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RÉPONSE 

A     LA      LETTRE 
D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION, 

Touchant  les  règles  de  la  conduite  des  Saints  Pères  dans  la  compofition  de 
leurs  ouvrages ,  pour  la  défenfe  des  Férités  combattues ,  ou  de  tinnom 
cence  calomniée,  (/i) 

C Sur  la  féconde  édition ,  faîte  à  Liège ,  chez  Jacques  le  Noir ,  en  i68)*  3 

§.  I. 

Du  refpeQ  qu'on  doit  avoir  pour  la  conduite  des  Feres  dans  la  compofitîott 

de  leurs  ouvrages. 


E. 


Monsieur, 


jNcore  que  je  n'euflfe  pas  befoin  de  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  V.  CY. 
Thonneur  de  m'écrire ,  pour  apprendre  le  refped:  &  la  vénération  que  II.Part, 
Dieu  vous  a  donnée  pour  tout  ce  qui  le  regarde ,  puifque  les  paroles  font    N*.  L 

(  fl  )  C  Voyez  la  Préface  hiftorique  ,  Art.  I.   §.  L] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  A 


^  RÉPONSE     A    LA    LETTRE 

V.  C  L.  inutiles  lorfque  les  adlions  parlent ,  comme  a  dit  un  Saint ,  je  vous  avoue 
ILPart.  néanmoins  que  j'y  ai  remarqué  avec  une  fatisfadlion  particulière  cette 
ii\  L  alliance  vraiment  chrétienne ,  du  zèle  fincere  de  votre  cœur  avec  la  par- 
faite modération  de  votre  efprit.  Car  comme  j'y  vois  d'une  part ,  cette 
ardeur  de  foi  &  de  piété  avec  laquelle  vous  aimez  toutes  les  vérités  de 
l'Eglife,  qui  aytrefois  étoiènt  chères  comme  la  prunelle  de  l'œil,  non 
feulement  à  fes  Miniftres  &  aux  Difpenfateurs  de  fes  myfteres ,  mais  en- 
core aux  moindres  de  fes  en&nts ,  qui  prenoient  part  à  tous  les  intérêts 
de  cette  divine  mère  ;  je  vois  de  l'autre ,  la  grande  circonfpedion  &  l'ex- 
trême retenue  avec  laquelle  vous  fouhaiteriez  que  l'on  pût  foutenir ,  contre 
la  faufleté  &  la  calomnie ,  les  chofes  les  plus  faintes  »  &  les  perfonnes 
les  plus  innocentes. 

Mais  je  fuis  bien  aife  de  voir  en  même  temps ,  que  vous  défiant  de 
votre  propre  efprit ,  dans  le  difcernement  d'une  chqfe  qui  doit  être  réglée 
par  rÉfprit  de  Dieu  ,  &  par  les  avions  &  les  paroles  de  ces  hommes  divins 
qui  en  ont  été  remplis ,  vous  foyez  touché  du  defir  fi  louable  de  lavoir 
(6)   quelle  a  été  la  conduite  des  Saints  Pères  dans  la  compqfition  des  ouvra^ 
ges  qu'ils  ont  faits  pour  la  défenfe  des  vérités  de  PEglife.    Car  comme  la 
fcience  enfle  fans  la  charité ,  félon  S.  Paul ,  aulfi  la  charité  même  s'égare 
fans  la  fcience ,  félon  S.  Bernard.    Cefl  pourquoi ,  afin  de  juger  d'une 
chofe  fî  divine ,  non  félon  les  apparences ,  mais  félon  la  vérité  &  la  jufti- 
ce ,  comme  l'Evangile  nous  le  commande ,  je  tâcherai  de  vous  repréfenter 
ici ,  puifque  vous  témoignez  le  defirer ,  le  peu  que  j'ai  pu  remarquer  de 
la  conduite  de  ces  grands  Saints,  qui  ayant  foutenu  la  caufe  de  Dieu  avec 
des  armes  de  Dieu  »  comme  parle  S   Paul ,  ont  été  les  difciples  des  Apà» 
très  qui  les  avoient  devancés,  &  feront  jufques  à  la  fin  du  monde  les 
Maîtres  de  tous. les  vrais  Miniflres  de  Jefus  Chrift  qui  les  doivent  fuivre. 
Mais  avant  qu'entrer  en  difcours  fur  le  fujet  du  petit  "Ecrit  nouveau , 
intitulé  :  Les  Enluminures^  &c.  (c)  &  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 
compofés  &  publiés  fur  la  matière  de  la  grâce,  je  me  crois  obligé  de 
protefler  ici   devant  Dieu,    &  devant  tous  ceux   qui  daigneront  lire 
cette  Lettre ,  que  je  n'ai  compofé  aucun  de  ces  Livres  &  de  ces  Ecrits 
(  ce  que  vous  favez  comme  moi ,  Monfieur ,  mais  vos  amis  peuvent  l'igno» 
rcr)  &  qu*ainfi  ce  que  je  dirai  fur  ce  fujet  ne  doit  pas  être  foupçonné 
d'amour  propre,  mais  attribué  au  feul  amour  de  la  vérité,  quie(lcathc4 
lique  &  univerfelle  ;  qui  n'efl  point  à  nous  ,  mais  à  Dieu  ,  &  qui  ne  dé- 
pend  point  de  nos  penfées ,  quand  on  la  recherche  dans  la  Tradition  » 
qui  en  eft  le  vrai  tréfor  ;  mais  de  ce  que  les  Saints  Pères  ont  écrit  & 

(  ft  )  Ce  font  les  paroles  de  la  Lettre.  YAlmanach  des  Percs  Jtfuitts  y  intitulé  :  La 

(  c  )  C  C'eft  un  Ecrit  de  M.  de  Sacy  contre     route  ër  la  confujion  des  Janfémjics ,  ^a  '^ 
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pratiqué  :  ce  qui  ne  fe  tire  que  de  leurs  propres  ouvrages  •  &  doit  être  V.  C  l. 
confidéré  comme  venant  feulement  d*eux ,  &  non  de  celui  qui  le  rapporte.  ILPart. 
Car  lorfqu'on  voit  couler  ces  eaux  vives ,   on  ne  doit   point  confidérer    N".  L 
le  canal  par  où  elles  paflfent;  mais  la  fource  d'où  elles  viennent,  (elon 
rexpreffion  de  S.  Jérôme. 

§.     I  L 

Des  contefiotions  qui  mijjent  dans  tEglife ,  êf  du  bien  que  Dieu  en  tire. 

Je  reconnois  avec  vous,  Monfîeur,  que  la  diverfité des  fentiments ^  qui 
partagent  aujourd'hui  les  Théologiens  Catholiques  eft  un  ju/iefujet  de  douleur 
pour  toutes  les  perfonnes  de  piété.  Les  Pères  (d)  de  l'Êglife  primitive  ont 
été  autrefois  affligés  de  voir ,  que  peu  de  temps  après  les  Apôtres ,  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  étoit  obfcurcie ,  &  fon  unité  déchirée , 
par  la  diverfité  des  feâes  &  des  héréfîes  ;  &  que  cette  guerre  formée  dans 
k  kin  du  Chriftianifme  même  portoit  les  Idolâtres  à  prendre  cette  Reli- 
gion toute  divine  pour  une  Sede  de  Philofophie  humaine ,  qui  n'avoit  rien 
de  fixe  ni  de  folide ,  &  pour-  une  multiplicité  d'opinions  &  d'erreurs  » 
qui  fe  combattoient  &  fe  ruinoient  elles-mêmes.  Mais  fi  Dieu  a  tiré  fa 
gloire  d'un  fi  grand  fcandale ,  &  s'il  a  confervé  entière  &  incorruptible 
la  foi  de  fes  Apôtres  &  de  fes  Saints  parmi  toute  la  corruption  des  fau^e 
Chrétiens  &  des  hérétiques ,  qui  déshonoroient  la  foi  chrétienne ,  nous 
ne  devons  pas  nous  abattre  &  demeurer  fans  confolation ,  non  plus  que 
ces  grands  ferviteurs  de  Dieu  •  lorfque  nous  voyons ,  quoiqu'avec  un 
extrême  déplaiGr ,  que  la  vérité  catholique  trouve  dans  le  fein  de  l'Eglife 
même  des  adverfaires  qui  la  combattent. 

Car  nous  apprenons  de  ces  Pères  (0 1  &  entr'autres  de  S.  Auguftin^ 
que  la  Providence  éternelle  tire  un  grand  bien  de  ce  mal ,  &  que  la  fa* 
gefle  divine  a  jugé  devoir  plutôt  tirer  du  bien  des  maux ,  que  d'empê« 
cher  tous  les  maux  ;  parce  que  c'eft  l'oppofition  du  mal  au  bien  qui  fait 
éclater  le  bien  davantage  :  c'eft  l'oppofîtion  des  ténèbres  à  la  lumière  » 
qui  fait  chérir  &  admirer  davantage  la  lumière  :  c'eft  l'oppofition  des  vices 
à  la  vertu ,  qui  fait  honorer  &  louer  davantage  la  vertu  ;  &  enfin  ,  c'eft 
l'oppofition  de  l'erreur  à  la  vérité ,  &  des  nouvelles  opinions  à  la  Tra- 
dition ancienne  de  l'Eglife ,  qui  fait  rechercher  davantage  la  vérité  »  & 
éclaircir  la  Tradition. 

Voilà ,  Monfieur ,  les  deux  biens  qui  naifient  de  ce  mal ,  félon  les 
pères.  Les  béréfies  mêmes ,  dit  S.  Auguftin  if)  fervent  beaucoup  à  tB^life  ; 

Cd)  s. Ignace  Martyr.  S.  Juftîn.  S.  Irenée.        hom.  ))•  '^^  Aâa.  Auguftin  in  P&L  54. 
.   ic)  AoibroC  dfi  Faradifeop»  c.  8*  Chr^^  if)  ^^S*  ^^  ^^^^  ^^^6-  ^  8« 
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V.  C  L.  parce  qu'elles  donnent  fujet  aux  Catholiques  charnels  de  rechercher  la  vérité ^ 
II.Part.  ^  aux  fpirituels  de  la  découvrir.  Ainfi  ces  conteftations  excitent  la  cu- 
N\  L  riofité  de  ceux ,  qui  ont  d'eux-mêmes  aflez  de  froideur  pour  les  chofes 
faintes  (g);  &  l'engagement  de  ces  difpu  tes  oblige  les  fcrviteurs  de  Dieu 
à  parler  de  ces  myileres.  Les  uns  demeureroient  fourds  à  la  voix  des 
faints  Dodeurs,  s'ils  n'étoient  excités  par  le  bruit  de  ces  conteftations,  à 
prêter  l'oreille  à  ce  qu'ils  entendent  ;  &  les  autres  demeureroient  muets , 
s*ils  n'étoient  animés  par  l'oppoOtion  de  Terreur  à  élever  leur  voix  pour 
la  défenfe  de  la  vérité. 

Car  c'eft  une  maxime  conftante ,  &  une  pratique  univerfelle  de  tous 
les  Saints  Pères ,  qu'ils  n'ont  jamais  cru  devoir  écrire  d'eux-mêmes  fur  les 
matières  de  la  foi  &  de  la  fcience  eccléGaftique ,  fans  y  être  engagés  pac 
quelque  événement  de  la  Providence ,  &  quelque  devoir  de  la  charité. 
Et  fi  les  Théologiens  veulent  fuivre  leur  efprit  &  leur  conduite ,  qui  eft 
notre  loi  &  notre  modèle ,  ils  doivent  révérer  &  adorer  les  vérités  divi- 
nes ,  comme  Dieu  même ,  dans  un  filence  refpedueux ,  jufqu'à  ce  qu'il 
les  oblige  à  le  rompre,  par  les  rencontres  qu'il  leur  en  fait  naitre;  foit 
par  les  prières  que  leur  en  font  fes  ferviteurs  ,  qui  défirent  d'être  inftruits 
&  éclaircis  de  leurs  doutes ,  foit  par  les  conteftations  &  les  combats  » 
qui  s'élèvent  contre  la  pureté  de  la  dodrine  des  Pères  touchant  la  foi» 
ou  la  fainteté  de  leur  conduite  touchant  les  moeurs  Se  la  difcipline. 

§.     III 

De  quelle  forte  on  peut  écrire  des  Férités  eccléjtajliques ,  îorfqu' elles  fortt 

conteftées. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  Monfîeur,  quHl  efi  bien  fâcheux  de  voîr^ 
que  des  myjieres  aujjî  importants  qu'eft  celui  de  la  grâce  de  Jejus  Chrijt , 
foient  traités  contentieufement ,  permettez-moi  de  vous  dire ,  qu'il  eft  bien 
fâcheux  ;  que  ces  contentions  s'émeuvent  ;  mais  quand  elles  font  émues , 
&  qu'on  publie  des  Ecrits  qui  déshonorent  les  vérités  chrétiennes  &  la 
Tradition  eccléfiattique ,  il  n'eft  point  fâcheux ,  ce  me  femble  ,  qu'en  ré- 
pondant à  ces  Ecrits ,  on  traite  de  ces  myfteres  d'un  ftyle  contentieux , 
puifqu'on  s'y  trouve  engagé  par  une  néceflîté  inévitable;  &  que  c'eft  la 
conduite  de  tous  les  SS.  Pères,  qui  ont  traité  de  la  même  forte  les  plus 
grands  myfteres  de  notre  Religion  ;  qui  ont  enrichi  les  Archives  de  l'Eglife 
de  ces  fortes  d'ouvrages  polémiques  &  contentieux ,  qu'elle  a  reçus  avec 

(£*)  Gregor.  in  c.  31.  Joh.  lib.  23,  c.  x. 
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grand  refpeâ: ,  &  qui  font  prefque  tous  Içs  plus  nobles  efforts  de  ces  V.  C  u 
grands  efprits ,  &  les  chef-d'œuvres  de  leur  zèle  &  de  leur  fcience.   .       U-Part. 

Ces  Pères,  Monfieur,  dont  vous  recherchez  les  feiitimentSt  ont  été  NM. 
ennemis  de  toutes  querelles  &  de  toutes  guerres  ;  mais  ils  n'ont  pas  laiflë 
de  les  foutenir  avec  courage  pour  la  défenfe  de  la  vérité  contre  ceux  qui 
l'ont  bleffée ,  foit  hérétiques ,  foit  Catholiques.  Ils  ont  fait  la  guerre  avec 
un  efprit  de  paix  (b)  ;  mais  ils  ont  préféré  une  guerre  fainte  ,  où  la  vérité 
eft  défendue ,  à  une  paix  humaine  &  civile ,  où  elle  demeure  opprimée. 
Et  nous  devons  demander  à  Dieu  qu'il  donne  cet  efprit  de  paix  &  de 
magnanimité  qu'ont  eu  les  Pères ,  à  ceux  qu'il  a  fufcités  pour  foutenir  la 
pureté  de  fa  grâce.  On  ne  doit  jamais  aimer  les  contentio7is  ,  dit  S.  Au- 
guftin  (i)  ;  mais  elles  ne  laijjent  pas  pourtant  quelquefois ,  ou  de  naître  de 
la  charité  ^  ou  d'éprouver  la  charité.  Car  ejl4l  facile  de  trouver  quelqu'un 
qui  veuille  bien  être  repris;  ^  oit  eft  le  Sage  dont  il  eft  dit  que  lorf que  vous  le 
reprenez  il  vous  aime  ?  Cependant  cette  confidération  nous  doit^elle  empê^ 
cher  de  reprendre  notre  frère  ^  lorfquHl  s'engage  dans  quelque  égarement 
périlleux  ? 

Après  avoir  vu ,  Monfieur ,  que  ces  Saints  Dofteurs  ont  traité  conten- 
tieufement  les  points  de  la  foi ,  ce  que  perfonne  ne  peut  révoquer  en 
doute ,  voyons ,  fuivant  votre  lettre ,  quelle  a  été  leur  manière  d'écrire 
dans  ces  ouvrages  de  contention. 

§.     IV.     (Question     L 
Touchant  h  raillerie.  QtCil  y  en  a  des  exemples  dans  l'Ecriture. 

La  dernière  des  queftfons  que  vous  propofez  fur  ce  fujet  ;  favoir ,  fi 
ces  anciens  Auteurs  Èccléfiaftiques ,  en  traitant  des  matières  aujfi  important 
tes  que  font  celles  qui  regardent  les  myfteres  de  la  foi  ^  ont  employé  pour  fa 
défenfe  quelques  railleries^  me  femble  devoir  être  traitée  la  première; 
parce  que  vous  y  marquez  vous-même  ,  que  c'eft  ce  nouvel  Ecrit  intitule 
Us  Enluminures ,  qui  a  réveillé  vos  doutes ,  &  vous  a  porté  à  propofer  les 
autres  queftions. 

Sur  quoi  je  vous  dirai ,  Monfieur ,  qu'il  n'eft  nullement  étrange ,  qu'un 
homme  pieux  comme  vous ,  ait  eu  de  la  peine  à  croire^  ainfi  que  vous  le 
témoignez ,  que  les  anciens  Pères  aient  ufé  de  raillerie  dans  les  défenfes  des 
vérités  de  la  foi.  Car  vous  favez,  que  ç'ont  été  les  hommes  du  monde 
les  plus  férieux  &  les  plus  graves;  &  qu'ils  ont  tâché  de  retracer  dans 
leur  vie  celle  de  Jefus  Chrilt,  figurée  dans  l'Evangile,  où  l'on  voit  par- 

(A)  Léo  Papa.  ep.  34.  (i)  Aug.  ep.  87- 


6  RÉPONSE    A    LA    LETTRE 

V.  C  L.  tout  une  gravité  merveilleufe ,  dans  fes  aftions  &  dans  fes  paroles.  Cc8 

1I.Part,  Pères  (Je)  mêmes,  comme  vous  le  rapportez,  ont  marqué  de  plus,  qu'il 

N*.  L    eft  bien  écrit  qu'il  a  pleuré  ;  mais  qu'il  n'eft  point  écrit  qu'il  ait  jamais 

ri.  Ces  raifons  vous  font  conclure ,  qu'il  eft  hors  d'apparence  de  croire 

que  ces  difciples  de  Jefus  Chrift ,  &  ces  Doreurs  de  l'Eglife  n'aient  pas  été 

toujours  férieux  dans  leurs  ouvrages. 

Mais  on  peut  confidérer ,  Monfieur ,  que  Jefus  Chrift  a  plutôt  fait  dans 
l'Evangile,  la  fondlion  de  Dodeur  &  de  Prédicateur  de  la  juftice,  que 
celle  d'Ecrivain  &  de  défenfeur  de  la  vérité  contre  ceux  qui  la  combat* 
tent;  puifque  les  anciens  Pères  ont  marqué  particulièrement,  qu'il  n'a 
jamais  rien  écrit.  De  forte  que  c'eft  dans  la  Tradition  de  fon  Eglife  s 
qu'on  doit  rechercher  la  conduite  de  fon  efprit  en  ce  point  de  difcipline» 
comme  en  quelques  autres  ;  quoique  S.  BaGle  &  S.  Auguftin  témoignent  » 
comme  on  le  verra  çi^près ,  qu'il  n'a  pas  été  éloigné  d'établir  par  foa 
propre  exemple  la  pratiqtie  qu'ont  fqivie  les  Pères  de  fon  Eglife, 

Ainfî ,  Monfieur ,  il  a  condamné  les  âuftes  joies  du  corps  &  de  la  fen« 
fualité,  &  les  ris  de  diflblution  &  de  débauche ,  dans  la  vanité  &  l'impureté 
defquels  il  témoigne  que  les  riches  du  monde  fe  répandent  par  le  dérè- 
glement de  leur  cœur»  &  par  l'intempérance  de  leurs  mœurs.  Mais  il 
n'a  pas  condamné  les  joies  de  l'efprit ,  &  les  ris  de  jugement  &  de  rai- 
fon ,  lefquels  au  contraire  le  Saint-Efprit  femble  approuver  dans  l'Ecri. 
ture,  lorfqu'il  dit  (/),  quHl  y  a  un  temps  de  pleurer  ^  &  un  temps  dt 
HiRE ,  &  lefquels  nous  voyons  avoir  été  feulement  modérés ,  mais  non 
pas  rejetés  abfolument  par  les  Saints ,  comme  on  le  pourroit  vérifier  par 
plufîeurs  exemples,  U  a  condamné  les  ris  des  fous  &  les  boufifonneries 
déréglées  dont  parle  S,  Paul  (ni)  »  qui  ne  viennent  que  de  légèreté ,  d'in^. 
difcrétion  &  de  vanité.  Mais  il  n'a  pas  condamné  les  ris  des  Sages  & 
des  vertueux»  qui  viennent  de  la  lumière  de  la  prudence,  &  dudifcer* 
nement  de  l'efprit ,  qui  fe  rit  &  fe  moque  auflTi  légitimement  des  chofes 
vaines  &  ridicules ,  comme  il  eft  ^touché  d'indignation  pour  les  méchantes 
&  les  criminelles  :  Rideam  vanitatem^  an  exprobrem  a^citatem  ?  dit  Ter-* 
tuUien  (n). 

Le  Prophète  Jérémîe  écrit  ;  (o)  Ses  œuvres  font  vaines  &  dignes  d'être 
BAILLÉES  pT  MOQjjéEis.  Et  dans  cette  fameufe  épreuve  de  l'impuiflànce 
des  faux  Dieux  adorés  par  Açhab  Roi  d'Ifr^ël  •  &  de  là  puifl^nçe  du  vrai 
Dieu  adoré  par  le  Roi  de  Juda ,  &  foutenue  par  Elie  contre  tous  les  faux 
prophètes ,  lorfque  ce  Saint  Prophète  vit  qu'ils  avoient  invoqué  leur  Baal 

r    (k)  Chryroft.  homîL  ô/tnlUUtÙi,  ( n)  TertuU.  ad  nationes  U^r  a.  Q.  lU 

(  /)  Ecclef.  a  }.  4t  (p)  Jerem.  c.  ii.  y.  ig» 
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depuis  le  matin  jufques  à  midi,  &  que  leur  Baal  n'étoît  point  venu ,  pour  V.  C  l? 
faire  tomber  le  feu  de  ciel  fur  le  facrifice  dreffé  fur  l'autel ,  il  compiença ,  IJ.Part, 
dit  l'Ecriture  (p)  à  les  railler  &à  les  jouer,  en  leur  difant  :  criez    NM. 
plus  haut  ;  car  peut-épre  que  ce  Dieu  ne  vous  entend  pas  à  canfe  qu'il  parle 
à  d" attires ,  ou  qtfil  eft  dans  une  batellerie  ,  ou  en  chemin ,  ou  qu'il  dort  & 
ne  peut  être  réveillé  que  par  un  grand  bruit:  Illudebat  illis  Elias  dicens: 
Clamate  voce  majore.  Deus  enint  eft  &forfttan  loquitur  :  aut  eft  in  diver^ 
forio  ,  aut  in  itinere ,  aut  certè  dormit ,  ut  excitetur.    Le  Prophète  Daniel 
(9)  SE  RIT  ET  SE  MOQUE  devant  le  Roi  d'un  artifice  groflîer ,  dont  lui 
&  fes  peuples  avoient  été  trompés  jufques  alors.    Et  risit  Daniel,  Csf 
tenuit  Regem  ne  ingrederetur  intro ,  au  rapport  de  l'Ecriture. 

Ceft  la  fagefle  de  Dieu  même  qui  eft  le  premier  modèle  de  ces  ris  des 
Prophètes  &  des  Saints.  Car  nous  voyons  dans  la  Genefe  que  Dieu  , 
voulant  faire  voir  à  Adam  &  à  Eve ,  combien  leur  prétention  d'être  com- 
me des  Dieux ,  ou  comme  Dieu  ,  avoit  été  vaine ,  dit  d'eux  en  les  chaf- 
fint  du  Paradis  :  Foilà  t homme  qui  eft  devenu  comme  Pun  de  nous.  Ce 
qui  étoit  un  reproche  piquant^  dit  Saint  Chryfoftôme  (r)  ,  dont  Dieu  vou^ 
hit  percer  profondément  les  violateurs  defon  ordonnance.  Ceft  une  ironie, 
dit  le  même  Père  (f) ,  &  après  lui  les  Interprètes  Hébreux  (f).  Ceft  une 
ironie  fa^tglante  &Jenftble^  écrit  Rupert  (u^^  telles  que  font  celles  dont  ufe 
Dieu  dans  les  Ecritures.  Car  en  quel  état  étoit  Adam  ?  Mort  dans  tome  ; 
fujct  à  motarir  dam  le  corps  y  &  ayant  befoin  de  vivres  ^  de  vêtement.  Ce 
n'était  donc  pas  félon  la  vérité  j  mais  par  ironie  qu'on  le  difoitfemhlable  à 
Dieu.  Et  pourquoi  devoit  -  //  être  raillé  par  cette  ironie  ?  Pour  lui  faire 
fentir,  avec  combien  de  folie  &  de  vanité  il  avoit  ajouté  foi  aux  trompeu^ 
fes  promejjes  du  diable.  Et  on  le  lui  faifoit  fentir  plus  vivement  par  cette 
expreffion  ironique  &  affirmative,  que  ton  n'eiit  fait  par  une  férieufe  ^ 
négative.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Hugues  de  S.  Victor  (x),  qui  dit  :  Qtie 
cette  ironie  étoit  due  à  fa  fotte  crédulité ,  &  que  cette  efpece  de  raillerie  eft 
quelquefois  une  aOion  de  jnftice ,  comme  ici ,  lorfque  cebd  envers  lequel  on 
iu  ufe  ta  méritée. 

C^tte  même  Sageffe  divine  déclare  (jy  ) ,  qu'elle  ufera  de  moquerie  & 
étinfulte  dans  la  perte  des  méchants:  In  interitu  veftro  ridebo  et  subsan- 
iRABO.  Elle  infpire  aux  juftes  d'en  ufer  de  même.  Ils  riront  ^fe  moqne^ 
ront ,  SUPER  EUM  RiDEBUNT ,  dit  le  Saint-Efprit  (z)  ,  en  voyant  la  vengeance 
divine  tomber  fur  le  fou ,  qui  n'a  pas  mis  fa  confiance  au  Seigneur.   Saint 

{p)  2.  Reg.  ig.  37.  (1/)  Rupert  in  genef.  lib.  j.  c.  jg. 

(q)  Daniel  &  14.  y.  i g.  {x^  Hugo  de  S.  Vidt.  ia  genef.  p.  17. 

(r)  Chryf  in  genef  hoin.  1%,  iy)  Prov.  c.  i.  t. a^, 

(x)  Id.  hom.  ;i.  inMatth.  (2)  Fiai.  51.  8« 
(t)  VacabL  Jtterco; 
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V.  C  L.  Bafîle  (  a  )  remarque ,  que  Jefus  Chrift  voulant  repréfenter  la  foKe  du 
ILPart.  riche,  qui  ne  peiife  qu*à  amaiTer  des  richefles ,  &  accroître  fes  greniers , 
N\  I.  ne  lui  parle  qu'en  l'appellant  fou  :  &  cette  moqijerie  ,  dit  ce  Père ,  lui 
ejl plus  fenjîble  que  le  cbàtitnent.  Et  Saint Auguftin  Çb)  dit,  que  lorfque 
Saint  Paul ,  ayant  dit  au  grand  Prêtre  :  Dieu  vous  frappera  ^muraille  blatte 
cbie ,  répondit  pour  s^excufer,  qu'il  ne  favoit  pas  que  celui  qu'il  avoit 
traité  fi  injurieufement  fut  le  grand  Prêtre ,  il  n'employa  cette  excufe  que 
pour  SE  MOQUER  ET  SE  RIRE  cteux  :  fachaut  fort  bien ,  dit  S,  Auguftin , 
que  ce  Pontife  tenoit  la  place  du  grand  Prêtre  dans  cette  Aflfemblée;  mais 
le  regardant  comme  déchu  de  fa  dignité,  &  éludant  par  cette  moquerie 
le  mépris  qu'il  faifoit  de  fa  puiffançe,  &  couvrant  ia  hardiefle  à  lui  repro- 
cher hautement  fon  injuftice. 

§.     V. 

Que  les  SS.  Pères  fe  font  fervis  quelquefois  de  la  raillerie^ 

Ce  prîndpe ,  que  vous  voyez ,  Monfieur ,  être  établi  fur  les  Ecritures 
Saintes ,  a  porté  les  Saints  Pères  à  mêler  avec  adreffe  des  rencontres  agréa- 
bles &  qui  font  rire,  avec  les  raifons  les  plus  fortes  &  les  difcours  les 
plus  cccléfiaftiques.  Ce  qu'ils  ont  fait  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
comme  on  en  voit  de  très  -  ingénieufes  &  de  très-plaifantes  dans  celles  de 
Saint  Paulin  (c)  ,  lefquelles  d'ailleurs  font  des  plus  dévotes  de  l'Antiquité , 
&dont  Saint  Auguftin  dit  (rf),  qu'elles  font  toutes  coulantes  de  lait  Ç^  de 
miel  9  &  totites  riches  des  biens  de  fon  ame ,  qui  étoient  des  dons  de  Dieu  les 
plus  excellents. 

Saint  Jérôme  eft  celui  de  tous  les  Pères ,  qui  en  a  le  plus  ufé  dans  fes 
Lettres ,  quoiqu'il  fût  fi  auftere  &  fi  pénitent.  Si  vous  lifez ,  Monfieur  . 
fa  Lettre  99,  vous  verrez  comme  il  raille  agréablement  un  Grammairien 
fort  vain ,  &  qui  faifoit  l'agréable  &  l'Orateur ,  &  qu'il  lui  confeille  cha- 
ritablement ,  de  cacher  la  plus  remarquable  partie  de  fon  vifage^  &  de  de^ 
meurer  dans  le  filence  ^  s'il  vouloit  pajfer  pour  beau  èf  pour  éloquent.  Si 
vous  lifez  la  loi  à  Saint  Pammaque,  de  la  manière  la  plus  excellente  de 
traduire ,  vous  verrez  comme  il  fe  joue  de  ceux  qui  fe  glorifioient  de  leur 
înfuffifance,  comme Jt,  dit  -il,  les  diferts  &  les  éloquents  eujfent  été  tous 
des  voleurs ,  ^  des  hommes  coupables  de  divers  crimes.  Si  vous  lifez 
fa  Lettre  84 ,  à  Magne  Orateur  de  Rome ,  qui ,  poufle  par  RuflSn  ennemi 

du 

(a)  Bafd.  HomU.  de avarida ,  Tom.  II.  (  c  )  Paulin  op.  24 &af ,. 

(6)  Ayg.  ep.  ç.  (rf)  Aug.  op.  iz. 


D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION.    9^ 

du  Saint,  l'avoit  repris  de  ce  qu'il  citait  les  Auteurs  Payens  dans  fes  V.  Cu 
Livres,  vous  verrez,  qu'après  s*étre  juftifié  fur  ce  point,  il  le  prie  delIFAr-^i; 
confeiller  à  celui  qui  l'avoit  porté  à  lui  écrire,  c'e(l-à*dire  à  Rufiin,  que    N".  L 
le  Saint  favoit  être  fort  ignorant  dans  les  belles  Lettres ,  &  peu  verfé  dans 
la  leâure  des  Auteurs  profanes  ;  que  n'ayant  point  de  dents ,  il  ne  portât 
point  envie  à  ceux  qui  en  avoient  &  qui  mangeoient ,  &  que  n^ ayant  que 
les  yeux  d'une  taupe ,  Une  méprifat  pas  les  yeux  des  chèvres.  Si  vous  liiez 
la  8?  i  Océan  &  plufieurs  autres»  vous  en  trouverez  encore  de  très- 
agréables. 

Saint  Auguftin ,  dont  la  gravité  &  la  charité  toute  apofloHque  ont 
éclaté  avec  éminence  entre  tous  les  Pères ,  n'a  pu  néanmoins  inllrulre  des 
Religieux  de  fon  temps ,  qui  faifoient  une  particulière  profeîlion  de  ver« 
tu ,  fur  ce  qu'ils  aimoient  trop  l'oiliveté,  &  haïflbienc  le  travail  des  mains  « 
&  fur  ce  qu'ils  affeâoient  d'avoir  de  fort  longs  cheveux ,  fans  faire  pa- 
roitre  la  lumière  de  fon  merveilleux  génie  dans  les  railleries  fpirituelles 
&  nobles  avec  lefquelles  il  confond  leur  parefle ,  déguifée  fous  le  faux 
luftre  d'une  vaine  contemplation  ,  &c  d'une  abfolue  remifc  à  la  Providence 
de  Dieu,  qui  nourrit  les  oifeaux  de  la  campagne.  Faut ^ il  qu'ils  foie^it 
dans  un  tel  repos ^  dit-il  (^),  £^  dans  une  telle  inaQion^  qu'ils  ne  veuillent 
pas  même  fouffrir  que  des  Barbiers  agiffent  pour  leur  couper  leurs  cheveux  ? 
Ou  e/l-ce  qu'imitant^  comme  ils  le  publient;  les  oifeaux  de  t Evangile ^  qui 
ne  travaillent  point  pour  vivre ,  ils  craignent  d'être  déplwnés ,  &  de  per^ 
dre  leurs  cheveux  comme  des  plumes  qui  aident  à  voler  ?  Ils  difent  (f)  qu'ils 
fuivent  t  exemple  de  ces  oifeaux^  enfe  tenant  dans  lenrfolitude  pour  prier. 
Mais  oîi  ont  ^  ils  appris  que  les  hommes  doivent  fervir  les  oifeaux  de  Id 
campagne^  comme  ils  veulent  que  les  hommes  les  fervent  en  lesnourriffant? 
Ne  voit^n  pas  au  contraire  que  les  oifeaux  vont  chercher  de  quoi  vivre 
partout  oii  ils  peuvent  ? 

Nous  voyons  auflî,  qye  S.  Bernard,  quoique  fi  religieux  &  fi férîeux, 
ayant  une  beauté  d'efprit  admirable,  non  feulement  ufe  de  quelques  rail- 
leries ;  mais ,  ce  qui  ell  bien  plus  extraordinaire  >  fe  fert  même  des  ter- 
mes de  l'Ecriture  pour  les  exprimer  :  comme  lorfque  pour  détourner  le 
Pape  Eugène  de  fe  rendre  Juge  des  procès  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  &  Cour ,  il  lui  dit  C^*)  :  Dies  diei  eruStat  lites^  &  nox  no3i  indicat 
malitiam.  Et  que  parlant  de  l'éleûion  du  même  Eugène  fon  Religieux ,  à 
ceux  qui  l'avoient  élevé  au  Souverain  Pontificat,  il  dit  élégamment  (^) : 
Quafi  defccnderet  de  Jerufalem ,  6f  non  magis  afcenâeret  de  Jéricho ,  fie 
miilit  in  latrones.  Ce  qu'il  ne  diibit  pas  férieufement ,  honorant  trop  les 

(  r  )  Aog.  de  opère  Monach.  c.  )  i.  (^)  Bem.  de  confider.  lib.  i.  c.  ]• 

(/)  IbiU  c.  2}4-  (A;  làu  ep.  2}6. 
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V.  Cl.  Cardinaux  de  TEglife  Roinaine  pour  en  parler  de  cette  forte,  principale-' 

II.Part,  menÉ  dans  cette  aâion  très-fainte  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  ufant  de  cette 

NM;'  élégante  raillerie,  pour  leur  marquer  qu'ils  lui  avoient  volé  fon  repos» 

&  dérobé  la  tranquillité  de  fon  ame ,  dont  il  jouiflfoit  dans  fon  Monaftere. 

Les  Pères  n'en  ont  pas  feulement  ufé  dans  leurs  Lettrés  particulières 

&  autres  Ecrits  femblables  ;  mais  dans  des  ouvrages  publics ,  où  ils  dé- 

fendoient  le^  vérités  de  l'Eglife.  Ces  grands  hommes ,  qui  ont  éclaté  entre 

les  plus  fubliâies  Orateurs  du  monde,  &  que  Dieu  tiroit  prefque  tous 

de  la  profeffion  des  belles  Lettres  &  des  exercices  de  l'Eloquence ,  poiir 

les  oppofer  aux  Philofophes  &  aux  Orateurs  Payens ,  qui  publioient  que 

la  Religion  Chrétienne  n'étoit  que  pour  les  idiots  &  pour- les  ftupides  , 

avoient  appris  des  Maîtres  de  Tart  déparier,  &  des  plus  fages  Romains ,  • 

que  les  plus  grands  excès  font  quelquefois  mieux  détruits  par  des  paroles 

agréables ,  &  qui  font  rire  les  plus  férieux  &  les  plus  graves ,  que  par  lés 

plus  fortes  exagérations. 


RiDicuLUM  acri  ( / ) 


Fortius  &  tnelius  magnas  plerumqtie  fecat  res. 

Ce  ^ue  Saint  Bafile  a  remarqué  très -élégamment,  lorfqu'il  a  défendu 
la  divinité  du  Saint-Elprit  contre  ceux  qui  l'attaquoient  (  ^  )•  Les  cbofes 
qti'ils  allèguent ,  dit-il ,  font  fi  abfurdes  &fi  ridicules ,  que  nous  manquons 
de  paroles  'pour  les  réfuter  :  de  forte  qu'il  mefemble  qu'ils  tirent  de  tavan^ 
tage  de  l'excès  de  leurs  folies.  Car  comme  ton  ne  fauroit  frapper  fortement 
les  corps  qui  font  mous^  &  qui  cèdent  ^  parce  qu'ils  ne  peuvent  réfifter  aux 
coups  qu'on  leur  donne  ,  ainfi  ton  ne  fauroit  repouffer  avec  de  fortes  &f 
mâles  repréfwtfions  ceux  qui  font  ouvertement  fous  ,  &  qui  ne  publient  que 
des  fottifes.  C'eft  pourquoi  encore  que  ce  grand  Saint  foit  repréfenté  par 
S.  Grégoire  de  Nyffe  fon  frère ,  &  par  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  ami 
intime ,  comme  l'un  des  plus  graves  Prélats  de  fon  temps ,  néanmoins  il 
a  été  réduit  à  fe  moquer  &  à  fe  jouer  de  ces  impertinents  Ecrivains ,  & 
des  nouveaux  termes  qu'ils  inventoient  pour  appuyer  leurs  égarements. 

Comme  donc  ces  Pères  favoient,  au  rapport  de  S.  Auguftin  (/)  ,  que 
la  fcience  de  la  parole ,  qui  a  fa  fourcp  dans  la  fouveraine  raifon  de  Dieu  » 
doit  être  confacrée  à  la  défenfe  de  la  vérité,  ils  ont  pratiqué  cette  même 
règle  dans  leurs  Ecrits,  &  n'ont  point  cru  blefler ,  ni  la  gravité  eccléfiafti- 
qué ,  ni  la  charité  chrétienne ,  mais  garder  l'une  &  l'autre  lorfqu'ils  ont 
employé  des  jeux  &  des  rencontres  d'efprit  agréables,  ou  pour  humilier 


(  î  )  Horat  de  Arte  poet 

(k)  BaiiL  de  Spiritu Sanfto.  c  17. 


(  /)  Aug.  de  doAr.  du.  lib.  4.  c  28» 
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la  vanité,  ou  pour  décrier  Terreur,  ou  pour  détruire  des  chofes  bafles V,  Ci. 
&  extravagantes,  ou  pour  repoufler  les  impoftures  les  plus  outrageufes.    ILP/iRt^ 

Ceft  ainO  que  S.  Ireiîée ,  l'un  des  ornements  de  notre  France ,  raille  N*/ï. 
les  Gnofliques  en  quelques  endroits ,  &  que  S.  JériSme  raille  Vigilance , 
Jovinien  &  les  Pélagiens  en  plufieurs.  Il  feroit  aifé ,  Monfieur ,  '  d*en  rap- 
porter les  paflàgbs ,  qui  fuffiroient  feuls  pour  la  juftification  de  ce  faic 
Mais ,  pour  ôter  tout  fujet  de  croire  que  cette  conduite  ait  été  particu- 
lière à  ces  deux  Saints ,  il  faut  que  je  vous  rapporte  ici  un  excellent 
paflàge  de  Tertullien,  qui  efl:  d'autant  moins  fufpeâ  &  d'autant  plus 
eftimable  en  cette  matière,  que  c'a  été  l'un  des  plus  graves  &  des  plus 
férieux  efprits  de  l'Antiquité ,  &  même  rude  &  févere  jufqu'à  l'excès.  Vous 
verrez ,  Moniieur ,  avec  quelle  fublimité  de  raifonnement  il  juftifie  cette 
conduite ,  qu'il  avoit  fuivie  dans  fon  Livre  pour  la  foi  catholique  contre 
les  Valentiniens ,  &  l'établit  comme  une  règle  générale  des  Dodeurs  & 
des  Ecrivains  Eccléfîaftiques  ,  qui  n'eft  point  attachée  à  la  qualité  des  per- 
fonnes,  contre  lefquels  on  écrit,  foit  Payens,  foit  Hérétiques,  foit  Ca« 
tholiques;  mais  à  la  qualité  des  chofes'  &  des  matières  qu'on  traite,  & 
aux  égarements  de  ceux  dont  on  eft  obligé ,  par  l'amour  de  la  vérité 
&  de  la  juftice,  de  repouflTer  les  aâions  déréglées  »  ou  les  paroles  Biuflè;  & 
iojurieufes. 

§.  VL 

Excettent  paffage  de  TertuUien  fur  ce  fujet. 

# 
Ce  que  je  m^en  vais  faire  ^  dit-il  (ni)  ,  ffejl  qu'un  jeu  ^  une  efcarmoucbe 
avant  un  jujle  combat.  Je  me  contenterai  de  les  effleurer ,  ^  de  leur  mqn^ 
trer  plutôt  les  blejfitres  qu'on  leur  peut  faire ,  que  je  ne  leur  en  ferai  de 
véritables.  Que  s'il  fe  trouve  des  endroits  où  le  LeSeur  foit  porté  à  rire, 
tl  jugera  aifément ,  que  c'étoit  lesfujets  mêmes  qui  demandoient  d'être  traités 
de  la  forte.  Il  y  a  plufieurs  chofes,  qu'on  ejl  obligé  de  réfuter  en  cette 
manière  ;  de  peur  qu'étant  propofées  en  des  termes  graves,  &f  Jérieux,  on 
ne  leur  donne  du  poids ,  ^  on  ne  les  rende  dignes  de  quelque  refpeS.  Il 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  du  à  la  vanité  des  hommes  que  d'être  raillée. 
lï  Ceft  proprement  à  la  vérité  qu'il  convient  de  railler,  parce  qu'elle 
ejl  gaie  ;  &  de  fe  jouer  de  fes  ennemis ,  parce  qu'elle  eft  ajfurée  de  la  vic^ 
tuire.  Il  faut  feulement  prendre  garde,  qu'elle  ne  fe  rende  pas  ridicule  par 

(m)   TertuU.  adv.  Valent,  c.  6.  Congret  tur,'vanitatîproprièfeftivîtascedit.  Congruit 

fionis  lufîonem  députa,  Leétor,  ante  pugnani.  &  veritad  ridere  quia  Isetans  ;  de smulis  fuis 

Oftendam  ,  fed  non  imprimam  vulnera.  Si  &  ludere,  quia  fecura  eft.  Curandum  plane,  ne 

ridebitur  alicubi,  materiis  ipfis  fatisfiet.  Mul-  rifus  ejus  rideatur  fi  fuerit  indignus.  Csete- 

ta  font  fie  digna  revinci  ;  ne  gravicate  adoren.  mm ,  ubicumque  dignus  rifus ,  officium  eft. 

B    % 
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,V.  Cl./^^  railleries  y  fi  ,ellei  font  fans  efprit  Sf  indignes  et  elle.    Mais  par  -^toid 
II.Part.  oh  ton  pourra  s'en  fervir  avec  adrejfe^   tfeft  un  devoir  &  une  vertu 
IT.  L    que  d'en  ufer. 

Vous  voyez ,  Monfieur  5  dans  ce  raîfonnement  fi  folide  &  fi  éUyê 
de  cet  Auteur,  par  quel  principe  S.  Irenée,  S.  Jérôme  &  les  autres 
Pères  en  diverfes  rencontres,  fe  font  fervis  de  la  raillerie.  Maïs  exami- 
nons en  détail  les  raifons  qu'il  en  apporte»  comme  étant  le  fondement 
de  la  conduite  des  Peres« 

§.  VIL 

Première  raifon  delà  conduite  des  Pères:  Qji^îl y  a  des  cbofes^  auxquelles 
on  donneroit  du  poids  fi  on  les  réjutoit  férieufement. 

-  La  première,  qui  eft,  qu'il  y  a  pluGeurs  chofes  qui  doivent  être 
réfutées  avec  raillerie,  parce  qu'on  leur  donneroit  du  poids  &  de  la 
folidité  en  les  traitant  d'une  manière  toute  férieufe ,  e(l  fi  conforme  à 
la  lumière  naturelle ,  &  au  fens  commun  de  tous  les  Sages ,  que  les 
anciens  Orateurs  («)  l'ont  reconnue,  &  juftifiée  même  par  quelques 
exemples.  Mais  j'ajouterai,  Monfieur,  que  cette  conduite  a  été  excel- 
lemment pratiquée  par  le  même  TertuUien  ,  dans  cette  grave  &  célèbre 
Apologie ,  où  défendant  la  caufe  du  monde  la  plus  férieufe  &  la  plus 
fainte ,  qui  étoit  celle  de  toute  la  Religion  Chrétienne  contre  le  Paga- 
nifme  &  l'Idolâtrie,  &  la  défendant  à  la  veille  d'une  perfécution  fan- 
glante»  qui  devoit  plutôt  porter  à  pleurer  qu'à  rire,  ne  laiffe  pas  de  fe 
•  jouer  agréablement  des  Romains,  de  leurs  vaines  fuperftitions ,  &  de  leurs 
impoftures  diaboliques  ;  dont  quelques-unes  font  femblables  à  celles  que 
l'on  publie  àpréfent,  &  de  mettre  une  partie  de  la  défenfe  de  TEglife 
dans  des  railleries  ingénieufes. 

S.  VIIL 

'Nobles  Qf  élégantes  raiUeries  de  TertuUien  dans  fin  Apologie  pour  la 

Religion  Cbrétiefme. 

Je  craindroîs,  Monfieur,  d'abufer  de  votre  loifir,  fi  je  vous  les  rap* 
portois.  Elles  font  en  grand  nombre,  &  il  les  a  mêlées  avec  tant  de 
grâce  parmi  la  gravité  de  fes  raifons  pour  la  foi  du  vrai  Dieu  contre  les 
accufations  capitales  des  Payens;  il  a  fi  fortement  &  fi  élégamment  dé- 
fendu la  Religion  de  Jefus  Chrillj    qui  étoit  décriée,   di&mée  &  dés* 

(n )  Qjiintiiianus  lib»  6.  a ]• 
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honorée  dans  Rome,  où  cette  Apologie  a  été  faîte;  &  U  a  fî  puiflam- V.  Ct. 
ment  réfuté ,    &  fi  plaifamment  joué  &  raillé  le  Paganifme ,    qui  étoit  U.Part. 
armé  de  toute  la  Majefté  de  l'Empire ,  que  la  Sefte  Chrétienne ,   tenue    N*.  L 
pour  infâme  &  pour  criminelle,  y  paroît  aulli  innocente  &  auffi  fainte, 
que  la  fuperftition  payenne  paroit  faufle  &  ridicule. 

Que  fi  vous  la  voulez  lire ,  Monfieur ,  vous  y  verrez ,  non  fans  quel- 
que confolation  &  quelque  joie,  que  ces  premiers  Chrétiens  y  font 
accufés  d'un  venin  caché  »  comme  Je&s  Chrift  même  leur  Chef  l'avoit 
été  par  lesPharifiens  dans  TEvangile;  &  que  TertuUien  a  traité  ce  point 
auffi  lérîeufement ,  que  l'Auteur  dés  Enluminures  le  traite  avec  une  gra- 
vité forte  &  judicieufe.  Et  enfin  vous  y  verrez  qu'un  Juif,  ennemi  na- 
turel des  Qirétiens  par  fa  qualité  de  Juif,  comme  marquent  les  anciens 
Pères ,  ayant  expofé  en  public  un  Tableau ,  où  étoit  peinte  comme  en 
cet  Almanach,  une  tête  d^ homme  avec  des  oreilles  dane^  tenant  un 
livre ,  ^  vêtu  dîme  longue  robe  avec  cette  infcription  :  le  Dieu  des 
Chrétiens  est  de  race  d*ane  ,  TertuUien  (  o  )  s'en  moque  comme  a  fait 
l'Auteur  des  Enluminures,  &  dit,  que  les  Chrétiens  avoient  ri  de  ce 
nom  &  de  cette  figure:  Rijtmus,  &  nomen,  &  formam.  Et  il  raille 
enfuite  les  Payens  en  difant:  que  c' étoit  à  eux  à  adorer  cette  Divinité  à 

double  forme ,  comme  ils  en  adoroient  d  autres  pareilles. 

» 

§.  IX. 

Application  de  la\  règle  des  Pères  à  P Almanach. 

Et  parce  que  vous  voulez,  Monfieur,  que  j'applique  ces  raifôns  gé- 
nérales des  Pères  au  fujet  de  cet  Almanach,  je  vous  dirai,  que  le  deflein 
de  cette  pièce  étant  d'une  part  tragique  &  funefte,  &  de  l'au^/re  faux 
&  grotefque,  &  qu'en  déchirant  les  Difciples  de  S.  Auguftin  par  des 
images  horribles  de  feu  &  de  fang ,  on  ajoute  de  gaieté  de  cœur  8c 
.  contre  toute  vérité ,  la  moquerie  la  plus  fanglante  &  la  plus  grofliere 
à  des  diffamations  fi  fcandaleufes ,  en  les  repréfentant  fous  ces  trois  figu- 
res, de  t Erreur  opiniâtre  qui  a  des  ailes  de  démon  ;  de  t Ignorance  peinte 
en  laid  marmot,  qui  a  des  oreilles  d'âne,  &  de  la  Tromperie^  qui  a 
un  vrai  vifage  de  damné,  &  couvre  d'un  faux  mafque  fon  hypocrifie  Se 
&  laideur  monftrueufe  ;  il  femble  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  convena^ 
ble,  félon  la  règle  des  Pères,  que  de  mêler  des  railleries  élégantes  en 
quelques  endroits,  comme  font  ceux-là,  avec  des  difcours  folides  en 
d'autres,  pour  réfuter  une  pièce   également  injurieufe   &  ridicule;  & 

(o)  Tertull.  ApoL  c.  id. 
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V.  C  L.  que  rien  ne  pouvoît  être  plus  propre  pour  éluder  doucement  &  (ans 
II-Part. -aigreur  de  faux  triomphes,  de  faux  décrets,  de  fàuffes  accufations  d'hé- 
NM.  réfie,  d'erreur,  d'ignorance,  de  tromperie,  de  faufles  règles  dé  dévotion, 
de  fauITes  injures,  de  fauflfes  louanges,  de  faufles  nouvelles,  que  ces 
ironies  élégantes  &  fubtiles,  queSocrate  le  premier  a  fi  heureufement 
pratiquées ,  &  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont  jugé  fi  nécefiaires'  dans  les 
rencontres, 

§.  X; 

Seconde  ratfon  des  Pères:  Que  la  jufiice  veut  qu'on  rie  de  ce  qui  eft  (fi- 

gne  de  rifée. 

Je  vous  ait  fait^  voir ,  Monfieur ,  combien  cette  manière  d'écrire  eft 
eftimée  par  eux,  8c  utile  &  néceflaire:  voyons  maintenant  combien  elle 
eft  jufte.  La  juftice  confifte  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ;  & 
il  n'y  a  rien ,  dit  TertuUien ,  qui  foit  plus  dû  à  la  vanité  des  hommes 
que  d'être  raillée .  (  p  )  ranitati  propriè  feftivitas  cedit.  Ce  qui  eft  la 
parole  même  du  Saint  Efprit  par  la  bouche  du  Prophète  Jérémie ,  en 
ces  termes  très-remarquables  :  (^)  Fana....  &  rifu  digna.  Dont  la  raifon 
eft,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  dû  au  mal  que  la  peine  &  le  châti« 
ment;  &  je  vous  ai  fait  voir  par  des  exemples  pris  de  l'Ecriture  même, 
•  qu'il  n'y  a  point  de  peine  plus  naturelle  &  plus  légitime  pour  relève- 
ment de  la  vanité,  &  Tinfolence  de  l'impofture,  que  k  raillerie  qui  la 
rabaifle ,  &  i^it  retomber  fes  efforts  fur  elle-même. 

§.  XL 

Troijîeme  rctifon  des  Pères,  :    Qu'il  y  a  de  la  charité  à  humilier   les 
préfomptueux  par  de  judicieufes  railleries. 

Mafs  les  Saints  Pères ,  Monfieur ,  ne  l'ont  pas  feulement  confidérée 
comme  un  devoir  de  la  juftice  envers  ceux  qui  font  emportés  de  pré- 
fomption ,  &  préoccupés  d'erreur  :  ils  l'ont  tenue  encore  pour  un  de- 
voir de  charité ,  &  de  la  plus  grande  charité  qu'on  puifle  exercer  envers 
ces  perfonnes.  Jefus  Chritt,  félon  S,  Auguftin,  touché  de  ce  mouve- 
ment de  charité,  a  humilié  Nicodeme,  en  cette  manière ,  voyant  que 
fon  efprit  étoit  infefté  du  levain  de  la  vanité  &  de  l'ignorance  Phari- 
fienne,  Le  Seigneur  ^  dit  ce  grand  Saint  (r),  favoit  bien  ce  qu'il  faif oit. 

Cp)  TertuU.  Adv.Valentîn.  c. 6.  erat  Judscorum.   Deponît  cî  fuperbiam  ,  ut 

((/)  Jerem.  c.  sï-  v   ig.  pofltt  nafci  de  fpiritu.  Infultat  tamquam  in- 

(r)  Aug.Traâ.  i2.  injoan.  NovcratDo-  doéto.    Exagitat  fuperbiam  hominîs.    Tu  e« 

minus  qu}d  agebat.    Volebat  illum  nafcî  ex  Magifter in  Ifraël  &  hsc  ignoras?  Tamquam 

fpiritu.  Ille  njagillerîo  inflatus  erat ,  &  alicu-  diccret:  ccce  nihii  nofti,  Princeps  fuperbus. 

jus  moment!  fibi  cfTe  videbatur,  quia  Docflor 
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Jl  vouloit  que  ce  Prince  naquit  de   tefprit.    Farce  qu'il  le  voyoit  enflé  y.  Cl. 
d'orgtieil  à  caufe  qu'il  étoit  DoSeur  des  Juifs ,    //  rabat  fa  vanité  y    afin  ILPart. 
de  le  rendre  capable  de  renaître  de  tefprit.   Il  le  traite  d'ignorant^   corn-    NM. 
vie  le  mérite  un  orgueilleux^  en  difant  :  Quoi!  Fous  êtes  Martre  en  Ifraëlj 
&  vous  ignorez  ces  cbofes  ?  Ce  qui  ejl  le  même  que  s'il  eut  dit  :  Prince 
fuperbe ,  vous  ne  favez  rien.  ' 

Ce  que  S.  Chryfoftôme  &  S.  Cyrille  (y)  confirment  en  difant;  que 
Jefas  Chrift  ne  taccufe  pas  de  malice ,  mais  de  flupidité  &  d'ignorance , 
&  qtfil  méritoH  d'être  ainjt  joué.  Cette  pratique  de  celui  qui  étoit  la 
charité  même ,  &  qui  étoit  venu  fauver  les  âmes ,  a  porté  le  même 
S.  Auguftin  ,  qui  a  été  incomparable  en  l'exercice  de  cette  vertu,  à 
tenir  pour  une  œuvre  de  miféricorde  de  fe  railler  charitablement  des 
cbofes  qui  font  dignes  de  mépris  &  de  rifée ,  ajin  de  porter  les  autres  à 
en  rire  &  à  les  fuir  comme  méprifables  &  ridicules:  Hjec  (f  )  tu  mije- 
ricorditer  irride  ^  ut  eis  irridenda  &  fi^gienda  commendes. 

Voulez-vous,  Monfieur,  rechercher  la  raifon  fondamentale  de  cette 
conduite  des  Saints  Dodeurs  ?  Je  crois  que  c'eft ,  que  Pindifcrétion  , 
rimpofture  &  Pinfolence  font  des  maux  dont  on  ne  peut  guérir  fans 
qu'on  les  fente  ;  &  rien  ne  les  fait  fentir  davantage  que  de  charitables 
&  judicieufes  railleries ,  qui  en  repréfentent  la  vanité ,  &  les  rendenC 
méprifables.  Car  nous  ne  faurions  guérir  de  cette  déplorable  maladie  , 
que  lorfque  nous  voyons ,  que  la  vérité  expofe  au  mépris  de  tout  le 
monde,  ce  que  notre  paflîon  &  notre  égarement  croyoit  folide,  &  que 
ce  qui  étoit  edimé  de  nous,  eft  joué  de  tous  les  honnêtes  gens.  L'hU'^ 
miliation  mené  d  elle-même  à  l'humilité  y  dit  Saint  Bernard;  &  ainfî  rien 
ne  nous  fert  davantage  que  ce  qui  contribue  à  nous  procurer  le  plus 
grand  des  dons  dû  ciel,  &  la  plus  précieufe  des  vertus.  Couvrez- leur 
le  vifage  de  confafion  &  d'ignominie,  dit  TEfprit  de  charité  parle  Pro- 
phète (  n  ) ,  afin  qu'ils  cherchent  votre  nom ,  Seigneur  :  Impie  faciès  eorum 
ignominià;  6?  qiiorent  nomen  tuum.  Domine.  Cette  confufîon  leur  eft 
bonne,  defirable  &  falutaire,  dit  S.  Auguftin  (x);  Hoc  fane  illis  bo^ 
mm  Gf  optabile  propbetatur.  Horum  faciès  falubriter  impletur  ignominià  ; 
parce  que  lorfqu'ils  voient  cette  ignominie ,  ils  en  font  troublés  ;  &  ce 
trouble  les  porte,  à  rechercher  Dieu ,  pour  expier  leurs  fautes  &  fortîr 
ainfi  de  leur  trouble  (j^).  Rejpicientes  ignominiam  peccatorum  fuorttm  ^ 
ad  boc  conturbantur  9  ut  quarant  nomen  Domini,  per  quod  non  contur-' 
bentur.  Il  Ëiut  Içs  confondre  pour  un  temps,  dit  ce  même  Père»  de  peur 

(s)  Chryf.  HomîL  aç.în  Joan.  Cyrill.  lib.        (n)  Pfal.  tz. 
4.  in  Joan.  c.  14-  (*)  Aug.  in  PfaL  iz^ 

it)  Aug.  Hb.  is*  coatraFauft.  ç. 4.  (^)  IbicL 
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V.  Cl  qu'ils  ne  foient confondus  pour Péternîté :  (^z^  Ad  hoc  confundendi  fimtl 
II.Part.  «^  confundanttir  in  aternum.  Ceft  donc  une  aftion  de  charité  en  elle- 
NM  même,  comme  dit  S.  Auguftin  après  l'Ecriture,  de  caufer  de  la  honte 
à  ceux  qui  ont  commis  un  excès  public,  &  un  fcandale  honteux» 
&  de  les  confondre,  ou  par  des  remontrances  férieufes  qui  font  plus 
fortes,  ou  par  des  railleries  agréables  qui  font  plus  douces,  afin  qu'ils 
rougiflent  fecrétement  devant  Dieu ,  de  ce  dont  la  charité  &  la  vérité 
les  font  rougir  publiquement  devant  les  hommes. 

§.  XIL  . 

Qttel  jugement  on  doit  faire  iun  Ecrivain  ^  qtii  fe  fert  quelquefois  de  raiU 

leries ,  comme  les  Saints  Pères. 

Je  fais,  Monfieur,  qu'un  Ecrivain  Èccléfiaftîque  t  qui  pratique  ces  rè- 
gles des  Saints,  peut  ne  les  pas  pratiquer  par  Tefprit  des  Saints;  mais 
cette  faute  particulière  de  Thomme  n'empêche  pas  que^la  règle  ne  foit 
toujours  confiante  &  très-véritable.  Et  ce  n'eft  que  de  la  règle  en  elle- 
même  dont  vous  avez  déliré  d'être  éclairci.  J'ajouterai  néanmoins,  que 
fi  nous  favons  que  cet  Ecrivain  eft  ferviteur  de  Dieu  ;  qu'il  efl:  détaché 
du  monde;  qu'il  n'aime  rien  que  la  vérité;  que  l'Efprit  Saint  a  éteint 
en  lui  l'amour  des  biens  &  des  honneurs  de  la  terre,  &  la  crainte  des 
maux  &  des  perfécutions  ; .  &  que  toute  fa  vie  n'eft  au'un  exercice  con- 
tinuel d'humilité  envers  Dieu,  de  charité  envers  le  prochain,  &  de 
défintéreïTement  envers  le  monde ,  nous  avons  fujet  de  croire ,  que  puiC- 
qu'il  imite  la  vie  des  Saints  Pères  par  fa  vie,  il  fuit  aufli  leur  conduite 
par  leur  même  efprit. 

Que  fi  fa  perfonne  ou  fa  vertu  nous  eft  inconnue ,  &  qu'il  n'y  ait 
rien  d'ailleurs  dans  fon  Ecrit  qui  bleflfe  la  vérité ,  &  qui  ne  foit  fuge 
&  judicieux,  nous  ne  devons  pas,  félon  l'efprit  de  l'Evangile,  juger 
témérairement  de  fa  difpofition  intérieure  qui  nous  eft  cachée;  mais  juger 
fainement  de  la  qualité  de  la  chofe  qui  nous  paroit  claire ,  &  approu- 
ver cette  conduite  en  elle-même ,  en  la  confidérant  en  elle-même.  Car 
c'eft  la  manière  en  laquelle  les  Pères  &  les  Saints  l'ont  conGdérée,  en 
k  détachant  abfolument  des  perfonnes.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  fi  no- 
blement à  TertuUien  (a)  :  Que  c'eft  à  la  vérité  qu'il  convient  de  rail- 
ler, parce  qu'elle  ejl  gaie^  &  de  se  jouer  de  fes  ennemis  ^  parce  'qu'elle 
eji  affurée  de  la  viSoire.   Ceft  ce  que  Ç.  Chryfoftôme  exprime  prefque 

ea 
(s)  Aug  in  PfaL  87*  (a)  Adv.  Valent  g.  tf« 
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en  ces  mêmes  termes  lorfqu'îl  dit  :  (  6  )  Za  Fértté  se  rit  et    se  mo-  V.  C  lI* 
QUE  de  fes  ennemis ,  voyant  quHls  ne  fervent  par  leurs  efforts  qu'à  la  ren^  ILPart. 
dre  plus  illuftre  &  plus  puijjante ,    &  qu'ils  ne  font  autre  cbofe  que  fe    NM. 
tourmenter  eux-mêmes. 

§.  xrii. 

Deux  Règles  pourlejufie  emploi  de  la  raillerie. 

Mats  enfin ,  le  même  Tertullien  marque  en  peu  de  paroles  les  deux 
règles  que  l'on  doit  garder  dans  cet  emploi  de  la  raillerie  »  pour  'n'en 
pas  faire  un  mauvais  ufage. 

/.  Qu'elle  foit  fondée  fur  la  vérité ,  &  non  fur  le  menfonge. 

La  première  s  qu'elle  foit  fondée  dans  la  vérité,  &  non  appuyée  fur 
le  menfonge  &  fur  Timpodure.  Et  c'eft  pourquoi  cet  Auteur  ne  confi- 
dere  pas  tant  un  Ecrivain ,  qui  raille  agréablement  ceux  qui  infuUent  k 
la  vérité ,  que  la  vérité  même ,  qui  raille  fes  àdverfaires  par  la  bouche 
de  celui  qui  la  défend:   Congruit  Ç^   veritati  ridere^  quia  latans:   de 
amulis  fuis  bidere,  quiafecura  ejl.  Que  fi  au  contraire  le  menfonge  veut  • 
ufurper  contre  la  vérité  même  »  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  la  vérité  qui 
fe  défend  contre  le  menfonge:  li  au  lieu  de  ne  reprendre  que  des  défor- 
dres  publics,  comme  ont  fait  les  Pères,  on  en  fuppofe  de  faux  qu^oti 
feint  à  plaiGr ,    comme  ont  fait  les  hérétiques  contre  les  Pères ,  &  les 
Payens  contre  les  Chrétiens  :   fi  au  lieu  de  ne  s'attacher  qu'à  fon  fujet , 
&  de  demeurer  dans  les  bornes  d'une  défenfe  légitime  &  régulière,  com<- 
me  ont  feit  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  on  s'égare  hors  de  fon  fujet  par 
l'impuiffance  que  l'on  fent  d'y  fatisfaire,  &  on  fe  répand  dans  des  ca- 
lomnies vagues  &  des  injures  groflieres,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce   . 
qu'on  devoit  traiter  ;  &  enfin ,  fi  au  lieu  que  c'eft  la  qualité  des  chofes 
for  iefquellfs  on  écrit,  comme  dit  Tertullien ,   qui  oblige ,  par  une  ef- 
pece  de  néceflîté ,  à  fe  railler  juftement  &  charîtablertaent  de  ce  qui  efl: 
digne  de  mépris  &  de  rifée ,  félon  la   penfée  de  Saint  Auguftin ,  pour 
porter  les  autres  à  en  rire ,  &  à  les  fuir  comme  ridicules ,  on  quitte  les 
chofes  qu'on  devoit  combattre ,  parce  qu'on  les  juge  trop  véritables  & 
trop  raifonnabies ,  pour  y  trouver  des  fujets  de  raillerie ,    &  l'on  s'at- 
teque  à  des  perfonnes  étrangères  &  entièrement  éloignées  du  fujet  dont 
00  avoit  à  parler;  à  des  perfonnes  très-chafies  &  très-innocentes»  pour 

(6)  Chryfoft.  adverlus  Gentiles. 

Earitsfur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Ç 
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.V.  Cl.  les  déchirer  en  leur  honneur  par  des  impoftures  noîrcs^;  à  des  perfon- 
ILPart.  nés  très-fôibles  parla  condition  de  leur  fexe,  que  la  charité  généreufe 
N^  I.  traite  toujours  avec  modeftie ,  mais  que  la  fureur  &  la  rage  ne  peut 
épargner;  c'eft  alors,  Monfîeur,  que,  félon  Pefprit  des  Pères,  on  ne 
doit^voir  que  de  raverfion  &  de  l'horreur  pour  ces  vengeances  bafles 
&  criminelles,  de  ceux  qui  ont  refprit  ulcéré  par  la  force  des  juftes  repro- 
ches que  leur  confcience  &  leur  foiblefle  ne  peut  repoufler;  pour  ces 
diffamations  atroces  &  fcandaleufes,  qui  ne  font  pas  tant  des  produc- 
tions libres  de  Tefprit  &  de  la  raifon ,  que  des  effiiiGons  involontaires  & 
toutes  payennes  dune  bile  aigrie  &  enflammée. 

//.  Que  les  railleries  foient  honnêtes  &  judicîenfes. 

La  féconde  règle,  Monfîeur,  que  les  mêmes  Pères  ont  marquée,  eft 
que  quelque  fujet  que  nous  ayions  d'employer  la  raillerie  pour  défens. 
dre  la  vérité,  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  jamais  indigne  de 
la  vérité,  &  qu'elle  ne,la,.faflre  pas  rougir  fous  prétexte  de  la  défendre. 
Curandum  planée  dit  TertuUien  ( c  ) ,  ne  rifus  ejus  rideatur  ^  fi  fuerit 
indignus.  Caterimi  ubicumque  dignus  rijus^  officium  eft.  Ceft  pourquoi 
il  y  aurait  autant  d'injuflice  à  condamner  toutes  fortes  de  railleries, 
parce  qu'il  y  en  a  de  blâmables ,  qiie ,  de  les  approuver  toutes ,  parce 
qu'il  y  en  a  de  louables.  Il  faut  mettre  grande  différence  entre  cellei^ 
qui  font  femblables  aux  rencontres  ingénieufes  des  Saines  Pères ,  &  cel- 
les qui  ne  reflfemblent  qu'aux  bouffonneries  iàtyriques  des  Poëtes  pro- 
fanes; entre  celles  qui  font  nobles  &  judicieufes,  &  celles  qui  font 
bpflTes  &  indifcrettes;  entre  celles  qui  font  élégantes  &  honnêtes,  & 
celles  qui  font  brutales  .&  licencieufes  ;  entre  celles  qui  fortent  du  feu 
d'une  raifon  vive,  &  de  la  lumière  d'un  jugement  éclairé,  &  celles 
qui  ne  naiffent  que  du  dérèglement  de  l'efprit ,  &  du  défaut  de  fage(fe. 

Je  penfe ,  Monfîeur ,  avoir  fatis&it  félon  la  doârine  des  Saints  Pères , 
à.  votre  première  queftion  touchant  l'ufage  de  la  raillerie  :  &  qu'après 
cela  vous  demeurerez  d'accord,  puifquevous  témoignez  vouloir  déférer 
entièrement  au  fentiment  de  ces  grands  Saints,  que  le  fujet  du  petit 
I^vre  qui  a  donné  occafîon  à  votre  Lettre,  nepouvoit  guère  être  mieux 
traité  que  par  cet  agréable  mélange  de  Tagréable  &  du  férieux ,  où  H 
paroit  qu'on  a  eu  grand  foin  de  ne  point  s'écarter  des  bornes  que  les 
Pères  ont  marquées ,  en  traitant  noblement  &  féneufement  les  chofes# 
graves  &  faintes ,  comme  la  grâce  &  les  autres  points  qui  la  reg^-* 
dent;  &  agréablement  les  choies  plaifantes. 

(c)  IbiA 
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§.  XIV.  V.  Cr. 

Seconde  QueJUon:  Si  les  excès  de  PAlmanacb  doivent  être  dijjtmulés ,  félon    I^V^' 

la  doOrine  des  SS.  Pères.  ^-  *• 

Mais  TOUS  pafTez  plus  avant,  &  me  demandez  encore  ^  félon  lapen* 
fée  d'un  de  vos  amis ,  Jî  la  fagejfe ,  la  prudence  &  la  charité  n'eujfent 
point  plutôt  defiré ,  qu^on  eut  dijjtmulé  les  excès  de  cet  Almanacb ,  que  vous 
avouez  être  fcandaleux ,  que  de  les  repréfenter  publiquement  comme  on  a 
fait.  Et  c'eft,  Monfieur,  ce  qui  m'oblige  à  confîdérer  plus  particuliè- 
rement, quelle  eft  la  grandeur  &  la  qualité  de  cet  excès,  afin  de  juger 
félon  les  règles  des  mêmes  Pères ,  s'il  y  eût  eu  plus  de  vertu  à  les  dif- 
muler ,  qu'à  s'en  plaindre. 

Les  Auteurs  de  cet  Almanach  ont  armé  la  main  du  Pape  d'une  épée 
flamboyante ,  qui  marque  l'excommunication  &  l'anathême  ;  &  les  quatre 
vers  qu'ils  lui  mettent  dans  la  bouche  traitent  de  fiSaires  &  d'béréti^ 
ques  déclarés ,  ceux  qu'on  a  voulu  noircir  par  cette  figure.  Si  Phéréfîe 
eft  un  crime  peu  confîdérable  parmi  les  fidèles ,  &  fi  l'excommunication  du 
Chef  de  l'Eglife  eft  une  peine  peu  confîdérable  à  des  enfants  de  PEglife , 
cette  injure  peut  être  eftimée  légère.  Mais  fi  être  complice  d'une  Sede  vrai« 
ment  hérétique ,  &  être  excommunié  &  anathématifé  comme  tel  par  un  . 
Décret  du  Saint  Siège ,  eft  le  comble  des  crimes  contre  Dieu ,  &  un  abyme 
de  perdition ,  la  calomnie,  qui  en  accufe  à  faux  des  Catholiques  très*inno- 
cents,  peut  être  appelléele  comble  des  crimes  contre  la  charité  du  pro-* 
chain ,  une  invention  auflî  exécrable  devant  le  Tribunal  de  PEglife ,  que 
damnable  devant  celui  du  Souverain  Juge.  Car  s'il  y  a  des  anathêmes  dans 
les  Conciles,  &  des  flammes  dans  l'enfer  pour  les  hérétiques  &  les  feâaires, 
il  y  â'des  anathêmes  dans  les  mêmes  Conciles ,  &  des  flammes  dans  le  même 
Enfer  pour  les  calomniateurs;  &  fi  les  loix  de  l'Eglife 'étofent'  obfervées  en 
cette  rencontre,  les  faufles  fulminations  de-cet  Almanach  contre  de  faux 
hérétiques ,  &  de  faux  feâaires ,  fe  pourroient  changer  en  de  véritables 
foudres ,  contre  les  auteurs  d'une  impofture  fi  cflErôyable; 

Ces  mêmes  Catholiques ,  qui  fout  dâs  perfonnes  de  mérite  &  de  piété, 
font  encore  repréfentés  dans  cette  piçce  cpmme  des  hérétiques  déclarés , 
dignes  d'être  pourfuîvis  à  feu  &  à  fang  par  la  juftîce  du  Roi ,  qu'on  y  a 
peinte  avec  des  feux  &  des  foudres  en  une  main ,  &  une  épée  nue  en 
l'autre  ;  pour  montrer  p^r  cette  figure ,  qu'on  les  doit  exterminer  par 
des  fupplices  cruels  &  infâmes ,  comme  des  peftes  publiques  de  la  Re-' 
ligion  &  de  l'Etat.  Si  ce  traitement,  Monfîeur,  n'eft  pas  le  plus  injurieux 
&  le  plus  honteux  à  des  Evêqueé ,  à  des  Dodleurs ,  à  des  hommes 
illuâres  &  recommandabies  par  leur  dignité  &  par  leur  vertu»  il  &ut 

C    Z 
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V,  C  L.  que  les  roues  &  les  gibets  n'aient  plus  rien  que  de  doux  &  d'honorable.' 
ILPart.  Cependant ,  Monfieur ,  les  Auteurs  de  ces  peintures  vraiment  horri- 
ir.  t  blés  ne  s'en  font  pas  contentés.  Ils  les  ont  voulu  couronner  par  une 
qui  eft  encore  plus  infupportable  à  des  perfonnes  fîncérement  chré- 
.  tiennes  &  catholiques ,  en  les  peignant  comme  fe  retirant  vers  les  Mi- 
niftres  de  Calvin,  qui  les  reçoivent  à  bras  ouverts;  c'eft-à-dire,  comme 
renonçant  à  la  qualité  d'enfants  de  Dieu ,  pour  devenir  enfants  du  dia- 
ble; comme  quittant  l'Epoufe  du  Saint  Efprit  pour  la  Synagogue  de  Sa- 
tan ;  comme  ne  voulant  plus  avoir  Jefus  Chrift  pour  Père ,  en  ne  vou- 
knt  plus  avoir  l'Eglife  pour  Mère.  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  d'armer 
contre  eux  les  deux  Puiflfances  fuprémes,  &  de  peindre  ces  Catholiques 
comme  perdant  la  communion  de  l'Eglife  par  l'excommunication,  & 
dignes  de  perdre  la  vie  par  des  tourments  corporels  ;  c'eft-à-dire ,  comme 
des  victimes  involontaires  &  miférables  de  la  juftice  eccléHallique  &  fé- 
culiere  ;  ils  ont  voulu  les  armer  encore  contre  eux-mêmes ,  &  les  re- 
préfenter  comme  s'arrachant  la  vie  de  l'aine  de  leurs  prgpres  mains , 
&  fe  rendant  dignes  de  perdre  la  vie  du  corps  par  un  fchifme  détefta- 
ble;  c'eft-à-dire  comme  des  furieux,  des  défefpérés,  des  ennemis  de  leur 
propre  falut,  &  des  parricides  volontaires. 

Cette  injure,  Monfieur,  ne  fe  peut-elle  pas  appeller  le  comble  de 
la  plus  maligne  &  de  la  plus  envenimée  calomnie?  Cette  fauflfeté,  comme 
dit  ingénieufement  l'Auteur  de  ces  vers ,  n'eft-elle  pas  plus  cruelle  que 
les  fupplices  ?  N'eût-il  pas  été  encore  plus  fupportable ,  comme  il  dit 
fort  bien,  quoique  c'eût  été  toujours  une  indignité  atroce,  de  les  pendre 
&  de  les  rouer  tous  en  effigie ,  que  de  les  damner  en  effigie?  Car  un 
homme  peut  fôuffrir  des  fupplices  dans  l'Eglife,  quoiqu'il  foit  très-in- 
nocent ;  mais  on  ne  pent  fortir  de  l'Eglife  que  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Les  roues  ont, fait  des  Martyrs:  mais  l'héréfîe  &  le 
fchifme  ne  font  que  des  apoftàts.  On  peut  paflfer  du  feu  de  la  terre 
dans  la  gloire  du  ciel  ;  mais  on  ne  pafle  de  l'impiété  &  de  l'apoftafîe 
que  dans  le  feu  des .  enfers. 

/  §.     XV. 

' Qu^on  ne  fe  doH  poiftt  taire,  fehn, les  Pères ,  quand  on  eji  accuje  étbéréfie. 

Cette  injure  eft  fi  grande,  Monfieur,  que  les  Pères  de  l'Eglife,  qui 
n'ont  prêché  &  n'ont  pratiqué  autre  chofe  que  la  patience ,  l'ont  con- 
damnée dans  les  accufalions  qui  noirciffent  notre  foi.  Ceft  une  folie 
^à  Un  Catholique ,  Ait  S.  Jérôme  Qd) ,  de  fouffrir  fans  fujet  la  réputation 

.(^>  mcrozLÂdv.  erroresJo^oi^ilieroCd.   . 
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infâme  Ut  être  hérétique.  Si  on  lui  objeSe  ce  crime ,  ^  qu'il  facbe  en  faV.  C  l. 
confcience  qu'il  n'en  cjl  pas  coupable^  qu'il  le  nie  avec  affurance,  puifque  ILPakt. 
ce  crime  dépend  de  fa  confejjion  ou  de  fa  dénégation  ;  (^  qu'il  fajfe  avec  N*»L 
toute  liberté  retomber  la  haine  &  la  honte  de  cette  médifance  fur  fon  ad^ 
verfaire.  Qii'il  fe  défende  avec  autant  de  bardiejfe  ^  qu'on  t attaque  avec 
audace.  Qtte  fi  la  calomnie  continue ,  qu'il  appelle  en  jujlice  fon  accujateur. 
Je  n'approuve  points  que  qui  que  ce  foit ,  qui  ejl  foupçonné  d'héréfie  ^ 
fouffre  cette  injure  avec  patience^  de  peur  que  s'il  fe  tait  ^  fa  diffimulation 
ne  le  faffe  paffer  parmi  ceux  qui  ne  favent  pas  qu'il  efl  innocent ,  pour  con^ 
vaincu  du  crime  dont  on  taccufe.  Aufïï  ce  Père  voyant  que  les  louanges 
que  Ruffin ,  alors  Catholique ,  lui  avoit  données ,  de  ce  qu'il  avoit  traduit 
plufieurs  livres  d'Origene ,  le  faifoient  foupçonner  d'Origénifme ,  il  prit 
(je)  à  partie  cet  ami,  avec  lequel  il  s'étoit  de  nouveau  réconcilié;  Hfe 
défendit  contre  lui;  il  le  confondit,  &  parut  animé  du  même  zèle,  dont 
étoit  poufle  cet  ancien  Solitaire  dans  les  Vies  des  Pères,  nommé  S.  Aga- 
thon ,  qui  ayant  fouffert  avec  humilité  de  patfer  pour  vain  &  pour  j^- 
^ant,  ne  put  fouffrir  de  pafler  pour  hérétique,  &  dit  :  Que  taccufation 
dhéréfie  lui  faifoit  hon'eur ,  &  qu'il  n'avait  pu  fouffrir  ce  reproche; 
parce  que  tbérefie  fépare  tame  d'avec  Dieu ,  êf  joint  un  homme  avec 
les  démons. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  Pères  ont  voulu ,  qu*on  témoignât  de  Tim- 
patience  &  du  zèle  eo  ces  rencontres,  &  ont  cru  que  la  charité  que 
Ton  fe  doit  à  foi-méme  &  i  fon  prochain ,  obligeoit  à  lever  le  fcan- 
dale  public ,  en  confondant  l'impofture  Se  Timpodeur  à  la  face  de  TE- 
gltfe ,  comme  Pa  dit  &  Ta  pratiqué  Saint  Jérôme  :  de  peur  que  les  fidèles 
ne  croient  leurs  frères  capables  de  fe  jeter  dans  Théréfie  &  le  fchifme:, 
£'ils  les  voient  capables  de  fouffrir  fans  dire  mot ,  qu'on  publie  par-tout 
&  qu'on  grave  même  dans  une  image  publique ,  qu'ils  font  réfolus  &; 
tout  prêts  à  s'y  jeter. 

L'héréfie  eft  un  adultère  de  l'ame;  &  jugez,  Monfîeur,  fl  une  hon- 
nête femme ,  qui  feroit  accufée  dans  un  tableau ,  comme  quittant  fon 
mari ,  pour  fe  jeter  entre  les  bras  d'un  infâme  corrupteur ,  feroit  louée 
de  fe  taire.  Si  elle  ne  fe  déshonoreroit  pas  elle-même  par  fon  filence. 
Si  elle  ne  feroit  pas  obligée  de  témoigner  de  l'horreur  de  cette  infidélité 
criminelle,  dont  onvoudroit  la  rendre  coupable:  d'accufer  de  cette  im- 
pofture  celui  qui  l'auroit  déjà  diffamée  par  tout  ;  de  fe  plaindre  de  cette 
nouvelle  audace,  &  de  choifir  quelque  éloquent  &  intrépide  défenfeur 
de  fon  innocence  contre  ce  méchant;  de  peur  que  fi  elle  diflSmuloit 
cet  affront ,  &  fi  elle  ne  s'en  plaignoit  hautement ,  fa  diilimulation  ne 

(e)  Hieron.  adver.  Ruffin.  (/)  Rwffin.  iv  *i. 
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V.  C  L.  confirmât  la  médifance  publique  ;  &  qtf  on  ne  dît  d'elle ,  félon  la  pa- 
II.Part.  rôle  d'un  Ancien:  Cg)  Que  celle  qui  peut  ne  point  craindre  (têtre  dif- 
ÎT.  L   fafnée  comme  adultère ,  peta  ne  point  caindre  d'être  adultère.    QuiB  po-- 
teft  non  timere  opinionem  adulterii ,  poteft  non  timere  adulterium. 

§.    XV  L 

Qu'on  devoit  repouffer  t outrage  que  cet  Abnanacb  fait  à  la  mémoire  de 

M.  PEvêque  d'Tpres. 

Que  fi  les  Auteurs  de  cet  Almanach  ont  encore  reflufcité  en  peinture 
feu  M.  TEvêque  d'Ypres  pour  le  couvrir  du  dernier  des  opprobres  après 
fon  heureufe  fin  :  s'ils  l'ont  arraché  du  repos  de  la  fépulture ,  ^  de  fajyle 
de  la  mort  9  comme  dit  Tertullien  (A)  pour  le  repréfenter  avec  fon 
habit  épifcopal,  &  lui  donner  les  ailes  du  diable;  c'e(l-à-dire ,  pour 
l'arracher  du  fein  de  l'Eglife  .  qu'il  a  défendue  contre  les  Calvinîftes 
avec  tant  de  zèle  &  de  fuflifance,  en  le  repréfentant  comme  un  apoftac 
&  un  démon,  qui  la  trahit  &  lui  fait  la  guerre;  s'ils  ont  montré  par 
cette  adion ,  qu'ils  lui  font  plus  cruels  en  déchirant  fa  foi ,  &  ea 
déshonorant  fa  perfonne  ,  qui  toutes  deux  ont  été  faintes  &  facrées , 
que  s'ils  avoient  ouvert  fon  tombeau  ,  &  déchiré  les  reftes  de  fon 
corps,  comme  les  Payens  dans  leurs  Bacchanales  ont  traité  autrefois  les 
Chrétiens  des  premiers  fîecles  (0;  qui  efl:  celui,  Monfieur,  s'il  n'eft 
animé  du  m^me  efprit  de  ceux  qui  ont  commis  un  fi  grand  excès ,  qui 
pdiSe  douter,  qu'un  homme  de  Dieu,  foit  Eccléfîaftique,  foit  Séculier, 
n'ait  pas  été  >  non  feulement  excufable ,  mais  louable  d'entreprendre 
par  un  fentiment  de  juftice ,  de  charité  &  de  compaflion ,  la  défenfe 
^es  vivants  &  des  morts  fi  indignement  traités  ;  dts  Evéques  &  de  !'£« 
pifcopat  même  fi  honteufement  flétris  ;  &  de  la  vérité  &  de  l'innocence 
ù  fcandaleufement  outragées? 

§•     XVll 

Qu'on  a  plut  de  droit ,  fehn  les  F  ères  ^  de  parler  avec  force  quand  on  dém 

fend  les  autres. 

Mais  ce  qui  eft,  Monfieur,  extrêmement  confidérable,  félon  la  con« 
duite  des  Saints  Pères,  eft,  que  l'Auteur  de  ces  vers  n'a  point  défendu 

(^)  Scnec  Ub.  2.  ControF.7.  (O  TcrtulL  ttii 

(A)  TertulLApoL^.  17. 
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fon  intérêt,  ni  fa  propre perfonne  dans  une accuration  particulière,  qui  V.  Cl. 
auroit  été  formée  contre  lui  ;  mais  feulement  la  vérité  d'une  part ,   &  II.Part. 
de  l'autre  l'innocence  de  tant  de  perfonnes  très-vertueufes.    Ceft  pour-    N*.  I. 
quoi  il  y  a  peut-être  fujet  de  croire ,  félon  l'excellente  parole  de  Saint 
Auguftin ,  (k^  que  s'il  Je  trouve  des  cenfeurs  féveres  qui  Paccufent  d'en 
avoir  trop  dit,   la  vérité  dira  peut^tre  quHl  n'en  a  pas  encore  affez  dit: 
Ipsa  Veritas  fortajje  adbuc  dicat  :   Nondum  eftfatis.  Et  que  pour  ce  qui 
regarde  les  perfonnes,  la  manière  dont  ils  ont  été  traités  eft  fi  fcanda- 
leufe,  fîinjufte,  fi  infupportable ,  que  ceux  qui  en  jugeront  équitable- 
ment  &  fans  paflion,  jugeront  fans  doute,  que  fes  paroles  fpnt  beau- 
coup au  deffbus  de  cet  excès ,    &  de  Tinjure  qu'ils  ont  reçue. 

Pour  moi,  Moniîeur,  il  me  femble  que  cette  occafion  a  été  l'une  de 
celles  où  la  juftice  &  la  charité  engagent  fortement  un  homme  d'ef- 
prit,  ferviteur  de  Dieu,  à  prêter  le  fecours  de  fa  plume  à  ceux  qui 
font  innocents  &  opprimés  par  la  calomnie ,  &  à  pratiquer  cette  règle 
faiote  des  Pères:  qu'il  faut  ufer  de  modération  dans  les  injures  qui  nous 
regardent  perfonnellement ,  &  qu'il  eft  fouvent  à  propos  de  les  fou£Prir 
dans  un  humble  &  religieux  (ilence  ;  mais  que  la  juftice  &  la  charité 
nous  obligent  à  élever  notre  voix  avec  force  &  avec  vigueur  pour  la 
défenfe  de  notre  prochain  ;  fur-tout  dans  les  injures  qui  regardent  fa 
Religion  &  fa  foi ,  qui  lui  font  faites  publiquement ,  comme  celle- 
d,  &  dont  à  peine  il  ofe  fe  plaindre. 

Lorfque  Jefus^Cbrift  ,  dit  S.  Chryfoftôme  (/) ,  avoit  àfe  défendre  lui^ 
même  &  fes  Difcipks  ^  il  le  faifoit  avec  une  grande  humilité.  Mais  lorf» 
qu'il  défendoit  les  autres  injujiement  accufés^  comme  les  Publicains,  accufés 
par  les  Fbarijîens  de  ce  qu'ils  le  Juivoient  &  révér oient  fa  doilrine^  il 
s'élevoit  avec  une  force  étrange  contre  leurs  accujhteun ,  de  peur  que  ces 
reproches  &  ces  médif onces  ne  les  détournaient  defuivre  la  vérité. 

Ce  même  Père  répondant  (m)  à  ceux  qui  reprochoient  à  S.  Pierre,  de  ce 
qu'ayant  reçu  le  précepte  de  Jefus-Chrift  de  ne  frapper  perfonne  &  de  ne  fe 
point  venger,  il  avoit  néanmoins  frappé  Malchus,  dit  pour  excufer  cet  Apô- 
tre ;  qu'il  ne  fétoitpas  vengé  lui-même  dans  cette  aSion ,  mais  qu'il  avoit feùle^ 
ment  vengé  fon  Maître.  Et  il  écrit  ailleurs  («)  par  un  raifonnement  admira- 
ble, &  digne  du  plus  grand  efprit  de  l'Eglife  Grecque  :  Lorfque  nousfommes 
maltraités  i  &  que  nous  le  fbiiffrons  avec  patience  y  c'eft  modération  ^ 
doucmr  ;  mais  lorfque  nous  ne  défendons  pas  les  autres  „  qui  font  injujie^ 
ment  offenfés ,  c'efl  moleffe  &  lâcbeté.  Qtiand  donc  fommes-nous  libres  ^ 
généreux  y  co ntinue-t-il  ?    Quand  nous  défendons  notre  prochain.    Quanci 

Ck)  Aug.  de  mendacio.  ci.  (m)  Td.Hom.  i^.inMatth. 

{l)  Chryf.  hom.  }  i .  in  Matth.  (  n  )  Id,  Hom.  48.  in  Aâa.  ^ 
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V.  C L. fommes-nous  violents  &  téméraires?    Quand  nous  nous  vengeons  nous-^ 

ÏLPart.  mêmes.    Or  il  eft  bien  difficile ^    dit-il,  que  celui  qui  ne  reffent  point  fes 

N*.  l   propres  injures ,  ne  reffente  pas  celles  que  ton  fait  aux  autres  ;  Gf  que 

celui  qui  ne  veut  point  fe  défendre  foi-même ,    ne  dt  fende  pas  les  autres  : 

parce  que  cette  modération  qu'il  garde  dans  fes  intérêts  Gf  dans  fes  reffenti- 

tnents ,  efl  une  marque  de  la  grandeur  êf  de  la  nobleffs  de  fin  ame.  De 

forte  qu'ayant  âjfez  de  force  pour  vaincre  la  colère  dans  les  injures  qu'il  re^ 

çoit  lui-même ,  il  en  a  ajfez  pour  vaincre  la  timidité  6?  la  crainte  dans 

la  vengeance  de  celles  qu'on  fait  à  autrui.  Et  ainjl,  plus  il  eft  humble  & 

modéré  à  P égard  de  foi ,  plus  il  eji  magnanime  &  généreux  à  P égard 

des  autres» 

Nous  apprenons  encore  cette  même  maxime ,  Monfîeur ,  de  deux 
excellents  Pères  de  TEglife  Grecque,  dignes  frères  du  grand  Saint  BaOle  ; 
Saint  Grégoire  de  Nyffe ,  &  Saint  Pierre  Evoque  de  Sebafte  en  Arménie. 
Car  Eunome  ayant  écrit  contre  Saint  Baille  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  ce  Saint ,  &  Saint  Grégoire  de  NyDTe  (o)  fe  trouvant  engagé  à  le  dé- 
pendre avec  force,  contre  les  outrages  de  cet  Ecrivain,  il  en  écrit  en 
ces  termes  à- S.  Pierre  fon  autre  frère:  Eunome^  dit>-il,  ayant  pris  plus 
di  foin  de  charger  d'injures  Saint  Bajtle  notre  père,  que  de  défendre  fes 
propres  opinions,  je  me  fuis  trouvé  fî  aigri  par  les  calomnies  qu'il  vomit 
contre  cefaint  homme,  que  je  Pai  traité  en  quelques  endroits  avec  bile 
tS  avec  colère.  Mais  comme  plufieurs  fe  peuvent  perfuader ,  que  la  modé- 
ration d'efprit  que  nous  avons  apprife  dans  P  Ecole  du  même  JSaJile,  nous 
a  dà  porter  à  fouffrir  avec  douceur  ceux  qui  s^élevent  contre  nous  avec 
violence  &  avec  outrage ,  j'ai  peur  que  ce  que  j'ai  écrit  contre  cet  adver- 
faire 9  ne  donne  une  opinion  défavantageufe  de  moi,  &  ne  me  fajfe  croire 
trop  prompt  à  nf  emporter  de  colère  contre  les  injurieux  reproches  des  mé- 
difants  &  des  calomniateurs.  J^efpere  néanmoins,  que  Pon  ne  m'imputera 
point,  cette  faute ,  lorfque  Pon  confidéréra  que  ce  n'eji  pas  pour  moi-même 
que  je  m'émus ,  mais  pour  la  défcnfe  de  notre  Fere ,  contre  lequel  on  a 
commis  ces  excès.  Car  en  ces  occajtous,  où  Pon  nefe  défend  pas  foi-même , 
mais  où  Pon  défend  fon  prochain ,  la'  modération  &  la  retenue  eji  moins 
excufable,  que  la  force  Gf  /«  chaleur. 

Voilà,  MonOeur,  de  quelle  forte  ce  Saint  propofe.  à  fonfrerè  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  eues  de  repouflfer  avec  vigueur  &  avec  colère,  comme 
il  dit  lui-méoie,  les  jnjures  qu'on  avoit  faites  à  Saint  Bafile.  Et  tant  s'en 
&utquefon  frère,  répondant  à  fa  lettre,. improuve  rien  dans  cette  con- 
duite, qu'il  la  juftifie  entièrement,  &  établit  comme  une  règle  confiante 

aqffi-biea 
Qû}  Gregor.  NyŒ  Ep.  adPetr. fratrem.  Tom.  z. 


D'UNE    PERSONNE    DE    GONJDITION.     af 

auffi-bîen  que  lui:  Qiûen  ces  fartes  de  rencontres  j  o^  Pon  ne  fe  défend  y.  Çw 
pas  foi-même,  la  chaleur  &  l'émotion  £jl  comme  unfel^  qui  donne  rf«JI.pAïiT; 
£QUt  au  difcourSi  lEs?  Je  rend  agréable  xtuxjens  4e  tame.  îi\L 

§.     XVIIL 

Irgures  faites  par  des  Catholiques  plus  grandes  que  celles  que  font  les  Hê^ 

.    rétiques. 

Et  on  ne  doit  pas-  objefter ,  Monlîeur  ,  qu*Eunome  étoît  hérétique: 
car  S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  reprend  pas  en  ce  point  fen  héréfîe ,  mais 
fon  impofture.  Il  ne  le  réfute  pas  en  ce  point  comme  corrupteur  de  la  foi 
de  TEglife,  mais  comme  violateur  de  Tirinocence  de  S.  Bafile.  Que  A 
on  dit  qu'il  s'agiiïbit  de  défendre  la  mémoire  d'un  des  plus  éminents  - 
Pères  de  l'Eglife,  il  eft  vrai,  Monfîeur,  que  les  perfonnes  qu'on  a  dé- 
fendues -en  ^cette  rencontre ,  quoique  quelques-uns  d'entr'eux  foient  ho- 
norés de  la  même  dignité  épifcopale  dont  l'étoit  ce  Saint,  font  beaucoup  an 
deflbus  de  lui;  mais  aufB  de  l'autre  côté,  il  n'y  a  pa$  de  comparaifon 
entre  les  outrages  que  repouflbit  S.  Grégoire  de  Nyfle,  &  ceux  que 
cet  Ecrivain  a  repouffes  par  fon  Poëme.  Car  il  eft  bien  plus  aifé ,  de 
fupporter  les  injures  qui  ne  nous  font  faites  que  par  un  ennemi  public 
de  ï'Ëglife^  &  parce  que  nous  foutenons  la  foi  de  l'Eglife,  <V^  celles 
qui  nous  font  faites  parles  enfants  mêmes  de  TEglife,  &  qui  nous  trai- 
tent de  rebelles  &  de  traîtres  à  TEglife  même.  Les  unes,  favoir  celles 
qu'on  reçoit  des  hérétiques  font  honorables  &  glorieufes^  comme  Saint 
Auguftin  le  témoigne  «n  divers  endroits;  mais  les  autres,  favoir  celles  "^ 
qu'on  reçoit  des  Catholiques  font  infamantes  &  foandaleufes.  Saint  Bafile 
lui-même  a  foufFert  les  premières  fans  peine:  mais  il  n'a  pu  foufFrir  les 
autres  qu'avec  une  profonde  douleur ,  &  en  «*en  défendant  par  plufîeurs 
Ecrits  ;  jufqu'à  témoigner  que  la  vie  lui  étoit  devenue  ennuyeufe,  voyant* 
que  la  malice  de  fes  envieux  &  de  fes  calomniateurs,  qui  étoi^nt  Ca- 
tholiques, avoit  rendu  fa  foi  fufpedle  parmi  les  Orthodoxes,  &  dans* 
Rome  même,  où  l'on  rejeta  par  plufîeurs  fois  les  Députés  qu'il  y 
avoit  envoyés ,  comme  s'il  eût  été  hérétique ,  &  féparé  de  la  commu- 
nion du  Saint  Siège, 

§     XIX. 

Troijïeme  quejiion.    Si  ton  peut ,  félon  les  Pères ,  traiter  les  Catholiques 
avec  la  même  force  que  les  Hérétiques* 

Et  ceci,  Monfîeur,  me  donne  fujet  de  pafler  à  votre  troifieme  quef; 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tova^lDiVll  D 
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'V..C  L.  tion,  qui  eft  de  favoir:    Si  les  Pères  ont  employé  la  même  force  en  écrt-^ 
II-Part.  'Z^fl^  contre  kf  Catholiques  ^    qu'ils  ont  cru  errer  en  quelques  articles  de 
N^  L   s^otre  foi ,  qu'en  réfutant  les  Hérétiques. 

Mais  il  me  femble ,  Monfieur ,  que  pour  bien  répondre  à  cette  quef- 
fion ,  il  faut  diftinguer  deux  fortes  d'Hérétiques ,  &  deux  fortes  de  Ca- 
tholiques. Car  entre  les  hérétiques  il  faut  mettre  une  grande  différence 
entre  les  Auteurs  des  Seâes ,  qui ,  par  Tefprit  de  cette  préfoniption  & 
de  cette  vanité  que  S.  Auguftin  dit  être  la  mère  de  toutes  les  héréfîes , 
s'écartent  de  la  doârine  ancienne  &  apoflolique ,  pour  fe  fignaler  par 
de  nouvelles  opinions ,  &  ajoutent  à  cet  orgueil  le  plus  grand  &  le  plus 
damnable  de  tous  les  crimes ,  qui  eft  le  fchifme ,  &  la  rupture  de  ce 
lien  de  paix  &  de  charité»  qui  unit  enfemble  tous  les  membres  de  TE- 
glife.  Il  faut,  dis-je,  mettre  une  grande  différence  entre  ces  premiers 
Auteurs  de  Théréfie,  &  ceux  qui  naiffent  dans  Théréfie  déjà  formée  & 
tolérée  par*  les  loix  civiles,  comme  font  en  ce  Royaume  ceux  que  Ter- 
reur de  Calvin  a  miférablement  féduits. 

U  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point ,  contre  qui  les  Pères  aient  parlé 
ajvec  plus  de  véhémence  &  de  force ,  que  contre  les  premiers  ;  parce 
que  ï'Eglife  les  a  toujours  regardés  comme  les  fils  aines  de  Satan  , 
félon  l'excellente  parole  de  S.  Polycarpe  à  Marcion  ,  l'un  de  ces  Hé- 
réfiarques  :  comme  les  principaux  miniftres  du  Prince  des  ténèbres  & 
de  ce  fiecle  ;  comme  les  féconds  ferpents ,  qui  veulent  corrompre  la 
pureté  de  Ï'Eglife  vierge ,  &  comme  les  véritables  précurfeurs  de  l'An- 
techrift.  Et  c'eft  auffi  Ce  qui  femWe  avoir  porté  l'Auteur  des  Enlumi-^ 
nures  à  repréfenter  avec  des  paroles  fortes  les  excès  horribles  qu'a  com- 
mis Calvin  ,  lorfqu'il  a  fait  fchifme  entre  les  fidèles ,  &  s'eft  rendu  Chef 
d'une  nouvelle  héréfîe. 

Mais  (/>)  quant  aux  autres ,  qui  fe  trouvent  malheureufement  engagés 
dans  des  héréfies  déjà  établies,  qu'ils  ont  fuccées  avec  le  lait  ;  qu'ils 
ont  reçues  de  leurs  pères;  qu'ils  ont  prifes  imprudemment  pour  la  foi 
apoftolique ,  &  qu'ils  fuivent ,  penfant  bien  faire ,  Ï'Eglife  a  toujours  cru , 
que  comme  ces  perfonnes  ont  plus  une  foi  hérétique  qu'un  efprit  hé- 
rétique ,  félon  la  parole  de  S.  Auguftin ,  on  les  doit  traiter  avec  une 
.  extrême  modération ,  afin  de  les  porter  à  revenir  dans  fon  fein.  Elle 
a  jugé,  qu'ils  ont  befoin  d'une  douceur  modefte  qui  les  inftruife ,  & 
d'une  charité  tendre  qui  les  édifie  &  qui  les  touche,  &  que  c'eft  envers 
eux  principalement  qu!on  peut  pratiquer  avec  fruit  ce  précepte  de  S. 
Paul  :  Çq)  de  reprendre  avec  modefiie  ceux  qui  réfiftent  à  la  vérité. 

L    ip)  Salvian.  Ub.  ;.  (9)  2.  Tim.  2.  2$. 


D'UNE    PERSONNE    DE    CONDITION.    27 

Ceft  ce  que  déclare  S.  Auguftîn  (r),  écrivant  aux  Donatiftes,  fiHtur  V.  Cl; 
témoignant  d*abord ,  qu'encore  que  S.  Paul  ordonne  à  Timotbée  de  fuir  IIPart. 
un  bomme  hérétique ,  après,  qu'il  a  été  repris  une  fois  ou  deux^  Une  croyoit    N*.  I 
pas  néanmoins ,  qu'on  dut  mettre  au  nombre  de  ces  bérétiques ,  dont  parle 
t  Apôtre  y  ceux  qui  ne  défendent  point  avec  une  animojtté  opiniâtre  leurs 
fentiments^  quoique  faux  &  corrompus  ,  lefquels  d^ ailleurs  ils  n'ont  pas 
inventés  les  premiers  par  une  atidacieufe  préfomption  ^  mais  qu'fls  ont  reçus 
de  leurs  Pères  féduits  &  engagés  dans  terreur ,  &  qui  cherchent  la  vérité  ^ 

avec  une  foigneufe  circonfpe&ion ,  étant  prêts  de  Pembraffer  aujji46t  qu'ils 
l'auront  trouvée.  A  quoi  on  peut  ajouter  ,  que  l'Ëglife  efl:  tellement 
portée  à  traiter  avec  douceur  ces  fortes  d'hérétiques  ,  qu^elle  $'efl:  de 
tout  temps  facilement  relâchée  en  leur  &veur  de  la  févérité  de  (à  dif- 
cipline  »  comme  on  pourroit  le  montrer  par  beaucoup  d'exemples  »  fi  ' 
c'étoit  ici  le  lieu  de  traiter  ce  point 

S.  xx. 

Deux  fortes  de  Catholiques  qui  combattent  la  vérité. 

On  doit  aufli  diftinguer  deux  fortes  de  Catholiques  qui  combattent 
la  vérité ,  &  auxquels  les  défenfeurs  de  la  même  vérité  font  obligés  de 
s'oppofer.  Car  les  uns  le  font  par  un  ûmple  défaut  de  lumière  &  de 
connoiflTance,  &  par  un  zèle  indifcret  pour  ce  qu'ils  croient  la  vérité, 
contre  ce  qu'ils  croient  une  erreur.  Et  les  autres  le  font  par  intérêt  & 
par  paffion.  Et  comme  les  menfonges  &  les  impoftures  font  les  miniftres 
naturels  auffi-bien  des  paffîons  que  des* erreurs  ,  quoiqu'en  qualité  de 
Catholiques  ils  foient  enfants  de  la  lumière,  ils  ne  lailfent  pas  d'employer 
ces  armes  de  ténèbres  pour  faire  la  guerre  à  la  vérité,  &  aux  perfonnes 
qui  la  défendent 

Quant  aux  premiers ,  qui  errent  par  fîmplicité ,  &  fans  aucune  mau- 
vaife  difpofition  dans  le  cœur ,  Saint  Grégoire  Pape  nous  apprend  qu'on 
les  doit  traiter  doucement,  encore  même  que ,  par  un  zele  mal  conduit»  • 
ils  veuillent  faire  pafler  pour  hérétiques  d'autres  Catholiques  très-fidelles, 
qui  font  plus  éclairés  qu'eux  dans  la  fcîence  des  vérités  de  TEglife  & 
de  la  Tradition  ,  &  s'engagent  ainfi  eux-mêmes  fans  y  penfer ,  dans  des 
erreurs  véritables  lorfqu'ils  en  combattent  de  fauffes.  Parce  qu'il  y  a 
plujtimrs  fidèles  y  dit  S.  Grégoire  (y) ,  qui  font  embrafcs  d'un  zele  indifcret  y 
&  qu'il  arrive  fouvent  y  que  y  lorfqu'ils  perfécutent  des ,  Catholiques  comme 
Hérétiques  y  ils  font  eux^mes  des  héréJîeSy  il  faut  épargner  leur  foiblejfe  ^ 

(r)  Aug.  Ep.  162.  (j)  Gregor.lib.  9.  Epi(t}9. 

D    a 
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•  V.  C  L.  Gf  fc^  appaifer  avec  la  raifort  &'  la  douceur.    Car  ils  font  femblables  & 
il. Part,  c^^ioc  dont  S.  Paul  dit:  Qtfils  avoient  du  zèle  pour  Dieu;  mais  qu'il  n'étoit 
N*^  !..    P^^  fi^o^  ^^  fcience. 

Nous  voyons  cette  conduite  excellemment  pratfque'e  par  S.  Au- 
guftin  et)  dans  les  livres  qu'il  compofa  contre  un  jeune  homme  ap- 
pelle Vincent  Victor,  qui  ayant  été  Donatifte,  &  s^étant  rendu  Catho- 
lique, avoit  avancé  beaucoup  d'erreurs  en  écrivant  contre  un  opufcule 
de  ce  Saint  touchant  Porigine  de  l'ame.  Ce  grand  Dofteur  s'étant  cru 
obligé  de  le  réfuter  ;  comme  it  reconnoiflbit  qu'il  n'étoit  tombé  dans 
ces  erreurs^  que  par  ignorance  &  par  défeut  de  lumière ,  &  qu'ainfi 
:  il  avoit  befoin  («)  d'être  injiruit  comme  capable  de  revenir  àfoi^même,. 
&  non  détre  détefté  comme  incorrigible^  félon  fes  termes ,  il  témoigne, 
dans  la  Revue  de  fes  ouvrages,  qu'il  l'avoit  traité  avec  toute  la  douceur 
qii'il  avoit  pu  :  Quanta  potui  lenitate  traâavi^ 

§.   XXL 

Qtte  cette  douceur  ne  va  pas  à  ne  pas  exprimer  les  vérités  &  les  cbofés^ 

dans  leur  for  ce  ^ 

■  •    '  .       ^    '     "■  ■■       ' 

,     Et  néanmoins    afin  qu'on  nç  croie  pas  que  cette  douceur ,  dont  on 

doit  traiter,  félon  les  JPeres ,  ceux  qui  errent  par  fîmplicité,  oblige  à  cette 
'déli<fate(fe  de  ne  pas  exprimer  les  chofes.  félon  que  k  vérité  le  defire  ; 
-  de  ne  pas  appeller  erreur  ce  qui  eft  erreur  >  ignorance  ce  qui  eft  igno- 
rance, ftùfleté  ce  qui  eft  feuffeté,  impiété  ce  qui  eft  impiété,  blafphéme 
ce  qui  eft  blafphéme  ,  &  foliç  ce  -qui  eft  folie,  ce  Père  fi  charitable 
ne  croit  pas  s'être,  éloigné  du  deflein  qu'il  avoit  pris  de  traiter  cet 
Ecrivain  avec  (x)  toute  ta  douceur  poffibley  appellant  fes  opiniofis  fauffes 
&  abfurdes  ;  une  pejk  contagieufe  ;  des  penfées  corrompues  &  empois 
fonnées  ; -une,  opinion  nouvelle  pire  que  celle  de  Pelage;  un  horrible  blaf^ 
phême ,  Ç^  uhe  erreur  d.une  impiété  exécrable.  Et  il  ne  croit  point  fortir 
de  la  réfolution  qu'il  .avoit  prîfe  de  le  traiter  ^vec  charité ,  eu  difant  :  {y  ) 
quHl  s'étoit  élevé  contre  ks  oracles  de  la  vérité  ^  par  une  vanité  folle  ;  qu'il 
s'étoit  brifé  contre  des  écueils ;  &  en  parlant  à  lui-même:  Qiiipourroit ^ 
dit-il  («),  avoir  une  plus  grande  préfomption  y  une  plus  grande  témérité ^ 
6f  une  plus  grande  audace  dans  fon  erreur  ?. 

{t^  Exemple  de  la  conduite  de  S.  Auguftîn  Ibîd.  lib.  2.  c.  ^  &  c.  vît.  Ibid.  &  lib.  ç.  c.  i  J». 

envcrs  Vincent  ViSor  Catholique;  Ibid-  lib.  2.  c.  3.  Ibid. 

(ti  )  Aug.  Retrad.  lib.  2.  c.  56.  {y^  Ibid.  lib.  2.  c.  17.  Lib.  i.  c.  S* 

(«)  Aug.  De  origine  aninst.  lib.  !•  cvit  (^)  Lib.  2.  c  i:u 


D'UITE    PERSONNE    DE    C  O  N  D  I  TI  O  N.  .  «^ 

Ne  femble-t-il  pas  ,  Monfieur  ,  qu'on  ne  pourroît  parler,  avec  plus  V.  Gt^ 
de  force  contre  un  ennemi  même  de  PEglife?  Et  cependant  c'eftieplus  ILPâRt. 
doux  de  tous  les  Pères  qui  parle,  &  qui  déclare  lui-même  j  qnHl  avoit  N*.L 
parlé  avec  toute  la  douceur  qui  lui  avoit  été  pofjible  ;  faifant  voir  par-là> 
que  les  perfonnes  du  monde  peu  inftruites  dans  les  véritables  &  im« 
muables  règles  de  la  défenfe  des  vérités  de  t'Eglife,  exigent  fouvent  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques  une  prétendue  douceur,  que  les  Saints,  même 
les  plus  modérés,  ont  jugée  abfolument  impoflîble,  &  qui  ne  feroit  pas 
mie  douceur  évangélique  ,  mais^  une  mollefTe  civile  &  humaine  ;  qui 
ne  feroit  pas  une  défenfe  tempérée  de  la  vérité ,  mais  un  afFoibliïfement 
de  fa  force ,  &  une  lâche  prévarication  de  fes  intérêts  ;  qui  ne  feroit 
pas  une  charitable  retenue  envers  la  perfonne  que  Ton  réfute,  mais  une^ 
feufle  complaifance  ,  qui  blefleroit  la  charité  même  que  l'on  lui  doit. 
Car  lorfqu'on  fe  trouve  engagé  de  la  part  de  Dieu  a  réfuter  les  erreurs 
de  quelque  Auteur  Catholique,  comme  S.  Auguftin  crut  devoir  faire 
celles  de  Vincent  Vielor ,  non  feulement  la  juftîce  ,  mais  la  charité  même 
oblige  à  le  faire  fîncérement ,  &  à  lui  repréfenter  fes  faufles  opinions* 
avec  des  couleurs  affez  vives  &  aflfez  fortes,  pour  \^  lui  faire  paroître 
aufll  odîeufes  qu'elles  font  en  elles-mêmes ,  &  lui  en  caufer  une  averfîoti  . 
felutaire.  Et  c'eft  ce  qui  arriva  à  S.  Auguftin  (a)  félon  fon  defir  :  car  il 
témoigne  en  cet  endroit  de  la  Revue  de  fes  œuvres  ,  que  cet  Auteur 
avoit  été  convaincu  de  la  vérité'  par  cette  charitable  réfutation  de  fes  opi- 
nions fàuflfes  &  erronées  y  &  qu'il  lui  avoit  écrit  à  lui-même  le  change- 
ment de  fon  efprit  fur  ce  point.  Ab  eo  ^  dit  S.  Auguftin,  refcripta  cor^ 
reSionis  ejus  accepi.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Catholiques ,  qui  neJ 
s'écartent  de  la  vérité  que  par  une  fîmple  ignorance.. 

§.   XXIL 

Que  les  Saints  Pères  ont  traité  plus  fortement  les  Catholiques  violents  & 
pajjîomésy  que  le  commun  des  Hérétiques. ^ 

Mais  quant  à  ceux  qui  la  combattent  par  une  témérité  préfomptueufê 
&  une  animofité  opiniâtre  ,  &  qui  emploient  pour  l'opprimer  toutes^ 
Çortçs  de  mauvais  artifices  ,  &  de  moyens  injuftes  &  illégitimes,  que 
pourroient  employer  les  plus  aveugles  &  les  plus  paiïîonnés  des  héré- 
tiques ,  les  Pères  ont  cru  qu'on  ne  devoit  pas  ufer  envers  eux  de  la^ 
même  douceur  qu'envers  les  premiers ,  &  que  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  pour  les  réfuter  devoit  être  aulli  différente ,  que  leur  difpoiitioiii 

(c)  Aug.  RetraA.  lib.  7,.  a  5.^;. 
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V.  C  L.  eft  différente.  Car  comme  il  y  a  dans  les  premiers  plus  d'erreur  que 
II.Pârt.  de  paflîon  ,  &  plus  de  défaut  de  connoiflTance  que  de  corruption  de 
N\L  volonté,  il  fuffit  d'oppofer  la  vérité  à  leur  erreur,  &  les  enfeignements 
tranquilles  des  Pères  aux  fauflfes  perfuafions  de  leurs  efprits.  Or  il  ne 
laut  pour  cela  que  de  la  lumière,  &  point  de  feu:  n'y  ayant  que  des 
ténèbres  à  diffiper,  &  non  des  réfiftances  à  vaincre,  ni  des  duretés  à 
rompre.  L'ignorance  qui  eft  en  eux  étant  involontaire ,  elle  ne  mérite 
pas  d'être  reprife  avec  véhémence ,  comme  la  pafliôn  qui  eft  volontaire. 
Leur  erreur  étant  mêlée  de  (implicite ,  elle  ne  mérite  pas  d'être  con- 
fondue comme  la  préfon^ption  &  la  malice  de  ceux  qui  en  abufent  pour 
les  réduire.  Et  quoique  ces  perfonnes  fimples,  comme  le  témoigne^. 
Grégoire ,  perfécutant  des  Catholiques  comme  Hérétiques ,  fe  trouvent  enga^ 
gés  eux-mêmes  dans  des  héréfies^  ne  le  faifant  néanmoins  que  parce  qu'ils 
font  aigris ,  par  ceux  qui  leur  repréfentent  leurs  nouvelles  opinions  com- 
me l'ancienne  foi  de  l'Eglife,  ils  doivent  être  fans  comparaifon  *  plus 
épargnés  que  les  premiers  &  originaires  perfécuteurs  de  leurs  frères. 
C'eft  auffi  contre  ces  derniers ,  qui  bleïFent  avec  connoiffance  la  Tra- 
dition de  TEglife  ^  la  Doârine  des  Pères  ,  que  les  Saints  Docteurs  fe 
font  embrafés  de  zèle  ,  &  que  la  charité  fervente  qu'ils  avoient  pour 
leurs  perfonnes  les  portoit ,  autant  que  l'averfion  qu'ils  avoient  de  leurs 
erreurs,  à  leur  repréfenter  fortement  les  injuftices  de  leur  conduite,  la 
mah'gnité  de  leurs  impoftures,  &  la  témérité  de  leurs  entreprifes. 

Âinfi,  Monfieur,  pour  revenir  à  la  queftion  que  vous  m'avez  faite  « 
fi  l'on  compare  cette  dernière  forte  d'adverfaires  de  la  vérité  qui  font 
Catholiques ,  non  avec  les  Héréfiarques ,  mais  avec  le  commun  des  hé- 
rétiques qui  demeurent  dans  i'héréfie ,  Dieu  ne  leur  ayant  pas  fait  la 
grâce  de  les  éclairer  de  la  vraie  foi ,  les  Saints  Pères  ont  toujours  cru , 
-qu'on  devoit  traiter  c£s  en&nts  de  l'Eglife  avec  plus  de  force  que  les 
étrangers;  &  que  comme  les  injures  qui  font  faites  par  des  Catholiques 
à  leurs  frères ,  qui  vont  à  leur  ravir  par  la  faufleté  ,  l'artiBce  &  l'im- 
pofture ,  la  réputation  de  leur  vertu ,  la  fincérité  de  leur  foi ,  &  ce  nom 
fi  précieux  d'enfants  de  l'Eglife ,  pour  la  confervation  duquel  on  doit 
donner  fon  fang  &fa  vie,  font  beaucoup  plus  criminelles  enlaperfonne 
des  Catholiques  qui  les  font ,  beaucoup  plus  atroces  en  la  perfonne  des 
Catholiques  qui  les  reçoivent,  &  beaucoup  plus  fcandaleufes  à  l'Eglife, 
dans  le  fein  de  laquelle  elles  fe  commettent  ;  ces  excès  auffi  dévoient 
être  repris  avec  plus  de  véhémence  que  les  erreurs  &  les  égarepients 
des  Hérétique^  ;  &  qu'ainfi  tant  s'en  &ut  qu'on  dût  être  plus  modéré 
envers  eux ,  à  caufe  qu'ils  étoient  dans  l'Eglife ,  qu'au  contraire  on  devoit 
ufçr  envers  eux  de  repréhenfîons  plus  fortes  &  plus  féveres. 
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§.  XXIII.  /  V.  Cl.' 

U-Part, 

Exemple  de  Jefus  Cbrijl  qui  a  traité  plus  fortement  les  Pbarifiens  que  les    N*«  L 

Sadducéens. 

Le  fondement  inébranlable  de  cette  conduite  des  Saints  Pères  eft  la 
pierre  fainte  &  immobile,  favoir  Pexemple  de  Jefus  Chrifl:  même,  qui 
dans  l'Evangile  a  ufé  d'une  plus  grande  modération  envers  les  hérétiques 
des  Juîfs,  favoir  les  Sadducéens,  qui  lui  avoient  oppofé  leur  argument 
ordinaire  contre  la  réfurredion  des  morts  ,  en  leur  répondant  feule- 
ment: (è)  Fous  êtes  dans  f erreur  j  &  vous  n'entendez  pas  lei  Ecritures; 
ni  ne  connoijfez  la  force  &  la  puijjance  de  Dieu.  Au  lieu  que,  répondant 
aux  Pharifiens,  qui  étoient  dans  la  créance  orthodoxe,  &  ne  lui  pro- 
pofoient  pas  des  objedions  par  erreur  &  par  ignorance  (c),  comme  les 
Sadducéens ,  mais  par  un  deffein  malicieux  de  le  furprendre  dans  fes  pa- 
roles, &  de  le  perdre  par  leurs  calomnies  ,  il  commence  fa  réponfe 
en  leur  difant,  dans  la  vue  de  leur  malice  Cd):  Pourquoi  me  tentez^ 
vous  j  hypocrites?  Et  quoique  les  Prophètes  (e)  aient  dit  de  lui,  qu'il 
ne  crieroit  point,  &  qu'on  n'entendroit  point  fa  voix  dans  les  places 
publiques  :  quoiqu'il  ait  dit  de  lui-même  (/),  qu'il  étoit  doux&  humble 
de  cœur;  &  quoique  S.  Paul  (^) ,  voulant  conjurer  les  fidèles  par  quelque 
cbofe  qui  pût  faire  grande  impreflion  fur  eux ,  les  conjure  &  les  fupplie 
par  la  douceur  &  la  modeftie  de  Jefus  Chrift  ;  cependant  c'eft  une  chofe 
terrible ,  que  de  voir  la  manière  foudroyante  avec  laquelle  il  parle  contre 
ces  premiers  d'entre  les  Juifs  ,  qui  étoient  les  plus  révérés  parmi  le 
peuple ,  à  caufe  de  la  grande  eftime  qu'on  avoit  de  leur  vertu ,  de  leur 
zèle  &  de  leur  fcience.  //  les  regarde  avec  colère ,  dit  l'un  des  Evan- 
géliftes  (i&),  étant  affligé  dé  t aveuglement  de  leurs  cœurs  :  Circumfpiciens 
eos  cum  ira ,  contriftatus  fuper  cacitate  cordis  eorum  ;  &  il  les  appelle 
tantôt  (i)  des  hypocrites  &  des  fépulchres  blanchis  ;  tantôt  des  aveugles  ^ 
&  des  conduSeurs  d'aveugles;  tantôt  des  fous  &  des  infenfés  ;  &  enfin  des 
ferpents  &  une  race  de  vipères. 

Cependant  c*eft  non  feulement  la  fageffe  ,  mais  la  charité  incarnée 
qui  parle,  &  qui  le  fait  avec  tant  de  chaleur  &  tant  d'injures  redoublées, 
que  Celfe  Philofophe  Payen  en  a  repris  le  Sauveur  comme  d'un  excès, 
non  feulement  indigne  d'un  Dieu ,  mais  d'un  homme  modéré ,  d'un  Sage, 

(6)  Matth.  c.  22.  V.  29.  (g)  2.  Cor.  10.  i. 

(c)  Chryfoft.  hom.  7i.inMatth.  (/z)  Marc.  c.  5.  v.  5. 

(d)  Ibid  V.  18.  (0  Matth.  c.  2}.  v.  iç.  16.  17.  19.  24 

(e)  Ifa.  c.  42.  Matth. c.  12.  v.  19.  &  33* 
(/)  Matth.  c.  II.  V.29. 
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V.  Cl.  &  d'un  Philofophe.  A  quoi  Origene  C^)  répond  en  un  mot  pour  là 
ILPart.  défenfe  de  Jefus  Chrift  :  Que  l'EIprit  de  Dieu  a  parlé  par  les  anciens 
'  N^  L  &  divins  Prophètes  avec  la  même  force  que  par  le  Sauveur ,  qui  parlant 
au  commun  des  Juifs  qui  étoit  fon  peuple ,  leur  dit  en  une  rencontre  (  /)  : 
Race  injidelle  &  corrompue  y  jufqifà  quand  fer ai-je  avec  vous?  Jufqu'à 
quand  vous  fouffrirai-je  ?  Et  parlant  à  S.  Pierre  même  ^  le  premier  de 
fes  Apôtres  l'appelle  Satan  (/w),  un  moment  après  l'avoir  établi  Chef 
de  fon  Eglife ,  parce  feulement  qu'il  témoignoit  avoir  des  penfées  hu- 
maines, &  non  félon  Dieu.  D'où  il  paroît ,  qu'on  peut  quelquefois, 
faiîs  injure  &  très-iaintement^  fe  fervir  d'expreflîons  injurieuïe^- 

§.  XXIV. 
lorce  de  S.  Etienne  envers  les  Juif  s  qui  et  oient  Jes  frères. 

Voyons  maintenant,  Monfieur,  û  cette  force  a  été  particulière  à  Jefus 
Chrift,  comme  à  un  Dieu  plutôt  qu'à  un  homme,  &  fîfes  Difciples  ont 
cru  le  devoir  imiter  dans  cette  conduite.  Nous  n'avons  pour  cela  qir*à 
confidérer,  de  quelle  forte  S.  Etienne  le  premier  de  fes  Martyrs,  a  traité 
les  Juifs  qui  étoient  fes  frères  («):  Tètes  dures ^  leur  dit-il  étant  tout 

•  rempli  du  Saint  Efprit;  incirconcis  du  cœur  &  des  oreilles ,  réfîjierez-vous 
toujours  au  Saint  Efprit  ^  comme  ont  fait  vos  Pères?  Qui  eji  le  Prophète^ 
que  vos  Pères  n'aient  point  perfécuté?  Comme  eux  ont  tué  ceux  qui  pro^ 
phétifoient  t avènement  du  Jufle  &  du  MeJJte ,  vous  avez  aujjî  été  les  traî^ 
très  &  les  meurtriers  du  même  Jufle.  Fous  avez  reçu  une  Loi  par  le  mi-- 
niflere  des  Anges ,  ^  vous  Pavez  toujours  violée.  Et  cependant  celui  qui 
parloit  fi  fortement  contre  fes  accufateurs  &  fes  Juges,  prioit  Dieu  pour 
ceux  qui  le  lapidoient,  &  n'avoit  p^s  moins  de  charité  dans  le  cœur, 
que  de  force  dans  la  bouche.  Saint  Etienne  d'une  part  eft  amoureux  de 
la  vérité:  il  ne  veut  plus  que  vivre  &  mourir  pour  elle.  Ceft  pourquoi 

•  l'efprit  puiïTant  de  la  vérité,  qui  eft  dans  fon  cœur,  &  qui  parle  par  fa 
langue,  lui  fait  reprendre  hautement  &  puiffamment  fes  frères  qui,  l'ont 
violée.  Mais  d'autre  part,  il  eft  amoureux  de  fes  mêmes  frères  :   il  eft 

,  prêt  de  mourir  pour  eux.  Ceft  pourquoi  le  même  efprit  de  la  vérité , 
qui  l'eft  auffi  de  la  charité,  le  porte  à  conjurer  ce  Jefus,  qui  a  été  fi 
terrible  envers  les  maUcieux  &  paflîonnés  ennemis  de  fon  Evangile ,  & 
néanmoins  fi  doux  envers  fes  parricides  &  fes  bourreaux;  ce  Jefus,  qui 

eft 

ik)  Origen.  Tib.  2.  contra CelC  (m)  Matth.  c.  16.  v.  2j. 

(/)  Marc.  c.  9.  v.  ig.  ^  (1)  A^t.?,  %i. 
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eft  la  vérité  &  la  charité,  &  tout  enfemble  lion  &  agr\eau,  de  leur  par-  V.  Cl/ 
donner  fa  mort,  &  de  ne  leur  imputer  point  cet  horrible  crime,  qu'ils  II  Part. 
Gommettoient  contre  fa  perfonne.  N^.  I, 

§.  XXV. 
Force  de  S.,  F  fini  ^  en  parlant  aux  Chrétiens. 

Qui  peut  douter,  Monfieur,  que  Saint  Paul  n'ait  aimé  fes  frères  avec 
une  douceur  &  une   tendreflë  inconcevable  ;    pùifqu'il   leur  témoigne 
qu'il  a  pour  eux  celle  d'une  nourrice  8c  d'une  mère,  qui  les  enfante  de 
nouveau  par  une  charité  toute  nouvelle  ((?);  pùifqu'il  s'afFoiblit  avec  les 
foibles;  pùifqu'il  eft  brûlé  de  tous  les  fcandales  (/>);  pùifqu'il  fe  fait  tout, 
à  tous  pour  les  gagner  tous  (9);  pùifqu'il  eft  prêt  de  leur  donner  foi^.    ^ 
fang  &  fa  vie  (r),  &  d'être  anathéme  pour  leur  falut  (y)?  Et  cependant 
û  écrit  fa  première  Epître  aux  Corinthiens  avec  un  ftyle  fii  vif  &  fi  animé , 
que  TertuUien  (f)  n'a  point  craint  de  dire,  que  c'eft  une  Epître  fulmi- 
nante, &  qîCelle  a  été  écrite^  non  avec  de  l'encre  ^  mais  avec  du  fiel.  Dont 
il  rend  cette  belle  raifon  en  difant:  que  les  divifions^  les  jaloujies  ^  lesdif- 
fenfions ,  les  vanités ,  les  élévements  &  les  difputes ,  qui  étoient  parmi  ces  Cbré^ 
tiens  9  demandoient  qu'il  les  chargeât  de  reproches  odieux;  quHlles  brifàt  par 
de  rudes  repréhenfions  ;  quHlles  abattît  par  la  hautejje  defes  paroles  j  &  qu'il 
les  épouvantât  par  fin  atifiere  févérité.  Ce  grand  Apôtre  reconnoît  lui-mé* 
meC»),  que  fesadverfairespublioient,que  fes  Lettres  étoient  graves  & 
fartes  y  &  le  faifoient  paflfer  dans  l'Eglife  pour  un  homme  hardie  &  qui  fui* 
voit  une  conduite  humaine ,  charnelle  &  audacieufe.  Mais  cette  douceur», 
cette  tendreflfe,  &  cette  modeftie  aSedlée  de  fes  émulateurs  ne  lui  fit  rien 
rabattre  de  fa  vigueur;  &  il  leur  promet  (;v)  au  contraire,  qu'il  ne  fera 
pas  moins  fort  dans  fes  aâions,  qu'il  l'étoit  dans  fes  paroles.  Ce  qui  eft 
une  inftrudion,  Monfieur,  pour  ceux  qui  fuivront  par  Telprit  de  Dieu, 
l'efprit  apoftolique  de  ce  grand  homme. 

Mais  afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  ait  fuivi  en  cela  fon  humeur  ardente, 
ou  quelque  infpiration  particulière,  &  non  une  règle  de  conduite  géné- 
rale, qui  puifle  fervir  d'exemple  aux  Mîniftres  de  l'Eglife,  &  aux  Ecri- 
vains Èccléfiaftiques ,  il  ordonne  à  fon  cher  difciple  Timothée ,  de  n'être 
pas  moins  fort  que  lui-même  envers  ceux  qui  auroient  befoin  de  cette 
force.  Reprenez  y  dit-il,  avec  tout  empire.  Reprenez-les  durement  ^&  qu'on 

(o)  I.  Theflal.  2.  7.  (s)  Rom.  9.  ;. 

ip)  Gai.  4.  19.  (f)  Tertull  de  pudicitia.  c.*'i4. 

iq)  2.C0T.  Il,  2^.  (li)  I  Cor.  10.  10. 

ir)  t.  Cor.  9. 19&22.  ix)  Ibid.  v.  Ji. 

Earits  fur  h  Morale.  Tome  XXVIL  E 
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V.  C  L.  ne  méprife  pas  votre  jeuneffe.  Sur  quoi  Saint  Chryfoftôme  O),  demander 
ILPart.  Comment  ce  précepte  de  Saint  Paul  s'accorde  avec  cette  autre  maxime  du 
N*.  L  même  Apôtre:  Unferviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  être  querelleur  ;  mais  être" 
doux  envers  tous  (îs);  &  il  répond  avec  une  lumière  toute  extraordi- 
naire :  Que  ces  reprébenfions  dures  viennent  elles-mêmes  de  douceur.  Remar* 
quez,  Monfieur,  cette  excellente  parole.  Et  fur  ce  que  le  même  Apôtre 
écrivant  à  Tite  (fl)  lui  dit:  Reprenez  durement  ces  Chrétiens ^  afin  qu'ils 
confervent  la  pureté  de  la  foi,  ce  grand  Dofteur  dit  encore  :  //  lui  ordonne 
de  les  traiter  de  la  forte,  parce  qu'ils  étoient  artificieux  &  impudents.  Et 
quand  les  hommes  font  violemment  portés  par  leur  inclination  à  inventer  des 
menfongeSy  &  à  former  des  pièges  8f  des  tromperies,  ils  ont  bèfoin  d'être 
repris  avec  plus  de  véhémence:  ceux  qui  font  animés  de  cet  afprit  ne  fe 
réduifant  pas  aifSment  dans  tordre  ^  la  difciptine.  Ceft  pourquoi  il  lui  dit  : 
Reprenez-les  durement  :  faitesMur  une  plaie  plus  profonde  pour  les  guérir. 

§.    XXVI. 

Ritifons  que  donnent  les  SS.  Pères  de  cette  conduite  forte  qu'ils  ont  fuivie  9 

comme  étant  toute  de  charité. 

Voyons,  Monfieur,  quelles  autres  raifonsles  Pères  allèguent  de  cette 

conduite  forte,  qu'ils  ont  fuivie  dans  tous  leurs  Ecrits,  &  contemplons 

avec  révérence  ces  grands  modèles  de  la  fagefle  du  ciel.  L'une  des  plus 

excellentes  eft  celle  du  grand  Pape  Saint  Grégoire  (é).    Parce,  dit-il, 

que  les  efprits  durs  ne  comtoitr oient  point  le  mal  qu'ils  ont  fait,  s'ils  n' étoient  • 

frappés  par  des  repréhenfions  vives.   Car  ceux  qui  font  impudents  nefentetit 

point  qu'ils  aient  failli,  tant  qu'ils  ne  font  point  repris  de  leurs  fautes.  Ils 

^es  croie^tt  petites  lorfquHts  n'en  reçoivent  qu'une  petite  repréhenfion  ;  &  ils 

ne  les  reconnoijfent  grandes,  que  par  la  grandeur  des  reproches  qu'on  leur 

fait.   Ceft  pourquoi,  ajoute-t-il,  il  eft  nécejfaire  que  la  parole  de  celui  qui 

reprend  fe  diverfifie ,  félon  la  différente  qualité  de  ceux  à  qui  fan  difcours 

fadrejfe,^  de  peur  qtâil  ne   traite  avec  trop  de  fé vérité  des  perfonnes  mo-- 

deftes  &  retenues  ,  où  avec  trop  de  douceur  celles  qui  font  hardies  ^ 

impudentes. 

Lorfque  celui  qui  a  failli,  dit  Saint  Bernard  (r),  abufe  de  la  douceur 
avec  laquelle  on  ta  repris,  il  faut  ufer  envers  lui  de  remed^:s  plus  piquants 
^  de  réprimandes  dures^    Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  (rf)  inftruifant  un 

iy  )  Chryfoft  ep.  i.  Timot  C.  2.  hom.  <f.  (é)  Gregor.  în  Ezech.  hora.  ii. 

(a)  2 Tim.  2.  24.  (c)  Bern.  ferm.  44.  in  Cane 

(a)  Tic  I.  3.  ({/)  Aug.  de  doâ.  Chr.  lib.  4.  c.  24* 
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^Orateur  Chrétien  &  Eccléfiaftique,  lui  enfeigne:  Que  pour  perfuader  aux  Y.  Cl. 
bùntmes  ce  qu'ils  ignorent^  il  ne  faut  ufcr  que  ^unftyk  doux  ^  tempéré:  JI.Vkîlt. 
ngais  que  pour  fléchir  la  dureté  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  ce  qu'ils    N\ .L 
favettt  devoir  faire  j  il  faut  employer  toute  la  grandeur  ^  toute  lapuiffance 
dei  paroles. 

Aiiffi  le  même  Saint  Auguftin  (^)  ayant  écrit  un  livre  contre  Pelage 
ReUgîeux»  qui  alors  étoit  encore  Catholique,  &  eftimé  très-favant  Se 
uès-pîeint  par  les  plus  fainis  Evéques  de  PEglife  qui  étoient  Tes  amis, 
ce  Père  fi  doux  &  fi  charitable  ne  le  voulut  point  nommer  en  le  réfu- 
tant (/);  Je  n'ai  point  marqué  fon  nom^  dit-il,  croyant  que  je  lui  fervù 
rois  plus,  fi  en  gardant  t amitié  que  favois  avec  lui,  fépargnois  encore 
fa  pudeur ,  lorfque  je  ne  devois  plus  épargner  fes  livres.  Mais  le  Saint  ayant 
vu  que  fon  erreur  n'étoit  pas  feulement  d'ignorance,  mais  de  préfomptioa 
À  d'opiniâtreté  ;  quoiqu'il  eût  été  abfous  par  le  Concile  de  Paleftine,  & 
qu'il  fut  plus  que  jamais  dans  la  communion  de  l'Eglife,  il  réfuta  un 
autre  de  fes  livres,  &  le  prit  à  partie  en  le  noflimant ,  &  témoignant  qu'il 
avoit  regret  d'avoir  épargné  fon  nom  dans  fa  première  réfutation.  S^il 
eft  touché  de  Dieu,  dit  ce  Saint  DodeurC^),  il  recevra  plus  favorable^ 
ment  cet  Ecrit,  où  marquant  fon  nom,  j'ouvre  f ulcère  afin  de  le  guérir  ^ 
que  foutre,  oii  lefupprimant  lorfque  je  craignois  de  lui  caufer  delà  dou^ 
leur ,  faugmeniois  fon  enflure  &  fon  orgueil:  ce  qui  m' eft  aujourd'hui  un 
fujet  de  repentir. 

D'où  nous  apprenons,  Monfîeur,  que  la  vraie  charité  fe  repent  plutôt 
devoir  augmenté  l'enflure  &  relèvement  du  cœur  des  perfonnes  vaines 
&  préfomptueufes ,  en  reprenant  leurs  erreurs  avec  trop  de  retenue,  que 
de  leur  avoir  caufé  une  douleur  falutairç,  en  les  repouflant  avec  forcé; 
&  qu'elle  doit  publier  le  nom  des  Auteurs  qu'elle  réfute,  lorfque  le$ 
témoignages  qu'on  leur  rendroit,  de  retenue  &  demodeflie»  en  le  fup- 
primant»  ne  feroient  qu'augmenter  leur  préfomption  &  leur  vanité. 

§.  XX\^IL 

Exemples  des  Saints  Pères. 

Mais  puifque  vous  m'avez  demandé,  Monfîeur;  non  feulement  Ie« 
raifons  des  Saints  Pères,  mais  leurs  exemples,  permettez-moi  de  vous 

(r)  &ug.  degeftisPelagii,  c.  %%.  ftras;  quando  expreflb  nomine  ukus  fanan^ 

(/)  Ibîd.  c.  2|.  dum  potîùs  aperimus,   quàm  illas,  ubi  cum 

ig)  ^^'  ibid.  c.  2^  At  minc€  Pelagius  dolorem &cere  timeremus,  tumorenij  (pcd 

pèam  cogitât,   gradiM  accipîet  iitceras  no^  nospœnicet,  augebamus» 

E   a 
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V.  Cl.  en  propofer  feulement  trois,  dont  la  conduite  vous  fera  voir,  qu'ils  ont 
II.Part.  été  en  ce  point  fidelles  imitateurr  des  Apôtres,  comme  les  Apôtres  &  S. 
N**.  L    Etienne  Pont  été  de  Jefus  Chrift. 

Le  premier  eft  de  Saint  Jérôme;  je  ne  dis  pas  lorfqu'il  écrit  contre 
les  fchifmatiques  &  les  hérétiques  de  fon  temps  ;  mais  lorfqu'il  écrit  contre 
•  des  Catholiques,  qui  foutenôîent,  ou  au  moins  favorifoient  des  erreurs, 
&  bleflbient,  ou  la  vérité  eccléfiaftique,  ou  l'innocence  des  Evêques  & 
d'autres  perfonnes  pieufes.  Avec  quelle  force  a-t-il  écrit,  étant  fimpte 
Prêtre,  contre  Jean  Evéque  de  Jerufalem  (/>),  qui  étoit  foupçonné  de 
favoriferles  erreurs  des  Origéniftes,  quoiqu'il  foit  toujours  demeuré  dans 
la  communion  de  TËglife  &  dans  fa  dignité  Epifcopale,  comme  il  paroit 
par  ce  que  Saint  Auguftin  &  les  Papes  en  écrivent?  Avec  quelle  force 
a-t-il  foutenu  contre  lui  la'  vérité  de  la  foi,  &  la  pureté  de  la  conduite 
de  Saint  Epiphane ,  que  Jean  décrioit  &  accufoit  de  favorifer  l'erreur  des 
hérétiques  Anthropomorphites?^Ne  dit-il  pas  dès  l'entrée, pour  s'excùfer  < 
de  fa  hardiefle  &  de  fa  force ,  que  ce  n'étoit  point  par  pique  ni  par  am^ 
bition  qu'il  écrivait  contre  ce  Prélat,  mais  par  l'ardeur  de  là  foi  :  Ex  ardore 
jidei?  Ne  l'accufe-t-il  pas  d'être  lui-même  auteur  de  la  diviGon  &  du 
fchifme  qu'il  lui  objedloit?  EJl^ce  moi  y  lui  dit-il  (i),  qui  divife  PEglife^ 
ou  celui  qui  refufe  des  retraites  aux  vivants ,  &  des  fépulcbres  aux  morts , 
&  qui  demande  que  fon  banntffe  fes  frères  ?  Etes^vous  feul  (  Ar  )  toute  tE- 
glife;  &  quiconque  vous  aura  offenfé,  fera-^t-il  féparé  de  Jefus  Chrijl? 
Quel  ejl  votre  aveuglement  y  &  quelles  font  vos  ténèbres? 

Avec  quelle  force  ce  Saint  a-t-il  défendu  l'honneur  de  ces  deux  illuftres 
&  faintes  veuves  Romaines ,  Paule  &  Melanie ,  contre  les  médifances 
icandaleufes  que  quelques-uns  du  Clergé  avoient  publiées  contr'elles  & 
contre  lui?  Il  rejette  d'abord  les  bruits  honteux  qu'ils  avoient  femés 
contre  la  pureté  de  fa  confcience  &  de  fâ  conduite ,  l'ayant  diflfamé 
comme  un  homme  Jî«  ,  double,  menteur  Êf  trompeur  (  /)  ,  comme  u» 
enchanteur  d'efprits ,  un  fourbe  •  diabolique  &  un  fcélérat.  Et  défendant 
enfuite  ces  Dames,  qui  fe  préparoient  à  fortir  de  Rome  &  du  monde, 
pour  venir  mener  une  vie  toute  fainte  en  Bethléem,  il  s'écrie  par  la  cha- 
rité fainte  &  généreufcqu'il  avoit  pour  elles:  O' envie,  qui  es  la  première 
à  te  déchirer  toi-même  !  O  artifice  du  diable ,  qui  perfécute  toujours  hifain^ 
teté  !  Nulles  Dames  n'ont  été  déshonorées  par  la  médifance ,  que  Paule  &  Mé- 
ianie^  V^  ont  embrajjé  la  croix  du  Seigneur ,  êf  levé  tétendart  de  la  piété. 

,:  (/i)  Hier.  adTcrCerrorcsJoan.Hîcrolblyin.  (k)  An  tu Tolu»  Ecçlefia  c?  J  &  cjuî  te  ot 

..   (i).  Nofne  fumusquiËcdefiatnfdndimus:  fenderit ,  à  Chrifto ,  exclqditur?  Ilnd,  Rogo 

!9jx  ille  f  (pn  vi vis .  habitaciilam  ^  mortuis  fe-  ^uae  rtapta  jeft,  cascitas  ^  ^,  .Cjnimeriis ,  ^  ûcut 

pulchrum  negat  :'  qvifiracrumexiiia  poftuîat?  aiuat,  tçnebris  invol^ta?  ïbid^              <    4 

Ibid.  (/)  Hier.  Ep.  95. 
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B  ce  ne  font  point  des  Payens ,  mais  des  Chrétiens  qui  les  déchirent  &  qui  V.  C  t. 
décrient  leurfainte  retraite^  en  les  accufant  de  n'être  pas  chaftes.  Il  pleure^  II.Part* 
il  gémit  fur  ce  fujet  :  &  parlant  de  ces  Prêtres ,  calomniateurs  de  fon  in*    N*.  h 
nocence  &  de  celle  de  ces  Dames  ,  il  les  nomme  des  Prêtres  de  Babylone^ 
des  Prêtres  d'Egypte:  il  les  compare  à  ces  voleurs^  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile,  qui  avoîent  dépouillé^  blejfé ,  &  affajfiné  celui  qui  étoit  forfi de 
Jerufalem.    Il  les  appelle  devant  le  tribunal  de  Jefus  Chrift ,  devant  le 
Juge  des  intentions  &  de  la  vie  des  fidèles.  Et  décrivant  ailleurs  l'ardente 
jaioufie  qu'ils  avoient  eue  contre  lui  à  caufe  de  fes  Ecrits,  il  la  compare 
(w)  à  ce  vafe  plein  d'eau  bouillante  ^  que  le  Prophète  Jérémieavoit  vu  en 
vi/ion.    Il  les  nomme  tajjemblée  des  Pharijîens ,  qui  font  marqués  dans 
l'Evangile  comme  brûlés  d'envie  contre  Jefus  Chrift ,  &  dit  que  toute  h 
faSion  de  tigfiorance  avoit  confpiré  contre  lui.  Ce  qui  l'obligea  de  partir 
de  Rome  pour  s'en  retourner  en  Jerufalem. 

§.     XXVII  L 
Second  exemple:  De  Saint  Bernard. 

.  Le  fécond  exemple ,  Monfieur ,  eft  celui  de  Saint  Bernard.  Il  eft  cé- 
lèbre dans  l'Eglife  par  fon  ei^trême  douceur  :  il  paffe  pour  le  Père  de  là 
dévotion,  &  de  la  charité  chrétienne  .&  religieufe.  Cependant  avec  quelle 
force  n*a-t*il  point  écrit  contre  les  excès ,  les  abus  &  les  erreurs  qui  fe 
formoient  8c  s'élevoient  dans  l'Eglife  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  libre  &  de 
plus  foudroyant  que  les  reproches  qu'il  vfait  aux  premières  perfonnes 
qui  la  gouvernoient  ?  Ils  font ,  dit-il ,  Minijires  de  Jefus  Chriji ,  es?  ilsfer^ 
vent  t ennemi  de  Jefus  Chriji.  Ik  font  eux  -  mêmes  les  perfécuteurs  de 
r^life ,  par  une  forte  de  perfécution ,  qui  ejl  plus  funejie  &  plus  perni- 
cieufe ,  que  celle  de  tous  les  Payens  &  de  tous  les  Hérétiques.  Et  enfin  il 
conclut ,  que  la  plaie  de  PEglife  ejl  intérieure  &  incurable. 

Ce  grand  Saint  fouffrit  fans  s'émouvoir,  les  injures  qu'un  Chanoine 
régulier  lui  vint  dire  dans  Clairvaux  ,  &  le  foufflet  même  qu'il  lui  donna 
en  public ,  parce  que  cet  outrage  n'étoit  fait  qu'à  fa  perfonne.  Mais  quand 
Abailard,  Doâeur  Catholique  &  Religieux,  maltraite  la  vérité  fainte> 
qui  étoit  le  Roi  &  le  Dieu  de  S.  Bernard ,  &  quSl  donne  des  foufflets 
aux  Saints  Pères  de  l'Eglife ,  en  corrompant  leur  dodrine ,  &  en  violant 
leur  Tradition ,  ce  Saint  l'attaque  auffi-tôt  avec  des  paroles  terribles  & 
effroyables.  Jl  eft  tout  de  flamme  quand  il  s'agit  de  venger  ,  comme  il  dit 
lui-même ,  («)  le  violement  delà  foi  ^  les  injures  de  Jefus  Cbriji^  le  mépris 

(m  )  Hier.  Praef.  inlib.  Dîàyèiî.  dcSpirîtu        (  n  )  Bcrn.  Ep.  i88.        '    '    ' 
Sandto.  '  V '• 
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V.  C  L.  des  Pères ,  lefcandale  defonfiecle  ^  &  le  mauvais  exemple  des  fiecks  à  venir. 

II.Part.  Ce  font  là  les  injures  qxi'il  reflent.  Il  entre  en  lice  contre  Abailard  (o) 
Isf,  J.  étant  armé  du  zèle  de  la  foi  &  de  lajujlice,  comme  les  Evêques  difent  de 
ce  Saint  écrivant  au  Pape.  Il  prend  en  main  répé,e  de  la  parole  de  Oieu  : 
il  en  coupe,  il  en  perce  les  erreurs  de  cet  Auteur  :  il  le  traite  (^)  de 
fou ,  d'extravagant ,  de  Payen ,  &  parle  enfin  de  lui  en  ces  termes  (q)  : 
J^ai  horreur  de  dire  ce  que  je  vais  dire ,  &  cette  horreur  même  eji/  une 
réftaation  de  ce  que  je  dis.  Que  dois-je  juger  de  plus  insupportable  dans  cet 
paroles ,  ou  tinfolence ,  ou  le  blafpbême  ?  Qu'y  dois-je  condamner  davantage  ^ 
ou  la  témérité ^  ou  P impiété?  NeferoitÀl  pas  plus  jufte  de  battre  la  bouche 
de  eebd  qui  a  la  bardiejje  de  parler  de  la  forte ,  que  de  le  réfuter  fur.  des 
raifons  êf  por  des  paroles? 

§.     X  X  I  X. 

Troifieme  •  exemple  :  De  Saint  Profper. 

Le  troifieme  &  dernier  exemple ,  Monfieur ,  que  f  ai  réfervé  ici  comme 
très-important ,  efl:  d'autant  plus  remarquable  «  qu'il  fe  rencontre  dans  la 
même  difpute  dont  il  s'agit ,  étant  celui  du  plus  grand  difciple  de  Saint 
Auguftin ,  favoir  du  célèbre  Saint  Profper ,  dans  les  Ecrits  qu'il  a  compo- 
fés  contre  Cafiien ,  &  les  autres  Prêtres  de  Marfeille  ,  qui  reluifoient  dans 
l'Eglife  en  fcience  &  en  vertu ,  &  étant  foutenus  par  quelques  Evêques 
de  ce  Royaume ,  ne  pouvoient  goûter  la  dodlrine  apoftolique  de  Saint . 
Auguftin  touchant  la  grâce,  quoiqu'ils  l'admiraflent  en  tout  lerefte,  & 
4a  décrioient ,  la  choquoient ,  la  falfiBoient,  &  en  dégoûtoient  les  peuples 
fournis  à  leur  charge  &  à  leur  conduite. 

Car  encore  que  Saint  Profper  ne  fût  que  laïque ,  mais  l'un  des  plus 
favants  hommes  de  fon  fiecle ,  &  quoique  dans  la  même  lettre  où  il  ex- 
pofe  leurs  opinions .  erronées  à  Saint  Auguftin  ,  illes  repréfente  comme 
(r)  étant  fîgnalés  par  leur  piétés  &  reconnoifle,  qu'en  cela  ils  font  beau^ 
Coup  au  dêjjus  de  lui ,  il  ne  craint  pas  néanmoins  en  combattant  leurs 
opinions ,  dé  foutenir  q^u'elles  font  (f)  folles  ^  eoctravagantes  ;  de  traiter 
ces  Auteurs  &  ces  Théologiens  comme  des  ingrats  ^  des  fuperbes,  des 
fous^  dei  impies;  dé  leur  dire  qu'ils  découvrent  (O  leur  malignité  ^ 
leurs  noirs  deffeins^  Se  de  Içs  appeller  des  hypocrites ^  &  des  loups,  auJJU 
bien  que  Pelage  ;  mais  («)  des  loups  fecrets  &  cachés  dans  la  bergerie  de  Jefus 


^: 


{0  Epi  ie9i.  ap»dBern.  .  (s)  Prorp.adver{usCollatorem&Caniudfii 

p)  Id.  de error.  Abailardl  c.  4«  Ingratis. 

((7)  Ibid.  c.  ç.        .;.ï       ..  '  j    (()  /td7*  Collât  a  U. 

(r)  Ep.  Profper,  ad  AuÇr  (v)  Ibid.  c.  41. 
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Chfîft.  Et  fur  ce  qu'ils  s'avîferent  de  tirer  de  fauflès  conféquences  des  V.  C  li 
•véritables  &  très-catholiques  maximes  de  Saint  Auguftin,  &  d'en  faire  II.Part* 
des  propofîtions  hérétiques ,  impies  &  blafphématoires ,  qu'ils  publièrent  N\  L 
par-tout  comme  la  dodrine  véritable  de  ce  grand  Doâeur  &  de  fes  Dif- 
ciples ,  dont  S.  Profper  étoit  le  Chef,  ce  Saint  témoigna  une  telle  indi* 
gnation  de  cette  fupercherie  >  &  la  dépeignit  avec  des  paroles  (i  fortes  & 
fi  défavantageufes  à  l'honneur  de  ceux  qui  Tavoient  commife ,  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  l'excufer,  s'il  en  falloit  juger  par  la  délicatefle  dé 
ces  derniers  temps.. Or  fâchant  que  fa  charité  pour  ces  Catholiques  ne 
pouvoit  leur  fervir,  qu'en  leur  oppùfant  toute  la  lumière  &  toute  la 
force  de  la  vérité:  Il  y  en  a ^  dit.il(x),  qui  oubliant  la  charité  chrétienne 
&  fraternelle  9  ont  un  fi  violent  defir  de  bleffer  notre  réputation  m  quelque 
tnaniere  que  ce  foit ,  qu'étant  aveuglés  par  ce  deffein  de  nous  nuire ,  ils  ne 
voient  pas  quHlsJlétriffent  la  leur  propre.  Car  ils  ont  inventé  des  menfonget 
prodigieux  y  &  des  blafphêmes  impertinents  ^  dont  ils  ont  cornpofé  des  pro^ 
pofitions  &  des  maximes ^  qu'ils  débitent  en  particulier  &  en  public^  & 
qu'ils  montrent  à  plufieurs  perfonnes  ,  leur  affurant  que  nos  véritables  fentii 
ments  font  exprimés  dans  la  lifte  diabolique  de  ces  propofitions  ^  dont  les  fa^ 
bricateurs  &  les  inventeurs  mériteraient  iêtre  punis. 

Et  cependant,  quoiqu'il  les  traitât  de  la  forte ,  il  les  croyoit  tellement 
Catholiques,  comme  ils  l'ont  toujours  été ,  qu'il  ne  laiife  pas  d'ufer  de  cea 
termes  (^):  Puifque ces  perfonnes  néanmoins  nefontpasféparées  delacom^ 
munion  de  t^life ,  nous  devons  plutôt  les  tolérer  dans  leur  faute ,  que  défefpé^ 
rer  de  leur  correBion  &  de  leur  falut.  Et  auffi  il  eft  fi  éloigné  de  s'imagi- 
ner qu'il  fe  fgit  emporté  dans  quelque  excès ,  pour  avoir  parlé  avec  tant 
de  force  contre  leur  erreur  &  leur  conduite  ,  qu'il  ajoute  au  contraire  (z)  : 
Qu'if  ne  veutpenfer ,  avec  lefecours  de  Dieu ,  qu'à  leur  rendre  de  t amour 
au  lieu  de  la  baine  qu'ils  lui  portent  ^  &  à  les  fupporter  avec  une  patience 
pleine  de  douceur  &  de  modeftie. 

§.     X  X  X. 

Qm  h  vraie  charité  envers  les  perfonnes  oblige  à  écrire  avec  force  contre' 

leurs  excès. 

Ces  dernières  paroles  de  ce  grand  Saint,  que  le  Pape  S.  Gélafe  appelle 
très-religieux  &  très-devot ,  &  qui  étoit  rempli  du  même  efprit  de  graco  . 
que  Saint  Auguftin ,  montrent  bien  que  la  vigueur  avec  laquelle  on  défend 

(x)  Profp.  Praef.  in  rcfpîonCad  capit  obL        (y)  Ad v. Collât,  c.  4% 
Yincentian.  (  ;»  )  IbiA  ^  "''*..     '  ' 
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V.  C  L.  encore  aujourd'hui  les  mêmes  vérités  eccléfiaftiques ,  &  la  même  doc-^ 
II.Pabit.  trîne  de  Saint  Auguftin  qu'il  défendoit ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiflTe 
N*.  I.  conferver  Tamour  envers  les  Catholiques  qui  la  bleïTent ,  &  que  la  chaleur 
&  l'impatience  louable,  avec  laquelle  ni  ce  Saint,  ni  fes  Difciples  n'on( 
pu  fouffi-ir,  que  la  préfompâon  &  la  paflion  mêlée  d'erreur  violât  la 
Tradition  facrée,  eft  très-compatible  ,  comme  il  témoigne  lui-même ,  avec 
une  patience  pleine  de  douceur  ^  de  modeftie ,  qui  fupporte  paiGBlement 
les  adverfaires  de  la  vérité ,  &  ne  s'attache  point  à  leurs  perfonnes.  Auflî 
cette  vigueur  eft  dans  l'efprit ,  &  cet  amour  eft  dans  le  cœur.  Cette 
chaleur  efl:  dans  te  raifonnement  &  dans  leiftyle,  &  cette  tendreflTe  eft 
dans  les  mouvements  &  les  aâions.  On  âtisfait  à  la  vérité  par  la  force 
du  difcours  que  l'on  emploie  contre  les  erreurs  &  les  feuITetés  ;  &  on 
fatisfait  à  la  charité  par  la  douceur  des  prières  finceres  que  l'on  fait  pooc 
les  perfonnes  &  pour  leur  falut ,  comme  pour  foi-même. 

Ne  croyez  pas ,  Monfîeur ,  que  cette  patience  &  cette  charité  foit 
moins  véritable ,  pour  être  retirée  au  dedans  du  cœur ,  lorfqu'un  Ecri- 
vain eccléfiaftique^efl  obligé  de  i^e  paroître  au  dehors  la  force  de  la 
juftice ,  du  zèle  &  de  la  vérité  reprenante ,  qui  femblent  contraires  à  ces 
deux  vertus.  Saint  Auguftin  le. dit  en  termes  exprès,  dans  la  réflexion 
qu'il  fait  fur  cette  parole  terrible  que  dit  Saint  Paul  au  grand  Prêtre ,  en 
le  menaçant  que  Dieu  le  frapperoit ,  &  l'appellant  muraille  blanchie.  Les 
préceptes  de  patience  que  Jefus  Cbrifi  donne  dans  P  Evangile  ^  dit  ce  Père, 
(a) ,  doivent  être  retenus  dans  la  préparation  du  cœur  ;  G?  cette  charité  qui 
ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal^  doit  toujours  s'accomplir  &  s'exercer  dans  la 
volonté.  Mais  on  eft  obligé  quelquefois  de  faire  au  dehors  beaucoup  de  chofes 
qui  paroijfent  dures  aux  hommes\  &  de  les  frapper  avec  une  âpreté  rude , 
mais  hienfaifante ,  quoiqu'ils,  s'en  aigriffent  ;  leur  befoin  &  leur  utilité  de^ 
vant  être  préférée  à  leur  goût  &  à  leur  defir.  Car ,  comme  dit  fagement 
un  très-faint  &  très-docle  Religieux  (6),  les  hommes  croient  difficile- 
ment qu'on  agifle  par  charité ,  lorfqu'on  agit  envers  eux  d'une  manière 
qui  ne  leur  plaît  pas  :  Difficile  crèdunt  homines  ex  charitate  fieri  quodjibi 
moleftum  eft.  Combien  peche-t^on  contre  nous ,  dit  S.  Auguftin  (c) ,  lorfque 
Von  croit  que  c'^  par  envie,  &  non  par  charité  que  nous  reprenons  dans 
les  Ecrits  de  nos  frères  ce  que  nous  n'approuvons  pas  ?  Et  combien  aujji 
péchons-nous  contre  les  autres ,  lorfque  nous  foupçonnons  que  ceux  qui  re^ 
prennent  nos  fentimMs^  m  vmlent  que  nous  bleffer  y  &  non  pas  nous 
'    cgrriger?  :. 

î    .        .  Mais 

(a)  Aug.  Ep.  ç,  :  (c)  Aug.  Ep.  a;a 

(Z^)  Cuigo  Mcdic  c.  17,  BîbL  Patr.^  Jom,  ^«. 
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Maïs  CCS  jugements  téméraires  n'ont  pas  détourné  les  Saints  de  fatîs-  V.  C  l. 
faire  à  leur  devoir ,  félon  les  règles  de  la  véritable  cHarité  envers  les  Ca-  U-P/irt. 
tholiques ,  contre  lefquels  ils  défendoient  la  doélrine  ancienne  &  apofto-    NT.  L 
lique.  Ils  les  ont  repris  avec  toute  la  force  que  Dieu ,  PEglife ,  la  vérité 
&  la  charité  leur  demandoient ,  fâchant  qu'elle  feule  eft  capable  de  fervir 
aux  efprits  durs  &  préfomptueux ,  dont  il  faut  néceffairement  abattre  tor^ 
gueil ,  commç  dit  le  grand  Saint  Grégoire  Pape  (rf) ,  avant  qu'on  puijje 
frétendre  d'éclairer  &  de  toucher  leur  efprit.  Ce  n'eft  pas  que  les  Pères 
ne  fuflent  bien ,  que  les  efprits  inflexibles   &  opniâtres  en  font  fouvent 
plus  irrités  que  touchés.    Mais  ils  favoient  bien  auQi ,  que  les  Médecins 
ne  laiflent  pas  d'employer  les  véritables  &  les  plus  forts  rçmedes  de  la 
médecine  dans  les  grandes  maladies,  quoique  l'opiniâtreté  du  mal  les  puifle  ^ 
rendre  inutiles ,  parce  que  ce  font  les  feuls  qui  peuvent  fervin  At  quibuf* 
dam  ifia  non  profunt ,  dit  S.  Auguftin  (^)  ;  numquid  ideo  nfgUgenda  efl . 
medicina^  quia  nonnuHortm  eji  infanabilis  pç/tUentiaF 

§.    X  X  X  L 

les  SS.  Pères  n'ont  point  cru  bleffer  la  charité  en  ufant  de  repréhenfions 

fortes  9  mais  véritables. 

Que  fi  vous  me  demandez ,  Monfîeur  >  en  quoi  donc  la  conduite  des 
Pères  étoit  excellente  &  fainte?  Je  vous  réponds,  en  ce  que  leur  force 
n'eft  jamais  féparée  ni  de  cette  charité  intérieure  d'une  part ,  ni  de  la  vé« 
rite  de  l'autre:  car  leur  maxime  eit,  que  la  fplendeur  &  la  véhémence 
du  difcours  né  doit  être  employée ,  que  pour  exprimer  des  chofes  qui 
font  véritables,  comme  dit  Saint  Auguftin  {f^ifpkndentia^  vehementia, 
fed  veris, rébus.  Ces  grands  Saints  ne  permettoient  jamais  de  dire  dçs 
fauflfetés  Çc  des  menfonges  avec  quelque  douceur  que  ce  pût  être.  Ijs 
appellent  ces  menteurs  qui  (ont  doux ,  dévots  &  mortifiés ,  defaints  & 
de  vénérables  calomniateurs  ,  félon  le  terme  élégant  d'un  Père  (^)  de 
rjEglife  Grecque. 

Mais  ils  ont  obfervé  pour  règle  de  reprendre  fortement  les  excès  & 
les  fcandales  publics ,  tel  qu'eft  celui  de  cet  Almanach  ;  afin  que  ceu]& 
qui  les  ont  commis ,  les  voyant  repréfentés  avec  les  traits  que  la  main 
de  la  vérité  leur  donne ,  ils  trouvent  laid  ce  qui  leur  paroiflToit  beau  ; 
qu'ils  s'humilient  au  moins  devant  Dieu  de  ce  dont  ils  fe  glorifîoient  de« 
v3nt  les  hommes  ;  &  que  lorfqu'ils  fentent ,  comme  dit  Saint  Auguftin , 

(d)  Grcgor.  lib.  ii.  in  Job.  c.  ij.  (/)  Aug.  dedoélrin.  Chrîft.  Ub.  ^  czi» 

Le)  Aug.  Ep.  48.  (g)  S.  Ath^naCe. 

Ecrits  fur  la  Moralf.  Tome  XXVIL  F 
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V.  C  L.  ouvrir  leurs  ulcères  avec  la  pointe  de  la  vérité ,  qui  agit  au  dehors ,  fans 
II.Part.  qu'ils  Tentent  la  tendrefle  de  la  charité  qui  eft  cachée  au  dedans ,  ils  re- 
N*.  L    connoiflent  la  violence  de  leur  mal  par  celle  du  remède  qu'on  eft  obligé 
chrétiennement  &  charitablement  de  leur  appliquer. 

§.     X  X  X  I  L 

Qite  les  SS.  Pères  n'ont  point  craint  de  paffer  pour  médifants  en  reprenant  . 

avec  force  des  excès  publics. 

Que  fi  vous  me  demandez,  Monfieur ,  fi  les  Saints  Pères  né  craignoient 
point  de  paflfer  pour  médifants ,  puifqu'ils  bleffoient  par  leurs  Ecrits  la 
réputation  de  leur  prochain  ?  Je  réponds ,  que  le  principe  fixe  &  immo- 
bile de  leur  conduite  eft  cette  maxime  conftante  &  très -remarquable  : 
que  Ibrfqu'on  ne  reprend  avec  fujet  que  les  chofes  dignes* d'être  repri- 
fes ,  &  les  excès  publics  &  connus ,  pour  porter  les  hommes  à  s'en  cor- 
riger, ce  n'eft  pas  faire  l'office  d'un  malicieux  médifant ,  mais  d'un  ver- 
tueux cenfeur  :  ce  n'eu  pas  flétrir  l'innocence  par  des  menfonges ,  ce  qui 
eft  le  propre  de  la  calomnie  ;  mais  exciter  les  coupables  à  fe  repentir  de 
leurs  eûtes  par  les  juftes  reproches  qu'on  leur  en  fait ,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre de  la  charité  :  ce  n'eft  pas  leur  imputer  un  mal  qui  n'eft  point  en  eux , 
ce  qui  feroit  médire  d'eux  ;  mais  les  attirer  au  bien  qui  devroît  être  en 
eux  ;  ce  qui  eft  les  aider  &  les  fervir.  Hoc  non  eji  detraSio ,  dit  Saint  Ber- 
nard dans  fon  Apologie  contre  l'ordre  de  Clugny ,  fed  attraSio. 

Qu'on  ne  nous  prenne  pas  pour  des  médifants  ^  écrit  encore  le  grand 
Saint  Hilaire  (  i&  ) ,  &.  qu'on  ne  nous  foupçonne  pas  d'être  menteurs.  Car 
il  convient  à  ceux  qui  font  minijhres  de  la  vérité  de  n'avancer  que  des  cbth 
fes  véritables.  Si  donc  nous  difons  des  cbofes  faujfes ,  que  nos  difcours  foient 
ternis  pof0'  infâmes ,  étant  faux  ;  mais  fi  nous  montrons ,  que  celles  que  nous 
produifbns  font  publiques  Gf  manifefies^  nous  ne  for  tons  point  de  la  modefiie 
&  de  la  liberté  opt>fiolique  en  le  reprochant. 

Ceft  pourquoi  le  célèbre  Aurelius,  dont,  toute  l'^glife  Gallicane  a 
a^yprconré  &  relevé  avec  tant  d'iéloges  la  profonde  érudition  dans  la  doc- 
trine &  h  conduite  des  Saints  Pères,  a  marqué  en  peu  de  paroles  cette 
maxime,  que  je  viens  d'établh:  par  ces  lumières  de  l'Antiquité.  Je  n'ai  ^ 
*t-îl.  Ci  y  rien  avancé  que  de  vrai  en  tout  ce  que  j'ai  écrit;  &  je  tai 
ttvancé  ayant  fujet  de  le  faire.  Que  fi  quelqu'un  prétend  que  c'eft  médire , 
que  dire  avec  fujet  des  cbofes  qui  font  véritables ,  celui  Jà  ignore  qu'il  n'y  a 
point  de  médifance  à  parler  avec  jufiice^  &  félon  la  vérité. 

(A)  Hilar.  advttfùs  Confiant.  (i)  AureL  Orthodox.  p.  $08* 
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Et  fur  ce  que  qnelques-uns  difoient,  qu'il  caufoit  un  fcandale  parmi  V.  C  l. 
les  fidèles  en  défendant  la  Hiérarchie  de  TEglife  ,  &  la  fainteté  du  Sacre-  II.Part. 
ment  de  Confirmation  contre  les  livres  outrageux  qui  Tavoient  fî  haute-    N\  J, 
Jirart  violée ,  il  fait  cette  excellente  réponfe  ,  digne  d'un  Père  de  TEglife, 
&  toute  conforme  à  leurs  fentiments  &  à  leur  conduite.    Ce  font ,  dib-il 
(k)y  coix  qui  cùmmettent  les  excès  publics  ^  qui  caufent  les  vrais  fcanda- 
les;  ^  ce  font  au  contrcùre  ceux  qui  les  en  reprennent  qsU  les  étouffent.  Car 
ks  fcsmdaies  fe  fwment  par  Us  mauvais  &  audacieux  efforts  contre  la  vé^ 
rite  OH  tinnocence;  au  Heu  qu'ils  s'éteignent  par  les  reprébe^fions  légitimes^ 
&  ks  juftes  châtiments  des  ityu/les  entreprifis. 

Aùifi,  Monfieur,  des  perfonnes  vcrtueufes  peuvent  bien  fe  plaindre, 
lorCque^  de  gaieté  de  cœur ,  on  pubU^  d'^ux  des  (aufietés  &  des  im- 
poUures  4^  déshonorent  la  pureté  de  leur  foi  ;  &  non  feulement  ils  le 
peoveot,  mais  Us  le  doivent,  fëlon  les  Pères  :  mais  ceux  qui  ont  publié 
xes  &iiflètés  &  ces  ioipoftures  n'oiit  aucun  fujet  de  fe  plaindre ,  lorfqu'en 
Jeur  répondant  00  ne  leur  oppofe  que  des  vérités  proportionnées  à  leurs 
emportements ,  &  k  leurs  outrées.  Car  alors  leur  plainte  n'efl:  qu'un 
€sfet  de  leur  aveuglement  &  de  leur  orgueil  ;  puifque  ce  n'eft  pas  celle 
4'aiie  vertu  offeiUee  par  des  injures  faulfes  &  malignes  ;  mais  d'une  va- 
nité bleflfée  par  des  acoi&tions  véritables  :  &  que  ce  n'efl:  pas  celle  d'une 
iagefle  doublée  par  h  calomnie ,  comme  dit  le  Sage  ;  mais  d'une  préfomp- 
tipii irritée  paria  védté,  comme  dit  S.  Auguftin. 

§•     XXXII  L 

Begle  def  SS.  Fer^s  pour  jtfger^  fi  un  Auteur  qui  parle  avec  force  ,  efi 

louable  ou  blâmable. 

Qpand  donc  nous  lifoas  un  ouvrage^  la  première  chofe,  Monfîeur» 
que  nous  devons  iaire  «11»  de  voir  fi  cet  Auteur  foutient  la  vérité  ecclé- 
iïaftique  <>u  morale ,  ou  s'il  la  combat  :  s'il  protège  l'innocence  des  per- 
fonnes de  piété  par  des  raifons  véritables  &  puiiFantes ,  ou  s'il  la  déchire 
par  des  cakunnies.  Car  fi  de  deux  Ecrivains,  l'un  défend  fortement  la 
vérité  comme  ont  fait  tous  les  Saints  Pères  ;  &  l'autre  fortement  le  men- 
fonge ,  ce  que  n'ont  point  fait  les  Saints  Pères ,  le  premier  eft  auffi  loua- 
èle ,  que  l'autre  eft  blâmable  ;  parce  qu'une  adion  eft  très  -  différente  , 
quoiqu'elle  femble  la  même ,  lorfqu'elle  part  d'un  principe  différent,  & 
gtt'eUe  a  nne  fia  toute  différente.  Apprenons  t  mon  frère,  dit  S«  Auguf* 

ik)  DefenCinjur.  ca(;etç« 
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V.  C  L.  tin  (/)  ,  d  difcerner  dans  la  reffemblance  des  aSions  la  différence  de  t^prit 
II.Part.  &  du  înonvement  de  ceux  qui  agiffent.  Ne  calomnions  pas  les  hommes  azr«- 
N^  I.    gïêment ,  fff  n'accufons  pas  comme  méchants  ceux  qui  font  bons. 

Le  Magiftrat  tue  des  hommes  (w),  auflî-bieri  que  le  voleur;  mais  Tépée 
du  Magiftrat  eft  celle  de  la  Juftice ,  qui  châtie  les  criminels  ;  &  Pépée  du 
voleur  eft  celle  de  rinjuftice,  qui  meurtrit  des  innocents.    Un   foldat 
fidelle  à  fon  Prince  combat  vaillamment  pour  fon  fervice  ;  &  un  foldat 
rebelle  à  fon  Prince  combat  auffi  vaillamment  contre  fon  fervice  :  &  ce- 
pendant le  courage  de  l'un  eft  une  vertu ,  qui  mérite  récompenfe ,  &  le 
courage  de  l'autre  eft  un  crime ,  qui  ne  mérite  que  le  fupplice.    Une 
honnête  femme  ,qu*on  attaque  en  fon  honneur ,   traite  d'impofteurs  & 
de  calomniateurs  ceux  qui  l'accufent  ;  &  une  mauvaife  femme  à  qui  on 
reproche  fes  dérèglements ,  s'élève  auffi  contre  fes  accufateurs ,  &  crie 
que  toute  leur  accufation  eft  une  calomnie  &  une  impofture  :  &  néan- 
moins l'aigreur  &   la  force  des  paroles  de   la  première  eft  confidérée 
comme  une  liberté  jufte ,  &  une  hardiefle  de  fon  innocence  ;  au  lieu 
*que  tout  ce  que  l'autre  dit  avec  force  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
l'accufent  juftement ,  eft  confidéré  comme  une  nouvelle  impudence ,  par 
laquelle  elle  tâche  de  couvrir  fon  infamie.  Si  donc  perfonne  ne  confond 
les  exécutions  fanglantes  de  la  Juftice  avec  celles  d'un  voleur;  la  vail- 
lance d'un  foldat  fidelle  avec  celle  d'un  foldat  rebelle  ;  les  plaintes  d^une 
femme  charte  avec  celles  d'une  adultère ,  on  ne  doit  pas  confondre  auffi 
la  force  d'un  défenfeur  de  la  vérité  avec  celle  d'un  homme  qui  la  viole 
par  fes  Ecrits  :  mais  confidérer ,  qu'encore  que  leurs  adHons  fe  reflem- 
blent  félon  l'apparence  extérieure  ,  elles  font  néanmoins  toutes  différentes 
par  le  mouvement  intérieur  qui  les  forme ,  &  par  la  différence  de  l'objet 
qu'elles  regardent. 

On  a  toujours  vu  dans  tordre  du  monde,  dit  admirablement  Saint  Au- 
guftin  (n) ,  &  que  les  mchants  ont  perfécuté  les  bons ,  &  que  les  bons  ont 
perfécirté  les  méchants.  Les  méchants  en  nuifant  par  tinjuftice  ;  Gf  les 
bons  en  fervant  par  la  difcipline.  Les  méchants  étant  transportés  d'une 
aveugle  violence  ;  &  les  bons  étant  conduits  par  une  fage  difcrétion.  Les 
méchants  en  fuivant  la  pajjion  qui  les  pouffe  ;  &  les  bons  en  Juivant  la 
charité  qui  les  anime.  Car  le  meurtrier  ne  prend  point  garde  à  ce  qu'il 
franche  ou  déchire  :  mais  le  Chirurgien  qui  veut  guérir ,  confidere  ce  qu'il 
doit  couper.  Celui-là  perfécuté  même  ce  qui  tft  fain  :  celui-ci  ne  perfécuté 
que  ce^ui  eft  corrompu.  Les  impies  ont  tué  les  Prophètes;  &  ily  a  eu  auffi 
des  Prophètes  qui  ont  tué  des  impies.    Les  Juifs  ont  fouetté  Jefus  Cbrift  ; 

(/)  Aug.  Ep.  48.  (n)  Aug.  Ep.  38. 

(m)  Ainbro£  lib»  tf.  Ep.  4g. 
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&  Jefiis  Cbrift  auffi  a  fouette  les  Juifs.  Let  hommes  ont  livré  kr  Apôtres  d  V.  Ct. 
la  puijjance  des  hommes  ;  &  les  Apôtres  auffi  ont  livré  les  hommes  à  la  puif-  II-Part, 
fùfice  du  Diable.  Que  doit^on  confidérer  en  toutes  ces  cbofes  ^  finon  qui  ejl   N\  I, 
celui  qui  agit  pour  la  vérité  ^  ou  pour  Pinjujiice^  &  qui  a  pour  but^  ou 
de  nuire  à  fon  prochain  en  luifaifant  quelque  mal^  ou  de  lui  fervir  en  le 
.portant  à  corriger  le  mal  qu'il  a  fait  ?  In  riis  omnibus  quid  attendituTs 
niji  qtUs  eorum  pro  veritate ,  quis  pro  iniquitdte  ;  quis  nocendi  caufà ,  quis 
immdandi? 

%.     XXXIV. 

Q^ie  Nndifférence  qu'on  a  pour  la  vérité^  ejl  caufe  qu'ion  trouve  à  redire 
à  la  force  avec  laquelle  on  la  défend ,  comme  ont  fait  les  S&  Pères. 

Mais  d'où  penfez-vous,  Monfieur,  que  vienne  ce  fentiment  unîverfél 
des  Saints  Pères ,  touchant  la  vigueur  avec  laquelle  ils  veulent  que  Ton 
défende  la  vérité ,   lorfqu'elle  eft  attaquée  avec  violence  &  par  les  armes 
de  l'injullice  ;  &  que  vienne  au  contraire  la  mollelTe  que  l'on  voit  aujour^ 
d'hui  en  quelques  perfonnes   du  monde ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  feule* 
ment  une  partie  de  cette  force ,  &  font  éblouis  de  cette  Iplendeur  ?  La 
caufe  de  cette  diverGté  de  fentiments  eft  ,  à  mon  avis,  que  les  Pères 
étoient  amoureux  de  la  vérité ,  &  ne  combattoient  pas  pour  la  vérité  avec 
une  moindre  ardeur  par  leurs  paroles  &  par  leurs  Ecrits ,  que  les  Mar- 
tyrs ont  combattu  pour  elle  par  leurs  tourments  &  par  leurs  fouSrances. 
La  vérité  des  Chrétiens  y  dit  Saint  Auguttin  (o),  ç/î  incomparablement 
plus  belle  que  t Hélène  des  Grecs  :  &  nos  Martyrs  ont  combattu  plus  géné^ 
reufement  pour  elle   contre  terreur ,  que  mille  Héros  de  Grèce  n'ont  fait 
pour  Hélène  contre  Troye.   Mais  les  hommes  du  monde  n'ayant ,  ni  les 
yeux  des  Pères,  pour  admirer,  comme  eux,  cette  beauté  toute  divine, 
ni  le  cœur  des  Pères ,  pour  l'aimer ,  comme  eux ,  de  toutes  les  puiflfan- 
ces  de  leur  ame ,  ils  veulent  qu'on  la  défende  avec  la  même  indifférence 
&la  même  froideur,  qu'on  feroit.une  perfonne  peu  coniîdérable ,   ou 
une  chofe  peu  aimable  &  peu  précieufe ,  &  qui  ne  mérite  pas  d'être  for- 
tement &  noblement  défendue. 

Que  fi  ,  Monfieur  ,  vous  propofez  à  ces  perfonnes  ,  qu'une  Dame 
illuitre,  époufe  d'un  çrand  Seigneur,  honorée  de  tout  le  monde  à  caufe 
de  fes  qualités  avantageufes  &  de  fon  infigne  chafteté,  eft  attaquée  par 
la  médifance  dans  fon  honneur  ,  &  deshonorée  publiquement  par  une 
fcandaleufe  diffamation ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'ils  s'écrieront  aufli-tàt ,  que 
c'eft  une  impofture  noire ,   que  c'eft  une    calomnie  diabolique  :  qu'ils 

(o)  Auguft.Epift.  9, 
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V.  C  L.  ne  troQveront  point  de  tertnes  tfop  forts  en  ccitte  rencontre  ,  parce 
H-Part.  qu'ils  rdTcntent  la  graadeor  de  cette  injure ^  A  en  déteftent  Ja  malignité; 
N\  L  &  q^'îls  diront ,  que  les  paroles  le&  plus  piquantes  ne  (uffifent  pas  pour 
daâlier  ceux  qui  font  coupables  d'un  crime  fi  fcaadaleux,  &  qu'il  faut 
une  punition  exemplaire  poqr  Texpier?  Mais  lorfqu'on  déshonore  TEglife, 
jqut  eft  PEpouiè  de  Je&s  Cbrid  &  la  d^pofîtaire  de  la  doârine  orthodoxe.^ 
èûrfquê  l^Q  iile(feJa  véri^.,  ^m  eft  Dieu  même;  Ipdqu'ou  veut  coet^ 
rompre  la  chafteté  de  la  foi»  comme  Ht  le  grand  Apôtre,  ils,  voudront 
qu'on  fe  garde  bien  d'ufer  de  ces  mots  d'impofture  &  de  calomnie.  U 
fiiudra  chercher  dans  notre  langue  des  expreflîons  qui  n'y  font  point , 
de  peur  que  fi  .l'on  vient  à  nommer  les  excès  qiie  ton  réfute ,  par  les 
méioes  aonds  que^tput  k  monde  leur  donae,  &  qui  ont  été  deftinés 
j)our  les  exprimer ,  on  n'accufe  ces  Auteurs  Eccléfîaftiques  de  blefler  la 
charité  &  la  douceur  par  l'aigreur  &  la  violence  des  paroles.  Quelle 
cft  ,  Monsieur  ,  cette  difcrétion  û  admirable ,  &  fi  inconnue  à  tous 
les  grands  hommes  qui  ont  été  dans  TEglife?  Par  quelles  règles,  ou  de 
la  foi 31  ou  de  la  raifon,  ^honneur  d^une  femme, fera-t-ii  plus  confidé- 
table  que  celui  de  la  vérité  ;  &  pourquoi  fera-t-il  défendu  de  faire  pour 
le  Créateur  ce  qu'il  efl:  permis  de  faire  pour  la  créature? 

Donnez -moi  donc,  Monfieur,  un  vrai  amateur  de  la  vérité,  &  il 
reconnoîtra  que  ce  que  je  dis  des  Pères  eft  très-raifonnable  :  Da  aman^ 
tem  ip)>&  fintit  qttod  dico.  Donnez-moi ,  non  des  yeux  payens,  & 
des  yeux  charnels  qui  ne  la  connotfl^ènt  point,  &  ne  l'aiment  pas;  mais 
des  yeux  chrétiens ^  &  des  cœurs  fpirituefs  y  comme  dit  S.  Auguftîn,  tels 
qu'ont  été  ceux  des  Pères  ;  &  après  cela  ces  Catholiques  jugeront  , 
comme  les  Percs,  que  ce  feroit  lui  faire  une  injure  de  vouloir ,  qu'étant 
tout  enfcmble ,  &  fi  augufte  &  fi  fainte ,  elle  fe  défende  plutôt  avec  la 
timidité  tf une  criminelle  ,  qu'avec  la  hardieffed^ime  innocente;  &  de  pré- 
tendre qu'elle  doit  témoigner  un  profond  refpeft  &  des  civilités  étudiées 
à  ceux  qui ,  au  lieu^  de  la  révérer ,  comme  le  doivent  tous  les  fidèles , 
h  méprifent  hautement ,  &  lui  infultent  avec  inlblence. 

§.   XXXV. 
Ze  zek  des  Samts  Farts  pmtr  h  vérité^  kwr  en  a  fait  juger  mareîntnt. 

Ces  Pères ,  Monfieur»  l'ont  honorée  comme  la  Eeine  du  Chrifttanifme, 
cnjus  Rex  mritas  (9)*  C'eft  pourquoi  ils  ont  ^gé,  que  c'étoit  rabaiffer 
fil  majeibé^  que  ide  ae  la  pas  défendre  .avec  des  paœks  grandes ,  xoples 

(p)  Augu&in.  Tr.  26.  injoatu  (g)  Saint  Auguitin.  .- 
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&  élevées ,  &  cette  éloquence  de  feu  que  le  S.  Efprît  a  infpîrée  aux  V.  C  u 
Prophètes;  qu'A  a  depuis  répandue  dans  l'Eglife  Catholique,  &  que  S.jijp^^-^^ 
Chryfoftôme  dit  être  fl  propre  à  ceux  qui  défendent  fes   vérités  ,  que    j^^^ 
félon  ce  P&re ,  elle  a  fuccédé  au  don  des  langues  &  des  miracle^* 

Ces  grands  hommes ,  Monfieur,  ont  traité  magnifiquement  la  vérité» 
(fomme  il  eft  écrit  dans  les  Machabées  (r),  que  Salomen  traitoit  ffîc^ 
gnifiquement  lafagejje.  Ils  lui  ont  donné  des  armes  &  luifantes  &  fortes  » 
pour  faire,  dit  S.  Àuguftin,  qu'elle  parût  plus  lumineufe,  plus  agréable 
&  plus  redoutable.  Qui  ofetn  dire  ^  écrit  ce  grand  hoiiime(/),  que  h 
vérité  dans  fes  défenfeurs-  doit  demeurer  déformée  contre  Ifjnenfonge^  6f 
quHl  doit  être  libre  à  ceuoe  qui  pouffent  les  fidèles  dans  terreur  ^  d^îffrayer 
teurs  efprits  par  des  parqlet  hardies^  de  les  r$ouir  par  des  rencontres' 
âefprit  agréables^  &  dézles  aftimer  par  des  exhortations  vives  Çf  en^' 
Jammées;  &  que^  ceux  qui  la  amendent  ne  doivent  écrire  qifavec  une  mol^ 
lejfe,  &  une  froideur  deftyle  qui  endorme  ks  I^Beurs? 

Si  Dieu  lui  a  donné  dians  tous  les  Pères  une  éloquence  de  paix ,  qui 
inftruit  tranquillement  fes  enfants,  &  une  éloquence  de  combat  ,  quf 
repoufle  fortement  fes  ennemis  , .  honorons  égjilement  Pnne  &  l'antre  ; 
puifque  Tune  eft  appellée  dans  PÉcriture^(J)  la  lumière  qui  éclaire  kt 
yeux  &  qui  rend  les  humbles  fagis;:  &  Paube  un  don  (»>  defageffe  ^ 
de  parole  y  à  laquelle  ks  adverfaires  ne"^ peuvent  ni  réfifter  ni  répondre.  D 
y  a  grande  différence^  dit  S.  Jérôme  (x) ,  entre  infiruire  un  Difciple  , 
&  furmonter  un  adverfaire.  Etes-vous  fâché  de  ce  que  je  me  fuis  mis  efk 
peine  de  furmonter  cet  ennemi  ^  &  non  de  P infiruire?  Auriez-- vous  jugé 
que  je  le  devois  frier  bien  civilement  de  céder  à  mes  raifbns ,  lui  qui  efi 
attaché  à  fon  erreur  ^  &  que  je  ne  pouvois  faire  entrer  dans  les  liens  d^ 
la  vérité  qu'en  ty  entraînant  malgré  lui  &  en .,  vainquant  €^  forçant  fa 
réftflance  ? 

§.    XXX VL 

Qi^on  ne  peut  condamner  fans  témérité  la  xonduite  des  Saints  Pères. 

Après  cela ,  Monfieur ,  ferons-nous  aflez  téméraires  pour  condamner 
h  conduite  fi  jufte  &  fi  fage  de  ces  grands  Saints ,  &  pour  croire  qu'ils 
ont  tous  écrit  fans  douceur  &  fans  charité ,  parce  qu'ils  ont  tous  écrit 
avec  tant  de  nobleffe  &  tant  de  force  ?  Avouons  plutôt  qu'ils  en  con- 
noiflofent  mieux  les  véritables  &  folides  règles  que  nous,  qui  n'avons  ni 

(r)  Machab.  1.  2.  c.2»y.^.  (f)  PfaL  18*9. 

O)  Aug,  d^  daârin.  Chf.  L  4.  c.  26  &  28*        C^)  Luc.  21. 19.  Adl.  6.  lo. 
Ibid.  1. 4.  c«  1.  '  {x)  Hier.  ApoL  adPammach. 


48  RÉPONS  E    A^  L  A    L  E  T  T  R  E 

V.  Cl.  leur  fainteté,  ni  leur  lumière.  Reconnoiflbns  que  leur  éloquence,  fi  vi- 
{LFart.  goureufe ,  ne  laiflbit  pas  d'être  animée  d'un  efprit  parfaitement  charitable. 
NM.  Difons  d'eux,  &  des  enfants  de  ces  Pères,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de 
rémotion  extraordinaire  &  des  reproches  injurieux,  mais  très- véritables» 
de  S.  Etienne  contre  les  Juifs  (y):  Columbafine  fellè  favH.  Oeft  une 
colombe  qui  eft  en  colère  ;  mais  fa  colère  n'a  point  de  fiel.  Difons 
d'eux  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  (s)  dit  du  S.  Efprit  qui  les 
animoit:  Que  c'eji  P efprit  de  douceur  ;  mais  qui  ne  kiffe  pas  de  f  irriter 
contre  ceuTÇ  qui.  f aillent^  &  dif avoir  fis  émotions  ^  fès  colères  auJB^bien 
quefes  tendrejfes.  Difons  d'eux  ce  que  le  même  Père  en  dit  lui-même  (a)  : 
Qtf encore  que  les  hommes  d'une  vertu  éminente  fe  cotiduifent  avec  une 
grande  modération  en  toutes  cbofes ,  néanmoins  ils  ne.  peuvent  fe  réfoudre 
à  être  doux  &  modérés  9  lorfquHls  voient  que  la  cai^e  de  Dieu  fer  oit  en 
4angerjSfêtre  trahie  par  leur  modération  &  par  leur  filence  ;  mais  au  con^ 
traire ,  étant  pouffes  par  le  feu  du  ?iele  qui  les  animer  Us  ne  pet^fent  alors 
qu'à  témoigner  leur  courage .  &  combattent  pour  lui  avec  une  ardeur  ex- 
trême; étant  plutôt  dijpofés  à  faire  pour  la  dtfepfe  de  la  vérité  au-delà. 
même  de  ce  quHU  doivent ,  qu'à  manquer  à  lui  rendre  quelque  cbofe  de  ce 
qtfils  lui  doivent.  Difons  d'eux  enfin  ,  ce  que  S.  Auguftin  C^)  a  prefcrit 
pour  règle ,  de  reprencfre  plus  qu  moins  fortement. ceu3(  qui  font  tombés 
en  quelque  6ute.  Aimez  les  hommes  ,  dit-il ,  &  après  cela  dites  ce  que 
vous  voudrez  contre  les  hommes.  Ce  qui  paroUra  même  une  injure  en  ap- 
parence ne  le  fera  point  en  effet.  Nous  ne  laiffons  pas  de  reprendre  les 
hommes  avec  modeftie^  félon  le  précepte  de  P  Apôtre  9.  lorfque  retenant  toujours 
la  douceur  dans  le  fond  de  notre  efprit  y  nous  mêlons  une  force  &  une  aigreur 
fçdutaire  dans  Içs  pcfr oies  par  kfquelles  nous  les;  reprenons. 

§.  XXX VIL 

Que  les  Ecrivains  Eccléjîajliques  doivent  fulvre  la  conduite  des  Saints  Feres, 
fansfe  mettre  en  peine  du  jugement  qu'on  fait  d'eux. 

Que  fi  l'indifférence  qu'ont  aujourd'hui  la  plupart  des  hommes  pour 
la  vérité  eccléfiaftique ,  &  la  molleflTe  des  plus  délicats ,  reproche  même 
aux  Saints  Pères  la  force  dont;  il3  n'ufent  que  dans  Iç  refTentimcnt  des 
injures  faites  à  Dieu ,  i  fa  vérité ,  à  fes  fervitçurs  &  à  fes  fervcintes ,  & 
ODQ  à  eux ,  &  dpnt  on  voit  ces  Cenfeurs  ufer  très-fouvent  eux-mêmes 

dans 

(y  )  Aug.  Serm,  dç  S.  StepluuiQ,     .  (a)  Idem.  Orat.  20. 

iz)  Gregor.  Naz.  44,  (b)  Aug.  Expof.  in  Ep.  ad  G^lat  in  ^e. 
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Ans  la  chaleur  de  leurs  paffions  ,  &  de  leurs  propres  injures  ,  il  me  V.  Ce. 
femble  que  les  Ecrivains  eccléfiaftiques  doivent  choifir  plutôt,  de  pa-II.PART* 
roître  moins  modeftcs  au  jugement  de  ceux  qui  veulent  qu'on  le  foit  N^L 
même  plus  que  les  Saints ,  que  de  ne  pas  travailler  à  rendre  la  défenfe 
de  la  vérité  aufli  noble  &  auffi  vigoureufe  qu'ont  fait  les  Saints  :  qu'ils 
doivent  aimer  plus  l'honneur  de  celle  qui  eft  Dieu  même ,  que  le  leur 
propre;  qu'ils  doivent  chercher  plutôt  Tintérêt  de  Jefus  Chrift,  que  leur 
intérêt ,  &  ne  craindre  pas  les  faufles  accufations  de  leurs  frères ,  lort 
Qu'ils  ne  foiît  que  fuivre  fidellement  les  véritables  règles  de  leurs  Pere^' 
Ainfi,  Monfieur,  pour  finir  cette  Lettre  par  où  vous  avez  commencé 
la  vôtre ,  haïfFons  ces  difputes ,  que  tous  les  Chrétiens ,  qui  font  obligés 
d'aimer  également  la  paix  &  la  vérité ,  doivent  avoir  en  averfion  ;  mais 
adoron^  en  même  temps  fa  providence  qui  les  permet ,  pour  en  tirer 
la  gloire  de  fa  vérité  ;  &  aimons  le  fruit  qu'elles  produifent,  qui  efl; 
récla^ciflement  de  ces  mêmes  vérités ,  &  l'épreuve  de  la  foi  de  ceux 
qui  (çs  aiment ,  &  de  la  générofîté  défintéreflee  de  ceux  qu'il  fufcite 
pour  les  défendre. 

Demandons  à  Dieu ,  Monfieur ,  qu'il  répande  toujours ,  non  feule- 
ment la  force  de  fon  Efprit  dans  leur  ame ,  &  les  grâces  puiflfantes  de 
£1  parole  fur  leurs  lèvres ,  mais  aûfli  la  douceur  &  la  tendrefle  de  fon 
amour  dans  leur  cœur;  qu'il  ne  leur  donne  pas  feulement  des  langues 
de  feu  ,  qui  confument  au  dehors  tout   ce  qui  s'oppofe  à  l'Antiquité 
fàcrée,  comme  le  feu  confume  la  paille,  félon  l'expreffion  de  S.  Chry^ 
ibfiôme  ;  mais  qu'il  leur  donne  aufli  toujours  des  cœurs  de  feu ,    qui 
foient  embrafés  de  charité,  qui  leur  faifant  regarder  avec  colère,  comme 
fait  Jefus  Chrift  dans  l'Evangile  (c),  ceux  qui  bleflent  les  vérités  faintes, 
les  rendent  en  même  temps  triftes ,  comme  lui ,  de  l'aveuglement  dé- 
plorable de  ces  perfonnes  préoccupées  ,  qui  leur  faflent  regretter  d'être 
obligés  à  défendre  la  vraie  doftrine  des  Pères  contre  ceux  qui  la  de- 
vroient  fuivre  ,  &  la  foutenir  eux-mêmes  contre  tout  le  monde,  &à 
combattre  les  adverfaîres  du  grand  S.  Auguftin  &  de  la  Tradition  ,  au 
lieu  de  fe  nourrir  des  délices  faintes  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  filence 
de  piété  ,    de  folitude  &  de  paix ,    qui  eft  le  langage  du  ciel  &  des 
Anges,  &  l'objet  des  prières  &  des  vœux  de  tous  les  véritables  fer^ 
viteurs  de  Dieu.    Je  fuis,  &c. 

Du  20  de  Mars  I5f4. 

(c)  Marc.  j.  ç* 
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"^Td  issertation 

SELON    LA    MÉTHODE 

DES      GÉOMÈTRES, 

Pour  la  juftification  de  ceux  qui  emploient ^  en  écrivant^  dans  certaines  ren^ 
contres i  des  termes  que  le  monde  ejlime  durs,  (a) 


j 


L  DiÊPlNlTION. 


'Appelle  riloyens  légitimes  ,  ceux  qui  ne  font  défendus  par  aucune 
loi,  &  que  Ton  peut  juftifier  par  l'Ecriture  &  par  l'exemple  des  Saints. 

/       IL  DÉFINITION. 

J'appelle  termes  durs,  ceux  dont  les  hommes  ont  coutume  de  s'pf-* 
fenfer,  &.dont  ils  ont  droit  en  effet  de  fe  bleflfer,  lorfque  l'on  s'en 
fert  contre  eux  au  préjudice  de  la  vérité ,  ou  fans  que  l'on  en  9it  un 
|ufte  fujet  Tels  font  les  termes  de  calomnie,  de  menfonge,  d'imperti* 
nence  ;  &  ainfî  ce  font  des  termes  durs  que  ceux  par  lefquels  S.  Auguftia 
commence  fon  premier  Livre  contre  Julien  :  ContumeUas  &  mokdiSa 
tua  9  JuUane ,  fi  me  contemnere  dixerim ,  mentiar. 

III.   Définition. 

J'appelle  réfuter  avec  douceur  ou  réfutation  douce ,  quand  on  a  pour 
but  en  réfutant  quelqu'un  ,  de  l'épargner  autant  que  l'on  peut,  fans  trahir 
la  caufe  de  la  vérité  ;  d'excufer  fes  fautes ,  de  couvrir  fes  défauts  &  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à  fa  réputation.  On  ne  peut  en  avoir  un 
plus  beau  modèle  que  dans  une  lettre  de  S.  Auguftin,  où  il  réfute  une 
lettre  de  S.  Jérôme ,  fur  ce  qui  fe  paffa  à  Antioche  entre  S.  Pierre  & 
S.  Paul. 

IV.    DÉFINITION. 

J'appelle  réfuter  fortement  &  non  doucement,  en  ce  qui  regarde  la 
douceur  extérieure  (car  pour  l'intérieure  on  doit  toujours  l'avoir  dans  le 

(a)  [Extraite  du  troifieme Volume  des  Lettres  deJM.  Arnauld,  page  251  &  fuiv.  Préface 
hiftorique,  Ait.  L  $.  U.  j 
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cœur)  quand  on  a  pour  but  (Tintérét  de  Fa  vérité  &  de  TEglifc  le  de-  V.  Gt* 
mandant  ainG)  d'humilier  &  de  confondre  un  Ecrivain- emporté ,   quilI.PART, 
emploie  toute  forte  de  méchants  moyens  pour  décrier  la  vérité»  &  qui  N^«IL 
peut  lui  nuire  beaucoup  par  la  bonne  opinion  qu'un  grand  nombre  de 
perfonnes  ont  de  fa  probité  &  de  fa  fuffifance  ;  ce  qui  oblige  »  afin  de 
le  faire  connoître  pour  tel  qu'il  eft ,  de  ne  point  diffimuler  fes  excès  eu 
les  repréfentant  fortement ,  mais  fans  exagérer  au-delà  de  ce  quîen.e(L 

V.    DEFINITION. 

Jpappelle  agir  charitablement  ou  avec  charité  ,  de  n'avoir  en  vue 
que  l'honneur  de  Dieu  &  l'intérêt  de  la  vérité  &  de  l'Eglife ,  &  mêîne 
le  bien  véritable  de  celui  avec  qui  on  agit ,  foit  que  ce  foit  avec  doa*> 
ceur,  foit  que  ce  foit  avec  force,  félon  cette  belle  parole  de  S.  Au- 
guftin:  Et  virga  cbaritatem  babet;fed  aHud  eft  cbaritas  feveritatis  y  aliud 
cbaritas  manfuetudinis  :  imo  una  eadewque  cbaritas  ,  quéc  diverfa  in  dU 
verfis  operatur.  Lib.  3.  adv.  Ep,  Parm.  Cap.  l. 

VL         DÉFINITION. 

J'appelle  manquemenC  de  Gncérité  ,  quand  on  abufe  des  mots  ,  en 
voulant  qu'on  les  prenne  dans  des  idées  tout-à-fait  différentes  de  celles 
qu'ils  forment  naturellement  félon  leur  vrai  ufage.  Et  ainfi  je»  ne  crois 
pas  que  ce  foit  être  fincere  que  de  dire ,  comme  on  fait  fouvent ,  que 
Ton  a  réfuté  fon  adverfaire  avec  toute  la  douceur  poflîble  >  quand  on  l'a 
réfuté  fortement ,  &  que  l'on  s'eft  cru  obligé  de  le  faire  :  car  ce  n'eft 
point  ce  que  fignifient  les  termes  de  doux  8c  de  douceur  ;  &  c'eft  ou 
une  reftridlion  mentale  ,  ou  un  abus  vifible  des  mots  ,  que  d'entendre 
fîmplement  par  cette  douceur  que  l'on  dit  avoir  gardée ,  que  l'on  a  con« 
fervé  la  charité  dans  fon  cœur ,  ou  que  l'on  eft  demeuré  dans  les  termes 
de  la  vérité  ;  car  c'eft  une  erreur  de  confondre  la  charité  avec  la  douceur 
dans  les  paroles ,  &  de  vouloir  que  tout  ce  qui  eft  charitable  foit  doux 
en  cette  manière. 

L        A     x      I      o     M     E. 

Quand  on  s'eft propofé  une  fin  bonne»  louable,  importante,  on  fait 
bien  dechoifir  entre  les  moyens  légitimes,  ceux  qui  font  les  plus  propres 
pour  arriver  à  cette  fin. 

IL        A     X      I      o     M      E^ 

Quand  il  y  auroit  quelque  inconvénient  à  fe  fervir  de  certains  moyens 

G    z 


fa  DISSERTATION 

V.  Cl.  que  Ton  jugeroit  les  plus  propres  pour  arriver  à  fa  fin,  on  ne  devroit 

II.PART.  pas  laiffer  de  le  faire,  pourvu  que  Ton  ne  pût  l'éviter  par  d'autres  moyens; 

N^JL   ou  quand  on  pourroit  l'éviter,  que  le  bien  que  Ton  fait  en  fe  fervant 

de  ces  moyens ,  foit  beaucoup  plus  coniidérable  que  le  mal  que  l'on  craint 

de  cet  inconvénient. 

IIL       Axiome» 

Comme  la  charité  nous  porte  plus  à  la  douceur  qu'à  la  force,  l'on 
doit,  autant  que  l'on  peut,  réfuter  avec  douceur,  félon  l'idée  que  l'on 
en  a  donnée  dans  la  troifîeme  définition.  Mais  il  y  a  des  rencontres 
où  l'on  eft  obligé,  en  cdnfervant  la  douceur  dans  le  cœur,  d'ufer  de 
réfutations  fortes ,  félon  ce  qui  eft  marqué  dans  la  quatrième  définition» 

IV.  A      X       I       O       M       E. 

Les  termes  durs  doivent  être  bannis  des  réfutations  douces:  mais  on 
peut  s'en  fervir  dans  les  réfutations  fortes  ;  &  c'^eft  fouvent  un  moyeii 
non  feulement  légitime,  mais  néceflaire  pour  arriver  a  la  fin  que  l'on 
fe  propofe  dans  ces  (brtes  de  réfutations.  11  faut  feulement  prendre  bien 
garde  d'obferver  ces  deux  conditions,  vef-a  dicerey  &  cum  caufL  Ne 
les  employer  que  quand  ils  font  inconteftablement  vrais  ;  &  quand  de 
plus  on  a  un  jutte  fujet  de  s'en  fervir.  Je  mets  cette  propofition  en  axiome, 
parce  que  je  la  fuppofe  prouvée  dans  le  chapitre  dont  je  vous  envoie 
la  copie  (^)- 

V*       Axiome. 

On  doit  défendre  autrement  une  caufe  qui  a  contre  (bi  de  grands 
préjugés  >  qu'une  caufe  qui  en  a  de  grands  pour  foi.  Car  quand  une 
caufe  a  pour  foi  de  grands  préjugés,  elle  eft  comme  enpofTefliGn  d'être 
tenue  pour  vraie  :  elle  n'a  donc  qu'à  s^y  maintenir  ;  &  pour  cela  il 
fulfit  prefque  toujours  que  ceux  qui  la  défendent  montrent  que  ceux 
qui  l'attaquent ,  n'ont  rien  de  convainquant  à  alléguer  contre  elle.  C'eft 
comme  font  avec  fuccès  plufieurs  Controverfiftes ,  qui  défendent  la  foi 
de  l'Eglife  contre  les  hérétiques  de  ce  temps.  Mais  quand  au  contraire 
une  caufe  a  contre  foi  de  grands  préjugés  ^  il  faut  renverfer  jrfus  forte- 
ment Les  raifons  que  L'on  allègue  pour  achever  de  Taccabler  :  &  comme 
je  fuppofe  que  ces  grands  préjugés  qu'elle  â  contre  elle,  font  despré^ 

(ô)  [C'eft  le  premier  Chapitre  du  dbuzîeme  livre-  de  la  VouveUe  Dcfenfc  du  Noitveain 
Tejiament  dt  Morts ,  contre  M.  Mallet  Me  Arnauld  Fenvoyolt  au  Père  Quefnel  avec,  ccue: 
])iJÏeitadoxL.l 
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jugés  cTautorité,  rienii'eft  ffletHetar*  iti-yk»  *jr  propos  qur-^e-fim-r-Toir,  Vi  C  t. 
fi  on  le  peut  ,  que  ^  les  raifpns  dpnt  on  tâche,  d'appuyer  ^es  préjugés  H.ParIî. 
d'autorité,  ne  font  que  des  extravagances,  des  impertinences ,  des  igno-   N^  IL 
rances  &   des  faufletés  ;  parce    qu'alors    on  afiEbiblit  les  préjugés  con- 
traires par  un  autre  ptéjngé  très-fort  &  très-capable^  de  faire  revenir  les 
perfonnes  prévenues ,  qui  eft  qu'une  caufe  doit  être  bonne  ,  quand  oa 
ne  peut  la  combattre  qne  par  des  impertinences  &  des  faufletés. 

VI.       A    X     I     o     m     E, 

Pour  xm  efprit  pénétKmt ,  qui  n*ia  befoin  pour  être  perfuadé  que  de 

la  feule  lumière  de  la  vérité  ,  &  qui  en  conçoit  plus  que  l'on  ne  lui 

en  dit,  il  y  en  a  cent  qui  ont  befoin  que  l'on  rennie  leur  imagmàtion         , 

par  quelque  chofe  de  vif,  &  qui  ne  {Portent  pas  leur*  pfenfée  au-delà  dé 

ce  qu'on  leur  dit  groffiérement  &  clairement.    Cela  fe  voit  d'une  part, 

en  ce  que  ceux  qui  parlent  en  public  avec  confiance  &  d'un  ton  ferme  y 

en  affurant  qu'ils  ne  difent  rien  que  de   véritable  ,  &  que  kurs  adver- 

iàires  n'ont  rien  que  de  ridicule  à  leur  oppofèr ,  fe  font  toujours  croire 

par  k  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ks  écoutent,  au  mofns  tant  qu'ifs 

parlent;.  &  de  l'autre  on  ne  lait  que  trop  que  les  efprits  commune n'en^ 

chériflent  point  par  deflus  ce  qu'on  kur  dit,  &  ne  croient  point,  par 

exemple,  qu'un  raifonnement   foit  extravagant,  ou  une  cenfure  tout- 

à-fatt  impeitinente,  fi  on  ne  kur  dit  point,  &  que  Ton  k  contente  dé 

montrer  que  l'un  ne  conclut  pas ,  &  que  l'autre  ô'eft  pas  jufte.. 

I  D      E       1«      A      If       D       E. 

Jç  demande  que  l'on  convienne  de  bonne  foi ,  que  la  caufe  de  ïi 
Verfion  de  Mons  a  contre  foi  de  grands  préjugés:  un  Bref  de  Clément  IX  j 
les  Cenfures  de  plufieurs  Evéques ,  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  um 
autre  du  Parlement  de  Provence,  une  cabak  puKfante  qur  la  décrie 
par- tout 

IL         D      E      M      A      N      D      E. 

Comme  je  dîviferar  cette  juftrfication  en  deux  points  ;  établiÏÏant  dans 
fc  premier  la  chofe  en  elle-même  ,  &  répondant  dans  le  fécond  aux 
inconvénients  que  Fon  propofe  contre  y  je  demande  en  grâce  que  l'on 
ne  fe  détourne  point  l'efprit  à  penfer  à  ces  inconvénients  en  lifant  k 
premkr  point;  mais  que  l'oa  attende  au  kcood  à  les  examiner. 


f4  DISSERTATION 


V.  Cl. 

ttPART. 


PREMIERPOINT. 
L    Proposition. 


c 


l 'Efl:  une  fin  toute  louable.  &  toujours  agréable  à  Dieu ,  que  de  fe 
propofer  de  défendre  un  livre  pieux ,  édifiant ,  &  qui  peut  beaucoup 
fervir  au  falut  des  âmes ,  comme  cft  une  tradudion  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  fuppofé  qu'elle  foit  telle  qu'elle  doit  être,  quand  il  eft  attaqué 
injudenient.  Or  nos  amis  conviennent  que  celle  de  Mons  eft  d&  cette 
forte.  On  peut  donc,  &  on  dqit^  par  le  premier  axiome,  employer  à 
la  défendre  ceux  d'entre  les  moyens  légitimes  qui  font  les  plus  propres  à 
arriver,  à  cette  fin, 

IL       Proposition. 

.  n  y  a  encore  des  fins  fubalternes  attachées  à  celle  -  là ,  qui  ne  font 
pas  moins  louables:  comme  premièrement,  de  relever  des  gens  de 
bien  que  l'on  expofe  à  être  opprimés  par  des  calomnies  que  l'on  répand 
contre  eux  dans  le  livre  que  l'on  réfute. 

2^  D'abattre  &  de  défarmer  un  ennemi  de  la  vérité  très-emporté  & 
très-acharné  à  la  combattre,  en  ^ifant  connoître  qu'il  n'a  ni  probité  » 
ni  jugement,  ni  fcience. 

3^  De  détourner,  par  la  confufîon  qu'on  lui  fera  recevoir,  d'au- 
tres du  même  génie ,  de  s'engager  dans  de  femblables  entreprifes. 

4^  D'humilier  par  le  même  moyen  ceux^que  l'on  fait  qui  ont  eftî- 
mé  ce  livre,  &  de  découvrir  par-là  que  l'opinion  qu'on  a  de  leur  fuffi- 
fance  eft  très-mal  fondée. 

f  ^  D'empêcher  que  l'on  n'introduife  dans  l'Eglife  des  erreurs  pemi« 
deufes  :  comme  que  le  Grec  du  Nouveau  Teftament  que  nous  avons , 
eft  altéré  &  corrompu  en  une  infinité  d'endroits;  qu'il  n'eft  jamais  per^ 
mis  de  le  préférer  à  la  Vulgate  ;  qu'il  n'eft  pas  même  permis  d'en  feire 
mention ,  quoique  ce  ne  foit  pas  en  le  préférant  au  Latin  ;  fans  parler 
de  ces  PélagianÛmès  fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce.  Tout  cela  eft 
fi  avantageux  à  l'E^glife,  dans  l'état  fur-tout  où  font  les  chofes  préfen- 
tement ,  que  l'on  ne  peut  douter  que  l'on  ne  faflfe  très-bien  de  les  avoir 
en  vue  en  répondant  à  M.  Mallet.  D'où  il  s'enfuit,  par  le  premier 
Axiome,  quç  l'on  doit  choifir  entre  les  moyens  permis,  ceux  qui  font 
les  plus  propres  pour  arriver  à  ces  fins. 
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i  il      p    k    o     p    o  ^  $     i,    t     i     o    n.  .  v.  c  l. 

II.Part.« 

Le  moyen  le  plus  propre  pour  arriver  à  la  fin  marquée  par  la  pre-  KT.  LU 
miere  propofîdon ,  e(l  de  nommer  les  cfiofes  par  leurs  noms ,  &  appel* 
1er  impertinence  ce  qui  eft  impertinence.  Car  parla  première  demande» 
la  caufe  de  la  Verfîon  de  Mons  a  contre  elle  de  fort  grands  préjugés 
d'autorité:  il  faut  donc,  par.  le  cinquième  Anome,  oppofer,  fi  l'on 
peut,  à  ces  préjugés  d'autorité  un  autre  préjugé  de  raifon ,  qui  eft' 
qu'un  livre  doit  être  bon  quand  on  ne  peut  le  combattre  que  par  des 
impertinences.  Or ,  par  le  fixieme  Axiome ,  c'eft  ce  que  l'on  ne  per- 
fuadera  pas  à  la  plupart  des  gens  qui  n'ont  qu'un  erprir  commun  ,  qu'en 
le  leur  difant  clairement  &  groflîérement.  Il  eft  donc  à  propos  &  né* 
ceflàire  pour  bien  défendre  ce  Livre,  de  le  leur  dire  ainfi.  On  ne  peut 
donc  raifonnablement  trouver  mauvais  qu'on  le  fafle.  Qttod  trat  de^ 
mmjiranditm. 

Mais  parce  que  c'eft  en  cela  que  confifte  le  principal  point  du  diffé- 
rent entre  nos  amis  &  moi,  je  crois  devoir  m'y  étendre  davantage.  Je 
les  fupplie  de  confidérer  qu'il  y  a  bien  de  la  diifférenc^e  entre  montrer 
feulement,  que  tout  ce  qu'on  objede  contre  le  Nouveau  Teftament 
de  Mons  n'eft  point  folide,  &  faire  voir  qu'il  eft  tellement  impertioetit» 
qu'il  n'a-  pu  être  propofé  par  un  homme  qui  eût  du  fens  commun. 
J'avoue  que  Ton  n'auroit  point  été  obKgé  de  fe  fervir  de  ternies  dur» 
pour  le  perfuader  à  des  gens  d'efprit,  &  capables  d'entrer  dans  des 
queftions  de  Critique  &  de  Théologie ,  fur  la  véritable  intelligence  des 
paQàges  conteftés.  Mais  je  foutiens  que  l'on  y  a  été  obligé  au  regard 
des  efprits  communs,  qui  n'entrent  point  dans  le  fond  des  chofes  par 
]e  fonds  même ,  afin  de  les  y  faire  entrer  par  quelque  forte  d'autorité , 
&  encore  plus  pour  leur  perfuader  que  l'on  ne  peut  oppofer  que  des 
impertinences  contre  le  Nouveau  Teftament  de  Mons.  .  Car  il  eft  évi- 
dent par  les  principes  que  j'ai  pofés ,  que  l'on  ne  le  fera  jamais  en  fe 
contentant  de  leur  éclaircir  refprit  par  une  folide  difcuflîon  des  ma- 
tières dont  ils  font  peu  capables;  mais  qu'il  faut  de  plus,  remuer  leur 
imagination  par  quelque  chofe  de  vif ,  &  les  forcer  à  croire  que  l'on 
a  raifon  de  traiter  d'impertinence  tout  ce  que  dit  M.  Mallet,  en  Pat 
ifirant  fi  fortement  8c  le  répétant  fi  fouvent ,  qu'ils  ne  puiflent  en  dou- 
ter, à  moins  que  l'on  ne  leur  faflè  voir  que  l'on  a  tort  de  raflbrer, 
&  que  ce  que  dit  ce  Dodeur  n'eft  pas  fi  extravagant  qu'on  le  dit  :  ce 
que  je  ne  crains  pas  que  l'on  entreprenne. 

Nous  voyons  tous  les  jours  les  plus  mauvaîfes  caufes  fe  foutenir  par 
ce  moyen.  Un  Avocat  qui  parle  avec  confiance  fe  fait  écouter,  &  fe 


f6  DISSERTATION 

V. 'Cl.  feît  croire  au  moins  tant  qu'il  parle.  Le  premier  livre  de  M.  Claude  a 
ILPart^  fait  d'abord  triompher  tous  les  Huguenots ,  &  a  troublé  beaucoup  de 
NMI.  Catholiques,  parla  manière  ferme  dont  il  afluroit  ce  qu'il  avançoit  pour 
fbutenir  fa  créance,  &  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on  avoit  allé- 
gué contre  lui.  Il  e(t  vrai,  comme  on  l'a  vu  même  par  l'exemple  de 
M.  Claude,  que  dans  les  mauvaifes  caufes ,  ce  n'ed:  qu'un  avantage  paC^ 
fager,  quand  on  a  en  tête  un  adverfaire  qui  peut  montrer  que  cette 
confiance  étoit  mal  fondée  :  mais  ici  je  n'ai  befoin  que  de  faire  l'impreflîon 
que  je  deGre,  &  que  je  foutiens  être  néceOfaire  pour  bien  défendre  le 
Nouveau  Teftament  de  Mons.  Car  je  fuis  certain  qu'il  ne  fera  pas  au 
pouvoir  de  M.  Mallet,  ni  de  qui  que  ce  foit,  de  la  changer;  parce 
qu'il  faudroit  pour  cela  faire  voir  que  ce  que  j'appelle  impertinence» 
ne  l'eft  pas.  Or  je  fupplie  nos  amis  de  s'en  repofer  fiir  moi,  &  de 
croire  que  jamais  Je  n'appelle  de  ce  nom  &  d'autres  femblables,  que  ce 
qui  eft  certainement  tel;  qu'il  ne  faut  qu'avoir  un  peu  de  fens  commun 
pour  être  convaincu  que  je  n'exagère  point,  &  que  je  ne  dis  précis 
fément  que  ce  qui  eft  évidemment  vrai;  &  ainfi  je  n'ai  pas  fujet  d'ap- 
préhender que  l'avantage  que  je  prétends  que  la  vérité  tirera  de-ià ,  ne 
fpit  que  paflàger,  comme  e(l  celui* des  Avocats  de  mauvaifes  caufes; 
parce  que  je  fuis  perfuadé ,  que  qui  fera  une  fois  convaincu  de  la  juf- 
tice  de  ces  reproches ,  le  fera  toujours  ,  y  ayant  des  chofes  que  l'on  peut 
mettre  dans  un  tel  degré  d'évidence ,  qu'il  n'eit  plus  poflible  de  les 
faire  pafler  pour  faulFes. 

Mais  il  &ut  encore  remarquer  que  l'on  ne  peut  entreprendre  de 
CQmbattre  la  juftice  de  ces  reproches ,  que  cela  ne  foit  avantageux  à 
la  caufe  que  l'on  défend ,  qui  eft  la  juftification  de  la  Verfion  de  Mons.  • 
Car  l'efprit  de  l'homme  étant  naturellement  contredifant ,  on  le  porte 
plus  aifément  à  accorder  une  partie  de  ce  qui  eft  en  queflion,  quand 
on  peut  en  contefter  l'autre  partie;  &  c'eft  fur  quoi  eft  fondé  ce  qu'il 
y  a  long-temps  que  favent  tous  les  plaideurs,  iniqnum  petendum  efi ^ 
ut  aquum  feras:  il  faut  demander  au-^elà  de  ce  qui  eft  de  la  juftice  , 
pour  obtenir  ce  qui  eft  de  la  juftice;  &  ce  que  diibit  un  Auteur  de  ce 
temps,  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  laiflfer  dans  fes  pièces  quelque  cfaofe 
que  l'on  pût  blâmer;  que  c'étoit  la  part  de  l'envie,  &  que  cela  don« 
neroit  lieu  d'eftimer  le  refte ,  en  ce  que  l'inclination  que  l'on  a  de  trou- 
ver quelque  chofe  à  redire  dans  les  ouvrages  des  autres,  feroit  con-; 
tente  par-là,  &  que  les  envieux  feroient  fatisfaits  en  difant:  la  pièce  étoit 
bonne ,  mais  tels  &  tels  vers  ne  valent  rien.  Il  en  fera  de  même  ibi  à 
l'égard  des  phis  difpofés  à  blâmer  cette  Réponfe.  Ils  n'oferont  pas  dire , 
s'ils  ont  un  peu  d'honneur  à  perdre  j  que  l'on  n'ait  pas  bien  juftifié  ce 

que 
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(jae  M.  Mallet  avoit  repris  ;    mais   ils  fe  retrancheront  à  dire  que  fes  V.  C  tT 
remarque^  ne  font  point  fi  impertinentes  que  l'on  a  voulu  le  faire  croire.  ILPaut. 
£t  ainfi  pendant  que  l'on  difputera  fi  elles  font  impertinente^ «    il  de.  N.  iX. 
niéurera  pour  conlhnt  qu'elles  font  injuftes,    &  qu'elles  n'ont  rien  de 
folide  :  au  lieu  que  fi  on  s'étoit  contenté  de  montrer  qu'elles  ne  font  pat  . 
folides,  comme  c'eût  été  tout  ce  qu'on  auroit  pu  faire  fi  l'on  avoit  a&  . 
feâé  cette  grande  douceur  que  nos  amis  me  recommandent  :  l'avantage 
que  Ton  auroit  retiré  de-là  auroit  été  fort  petit,    pour  bien  des  raifons 
que  je  ne  ferai  que  toucher. 

La  première  eft  ;  qu'il  n'y  a  guère  que  les  habiles  gens ,  dont  le 
nombre  eft  petit ,  qui  puifTent  bien  juger  du  peu  de  folidité  de  ces  Re« 
marques ,  quand  on  ne  les  combat  que  par  des  preuves  de  Théologie 
&  de  Critique  ;  mais  il  y  a  cent  impertinences  dans  le  livre  de  M. 
Mallet  qui  font  fi  palpables,  que  tout  homme  de  bon  fens  en  peut 
juger  fans  peine  quand  on  les  lui  découvre;  quoiqu'il  faille  un  peu 
d'adrefle  pour  les  repréfenter  &  les  Ëiire  bien  fentir. 

La  féconde  eft;  que  les  objets  des  chofes  où  la  concupifcence  &  le 
cœur  prennent  part,  font  de  plus  fortes  impreflîons  dans  l'efprit  de  la 
plupart  des  gens',  que  ceux  de  la  fimple  vérité,  à  laquelle  il  y  a  très-» 
peu  de  monde  qui  s'intérefle.  Or  le  cœur  &  la  concupifcence  prennent 
d'ordinaire  bien  moins  de  part  à  des  repréhenfions  qui  ne  regardent 
qu'un  manquement  de  folidité ,  qu'à  des  reproches  d'impertinence ,  qui 
flattent  l'amour  propre  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'efti'me  pour  l'Auteur  à 
qui  on  les  fait,  &  qui  fâchant  fes  amis,  les  appliquent  à  les  confidé* 
rer  pour  l'en  défendre  s'ils  pouvoient  ;  &  ainfi  les  uns  8c  les  autres  en 
font  certainement  plus  frappés  que  d'une  froide  difcuflion ,  fi  un  mot 
grec  ou  latin  eft  bien  ou  mal  rendu  par  un  tel  mot  françois.  11  arrive 
dc-là  deux  chofes.  L'une ,  qu'on  lit  peu  les  livres  où  il  n'y  a  de  la  pâ- 
ture que  pour  l'efprit,  &  encore  une  pâture  peu  agréable.  L'autre, 
qu^il  eft  à  craindre  que  beaucoup  de  ceux  qui  les  ont  eftimés  en  les 
li&nt,  ne  demeurent  guère  fermes  quelque  temps  après,  dans  le  juge-' 
ment  quils  en  ont  porté.  Car  n'ayant' plus  préfentes  les  raifons  qui  les 
ont  perfuadés ,  ils  n'en  jugeront  plus  que  par  une  mémoire  confufe  qui 
leur  reftera,  qu'ils  les  ont  trouvés  bons  quand  ils  les  lifoient;  fur  quoi 
ils  ne  feront  pas  difficiles  à  ébranler ,  pour  peu  que  quelque  intérêt  ou 
quelque  crainte  les  incliné  d'un  autre  côté;  parce  que  ces  vérités  nues 
&  décharnées  touchent  peu  la  plupart  du  monde,  &  neiailTent  dans  le 
cerveau  que  de  légères  traces  qui  s'effacçnt  ^ifénient.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  quand  un  homme  s'eft  trouvé  bien  perfuàdé  en  lifant  un  livre  ^ 
i^t  celui  que  l'on  ;  r^ul;e  eft  impertinent  II  q'ef(  p9S  façilç  de  h  &ire 
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V.  Cl.  changer  d'avis.    On  eft  plus  frappé  de  ces  fortes  d'accufatîons,  &  le^ 

HP  ART.  traces  qu'elles  laîflent  dans  le  cerveau  font  plus  profondes.  On  voit  qu'il 

I*r.  IL   ^^  ^u'  qu'avoir  du  bon  fens  pour  juger  cela  ;  &  c'eft  de  quoi  tout  le 

monde  fe  pique  bien  plus  que  d'avoir  de  la  fcience  &  toute  autre  forte 

d'habileté. 

Etainfî,  quiconque  aura  dit  une  fois  qu'il  n'y  a  que  des  imperti- 
nences dans  le  livre  de  M.  Mallet,  il  aura  honte  de  s'en  dédire,  parce 
qne  ce  feroit  avouer  qu'il  n'a  pas  eu  l'efprit  de  difcerner  fi  ce  qu'on  lui 
a  fait  pafler  pour  extravagance  l'étoit  ou  non:  en  quoi  il  n'y  a  per» 
fonne  qui  ne  penfe  fe  connoitre  bien. 

'  La  troifîeme  raifon  eft;  que  comme  on  eft  porté  en  matière  de  confcience 
de  prendre  le  plus  fur ,  pour  peu  qu'il  foit  douteux ,  s'il  n'y  a  point 
de  cbofes  mauvaifes  dans  le  Nouveau  Teftament  de  Mons ,  &  fi  les 
Evéques  n'ont  point  eu  raifon  de  le  condamner,  on  le  laiffera  là.  Et 
ceux  même  qui  eftiment  beaucoup  moins  la  traduâion  du  Père  Âme- 
lote,  s'en  contenteront,  parce  qu'ils  pourront  la  lire  fans  aucun  fcni- 
pule.  On  a  donc  befoin  de  quelque  chofe  qui  faflfe  une  grande  impreC- 
fion  dans  les  efprits  ordinaires  pour  lever  tout  doute  ;  &  c'eft  ce  que 
je  foutiens  encore  une  fois,  qu'on  ne  peut  &ire  par  la  voie  que  nos 
amis  voudroient  que  l'on  prit,  &  que  l'on  fera  beaucoup  mieux  par  la 
voie  dont  ils  trouvent  mauvais  qu'on  fe  ferve. 

IV*   Proposition. 

.On  ne  fauroit  parvenir  aux  autres  fins  qui  font  marquées  dans  la  fé- 
conde Propofition ,  que  par  la  même  voie  que  nos  amis  paroiflfent  ne 
pas  approuver.  Car ,  par  le  fixieme  Axiome ,  on  ne  peut  guère  per- 
Ibader  à  la  plupart  des  gens ,  que  l'homme  dont  il  s'agit  eft  un  imper- 
tinent, un  ignorant  &  un  emporté,  fi  on  ne  parle  clairement  de  fes 
ignorances,  de  fes  impertinences,  de  fes  emportements.  Or  c'eft  par-là 
que  l'on  peut  davantage  relever  ceux  qu'il  déchire ,  le  rendre  incapable 
de  nuire  à  la  vérité ,  en  détourner  d'autres  de  s'engager  dans  de  pareils 
excès ,  mortifier  ceux  qui  ont  eftimé  fon  livre ,  empêcher  qu'on  ne  prenne 
pour  des  vérités  les  erreurs  qu'il  débité  comme  fi  c'étoient  les  fentiments 
communs  de  tous  les  Catholiques.  On  &it  donc  bien  de  parler  claire- 
Qient  de  fes  impertinences»  de  fes  ignorances  &  de  fes  emportements. 
J[Iuq4  ^at  demonfirandum. 

V.  P      R      O      F       O       s       I       T       I       O      N. 

^  Cefi  encore- Dnèfiâ  louable,  dé  détromper  le  monde  d'une  errenç 


SELON    LA    MÉTHODE    DES    GÉOMÈTRES.  Ç9 

qui  détient  très-commune  parmi  les  dévots,  qu'on  ne  poUTe  pas,   fans  V.  Cl. 
blefler  la  charité  &  la  douceur  chrétienne ,    réfuter  fortement  les  enne-  ILPart. 
mis  de  la  vérité,  &  ufer  contre  eux  de  termes  durs,  en  obfêrvant  les  N^. Il, 
deux  conditions  marquées  dans  le  quatrième  Axiome. 

Je  dis  que  c'eft  une  erreur  ;  puifqu'on  ne  peut  être  dans  cette  penfée 
bas  regarder  comme  un  manquement  de  charité  &  de  douceur  ce  qu'a 
£dt  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  quand  il  a  appelle  tant  de  fois  les  Pha- 
lifiens  hypocrites:  ce  qu'a  fait  S.  Jean  Baptifte,  quand  il  les  a  appelles 
engeance  de  vipères:  ce  qu'a  dit  S.  Paul  à  Bar- Jefu:  ce  qu'ont  écrit 
S.  Pierre  &  S.  Jude  contre  les  difciples  de  Simon  :  ce  que  dit  S.  Poli- 
carpe  à  Marcion,  en  V^ppclhnt  primogenîtum  diaboli. 

Et  il  faut  que  cette  erreur  foit  bien  commune ,  puifque  c'eft  princi- 
palement fur  cela  qu'eft  fondée  cette  délicatefle  du  fiecle,    à  laquelle 
nos  amis  voudraient  que  je  m'accommodafle.  Mais  je  prétends  que  c'eit 
tout  le  contraire ,    &  qu'on   ne  doit  pas  laiflfer  prendre  racine  k  une 
opinion  fàuffe ,  &  qui  eft  la  fource  de  beaucoup  de  jugements  témé- 
xaices  que  l'on  £iit  lies  -gens  de  bien ,   en  les  prenant  pour  des  gens 
durs  &  fans  diarité,  quand  le  zèle  qu'ils  ont  pour  la  vérité  les  porte  à 
parler,,  ou  à  écrire  avec  quelque  force  contre  ceux  qui  la  détruifent 
par  leur  méchante  doârine,  ou  qui  s'efforcent  d'accabler  les  innocents 
par  leurs  calomnies.   Or  on  n'aura  jamais  une  plus  belle  occafion  de 
juftifier  la  liberté  que  l'Ecriture  donne  de  réfuter  fortement  &  durement , 
comme  dit  S.  Paul ,  ceux  qui  combattent  la  vérité  avec  infolence ,  & 
avec  une  hardiefle  qui  impofe  aux  iimples ,    que  celle  de  la  réfutation 
du  livre  de  M.  Mallet;  parce  que  je. crois  pouvoir  dire  ikns  hiperbole, 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  à  qui  on  ait  été   ii  obligé  de  répondre  de 
cette  forte. 

Ceft  un  livre  qui  a  fait  bien  du  maU  par  le  foin  qu'on  a  eu  de 
le  répandre  par-tout ,  &  par  l'appui  qu'on  lui  donne.  Il  eft  d'un  hom- 
me qui  a  été  alfez  confidéré  dans  le  monde  par  les  qualités  de  Doâeor 
&  de  Grand  Vicaire  d'un  Archevêque,  .pour  mériter  qu'on  s'applique  à 
lui,  &  qu'on  ne  le  néglige  pas;  mais  qui  ne  Teft  pas  tant,  qu'on  foit 
obligé  de  l'épargner  &  de  le  traiter  avec  refpeft. 

Ceft  un  homme  plein  de  lui-même  ;  audacieux ,  emporté  &  bouffi 
d'orgueil  par  le  fuccès  avantageux  qu'il  jcroit  qu'a  eu  fon  livre  ;  qui  ne 
s'étant  pas  nommé  tant  qu'il  a  craint  qu'on  ne  lui  répondit ,  vient  de  le 
faire  dans  la  Préface  Â'un  autre  Livre  qui  porte  fon  nom ,  imprimé 
depuis  trois  mois.,  où  il  prétend  n'écrire  que  pour  l'intérêt  de  la  Keli- 

ic)  Inckepe iUos duci,  utiàniûintinfide.  AdTU*  i*  i]. 

Ha 


^o  DISSERTATION 

V.  C  L.  gion  (  d  ).  On  voit  par-là  qu'il  eft  d'humeur  à  continuer  fes  emporté- 
II-Paut,  ments  &  fes  excès ,  fi  Ton  ne  réprime  fa  témérité ,  &  fi  Pon  ne  pra- 
N^  IL   tique  envers  lui  cet  avis  du  Sage:    Rejponde  ftulto  jUxta  ftultitiam  fuam 
fie  fibi  fapiens  effe  videatur.  (Prov.  XXVI.  v.  f .  ) 

Jamais  livre  n'a  été  rempli  de  plus  de  malignité ,  de  plus  d'ignorance , 
de  plus  de  fàuflfetés,  de  plus  d'impertinences,  &  de  plus  de  foibleflfe; 
&  jamais  il  ne  fut  fi  facile  de  convaincre  un  Auteur  de  tout  cela , 
pourvu  qu'on  ait  quelque  adrefle  à  mettre  les  chofes  dans  leur  jour. 
Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  le  commun  du  monde ,  de  foi  -  mê- 
me, découvre  les  extravagances  continuelles  de  cet  Auteur.  Mais  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne  quand  on  les  aura  bien  marquées;. 
On  ne  peut  donc  trouver  d'exemple  d'une  réfutation  dont  il  foit 
plus  facile  de  montrer  qu'elle  eft  jufte,  raifonnable,  néceflàire,  avanta- 
geufe  à  l'Eglife ,  ni  par  conféquent  qui  foit  plus  propre  à  perfuader  qu'on 
a  tort  de  blâmer  ces  fortes  de  réfutations ,  comme  contraires  à  la  cha^ 
litè  &  à  la  douceur  chrétienne. 

SECOND      POINT. 

J'Ai  promis  de  répondre,  dans  ce  fécond  point,  aux  inconvénients 
que  l'on  propofe  contre  la  manière  d'écrire  dont  nos  amis  appréhendent 
que  je  ne  me  ferve.  Tout  ce  que  l'on  m'en  a  mandé  peut  être  réduit 
à  quatre  ou  cinq  chofes. 

La  première  eft;  que  cet  ouvrage  doit  être  extrêmement  modéré» 
&  avoir  un  ciraftere  de  douceur. 

La  féconde;  que  s'il  eft  autrement,  il  choquera  beaucoup  de  gens 
de  bien ,  d'honneur  &  de  probité. 

La  troifieme  ;  qu'il  nuira  à  ma  réputation. 

La  quatrième  ;  qu'il  nuira  auffi  à  la  bonté  de  la  caufe  que  je  prétends 
foutenir. 

La  cinquième  eft  l'autorité  de  mes  amis ,  qui  font  dans  cette  penfée. 

PremiekAvis. 

La  penfée  de  tous  nos  amis  eft,  que  cet  ouvrage  doit  être  extrême^ 
ment  modéré ,  &  qu'il  doit  avoir  un  caradere  de  douceur. 

R     é     p     o     N  .s     E. 

Comme  je  n'aime  point  les  équivoques  ,^  je  fuis  bien  aife  de  lavoir 

<d)  [27c  la  k&wrc  de  fEçtitWt  SnWtt  en  langue  vulgaire ,  publié  en  1680.  ^ 
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ce  qu*on  entend  par  cet  extrêmement  modéré.  Si  c*eft  qu*il  ne  doit  y  V.  Cu 
avoir  rien  d'outré  &  d'exagéré ,  &  qui  ne  foit  dans  une  exafte  vérité  ILPart. 
ils  n'ont  qu'à  dorniir  en  repos;  je  leur  réponds  que  dans  ce  fens  il  n'y  NML 
eut  jamais  de  livre  plus  modéré  que  celui-là.  Qiie  fi  l'on  entend  par 
nn  ouvrage  qui  foit  extrêmement  modéré  y  une  réfutation  douce  félon 
l'idée  qu^en  donne  la  troifîeme  définition  ^  je  mentirois  certainement  fi 
je  difois  que  mon  livre  eft  modéré  en  ce  fens.  Mais  je  ne  dois  pas  croire 
auIE  que  ce  foit-Ià  la  penfée  de  nos  amis:  carie  premier  Volume,  qui 
a  été  revu  par  le  plus  fcrupuleux  d'entre  eux ,  &  approuvé  à  l'é^ 
gard  même  de  la  manière  d'écrire,  par  M.  l'Evêque  de  Caftorie,  n'eft 
nullement  modéré ,  en  prenant  modéré  pour  doux ,  felon  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Cependant  un  Auteur  eft  bien  embarraflfé  quand  on  lui  donne 
des  avis  en  des  termes  ambigus,  &  qui  ne  forment  aucune  idée  nette 
&  précife;  &  comme  j'aime  fur  toutes  chofes  la  fîncérité,  je  croirois 
tromper  le  monde,  fi  je  difois  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage  un  carac- 
tère de  douceur.  J'ai  eu  deflein  au  contraire  de  hji  donner  un  caraâere 
de  force,  félon  la  quatrième  définition;  Se  je  foutiens  que  ces  deux 
cara(fleres  font  fort  différents:  mais  que  l'un  &  l'autre  eft  agréable  à 
Dieu ,  quand  on  ne  fe  fert  du  dernier  que  dans  les  occafions ,  &  avec 
les  conditions  que  j'ai  marquées. 

ÎSecond       Avis. 

# 
S'il  y  a  des  paroles  dures  &  des  manières  aigres  dans  cet  Ecrit,  il  y 
a  bien  des  ^ens  d'honneur  &  de  probité  qui  en  feront  choqués. 

Réponse. 

Ceft  un  inconvénient  qui  eft  à  confidérer.  Mais,  félon  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  fécond  Axiome,  je  réponds  deux  chofes. 

La  première  eft  ;  qu'il  y  a  d'autres  voies  pour  y  remédier ,  &  que 
la  charité  même  que  l'on  doit  à  ces  gens  d'honneur  &  de  probité  doit 
plutôt  aller  à  les  tirer  de  l'erreur  où  ils  font ,  qu'à  les  fuiyre  dans  leurs 
faufles  vues.  Car  ils  ne  font  choqués  des  manières  fortes  dont  on  eft 
fouvent  obhgé  de  fe  fervir  pour  bien  défendre  la  vérité,  que  parce  qu'ils 
ne  diftinguent  pas  la  douceur  intérieure  qui  doit  toujours  demeurer  dans 
le  cœur ,  de  la  douceur  qui  parolt  au  dehors.  Ils  s'imaginent  fauflement 
qu'on  ne  peut  -employer  aucune  parole  dure  qu'dn  ne  foit  aigre,  &  qu'on 
ne  s'éloigne  de  l'efprit  de  l'Evangile ,  qui  recomipande  fi  fort  la  charité 
&  la  douceur.  Ceft  pourquoi  on  doit  les  inftruire,  &  non  pas  les  for- 
tifier dans  ces  faufles  penfées ,  en  adhérant  à  leur  délicateflè.  On  tâchera 
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V.  Cl.  de  le  faire  dans  le  livre  même  dont  il  s'agit;  mais  oferoîs-je  vous  dire 
II.Part.  que  nos  amis  feroient  mieux  d'y  contribuer  de  leur  côté ,  à  l'égard  de 
N^.  IL  ceux  d'entre  ces  gens  d'honneur  qui  font  de  leur  connoiflance  ,  que  de 
s'affoiblir  avec  eux  T  Ils  pourroient  leur  repréfenter  que  ceux  qui  fe  pi- 
quent le  plus  d'être  doux  &  modérés ,  ne  trouveroient  pas  de  paroles 
aflfez  dures  pour  réprimer  l'infolence  d'un  calomniateur  qui  déchireroit 
l'honneur  de  leurs  filles  ou  de  leurs  femmes;  &  qu'ainfi  ils  doivent  craindre 
que  ce  ne  foit  leur  peu  de  zèle  pour  la  vérité  qui  leur  Eut  trouver 
mauvais  qu'on  la  défende  avec  quelque  force. 

La  féconde  chofe  que  j'ai  à  répondre  eft;  que  fi  ces  gens  d'honneur 
&  de  probité  ne  veulent  pas  fe  rendre  à  la  raifon ,  on  priera  Dieu  pour 
eux  afin  qu'il  les  éclaire,  &  qu'il  leur  donne  les  véritables  idées  de  la 
charité  &  de  la  douceur  chrétienne  >  au  lieu  des  faufTes  qu'ils  en  ont 
Mais  on  n^efl  pas  réfolu,  pour  leur  complaire,  de  perdre  les  avantages 
iréels  &  folides  que  la  vérité  trouve  à  être  défendue  de  la  manière  qu'il 
ne  leur  plait  pas  d'approuver ,  comme  on  penfe  l'avoir  bien  prouvé  dans 
le  premier  point.  S'ils  en  font  fcandalifés,  on  en  fera  fâché;  mais  on 
eft  perfuadé  que  c'efl  un  fcandale  reçu  &  non  pas  donné,  &  que 
dans  ces  rencontres  il  en  faut  demeurer  à  ce  que  difent  les  Pères  :  Melius 
tft  ut  fcandabitn  oriatur^  quàm  ta  veritas  deferatur.  Si  l'on  s'étoit  arrêta 
à  ces  fortes  de  fantaifies  des  gens  d'honneur  &  de  probité ,  on  n'auroit 
aujour(^ui  que  quatre  ou  cinq  des  petites  Lettres.  Car  fi-tôt  que  l'on 
eut  commencé  à  parler  de  Morale,  &  à  traiter  les  Jéfuites  de  cette  manière 
fine  qui  emporte  la  pièce,  nous  n'entendîmes  de  toutes  parts  que  des 
murmures  &  des  plaintes  des  dévots  &  des  dévotes ,  &  même  de  nos 
meilleurs  atnis ,  qui  croyoient  que  cette  manière  d'écrire  n'étoit  point 
chrétienne;  qu'il  n'y  avoit  pas  de  charité;  qu'on  ne  devoit  pas  mêler 
des  railleries  dans  les  chofes  faintes ,  &  que  les  gens  de  bien  en  étoient 
fcandalifés.  On  ne  fauroit  dire  combien  M.  Singlin ,  à  qui  ces  gens  d'hon- 
neur parloient  fans  ceffe,  nous  a  tourmentés  là-deffus.  Mais  nous  tînmes 
bon,  &  l'Eglife  s'en  efl  bien  trouvée.  Car  je  ne  fais  fi  jamais  on  a  fait 
d'Ecrit  qui  ait  eu  un  effet  plus  merveilleux  que  les  Provinciales  ;  à  quoi  il 
iàut  ajouter  Poccafîon  qu'elles  ont  donnée  au  livre  de  Wendrok ,  qui 
efl  un  des  meilleurs  ouvrages  &  des  plus  folides  qui  fe  foit  peut-être 
ifait  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  On  peut  efpérer  qu'il  en  arrivera  de 
même  ici ,  &  quod  exemplis  tuemur ,  inter  exempta  erit. 

Troisième      Avis. 

< 

La  réputation  de  l'Àitteur  en  fouffirira  ;  &  au  lieu  qu'il  devroit  Uch« 
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«Tefiacer  de  refprit  du  monde  la  penfée  qu'on  a  qu'il  efl:  outré  dans  fa  V.  C  c' 
manière  d'écrire ,  il  la  confirmera.  II.PiiRtJ 

R     é     P      O     K     s      B. 

On  s'attend  bien  que  M.  Mallet  &  fes  amis  prétendront  qu'on  ne 
loi  a  répondu  que  par  des  injures  :  mais  je  fupplie  nos  amis  de  confldérer 
qu'on  ne  pouvoit  éviter  d'être  expofé  à  ces  reproches  injuftes,  à  moins 
qu'on  ne  lui  eût  répondu  de  cette  manière  douce  dont  j'ai  donné  l'idée 
dans  la  troifieme  Définition ,  &  qu'on  ne  l'eût  traité  comme  on  auroiC 
dû  faire  un  faint  Evéque ,  qui  auroit  propofé  des  difficultés  fur  le  Nouveau 
Tedament  de  Mons.    Ceft-à-dire,  qu'il  auroit  &llu  louer  M.  Mallet, 
Texcufer  ,  diflimuler  fes  ignorances  &  fes  folies ,  &  chercher  toujours 
les  manières  les  plus  obligeantes  pour  juftifier  les  paflages  dont  il  a  coq* 
damné  la  Verfîon ,  fans   dire  la  moindre  choie  qui  pût  blefler  ùl  per« 
Ibnne.  J'avoue  que  fi  j'avois  pris  ce  parti,  ni  lui»  ni  fes  amis,  ni  mea 
plus  grands  ennemis  ne  m'auroient  point  reproché  que  je  fuis  aigre  8c 
outrageux,  &  que  je  réponds  par  des  injures.  Mais  tout  de  bon,  eib-ce 
là  ce  que  nos  amis  voudroient  que  je  fiflfe,  &  ce  qu'ils  entendent  quand 
ils  difent  que  mon  ouvrage  doit  avoir  un   caraâere  de  douceui:?  De 
bonne  foi  croient-ils  qu'il  ne  foit  pas  de  l'intérêt  de  la  vérité  &  de  l'Ë- 
glife ,  de  faire  connoitre  un  ennemi  auflî  envenimé  de  l'une  &  de  l'autre 
qu'eft  M.  Mallet ,  pour  auffi  malin ,  auffi  ignorant  &  auffi  impertinent 
qu'il  efl  ;  de  lui  ôter  le  faux  mafque  de  piété  dont  il  trompe  une  in- 
finité d'ames  fimples,  en  repréfentant  un  peu  vivement  que  les  médi* 
fances  &  les  calomnies  dont  fon  livre  eft  plein  ne  font  pas  d'un  homme 
qui  ait  de  la  confcience,  &  qui  agiOTe  par  Tefprit  de  l'Evangile;  de  dé» 
tromper  Je  monde  de  Topinion  que  fa  qualité  de  Dodeur  &  de  Grand- 
Vicaire  d'un  Archevêque  lui  donne  de  fa  fuffifance ,  en  découvrant  fes 
ignorances  &  fes  bévues  continuelles  ;    &  de  le  rendre  plus  retenu  à 
l'avenir,  en  luifàifant  recevoir  la  confufion  que  mérite  le  nombre  infini 
d'extravagances  &  d'impertinences  qui  font  tout  le  fort  de  fes  ridicules^ 
cenfures?  Or  fuppofé  que  ces  vues  foient  juftes  &  qu'on  ait  dû  le» 
avoir ,  on  ne  pouvoit  prendre  que  deux  voies  pour  exécuter  ce  deflein  ; 
l'une  plus  fîmple  &  plus  naturelle ,  en  nommant  les  chofes  par  leurs 
noms  j  l'autre  plus  fine  &  plus  ingénieufes  en  faifant  entendre  tout 
cela  par  des  détours  étudiés ,  au  lieu  de  le  dire  grofiiérement.  Cefl  donc 
cette  dernière  voie  qu*on  voudroit  que  j'eulfe  prife  :  mais  outre  qu'elle 
cft  plus  difficile,  qu'elle  revient  moins  à  mon  naturel, xjui  eft  franc  & 
I^usiincere,  &  qu'elle  a  moins  d'effet  fur  la  plupart  des  efprit?,  cosune 
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V.  C  L.  je  Tai  montré  dans  mon  premier  point ,  croit  -  on  qu'elle  foît  moins 
IEPart.  piquante  que  celle  que  fai  prife,  &  qu'elle  fafTe  moins  crier  ceux  qui 
NMI.  "c  font  pas  aflez  bétes  pour  ne  voir  pas  qu'on  les  fait  paflfer  pour  im- 
pertinents ,  quoiqu'on  n'ufe  pas  de  ce  mot.  Je  ne  fais ,  dit  l'Auteur  des 
Provinciales ,  Ji  on  n'auroit  pas  moins  de  dépit  de  Je  voir  tuer  brutale- 
ment  par  des  gens  emportés^  que  dejèfentir  poignarder  confcientieufement 
par  des  gens  dévots.  J*en  dirois  de  même  ;  j'aimerois  mieux  qu'un  homme 
franc  &  libre  me  reprochât  groffiérement  d'avoir  dit  une  impertinence, 
que  de  me  voir  railler  finement  par  un  de  ces  honnêtes  gens  du  monde 
qui  font  les  modérés,  &  que  je  verrois  bien  qui  n'auroit  pour  but  que^ 
de  me  faire  paffler  pour  un  fot. 

Ceft  la  vérité  qui  bleffe.  Tout  orgueilleux  à  qui  on  entreprendra  de 
faire  fentir  fes  défauts  >  &  même  de  les  découvrir  en  public ,  s'en  trou* 
vera  piqué,  quelque  raifon  qu'on  ait  de  le  faire,  &  de  quelques  paroles 
qu'on  fe  ferve  pour  cela.  Je  me  fouviens  qu'avant  de  publier  la  pre- 
mière Apologie  pour  Janfénius  contre  M.  Habert,  j'employai  plus  de 
quinze  jours  à  la  revoir  pour  en  ôter  tout  ce  qui  pourroit  paraître  tant 
foit  peu  dur.  Ce  fut  bien  peine  perdue  :  il  ne  s'en  plaignit  pas  moins, 
dans  la  réponfe  qu'il  y  fit,  qu'on  l'avoit  traité  avec  injures.  Ce  ne  fera^ 
donc  pas  une  manière  plutôt  qu'une  autre  ;  ce  fera  la  chofe  même  qui 
fera  dire  à  M.  Mallet  &  à  fes  amis ,  qu'on  eft  aigre  &  injurieux  ;  & 
ils  tâcheront  autant  qu'ils  pourront  de  répandre  ce  bruit  dans  le  monde. 
M.  de  Paris  l'a  déjà  dit  par  avance ,  quoique  certainement  il  n'ait  riea 
vu  de  l'ouvrage  ;  maïs  parce  qu'il  fe  doute  bien  que  fon  Grand- Vicaire 
de  jadis  y  fera  bien  réfuté,  &  que  toute  bonne  réfutation  d'un  Auteur  * 
qu'on  n'a  pas  deflfein  d'épargner ,  ne  manque  jamais  de  pafler  pour  aigre 
&  pour  injurieufe  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  le  foutiennent  II  ne 
faut  pas  néanmoins  s'imaginer  que  tout  le  monde  les  en  croie.  On  efl 
aflfuré  qu'il  y  aura  bien  des  gens,  qui,  étant  furpris  Se  indignés  de  tant 
d'ignorances,  d'emportements  &  de  folies  dont  ils  apprendront  par  cette 
réponfe  qu'eft  plein  le  livre  de  M.  Mallet,  trouveront  très-bon  qu'on 
ait  vtngé  la  raifon ,  la  bonne  foi  &  l'honneur  de  notre  fieçle,  de  l'injure 
gue  leur  fait  par-tout  ce  miférable  Ecrivain, 

Mais  quand  la  plupart  du  monde  feroit  afièz  injude  pour  attribuer  à 
aigreur  ce  que  Dieu  voit  bien  que  je  n'^i  fait  que  par  le  zèle  de  la  juf- 
tice,  &  dans  le  feul  defFein  de  rendre  ferviceà  rEglife,à  Dieu  ne  plaife. 
que  l'amour  de  ma  réputation  m'empêche  de  faire  une  chofe  que  je  crois 
lui  être  agréable  ,  &  avantageufe  à  fa  vérité.  Saint  Paul  nous  apprend 
2.  Con  <•  qu'H  faut  fervir  Jefus  Chrilt,  per  gloriam  ^  ignobilitatem ,  per  infamiam 
^\  &  bmam  famam ,  ut  fedu9ores ,  ^  vfraces.  J'aurai  même  cçtte  con- 

folation , 
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leiiftkHi  •  ^e  ce  fera  mot  iqui  ferai  la  part  de  tenyie  ;  prce  que  je  fuis  V.  C  t: 
afltoé  que  tons  les  Eccléfiaftiques  qui  ont  de  Terprit ,  mais  qui  vou*  ILPariI 
diont  Élire  leur  fortune  »  feront  ravis  de  pouvoir  dire  que  TAuteur  de  vr.îL 
b^  Répoûfe  à  M.  Alallet  lui  a  dans  le  fonds  bien  répondu  «  &  très4iieii 
jirftifié  les  pafl^ges  que  l'on  avoit  attaqués  ;  mais  quH  eft  trop  injurieux 
&  trop  aigre.  Par  Tun  »  ils  fe  conferveront  dans  la  réputation  d'avoir 
de  remplît  »  qu'ils  ha&rderoient  s'ils  n'abandonnotent  Af.  Mallet  ;  &  par 
l'antre,  ils  éviteront  de  paflTer  pour  Janféniftes  en  la  blâmant  en  partie  » 
ce  le  pouvant  m  tout.  Âinfi  »  comme  j'ai  déjà  dit  fur  un  autre  fujet 
approchant  de  edni-là ,  tandis  qu'on  difpocera  fur  la  manière  ;  tàvoir  fi 
je  fois  injurieux  ou  non ,  on  me  fera  juftice  fur  le  fonds  »  Se  on  con« 
viendra  des  vérités  que  je  foutiens  contre  les  téméraires  cenfures  de  M. 
Mallet  Ceft  comme  font  faits  la  plupart  des  hommes.  Us  croient  fe 
mettre  au  defliis  de  ceux  dont  ils  jugent,  en  les  louant  en  une  chofe, 
&  les  blâmant  en  une  autre;  &  il  n^  en  a  guère  d'aflfez  équitables  pour 
vouloir  louer  en  tout  J'aime  donc  mieux  que  ce  foit  moi  qu'on  blâme» 
&  que  je  fois  par-là  une  occaGon  de  &ire  approuver  la  vérité.  Je  veux 
bien,  félon  la  parole  de  S.  Bernard,  lui  fervir  de  bouclier,  &  recevoir 
fur  moi  les  traits  de  la  malignité  &  de  l'envie ,  afin  qu'ils  n'arrivent  point 
jufqn'à  elle  :  Bomm  mibi ,  fi  dignetur  me  uti  pro  clypeo.  Ubens  excipio  in  deConfid. 
me  detrabentiumlinguas  mokdicas ,  ut  non  ad  iptfam  perveniant.  Je  fouf-  ^  ^ 
frirai  de  bon  cœur  qu'on  dife  que  je  fuis  aigre,  pourvu  que  cette  prétendue 
aigreur  ait  fervi  à  rendre  plus  fûrement  la  vérité  viâorieufe  du  menfonge , 
&  que  la  malignité  de  pluiieurs  perfonnes  étant  fatisfaite  par  les  rc-. 
proches  qu'on  me  fera ,  ou  que  s'étant  mis  par-là  plus  à  couvert  de  la 
crainte  qu'ils  ont  d'être  pris  pour  des  Janféniftes ,  ils  foient  plus  difpofés 
à  fe  déclarer  pour  les  vérités  que  M.  Mallet  condamne ,  &  à  condamner 
fes  extravagances. 

(Quatrième     Avis. 

L'Auteur  nuira  4  la  bonté  de  fa  caufe ,  fî  on  ne  voit  dans  Ion  ouvrage 
on  caradere  de  douceur  qui  faflfe  connottre  que  c'eft  un  Chrétien  &  ua 
Prêtre  qui  fe  juftifie,  &  qui  fent  moins  le  tort  qu'on  lui  a  fait  en  le 
calomniant,  que  le  préjudice  qu'on  fait  à  la  vérité  en  la  combattant 

Réponse. 

Il  feut  que  nos  amis  ne  fâchent  guère  ce  que  c'eft  que  le  livre  de 
M.  Mallet.  Us  auroient  toute  une  autre  idée  de  la  réponfe  qu'on  y  doit 
fiUre,  s'ils  l'avoient  lu.  U  paroit  qu'ils  s'imaginent ,  que  ce  qui  m'a 
porté  à  ufer  de  ces  termes  durs  en  le  réfutant,  eft  l'indignation  que  j'ai 
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V.  Cr-eù  contre  T Auteur  ,  en  m'y  voyant  maltraité  &  déchiré  par  des  ca-^ 
ÏÏ.Part.  lomnies  pecfonnelles  ;  car  ce  ne  peut  être  que  dans  cette  fuppofition 
K°^lf..  qu'ils  veulent  qu*on  me  repréfente ,  que  je  dois  moins  fenrir  le  tort 
qu'on  m'a  fait  en  me  calomniant,  que  le  préjudice  qu'on  fait  à  la  vérité 
en  la  combattant.  Mais  jamais  avis  ne  fut  moins  néeeflaire  ;  car  je  piuîs 
protefter  devant  Dieu ,  que  fi  j'ai  fenti  de  Pémotion  &  de  la  colère  en 
tifant  le  livre  de  M.  Mallet,  ou  en  travaillant  à  lie  réfuter,  c'a  toujours 
*  été  parce  que^  je  n'ai  pu  foûffrir  (ans  peine-  le  préjudice  qu'il  fait  à  la 
vérité ,  en  la  combattant ,  &  l'injure  qu'il  fait  à  l'Eglife  ,  en  lui  attri- 
buant fes  folles  imaginations ,!  comme  fi  c'étoient  les  fentiments  côm^ 
muns  de  tous  les  Catholiques.  Mais  je  n'ai  jamais  eu  le  moindre  fen- 
timent  d'aigreur  pour  le  tort  qu'il  m'auroit  fait,  ou  qu'il  auroit  voulu 
me  faire  en  me  calomniant;  &  je  ne  fais  même  pourquoi^^  j'aurois  (ur  cela 
un  fentiment  fi  vif.  Il  n'y  a  dans  tout  ce  livre  aucune  calomnie  per-^ 
fonnelle  contre  moi.  Elles  regardent  toutes  ou  les  Janféniftbs  en  généra?,, 
ou  la  Tradudion  de  Mons  ;  &  le  peu  de  part  que  j'ai  eue  à  cette  Verfion^. 
ayant  feulement  affilié  aux  Affemblées  qu'on  a  faites  pour  la  revoir  & 
la  corriger  ,  ne  m^a  pas  obligé  de  prendre  en  particulier  ce*  que  MI 
Mallet  dit  en  général  contre  eux.  On*  ne  peut  donc  avoir  lu  ce  livre, 
&  attribuer  la  force  qui  paroitra  dans  les  termes  de  la.  réponfe ,  à  uii 
efprit  de  pique  &  d'animofité  contre  ce  Dofteur,  parce  qu'il  niJàuroit 
calomnié.  Mais  quand  tout  ce  que  dit  M.  Mallet  s'adrefleroit  à  moi 
perfonnellement ,  nos  amis  ne  me  connoifient  guère,  s'ils  ont  cru  que 
,  ce  feroit  la  peine  que  j'aurois  reflentie  ,  qui  m'auroit  porté  à  lui  répondre 
durement.  Que  ce  foit  nature  ou  grâce,  je  n^en  fais  rien  ;  mais  j'en  dois 
toujours  remercier  Dieu  :  je  fuis  très-peu  touché  des  impoftures  &  des 
médifances  qui.  me  regardent;  &  bien  loin  d'en  être  en  colère  quand  je 
les  apprends,  je  ne  peux  m'empêcher  d'en  rire;  &  je  fens  au  contraire 
une  émotion  qui  paroît.  jufques  fur  mon.  vifage  &.  dans  le  fon  de  ma 
voix,  quand  j'entends  parler  d'injuftice  manifefte;  de  malice  noire,  de 
calomnie  impudente,  de  faux  prétextes  pour  opprimer  des  innocents, 
quand  tout  cela  ne  regarderoit  que  les  perfonnes  du  mondé  qui  me 
feroient  les  plus  inconnues.  Ce  dernier  m'arrive  tous  les  jours  ,  &  il 
n'y  a  pas  long-temps  que  j'ai  eu  une  occafion  d'éprouver  le  premier. 
Gn  me  racontoit  qu'un  Jéfuite.  avoit  parlé  de.  moi  comme  d'un  grand 
Héréliarque ,  &  qu'il  avoit  témoigné  qu'on  devoit  bien  prier  Dieu  qu'il 
m'ôtât^du  monde ',  à  caufe  des  grands  maux  que  je.  faifois  à  J^Eglife. 
De  bonne  foi  je  n'en.  fis.  que  rire,  &  n'en  fentis  pas  la  moindre  émotion. 
..  J'admire  donc. que  vous  me  difiez  férieufement ,  que  puifque  je  tra- 
ite, pour  me  jultifier,  je  ne  dois  pas  le.  tenter  d'une  manière  qui  mie^ 
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Tendroit  plus  odieuy  que  des  calomnies  grofllieres  ,  qui  ne  font  crues  V.  Cl. 
<jije  de  peu  de  gens.  Eft-ce  donc  que  vous  avez  penfé  que  je  faifois  ce  H.PARt. 
livre  pour  me  jnftifier  contre  les  calomnies  de  M,  Mallet  ?  Eft-ce  que  .N^  H 
vous  avez  fuppofé  que  je  craignois  qu'elles  ne  fuflent  crues  de  beau- 
coup de  gens ,  &  que  ç^a  été  pour  empêcher  qu'on  ne  me  prit  pour 
ennemi  de  la  <:hafteté^&  autres  femblables  folies  ,  que  j'ai  entrépris  un  fi 
grand  travail  ?  Je  vous  aOTure  qt^e  je  n'aurois  pas  fait  une  ligne  pour 
une  chofe  qui  me  tient  auffi  peu  au  cœur  que  celle-là.  Et  comme  je 
fuis  très-fîncere ,  je  demeure  d^accord  avec  vous  que  fi  je  ne  confidérois 
que  .ma  réputation ,  je  ferois  bien,  mieux  de  fouffrir  en  filence  les  em- 
portements de  M.  Mallet,  que  de  publier  ce  queje&is  contre  lui.  Car 
je  vois  bien  que  je  cours  plus  de  fortune  d'être  blâmé  comme  injurieux , 
en  lui  répondant  en  la  manière  que  je  fais ,  que  je  n'en  eufie  couru  de 
paflèr  pour  un  enuemi  de  la  chafteté  ,  &  pour  fufpeâ  de  ne  pas  ap- 
prouver les  vœux  de  continence  perpétuelle,  en  ne  lui  répondant  paa. 
Ce  n'eit  donc  point  ma  réputation  qui  m'a  fait  entreprendre  <le  lui  ré- 
pondre. .  Ce  n'eft  point  la  crainte  d'être  noirci  par  fes  impoftures ,  qui 
m'apcn-té  à  lui  donner  de  la  confufion.  Je  ne  me  ferois  point  remué 
d'un  pas,  fi  je  n'avois  eu  que  ces  vues.  Mais  ce  qui  me  fait  agir,  & 
ce  qui  m'a  fouvent  donné  de  Tindignation  ,  je  l'avoue,  &  de  ta  colère  « 
c'eft  la  flétriflure  d'un  auffi  faint  livre  qu'eft  la  traduction  très-fidelle  & 
très-exafte  du  Nouveau  Teflaraent  de  Jefus  Chrift  :  c'eft  la  hardiefle  & 
l'infolence  avec  laquelle  il  la  décrie  comme  préjudiciable  à  la  Religion^ 
&  pernideufe  à  ceux  qui  la  lifent  pour  y  apprendre  à  vivre  félon  l'E- 
vangile :  c'eft  le  déshonneur  de  TEgUfe ,  qu'il  veut  par-tout  rendre  ref- 
ponfable  de  fes  rêveries  :  c'eft  l'altération  de  la  doctrine  catholique  en 
des  points  très-importants  :  c'eft  le  renverfement  de  la  parole  de  Dieu 
par  des  explications  fociniennes  &  pélagiennes  :  c'eft  la  témérité  & 
l'ignorance  qui  lui  font  condamner  les  fens  les  plus  conformes  aux 
termes  des  Ecrivains  canoniques ,  comme  des  dépravations  de  la  fiible 
de  Genève  :  c'eft  le  fcandale  qu'il  donne  aux  hérétiques  ,  en  prenant . 
par-tout ,  des  prétextes  ridicules  pour  les  calomnier ,  &  leur  reprochant 
comme  une  erreur  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une 
façon  de  parler  impie  &  injurieufe  aux  mérites  infinis  de  Jefus  Chrift: 
&  enfin  c'eft  le  tort  qu'il  fait  à  un  grand  nombre  d'ames  fimples ,  qu'il 
empoi/bnne  par  fes  médifances ,  .&  qu'il  jette  dans  rilluGon ,  par  la  con- 
fiance qu'elles  ont  qu'un  Dodeur  de  Sorbonne,  qui  tient  depuis  tant 
de  temps  un  rang  confidérable  dans  TEglife ,  n'avance  rien  dont  il  ne 
foit  bien  afluré  :  Homo  Sacerdos  de  femine  Aaron  non  decipiet  nos.  Je 
vous  dis  encore  une  fois  que  nos  amis  n'ont  pas  afiez  confidéré  que  c'e& 

la 
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V.  C  L.  de  tout  cela  dont  il  s'agit  »  &  non  de  ma  propre  juftification  ,  quand 
iI.PART.  ils  TOUS  ont  prié  de  me  dire  que  je  nuirois  à  la  bonté  de  ma  caufe»  fi 
N^.  IL  je  ne  donnois  un  caradere  de  douceur  à  un  ouvrage  qui  doit  repré* 
fenter  &  faire  fentir  tous  ces  excès ,  &  mettre  un  homme  audacieux  & 
infolent  hors  d'état  de  pouvoir  les  continuer.  Car  je  fuis  aflfuréque  quand 
ils  y  auront  bien  penfé ,  ils  reconnoitront  que  c'eft  d'un  caraâere  de 
force  &  non  d'un  caraâeipe  de  douceur  qu'on  doit  attendre  cet  effet 

CiNauiEME     Avis. 

On  croit  que  l'Auteur  a  tant  de  déférence  pour  fes  anus ,  qu'il  fênt 
grande  attention  à  leur  fentiment  en  étant  une  fois  averti 

Réponse. 

On  ne  fe  trompe  pas  en  croyant  que  j'ai  beaucoup  de  déférence  pour 
mes  amis.  Je  me  fens  plutôt  trop  foible  que  trop  ferme  en  ce  point; 
&  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  me  fafle  de  la  peine ,  c'eft  d^en  feire  à 
ceux  qui  m'aiment.  Ceft  de  quoi  je  ne  fuis  prefque  pas  capable;  pouvant 
dire  comme  un  Vieillard  dans  Terence:  Aliitd  fortaffe  vitii  eji^  bono  ego 
animo  fum  natus ,  non  poffum  adverfari  meis.  Mais  ^  outre  tout  ce  que 
j'ai  dit  jufqu'ici,  fur  quoi  je  les  fupplie  de  m'éclaircir,  s'ils  perfîftent  à 
croire  que  je  fuis  dans  l'aveuglement;  je  vous  aflfure  que  ce  qui  me  îà\t 
un  peu  défier  des  avis  qu'ils  me  donnent  en  cette  rencontre,  c'eft  l'amitié 
même  que  je  fais  qu'ils  ont  pour  mol  Je  fu^s  perfuadé  que  c'eft  l'affec* 
tlon  qu'ils  me  portent  »  &  la  paflion  qu'ils  ont  que  je  fois  eftimé  dans  le 
monde,  qui  leur  fait  tant  appréhender  qu'une  manière  trop  forte  de 
réfuter  M.  Mallet,  ne  fafle  tort  à  ma  réputation ,  &  ne  me  fafle  regarder 
par  bien  des  gens  comme  un  efprit  violent  &  emporté.  C'eft  aflurément 
ce  qui  leur  met  un  nuage  devant  les  yeux,  qui  les  empêche  de  voir 
que  tout  bien  confidéré,  on  ne  pourra  avoir  cette  opinion  de  moi  que 
par  un  jugement  tout-à-fàit  injufte  &  déraifonnable ,  &  auquel  par  con* 
îequent  je  ne  dois  point  avoir  d'égard. 

Mais  afin  de  les  aider  à  fortir  de  leurs  préventions,  je  les  fupplie  de 
lire  la  lettre  que  l'un  d'eux  écrivit  autrefois  contre  le  PereAnnat,  fur  ce 
même  fujet  de  la  Traduftion  de  Mons.  Je  ne  me  fouviens  point  qu'on 
ait  crié  contre  comme  étant  outrée,  quoiqu'un  Confefleur  du  Roi  dût 
être  plutôt  ménagé  que  M.  Mallet,  &que  j'en  dufle  répondre  l'ayant  fait 
imprimer  à  la  fin  de  la  Défenfe  du  Nouveau  Teftament  contre  les  Ser- 
mons du  Père  Maimbourg.  Ils  y  trouveront  entr'autres  chofes  le  mot 
^effronterie ,  qui  eft  certainement  un  des  plus  durs  Se  des  plus  offenfants 
que  Ton  puifle  employer  en  écrivant  contre  un  Confefleur  du  Roi;  & 
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qui  dei^oit  bien  avoir  bleflfé  la  charkév  fl  on  ne  pouvoit  jamais  ^  fans  V.  Cu 
bleflèr  la  charité  »  nommer  les  choies  par  leur  nom ,  quelque  fujet  ILPart» 
qu'on  en  eût  .îr.ïL 

Je  mç  fouviens  auffi  d'une  des  plus  jolies  chofes  des  Imaginaires:  c'eft» 
je  crois,  dans  latroifieme^  où  TAuteur  dit  que  l'on  demandera  un  jour» 
fui  étaient  donc  ce  Père  Annat  &  ce  Père  Ferrier  qui  difoient  en  leur  temps 
de  fi  impertinentes  cbofes?   Je  n'allègue  point  ces  exemples  comme  de 
iîmples  exemples  :  je  làis  qu'on  pourroit  me  répondre  qu'on  ne  doit  point 
pécher  par  imitation  ;  &  que  ce  n'eft  pas  jine  raifon  de  Ëiire  aujourd'hui 
des  Elûtes ,  parce  qu'on  en  a  &it  autrefois.  Ce  n'efl:  pas  auili  à  quoi  jç 
in'arréte  :  mais  comme  l'Auteur  des  Imaginaires  eft  un  de  ceux  qui  te 
choquent  le  plus  préfentement  des  mots  durs,  &  principalement  de  celuf 
^impertinences  j]t  lui  demande  ce  qui  Ta  porté  à  le  mettre  dans  cet  endroit 
Eft-ce  par  un  efprit  d'aigreur  contre  ces  bonis  Pères?  Eft-ce  qu'il  vouloit  fe 
venger  d*eûx  ?  Eft-ce  qu'il  avoit  deflein  de  les  oSenfer  &  de  les  piquer  ?  Il  n'en 
ayoit  aucun  fujet:  ils  ne  lui  avoient  jamais  Biit  ni  bien  ni  mal  en  fa  perfonne. 
Eft-ce  qu'il  avoit  oublié  que  rien  ne  nous  eft  plus  recommandé  dans  l'Evan* 
gile  que  la  charité  &  la  douceur?  Non  certainement,  il  le  favoit  très-bien. 
Eft-ce  qu'il  ignoroit  que  les  hommes  ont  coutume  de  fe  choquer  de  ces 
mots  *  &  que  l'on  court  rifque  de  pafler  pour  injurieux  quand  on  s'en  fert  ? 
Jamais  homme  ne  fût  mieux  tout  cela  que  lui ,  &  jamais  perfonne  n'si 
eu  la  confdence  plus  délicate  fur  ce  fujet  ;  de  forte  que  fi  cela  lui  étoit 
échappé  par  une  chaleur  indifcrette ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  corriger 
quand  on  fit  un  Recueil  de  toutes  fes  Lettres.  Que  Ton  cherche  donc 
tant  que  l'on  voudra,  on  ne  trouvera  point  d'autres  raifons  qui  lui  aient 
fait  repréfenter  deux  ConfeflTeurs  du  Roi,  l'un  réellement  en  charge,  & 
l'autre  fon  fucceflfeur  en  efpérance,  comme  difant  en  leur  temps  de  II 
knperdnentes  chofes,  que  parce  qu'un  certain  inftind):  naturel,  fondé  fur 
le  bon  fens,  lui  a  fiiit  juger  qu'après  avoir  détruit  par  raifon  la  chimère 
de  Tinféparabilité  du  fait  &  du  droit ,  qui  troubloit  alors  toute  l'Eglife 
de  France,  rien*  n'étoit   plus  capable  de  faire  une  impreilîon  qui  durât 
dans  l'efprit  du  monde,  &  qui  mit  davantage  ceux  qui  foutenoient  cette 
abfurdité  ,  dans  l'impuiffànce  delà  faire  recevoir  comme  une  penfée  raifon- 
nable,  que  de  la  faire  pafler  pour  une  impertinence  fignalée;  &  que  le 
plus  court  moyen  d'en  venir  à  bout,   étoit  de  le  dire  hardiment,  &  fi 
nettement,  que  ceux  mêmes  qui  n'aurpient  pas  aflez  de  pénétration  pour 
entrer  dans,  les  preuves  qu'on  en  avoit  apportées,  fuflent  engagés  à  le 
croire ,  de  peur  de  pafler  pour  bétes.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  fait  exprès 
toutes  ces  réflexions;  mais  le  bon  fens  les  lui  a  fait  faire  virtuellement, 
pour  me  fervir  de  ce  terme  de  l'Ecole.    Qu'il  me  dife  donc  pourquoi 
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V.  Cl.  Tufage  de  ce  mot  &  d'autres  fem'blaWes  n'anra  pas  la  même  force  &  la 
ILPart.  même  vertu  en  cette  rencontre?  Pourquoi  on  ne  pourra  pas  en  attendra 
N^.H.  le  même  effet?  Le  mot  a-t-il  changé  de  fignification  depuis  douze  ans? 
En  a-t-on  tine  autre  idée  qu'on  n'en  avok  en  ce  temps-là?  Les  efprits 
font-ils  faits  autrement  qo'ik  Soient  alors  ?  L'art  de  les  tourner ,  &  de 
leiif  donner  de  certaines  impreffions  par  de  certains  tours  plutôt  que  pair 
d'autres,  eft41  arbitraire,  ott  fondé  dans  la  nature?  Oui  certainement, 
îl  eft  fondé  dans  la  nature.  Et  ce  qu'un  Poète  célèbre  a  dk  de  Malherbe. 
d^un  mot  mis  tn  fa  place  enfeigne  le  pouvoir ,  peut  fe  dire  du  pouvoir  de 
ces  mots  qifon  eftime  durs:  ils  ont  un  effet  merveilleux  étant  bien  placés, 
&  quand  on  n'en  ufe  que  dans  les  circon(bnces  &  félon  les  règles  que 
nous  avons  données. 

Conclusion- 

Si  nos  amis  croient^  qu'il  n'eft  permis  en  aucune  occafion  de  fe  fervir 
jde  termes  durs,  &  qu'on  ne  le  peut  feîre  fans  bleffer  les  règles  de  la 
charité  &  de  la  douceur  chrétienne,  certainement  ils  fe  trompent.  S'ils 
croient  que  l^ufage  de  ces  termes  n'eft  d'aucune  utilité ,  &  qu'ils  ne  font 
point  l'impreÉRon,  daos  la  plupart  des  efprits,  que  j'ai  prétendu  qu'ils 
faifoîent ,  ils  me  permettront  de  leur  dire  qu^ik  fe  trompent  encore.  S'ils 
croient  que  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  où  cela  foit  utile  &  permis,  je 
foutiens  qu'ils  ne  peuvent  être  dans  cette  penfée  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  lu  le  livre  de  M.  Mallet.  Que'  fî  n'infilbnt  point  fur-tout  cela,  ils 
fe  réduifent  à  dire,  que  quelque  permife  que  foit  cette  manière  d'écrire, 
&  quelque  avantage  que  la  vérité  en  puiffe  tirer,  je  ne  dois  pas  m'en 
fervir,  parce  que  le  monde  m'en  eftimera  moins,  &  qu'il  me  blâmera 
comme  étant  aigre  &  injurieux;  je  réponds  que  je  ne  puis  demeurer  d'ac- 
cord de  la  conféquenee ,  parce  que  la  vérité  m'eft  plus  chère  que  ma 
réputation.  Et  pour  l'antécédent,  qui  eft  que  le  monde  m'en  eftimera 
moins ,  je  diftingue.  La  plupart  du  monde,  je  le  nie:  les  dévots  peu  éclai- 
rés ,  &  quelques  gens  de  l'humeur  de  ceux  qui  étoient  choqués  des  Pro- 
vinciales. Je  diftingue  de  nouveau:  ils  me  blâmeront,  tant- qu'on  les 
hiflera  dans  l'erreur,  je  l'avoue;  mais  fi  on  veut  bien  prendre  la  peine  de 
les  inftruire ,  &  de  leur  faire  voir  le  tort  qu'ils  ont  de  condamner  une 
,  conduite  autorifée  par  l'Ecriture  &  par  les  Saints  Pères,  &  dont  ils  uferoient 
eux-mêmes  fans  aucun  fcrupule,  s'ils  avoient  à  défendre  des  perfonnes 
qui  leur  feroient  extrêmement  chères,  &  qui  auroient  été  fort  indigne- 
ment traitées,  je  le  nie. 

{  s  OSubre  1679.  ] 
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Tj  Ncore  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  utile  que  la  connoilTance  de  la  vérité,       t 
&  que  fa  lumière  doive  conduire  toutes  les  aéUons  de  notre  ame,  comme  f^^^^^ 
celle  de  l'œil  doit  conduire  tous  les  mouvements  de  notre  corps;  il  eft  tresoneft 
certain  néanmoins  qu'il  eft  befoin  d'une  grande  fegefle  pour  ladifpenfer,  ^*^{îS^*^ 
félon  qu'il  eft  néceflfaire  pour  le  bien  des  hommes,  &  qu'il  eft  fouvent  yéntL 
plus  aifé  de  la  connoitre,  &  de  la  pouvoir  enfeigner  aux  autres,  que  de 
difcemer  les  circonftances  &les  moments,  dans  lefquels  Dieu  nous  com- 
mande de  la  publier  &  de  la  produire. 

Mais  parmi  ces  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  cette  dirpen&tion  G. 
fainte  &  fi  importante,  il  y  a  deux  règles  immuables,  que  les  Pères  &  les 
Saints  éclairés  de  Dieu  nous  ont  laifiees,  qui  nous  obligent  de  découvrir 
toujours  la  vérité  en  deux  rencontres.  La  première,  lorfqu'on  l'attaque, 
&  qu'on  tâche  de  l'obfcurcir;  &  la  féconde,  lorfqu'on  nous  la  demande 
pour  l'embrafler ,  &  pour  la  fuivre  :  parce  que  fi  nous  demeurions  alors 
dans  le  filence,  nous  trahirions  dans  l'une  la  câufe  de  Dieu,  dont  nous 
devons  préférer  l'honneur  à  notre  propre  vie;  &  nous  violerions  dans 
l'autre  la  charité  du  prochain ,  que  nous  devons  aimer  comme  nous« 
mêmes. 

Que  s'il  arrive  que  la  perfonne  qui  nous  demande  d'être  inftruite  fur 
quelque  vérité  qui  eft  combattue,  fe  trouve  encore  jointe  à  nous  par  une 
liaiTon  particulière  que  Dieu  a  faite,  il  eft  certain  qu'alors  ces  trois  ren- 
contres forment  en  nous  une  triple  obligation  de  parler ,  dont  nous  ne 
pouvons  nous  dégager  en  aucune  forte,  fans  nous  rendre  coupables,  ou 
d'indifférence,  ou  de  négligence,  ou  de  lâcheté,  &  fans  violer  la  triple 
charité,  que  nous  devons  à  Dieu,  que  nous  devons  à  tous  les  hommes  « 
en  général,  &  que  nous  devons  en  particulier  à  ceux  avec  qui  nous 
fommes  unis  par  une  union  plus  étroite  qu'avec  les  autres.  Auguft.de 

Ces  trois  règles  établies  fur  l'autorité  des  Pères,  m'ont  porté  à  tra- f^^ç^^^p" 
vaiUer  à  ce  Livre  de  la  fréquente  Communion,  &  ont  eu  d'autant  plus  i6.  De 
de  force  fur  mon  efprit,  qu'une  feule  devant  fuffire  pour  m'y  engager,  g^^'^^^^ 
elles  fe  font  trouvées  jointes  toutes  trois  dans  la  rencontre  qui  m'a  obligé  Guil.  Abb. 
de  l'entreprendre.  r  ^  •  t 

Il  y  a  quelque  temps  qu'une  perfonne  de  grande  condition,  laquelle  qui  a fkic 
ayant  reçu  de  Dieuunç  grâce  très-rare  &  très-finguliere,  travailloit  àlui^^^^^- 
témoigner  fa  reconnoiffance ,  par  les  iaâions  d'une  piété  folide  &  vrai-  gctouvr. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVlt  K 
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V.  Cument  chrétienne,  reçut  un  Ecrit,  qu'on  lui  fit  tomber  entre  les  maîns; 
II.Part.  par  lequel  on  tâchoit  de  la  détourner  de  la  voie  où  Dieu  Tavoit  mife  i 
ÏT.  IIJ.  comme  d'une  voie  dangereufe  &  pleine  d'erreur.  Et  comme  elle  étoit 
très-perfuadée,  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  plus  véritable  pour  aller  aa 
ciel,  que  celui  que  Jeius  Chrift  nous  a  tracé,  par  fes  paroles  &  par  foa 
exemple,  elle  fut  touchée  de  voir  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit  ne  tendoit 
qu'à  détourner  les  âmes  de  la  voie  étroite  de  l'Evangile  ;  que  fous  pré- 
texte de  repréfenter  l'utilité  de  la  fréquente  communion ,  il  en  ruinoit 
toutes  les  difpofitions  néceflfaires,  fans  lefquelles  cette  viande  fainte  fe 
tourne  en  poifon ,  félon  les  Pères  ;  que  non  content  de  porter  indifcret- 
tement  toutes  fortes  de  perfonnes  à  participer  très-fouvent  à  ces  myfteres 
terribles ,  il  jugeoit  même  bien  difpofés  à  une  communication  très-parti- 
culière avec  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Euchariftie,  ceux  qui  font  remplis  de 
t amour  deux-wèmeSj  &  Jî  attachés  au  monde  que  de  merveilles:  &  enfin 
qu'il  paroiflbit  vifîblement,  qu'il  avoit  entrepris  de  s'oppofer  à  l'efprît  de 
pénitence;  d'en  abolir  les  plus  faints  exercices,  comme  contraires  à  l'ufage 
de  l'Eglife;  d'en  décrier  la  pratique,  comme  téméraire  &  procédante  de 
l'efprit  d'erreur;  de  faire  paffer  la  conduite  qui  y  porte  les  pécheurs,  pour 
une  conduite  pernicieufe,  Gf  unfiratagême  du  Diable. 

Mais  quoique  cette  perfonne  eût  reçu  de  Dieu  afiez  de  lumière  pour 
reconnoître  de  fi  grands  excès,  &  aflèz  de  zèle  pour  les  rejeter  auffi 
fortement  qu'elle  devoit;  néanmoins  l'amour  qu'elle  a  pour  la  vérité  lui 
fit  defirer  de  voir  réparer  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite  ;  &  la  reconnoiflance 
des  grâces  qu'elle  croit  avoir  reçues,  par  une  conduite  qu'elle  voyoity 
être  traitée  d'une  manière  fi  injurieufe,  la  porta  à  defirer  avec  quelque 
ardeur,  que  l'on  éclaircît  par  une  réponfe,  des  vérités  fi  importantes;  & 
que  non  feulement  la  folidité  de  fon  efprit,  mais  auffi  fa  propre  expé- 
rience lui  Êifoit  juger,  être  fi  falutaires  à  tous  ceux  qui  penfent  férieufe- 
ment  à  fe  convertir  à  Dieu.  « 

t  II  eft  vrai  que  cet  Ecrit  m'ayant  été  adreflîe  de  la  forte ,  j'eus  quelque 
peine  d'abord  à  me  réfoudre  d'y  répondre;  fâchant  que  cette  réponfe 
pourroit  être  reçue  diverfement  félon  la  diverfe  difpofition  des  hommes; 
&  craignant  que  plufieurs,  pour  ufer  des  termes  de  S.  Auguftîn,  n'en 
jugeaflTeht  plutôt  par  le  préjugé  de  la  coutume ,  que  par  le  jugement 
de  la  vérité. 

Mais  outre  les  obligations-  générales  qui  ne  me  permettoient  pas  d'a- 
bandonner la  dcfenfe  d'une  dodrine  fi  fainte  &  fi  autorifée  par  toute 
l'Antiquité,  que  je  voyois  traitée  fi  indignement,  &  la  qualité  de  la  per- 
fonne qui  demandoit  d'en  être  éclaircie,  dont  la  piété,  &  le  defir  fi 
louable  méritotent  encore  plus  de  déférence >  que  la  grandeur  de  &  coiV; 
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tlition  ;   confidérant  que  les  Prélats  qui  nous  ont  confié  le  foîn  de  la  V.  C  u 
dodrine  de  TEglife,  comme  Jefus  Chrift  la  leur  a  confiée,  &  que  nous  H.Part; 
devons  pour  cette  raifon  révérer  audefFus  de  nous  dans  la  fubordination  N^.  Ui. 
de  ce  miniftere,  comme  ils  révèrent  Jefus  Chrifl:  au  deflus  d'eux,  nous 
ont  obligés  en  même-temps  de  jurer  fur  les  Autels  des  Martyrs  (  a  ) ,  que 
nous  étions  prêts  de  foutenir  la  vérité  jufques  à  mourir  pour  elle,  j'ai  cru 
être  obligé  de  témoigner  à  Dieu  &  aux  hommes  en  cette  rencontre  « 
que  je  n'avois  pas  fait  feulement  cette  promelTe  pour  fatisfaire  à  une  fimple 
c^émonie,  mais  par  un  mouvement  fincere  &  véritable,  &  une  ferme 
réfolation  de  m'en  acquitter  avec  un  foin  &  une  fidélité  toute  entière.  Car 
fi  on  ne  peut  violer  la  foi  qu'on  a  donnée  aux  hommes  devant  les  hom- 
mes 3  combien  pioins  peutMn  violer  celle  qu'on  a  donnée  à  Dieu ,  à  la 
Êce  de  fes  Autels ,  par  une  proteftation  publique  dont  les  Anges  &  les 
hommes  ont  été  témoins? 

Ainfî  fai  cru  que  tout  le  monde  trouveroit  très-raifonnable,  que  je 
m'effbrçaflTe  de.  fatisfaire  en  cette  ocçafion  à  une  partie  des  obligations 
de  la  charge  qu'on  nous  a  impofée,  &  que  je  ne  refufalTe  point  ma 
-Toix  Se  mes  paroles  à  la  défenfe  de  la  vérité,  à  laquelle  je  me  fuis 
obligé  par  une  promeflfe  fi  inviolable ,  de  donner  même  mon  fang  8c 
ma  vie..  Cefl;  ce  qui  m'a  Ëtit  efpérer,  que  Dieu  m'ayant  engagé  à  cette 
aâion  qa'ii  m'a  rendue  qon  feulement  jufle»  mais  néceflfaire.,  &  n'ayant 
fiât  que  fuivre  les  ordres  de  fa  providence,  qui  avoit  fait  naître  toutes 
ces  rencontires ,  il  conduirpit  mon  efprit  parle  fien ,  pour  tenir  le  milieu 
entre  la  difcrétion  dont  l'on  doit  ufer  avec  les  hommes ,  &  l'amour 
fincere  &  inviolable  que  l'on  doit  avoir  pour  la  vérité;  &  que  félon  la 
penfée  d'un  excellent  Père  de  l'Eglife,  (ô)  l'obligation  que  j'avois  d'é- 
claircir  cette  matière ,.  me  feroit  peut-être  une  occaGon  de  mériter  de 
Dieu ,  qu'il  me  donnât  la  lumière  &  Tinflruélion  dont  j'avois  befoin 
pour  en  pouvoir  parler  aux  autres. 

Après  ces  considérations  fi  importantes,  j'avoue  que  ce  qui  m'a  fait     TU 
entreprendre  cet  Ouvrage  avec  moins  de  peine,  c'eft  d'avoir  vu  ^}^^  m]^me^ 
TAuteur  de  l'Ecrit  auquel  je  voulois  répondre,  reconnoit  d'abord  cette  cetAuteut 
grande  vérité,  par  laquelle  l'Eglife  fe  défend  contre  toutes  les  erreurs,  p^y^fo^ 
&  quHl  avoit  même  établie  pour  fondement  de  tout  fon  difcours  :   Qfie  dément 
h  meilleure  règle  que  nous  devons  garder ,  pour  ne  nous  point  tromper  en  ^^?^    . 
cette  quefiion  de  la. Fréquente  Communion ^   comme  en  toutes  les  autres  eft, de re^ 
cbofes,  c'eft  de  regarder  ce  qui  ejl  conforme  à  P Antiquité ^  aux  traditions  i^\^^  ^^ 

conforme 
(  fl  >  On  ftiît  jurer  daûSvNotrc  -  Dame  feous    ufqut,  adeffujtontmfanguinis.  à  l'AntU 

ceux  que  l'on  faîc  Doâeurs,  qu'ils  défén«        C^).Ssepeof{iciumimpertiendimeritameft  qoité# 
iriptt  la  venté»  jufques  à  mourir  pour  die»    «cdpiendi.  Au^.-Ep.  i}2.  . 
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V.  C  L.  des  Saints  &  aux  vieilles  coutumes  de  tEglife.  Car  de-Ià  j'ai  jugé ,  qné 
U.Part.  je  n'avois  autre  chofe  à  faire  dans  la  réfutation  de  cet  Ecrit ,   que  de 
N^  III.  l'examiner  par  cette  règle  fi  fainte  &  fi  inviolable  que  l'Auteur  pro- 
pofe  d'abord  ;  que   ce  n'étoit  point   moi  qui   entreprenois  d'inftruire 
perfonne  dans  ce  Livre ,  mais  que  je  n'avois  qu'à  propofer  Amplement 
ce  que  les  Pères  nous  erifeignent  dans  les  leurs  ;  que  je  ne  devois  y  ap- 
porter que  la  fidélité  d'un  difciple ,  &  non  point  la  fuffifance  d'un  Maî- 
tre ,    &  qu'ainfî  que  les  corps  fombres ,    &   qui  n'ont  de  foi  aucune 
clarté,   ne  laiffent  pas  d'éclairer  par  la  réflexion  des  rayons  qu'ils  re- 
çoivent du  foleil,  je  pourrois  de  même  éclairer  les  autres,  non  par  au- 
cune lumière  qui  fût  en  moi,  mais  par  une  fimple  réfufîonde  ces  vives 
&  éclatantes  lumières ,  que  Dieu  a  communiquées  aux  Dodeurs  de  fon 
Ëglife ,  pour  les  départir  par  leur  entremife  à  toute  la  terre  &  à  tous 
les  fiecles. 

Cette  règle  m'a  rendu  l'entreprife  de  cet  ouvrage  d'autant  plus  aifée , 
qu'elle  décide  d'abord  une  queftion  qui  fembloit  devoir  faire  le  plu» 
de  peinç  à  ceux  qui  le  liroient  ;  qui  eft ,   qu'encore  que  la  manière  de 
faire  pénitence  ,  qui   eft  maintenant  ordinaire   parmi  les  fidèles  ,   foit 
différente  de  celle  qu'on  faiibit  autrefois  dans  l'Èglife ,  on  ne  peut  pas 
CVoycïle  néanmoins  condamner  comme  téméraire  y  ainfi  que  prétend  cet  Auteur; 
de  la  fec.  ^^^^  ^^   contraire  on  doit  révérer  comme  très  -  fainte ,   celle  qui   eft 
Partie.]    autorifée  par  toute  l'Antiquité  ;  par  la  pratique    de   plus    de    douze 
fîecles ,  par  la  doélrine  de  tous  les  Pères ,  &  par  les  Canons  de  tous 
les   Conciles  qui  ont  ordonné   quelque   chofe  de  la  Pénitence,    fans 
qu'elle  ait  jamais  été,   ou  condamnée,    ou  rejetée,  ni  dans  aucun  fie- 
cle,  ni  dans  aucun  Concile,  ni  dans  aucun  Décret;  tout  confpirant  au 
contraire  à  la  faire  obferver  lorfqu'elle  ne  l'étoit  pas  ;  à  la  cônferver 
lorfqu'elle  l'étoit,  &  à  la  rétablir  lorfqu'eUe  a  ceflTé  de  l'être, 
iv.  C'eft  pourquoi  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  avec 

cM&o)».  ^"^'"'^  hardieflTe  cet  Auteur  a  compofé  fon  Ecrit;  n'ayant  pas  craint  de 
trarictés    dire  :  Qtie  ce  tfavoit  jamais  été  la  coutume  de  PEglife ,  d'être  plujieurs 
^erEcrit  JQ^^j^^  à  faire  pénitence  avant  de  communier;  que  k  délai  ne  nous  rend 
féponcL    pas  plus  difpofésy   &  qu^en  fabflepént  de  communier  avec  cet  efprit^  on 
ne  rend  pas  plus  d'honneur  au  Saint  Sacrement  ;  puifque  nous  montrerons 
au  contraire,  que  ces  çropofition^  combattent  formellement  les  fentiments 
&  les  paroles  expreffes  de  Saint  Denys,  de  Tertullien ,  de  Sàint^Cyprien, 
de  Saint  Pacien,  de  Saint  Bafîle,  de  Saint  Chryfoftôme,    de  Saint  Am- 
broife,  de  Saint  Jérôme,  de  Saint  Auguftin,  de  Saint  Léon,  de  Théo- 
doret,   de  Gennadius,  de  Saint  Caefarius,  de  Saint  Grégoire,  de  Saint 
Ifidore,  de  Saint  Bpj»  d'Yves  de  Chartres  &  de  Saint  Bernard;  qu'elle^ 
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détruifent  l'autorité  des  Conciles;  qu'elles  violent  les  Décrets  des  Papes,  V.  CtT 
&  enfin  qu'elles  ne  peuvent  être  foutenues  de  perfonne  fans  s'oppofer  ILPart. 
à  Dieu  même ,  &  fans  condamner  de  Ëtuffeté  les  oracles  qu'il  a  pro-  N^  m. 
nonces  par  la  bouche  de  tant  de  Saints. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  :  qu'encore  que  ton  fe  fut  ainfi  préparé  autre^ 
fois  par  la  pénitence  durant  quelques  jours  avant  de  communier  ^  ceferoit 
néanmoins  témérité  de  le  faire  aujourd'hui  y  parce  que  cela  eft  contraire 
à  PEgtife  d'à  préfent^  pour  ufer  de  fes  termes;  nous  lui  ferons  voir, 
fans  parler  de  l'Antiquité,  que  cette  pratique  a  été  encore  retenue  & 
autorifée  dans  ce  dernier  fiecle,  par  le  Concile  de  Sens,  par  le  Synode 
d'Augsbourg ,  par  le  Concile  Provincial  de  Malines ,  par  le  Concile  de 
Cologne,  par  le  Concile  de  Bourges,  par  le  Cardinal  Gropperus,  par 
Marianus  Viâorius  Evéque  célèbre  d'Italie ,  par  les  Scholaftiques  &  les 
Cafuiftes  de  ce  temps,  par  le  Cardinal  Baronius,  &  par  les  Btek  que 
les  Papes  donnent  tous  les  jours  en  plufîeurs  rencontres  ;  mais  parti- 
culiâ^ment  par  le  Concile  de  Trente,  &  par  les  Conciles  de  Saint 
Charles.  De  forte  qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  préfomption,  &  peu  de 
connoiffance ,  pour  condamner  une  pratique  ii  fainte  &  fi  autorifée  par 
tant  de  Saints ,  &  par  tant  de  grands  perfonnages,  &  par  tant  de  Con- 
ciles anciens  &  nouveaux,  comme  une  entreprife  téméraire  &  unjlrâ^ 
t^gme  du  Diable. 

Mais  n'eft-ce  pas  enchérir  par  deflTus  ces  excès ,  &  porter  ouvertement 
les  hommes  dans  l'irrévérence  &  le  mépris  des  chofes  faintes,  que  de 
ne  condamner  pas  feulement  ceux  qui  témoignent  un  refpeâ  plus  parti- 
culier vers  ce  Sacrement  fi  augufte  ;  mais  d'y  pouffer  encore  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes,  jufqu'à  ceux  qui  fe  trouvent  dénués 
de  grâce ,  qui  font  attachés  prodigieufement  au  monde ,    Gf  tout  remplis 
de  f amour  deux-mêmes?   Sans  la  grâce  ,  fans  le  mouvement  du  S.  Ëfpric 
il  n'y  a  rien  dans  l'homme  qui  ne  foit  mauvais,  (c)  félon  le  témoignage  de 
toute  l'Ëglife  dans  fes  prières  ;  l'amour  du  monde  efl  ennemi  de  Dieu , 
félon  S.  Jacques;  l'amour  de  foi-même  efl  la  fource  de  tous  les  crimes,  Jac.4,  4. 
félon  S.  Paul.    Et  cependant  un  homme  dénué  de  grâce,   &  plein  de  ^]  "'■*?*'' » 
l'amour  du  monde  &  de  foi-même ,  fera  bien  difpofé  pour  manger  cette 
viande  toute  célefle  &  toute  divine  ?  Ainfi  l'on  voit  clairement  que  cet 
Auteur  efl  auffi  contraire  fur  ce  point  à  fes  propres  fentiments,  qu'à 
ceux  de  l'Ëglife  ;  puifqu'après  avoir  établi  d'abord  ce  principe  :  Que  la 
meilleure  règle  que  nous  devons  garder  en  ceci  comme  en  toute  atare  chofe,    - 
ifi  de  confidérer  ce.  qui  eft  conforme  à  t Antiquité^  aux  Traditions  des 

( c)  Sine  tuo numlne  nihil  efi  in  homine ,  nihil  eft  innoxiiim» 
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V.  Cl.  Saints  y  &  aux  vieilles  coutumes  de  tEglife^  il  condamne  maintenant  de 
ILPart.  témérité  ceux  qui  voudraient  fuivré ,  pour  fe  difpofer  à  recevoir  le  Fils 
ÎT.  m.  de  Dieu,  une  pratique  autorifée  par  toute  l'Antiquité,  &  par  toute  la 

Tradition  de  TEglife. 
V.  ^  N'eft-il  pas  étrange  que  tous  les  Catholiques  étant  obligés  de  fe  fervîr 
/opères  ^^  l'autorité  des  Pères ,  pour  prouver  contre  les  hérétiques  que  ce  Sa- 
auffi  con-crement  n'efl;  pas  feulement  une  chofe  fainte  cpmme  ils  croient;  mais 
fidérablc  qyç  ç»gfl.  \q  s^int  des  Saints,  &  Dieu  même  renfermé  inviGblement 
ladirpoGt.  fous  les  efpeces  vifîbles ,  cet  Auteur  nous  veuille  porter  à  abandonner 
requîfe  au  pautorité  des  Pères ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  régler  dans  la  difpofition 
qlie^tou^  2vec  laquelle  nous  devons  approcher  de  ce  Sacrement,  en  pouffant  à 
chant  fon  l'Autel  &  au  Sanâuaire,  ceux  qu'ils  en  euffent  féparés  comme  indignes 
^^'''^^-  durant  plufieurs  années? 
,  BafiLLs.  Si  nous  voulons  que  les  hérétiques  croient  S.  fiafile,  lorfquMl  dit: 
de  Bapt  ^^  ^^^^  j^^-  communient  touchent  le  corps  de  Jefus  Chrifi^  pourqupi  ne 
Lîb.x.  de  le  croirons-nous  pas,  lorfqu'il  dit:  qu'il  faut  être  mort  au  péché ^  au 
Baptc }.  fnonde  &  àfoi-même ,  pour  mériter  de  participer  à  ce  Sacrement? 
DeSacr.l.  Si  nous  voulons  qu'ils  croient  Saint  Ambroife,  lorfqu'il  dit  :  qu'après 
4.c.4&s-/^^  paroles  de  la  confécration  ^  le  pain  devient  la  chair  de  Jefus  Cbrift; 
Id.Senn.  pourquoi  ne  le  croirons-nous  pas,  lorfqu'il  dit:  que  celui  qui  veut man^^ 
DoiiL4«    ger  la  vie  doit  changer  de  vie;  parce  que  s'il  ne  change  de.  vie ^  ilmatu 

géra  la  vie  pour  fa  condamnation ,  ^  elle  le  perdra  au  lieu  de  k  guérir  ^ 

&  le  tuera  au  lieu  de  le  vivifier? 

Hom..a4.      Si  nous  voulons  qu'ils  croient  Saint  Çhryfoft6me,lorfqu^l  dit:  q$iê 

&  ïlSr  ^^^*^  ^^*'^  ^-^  la  Table  du  Roi  du  ciel  &  de  la  terre;  que  les  Miniftres 

paflim.      qui  y  fervent  font  les  Anges  ;  que  le  Roi  même  y  eji  préfent  en  perfome  : 

Hom  17.  pourquoi  ne  le  croirons-nous  pas,  lorfqu'il  dit:  que  ceux  qui  ont  fhofu 

inEpik  '  neur  d'être  ajjis  à  cette,  table  royale^  éf  de  boire  en  la,  coupe  du  Roi^ 

adHcbr.  dgip^j^t  être  parés  magnifiquement;  qu'ils  doivetit  avoir  une  robe  toute 

Hom.  24.  blanche  &  toute  pure  ;  &  que  cette  table  n'eji  pas  fa  table  des  corbeaux, 

i^x.Çor.  i^^/y  ^s  aigles;  c'eJUi-^ire^  des  âmes  fublimes  ^  élevées  qui. n'ont  rien  ^ 

commun  avec  la  terre ,  qui  ne  penchent  point  en  bas ,  qui  ne  rampent  point 

dans  t amour  des  créatures ,  mais  qui  volent  fans  ccjfe  vers  les  cbof es  hautes. 

Si  nous  voulons  qu'ils  croient  Saint  Augudin,    lorfqu'il  dit:    qu'on 

ftufrConf.  inwtolefur  nos  Autels  la  viSime  fainte  qui  a  effitcé  par  fin  fang  f  arrêt 

1.9.  c.  xj.  de  notre  condamnation:  pourquoi  ne  le  croirons-nous  pas ,  lorfqu'il  dit  : 

que  celui  qui  ne  demeure  point  en  Jefus  Cbrijl,  &  en  qui  Jefus  Chriji 
JnCt.  26.  ne  demeure  point  ^  ne  mange  point  fpiritueUemeiit  cette  chair  y  mais  qifii 
iajoan.    f^q^jt  ce  S^o'^ment  pour  fa  condamnation ,  parce,  qu'étant  impur ,  il  a  eu 

lapréfonjptiond^afsprodker^ngi/iercfde  J^     Çhrift,  dontperfonnen^^ 
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frocbê  dignement  que  celui  qui  eji  pur^  &  du  nombre  de  ceux  dont  il  ejl  ^^  Cl. 
dit  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce  quHls  verront  Dieu.  IUart. 
Si  donc  nous  employons  les  témoignages  de  ces  grands  hommes  »  N^,  UL 
pour  établir  la  vérité  de  ce  Sacrement  contre  les  hérétiques  qui  la  nient  : 
pourquoi  ne  les  employerons-nous  pas,  pour  établir  la  véritable  difpo- 
&ion  à  j:e  Sacrement  contre  les  Catholiques  qui  la  combattent?  Si  nous 
Toalons  que  les  hérétiques  croient  les  uns»  pourquoi  ne  voulons-nous 
pas  croire  les  autres?  Les  Pères  ne  doivent-ils  avoir  de  l'autorité  que 
parmi  les  ennemis  de  TEglife  ?  N'en  doivent-ils  point  avoir  parmi  fes 
ciiÊmts  ?  £t  fî  la  vérité  de  l'Ecriture  qu'ils  enfeignent  nous  donne  des 
armes  pour  la  défenfe  de  notre  foi ,  ne  nous  donnera-t-elle  point  auifi  des 
loix  pour  le  règlement  de  nos  mœurs ,  &  pour  la  conduite  de  notre  vie  ? 
Et  certes  il  efl:  vifîble  que  la  difpoGtioii  aux  Sacrements  doit  être 
proportionnée  à  l'éminence  qui  s'y  rencontre  ;  comme  la  manière  dont 
Ton  doit  approcher  d'un  particulier  ou  d'un  Prince  eft  différente  5  félon 
leur  différente  qualité.  Ceft  ce  qui  rend  cette  difpofîtion  immuable  » 
félon  les  Théologiens ,  parce  qu'elle  a  un  rapport  effentiel  avec  la  fub£- 
tance  du  Sacrement,  qui  eft  immuable.  Si  donc  ce  Sacrement  n'étoit 
aatre  chofe  que  la  figure  de  Jefus  Chrift,  comme  prétendent  les  héréti- 
ques ,  il  eft  certain  qu'il  ne  demanderont  pas  une  difpofîtion  fî  particu- 
lière pour  s'en  approcher.  Mais  étant  Dieu  même,  comme  nous  leur 
prouvons  par  l'Ecriture  Sainte  &  par  les  Pères ,  &  Dieu  devenu  pain 
vivant  &  immortel  pour  la  nourriture  de  nos  âmes  immortelles ,  com- 
ment pouvons-nous  foufirir  qu'on  le  traite  fi  indignement,  que  de  juger 
bien  difpofésponr  approcher  fouvent  de  fes  Autels  redoutables,  ceux  qui 
font  en  un  état  fî  malheureux  &  fi  éloigné  de  lui,  félon  la  même 
Ecriture  &  les  mêmes  Pères? 

Et  véritablement,  il  femble  que  cet  Auteur  ait  voulu  fiiire  dans  cet 
Ecrit  pour  la  difpofîtion  à  ce  Sacrement,  ce  que  nos  hérétiques  ont 
Êdt  pour  le  Sacrement  même  ;  &  qu'ainfî  qu'ils  en  ont  détruit  toute 
Tefîlènce  &  la  vérité  établie  par  la  foi  &  par  la  Tradition  de  tous  les  fîe- 
des,  en  ne  la  rendant  {dus  qu'une  figure  &  un  fîmple  fîgne;  il  veuille 
auifi  en  ruiner  toute  la  difpofîtion  véritable,  confirmée  par  la  même 
Tradition  &  par  tous  les  Pères ,  en  ne  la  rendant  plus  qu'une  image 
&  qu'une  ontbre  de  celle  que  ces  Saints  ont  demandée  &  ont  établie 
dans  leurs  ouvrages.  Car  pourvu  qu'un  homme  témoigne  au  dehors 
cette  révérence,  &  ce  refped:  qu'ils  vouloient  qu'il  eût  gravé  dans  le 
fond  de  l'ame  ;  pourvu  qu'il  faffe  par  une  aâion  apparente  de  piété , 
ce  qu'ils  vouloient  qu'il  fît  par  une  aflFeftion  fîncere  &  véritable  vers 
Jefus  Chrilt ,  il  le  trouve  fort  bien  difpofé  à  communier  fouyent» 
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V,  Cl-      Ceft  aflez  qu'il  donne  extérieurement  le  baifer  de  paix  au  Fils  de 
II.Part.  Dieu ,  comme  cet  Apôtre  malheureux ,  bien  qu'il  le  doive  trahir  peu 
N**,  UI.  de  jours  après ,  ou  peut-être  le  même  jour.  C*eft  allez  qu'il  s'en  appro- 
che avec  le  vifage  &  la  contenance  d'un  homme  qui  l'aime ,  bien  que  le 
monde  poflfede  feul    toutes  fes  affedions.    C'efl:   aflfez   qu'il  honore  le 
Sauveur  des  lèvres,    &  qu'il  le  reçoive  fur  les  lèvres,   bien  que  foa 
cœur  foit  auflî  éloigné  de  lui  que  le  ciel  l'efl:  de  la  terre. 
^*  Mais  qui  n'approuvera  au  contraire ,  &  n'eftimera  le  zèle  de  ces  per- 

p^ut  con-  Tonnes  ^  qui  penfant  férieufement  à  fe  convertir  à  Dieu ,  &  étant  touchées 
damner  ^  de  douleur  &  de  regret  d'avoir  profané  tant  de  fois  ce  gage  fi  faint  &  fi 
zî'^ccux'  inviolable  de  fon  amour ,  fe  préparent  quelque  temps  par  l'humilité  & 
quîfcretî. par  la  pénitence,  pour  s'approcher  enfuite  de  cette  Table  fainte  avec 
^mmun?  P^^^  ^^  pureté  &  plus  de  refpeÛ: ,  félon  l'avis  &  le  précepte  de  tous  les 
pour  feirc  Pères  ? 

pcmtcnj  Q^  jg  jjç  prétends  point  parler  maintenant  de  féparer  des  perfonneé 
de  la  Communion  plufieurs  années ,  comme  on  a  fait  dans  l'Eglife  du- 
rant tant  de  temps  ;  &  encore  moins  les  obliger  à  la  Pénitence  publique, 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Je  dis  feule- 
<  ment ,  fi  un  homme  touché  par  une  grâce  puiflfante  penfe  férieufement 
à  changer  de  vie ,  &  à  s'établir  dans  l'état  d'une  piété  ferme  &  folide , 
&  voyant  que  tant  de  confeflîons  &  de  communions  paffées  lui  ont  été 
inutiles ,  veut  enfin  eflayer  cette  voie  de  la  pénitence ,  qu'il  reconnoit 
avoir  été  établie  par  toute  la  Tradition ,  &  depuis  peu  par  les  Conciles 
de  Saint  Charles ,  qui  nous  a  aflbré  fi  fouvent  n'avoir  rien  fait  qu'exécuter 
le  Concile  de  Trente  ;  s'il  veut  fe  féparer  pour  quelque  temps  de  la  Com- 
'  munion ,  dont  il  fè  juge  indigne ,  afin  d'en  approcher  enfuite  avec  plus 
de  difpofition  &  de  pureté ,  qui  pourroit  s'oppofer  à  une  çntreprife  fi 
légitime  &  fi  chrétienne  ;  principalement  s'il  le  fait  avec  un  efprit  de 
paix  &  d'union  ,  fans  s'oppofer  à  perfonne ,  fans  troubler  perfonne ,  ufant 
feulement  de  la  liberté  que  l'Eglife  lui  a  donnée ,  &  des  remèdes  qu'elle 
lui  préfente  pour  le  guérir  ? 

Qui  peut  trouver  mauvais  qu'il  imite  en  quelque  partie  cette  péni^ 
tence  fi  fainte  &  fi  autorifée  par  tous  les  Conciles,  en  difpenfant  ea 
même  temps  d'une  inBqité  de  çhofes ,  qui  ont  été  pratiquées  dans  l'Eglife 
durant  tant  de  fieçles  ;  qu'il  fafle  en  fecret ,  ce  que  les  autres  faifoient  eti 
public;  qu'il  fafle  durant  quelques  mois,  ce  que  les  autres  faifoient  du« 
rant  beaucoup  d'années  ;  qu'il  fafle  en  demeurant  dans  fon  emploi  or^ 
djnaire ,  ce  que  les  autres  faifoiçnt  fouvent  en  quittant  les  fondions  de 
iQurs  charges  ;  qu'il  faffe  dans  le  monde ,  ce  que  plufieurs  faifoient  ea 
fortant  du  monde  ;  qu'il  f^ifç  dans  l'ui^ge  du  mviage ,  ce  que  les  autres 

faifoieai; 
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Éiffoîent  en  s'en  féparant  pour  un  temps  par  un  confentement  mutuel ,  V.  C  t. 
comme  nous  voyons  dans  les  Pères  ;  qu'il  falfe  aflîllant  au  Sacrifice  de  la  ILPart. 
Meflb ,  ce  que  les  autres  fàifoient  étant  bannis  de  TEglife  durant  la  celé-  N®.    UI. 
bration  des  Myfteres  ;  enfin  qu'il  fafle  dans  le  reflentiment  intérieur   de 
fes  fautes ,  &  dans  quelque  exercice  de  pénitence  proportionnée  à  fa  dif- 
pofitioa   &  à  fes  forces ,    ce  que  les  autres   fàifoient  dans  le  fac  &  la 
cendre  ;  dans  le  cilice ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les  veilles ,  dans  toutes  fortes 
d'auftérités  ;  dans  les  gémilfements  &  dans  les  larmes  continuelles  ? 

Si  donc  on  ne  retient  de  toutes  ces  parties  extérieures  de  la  pénitence 
ancienne  quafi  autre  chofe  ,  que  la  féparation  du  corps  du  Fils  de  Dieu , 
qui  eft  la  partie  la  plus  importante ,  félon  les  Pères ,  parce  qu'elle  re- 
préfente  la  privation  de  la  béatitude  ;  la  plus  aifée  félon  les  hommes ,  parce 
que  tout  le  monde  en  eft  fufceptible  ;  qui  eit  plus  propre  pour  affliger 
Tame  que  le  corps;  &  qui  étant  jointe  à  l'exercice  des  bonnes  œuvres» 
peut  quelquefois  fuppléer  à  plufieurs  autres  pénitences  dans  ceux  qui  ne 
font  pas  capables  de  les  faire,  lorsqu'elle  eft  entreprife  par  un  véritable 
mouvement  de  Dieu ,  &  qu'elle  eft  accompagnée  du  règlement  &  de 
l'uniformité  de  toute  la  vie  :  pourra-t-on  n'approuver  pas  un  tempéra- 
ment 0  jufte  &  fi  raifonnable  ;  &  cet  Auteur  ofera-t-il  condamner  en 
un  homme  qui  agira  de  la  forte ,  la  grâce  de  Dieu  qui  le  touche ,  le 
regret  de  fes  péchés  qui  Panime ,  la  doctrine  des  Pères  qui  le  règle  , 
Tautorité  des  Conciles  qui  le  conduit ,  l'exemple  de  S,  Charles ,  &  de 
tant  de  Cardinaux  &  d'Evèques  du  même  temps ,  qui  le  confirme  ? 
Ofera-t-il  s'oppofer  à  lui ,  après  que  Dieu  l'aura  mis  en  une  difpoûtion 
G  fainte,  &  lui  dire,  félon  les  paroles  defon  Ecrit:  Pourquoi  étes-vous 
fi  téméraire  que  de  vous  féparer  ainfi  de  la  Communion  ?  Pourquoi  trou- 
blez-vous &  fcandalifez-vous  tout  le  monde?  Quand  vous  vous  fentiriez 
,  défjué  de  grâces^  &  rempli  de  t amour  de  vous ^  même ^  &  fi  attaché  au 
monde  que  de  merveilles ,  il  ne  faut  pas  laiOer  de  communier  fouvent.  Ne 
voyez-vous  pas  que  cette  conduite  qui  veut  vous  détourner  de  commu- 
nier en  cet  état,  eft  un  ftratagême  du  Diable ^  &  le  plus  grand  malheur 
qui  puiffè  arriver  à  PBglife  ?  Au  lieu  que  fi  vous  perfévérez  à  com^ 
munier  de  la  fi)rte^  vous  ferez  très  -  bien  y  &  vous  rendrez  un  grand  bon- 
neur  à  Dieui 

Qpe  fi  cet  Auteur  lui  avoit  parlé  en  ces  termes , .  comme  fon  Ecrit ,  qui 
eft  fà  voix ,  le  fait  pour  lui ,  n'auroit-il  pas  fujet  de  lui  répondre  en  cette  ma- 
nière ;  Eft-il  ppfBble  qu'un  Chrétien  trouve  mauvais ,  qu'un  autre  Chrétien 
comme  lui  tâche  de  témoigner  à  Dieu  le  reflfentiment  qui  lui  refte  de  l'infidé- 
lité &  de  l'infolence  avec  laquelle  il  a  violé  fes  commandements  ?  Il  y  a  plu* 

Ecrits  fiir  la  Morale.  Tome  XXVIL  L 
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V.  C  L.  ficurs^nnées  que  j'ai  fuivi  dans  la  conduite  de  ma  vie  les  règles  que  vous 
II.Part,  me  prefcrivez  maintenant,  &  que  vous  m'accufez  de  ne  fuivre  pas.  Je 
N**.  jn.  me  fuis  cbnfeflTé ,  j'ai  communié  de  temps  en  temps  ;  mais  toutes  ces 
confeflîons  &  toutes  ces  communions  ont  feulement  fufpendu  pour  quel- 
ques jours ,  mais  n'ont  jamais  arrêté  le  cours  de  mes  paffions  &  de  mes 
défordres.  J'ai  reconnu  par  expérience  ce  que  TEglife  nous  apprend  dans 
fes  prières ,  que  ce  Sacrement  eft  la  mort  des  uns ,  comme  il  eft  la  vie 
des  autres;  parce  que  m'en  étant  approché  fouvent  ayant  encore  mes 
mauvaifes  habitudes  toutes  vivantes  dans  moi ,  je  vois  par  la  fuite  de  ma 
i^ie  que  ce  remède  û  divin  &  fi  adorable  ,  dont  j'ai  abufé ,  n'a  fait  qu'en- 
venimer mes  plaies ,  au  lieu  de  les  guérir. 

Enfin  Dieu  m'a  touché  par  un  mouvement  defon  Efprit,  &  par  une 
grâce  à  laquelle  je  n'ai  pu  réfifter.    J'ai  voulu  rompre,  pour  une  feule- 
fois  toutes  les  chaînes  qui  m'envirofinoient ,   &  voyant  quelEglife  me 
préfentoit  dans  fes  Conciles  &  dans  l'exemple  de  fes  derniers  Saints  une 
voie  de  me  réconcilier  à  Dieu  ,  en  me  féparant  pour  un  temps  de  la  par- 
.  ticipation  de  fon  corps  pour  m'y  préparer  par  une  fincere  pénitence ,  je 
l'ai  voulu  fuivre  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  j'avois  éprouvé  Tautre 
inutilement  durant  tant  d'années,  &  que  je  trouvois  celle-ci  très-con- 
forme à  la  difpofition  où  Dieu  m'avoit  mis.  Ainfi  j'ai  voulu  faire  une  pé- 
Conc.  Tr.  nitence   qui  fût   en  quelque    façon   proportionnée  à  mes   péchés.    J'ai 
CouMi!  ^'O'-i'^ï  me  juger  moi-même,  afin  que  Dieu  ne  me  jugeât  point.    J'ai 
Aug.ferm.  voulu    m'étre   un    peu   févere  ,  afin  qu'il  me  fut  plus  doux  &  plus 
l^'j^fZl  favorable.    J'ai  voulu  me  bannir  du  Sanduaire  vifible   pour  un  temps , 
Paren.  ad  afin  qu'il  ne  me  bannît  point  éternellement  de  l'invifible. 
Aug.Hora.      Q-"^  ^^^^  "  ^^"^  ^^"^  ^^*  venez  aujourd'hui  vous  oppofer  à  la  grâce 
50.C.9.&  que  Dieu  m'a  fiite,  me  retirer  d'un  état  que  je  reconnois  par  ma  propre 
d"t*m ^    expérience  m'étre  fi  falutaire ,  &  m'arracher  d'entre  les  mains  cette  unique 
G«f.  hoiii.  table  de  la  pénitence ,  par  laquelle  je  tâche  de  me  fauver  après  le  nau- 
^h  frage?  Venez-vous  ici  de  la  part  de  Dieu,  pour  m'empêcher  de  rendre 

honneur  à  Dieu,  &  de  reconnoître  fa  Majefté  fouveraine,  en  voulant 
fléchir  fa  miféricorde  durant  quelques  mois,  après  l'avoir  méprifé,  & 
lui  avoir  défobéi  durant  tant  d'années  ? 

Si  j'avois  trahi  un  Prince,  fi  j'avois  commis  quelque  outrage  contre 
fa  perfonne ,  tout  le  monde  jugeroit ,  que  quoi  que  je  puflTe  faire  pour 
l'appaifer ,  toute  ma  vie  ne  fuffiroit  pas  pour  expier  une  aftion  fi  crimi- 
nelle. Et  maintenant  j'ai  trahi  non  un  Prince  de  la  terre ,  mais  le  Dieu 
du  ciel;  j'ai  violé  ce  pafte  fi  divin  &  cette  alliance  fi  fainte ,  que  j'avois 
contraâée  avec  lui  dans  mon  Baptême;  (d)  j'ai  foulé  Jefus  Chrifl:  aux 
id)  Qui  Filium  Dei  conculcaverit ,  &  fanguinem  teftamenti  pollutum  duxerît,  in  quo 
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pieds  ;  je  Taî  <:rudfié  une  féconde  fois  dans  moi-même  ;  je  l'ai  traité  avec  V.  C  l. 
outrage  &  avec  mépris  ;  j'ai  fouillé  &  ai  violé  fon  fang,  par  lequel  j'avois  ILPartw 
été  fandifié  ;  j'ai  fait  injure  à  l'efprit  de  grâce,  &  je  Tai  éteint  &  étouffé  N**.  UL 
dans  mon  ame  :   &  l'on  trouvera  mauvais  que  je  tâche  de  fatisfaire  à 
Dieu  en  quelque  chofe  ,  &  de  pratiquer  une  petite  partie  de  cette  grande 
pénitence ,  que  TEglife  a  fait  faire  à  fes  enfants  durant  tant  de  fîecles  ? 

Lorfque  j'ai  vécu  fans  avoir  aucun  véritable  fentiraent  de  Dieu  ;  lorfque 
je  n'ai  été  Chrétien  que  de  nom  ;  lorfque  j'ai  profané  les  Sacrements  les 
plus  divins ,  perfonne  ne  s'eft  plaint  du  dérèglement  de  ma  vie  :  &  main* 
tenant  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  convertir ,  que  je  tâche  de  réparer 
les  injures  que  je  lui  ai  faites,  &  de  lui  rendre  une  partie  de  ce  que  je 
lui  dois ,  on  fe  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  pénitence  ?  Pourquoi  ne 
m'accufoit-on  point  alors  ,  &  pourquoi  m'accufe-t-on  maintenant?  Etois* 
je  innocent ,  lorfque  j'étois  fî  criminel ,  &  fuisje  devenu  coupable  lorfque 
j'ai  cefle  de  l'être  ?  Mes  dérèglements  n'ont  point  fcandalifé  le  monde  ,  & 
ma  pénitence  les  fcandalifé.  On  ne  s'étonne  point  qu'un  homme  foit  des 
années  entières  fans  communier ,  ou  qu'il  ne  communie  qu'une  fois  l'an- 
née; &  on  Vétonnera  de  ce  que  je  me  prépare  durant  quelques  mois 
pour  me  réunir  à  Jefus  Chrifl  dans  fon  Sacrement ,  &  pour  communier  - 
fouvent  enfuite ,  félon  le  progrès  que  je  ferai  dans  la  vertu  ? 

Si  vous  avez  tant  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  pourquoi  ne  Texer- 
cez  -  vous  point  contre  tant  d'impiétés,  tant  de  blafphêmes ,  tant  d'ufures , 
tant  de  fîtnonies  ,  &  tant  de  péchés  publics  qui  font  horreur  à  toutes  les 
âmes  vraiment  chrétiennes  ?  Pourquoi  ne  l'exercez  -  vous  point  contre 
tant  de  perfonnes  dont  les  Pafteurs  fe  plaignent  iî  juftement  ,  qui  font 
fans  cefle  dans  les  communions,  fans  ceffe  dans  les  défordres  ;  qui  man- 
gent dans  l'Eglife  le  pain  des  Anges ,  &  vivent  dans  le  monde  comme  , 
des  Payéns  ?  Eft-ce  un  plus  grand  crime  de  fe  condamner  volontairement 
à  être  féparé  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,  à  caufe  des  crimes  que  l'on  a 
commis  contre  lui,  que  de  s'y  pouffer  avec  hardicfle,  ou  plutôt  avec 
une  extrême  impudence;  &  de  fç  juger  très-digne  de  s'afleoira  la  Table 
de  Dieu ,  lorfqu'on  a  l'efprit  encore  tout  plein  de  dérèglements ,  &  le 
cœur  encore  brûlant  par  le  feu  de  fes  paffions ,  qui  n'eft  que  couvert 
fous  une  apparence  extérieure,  comme  fous  un  peu  de  cendre,  &  qui 
fe  rallumera  avec  plus  d'ardeur  à  la  première  rencontre  ?  Eft-ce  chercher 
les  intérêts  de  Jefus  Chrift ,  que  d'entretenir  ou  de  laifler  dans  leur  aveu- 
glement ceux  qui  le  déshonorent  par  leurs  Communions  facrileges  ,  & 
de  s'oppofer  à  ceux  qui  s'efforcent  de  Thonorer  par  un  refpeft  &  une 

fanâificatuseft,  &  fpiritui  gratis,  contumeliam  fecerit.  Hehr,  lo.  v.  29.  Rurfum  crucifigec* 
tes  . .  •  fibinetipGs  Filium  Dei ,  &  oftentui  habentes«  Ibidem.  6.  v.  6. 
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V.  C  L.  révérence  fi  chrétienne  ?  La  pénitence  qui  a  été  établie  par  toute  l'Ecrî-^ 
H.Part.  ture,  ordonnée  par  tous  les  Conciles,  préchée  par  tous  les  Pères,  pra- 
N°.  III.  tiquée  par  tous  les  Saints ,  eft-elle  deverme  en  ce  temps  un  mal  dange- 
reux, &  un  venin  fecret  dont  on  doive  préferver  les  hommes?  Eft-ce 
quelque  maladie  contagieufe  qui  corrompe  ceux  qui  en  font  frappés,  & 
qui  fc  communique  aux  autres  pour  les  perdre?  La  douleur  des  péchés 
qu'on  a  commis  ell-elle  aujourd'hui  plus  à  craindre  que  les  péchés  mêmes, 
&  les  remèdes  font-ils  devenus  plus  pernicieux  que  les  bleflures  ?  Ne 
pouvons-nous  fatisfaire  à  Dieu  fans  mécontenter  les  hommes ,  ni  appaifer 
fa  <:olere  fans  les  aigrir  contre  nous  ?  L^honneur  que  nous  lut  rendons 
les  offenfe-t-il  ?  Et  ce  qui  ravit  de  joie  tous  les  Anges  &  toute  l'Eglife  du 
ciel ,  caufe-t-il  du  trouble  &  du  fcandale  dans  TEglife  de  la  terre  ? 

Ofez-vous  bien  appeller  une  conduite  fi  fainte  un  ftratagême  du  dia^ 
hky  puifqu'au  lieu  que  jufqu'à  cette  heure  je  fuis  demeuré  toujours  captif 
fous  fa  domination  &  fa  tyrannie ,  je  vois  maintenant  que  mes  paffiona 
s'appaifent,  que  mes  mauvaifes  habitudes  diminuent,  &  que  j'ai  fait  par 
une  pénitence  de  quelques  mois,  ce  que  je  n'avoir  pu  faire  par  des  Com- 
munions de  beaucoup  d'anuées  ?  Mais  n'ai-je  pas  fujet  de  croire  plutôt 
Cypr.  Tr.  que  ce  que  vous  me  dites  maintenant  eft  un  artifice  de  notre  ennemi  , 
^  ^^'  qui  tâche  à  nous  gagner  de  nouveau  dans  nos  premiers  dérèglements; 
qui  travaille  à  faire  que  nos  regrets  cejjent ,  qtte  notre  douleur  fi  paffe , 
que  le  foui>enir  de  nos  péchés  s'évanomffe  >  que  nosfonpirs  s'appaifent ,  que 
nos  larmes  fi  jecbent ,  ê?  que  nous  ne  tachions  point  de  fléchir  Dieu  par 
ufie  longue  &  par  une  pleine-  pénitence ,  après  l'avoir  offenfé  par  un  grand 
crime  ?  Si  les  autres  ne  veulent  pas  faire  ce  que  je  fais,  qu'au  moins  ils 
ne  me  condamnent  pas  ;  qu'ils  gardent  avec  moi  la  paix  que  je  garde  avec 
eux,  &  qu'ils  ne  bleflent  point  cette  charité  catholique  &  univerièlle,  qui 
nous  unit  tous  enfemble ,  &  qui  fe  réjouit  autant  du  bien  qu'elle  voit  faire 
aux  autres,  que  de  celui  qu'elle  fait  elle-même. 

Ainfî  après  avoir  reconnu  l'intention  fi  louable  de  cette  perfonne,  & 
une  manière  d'agir  fi  chrétienne  &fi  autorifée,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne 
la  voulût  favorifer  en  une  fi  fainte  entreprife  ?  Y  a-t-il  quelqu^un  qui  pût 
trouver  mauvais  qu'un  Pénitent  imitât  le  Publicain  de  l'Evangile ,  qui  ne 
fe  terioit  pas  digne  de  regarder  feulement  la  partie  du  Temple  qu'oa 
appelloit  le  Saint,  tant  s'en  faut  qu'il  crut  pouvoir  regarder  le  Sandluaire^ 
où  Dieu  repofoit  fur  l'Arche ,  comme  il  repofe  maintenant  fur  nos  Au- 
tels? Qu'il  imitât  la  Chananée,  dont  Phumilité  a  été  louée  du  Fik 
de  Dieu  même ,  qui  fe  juge  indigne  de  manger  le  pain  des  enfants  »  & 
qui  defire  feulement  d'être  nourrie  des  miettes  de  la  table  j  c'ell-à-dire ,» 
de  la  parole  divine?  Enfin,  qu'il  imitât  la  pénitence  de  S.  Pierre ^  q^ 
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ne  demanda  pas  pardon  au  Fils  de  Dieu  auffi-tôt  qu^l  Peut  ofFenfé ,  com-  V.  CtÀ 
me  dit  S.  Ambroife ,  de  peur  qu'il  ne  Poffenfôt  encore  darantage ,  &  qui  IlPàRTr 
aima  mieux  mériter  fa  grâce  par  fes  larmes ,  que  la  demander  par  fès  N°.   IIL 
paroles  ;  tant  s'en  faut  qu'il  eût  la  penfée  de  s'approcher  de  lui  &  du  Comm.  in 
Êicrifice  de  la  Croix,  comme  S.  Jean  y  affifta  ,  qui  eft  l'image  des  inno- ^"^^  ^^ 
cents  qui  afltdent  au  Sacrifice  de  l'Autel  ?  Et  l'humilité  de  ce  grand  Apd^ 
ire  a  été  depuis  imitée  par  S.   Paul ,  qui  eft  l'autre  œil  de  la  tête  de 
Jefus  Chrift,  comme  dit  un  Père,  qui  fe  retira  peu  de  temps  après  fon   S.  Beror 
Bapténfe  dans  les  déferts  de  l'Arabie,  pour  y  pleurer  fon  péché  dans  1*  j^?^'p'' 
iëparation  de  toute  l'Eglife;  puifque  dans  l'incertitude  où  l'on  eft  dece&s.PaaL 
qu'il  y  fit ,  nous  avons  plus   de  fujet  de  croire  avec  quelques  Auteurs  « 
qu'il  y  alla  pour  fàrre  pénitence,  à  l'imitation  de  Jefus  Chrift,  qui  fe 
retira  au  défert  pour  te  même  deflfein ,  incontinent  après  fon  Baptême.. 
De  forte  que  l'on  voit  dans  les  deux  Chefs  de  l'Eglife ,  qui  n'en  font 
qu'un  9  le  modèle  de  la  pénitence ,  comme  nous  l'avons   expliquée  en 
cet  Ouvrage,  _ 

Mai»  torfque  je  parle  de  fe  féparer  ainfî  quelque  temps  du  corps  dir     ^* 
Fils  de  Dieu ,  pour  fe  difpofer  à  le  mieux  recevoir ,  je  ne  prétends  pa^  ceux  qui 
autorifer  la  négligence  criminelle  de  ceux  qui  feroient  bien  aifes  d'avoir  s'exempt. 
un  prétexte  de  piété,  pour  s'exempter  de  communier  fouvent,  &  qurj^^y^jç^' 
feroient  par  une  tiédeur  que  l'Ecriture  menace  d'un  fi  grand  fupplice  ,  par  néglï- 
ce  que  les  autres  font  par  une  humilité  profonde  ,  &  par  une  afFeâion  p^" j^^j* 
envers  Jefus  Chrift  également  ardente  &  refpeftueufe.  vocfoii 

Comme  il  y  avoit  autrefois  une  manière  de  différer  long-temps  le  Bap-  *P'^  *^ 
térae,  qui  étoit  approuvée  par  l'E^^life,  lorfqu'on  le  foifoit  pour  s'y  pré- 
parer par  toute  forte  de  bonnes  œuvres  ;  &  une  autre  que  l'EgliCe  con- 
damnoit ,  lorfque  les  hommes  s'en  féparoient ,  pour  mener  cependant  une 
vie  fécuL'ere  &  licencieufe ,  qu'ils  favoient  ne  pouvoir  mener  après  le 
Baptême ,  il  y  a  aufii  une  manière  de  différer  la  Communion  que  l'Eglife 
approuve ,  loriqu'on  s'en  retire  pour  s'y  difpofer  par  les  fruits  d'une  vé- 
ritable pénitence;  &  une  autre  que  PEglife  rejeté  &  qu'elle  condamne,. 
lorfqu'on  le  fait  par  une  indifférence  &  une  kifenfibilité  envers  les  chofes 
faintes,  qui  eft  fi  redoutable  dans  les  âmes,  qu'il  n^y  a  rien  que  l'Eglife 
ne  taffe  pour  s'y  oppofer ,  parce  qu'elle  les  mené  à  Tinipicté  &  à  l'irré- 
ligion.   On  ne  peut  fe  féparer  de  ce  pain  de  vie,  que  comme  les  fleuves- 
fe  féparent  de  la  mer ,  qui  tendent  vers  elle  lorCqu'ils  fortent  d'elle ,  & 
qui  s'en  approchent  par  une  autre  voie,  au  même  temps  qu'ils  s'en  éloi- 
gnent l>où  vient  que  les  Conciles  ont  défini  la  pénitence ,  un  aehemi-Conc.VaC 
ttment  à  l'Euehariftie  :  ce  qui  montre  allbz ,.  q^u'oa  s'avance  vers  elle  ea  ^^'  ^" 
t'en  retirant. 
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V.  C  L.      Ceft  pourquoi  celui  qui  veut  faire  pénitence  dans  cette  réparation  de 
J LP ART.  l'Eu chariftie,  &  fuivre  les  avis  que  les  Pères  donnent  fur  ce  fujet ,  doit 
N^   llf.  être  dans  le  regret  &  la  douleur ,  de  ne   pouvoir ,  comme  les  autres  , 
Aug.de  s'unir  à  Jefus  Chrift  dans  fon  Sacrement   II  fe  doit  confîdérer  éloigné  des 
I^lHi.  Autels  de  TEglife,  comme  Adam  banni  des  délices  du  Paradis  ;  privé  de 
c.  40.       la  participation  de  ce  pain  de  vie  ,  comme  Adam  fut  privé  de  l'arbre  de 
HomU.ço.  ^^^  »  ^^^  ^^  ^^^^'  ^  figure  ;    &  voir ,  félon  la  parole  de  S.  Auguftin  * 
dans  cette  féparation  de  Dieu  pour  un  temps»  à  laquelle  il  fe  foumet» 
l'image  de  cette  féparation  dernière  &  éternelle  ,  qu'il  reconnoît  avoir 
méritée.    Que  fi  la  plus  grande  peine  des  damnés  jcft  celle  d'être  pour 
jamais  féparés  de  Dieu ,  &  il^Ue  paflfe  même  de  beaucoup  le  tourment 
^  des  flammes'»  n'e(l-il  pas  certain  qu'il  ne  devroit  point  y  avoir  de  plus 
grande  douleur  fur  la- terre,  que  de  fe  voir  féparé  du  même  Dieu,  Se 
qu'elle  devroit  paflfer  tout  le  fentiment  des  peines  fenfibles»  &  des  afflic- 
tions de  la  pénitence  ? 

Car  comme  la  participation  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,    eft  le  plus 
grand  bien  qui  foit  dans  le  monde»  la  privation  de  ce  même  corps  eft 
fans  doute  le  plus  grand  mal  ;  &  TEglife  a  toujours  confidéré  cette  fépa- 
ration comme  la  plus  grande  de  toutes  les  peines  qu'elle  pouvoit  im- 
pofer   aux   Pénitents.    C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.   Chryfoftôme ,  qu'un 
IfomiLi4.  homme  ne  devroit  avoir  autre  douleur  fur  la  terre  ,  fînon  de  fe  voir  privé 
*  Baiil.  ^in  ^^  ^^^^  viande  divine.  Auffi  les  Pères  &  les  Canons  ont  plus  confidéré 
EpilLad   la  grandeur  de  la  pénitence,  par  le  regret  &  la  douleur  intérieure  »  que 
cM^sl    P^^  ^^  rigueur  &  Tauftérité  des  mortifications  extérieures.    Et  nous  en 
Auguft.     avons  dans  ce  dernier  fiecle  deux  exemples  notables  »   fans  parler  des 
EncWr.  c._autres ,  dont  l'un  fe  lit  dans  la  Vie  de  Saint  Vincent  Ferrier ,  &  l'autre 
Carnut     dans  celle  du  Cardinal  de  Vitry. 

Ep.  2JO.  j)e  fQrte  que  fl  c'eft  un  grand  péché  de  s'approcher  de  cette  table 
fainte ,  &  de  cette  Hoftie  terrible ,  comme  parlent  les  Pères  »  fans  la 
difpofîtion  néceffaire  pour  une  adtion  fî  fublime  &  fî  divine  »  ce  n'eft  pas 
un  moindre  péché  de  ne  travailler  point  férieuferaent  à  fe  rendre  ^igne 
d'en  approcher,  lorfqu'on  en  eft  féparé  par  Tordre  des  Canons  &  de 
l'Eglifç  :  &  je  ne  fais  lequel  on  doit  le  plus  condamner  de  deux  hommes 
I.  Cor.  il.  qui  fe  trouvent  en  ces  deux  extrémités.  L'un  fe  rend  coupable  du  corps 
^*  ^^'  &  du  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  le  profane  en  le  recevant  :  l'autre 
Vend  inutile  à  fon  égard  le  même  corps  &  le  même  fang ,  en  profanant 
fon  tme  &  la  rendant  incapable  de  le  recevoir.  L^un  boit  &  mange  fon 
jugement,  félon  l'Apôtre,  en  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur  »  & 
le  traitant  comme  une  viande  commune  &  ordinaire  :  l'autre  rejette  & 
méprife  fon  Juge  »  eu  négligeant  de  lui  préparer  fon  cœur  %  pour  te  oour-r 
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rir  de  Ta  chair  divine  qu'il  lui  préfente.  L*un  eft  condamné  dans  rEvangile  V.  C  i^ 
en  la  perfonne  de  celui ,  qui  étant  entré  au  feftin  du  Roi  fans  une  robe  II.Part. 
nuptiale ,  eft  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures  ;   c'eft-à-dire  ,  dans  l'enfer  :  N^.   III. 
&  l'autre  eft  condamné  en  la  perfonne  de  ceux  qui  refufent  d'aller  au 
feftin ,  auquel  ils  avoient  été   invités ,  dont  Jefùs  Chrift  dit ,  qu'ils  ne  ^"^-  '♦• 
goûteront  jamais  de  Ton  banquet  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'entreront  jamais 
dans  le  paradis. 

Le  FÛs  de  Dieu  nous  a  voulu  donner  fon  corps  fous  les  accidents  .  vm. 
du  pain  viCble  &  matériel ,  pour  nous  faire  comprendre  par  ce  rapport  i^^^l^ 
&  cette  proportion  des  chofes  fenfibles ,  la  manière  avec  laquelle  nous  tendpoint 
devons  nous  approcher  de  lui   en  ce  Sacrement.    Ce  pain  du  ciel  eft  *  ^^^^^ 
la  nourriture  des  âmes,  comme  le  pain  de  la  terre  eft  la  nourriture  des  âmes  de  la 
corps.  Et  comme  les  corps  tombent  dans  la  langueur,  s'ils  ne  font  foutenus  fréquente 
par  le  pain  de  la  terre,  les  âmes  tombent  dans  la  défaillance,  fi  elles  ne  njon.  ^ 
font  foutenues  par  ce  pain  du  ciel.  Mais  encore  que  le^  pain  dont  nous 
vfons  tous  les  jours  nous  foit  fi  utile,  nous  pouvons  n^nmokis  bleflèr 
également  notre  fanté ,  ou  parce  que  nous  en  ufons  ,  ou  parce  que  nous 
n'en  ufons  pas.   Si  nous  en  mangeons  lorfque  nous  fommes  dans  une 
extrême  foibleflfe,  nous  nous  rendons  encore  plus  foibles,    &  il  nous 
nuira  beaucoup  au  lieu  de  nous  fervir  ;    &  fi  étant  malades  nous  nousi 
entretenons  volontairement  dans  nos  mauvaifes  humeurs,   fans  penfer  à     * 
BOUS  mettre  en  état  d'en  pouvoir  manger ,    nous  rendrons  notre  mai 
non  feulement  plus  grand ,  mais  incurable. 

Ne  voyons-nous  pas  clairement  dans  cette  image  fi  fenfible  comme  on 
peut  feféparer  quelquefois  utilement  de  ce  Sacrement  divin ,  bien  qu'on 
y  doive  tendre  tQujours  ?  Et  y  a-t-il  rien  déplus  injurieux  à  la  vérité 
&  au  refpedl  que  nous  devons  à  Jefus  Chrift  fur  fes  Autels ,  que  de 
publier  qu'on  éloigne  les  fidèles  de  la  Communipn ,  parce  qu'on  leur 
déclare  la  véritable  difpofitîon  félon  les  Pères,  pour  pouvoir  communier 
utilement,  &  félon  qu'il  eft  néceflaire  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
leur  felut?  Eft -ce  les  éloigner  de  la  fainte  Communion  ^  que  de  leulr 
apprendre  le  moyen  de  s'en  approcher ,  en  la  leur-  propofant  toujours 
comme  la  fin  de  leurs  exercices?  Accufera-t-on  un  Médecin  de  retran- 
cher aux  hommes  la  nourriture  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  fubfifter, 
parce  qu'il  ne  leur  donne  pas  les  viandes  folides  lorfqu'ils  font  mala- 
des? L'accufera-t-on  de  ce  qu'il  les  exhorte  de  prendre  auparavant  quel- 
ques breuvages  amers ,  pour  chafier  la  caufe  de  leur  maladie  ?  Et  fera- 
t^il  coupable  de  leur  ôter  le  pain  dans  leur  foiblefle,  qu'il  leur  doime 
dans  leur  fanté ,  parce  qu'il  faitqu'ainfi  qu'il  fortifie  ceux  qui  font  forts , 
3  aSbîblit  encore  davantage  ceux  qui  font  foibles? 
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V.  C  L,      Accufera-t-on  un  Capitaine  de  retirer  fes  foldats  du  combat ,  parce  qu'il 
II.Part.  les  exhorte  lorfqu'ils  font  couverts  de  blefTures  de  guérir  leurs  plaies , 
N*".   UL  &  qu'il  les  éloigne  même  de  fon  camp ,   afin  qu'ils   reprennent  leurs 
forces  avant  que  de  combattre?  Ne  feroit-il  pas  coupable  au  contraire, 
s'il  les  vouloit  envoyer  en  cet  état  contre  l'ennemi ,  &  s'il  n'employoit 
le  courage  &  la  vigueur  qui  leur  relie,    pour  les  tirer  peu  à  peu  de 
l'affoiblilTement  &  de  la  langueur  en  laquelle  ils  font?  Gédéon  n'eft-il 
pas  loué  dans  l'Ecriture  d'avoir  chaifé   tous  les  lâches   &  les   timides 
de  fon  armée,  &  de  n'avoir  retenu  que  trois  cents  hommes  feulement 
pour  combattre  &  pour  vaincre  fes  ennemis  ?   Et  fi  on  veut  joindre  la 
figure  avec  la  vérité ,  n'e(l4l  pas  certain  que  trois  cents  Chrétiens ,  qui 
vivent  dans  l'ardeur  de  la  foi ,  honorent  plus  l'Eglife ,  que  trente-mille, 
hommes  femblables  à  ces  lâches  foldats  de  Gédéon?  Et  cette  comparai* 
fon  efl  d'autant  plus  véritable ,  quel"Eglife  a  toujours  confidéréle  corps 
du  Fils  de  Dieu ,  comme  l'épée  &  les  armes  avec  lefquelles  nous  devons 
combattre  contre  nos  ennemis  vifîbles   &   iiivifibles.    Ceft  pourquoi, 
lorfque  les  Pénitents  fe  trouvoient  dans  une  telle  ardeur  de  pénitence  & 
de  charité,  qu'ils  vouloient  même  fe  préfenter  au  martyre,  &  abandon- 
noient  tous  leurs  biens,  pour  témoigner  cette  réfolution  en  laquelle  ils 
étoient,    l'Eglife   leur  donnoit  la   Communion  par   avance,   pour  les 
f     ^mer  &  foutenir  dans  ce  combat,  dans  lequel  ils  alloient,  comme  dit 
In  fine    ^.  Cyprien,  pour  obtenir  non  feulement  le  pardon  de  leurs  péchés,  mais 
Tradt.  de  auflî  la  couronne. 
^  '*  Ce  n'eft  donc  pas  éloigner  les  hommes  de  ce  Sacrement  adorable, 

que  de  leur  apprendre  la  manière  de  s'en  approcher,  &  leur  imprimer 
le  refpeâ  &  la  révérence  avec  laquelle  ils  le  doivent  recevoir ,  princi- 
palement, fi  lorfqu'on  les  en  fépare  on  a  foin  de  leur  donner,  aa 
lieu  d'une  viande  fi  folide ,  celles  qui  font  proportionnées  à  leur  foî- 
bleflfe ,  &  dont  un  Pénitent  doit  être  nourri ,  comme  nous  marquerons 
dans  ce  Livre,  de  peur  que  leur  retranchant  toute  forte  de  nourriture , 
on  ne  leur  caufe  la  mort,  au  lieu  de  les  guérin 

Tous  ceux  qui  conduifent  les  âmes,  doivent  avoir  pour  but  &  pour 
fin,  de  les  mettre  dans  une  telle  difpofîtion,  qu'elles. puiflent  commen* 
cer  à  communier ,  fi  elles  ne  communient  pas  encore  ;  ou  communier 
fpuvent,  fi  elles  ne  communient  encore  que  rarement;  ou  même  com- 
munier tous  les  jours ,  fi  elles  peuvent  déjà  communier  fouvent.  Et  fi 
srdr.  I.  2.  dans  le  Livre  d'Êfdras ,  ce  grand  Prêtre  porte  le  peuple  à  faire  ces  trois. 
^'  9*  chofes  quatre  fois  le  jour  ;  adorer ,  c'eft-à-dire  prier  Dieu  ;  confeflèr  fes 
fautes,  &  lire  l'Ecriture;  nous  voudrions,  s'il  étoit  poQible,  porter 
les  Qurétiens  à  conmiunier  autant  de  fois  ;  tant  s'en  faut  que  nous  leur 

vouluflions 
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roulufllons  dter cette  unique  Communion  de  tous  les  jours,  à  laquelle  V.  Cti 
tout  le  monde  doit  tendre ,  puifque  la  perfeftion  d'un  Chrétien  confîfte  II.Part. 
à  pouvoir  s'approcher  chaque  jour  du  Fils  de  Dieu ,  comme  ont  fait  ÎT.  IlL 
ies  Chrétiens  au  commencement  de  l'Eglife. 

Ceft  à  cet  état  û  pur  &  fi  parfait ,  que  fe  termine  proprement  la 
grande  vertu  des  perfonnes  faintes  &  parfaites  ;  comme  on  a  vu ,  fans 
parler  d'autres  exemples,  en  la  perfonne  de  cette  fainte  veuve,  qui  a  Mad.  de 
été  conGdérable  dans  le  monde  par  fa  naiOance  &  par  fa  condition ,  ^"•^'•'* 
&  qui  en  étant  fortie,  eft  devenue  encore  plus  illuftre  par  fa  rare  piété, 
à  laquelle  M.  de  Genève  confeilla  de  communier  tous  les  jours;  parce 
qu'il  avoit  trouvé  fon  ame  dans  la  vigueur  &  dans  la  pureté  néce(&ire 
pour  manger  fi  fouvent  le  pain  des  Anges.  Et  fi  nous  confidérons  les 
chofes  dans  Tordre  véritable  où  elles  doivent  être,  nous  pouvons  dire^ 
que  communier  fouvent ,  ou  communier  rarement ,  font  pour  l'ordinaire 
des  marques  d'une  grande,  ou  d'une  petite  vertu;  &  qu'il  y  a  le  même 
rapport  &  la  même  proportion  entre  deux  âmes  en  ces  deux  états ,  qui 
fe  trouve  en  la  difpofîtion  de  deux  corps ,  dont  l'un  efl;  dans  une  par- 
ité fanté,  &  l'autre  dans  une  continuelle  maladie. 

Et  j'ofe  dire  qu'il  y  a  des  âmes,  qui  étant   revenues  de   l'état  du     IX. 
péché  ,  dans  lequel  elles  avoient  paffé  plufieurs  années ,  font  tellement  qufyo^,^^ 
touchées  par  un  mouvement  de  grâce,    &  par  l'efprit  de  pénitence,  drôient 
qu'elles  feroient  ravies  de  pouvoir  témoigner  à  Dieu  la  doulçur  &  le  regret  ^^l^^ 
qui  leur  refte  de  l'avoir  ofFenfé,   en  différant  leur  Communion  jufques  tence  juC 
à  la  fin  de  leur  vie,  comme  étant  indignes  de  s'approcher  du  corps  de  ^JJf^^^ 
Jefus  Chrifl:,  pour  pratiquer  ainfi  ce  confeil,   ou  plutôt  ce  commande- 
ment, que  S.  Âmbroife  donne  à  une  perfonne  qui  étoit  tombée  dans 
un  grand  péché,  &  que  S,  Denys  Evéque  d'Alexandrie  dit  avoir  été  ^d Virgin. 
pratiqué  par  un  homme  de  Dieu  nommé  Sérapion ,  pour  avoir  renoncé  *^  "*' 
Jefus  Chrift  dans  la  violence  des  tourments,    après  avoir  parfaitement 
bien  vécu,    comme  il  eft  rapporté  dans  Eufebe.    De  forte  que   fi  ces  Hîft.lib.d. 
perfonnes  ne  fuivent  pas  dans  cette  difpofition  une  conduite  fi  fainte ,  ^*  ^  * 
&  dans  laquelle  le  S.  Efprit  a  porté   tant  de  fidèles ,  lorfque  l'Eglife  a 
été  la  plus  pure  dans  fes  mœurs  &  dans  fa  difcipline ,  c'eft  principa- 
lement pour  éviter  les  divers  jugements  des  hommes,  qui  ne  peuvent 
comprendre  comment  une  ame  pénitente  peut  fe  féparer  durant  tant  de 
temps  de  ce  qu'elle  aime ,    &  de  ce  qu'elle  defire   le  plus.    Et  l'on 
peut  dire  véritablement,   qu'il  n'y  auroit  rien  en  quoi  l'efprit  humain 
s'oppoferoit  davantage  à  l'efprit  de  Dieu ,  que  de  condamner  cette  péni- 
tence •  qu'il  a  tant  de  fois  imprimée  dans  le  cœur  des  fiens ,  &  une  fi 
grande  humilité  &  confufion  intérieure  qui  l'accompagne ,  par  laquelle 
&rits  fur  la  Morak.  Tome  XXVU  M 
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V.  C  L.  on  fatîsfaît  plus  à  Dieu ,  que  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  lord 
ILPârt*  qu'elles  font  féparées  de  cette  confuGon ,  qui  naît  de  la  féparatîon  di; 
N".  m.  corps  de  Jefus  Chrift.    Que  s'il  fe  trou  voit  quelque  perfonné  que  Dieu 
eût  mis  en  une  difpofition  fi  fainte ,  après  l'avoir  offenfé  par  de  grands 
péchés,  elle  devroit  fans  doute  conferver  dans  le  fonds  du  cœurunfen- 
.  timent  fi  louable ,  comme  une  grâce  très-particulière  ;  bien  que  je  crufle 
pour  d'autres  raifons ,  &  particulièrement  pour  ne  paroitre  pas  finguliere, 
qu'elle  devroit  communier  plus  fouvent. 
X.  Mais  je  ne  parle  pas  maintenant  de  cette  difpofition  fi  extraordinaire» 

dwt^poînt  ^"^  ^^  très-rare  parmi  ceux  mêmes  qui  font  vraiment  pénitents.  Je  parle 
condam-  feulement  de  ceux  qui  fe  féparent  de  la  communion  pour  quelque  temps , 
"^'diff'"  P^"^  ^'^"  approcher  enfuite  avec  plus  d'affedtion  &  de  pureté.  Encore 
rent  la  que  tout  le  monde  ne  fe  trouvât  peut-être  pas  difpofé  à  imiter  ces  per-* 
Commu-  fonnes  ,  néanmoins  qui  eft  celui  qui  voulût  condamner  un  fi  grand  bien, 
refprk^e  parce  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas  en  état  de  le  pratiquer  ?  Qui  eft  l'homme 
pénitco-  qui  voulût  dire  que  la  lumière  n'eft  pas  utile  &  agréable ,  parce  que  quel- 
^^  quefois  notre  œÛ  ne  la  peut  pas  fupporter  ,  ou  que  les  plus  excellents 

remèdes  ne  font  pas  bons,  parce  que  nous  nous  trouverons  trop  foibles 
pour  nous  en  fervir  :  ou  que  le  pain  n'eft  pas  nourriflant,  parce  qu'un 
dégoût  nous  empêchera  d'en  manger  ?  Les  meilleures  chofes  ne  peuvent 
pas  être  pour  tout  le  monde;  mais  elles  doivent  être  approuvées  ptfr 
tout  le  monde  :  &  s'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  s'y  oppofent ,  ou  par 
X  une  ignorance  de  la  vérité ,  ou  par  une  jaloufie  fecrete ,  ou  par  des  in-* 

térêts  cachés ,  &  qui  murmurent  contre  ceux  que  Dieu  a  favorifés  d'une 
bénédiâion  fi  particulière,  elles  doivent  extrêmement  craindre  cette  pa- 
role de  S.  Ambroife  :  (0  Que  celui  qui  témoigne  jaloufie  des  avions  ver^ 
tueufes  dejon  prochain^  attend  en  vain  le  fecours  de  la  miféricorde  divine; 
parce  que  Dieu  bait  les  envieux ,  Êf  retire  les  miracles  de  fa  puiffance ,  de 
ceux  qui  perfécutent  fes  dons  &f es  grâces  dans  les  autres. 

Qu'y  a  - 1  -  il  donc  de  plus  éloigné  de  la  charité  &  de  la  piété  d'un 
Chrétien ,  qui  doit  aimer  Dieu  plus  que  foi  -  même ,  &  fon  prochain 
comme  foi- même ^  que  de  combattre  une  manière  de  vie  qui  ne  tend 
qu'à  la  gloire  de  Dieu ,  &  au  falut  de  fon  prochain  ;  que  de  feindre,  que 
ce  qui  doit  édifier  toute  l'Eglife ,  fcandalife  toute  l'Eglife  ;  que  de  remplir 
de  vaines  frayeurs  &  de  feuflès  impreflîons  les  efprits  &  les  confcieûces 
de  ceux  qui  ne  font  pas  informés  du  particulier  de  ces  perfonnes ,  pour 
les  accufer ,  lorfqu'elles  ne  penfent  qu'à  fervir  Dieu  dans  le  fecret  & 

( e)  Fruftra  opem  mifericordiae cœlefiisex-  ab  iis  qui  divina  bénéficia  in  aliis  perfequiiii» 
peétes ,  (i  alîenx  fruâibus  virtuds  inrideas  ;  tur ,  miracula  fuse  potefiatis  avertit.  Ambr^ 
aTpernator  enim  Dominas  invidorum  eft,  j^    lib.  4.  in  Luc. 
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(fans  le  fîlence ,  d^avoir  excité  les  troubles  &  les  fcandales  qu'on  a  exd-  V,  Cl. 
tés  contr'elles  ?  Les  bannes  cbofes  ne  fcandalifent  que  ceux  qui  ne  font  pas  ILPart. 
bonsj  comme  Tertullien  dit  excellemment  Que  ceuxJà  donc  qui/efcan^lf^.  III, 
daUfent  d'un  fi  grand  bien  reconnoijjent  leur  mauvaife  difpofition  (/). 

En  quelqu'état  que  puifTe  être  un  homme ,  lors  même  qu'il  fe  voit      XI. 
aflujetti  à  fes  paffions ,  &  qu'il  ne  peut  fe  dégager  de  la  domination  du  J^°  f  j^' 
péché,  il  y  a  toujours. fu jet  de  bien  cfpérer  de  lui,  lorfqu'il  recherche  vérîtélors 
&  qu'il  aime  la  vérité;  lorfqu'il  la,  reçoit  quand  on  la  lui  découvre,  &  "**»« 
qu'Û  aime  mieux  fe  condamner  du  mal  dont  elle  l'accufe ,  que  de  la  con-  fent  trop 
damner  parce  qu'elle  l'accufe.  Car  comme  il  y  a  quelques  marques  qui  f^^^"^^ 
font  reconnoitre  aux  perfonnes  intelligentes ,  où  l'on  doit  trouver  des  p^qûev 
mines  d'or,  quoiqu'elles  foient  encore  cachées  dans  le  fond  de  la  terre;* 
&  comme  il  y  en  a  d'autres  qui  font  reconnoitre  la  fertilité  d'un  champ  » 
lorfqu'fl  eft  encore  couvert  d'épines ,  ainfî  il  y  a  des  traces  d'un  regard' 
favorable  de  Dieu  fur  les  âmes ,  qui  s'entrevoient  par  ceux  qui  les  fa  vent 
bien  difcerner ,  au  milieu  même  de  leurs  défordres.  Et  l'on  peut  dire  avec 
raifon ,  que  l'une  des  premières  &  des  plus  confidérables  de  toutes ,  eft 
cet  amour  pour  les  vérités  chrétiennes,  qui  fe  trouve  gravé  dans  le  fonds 
du  cœur  de  quelques  perfonnes.  Le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  fait  voir  clai- 
rement dans  l'Evangile,  lorfqu'il  a  dit  :  Que  celui  qui  eft  né  de  Dieu  ,  l0tiL7.tr 
écwU  la  parole  de  Dieu  ;  &  lorfqu'entre  plufieurs  marques  qu'il  donne  ^^* 
pour  reconnoitre  fes  brebis ,  celle-ci  eft  la  première  :  Que  celles  qui  font'iom.  ta* 
à  bri  entendent  fa  voix.    Ceft   la  difpofition   en  laquelle   S.  Auguftin  ^*  *'* 
s'eft  trouvé  durant  tant  d'années  parmi  les  dérèglements  de  fa  jeunefle , 
dans  laquelle  il  a  toujours  confervé  une  pailion  ardente  pour  la  recher- 
che  de  la  vérité  ;  marquant  dès-lors  paf  un  defir  fi  louable  ,  ce  que  Dieu 
a  Eût  depuis  en  lui,  &  faifant  paroitre  en  cette  nuit  ténébreufe  qui  l'en- 
vironnoit ,  quelques  étincelles  de  ce  feu ,  qui ,  brûlant  fon  ame ,  devoit 
éclairer  toi^  l'Eglife. 

Un  Chrétien  doit  toujours  confîdérer ,  que  le  Dieu  qu'il  adore,  eft  le  Wal.îo,rf. 
Dieu  de  vérité;  que  Jefus  Chrift  eft  la  fouveraine  vérité;  que  le  Saint î^*|^ç^^' 
Elprit  eft  appelle  TEfprit  de  vérité ,  qu'il  a  été  engendré  par  la  parole  de  Jac.  i ,  4. 
Tenté»  qu'il  marche  dans  la  voie  de  la  vérité ,  qu'il  eft  délivré  parl»  v^- jôJS^^f* 
rite,  qu'il  eft  fandifié  par  la  vérité,  qu'il  eft  nourri  dans  ce  monde  de  la  ^2.  ' 
vérité ,  &  qu'il  en  fera  encore  nourri  éternellement  dans  l'autre.  Ceft  ^J7»  »?• 
pourquoi  il  doit  être  aufli  éloigné  de  réfifter  à  la  moindre  des  vérités,  4. 
qu'il  voit  établies  par  les  Pères  &  par  les  Conciles ,  que  de  réfifter  à ^f^h.^' 
Dieu,  qui  en  eft  le  principe;  à  Jefus  Chrift,  qui  eft  la  vérité  pâreflence;  ç^  ^^ 

Çf)  Bonae  res  nimînem  fcandali(knt ,  niQ    de  tali  bono  fcandaUzantur.  TcrtuILdc  Pirfé\ 
■uuauameotemâi  agn0(caatoialum(Uum,qui   vcLccp.i. 

Ma 
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y.  C  u  au  Saint  Efprit ,  qui  a  été  envoyé  du  ciel  pour  nous  enfeigner  la  vérité  ; 
ÎI-Pârt.  &  à  TEglife  même,  que  S.  Paul  définit  la  colonne  &  le  foutien  de 
N^.  ni.  la  vérité. 

i.Tim.  ).      Ce  n'efl  pas  que  je  prétende  rétablir  dans  la  pratique  toutes  cesaùfté» 

^''^'       rites  de  la  Pénitence,  que  j'ai  foutenues  comme  très-catholiques  dans  cet 

ouvrage.  Je  fais  qu'il  faut  mettre  différence  entre  ce  quiferoit  à  délirer, 

&  ce  qui  fe  peut  faire  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  demander  des  Chrétiens ,  dans 

la  foibleffe  où  ils  font  aujourd'hui ,  tout  ce  que  l'on  a  exigé  d'eux ,  lorC- 

qu'ils  étoient  dans  une  plus  grande  force   &  dans  la  vigueur  de  leuc 

vertu.    Mais  quand  nous  voudrions  chercher  les  voies  les  plus  douces 

pour  aller  au  ciel ,  il  efl:  certain  que  nous  les  devrions  toujours  chercher 

dans  la  vérité ,  &  qu'ainG  il  eft  très-néceflaire  de  la  connoitre ,  puifqu'il 

eft  impoffible  de  réparer  autrement  que  par  elle ,  la  grâce  du  Baptême 

que  nous  avons  perdue  ;  &  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit ,  qu'il  eft  la 

voie,  la  vérité  &  la  vie,  on  ne  peut  aller  à  lui  que*  par  lui,  comme  dit 

S.  Auguftin. 

j^^W'    :  Qy^  ^'^  ^^  befoin  de  difpenfer  de  la  Loi  en  quelque  chofe,  comme 

rrauxPrélîl  ^^  quelquefois  néceflfaire  de  le  faire,  il  n'y  en  a  point  qui  en  puiflënt  fi 

très  de  fa-  bien  difpenfer ,  que  ceux  qui  poffedent  l'efprit  de  la  loi.    S'il  eft  befoin 

rité'dcîa^^^  condefcendre  à  la  foibleflfe  des  hommes,  il  n'y  en  a  point  qui  le 

péniten^   puiflTent  faire  fi  utilement ,  que  ceux  qui  connoilfent  toute  la  condoito 

^*        .  de  Dieu  fur  les  hommes. 

Lorfqu'un  malade  peut  fouifrir  les  incifions  &  les  remèdes  les  plas 
violents ,  il  n'eft  pas  befoin  d'une  fi  parfaite  connoiflance  pour  le  guérir  ; 
mais  lorfqu'il  eft  réduit  dans  un  tel  état  &  dans  une  telle  foiblefie,  qu'il 
ne  peut  foufFrir  ni  les  maux  ni  les  remèdes,  un  Médecin  a  befoin  d'une 
fpflSfance  &  d'une  fagefle  extraordinaire ,  pour  favoir  dans  toute  l'éfen- 
.  due  de  fon  art  jufqu'où  la  condefcendance  raifonnable  peut  aller  ;  pour 
s'éloigner  également,  ou  d'une  douceur  cruelle,  ou  d'une  indifcrette  févé- 
rite  ;  &  pour  combattre  tellement  la  maladie ,  qu'il  n'affoibUflè  point 
trop  le  malade  ;  &  épargner  tellement  le  malade ,  qu'il  n'entretienne  point 
la  maladie.  Comme  donc  la  connoiffance  de  cet  Art  eft  d'autant  plus 
néceflfaire  aux  Médecins  de  la  terre  pour  la  guérifon  des  corps ,  que  les 
malades  font  moins  difpofés  à  prendre  les  remèdes ,  aufli  la  connoiflance 
de  la  vérité  eft  d!autant  plus  néceflfaire  au  Médecin  du  ciel  pour  la  gué- 
rifon des  âmes,  que  les  Pénitents  font  moins  difpofés  à  faire  pénitence; 
parce  que  c'eft  à  lui  à  foutenir  fouvent  la  foibleflfe  qu'il  trouve  en  eux 
par  la  force  &  la  bonne  difpofition  du  fonds  du  cœur ,  &  à  rendre  utiles 
les  moindres  avions  de  ceux  qu'il  conduit  par  le  mouvement  de  la  piété 
folide ,  dans  laquelle  il  doit  tâcher  de  l'établir. 
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V.  C  L.  des  coeurs ,  &  dans  les  mouvements  les  plus  fecrets  &  les  plus  împcrcep-^ 
ILPart.  tibles  des  çonfciences. 

W.  ni.      Ceft  aînfî  que  S.  Bernard   a   relevé  la  prudence   toute  chrétienne 
de  Humbert,  qui  étoit  comme  le  Direûeur  &  ConfeflTeur  principal  de 
fon  Monaftere  (  à  qui  il  a  donné  cette  louange  particulière  :  (b)  Que  le. 
monde  ha  avoit  déplu  ^  &  qu'il  avait  déplu  au  monde  )  en  difant ,  (i)  qu^il 
découvrait  en  un  moment  les  racines  de  toutes  les  tentations ,  &  trouvait 
les  remèdes  pour  les  guérir;  &  qu'il  pénétrait  de  telle  forte  dans  tous  les 
-replis  de  taike  de  celui  qui  fe  confejjbit  à  lui^  qu'il  fembloit  qu'il  eut  iHê  le. 
fond  de  fon  efprit ,  êf  qu'il  eut  été  préfent  à  toutes  fes  penfées. 
XIIL         Que.  fi  cette  connoiflance  de  toute  la  doârine  eccléfîaftique  delaPé- 
tageux      nitence  eft  très-utile»  voire  néceflaire  pour  ceux  qui  conduifent  les  âmes,, 
aux  Fide-  elle  n'eft  pas  moins  avantageufe  pour  tout  le  refte  des  fidèles.  Car  y  a-t-il- 
^^i^^^'^rien  qui  puifie. mettre  un  Pénitent  en  une  difpofition  plus  fainte,  que 
te  même  lorfqu'il  confidere  >  qu'encore  que  Dieu  ne  foit  pas  aujourd'hui  mom^j 
vérité,      puif^t»  moins  jufl:e  &  moins  redoutable  qu'il  étoit  autrefois  ; 'que  U^ 
grâce  du  Baptême  que  nous  recevons  ne  foit  pas  moins  grande  &  moins 
précieufe  ;  que  le  crime  par  lequel  nous  la  violons  ne  foit  pas  moinS' 
.  énorme  ;  que  la  blefiure  qu'il  nous  a  &ite ,  &  qui  s'eft  ibuvent  accrue; 
par  la  pro&nation  des  autres  Sacrements  ,  ne  foit  pas  moins  profonde  &. 
moins  difiicile  à  .guérir  :.  &  qu'ainfi  il  feroit  très-raifonnable  que  le  même 
Chrétien ,  violant  le  même  Baptême ,  par  le  même  crime ,  contre  le  même 
Dieu  t  ds^s  la  même  Eglife ,  lui  fit  aufli  la  même  fatisfaiHion ,  qui  lui  a  été. 
faite  par  tous  les  autres  durant  tant  de  temps.  L'Eglife  néanmoins  fait  bien 
fe  relâcher  en  faveur  des  4pibles  »  lorfqu'elle  les  voit  dans  la  véritable  dif- 
pbfitîpn  de.cœur  qu'elle  demande,  &  que  leur  foiblefie  vient  d'ailleurs ji 
qpe  d'une  éttache fecrete à  leurs  péchés,  ou. du  défaut  d'une  volonté fin« 
cere  de  fé  convertir  ;  comme  il  parokpar  l'exemple  des  grands  Evêques» 
qup  Dieu  a  fufcités  pour  rétablir  la  Pénitence  en  ces  derniers  fiecles? 

On  peut  dire  que  c'efl  un  commencement  de  pénitence  en  une  perJ^ 
fofsoë  qui  entre;  dans  cet  efprit,  que  de  reconnoitre,  avec  ce  fentiment; 
humble,  la  vérité  de  la  pénitence  ;  de  révérer  ces  règles  faintes,  autorifées 
par  tant  de  Saints  ;  de  fe  réjouir  qu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  s'efforcent . 
de  les  pratiquer  en  quelque  chofe,  &  de  prendre  part  au  mérite  de  leur  - 
piétié,  non  feulement  par  cette  étroite  union  de  l'JËglife,  qui  nous  rend 
tous  membres  du  même  corps  ^  &  qui  fait  que  nous,  agiÔbns  en  com^ 

(  A  )  Née  mindiis  d  pltcuit ,   née  ipfe  nis  remedium  ?  Ita  enini  percurrebac  omnea  * 

nundo.  angulos  confcientias  infirmantis ,  ut  credere 

(î)  Qpls  denfque  multitudîne  vel  magni-  poHet  qui  confitebatur,  eum  vîdilTe  omnia» 

tudine  tentationpip  percuflus  «  noa  audivit  ab  omiùbus  interfui£^.  Scrnu  in  obitu  SunAerm 

0ieejps,  ft  ndicem  tcatitioais  »  ftcuratio^  ti. 
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mtin ,  Se  que  nous  prions  en  commun ,  comme  ont  dît  les  Pères  ;  maïs  V.  C  t. 
*encore  par  un  reflentiment  &  une  eftime  particulière  de  la  grâce  que  II.Pârt« 
Dieu  leur  a  faite.  N**.  m^ 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  règlement  des  confcîences ,  que  je  îaifle  à     XIV. 
ceux  à  qui  Dieu  en  a  commis  la  charge.    Je  dis  fetalement  que  fa  mîfé-  {f  j^^ 
ricorde  infinie  a  multiplié  en  une  infinité  de  manières ,  les  moyens  par  nitences 
lefquels  les  hommes  lui  puflent  fatisfaire  pour  leurs  péchés ,  lorfqu'ils  jî^pcn<*^« 
ont  un  mouvement  fîncere  &  véritable  de  retourner  à  lui,  qu'ils  témoi- ticulierdo 
gnent  par  leurs  actions.    Et  fans  parler  maintenant  de  l'aumône  corpo-  P^tcntp 
relie ,  qui  peut  fuppléer  à  tatat  d'audérités  de  pénitence  en  plufieurs  per- 
fonnes  ;  fans  parler  de  l'aumône  fpirituelle ,  qui  peut  fuppléer  à  la  cor- 
porelle ;  fans  parler  de  la  charité ,  qui  peut  fuppléer  à  l'une  &  à  l'autre  ; 
Êins  parler  de  la  fidélité  &  de  la  juftice ,  avec  laquelle  chacun  peut  s'ac^ 
quitter  de  fa  vocation  &  de  fa  charge ,  qui  eft  la  règle  principale  de  la 
piété,  aa(fi-bien  que  de  la  pénitence  ;  fans  parler  de  tant  de  mortifications 
intérieures ,  qui  tiennent  lieu ,  en  plufieurs ,  des  extérieures  ;  fans  parler 
de  tant  d'af&iâidns  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu ,  &  des  perfécu- 
tions  &  des  calomnies  qui  nous  arrivent  de  la  part  des  hommes ,.  qui 
nous  peuvent  fervir  de  pénitence ,  en  les  recevant  avec  cet  efprit  ;  fans 
parler  de  cette  douceur  &  de  cette  tranquillité  de  cœur  que  l'Apôtre 
joint  à  la  patience ,  qui  confomme  toutes  les  aigreurs  &  toutes  les  amertu* 
mes  des  peines  que  nous  endurons ,  &  qui  fanâifie  autant  une  ame  par 
la  foi  à  l'égard  de  Dieu ,  que  par  fa  modération  à  l'égard  dés  hommes  ; 
fans  parler,  dis-je ,  de  toutes  ces  chofes ,  qui  peut  douter  que  l'éducation 
chrétienne  des  enfants  en  toutes  les  familles ,  &  en  tous  les  fidèles  ,*  de 
quelque  condition  qu'ils  foient  ;  &  que  ces  occafions  uniques ,  qui  n'arri- 
vent qu'une  fois  en  la  vie,  en  ceux  qui  font  élevés  aux  grandes  char- 
ges ,  ou  dans  TEglife ,  ou  dans  le  monde ,  ne  foient  de  fi  grades  &  de  i*  TIm.  t; 
fi  parfaites  pénitences,  que  S.  Paul  a  dit  de  l'une,  que  la  femme  fera^pJ^^^^^ 
fauvée  par  l'éducation  de  fes  enfants  ,  &  qu'un  excellent  Auteur ,  qui  Biois« 
Vîvoit  au  douzième  fiecle  ,  qui  e(t  le  temps  où  la  pénitence  a  commencé 
à  fe  relâcher,  a  ofé  dire  de  l'autre,  qu'elle  pouvoit  fuflSre  devant  Dieu 
dans  les  perfonnes  les  plus  élevées  par  leur  condition  &  par  leur  charge  » 
poDr  expier  par  une  feule  aftion  les  péchés  de  toute  leur  vie. 

Ceft  en  cette  manière  qu'on  fatisfait  à  Dieu  excellemment ,  en  foute- 
nant  les  intérêts  de  l'Eglife  en  une  occafion  importante;  en  rendant  té- 
moignage  à  une  vérité  qui  efl  combattue  &  obfcurcie  ;  en  foutenant  Pin- 
xiocence  opprimée,  par  une  violence  publique;  en  défendant  le  pauvre» 
la  veuve ,  l'orphelin ,  contre  là  puiffancè  d'un  grand  ;  en  difant  avec  ?  ,  i^r  ^, 
Mathatiasa  en  une  pareille  rencontre  :  quand  il  n'y  auroit  que  moi»  &  c^'.a. 
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V.  C  u  la  maifon  de  mon  père ,  je  n'adorerai  jamais  les  Idoles  d'Ântioc^os  ;  oui 

ILPart.  comme  le  Prêtre  Eléazar,  j'aime  mieux  mourir  courageufement ,  que  de 

N*.  UL  feire  une  aftion  qui  foit  indigne  de  moi  ;  ou  comme  S,  Thomas ,  lorf- 

lib.  2.    qu'il  releva  le  courage  des  autres  Apôtres ,   qui  appréhendoient  de  re- 

Jwin^r/  ♦^ou™^'^  ^  Jerufalem,  en  leur  difant:  Allons  &  mourons  avec  lui;  qo^ 

T.  i^       mérita  tellement  par  cette  parole ,   que  quelques  -  uns  lui  ont  attribué 

cette  faveur  particulière  que  Jefus  Chrift  lui  fit ,  de  lui  deftiner  une  appa« 

rition  pour  lui  feul,  faifant  autant  pour  lui,  que  pour  tous  les  Apôtres 

enfemble ,  &  cette  gloire  qu'il  a  eue  au  deflus  de  tous  les  autres,  d'avoii: 

porté  la  foi  plus  loin  qu'aucun  d'eux.  ^ 

XY.  Il  n'y  a  rien  qui  fafle  voir  davantage  la  grandeur  du  Prêtre ,  que  ce 

dufced^  droit  qui  lui  appartient  par  fon  miniftere ,  de  diverfîfier  en  tant  de  ma- 

Peres  fait  nieres  la  pénitence  ,  félon  les  divers  états  &  les  diverfes  difpofidons 

grandeur  ^^^  Pénitents.    C'eft  pourquoi  tant  s'en  faut  que  cette  voie  de  fatisfaire 

du  Prêtre,  à  Dieu ,  félon  les  règles  des  Pères  &  des  Canons ,  afFoibliflfe  en  quelque 

chofe  le  pouvoir  du  Prêtre,  qu'elle  lui  en  donne  au  contraire  un  plus 

gramd  &  plus  univerfel,  tant  fur  les  moyens  de  la  péoitence,  que  fur 

ceux  à  qui  il  les  doit  impofer.    Oeil  ce  qui  rend  cet  art  divin,  l'art 

Orat  7.    des  arts ,  comme  a  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  &  après  lui  S.  Gré«« 

MlcCard.  S^^^^  P^^P^t  &  quî  la  fait  relever  à  un  grand  perfonnage  de  ce  temps, 

fdeBerule.  jufques  à  dire,  que  la  conduite  d'une  feule  ame  étoitplus  difficile,  que 

le  gouvernement  d'un  Royaume. 

Auflî  les  Pères  n'ont  jamais  féparé  la  puiflànce  de  délier ,  d'avec  celle 
de  lier  ;   c'efl-^-dire  ,  de  bander  les  plaies  du  malade  pour  le  guérir,, 
comme  remarque  S.  Auguftin ,  &  de  lui  appliquer  les  remèdes  conve- 
I         nables  à .  fon  mal  jufqu'à  ce  qu'il  le  délie ,  &  qu'il  lui  donne  une  en- 
tière liberté  Se  une  parfaite  guérifon ,  par  l'impofîtion  des  mains ,  &  la 
InElucî-réconciliatipn  avec  Dieu  &  avec  l'EgUfe,    Et  S.  Anfelme  attribue  au 
^*"^*       Prêtre  deux  fentences ,  qui  n'en  font  qu'une  parfaite  &  accomplie ,   Sç 
donne  pour  objet  k  la  première ,  l'impofîtion  de  la  pénitence. 
XVI.         Maïs  parce  qu'il  femble  à  quelques-uns ,  qu'on  ne  fauroit  relever  la 
dui^  w^*  pénitence ,  félon  que  îEglife  la  relevé  dans  fes  Canons ,  fans  diminuer 
leveenco-en  même  temps  le  pouvoir  du  Prêtre,  que  la  même  Eglife  nous  oblige 
Sg?u"'  de  révérer,  il  eft  aifé  de  faire  voir,  que  tout  ce  qui  fe  pratique  dans 
puiffancc  la  doiStrine  des  Pères  à  l'égard  du  Pénitent ,  çonfpire  à  relever  davantage 
du  Prêtre,  jg  pouvoir  du  Prêtre. 

Car  pour  expliquer  ce  qui  fe  paflfe  dans  cette  conduite  des  Pères ,  de 
laquelle  feule  nous  parlons  ;  premièrement  la  parole  du  Prêtre  eft  une 
parole  de  graçe ,  dont  Dieu  fe  fert  toujours  pour  convertir  les  infidèles 
de  leur  infidélité»  &  dont  il  fe  fert  d'ordinaire  pour  retirer  les  fidèles 
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de  leur  mauvaîfe  vie.  La  grâce  étant  ainfi  reçue  dans  l'ame  par  la  pjré-  V.  C  u 
dication ,  elle  touche ,  elle  amollit ,  &  enfin  elle  convertit  le  cœur.  La  ILPart. 
converfion  du  cœur  mené  vers  lui  le  Pénitent  ,  &  ne  fe  forme  pas  I<r,  IIL 
même  dans  Pâme  ,  que  par  un  rapport  &  un   regard  vers  le  Prêtre  ; 
parce  que  celui  qui  eft  converti ,    &  qui  fe  foumet  de  nouveau  à  ac- 
complir Jes  Commandements  de  Dieu  »  confidere  cette  foumiflion  & 
cette  obéiffance,  que  Ton  doit  rendre  au  Miniftre  de  Jefus  Chrift,  comme 
le  premier  commandement  que  Dieu  lui  impofe,  ainfi  qu'il  eft  marqué 
expreflëment  dans  l'Evangile;    &  il  feroit  voir  que  fa  converfion  ne 
lèroie  pas  véritable,  s'il  ne  s'adreffoit  à  lui. 

Le  Prêtre  ,  après  avoir  jugé  du  fonds  de  fa  confcience  par  la  con-  Grcg.Exp. 
feflîon  qu'il  lui  a  faite,  lui  ordonne  la  pénitence ,  qui  n'a  point  de  vertu  ^^g^^  ]'. 
ni  de  grâce,  fi  elle  ne  la  prend  de  fon  impofition,  &  du  pouvoir  de  c.  5. 
fon  miniflere.  Dans  tout  le  cours  de  la  pénitence  il  demeure  aufli  attaché 
au  Prêtre ,  &  aufli  dépendant  de  lui ,  qu'un  malade  de  fon  Médecin  ; 
&  on  peut  dire  ,  qu'autant  de  communications  qu'il  a  avec  lui  ,  font 
autant  de  nouvelles  grâces  qu'il  reçoit ,  qui  avancent  fa  guérifon ,  lorf- 
qu'il  l'écoute  avec  humilité ,  &  avec  une  volonté  fincere  de   pratiquer 
ce  qu'il  lui  ordonne ,  puifqu'on  ne  peut  pas  douter ,  que  chacun  de  fes 
avis  ne  lui  foit  pour  le  moins  auïïi  utile  pour  guérir  fon  ame ,  que  font 
ceux  des  Médecins  pour  guérir  le  corps. 

Le  Prêtre  le  forme  ainfi ,   le  prépare  &  le  guérit  peu  à  peu ,   par 
tonte  cette  diverfité  de  grâces  ,  comme  Jefus  Chrift  forma  peu  à  peu 
les  Apôtreis ,  durant  les  quarante  jours  qu'il  fut  avec  eux  après  fa  Ré- 
forreâion.    Et  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cette  maturité  intérieure  ,   pour 
parler  ainfi ,  que  Dieu  demande  pour  réconcilier  l'ame  avec  lui ,  le  Prêtre 
lui  impofe  les  mains  &  l'abfout;  &  par  cette  abfolution  lui  commu- 
nique la  grâce  de  la  réconciliation ,  &  de  la  rémiflion  des  péchés ,  félon 
le  pouvoir  que  Jefus  Chrifl  lui  en  a  donné,  &  le  mené  au  même  infiant 
à  l'Autel ,  &  à  la  fainte  Communion ,  où  il  ne  reçoit  pas  feulement  la 
grâce ,  mais  l'auteur  &  la  fource  de  toutes  les  grâces  ;  où  il  ne  reçoit 
pas  feulenient  le  remède ,  mais  le  Médecin  même ,  qui  vient  dans  fon 
ame  ,   pour  y  imprimer  une  plénitude   de  grâce  &  de  vertu  ;   parce 
qu'ayant  été  guéri  par  le  Prêtre  ,  il  reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
comme  la  viande  folide  ,  qui  lui  eft  donnée  pour  le  foutenir  dans  le 
voyage  de  cette  vie  ,  &  comme  ce  pain  myftérieux  que  l'Ange  donna  Trad.  de 
au  Prophète.  Et  c'efl  ce  que  S.  Cyprien  a  parfaitement  exprimé  en  deux  ^^^^* 
paroles ,  en  difant ,  que  le  Pénitent  efl  réconcilié  par  la  main  &  par 
k  Sacrifice  du  Prêtre. 

Il  femble  qu'on  ne  puifFe  rien  dire  de  plus  grand  à  l'avantage  du 

Ecri^fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  N 
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V.  C  L.  Prêtre ,  que  ce  que  nous  en  venons  de  dire.  Nous  pouvons  néanmoîné 
II.Part,  y  ajouter,  en  demeurant  toujours  dans  Tefprit  des  Pères  &  de  PEglife» 
N^  IIL  qu'il  ne  donne  pas  feulement  au  Pénitent  la  grâce ,  par  rabfolution  & 
par  le  Sacrifice  qu'il  offre  pour  lui ,  &  dont  il  le  rend  participant  ;  mais 
qu'en  lui  prefcrivant  enfuite  tout  l'ordre  de  fa  vie ,  par  lequel  il  fe  doit 
maintenir  dans  la  parfaite  fanté  qu'il  a  reçue  ,  &  lui  donnant  cette 
liberté  fainte,  qu'il  n'a  pas  eue  tandis  qu'il  a  été  Pénitent,  c'eft-à-dire 
malade  ,  &  comme  dans  un  lit ,  il  a  part  à  toutes  les  grâces  »  qui 
naiffent  des  bonnes  œuvres  qu'il  lui  a  prefcrites ,  &  que  cette  ame  produit 
dans  tout  le  cours  de  fa  piété  &  de  fa  vie.  Car  elles  procèdent  toutes 
de  l'abfolution  &  de  la  bénédidtion  que  le  Pénitent  a  reçue  du  Prêtre, 
lorfqu^'il  l'a  délivré  de  fes  liens ,  &  qu'il  lui  a  donné  comme  la  puiiTance 
de  fe  conduire  lui-même  fous  la  main  de  Dieu  ;  &  c'eft  le  Prêtre  que 
l'on  en  peut  appeller  le  principe  &  la  fource ,  puifqu'il  eft  indubitable  » 
que  lorfqu'il  y  a  une  fuite  &  une  liaifon  dans  les  aâions  faintes  ,  les 
dernières  prennent  toujours  leur  force  &  leur  vertu  de  la  bénédiâion 
qui  fe  trouve  dans  la  première  ,  d'où  elles  dépendent  ;  prindpalement 
lorfque  celle-ci  eft  l'effet  d'une  puiffance  aufli  grande  &  auffi  divine ,  qu'eft 
celle  du  Prêtre  dans  l'Eglife. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  la  grâce  que  produit  rabfolutîoii 
du  Prêtre,  lorfqu'elle  eft  donnée  félon  l'ordre  que  gardoient  les  Sainte 
Pères ,  c'eft  qu'étant  reçue  en  un  fujet ,  lequel  a  été  fi  bien  difpofé  par 
les  pénitences  précédentes ,  il  faut  néceflairement  qu'elle  foit  très-granda 
Comm.  în  Et  comme  S.  Jean ,  félon  S.  Ambroife ,  a  été  oint  &  préparé  à  fon  mî^ 
'  '•  niftere ,  durant  les  trois  mois  que  la  Vierger  demeura  chez  Elifabeth  ^ 
on  peut  dire  de  même  avec  raifon,  que  l'ame  du  pécheur  pénitent  eft, 
préparée  peu  à  peu  ,  durant  tout  le  temps  que  le  Prêtre  le*  tient  dans 
la  pénitence  ,  imitant  les  Peintres  qui  préparent  long-temps  le  fujet  fur 
lequel  il^  travaillent,  avant  que  d'appliquer  les  dernières  couleurs,  & 
former  les  derniers  traits  du  tableau  qu'ils  ont  dans  l'efprit.  Et  ceci 
eft  confirmé  par  ce  que  les  Pères  ont.  dit  tant  de  fois  des  Catécbu» 
menés;  que  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême  fans  la  préparation  de  la  pé- 
nitence que  TËglife  leur  donnoit ,  le  perdoient  aufli  facilement ,  comme 
ils  le  recevoient  facilement  :  ce  qui  fe  doit  dire  à  plus  forte  raifon  des 
Pénitents,  qui  ont  déjà  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême? 

Ceft  en  cette  forte ,  comme  on  pourra  voir  clairement  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage,  que  ces  grands  Saints  ont  foutenulapuiflfancedu  Prêtre» 
aufli-bien  que  l'utilité  de  la  pénitence ,  telles  qu'ils  les  ont  trouvées  dans 
l'Ecriture;  les  accordant  fort  bien  toutes  deux  enfemble  ,  puifque  les 
vérités  ne  peuvent  être  contraires.   Et  il  n'eft  pas  raifonnable  que  n<HUf 
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coadamnions  ces  Saints  Pères ,  pour  avoir  confidéré  en  cette  manîere  V.  C  u 
la  puiflTance  du  Prêtre  ,  puifqu'ils  l'ont  fans  doute  pénétrée  avec  plus  ILPart. 
de  lumière  ,  exercée  avec  plus  de  fidélité ,  &  foutenue  avec  plus  de  N^  II/, 
zele  9  que  tous  ceux  qui  aimerôient  mieux  fuivre  en  ceci  leurs  fenti- 
ments  particuliers ,  qu'écouter  ces  Maîtres  de  toute  l'Eglife. 

n  eft  vrai  qu'il  ne  feroit  pas  befoin   d'examiner  fi  particulièrement    XVn. 
toutes  ces  choies  ,  fi  nous  vivions  dans  la  fimplicité  de  la  foi ,  tâchant  ^  ^'^ 
feulement  de  fuivre  ce  que  TEglife  nous  a  ordonné  dans  la  Tradition  ;  ce  plus  de 
qu'elle  a  pratiqué  durant  douze  fiecles,  ce  qu'elle  a  fait  pratiquer  encore  ^j^^^u 
dans  tes  fuivants  en  quelques  occafions,  &  ce  qu'elle  nous  a  toujours  ferver  1% 
commandé  avec  grand^foin  ,  comme  étant  ce  qu'elle   defire  le  plus ,  pénîtcn». 
&  ce  qu'elle  garde  toujours  dans  fon  affeiflion ,  &  dans  la  première  in-  dVn^  doiu 
tentîon  de  l'efprit  qui  l'anime  ,  &  qui  la  gouverne.    Mais  nous  avons  nerunc 
donné  ceci  au  temps,  &  à  la  curiofité  qui  fe  trouve  dans  plufieurs ,  qui  tkmfipaN 
veulent  qu'on  les  (atisfafle  ,  en  leur  rendant  raifon  de  chaque  point  de  ticuliere. 
la  foi  y  &  particulièrement  de  ceux ,  dont  l'Eglife  a  donné  autrefois  le 
moins  de  raifon  ;  s'étant  toujours  contentée  en  ces  matières  de  la  pra- 
tique &  de  l'ufage  commun ,  établi  dans  fa  difcipline  ,  &  dans  le  con- 
featement  de  fes  Pères.    Ceft  pourquoi  nous  voyons  bien  dans  le  cours 
.    des  fiecles  »  qu'elle  a  pratiqué  toutes  ces  chofes  en  particulier  avec  grand 
Ibio  ;  mais  nous  ne  voyons  point ,  qu'elle  fe  foit  mife  en  peine  d'en 
donner  jamais  des  raifons  fi  particulières  ,  ni  de  diftinguer  ainfi  toutes 
les  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  âmes,  en  marquant  toutes  les  caufes 
qui  produifent  en  elles ,  ou  qui  augmentent  la  grâce. 

Les  hérétiques  qui  fe  font  élevés  contre  l'Eglife  en  ces  derniers  temps, 
&  la  Philofophie  enfuite ,  en  laquelle  les  Théologiens  ont  été  contraints 
d'entrer  ,  pour  s'oppofer  à  leurs  arguments  &  à  leurs  fubtilités  ,  ont 
donné  lieu  en  partie  à  ces  recherches  trop  curieufes ,  &  à  ce  trop  grand 
dcfir  de  favoir,  comme  Grenade  a  fort  bien  remarqué  en  un  Livre  qui  Traîtcdc 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,    tar  encore  qu'il  avoue  que  la  jj  ^j^"  • 
Philofophie  ait  fervi  contre  les  hérétiques  ,  il  ne  craint  pas  néanmoins  ClL4.i7' 
de  l'appeller  une  grande  plaie  de  la  vie  des  Chrétiens^  laquelle  il  affure 
avoir  produit  deux  mauvais  effets  dans  les  efprits  même  des  Religieux: 
l'un,  le  trop  grand  defir  de  la  fçience  ;  &  l'autre  ,  la  diftradlion  de 
Poraifon  ,  laquelle  nous  pouvons  appeller  le  premier  effet  de   la  foi , 
qui  nous  fait  acquiefcer  fans  aucune  difpute  à  la  Tradition  de  l'Eglife. 

Ceft  la  confidération  de  tous  ces  devoirs  du  Prêtre  à  l'égard  du  Pé-  ^?^^-  r 
nitent ,  qui  en  a  rendu  le  miniftere  redoutable  aux  plus  grands  Saints ,  deWn 
&  qui  leur  fait  dire,  que  les  Anges  méme^  le  devroient  appréhender;  conduire 
parce  qu'il  a  befoin  d'une  ûgeffe  &  d'une  lumière  toute  divine ,  pour  ^^  ^^* 
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V.  C  L.  fe  rendre  comme  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes  ;  pour  foutenir 

II.Part.  tellement  la  juftice  de  Dieu ,  qu^il  n'accable  point  la  foiblefle  des  hommes» 

N°.   III.  &  pour  condefcendre tellement  à  la  foiblefle  des  hommes,  quMl  n'offenfe 

Sansexcé-  point  la  juftice  de  Dieu.    Ceft  pourquoi  comme  S.  Cyprien  &  le  Clergé 

^^'  "r     de  Rome  ont  parlé  fi  fortement ,  contre  ceux  qui  trompoient  les  âmes, 

condef.     par  une   faufle  douceur  ,    &  qui  n'attendoietit  pas  que  les  remèdes  »/- 

ccndance  cejjaires  qui  ont  befoin  de  temps ,  euffent  refermé  les  plaies  des  pécheurs  : 

rigueur.    S.  Ambroife ,  quoique  fi  attaché  à  la  difciplîne  de  l'Eglife ,  a  repris  les 

Cypr.  Tr.  Pf  êtres   qui  traitoient  les  Pénitents  avec   trop  de  rigueur,  en  difant: 

^Ckr?    Qji'ils  ne  confidér oient  pas  ce  que  les  hommes  pouvoient  fupporter  (ky. 

Rom.  Ep.  Et  S.  Bernard  parlant  au  Pape  Eugène  de  la  réformation  de  TEglife, 

adCypr.   j^j  ^.j.  ^  q^,^^  ^^  demandoit  pas  les  grandes  chofes,  mais  les  poffibles  (/)• 

Car  lorfque  celui  qui  conduit  un  Pénitent  lui  trouve  le  cœur  dans  la 

difpofition  que  Dieu  demande  ,  &  dans  une  foumifGon  entière  à  ce  qu'il 

lui  ordonne  ,  il  a  une  grande  liberté  ,  après  avoir  bien  pefé   &  bien 

examiné  toutes  chofes,  de  le   conduire  en  la  manière  qu'il  jugera  la 

plus  utile  pour  fon  falut.    Il  peut  alors  s'accommoder  à  fa  foiblefle; 

mais  en  telle  forte  néanmoins,  qu'il  ne  flatte  pas,  &  qu'il  n'entretienne 

pas  fa  foiblefle.    Il  fe  doit  confîdérer  comme  un  ami  à  l'égard  de  fon 

ami ,  qui  fouffire  tout  ce  qu'A  peut  fouffrir ,  mais  qui  préfère  un  aver- 

tiflement  néceflaire  à  une  complaifance  pernicieufe.    Il  fe  doit  confidérer 

comme  un  Médecin  à  Tégard  de  fon  malade,  qui  touche  fon  mal  avec 

toute  la  douceur  qui  lui  efl:  pofllîble  ;  mais  qui  ne  cache  pas ,  ou  qui  ne 

couvre  pas  feulement  une  bleflTure  qu'il   doit  guérir.    Enfin  il  fe    doit 

confîdérer ,  comme  un  homme  qui  efl  debout  à  l'égard  d'un  enfant  qui 

efl   tombé  par  terre  ,   qui  s'abaiflTe   afin  de   le   relever  ;  mais  qui  ne 

s'abaifle  pas  tellement  avec  lui,,  qu'il  fe  laifle  tomber  avec  luL 

XIX.         Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie,  que  celui  qui  conduit  les  âmes,  ne 

peu^t  faire  P^^'  garder  un  tempérament  fi  jufte  &  fi  difficile ,  qu'avec  une  grande 

Uns  la      connoiflance  de  la  vérité.    Ceft  ce  qui  a  porté  M.  de  Genève  à  defirer 

ùmc^At    ^^  ""  Direfleur  auffi-bien  une  plénitude  de  fcience  ,  que  de  prudence 

la  vérité.    &  de  charité,  &  à  parler  de  la  perfedion  qu'il  doit  avoir  avec  des  paroles 

fi  fortes ,  que  fi  on  en  tire  feulement  les  conféquences  qu'elles  eofer- 

ment  vifiblement,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  faflent  pafler  ce  Saint 

Evéque,  qui  a  été  eftimé  le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  pour  plus 

Introd.  n.  féf  ère  que  ceux  que  Ton  accufe  de  févérité.  Avila  ,  dit  -  il ,  veut  que 

Pon  cboififfe  un  Direâeur  entre  mille;  g?  moi  je  dis  entre  dix  mille.  Car 

il  s'en  trouve  moins  que  l'on  ne  fauroit  dire ,  qui  foient  capables  de  ce% 

(k)  Non  compatiuntur  natur» ,  nec  sefti-        (  / )  Non  enim fortta  loquor  fed  poffibilia. 
mantpoflibilitatem.  Jmbr.  in  Pfalm.  iig.        Bernard,  lib.  i.  de  Conjid.  c  5. 
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^ce.  77  le  fattt  plein  de  charité^  de  fcience  &  de  prudence.  Si  tune  de  Y.  CH 
ces  trois  conditions  lui  manque ,  il  y  a  du  danger.  JLPart. 

Sainte  Therefe  a  reconnu  encore  parfeitement  cette  vérité ,  lorfqu'elle  N^  lli 
a  dit:  Qu'U  efl  très-important  qu'un  Confejjeur  fait  vraiment /avant  ;  quHl  Dans  le, 
eft  dangereux  d'être  conduit  par  une  perfonne  ignorante  ^  quelque  Spirituelle  pç^^o^ 
qu-ellefemble  être  y  &  qu'elle  foit  en  effet.  Que  les  demi-favants  luiavoient  ch.  ç. 
fait  grand  fort,  bien  qu'il  y  en  eut  un  qui  eiit  fait  fon  cours  en  Tbéo^  En&Vîc, 
logie;  qu'il  vaudr oit  mieux  qu'ils  n'euffent  point  du  tout  de  fcience  ^  que 
ien  avoir  peu  ;  parce  que  non  feulement  ils  ne  fe  fieroient  pas  en  eux-* 
inêmeSy  fans  confuher  ceux  qui  font  véritablement  habiles  ;    mais  que  les 
autres  ne  s'y  fieraient  pas;  que  jamais  homme  vraiment  f avant  netavoit 
trompée  ;  Se  que  (î  elle  fût  morte  après  une  longue  &  horrible  maladie.  Au  même 
qu'elle  fouffrit  avec  une  patience  incroyable ,  fon  falut  eia  été  douteux ,  endroit 
tant  à  caufe  de  fa  mifere  pajfée  ^  que  du  peu  de  do&rine  de  fes  Confeffeurs.  ^"^  ^ 

Ceft  dans  ce  defîr  de  donner  quelque  adreflfe  à  ceux  qui  conduifent     XX. 

les  âmes ,  pour  connoître  les  règles  faintes  &  eccléfiaftiques  de  la  Pé-  jç^^^/jj] 

lUtefice,  que  j'ai  entrepris  deJa  repréfenter  dans  cet  ouvrage,  telle  que  teafaic 

nous  la  trouvons  établie  dans  la  Tradition  de  TEglife  ,  non  feulement  ^^\^^ 

ou  il  a  pu 
par  les  Pères  &  par  les  Conciles  anciens;  mais  encore  depuis  peu,  pour  rlu* 

par  le  Concile  de  Trente  ,  qui  bien  qu'il  ne  l'ait  pas  pu  impofer  enl^li^  lapé, 
la  même   manière  ,  à  caufe  du  malheur  du  tem))s  auquel  il  a  été  aC-/"^**^^ 
ièmblé,  &  de  la  dureté  des  cœurs  dont  il  fe  plaint,  n'a  pas  lailFé  néan- 
moins de  rétablir  la  Pénitence  publique  pour  les  péchés  publics,  &  de  don- 
Ber  fîx  ou  fept  ouvertures  différentes,  pour  remettre  en  ufage  les  règles  an- 
ciennes, comme  nous  ferons  voir  clairement  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
Et  il  eft  fî  vrai ,  qu'il  n'y  a  eu  que  le  temps  qui  ait  empêché  les 
Evêques  de  remettre  les  chofes  en  un  état  encore  plus  parfait ,  que  cette 
xaifon  eft  marquée  expreflfément  dans  la  harangue  par  laquelle  le  Con- 
cile fut  terminé ,  en  laquelle  un  des  Prélats ,  choiii  pour  porter  la  parole 
pour  tous  les  autres ,  &  faire  un  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  de. 
plus  remarquable  en  cette  Affemblée ,  parle  en  ces  termes:  (m)  Ayant  été 
obligés  de  faire  deux  chofes  ;  tune ,  de  défendre  la  doSrine  de  la  foi  ;  & 
Vfiutre^  de  rétablir  la  difcipline  de  tUglife ^  puifque  les  hérétiques  affurent^ 
qu'Us  fe  font  principalement  féparés  de  nous  ,  à  caufe  du  dérèglement  de 
Ja  difcipline ,  nous  nous  fommes  acquittés  de  notre  charge  en  tune  &  en 
t autre ,  autant  qu'il  a  été  en  notre  pouvoir ,  &  que  les  cir confiances  de 
ce  temps  nous  tont  permis.    Nous  remarquons   dans  ces  paroles  trois 
chofes  bien  confidérables. 

(m)  Cùm  duoeflcntinq'jîbusaegrîsatqoe    benda:  Altenim  fideî  CathcJîcae,  ^c  Altc^ 
infinois  illorum  animis  medicina  ait  adhL    rumdîTciplmsEcdeliaftics^çujuspotilfimum 
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V;  C  L,  La  première ,  que  le  Concile  reconnoît ,  que  la  difdplîne  de  TEglife 
II.Part.  fe  peut  dérégler  ,  comme  elle  étoit  alors  effedivement  déréglée ,  &  que 
ÎT.  IIL  ces  dérèglements  font  la  fource  &  la  caufe  des  héréfies.  De  forte  que 
ce  n'eft  pas  faire  fchifme  dans  l'Eglife,  comme  quelques-uns  s'imaginent 
fauDTement,  mais  au  contraire  imiter  la  conduite  de  l'Eglife  même,  & 
celle  du  Saint  Efprit  qui  l'anime ,  que  de  remarquer  les  défordres  qui 
naiflfent  en  elle ,  &  de  travailler  fans  ceflfe  au  rétablifTement  de  fa  difci« 
pline ,  de  peur  que  la  corruption  de  plufîeurs  membres  n'engendre  une 
maladie  dangereufe  par  tout  |e  corps. 

La  féconde  ,  que  les  Evéques  du  Concile  nous  aflTurant,  qu'ils  onfc 
réglé  toutes  chofes  autant  qu'il  a  été  en  leur  pouvoir ,  ils  marquent  afTez 
clairement ,  qu'ils  euflent  été  ravis  de  les  pouvoir  remettre  en  un  état 
encore  plus  parfait,  comme  ils  témoignent  en  divers  endroits  du  Con« 
die  (/i).  Et  qu'ainfi  nous  ne  pouvons  mieux  féconder  leurs  intentions 
fi  faintes  &  fî  louables ,  qu'en  portant  toujours  les  fidèles  dans  la  voie 
la  plus  canonique  &  la  plus  conforme  à  la  conduite  du  Saint  Efprit» 
autorifée  par  l'expérience  de  plus  de  douze  fîecles.  Car  encore  qu'elle 
n'ait  pas  été  commandée  dans  les  fîecles  fuivants ,  comme  elle  l'avoit 
été  dans  les  autres ,  elle  a  néanmoins  toujours  été  approuvée ,  &  même 
commandée  en  certains  cas,  &  les  marques  s'en  font  encore  confervées 
en  beaucoup  d'Eglifes. 

La  troifîeme ,  que  s'ils  n'ont  pas  remis  la  difcipline  de  l'Eglife  en  niï 
plus  haut  point,  c'eft  quMls  en  ont  été  empêchés  par  les  circonftances 
de  ce  temps  fi  funefte  &  fi  déplorable.  Et  certes ,  comment  pouvoit 
agir  autrement  cette  fainte  aflemblée,  éclairée  par  l'efprit  de  Dieu,  voyant 
toute  la  ReUgion  Catholique ,  comme  dit  le  Pape  Paul  III ,  en  la  Bulle 
de  la  convocation  du  Concile ,  accablée  &  prefque  opprimée  par  la  muU 
titude  de  fes  maux  (o)  :  voyant  qu'il  s'étoit  formé  comme  un  déborde- 
ment &  un  déluge  d'héréfies ,  qui  étoit  venu  tout  d'un  coup  fondre' 
fur  elle  ;  que  cette  pefte  générale,  &  cet  air  contagieux  de  l'erreur  » 
avoit  pafle  les  terres  &  les  mers,  &  s'étoit  répandu  prefque  en  un  mo* 
ment  dans  l'Allemagne , ^dans  la  Hongrie,  dans  la  Tranfylvanie ,  dans 
la  Norwege  ,  dans  le  Danemarck ,  dans  la  Suéde  ,  dans  l'Angleterre  » 

y 

depravatione  illi  (e  à  nobis  defecifTe  affirmant,  (  o  )  Cupiebamus  mederi  Chriftianas  Re!p; 

reftitutio ,  utnimque  quantum  in  nobîs  fuit,  malis,  quibus  illa  jam dudum  vexata  & prope. 

pro  temporum  horum  ratione ,  cumulaté  prse-  modum  opprefla  eil.  BuUa  Indiclioms  ConciL 

ftitimos.  Orat.  habita  in  Jejjr.  ait.  Cône  Trid  Trident. 

(  n  )  Adeo  dura  difficiUrque  eft  prsefentium  Schifinatis ,  diflidîis ,  hasrefibus  erat  Chrf<* 

temporum  conditio,  ut  nec  ftatim  omnibus ,  ftiani  nominis  divuUa  jam  pçnè  éi^  laceratt 

fiec  commune  ubîque  >  quod  ojptaret  remeoitim  unitas.  tbid* 
pofllc  adJbiberi.  Cono.  Trid.jcff.  z\.  c  «i. 
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^ans  la  France,  dans  le  Pays-Bas:  voyant  le  Turc  enfle  de  la  nouvelle  V.  Ci^ 
prife  de  Rhodes  ,  &  menaçant  les  Provinces  chrétiennes ,  comme  dit  II.Part. 
le  même  Pape  (q):  voyant  que  fes  ennemis  croiffbient  tous  les  jours  N^,  m, 
en  force  &  en  nombre  ;  que  fes  enfants  étoient  tombés  dans  un  relâche- 
ment prodigieux,  dans  lequel  ils  languiflbient  depuis  long-temps  ;  voyant 
]a  licence  parmi  les  peuples  ,  Tignorance  parmi  les  £ccléfîa(liques ,  les 
&dions  parmi  les  Princes ,  les  guerres  parmi  les  Rois ,  le  défordre  & 
le  dérèglement  dans  tout  le  monde  (r)? 

Que  pouvoit  donc  faire  autre  chofe  cette  faînte  Aflemblée  ,  ^n  un 
temps  fl  malheureux ,  que  ce  qu'elle  a  fait  ?  ConOdérant  outre  cela^, 
que  le  Démon  lui  a  voit  fufcité  Théréfie  de  Luther  &  de  Calvin ,  pro- 
portionnée à  la  foibleflfe  des  Catholiques ,  pour  les  féduire  plus  facile- 
ment ;  une  héréfle  toute  fenfuelle ,  toute  de  chair  &  de  fang,  qui  pouilànt 
les  hommes  dans  raflTouYiflTement  de  leurs  palHons  »  leur  promettoit 
tnfuite  le  Paradis;  qui  détruifoit  auffi-bien  la  fouveraineté  des  Princes, 
qae  la  Hiérarchie  de  l'Eglife,  &  qui  ruinoit  tout  enfemble  la  pénitence 
des  pécheurs ,  la  virginité  des  Vierges ,  les  vœux  des  Religieux ,  le  célibat 
des  Prêtres,  les  jeûnes  des  fidèles,  les  bonnes  œuvres  de  toutç  TEglife. 

Il  faut  donc  admirer  la  fagefTe  de  ces  Fadeurs  ;  de  n'avoir  pas  obligé 
tous  les  Chrétiens  à  la  pénitence  contenue  dans  les  Canons,  par  des  pa- 
roles fi  exprefiTes  que  les  autres  Conciles;  parce  qu'en  cet  état,  ilsiie 
pouvoient ,  ni  ne  dévoient  pas  le  faite.  H  faut  admirer  leur  zèle  &  leur 
fermeté,  en  ce  qu'ils  ont  eu  foin  de  la  maintenir  toujours  d'une  ma- 
nière, moins  claire  à  la  vérité^,  mais  afiêz  intelligible  néanmoins  pour 
ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  l'entendre,  comme  S.  Charles,  &  tant 
d'autres  avec  lui  l'ont  fort  bien  entendue.  Et  enfin ,  il  faut  admirer  cet 
artifice  merveilleux  &  divin,  dont  le  S.  Efprit  a  ufé,  pour  établir  la  difcî- 
pline,  en  un  temps  où  il  fembloit  que  toutes  chofes  confpiraflent  à  fa  ruine.     XXL 

Car  voyant  que  la  tempête ,  que  le  Démon  avoit.  lors  excitée  par  tout  ^^^^^ 

le  monde,  étoit  fi  violente,  qu'elle  étoit  capable  d'emporter  toute  la  pour  leré» 

paille  hors  de  l'aire ,  &  de  n'y  laiffer  que  le  feul  froment ,  pour  ufer  §'^"*p"| 

des  termes  de  l'Ecriture  ;  c'eft-à-dire ,  de  renverfer  tous  les  foibles,  &  très,  ce 

ne  laiffer  que  les  forts  &  les  parfaits  ;   &  craignant  de  rendre  les  Ca- qu'il  n'a 

tholiqaes  apoftats ,  au  lieu  de  les  rendre  bons  Chrétiens ,  il  s'eft  adreflTé  exprcffi/ 

aux  Prêtres,  comme  étant  en  plus  petit  nombre,  &  plus  capables  de  ment ao 

fupporfer  les  véritables  remèdes,  &  les  a  obligés  de  nouveau  à  tous  les  ^"^^  *^ 

anciens  Canons ,  qui  regardent  la  pureté  de  leur  vie  &  de  leurs  mœurs ,  SeOIi  2.  in 

Decr.Rc£ 

(7)  Rfiodus  fîicrat  amîfla ,  Hungarîa  vexa-        (  r)  Oranîa învenîmus  odîîs  &  dîflcntionî-  ^*P'  *• 
ta  :  cùm  impius  &  immids  hoftis  nofter  Turca    bus  plena  diifenticntibas  Frincipibus  inter  fe  , 
ahUo  tempore  requiefceret.  IbicL  Ëfc.  Jbid, 
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V,  C  L.  fâchant  que  les  Pafteurs  étant  rétablis  dans  leur  première  perfeaion ,  ils 
ILPart.  rétabliroient  aîfément  la  difcipline  parmi  le  peuple  ;  comme  l'expérience 
jfcT,  UI.  nous  a  fait  voir  en  ce  temps ,  par  des  exemples  qui  font  connus  &  ad- 
mirés de  tout  le  monde. 

De  forte  que  le  Concile  ayant  rappelle  tout  le  Clergé  dans  fa  pureté 
ancienne  >  a  bien  témoigné  qu'il  eût  &it  la  même  chofe»  &  par  des  or-i 
donnances  aufli  formelles,  pour  les  Laïques,  fans  les  diverfes  rencontres 
de  ce  temps  qui  l'en  ont  empêché  (5),  &  fans  cette  jude  appréhenfioa 
qu'il  a  eue  de  tant  d'hérétiques ,  qui  ravageoient  la  plus  grande  partie 
de  l'Eglife.  Mais  encore  qu'il  n'ait  pas  pu  s'adrefler  au  malade ,  comme 
étant  trop  foible,  pour  lui  impdfer  les  remèdes  en  la  même  manière 
que  les  autres  Conciles ,  il  l'a  fait  néanmoins  en  une  autre  forte ,  & 
lui  a  procuré  une  véritable  guérifon ,  en  formant  les  Médecins  céleftes 
fur  le  modèle  des  anciens  Canons ,  qui  les  règlent  autant  dans  les  fono 
tioiis  de  leur  charge,  que  dans  la  conduite  de  leur  vie,  &  qui  leur 
apprennent,  qu'étant  établis  pour  éclairer  &  pour  conduire  Jes  autres» 
la  principale  partie  de  leur  piété,  aufli -bien  que  de  leur  Miniftere» 
confifte  à  porter  toujours  les  fidèles  dans  leurs  véritables  devoirs,  &  de 
*  les  régler  particulièrement  félon  l'ordre  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  dans  la 
pratique  de  la  pénitence ,  &  dans  la  participation  de  l'Euchariftie. 

Ainfî  parce  que  le  Prêtre  enferme  en  foi  en  éminence  toute  l'Eglife,' 
le  Concile  a  jugé  avec  raifon,  que  c'étoit  rétablir  la  difcipline  en  tous 
les  fidèles,  que  de  la  rétablir  en  fa  perfonne;  réduifant  ainfî  toutes  les 
fuites  dans  le  principe  d'où  elles  doivent  naître ,  &  tous  les  effets  dans 
leur  caufe.  Car  comme  dans  l'ordre  de  la  nature,  lorfqu'il  a  créé  toutes 
chofes,  il  n'a  fait  qu'allumer  le  foleil  dans  le  ciel  pour  éclairer  toute  la 
terre ,  &  tirer  les  fources  de  la  mer  pour  arrofer  tous  les  pays  ;  Se 
comme  dans  l'ordre  civil,  lorfqu'il  veut  rendre  un  peuple  heureux,  il 
ne  &it  que  choifîr  un  Prince  à  qui  il  donne  les  qualités  vraiment 
royales,  c'eft-à-dire,  vraiment  chrétiennes;  &  comme  dans  l'ordre  de 
la  grâce,  lorfqu'il  a  voulu  former  fon  Eglife  ,  il  n'a  fait  que  répandre 
dans  les  Apôtres  un  feu  divin ,  qui ,  brûlant  leurs  âmes ,  a  embraie  tout 
le  monde,  comme  S.  Chryfoftôme  dit  excellemment  :  auflî  lorfqu'il  a 
voulu  rétablir  dans  le  Concile  de  Trente  la  difcipline  de  fon  Eglife  ,  dont 
toutes  les  chofes  naturelles  &  civiles  ne  font  que  des  figures,  il  n'a 
fait  que  rappelier  en  leur  premier  éclat ,  &  en  leur  première  pureté  » 
les  Prêtres  &  les  Paileurs ,  qui  font  la  véritable  lumière  du  monde ,  & 

une 

(x)  Temponim  isalamitas  &  tnvalefcentium  liierefum  malitia.  Concil.  Trid.S^.  2ç.  Dccr. 
Riform.  cap,  z. 
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une  kmiere  qui  ne  fait  pas  voir  les  chofes  vifiWes,  tnais  les  inviGbles;  V.  Cl,' 
€ffd  font  des  fourees  vivantes ,  qui  ne  fortent  pas  de  ia  mer ,  pour  re-  II.PàtiT* 
tearn&c  dans  }a  iper;  mais  qui  fortent  du  cieU  pour  retourner  dans  IcN^i  III;''^ 
cîel;  qui  font  des  Rois  établis v  non  par  une  d^nité  humaine^  ènais  par 
la  Royauté  de  Jefus  Chrift ,  &  dont  les  Rois  d'Ifrael  n'ont  été  que  les 
ÎBiages  ;  &  enfin  qui  font  les  héritiers  de  ce  feu  célefte ,  aufli-bien  que 
du  Miniftere  des  Apôtres,  dont  ils  doivent  brûler  eux •- mêmes  »> pour- 
fendre la  glace  des  pécheurs ,  &  pour  jeter  fans  cefle  de  nouvelles  âammes 
i^oftle  qœiir  des:Ju(les.  :      * 

Et  certes  le  Concile  nous  a  bien  fait  voir  »  combien  TEglife  fe  trouve 
obligée  il  Tobfervance  des  anciens  Canons ,  puifqu'encore  qu'au  temps 
qu'il  s'aflemblat  les  Eccléfiaftiques  fufleot  tombés  dans  un  horrible  dé-i 
r^;lement  »    &  que  plufieurs  choies  femUaflent  :alûrs  permifes  parmi' 
eux»  comme  étant  autorifées  par  le  grand  nombre,  &  par  des  per-; 
fonnes  mêmes  d'une  qualité  très-illuftre ,  comme  bn  peut  voir  dans  U' 
Bulle  de  Pie  IV,  le  Concile  néanmoins  o'a  pas  iailfé  de  rappeUer  tous 
les  anciens  Canons,  qui  avoient  été  faits  pour  les  Clercs ,  les  7  obligeant 
Jms  les  mêmes  peines^  ou  fous  des  peines  ^encore  pbis  grandes  ,  que  ceUes 
qui  ont  été  ordonnées  dans  tous  Us  Conciles  précédents  Csyi^tïom  té-: 
moignaot  par  cette  a(flion,  que  quelque  grand  nombre  qui  s'y  oppefe^' 
^t  veut  toujours  qu'ils  ibient  obfervés,  i&  que  iorfqu'il  s^introdûit  des 
coutumes  qui  leur  (ont  contraires,  quand  bien  elles  feroient  foutenues 
ck  plufieurs,  comme  elles  étoient  alors  ,   &  qu'elles  euifrat  déjà  duré 
beaucoup  d'années,  elle  ne  les  tient  point  poiir  des  ufkges,  mais  pour 
des  abus  (/). 

Ceft  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmîn  foutîent ,  que  la  coutume  de  ^P^^* 
rompre  le  jeûne  à  midi  ,  &  de  faire  une  collation  fur  le  foir ,  n'ejl  tumcs^S 
fue  tolérée  dans  Pt^life  («r),  &  qu'il  y  ^n  avoit  encore  aflfez  de  fon  rontcoa- 
temps,  qui  gardoieot  le  jeûne  ancien ,  comme  le  plus  parfait  &  le  vé-  ^u^'i^jj^ 
titable.  Q^ie  £,  fdon  cet  Auteur  célèbre,  l'Eglife  fouhaiteroit  que  l'on  derEgli« 
jeûnât  encore  comme  autrefois,  &  ne  fait  que  tolérer  le  jeûne  ordi-^^- 
naire,  bien  qu'il  foit  pratiqué  prelque  uiaiverfellement  par  tous  les  fidèles, 

O)  Eadem  în  pofterum  îîfdem  pœnîs,  vel  Steyaert,  Tom.  IX.  page  î8^3 

ma/oribas  arbîtrio  Ordinarii  împonendis ,  ob-  {u)  Priimim  refpondemus ,  ufum  jejunia 

fcnrentur.  Conc,  Trident.  Jeffi  22.  de  Refornu  folvendi  circatneridiem  ,  &  cœnuiam  fumen- 

cep.  L.  di  fub  nodlem ,  ab  Ecclefia  non  imperari ,  fed 

(<)  CLcDcnonciateur  des  trente-une  Pro-  tolerarî  :  neque  deeffc  inter  Catholîcos  qui 

poGdons  ,    condamnées  par  Alexandre  VIII  unica  omnino  refeétione  contentî,  nihilom- 

dans  ion  Décret  du  7  Décembre  1690,  falfi-  nino  cibi  deguftent,  nifî  velhora  nona,  vei 

ia  cette  furopofickm  par  une  fuperch^rie  în-  fub  yefperam.   Bdlarnu  de  bonis  ^erib.  in 

ligne,  en  y  ajoutant  le  commencement,  &c.  partie  iib.  2,  c  2* 
Voyez  la  KCVI.    Difficulté  propofce  à  M. 

Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXVIL  O 
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V.  Ç  L.  qui  ne  Yoît  qu'on  peut  dire  par  conféquent  la  même  chofe  de  la  pénî- 
ILPAfit.  ttnçci  do^t.  Je.  jeûne  elt  june  partie  ,  laquelle  n'a  été  changée  en  l'état 
N?..llli  oà  elle  eft  maintenant»  que  par  le  relâchement  des  fidèles ,1  auffi-bieit' 
que«leijeûne$^&  .non  point  par  aucun  Canon  d'aucun  Concile,  comme' 
S.  Charles»  &  tant  d'autres  Prélats  avec  lui  Pont  témoigné  tant  de  fois» 
en  renottvellant.  la  pratique  des  anciens  Canons?  De  forte  que  ceux 
qui  voudront  fuivre,  ou  daAs  la  pénitence»  ou  dans  le  jeûne,  la  cou^*' 
tumepremière  &  original^y  ne  feront  coupables  d'aucun  crime,*  que*, 
d'avoir  fuivi  avec  plus  d'exadeté  les  loix  &  rintentfôn  du  Si  Ëfptit  &i' 
de  l'Eglife. 

Nous  lifons  encore  dans  les  Notes  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Bk 
bliotheque  du  même  Auteur ,  que  lorfque  le   Concile  a  dit  qu'il  ap- 
prouvoit  qœ.les  fidèles  fe  cànfefiàflTênt  au  temps  de  Carême,  il  a  en-^ 
tendu  qa'ils  fe  confeflàfient  au 'Commencement  »  &  non  pas  à  la  fin, 
qui  ç/î  un  abus^  dit-il,  qui  s'eji gfiffé dans- l'Eglife  (x).  Et  nousToyohg 
par  S.  Bonaventure,  &  d'autres  Auteurs,  que  c'a   été  l'avis  des  plus 
grands  perfonnages  qui  ont  vécu  depuis  ce  relâchement  de  la  pénitence 
ancienne,  que  Ton  ménageât  le  temps  du  Carême ,  pour  le  préparer 
par  la  douleur  de  fes  péchés,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres» 
à  la  Communion  de  Pâques;  l'Eglife  ayant  tâché  de  foutenir  la  péni- 
tence ,  au  moins  en  cette  manière ,  voyant  qu'elle  fe  ruinoit  peu  à  peu- 
par  le  relâchement  des  fidèles* 
xxni.        Et  il  eft  fi  vrai ,  que  l'intention  du  Concile  a  été  de  rétablir  la  dit 
jjf^^gy^jjj' dpline,  &  la  pureté  ancienne  en  toutes  chofes,  que  cela  eft  marqué 
tendon  de  expreflfément  en  cette  même  harangue,  par  laquelle  il  fut  conclu,  dans 
dTcnL**  laquelle  un  des  Prélats  qui  fit  comme  une  aftion  de  grâces  au  nom  de 
ne»&la   toute  l'Affeniblée ,  parle  en  ces  termes  ;  T  a-t-il  rien  qui  regarde ^  ou 
V^^^^^^' la  pureté  de  nos  Jentiments ^  ou  le  règlement  de  nos  aSions^  qui  ne  nous 
ait  été  déjà  prefcrit  par  nos  Pères  &  par  nos  ancêtres?  Certes  nous  avons 
un  remède  falutaire  quHls  ont  compofé^  &  qu'ils  ont  préparé  il  y  a  hng^ 
temps;  mais  il  faut  que  nous  le  prenions ,  ^'  que  nous  le  fajfîons  pajfer 
dans  nos  veines ^  &  dans  toutes  les  parties  de  notre  corps,  fi  nousdefirons 
qu'il  cbajfe  nos  maladies.  Enyvrons-nous  de  ce  breuvage  de  falut ,  mes  très-- 
cher  s  Frères  (y}. 

(x)  Non  in  fine,  tit  abufus  irrepfit,  Ted  quîdem falutare  compofifeum  ac  paratum  jam» 

initie  hujus  temporis ,  ut  olim  reétè  conftitu-  diu  habemus  :  veràm  ft  morbnm  débet  expel» 

tuni  fuerat.  In  Notis  ad  Décréta  ConciL  Trid.  1ère  fumendum  eft  ;  ac  per  venas  tn  omne  cor- 

ex  Biblioth,  Card,  BeUarm.  pus  diflPundendum.  Poculo  hoc  falutîs  nospri» 

{y^  Quid  fuit  à  majoribus  noftris  omiflam,  mum  inebriemnr,  chariflimi.  Orat*  habita  in 

quod  cùm  ad  re<flé  fentiendum ,  tum  ad  prœ-  feJJT.  ult.  ConciL  Trident. 
clarè  agendum  pertineret?  Medicamentum 
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Que  fi  le  Concile ,  parlant  par  la  bouche  d-iin  de  fes  membres  «  recon-  y.  C  t. , 
noie  que  la  difcipline  &  h  règle  de  toutes  nos  aâions,  pous  a;  été  pref- Jl.pi^iif . 
critc  par  les  anciens  Pères ,   &  exhorte  tout  le  monde  à  la  pratiquer,  Kp^.   ifl, 
pourra-t-on  reprendre  en  quelque  chofe  ceux  qui  ont  le  même  defir,  & 
la  même  intention?    E(l-ce  apporter  quelque  trouble  dans  TEglife,  que 
d'obéir  aux  exhortations  de  l'Eglife?  Eft-ce faire  fchifme  entre  fes  enfants, 
qiie  d'écouter  la  voix  de  fes  Pères  ?  Eft-ce  ne  reconnpître  pas  le  Concile     . 
de  Trente^  que  d'exécuter . ce  qu'il  nous  ordonne;?   Eft-ce.  établir  une 
doârine  nouvelle,  que  defuivre  avec  lui,  autant  qu'il  fe  peut,  la  difci- 
pline ancienne  ?  E(l-ce  être  fîngulier  dans  fes  opinions ,  que  de  prendre 
les  fentiments  de  l'Eglife  univerfelle?    Eft-ce  préfenter  aux  hommes  le 
venin  de  Terreur,  que  leur  offrir  ce  breuvage  dejcdut? 

Mais  le  Concile  ne  defire  pas  feulement ^  que.les  Ptifteuns  boivent  ce  . 
bienvage  falutaire  de  la  doârine  ancienne;  il  veut  même  ?qu'ils,.s'ep 
enivrent.  Et  il  femble  qu'il  ait  marqué,  par  cette  expreflion  fi  forte  &  fi 
conforme  à  l'Ecriture;  cette  grande  vérité,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
Pères,  &  que  Saint  Bernard  a  renouvellée,  l'ayant  prife  ^es  Anciens, 
qu'il  &ut  que  le  Prêtre  ait  une  plénitude  de  vérité  &  de  graçe,  femt^^ble 
à  celle  de  Jefus  Chrift,  afin  qu'étant  plein  dans  lulpmémjs,  il  puiffe  fe 
répandre  fur  tous  les  autres.  1 

Cerefpefl  &  cette  révérence,  que  l'on  doit  aux  andens  Canons,  a  été 
tellement  gravée  dans  le  cœur  des  Evêques  &  des  Papes  mêmes  de^ces 
derniers  fiecles,  que  le  Pape  Pie  IV,  dans  la  Bulle  par  laquelle  il  déclare 
les  paroles  qu'il  veut  que  l'on  dife^n  faifant  pipfeflion  de  foi,  oblige  .tout 
le  inonde  d^en  faire  une  proteftation  publique,  mettant  parmi  les  autres 
Articles  celui-ci:  Je  crois  fans  aucun  doute  ^  ^  fais  profejfionde  recevoir 
tout  ce  qui  a  été  enfeigné  de  Jtecle  enfîecle ,  défini  &  déclaré  par  les  facrés 
Canons  &  par  les  Conciles  Œcuméniques  {z).  Voilà  la  règle  que  j'ai  fuivie 
dans  tout  cet  ouvrage»  la  règle  de  la  Tradition ,  renfern^ée dans  le^ Can- 
nons &  dans  les  Conciles,  qui  eil  la  règle  de  la  vérité  catholique,  félon 
les  Pères,  &  un  article  de  foi,  félon  ce  Pape.  De  Ibrte  que  fi  tous  ces 
témoignages  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  vénérables  à  tous  les  fidèles ,  les 
règles  de  la  Pénitence ,  tirées  de  cette  fource  fi  pure  &  fi  divine ,  il 
faudra  déformais  chercher  une  autorité. plus  inviolable  que  celle  d'un 
Concile  Œcuménique,  une  proteftion  plus  grande  que  celle  d'un  Chef 
de  TEglife,  &  un  appui  plus  ferme  &  plus  inébranlable  que  l'immobilité 
de  la  pierre. 

(2)  Caetera  item  omnîa  à  facrîs  Canonibus  declarata  indubitanter  recipio  atque  profiteor. 
&  œcumenicis  Conciliis  tradita ,   definita  &    InBuUuPiilV. 

O    a 
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V.  Cl.  Maïs  de  peur  que  les  hommes  ne  s^excufaflent,  fur  ce  que  le  Condle 
II.PART.'deTréntfe  n'a  pas  impofe  la  pénitence ,  en  k  même  manière  que  pluGeuts 
ÎT.  ÏÏI.  Cdflcttes  piiécéd'ents,  parce  que  la  dureté  des  cœurs,.  &  le  malheur  du 
XXTV.  temps  ne  le  lui  à  pas  permis,  comme  les  Evéques  le  témoignent,  &  qu'ils 
interprète  "^  biffent  pas  fi  aifément  ces  diverfes  ouvertures  qu'il  a  données  pour  la 
&obferva.  rétablir,  que  nous  montrerons  dans  la  fuite  de  ce  Lirre;  Dieu  a  fofcifié 
Concfle  ^^^"^  Charles ^  qui -niott  feulement  a  vu- le  Concile,  mais  qui  a  travaillé 
dansleré-particuUéreilient  pour  le  feîre  conchare,  par  l'autorité  de  Pie  IV»  fott^ 
dïlapS  ^^^^^'  ^^^  ^^^  Pintention  de  cette  fainte  Affemblçe  parût  plus  claire»' 
tence,  &tnçnt  dans  ce  grand  homme,  quia  été  animé  du  même  efprit  c]^^^  L'avott 
de  la  difcU  conduite  dans  fes  décifîotts  &  fes  ordonnances. 

ciênne!^  Car  les  Prélats  ayant  fuivf  cet  excellent  avis  dti  Sage,  quil  feut  cor* 
Sap.c.  i2.rig^r  Tes  foibles  peii4-peu  &  par  degrés,  fefont  contentés  d'aflufcrpre- 
miéremerît  li  for  de  l*Egflife  contre  les  hérétiques,  &  de  rétablir  la  difci- 
pline  en  tout  ce  qui  leur  a  été  poflîble:  &  ordonnant  enfuite  aux  Prélats^, 
de  faire  des  Conciles  Provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans ,  il  leur  a  laifië 
achever  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé,  étant  beaucoup  plus  Ëidle 
&  moins  dangereux  pour  les  foibles,  de  former  peu-k-peu  des  règles  par- 
ticulières pour  chaque  Diocefe,  que  d'en  impofer  de  générales  à  toute 
PEglife. 

Ceft  ce  deffein  &  cette  intention  du  Concile^  que  ce  Saint  a  tàefa^ 
^'exécuter  durant  toute  fa  vie,  dans  laquelle  il  a  fait  fans  cède  des  Coni. 
ciles  diocéfàins  &  provinciaux,  pour  réformer  les  moeurs  de  Ion  peuple^ 
4e  Torte  qu'il'  paroit  clairement  que  toute  fa  conduite  n'a  été  autre  chofè 
^e  h  pl'a^ue  &  l'exécution  du  Concile.  Cêft  pourquoi  nous  lifons  dans 
Ta  Vie,  que  for  la  fin  du  Concile  de  Trente  («),  il  commença  à  entrer 
dans  le  chemin  de  la  perfeSwfp  apofioHque^  &  de  faire  voir  par  les  ordoiu 
nances  de  fit  "vie  y  ce  qui  était  écrit  dans  les  ordonnances  du-  Concih:  qu'après 
avoir  fait  terminer  le  Concile  (6),^  il  pria  k  Pape  de  faire  une  Congréga^ 
tioff  de  Cardinaux ,  qui  décidaient  par  leur  autorité  tous  ks  différents  qui 
pourraient  naître  dms  l*ujhge  ordinaire  de  fes  Décrets  ^  par  ks  fcrupules^ 
ou  par  P ignorance  f  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  l'interpréteraient  autrement 
qu'Une  fallait^  ^  qte  on  choisit  pour  cela  huit  Cardinaux,  dont  S.  Cbarles 
était  Pyn:  (c)  qu'il  avait  entrepris  de  repréfenter  par  fan  Arcbiepifcopatr 

(a)  SubConciKî  Tndèntini  fincm  ftatuîb  tarîtate  controverfiaf  qu»  relîgronc vel  infcî* 

ingredi  Apoftolicœ  perfedlionis  iter,  vitaeque  tîâ.,  vel  pravitate  interpretantium  oriri  pot 

inftitutis  exiti-imerc,  ea  qiwÈ  litteris  &  decre-  fent  in  quotidiano  Decretorum  ufu.  Deledî 

lis  comprehcnfa  eflent.  Ripamontius  in  vita  funt  odo  ;  atque  in  eo  numéro  Carolus  fuit*. 

S,  Caroii  lib,  2.  p,  itJ.  Ibi(L  p.  lof. 

{b)  EgitcumPontîficc  Carolus,  ut  ex  Car-        (c)  Graviflîmam  hanc  a^ionem  fufceperat 

dinalium  numéro  ddigcrentur ,  qui  fua  auc-  ut  Pontificatu  ipfo ,  admîniftrationequa  Ec^ 
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&  par  Vadminîflratiott  de  tEglife  de  Milan ,  tons  les  Décrets  du  Concile  dey.iÇu 
Trente;  de  faire  voir  la  difcipline  dans  tufage  ^  dans  la  pratique ^  *^//?  ILPart. 
fu'on  la  voit  renfermée  dans  ce  Livre ,  &  dans  les  ordonnances  du  Concile.  îi\  ifl. 
Et  enfin,  qu'il  faifoit  la  vifite  de  fa  Province^  pour  voir  fi  tout  étoit  réglé, .  . 
fehn  les  Décrets  du  Concile ,  ainjt  qu'il  avoit  réfolu  dès  le  commencement. 
Cfeft  pourquoi,  après  fon  premier  Concile  provincial,  le  Pape  Pie  IV  lui 
écrivit,    qu'il  reconnoidbit  que  Dieu  Tavoit  deftiné  viflblement  pour  le 
rétabllflèment  dç  TEglife  de  Milan  ,  puifque  les  Décrets  du  Concile  y 
avoient  été  reçu«,  avec  la  joie  &  le  contentement  de  tout  le  monde. 

Il  eft  donc  clair,  que  c'efl:  dans  la  vie  &  dans  les  aâions  de  ce  Saint, 
que  nous  devons  chercher  l'intelligence  &  la  pratique  véritable  des  ordon- 
nances du  Concile.  Car  comment  pouvons-nous  douter  qu'il  n'en  ait 
pofledé  Pefprit,  &  qu'il  ne  l'ait  entendu  parfaitement,  puifqu'il  l'a  vu 
lorfqu'il  fe  tenoit;  puifque  c'eft  lui  qui  l'a  fmt  conclure  ;  puiTqu'il  a  en- 
tretenu fouvent  les  Prélats  qui  y  avoient  affifté;  puifqu'il  en  a  fait  faire 
le  Catéclûfme  ;  puifqu'il  a  fait  choifîr  des  Cardinaux ,  &  qu'il  a  été  choifi 
lui-même  pour  l'interpréter  l  Et  comment  pouvons-nous  douter  qa'il  ne  • 
l'ait  exécuté  fidellement,  puifqu'il  Pa  pratiqué  premièrement  dans  le  régle*- 
ment  de  &  vertu;  puifqu'il  n'a  fuivi  que  les  Décrets  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  Diocefe;  puifqu'il  a  fouvent  témoigné  que  c'étoit  fon  prin.- 
cipal  deflèin;  puifque  les  P^pes  mêmes  Tont  reconnu,  &  enfin  puifque 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  Vie»  le  remarquent  en  plufîeurs  endroits  de 
leurs  ouvrages? 

Il  cfl  vrai  que  quand  je  confîdere  la  confiance  &  la  vigueur,  avec    XXV. 

laquelle  ce  grand  Saint  a  (butenu  la  difcipline  eccléfiaftique ,  &  quand  je  ch^its^ 

me  repréfènte  la  manière  dont  il  parle  &  dont  il  agit  dans  les  Conciles,  pour  foui 

je  ne  puis  que  je  n'admire  combien  fes  penfées  étoient  différentes  dé  eelles^^îî^"'  j?^ 
j  1  r  ,.1         .  .  11/-  difcipline 

de  quelques-uns;  puifque  s  ils  rejettent  cette  pratique  de  la  pénitence,  Eccléfiaf. 

confirmée  par  les  Papes  &  par  les  Pères,  comme  trop^  ancienne  &  trop  ^h^^i  & 

éloignée  de  nous,  ou  même  comme  téméraire,  fi'  nous  croyons  l'Auteur  ks"abuL 

de  cet  Ecrit  r  il  faudra  qu'ils  condamnent  en  même-temps  cet  homme 

divin,  qui  n'a  cru  fhire  autre  chofeen  tout  ce  qu'il  a  fait,  qu'exécuter  le 

Concile  de  Trente ,  &  qui  a  foutenu  fa  conduite  par  fa  fainteté  durant  fi 

vie,  &  par  fes  miracles  après  fà  mort. 

Car  slls  trouvent  étrange  qu'on  fe  plaigne  avec  l'es  Prédicateurs  &  les 

Pafteurs ,  de  tabus  qu'on  fait  des  Sacrements  de.  la  Pénitence  &  de  l'Eu* 

défis  Mediolànenfis  omnfa  Concîlîi  TrîcTenti-  Univerfam  Provînciam  in(ÎDiciebat,  num ad- 

ni  Décréta ,  difciplînamque  repraefentaret  ufu  Gonciliî  Tridendni  prsefcriptuin ,  ficut  ab  ini- 

îeruin  talem ,  qoalis  hodie  volumine  inclufâ  tîo  deftinarat,  convenienter  &  apte  cunâa^ 

circumfertur.  lûid  D.  io8,  formareixtur..i6/</.i?.  145- 
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V.  C  L  charîftîe ,  &  s'ils  trouvent  mauvais  que  Ton  propofe  une  manière  de  s'en 

II.Part.  approcher  autorifée  par  toute  TEglife,  à  ceux  qui  deflrent  en  ufer  volon- 

N**.  m.  tairement;  comment  pourront-ils  fouAFrir  les  paroles  de  ce  Saint,  lorfqu'il 

dit  aux  Evéques  aflemblés  en  Ton  fécond  Concile,  après  avoir  déjà  fait 

Orathab.  beaucoup  de  chofes,  qu'il  a  ufé  de  condefcendance  dans  le  premier,  parce 

Mcd!^"a.    que  le  S.  Efprit  ne  découvre  les  chofes  )que  peû^-peu  ;  qu'il  faut  arrêter 

la  corruption  des  mœurs ,  puifque  c'eft  d'elles  que  naiflent  les  héréGes  (  (/)  ; 

que  s'ils  ne  f  efforcent  de  déraciner  touUà-fait  les  femences  des  vices ,  mais 

quHls  croient  qu'il  fuffit  d'oter  feulement  ce  qui  par  oit  au  dehors  y  &  qui 

offenfe  plus  les  yeux  du  peuple  y  il  leur  arrivera  ce  qui  arrive  aux  labou^ 

reurs^  qui^  négligeant  d'arracher  par  la  racine  les  mauvaifes  herbes  y  font 

qu'elles  croijjent  &  fe  multiplient  encore  davantage?  (e)   QtîHl  ne  faut  pas 

dire  qu'on  a  réformé  tEglife  &  les  Chrétiens ,  parce  qu'on  y  voit  un  peu 

plus  de  piété  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant ,  ou  qu'il  n'y  en  a  en  Vautres 

lieux;  mais  qu'il  faut  comparer  les  mœurs  &  la  piété  à  la  règle  de  PR^ 

vangile:  &  que  s'ils  fe  propofent  cette  règle  devant  les  yeux  ^  ils  trouveront 

•  qu'ils  en  font  encore  extrêmement  éloignés  (f).  Qiie  tout  ce  quife  fait  feu* 

lewcntparune  apparence  extérieure ,  ê?  non  par  le  mouvement  d'une  piété 

foUde^fe  dijftpe  &  fe  détruit  en  un  moment;  parce  qu'il  n'a  point  de  ferme 

racine  qui  le  foutienne? 

S'ils  croient  que  c'eft  faire  injure  à  TEglife ,  que  de  dire  qu'il  y  ait  en 
elle  quelque  délbrdre;  comnjent  pourront-ils  foufFrir,  qu'il  publie  dans 
fes  Conciles  devant  les  Evéques  :  (^)  Qti'ils  connoijjent  les  plaies  6f  les  maux 
extrêmes  de  tEglife  de  I}ieu;  (h)  que  toute  la  difcipline  étoit  ruinée ^  & 
qu'elle  étoit  tombée  en  un  état  déplorable  (  /)  ;  que  tout  tordre  de  la  vie 
chrétienne  étoit  pref que  renverfé;  que  tufage  des  chofes  faintes ,  étoit  prefque 

(  d)  Nam  fi  vîtîorum  femina  non  fundîtùs  nemus  quàm  longé  ab  ea  diftemus.  Orat,  hab. 

toîlere  ftuduerimus ,  fed  fatisiîd  efTe  putamus ,  in  ConciL  MedioL  9. 

fjt  cxterna  quaedam  tantum ,   qu»  oculis  of-  (/)  Quidquid  externa  folum  fpede ,   non 

fenfionem  in  vulgus  prasbent ,  quafi  levi  manu  folido  agendi  ftudio  geritur ,  id  quoniam  non 

emendemus,  id  nobis  eveniet,  quod  agrico-  ulla  quafi  radice  fixum  hseret ,  ftadm  difBuit, 

lis ,  qui  dum  herbas  inutiles  radicitùs  evellere  flatim  evanefcic.  Ibidem. 

negligunt,  6fc.  Ibid.  {g^  Hic  potafunt  vobîs  Ecclefiac  vulnera, 

(c)  Quod  fi  quîs  noftrûm  fccus  fortaflc  gravifliraa mala.  Oraf. /i^Z». m Conc.  Jfedïo/. i. 

exiflimat;  quoniam  in  hac  Provincia  aliquod  (A)  Mifisrabiliter  prolapfa inftitudo Ecde« 

majus  pietatls  chriftianas  ihidium  elucere  vi-  fiafticae  difi:iplinx.  Ibidem. 

det ,  quam  ^ntea  folebat ,  quamque  aliis  for-  (  i  )  Propè  perierat  Chriftianx  vitas  inftitu-* 

tafle  quibufdam  locis  apparet,  nae  ifte  plane  tio^  conciderat  penè  falutarium  rerum  uflis; 

quidem  fallitur.  Non  eft  enim  cur  nos ,  vel  nuUa  ferè  Cleri  difi:iplina ,  quafique  nullum 

cum  his,  qux  proximè  anteceflerunt  tempo-  populi  in  charitatis  officiis  ftudium  ;  prolap* 

ribus  ,  vel  cum  aliorum  Fadtis  actiones  noftras  fus  denîque  mifi^rabilem  in  modum  erat  totus 

expendamus  :  fi:d  comparemus  oportet,  cum  ille  ab  Evangeliiluce  dimanans  Chriftianarum 

ea  fanétè  agendi  formula  nobis  divinitùs  prxC  vîrtutum  ornatus.  Orat.  hab.  in  ConciL  AfC'* 

icripta,  quas  fi  ob  oculos  verlkbitur  facile  cer-  diol.  4. 
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aboli;  quHl  if  y  avoit  prefquepïm  aucune  difcipVme  dans  le  Clergé^  ni  aucune  V.  C  l, 
ùffeSion  pour  les  devoirs  de  la  piété  ^  de  la  charité  dans  le  peuple  f  &  H^pf^f^x^ 
enfin  y  que  tout  cet  ornement  &  cet  éclat  des  vertus  chrétiennes,  qui  nait  de^^  Hf, 
bt  lumière  de  t Evangile ,  étoit  obfcurci  dune  manière  qu'on  nepouvoit  voir 
fans  compaffion  G^  fans  douleur  ;  (^)  qu'il  avoit  vu  toute  la  face  de  fa 
Province  défigurée ,  ^  femblable  à  cette  ruine  déplorable  du  Temple  de  Jeru^ 
falem  ,    qui  tiroit  des  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde  ;  que  TEglIfe  Ofat-ï^af»» 
étoh  comme  un  hôpital  rempli  d'une  infinité  de  malades;  que  toutes  fortes ^^^^^^ 
de  vices  regnoient  parmi  les  Chrétiens;  (l)  &  qu'ils. s'emportoient ,  avec^ 
une  telle  fureur^  dans  des  aSions  illicites  en  effet,  mais  que  le  monde  s'ima^ 
fine  être  permifes,  que  parmi  ce  débordement  de  péchés,  quijes  environ^ 
noient  de  toutes  parts,  ils  ne  croy oient  pas  même  être  coupables? 

yils  veulent  faire  une  Eglife  dà  préfent,  comme  cet  Auteur ,  pour  Pop- 

pôfer  à  ^ancienne,  &  pour  condamner  généralement  tout  ée  qui  h'eft  pas. 

fiiit  pourront  le  monde,  quclque^  autorifé  qu'il  puiffe  être  par  lesPapeé* 

&  par  les  Conciles:  s'ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  parle  de  la  pureté  de 

l'Egliie  primitive^  &  de  fuivre  la  conduite  des  Pères;  comment  pourront- 

fls  écouter  ce  grand  Saint,  lorfqu'il  dit  aux  Evoques  (w):  jii'/fr  rétablie 

roientla  difcipline  eccléfiaflique ,  s'ils  fe  fer  voient  des  mêmes  moyens  pour  la 

rétélir,  par  lefquels  elle  a  été  fondée  dès  le  commencement  de  t Eglife,  [^ 

nmitenue  durant  tant  de  fiecles:  qu'il  falloit  imiter  les  Pères  (»);  qu'ils  Oh^^^ 

devaient  s'efforcer,  non  feulement  de  tracer  un  crayon  obfcur ,   &  ^'^^m^"îu 

fues  Unéameirts  de  la  difcipline  chrétienne^  mais  den  former  par  leurs  iV- 

crets ,  avec  PaJ)tfiance  du  51  I^prit,  un  tableau  parfait  ^  achevé,  tel  qWétoit 

celui  qui  fut  tracé  autrefois  par  la  parole  vivante  &  efficace  de  Dieu,  dans 

h  primitive  Eglife?  Comment  le  pourront-ils  écouter,  lorfqu'il  parle  eh 

ces  termes,  de  ceux  quife  plaignoient  de  tant  de  règlements  qu'il  faifoit 

dans  fes  Conciles:  (o)  Cl?  n'eji  point  là,  dit-il,  ce  que  nous  en  feigne  la  doc^ 

trine  du  S.  Efprit;  ce  que  nous  prefcrit  la  Tradition  des  Apôtres;  ce  que 

(é)  Vîdîmus  nos,  yidimns  Provîncîae  no-        (n')NonadunibratamquawidamfèdexpreC         • 

ftnt  fedem  deformatam ,  nec  plane  colla-  fam  illam  chridianae  difdplinae  fbrinam  ,  af- 

chiTmabîIi  illo  templi  Hîerofolymftani  arpeéhi  fiante  Spirim  Sandto,  decretîs  noftrîs  refti« 

diflunîlem ,  &c    Orat,  hab.  in  Conc,  Mtd,  ç.  tuere  curemus ,  quam  nafcente  Ecclefia  înfti- 

(/)  Atque  în  iftiufmodi  acftionibus  ufque  tuît  vivus  fermo  Dei  &  rfficax.  îbid, 
adeo infantunt ,  ut  in  tanta  peccatorum ,  qua?        (o)  Aliud  nos  Spîritûs  Sanéti  dodlrîna  do^ 

înde eidftunt  cotluvione ,  ne  culpam  qutdem  cet,    atiod  Apoftolonsm  inftituta   monent, 

fiofcant  II  parle  des  Mafqiies ,  des  Bakts  aliud  Patrtun  ex empladedarant,  alîudCanow 

des  Comédies^  ibidem.  num  leges  jubent,  aliud  vêtus  Ecdefîsf  ufu»    . 

(m)  Morumdifdplînam facile reftîtuemus,  in  omn es  partes  utrlîspoftulat,  aliud Triden- 

fiqaaratîonequibufvefaiflisprimumconftitu.  tinae  (andtîones  nuper  mftituunt,  airud  nos 

ta,  dhique confervata  eft,  eamdem  nosinre-  m  hac  provineîa  jamdîu  ad  confuetudinenx 

ftttaenda  adhibemus.   Orat^  hab.  in  ConâL  revocavimus.  Orat.  hab.ïn  Conc.  Mtdiot.C. 
McdioL  I. 
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V.  C  L.  nous  déclarent  les  exemples  des  Pères;  ce  que  nous  commandent  les  hix  des 

ILPart.  Canons;  ce  qtte  demande  de  nous  t ancien  ufage  de  PEglife^  utile  pour  toutes 

N^  IIL  cbofes;  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  ordonné^  il  y  a  peu  d'années;  &  ef^^ 

ce  que  depuis  longtemps  nous  avons  fait  nous-^mes  pajfer  en  coutume  dam 

cèpe  Province. 

S'ils  trouvent  mauvais  qu'on  tâcKe  de  ramener  les  hommes  à  une  vie 
plus  pure,  (elon  les  règles  des  Canons,  &  qu'on  montre,  à  ceux  qui  le 
iïeGrent^  unie  voie  dans  laquelle  ce  Saint  tâchoit  lors  de  conduire  tout^ 
k  mojide  ;  comment  pourront-ils  entendre  ces  paroles ,  qu'il  a  publiées 
avec  tant  de  zèle,  &  qu'il  a  pratiquées  avec  tant  de  foin  :(^)  Qu'il  font 
guérir  par  la  vertu  piquante  dufel^  ceux  qui  font  dans  Nmpureté  du  vice;  (j) 
qu'il  faut  méprifer  les  paroles  vaines ,  6f  prefque  criminelles^  de  ces  perfmnes 
qui  Rompent  le  peuple^  en  lui  promettant  la  paix  lorfqu'il  fi  y  a  point  de 
paix;  (r)  qu'ih  doivent  bien  prendre  garde ^  de  n'attirer  pas  fur  eux  h 
colère  de  Dieu^  en  voulant  gagner  la  bienveillance  des  hommes .  par  wtei 
douceur  &  une  indulgence  populaire?  Et  lorfi^u'il  dit,  dans  fon  fîxieme 
Orathab.  Concile  ;  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  Conciles  précédents  ^  n^ était 
]jî^"^^-r/>«  qu'un  commencement  j  &une  ombre  de  difcipline? 

S'ils  croient  que  c'eft  un  crime,  d'avancer  rien  qui  ne  foît  conforme  à 
xe  que  tout  le  inonde ikit  d'ordinaire;  commefit  pourront41s  écouter  ces 
paroles,  par  Jefqu elles  il  rejette  ^eux  qui  fe  plaignoient  de  véme^  qu'il 
retranchoic  4es  coutumes  préTentes,  par  l'ancienne  difcipline,  que  lesiiom- 
mes  rejetoien  t  comme  nouvelle  ?  (  ^  )  //  nefaitt  point ,  dit-il ,  que  nous  cqffbns 
de  faire  ce  que  notre  cbarge  demande  de  nous.»  parce  que  le  foin  fue  nous 
.prenons  y  &  les  règlements  que  nousfaifons  comme  Pq/leurSs  bleffe^a  tefprit 
de  ceux  qui  font  enfants  de  perdition^  &  que  nous  entendons  dire  ces  paroles 
populaires^  par  lesquelles  on  couvre  d'ordinaire  la  corruption  des  mœurs ^ 
comme  avec  des  feuilles  de  figuier  :  nous  ne  fommes  plus  en  un  temps  ok 
l\on  puijfe  fuivre  la  févérité  des  anciens  Canons:  il  y  a  long4emps  que  nous. 
avons  vécu  de  la  forte  :  nos  pères  ont  vécu  de  la  forte;  ils  ont  agi  de  la  forte. 

Pourquoi 

(/))  Si  quse,ove8  impura  vidorum  labe  ex*  tSone  deterreamur ,  vd  qiiia  his  FpAoralibot 

(abefcunt,  falis  acrimonià  (anare.  OratJmb.  noftris  ftudiis,   adîonibufque  aniqnos  eoruoi 

in  Condl,  Médiat  2.  exulcerari  videamus ,  qui  filii  Ivnt  perdido- 

(  (f  )  Quàm  inanes  &  pêne  tiefarise  illae  voces  nis ,  vel  quia  populares  illae ,  quibus  quafi  ficus 

hominum ,  qui  populum  nodr-um  decipiunt ,  foliis ,  déformes  pravique  mores  contegl  Gk 

dicentes  :  Fax ,  &  non  eft  pax.  Orat.  hab.  m  lent ,  voces  audiantur  :  Non  ferunt  haec  tem- 

Çonc.  MedioL  6.  pora  veterum  Canonum  feveritatem ,  fie  jtow 

(r)Ecqu«utilitasnobisexiftet,riiramDei  diu  i^iximus,  ita  egerunt  qui  aetate  nos  an-.' 

in  nos  concitantes ,  hominum  beneyolentiam  tecefferunt,  vitae  inftitutum  nihil  eft  qQod  * 

populari   quadam  indulgentia  conciliemus?  mutemus.   At  nos  haec  atque  alia  ejiifmodt 

Orat.  hab.  in.ConcîL  MedioL  2.  conteoinamus.  In  Condl.  Mcçliolan.  z. 

(  X  )  Nec  verô  eft  cur  à  muneris  noftri  ra-  * 
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Pourquoi  prendrons^nous  mainteimnt  une  nouvelle  façon  de  vie?  Méprifons  V.  C  u 
toutes  ces  paroles^  &  tout  ce  qu'un  peut  dire  de  femblable.  ILPart. 

U  répond  en  un  autre  endroit  à  la  même  objedion,  en  ces  termes  (^):  N^  111% 
Pourquoi  affemblertant  de  Conciles  Provinciaux  ?  Pourquoi  tant  dOrdon^ 
nonces  &  ta^ttde  Décrets  ^  qui  font  autant  de  liens  &  de  chaînes  pour  les 
confciences  ?  Ceji  une  parole  qui  ejl  très-commune ,  dit-il ,  mais  qui  efi  indigne 
de  venir  feulement  en  la  penfée  dun  homme  qui  a  quelque  piétés  &  qui  eji 
fans  doute  très-éloignée  des  fentiments  de  votre  charité  épifcopale;  car  cette 
plainte  eft  proprement  la  plainte,  ou  des  impies  &  des  ennemis  de  tEglife; 
ou  des  Chrétiens  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  difcipline  eccléjtiijiique  ;  ou  des 
ignorants,  qui  ne  connoiffent  nullement  les  grands  fruits  que  produit  lafré^ 
quente  convocation  des  Conciles;  ou  enfin  de  ceux  qui  mefurent  toutes  cbofes 
far  la  foibleffe  &  la  petiteffe  de  leur  efprit. 

Enfin  dans  fon  dernier  Concile,  il  répond  encore  à  la  même  plainte  (r/)  : 
C^erons-nousj  dit-il,  de  procurer  des  remèdes  fi  utiles ,  parce  que  le  dejtr 
que  nous  avons ,  d apporter  une  entière  guérifon  à  cette  Province,  offenfe 
hfprit  de  quelques-uns ,  qui  font  retentir  ces  paroles  de  toutes  parts  :  ce  n'eft 
^  aujourd'hui  le  temps  des  anciens  Canons,  ni  de  guérir  les  âmes  félon 
iancienne  difcipline  ?  Que  ces  paroles  au  contraire  ne  fervent  qu'à  redoubler   q^^' 
notre  ardeur,  puifque  t  excellente  manière  de  les  guérir,  &  le  remède  le  plus  peutcon- 
.  propre,  efi  de  rétablir  &  de  conferverla  difcipline  chrétienne  par  les  mêmes  damner 
mojens ,  par  lef quels  elle  a  été  fondée  atdrefois ,  Gf  s' efi  maintenue  dans  la  défirent  le 
fucceffion  des  fiecles.  rctablîffc- 

Ainfi  après  que  ce  grand  Saint  a  fait  profeffion  de  ne  fuivre  autre  chofe  rancicn- 
dans  le  règlement  de  la  pénitence,  &  de  tout  le  refte  de  la  difcipline,  ncdifcî- 
que  la  doSrine  du  S.  Efprit,  la  Tradition  des  Apôtres,  les  exemples  des  Pères,  condam^^ 
fa  loix  des  Canons,  foutenant  que  c'étoit  ce  que  demandoit  de  lui  P ancien  ner  Saint 
vfage  de  Plglife,  utile  pour  toutes  chofes,  &  les  ordonnances  du  Concile  de  ^f  Jpp^ic 
Trente:  douterons-nous  s'il  eft  permis  de  fuivre  les  Canons;   &  crain- ceux  qui 
drons-nous,   qu'on  ne  nous  oppofe,  que  c'eft  choquer  la  coutume,  &  ^^^^^^^  . 

troubler  le  monde,  que  d'agir  delà  forte:  après  avoir  vu  ces  objedlions,  n'eftplus 

laceatti*., 
(0  QuouCque  tandem  Concîl.  Prov.  totîes        (w)  An  veràfortaffe  àcuratîonenoftrade- medç  fui- 

confocata  ?  Quorfum  &  tôt  Conftitutiones ,  &  terremur  ,  quia  hoc  noftro  frequenti  Provin-  vrelcsao- 

totDccretorum  vincula?  Vulgaris  ?ox  PP.  SS.  ciae  fanandae  ftudio  exulccrantur  animi  quo-  çi.ens  Ca- 

ac  fient  ne  tacita  quidem  cogitatione  relîgîo-  nimdam  paiFim  dictîtantium  :  Nonferunthaec  nons.  En* 

fc  mentis  dîgna .,  longeque  à  fenfu  Epifcopa-  tempora  veterum  Canonum ,  &  antiquae  Eccle-  fants  de 

lis  Tcftri  animi  aliéna  :  ita  hominum  ,  velim-  fiae  medicamenta?  Imo  ardentiùs  progredia-  perditioru 

piorum eft,  Ecclefiam  Dei  oppugnantîum  ;  vel  mur,  quoniara  haec  una  medicina  praeftantîfli-  Nous 

Chriftianorum difcipiinam  abhorrentium ;  vcl  ma  eft,  maximeque  oportunum  id  remediura,  avons rap. 

impcritorum  planeque  nefcientium  ,  quantas  ut  quibus  olimradonibus  difciplina  Chriftîana  porté  le 

vires  habcat  frequens  Synodorum  adio  atque  fata  &  propagata  fuit ,  iifdem  ipfis  &  înftaure-  lieu  un 

iiibs;  vcl-  illorum  fane  qui  angufto  parvoque  tur  &  confervetur.  in  ConcH.  Mcdiol.  6.  peu  aupa« 

inimo  omnia  metiuntur.  In  Conc.  McdioL  4.  ravautt 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  -  P 
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V.  Cl.  plutôt  foudroyées,  que  réfutées,  par  les  paroles  terribles  qu'il  à  prdnon^ 
II-Pakt.  cées  dans  fes  Conciles,  étant  rempli  de  ce  feu  célefte,  qui  anime  les  Pré- 
IT.  IIL  l^'s  en  ces  Aflemblées  toutes  divines?  Si  fes  aftions  n'ont  pas  étéfaintes, 
pourquoi  le  révérons-nous  comme  Saint?  Et  fi  elles  ont  été  faintes,  pour- 
quoi condamnerons- nous  ceux  qui  les  imitent?  Ne  peut-on  propofer 
aujourd'hui  fans  fcandalifer  l'Eglife,  ce  qu'il  afait&ire,  en  édifiant  toute 
l'Eglife?  Veut-on  nous  rendre  plutôt  femblables  à  ceux  qui  l'ont  com- 
battu durant  fa  vie,  &  qui  Tontaccufé  de  faire  des  ordonnances y^V^r^x^ 
injujies  &  nouvelles  ^  qu'à  ceux  qui  s'y  font  foumis  avec  une  parfeite  obéîC> 
fance;  &  veut-on  que  nous  luifaffions  la  même  injure  maintenant  qu'il 
efl:  dans  le  ciel,  que  fes  adverfaires  ne  lui  ont  faite,  que  lorfqu'il  étoit 
encore  fur  la  terre?  A-t-il  été  fage  lorfqu'il  a  voulu  fuivre  la  Tradition 
des  Apôtres  &  des  Pères;  &  ferons-nous  téméraires  lorfque  nous  la  fui- 
vrons?  Le  rétabliflement  de  l'ancienne  difcipline,  qu'il  a  procuré  avec 
tant  de  peine  &  tant  de  travaux,  a-t-il  été  le  plus  grand  bien  qui  pût 
arriver  à  l'Eglife,  félon  les  louanges  que  les  Souverains  Pontifes  &  les 
Evéques  lui  ont  données;  &  maintenant,  l'amour  qu'on  a  pour  cette 
même  difcipline ,  &  le  defir  qu'on  auroit  qu'elle  fût  fuivie  en  quelque 
chofe,  par  ceux  que  Dieu  auroit  mis  en  cette  difpofition,  fera-ce  le  plus 
grand  malheur  qui  puiffe  arriver  à  notre  Religion  ?  Et  enfin ,  fera-t-oti 
pafler  avec  cet  Auteur,  pour  un  ftratagême  du  Diable^  la  conduite  de  cet 
homme  apoftolique,  qui  a  été  approuvée  parles  Papes,  embraflfée  par  le$ 
Cardinaux,  fufVie  par  les  Evéques,  recherchée  par  les  Princes,  reçue  par 
les  peuples,  révérée  par  toute  TEglife? 

Et  certes ,  ce  grand  defir  qu'il  a  eu  de  remettre  en  ufage  les  Canons» 
doit  être  d'autant  plus  eftimé  &  approuvé  de  tout  le  monde ,  qu'il  n'a 
agi  de  là  forte,  que  pour  exécuter  le  Concile,  comme  il  témoigna  lui- 
même  à  un  Cardinal  qui  ne  trouvoit  pas  néceflaire  qu'il  fît  fi  fonvent  des 
Conciles,  auquel  il  fit  cette  réponfe ,  digne  véritablement  d'un  fucceflfeur 
Le  Dod.  de  S.  Ambroife  :  Que  le  Concile  de  Trente  ayant  commandé  de  remettre  en 
GiufTano    u^age  t ancienne  discipline  eccléfiajiique  ^  il  fe  trouvoit  obligé  de  faire  des 
dcS.ChaN  Conciles^  jufqtf à  ce  qu'il  teùt  rétablie  en  fa  première  perftHion.  De  forte 
ks,  liv  2.  que  nous  favons  par  la  bouche  de  S.  Charles,  que  le  Concile  de  Trente, 
■   '  '  '  dont  il  a  été  la  langue  &  l'interprète,  a  commandé  de  rétablir  la  difcipline 
ancienne;  ce  qui  efl  conforme  aux  paroles  que  nous  avons  citées  de  la 
harangue  par  laquelle  il  fut  terminé,  &  juftifie  tout  ce  que  nous  avons 
dit  auparavant,  touchant  l'intention  du  Concile;  &  nous  voyons  par 
les  paroles,  par  les  avions  &  par  les  Conciles   de  ce  même  Saint  » 
qu'il  n'a  travaillé  à  autre  chofe  durant  toute  fa  vie  >  qu'à  exécuter  €6 
commandement. 
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Après  cela  fera-ton  coupable  d'obéir  à  la  volonté  d'un  Concile,  ou  V.  Çi^ 
d'imiter  le  zèle  de  ce  grand  Saint?  £t  ceux  que  l'on  accufera,  comme  ILPart. 
on  a  feit  cet  homme  de  Dieu,  de  troubler  tÉ^life^  parce  qu'ils  fouhai*  N**.  m^ 
teroient  que  l'on  obfervât  avec  plus  de  foin  les  Canons,  lerquels  il  a  fait 
obferver  malgré  la  réGftance  de  tous  ceux  qui  s'y  font  oppofés,  n'auront- 
ils  point  part  à  ces  paroles  avantageufes ,  que  le  Pape  Pie  V  dit  pour  (a 
défenfe,  à  ceux  qui  fe  plaignoienc  de  fa  conduite,  comme  trop  févere, 
leur  répondant  :  que  les  cbofes  qu'ils  lui  objeSoient  étaient  fa  louange  &fa 
pbts  grande  gloire  ^  puifqu' elles  ne  tendaient  qu'au  falut  des  ames^  &  au  r/- 
tabhffement  de  la  difcipline  (;c). 

Mais ,  ce  qui  nous  doit  &ire  conGdérer  avec  plus   d'attention  toute   xxvn. 
la  conduite  de  ce  Saint  Archevêque ,  &  ce  qui  m'oblige  à  m'y  arrêter  Cb^e  Dieu 
davantage,  c'eft  qu'il  eft  vifible  qu'il  avoit  été  choiû  particulièrement  du  ^  chaxlw 
ciel,  pour  le  rétablilfement  de  la  Pénitence,  &  pour  avancer  ce  grand  à. toute 
ouvrage  fi  important  à  toute  la  Religion  chrétienne.   Car  Dieu  qui  ho-  ^^^  i 
nore  dans  l'Eglife  fon  unité  en  plufîeurs  manières ,   ne  l'honore  jamais  tabliflem. 
davantage ,  que  lorfqu'il  foutient  un  point  de  la  doflxine ,  ou  qu'il  ré-  delaPénî- 
tablit  une  partie  de  )a  difcipline  de  fon  EgUfe ,  par  la  fuffifance  &  par  comme  le 
la  vertu  d'un  feul ,  lequel  il  rend  d'ordinaire  auffî  unique  dans  ce  don  modèle 
particuh'er  qu'il  met  dans  lui ,  comme  il  eft  lui-même  unique  en  fon  ^^;^  j^ 
Eflènce.  ter. 

Comment  donc  Dieu  pouvoit-il  relever  davantage  la  Pénitence ,  qu'en 
la  peribnne  *de  ce  Saint;  &  comment  pouvoit-il  marquer  plus  clai^ 
rement,  qu'il  l'avoit  choifi  pour  le  rendre  un  homme  tout  extraordi^ 
naîre^  &  par  lequel  il  avoit  réfolu  d'exécuter  les  plus  grands  deflfeins  de 
cette  haute  Providence ,  par  laquelle  il  gouverne  fon  Eglife  ?  11  l'a  rendu 
grand  &  illuftre  par  fa  naiîfance ,  par  fes  richefies,  par  la  dignité  d'Archevê- 
que, parla  qualité  de  Cardinal,  par  l'autorité  fouveraine  du  Pape  Pie  IV 
fon  oncle,  par  Tadminidration  de  toutes  les  affaires  de  l'Eglife,  par 
Véminence  de  Ta  fainteté,  par  les  lumières  dé  fa  fageflfe,  par  les  atten- 
tats qu'on  a  faits  contre  fa  perfonne,  par  les  miracles  qui  l'en  ont  pré^ 
fervé,  par  cet  amour  extraordinaire  qu'il  a  eu  pour  la  difciplme  de 
rEgUfe ,  par  fa  vertu  toute  épifcopale  &  toute  apoftolique ,  &  particu-f 
liérement  par  fes  pénitences  exceflîves ,  qu'il  a  faites  contre  l'avis  même 
des  perfonnes  qu'il  révéroit  le  plus,  parce  qu'il  ne  les  pouvoit  fuivre  ^  \ 
en  cela,  fans  réfifter  au  mouvement  du  S;  Efprit  &  de  la  grâce;  enfin »^ 
par  tout  ce  qui  peut  relever  un  homme  dans  l'Eglife  &  dans  le  monde, 
pour  témoigner  par  toutes  ces  chofes,  &  par  tant  de  circonftances  fi  p^rti- 

(jr  >  Caetera  vero  quae  funt  objedta ,  magnas    tem  urbis  haud   dubiè  pertinere.  BigomonÈé, 
elle  ejos  laudes ,  at^e  ad  diïcîplinam  &  Gdu«    in vita S.  Caroliy  lib.  4-  '  * 

P   a 
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Va  C  L.  culieres ,  qu'il  a  raflemblées  en  fa  perfonne ,    qu'il   vouloit  que  toute 
Iï.Part.  l'Eglife  jetât  les  yeux  fur  lui ,    comme  fur  un  modèle  qu'il  lui  propofoiC 
N**.   m.  à  imiter  dans  le  renouvellement  de  la  Pénitence  ;    &  qu'ainfi  qu'il  fc 
rendit  comme  une  hoftie  publique  pour  toutfon  peuple,  dans  cette  cé- 
lèbre proceffion  qu'il  fit  à  Milan  durant  la  pette  ;   il   vouloit  de  même 
qu'il  fe  rendît  par  l'auftérité  de  fa  vie,    comme  le  Pénitent  de  l'Eglife , 
&  pour  toute  l'Eglife  ;  n'appartenant  proprement  qu'à  un  fuccefleur  des 
Apôtres,  qui  a  une  grande  innocence,  jointe  à  une  fi  grande  puîffance, 
d'être  en  cela  imitateur  de  Jefus  Chrift  &  des  Apôtres.  Et  afin  que  tout 
le  monde  reconnut   ce  dcflein   que  Dieu  avoit,  de  le  rendre  l'organe 
principal  du  rétablilTement  de  la  difcipline  de  fon  Eglife,  il  n'a  fait   ks 
Conciles  provinciaux ,  qu'après  le  Concile  de  Trente ,  &  les  a  rendus 
.  comme  la  fuite  &  l'accompliflement  du  Concile ,  puifqu'il  ne  s'eft  pas 

•  feulement  contenté  d'expliquer  le  fens  de  fes  Décrets ,  dans  les  Ordon* 
nances  particulières  qu'il  a  faites  :  mais  confidérant  outre  cela ,  qu'il  faut 
faire  avant  que  d'infiruire  ,  à  l'imitation  de  Jefus  Chrifl:,  il  a  voulu 
repréfenter  en  quelque  forte  en  fa  perfonne,  tous  les  Pères  du  Concile, 
&  faire  voir  enfuite  par  fon  exemple,  en  quelle  manière  il  falloit  pra- 
tiquer cette  pénitence ,  que  le  Concile  avoit  établie  par  fes  Décrets  » 
'  &  que  s'il  avoit  été  choifi  de  Dieu  pour  le  conclure,  il  l'avoit  été  encore 
davantage  pour  le  faire  exécuter. 

iÇt  ce  que  nous  difons  de  lui,   que  Dieu  l'avoit  choifi  pour  être  le 

modèle  du  rétabliffemenc  de  la  difcipline,  eft  fi  vifible  &  lî  indubitable, 

que  l'un  des  Auteurs  de  fa  vie  le  marque  expreflement  en  ces  termes: 

Giuffanol.  Qn  voit  clairement ,  ^  il  eji  matiifefie  à  tout  le  monde ,  que  ce  Saint  a 

prejtrit  dans  fes  Conciles  y   &  qi^il  a  donné  comme  la  forme  à  tous  les 

Evêques,  &  à  tous  les  Pajieurs  des  ornes  ^  de  réformer  &  gouverner  leurs 

Eglifes  '&  leurs  Diocefes ,    de  conduire  les  âmes  par  la  voie  affurée  du 

ciel  y  &  de  fervir  Dieu  parfaitement  &  faiutement,  en  exécutant  le  facré 

Concile  de  Trente.  Aujfi  ils  fe  lifent,  ê?  ils  fe  pratiquent  dans  toutes  les 

parties  de  la  Chrétientés  jufqu'aux  Provinces  du  7nonde  nouveau  les  plus 

éloignées  9  où  il  en  a  été  envoyé  plufieurs  volumes;  &  on  en  voit  un  grand 

S.  Charles/'''^'  G?  tm  grand  avancement  de  réformation  par  toute  t Eglife  umverfelle. 

a  tellem.        C-eft  pourquoi  ceux  qui  confiderent  ce  Saint  comme  un  homme  fé- 

^^1  |?^ç  vere,  &  qui  a  fuivi  une  conduite  qui  lui  eft  propre,  outre  qu'ils  blet 

qu'ilaufé-feût  Ja:  vérité,  font  une  très-grande  injure  à  fa  vertu  &  à  fa  fageffe,  puit 

coup^de    q^'il 'ï^'^'f^^  qu'exécuter  le  Concile  par  fes  Ordonnances,  comme  il  a 

difcrétion  tàaioigné . tant  de  fois,  &  comme  les  Auteurs  de  fa  vie  le  reconnoiflent , 

&decon-  &  q^'j]  a  joint  une  telle  difcrétion  avec  ce  grand  zèle  quil  avoit  pour 

dancc!"    ^^  retablîlfement 'cJè  la  Pénitence.,  &  cette  ardeur  avec  laquelle-.il  1'^ 
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•  pratiquée ,  qu'on  peut  dire  avec  raifon ,  qu'il  a  poflTédé  parfaitement  ces  V.  Cl.. 
deux  qualités  ,  que  Saint  Grégoire  demande  aux  Pafteurs;  (y)  ctêtre  telle-  H.Part/ 
ment  aujieres  ^  rigoureux  etrvers  eux-mêmes ,    qu'ils  foient  tempérés  Qf  N^  IH 
modérés  envers  les  autres.    Car ,  comme  il  témoigne  dans  fcs  Conciles 
avoir  ufé  de  condefcendance  au  commencement ,  employant  les  moyens 
les  plus  doux,    pour  gagner  les  âmes  peu  à  peu,  il  eft  vifible  qu'il  ea 
a  encore  ufé  fur  la  fin  ,  après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience , 
que  les   hommes  n'étoient  pas  fufceptibles   de  toute  la  pénitence  qu'il 
favott  être  comprife  dans  les  Canons. 

Ceft  ce  qu'il  a  remarqué  clairement  dans  fon  fixieme  &  dernier  Cpn-' 
die  ,  où  il  parle  fortement  contre  ceux  qui  fe  contentoient  de  l'ordre 
qu'il  avoit  mis  dans  fon  Diocefe ,  en  difant,  qu'il  n'avoit  encore  établi 
dans  tous  fes  autres  Conciles  qu'une  ombre  de  difcipUne^  &  conclut  en 
ces  termes  :  (z)  Rejetons  loin  de  -nous  le  dif cours  de  ces  perfonnes  qui  mettent 
des  coujfhets  fous  le  coude,  &  des  oreillers  fous  la  tête  detmt  le  monde ^ 
pour  furprcndre  Gf  perdre  les  âmes.  Certes  ils  tâchent  de  nous  tromper 
nous-mêmes ,  par  leurs  paroles  douces  &  fatteufes,  &  de  tromper  nos 
peuples  avec  nous,  enfaifant  paffer  le  bien  pour  mal  ^  &  le  mal  pour  bien:. 
O  mon  peuple!  qui  pourra  raconter  les  maux  qui  t'environnent  &  qui  ta 
preffent  de  toutes  parts?  Et  cependant  ces  perfonnes  ont  la  bardiejfe  de 
1^ éloigner  de  la  voie  de  falut ,  par  leur  complaifance  ^  leurs  flatteries.  O 
mon  peuple  !  ceux  qui  te  difent  heureux  parmi  tant  de  maux ,  te  trom^ 
petite  ^veulent  ruiner  la  voie  dans  laquelle  tu  dois  marcher.  Ce  qui  eft 
conforme  à  cette  parole  d'Ifaïe,  qu'il  femble  avoir  eue  dans  Pefprit: 
C  II  )  Ceux  qui  diront  que  ce  peuple  eji  heureux ,  feront  des  trompeurs  -, 
&  ceux  à  qui  on  perfuadera  qu'ils  font  heureux ,  feront  précipités. 

Qui  ne  voit  qu'ayant  parlé  de  la  forte  dans  fon  dernier  Concile ,  il 
témoigne  n'avoir  fait  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'il  vouloit  faire ,  & 
de  ce  qu'il  eût  tâché  d'exécuter,  s'il  eût  vécu  davantage?  Car,  pour 
ne  dire  ceci  qu'en  paflTant,  il  paroît  clairement  par  ces  cinq  preuves, 
que  tout  fon  efprît  tendoit  au  rétablifTement  de  l'ancienne  difciplind^ 

Premièrement,  parce  qu'il  a  rétabli  la  Pénitence  publique,  félon  l'or- 

(^)  Sibi  rigidum,  aliis  temperatum.  Greg»  lum  bonum.  Opopule  meus  !  quis  poterit  om- 

£apqfit.  in  i.  Reg.  Hb,  4.  nia  mala  quae  te  tindique  premunt ,  enutne- 

(  2  )  Cernunt  ifti  in  fupenoribus  noftris  Con-  rando  percenfere  ?  Audent  tamen  ifti  à  falutia 

dliîs  umbram  quamdam  difciplina!.  Longé  ab-  via  te  adulatfonibus  lôngJus  abdutere.  Populé 

fine  à  nobîs  voces  îRorum  qui  confuunt  put-  meus  \  qui  trfn  tanta  nialo^tikn  colltivione  béa- 

iriUos  fob  omni  cubito  manus,  &  faciuntcer-  tum  dicunt,  ipfi  te  decipiunt ,  &  viam  greC- 

Tîcalia  fub  capite  unîverfae  actatis  ad  capîen-  fuum  tuorum  diffipant/  Orat.  hab.  in  ConciL 

das  animas.  Nx  ifti  fuis  adulationum  vocîbus,  Prov,  6. 

TocumquebIanditiis,cùm  nos  fiai] ère  ftudent,        (  a  )  Et  erunt,  qui  beattfîcant  populum 

tum  iftis  eciam  iliecebris  populos  noftros  de-  Iftum,  feducentes;  &  qui  beatifiCàntur ,  pra^* 

cipiunt:  dicunt  enim  bonum  malum ,  &miu  cipxtaii.  Ifaii^.v.jô. 
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V*  C  L.  doimance  du  Concile  de  Trente  »  pour  les  pèches  publics ,  qui  compren*»^ 

JDJpÂRT.  nent  aujourd'hui  une  grande  partie  des  péchés. 

IT*  IlL  Secondement,  parce  qu'il  a  voulu,  pour  les  péchés  fecrets,  que  les 
Prêtres  fuflcnt  les  Canons,  afin  qu'ils  impofaflTent  aux  pécheurs  des  péni- 
tences félon  les  règles  qu'ils  ont  prefcrites;  &  que  fi  les  Pénitents  n'en 
étoient  pas  fufceptibles ,  ils  fuflfent  au  moins  à  quoi  ils  étoient  obliges  à 
la  rigueur ,  &  qu'ils  reconnuflfent  la  condefcendance  &  la  douceur  de 
rj^life,  qui  les  en  difpenferoit 

Troifiémement,  parce  qu'il  a  repréfenté  le  grand  mal  que  les  abfo» 
lutions  précipitées  ont  fait  en  toutes  les  profeflions  ;  ce  qu'il  n'a  pas  dit 
feulement  dans  fes  Conciles ,  mais  dans  les  Livres  écrits  en  langue  vul- 
gaire, afin  que  tout  le  monde  le  fût. 

Quatrièmement ,  par  le  grand  nombre  d'Ordonnances  qu'il  a  faites  » 
pour  obliger  les  Confefleurs  à  différer  l'abfolution  en  une  infinité  de 
rencontres,  jufques  à  ce  qu'ils  viflent  des  preuves  efiedlives  d'un  vérita* 
ble  amendement. 

Cinquièmement,  parce  qu'il  a  cru  n'avoir  rien  fait  par  tous  les  régie* 
snents  qu'il  avoit  apportés  à  fon  Diocefe.  Ceft  pourquoi  il  fe  plaignit 
dans  fon  dixième  Synode  Diocéfain  :  Que  tous  fes  efforts  avoient  été  inu^ 
Ules;  il  s'accufa  d'avoir  été  lâche  &  négligent ,  déplorant  Pétat  auquel  H 
devait  lalfferfon  Bglife  :  ajoutant ,  qu'ainfi  que  les  jeunes  gens  fe  réjourf^ 
fuient  lorfqu'on  bâtit  le  Tenfple  de  Jeruf aient ,  êf  que  les  vieillards  pleu^ 
raient  au  contraire ,  en  penfdnt  à  la  magnificence  de  f  ancien  Temple  qu'ils 
avoient  vu;  fils  conjîdéroient  aujji  la  fainteté  &  la  pureté  dejprit  qui 
avoit  fleuri  dans  la  primitive  £glife ,  ils  reconnoitroient  en  fe  comparant 
avec  les  Chrétiens  de  ce  temps Jà ,  combien  de  cbofes  leur  manquaient  efu 
core^  &  qu'alors  l*  Eve  que  &  le  Clergé  fe  reconnoiffant  tous  deux  malbeur 
reux  ST  oignes  de  compajjion  ,  pourraient  à  peine  s^empêcher  de  jeter^ 
des  larmes  (b). 

Auffi  il  eft  remarquable  qu'il  parle  fi  fortement ,  &  avec  des  termes 
fi  pleins  d'une  vigueur  catholique,  dans  toutes  les  harangues  qu'il  a  faites 
avant  fes  Conciles,  qu'il  femble  à  chacun  d'eux,  qu'il  aille  rendre  la 
difcipline  auflî  parfaite  qu'elle  étoit  du  temps  des  Pères.  Et  néanmoins 
on  voit  qu'il  s'accommode  &  qu'il  condefcend  beaucoup  dans  fes  ré« 
glements;  parce  qu'il  neconfidéroit  dans  fes  harangues  que  Dieu,  c'eft- 
à*dire,  la  vérité  pn  elle-même,  &  les  Evéques  &  les  Précres  à  qui  il 

(&)  In  ea  Cardinalis  deploraWt,   incre-  setasîlla  numen  coluifTet,  oculis  fubjecifTent, 

puitque  fegnitiem  Tuam,  Irritoi  conatus,  &  ex  comparacione   intelleduros  quam  adhuc 

ftatum  in  quo  reliâurus  EcdcOam  hanc  ipfe  multa  deelFent  fibi,  &  una  cum  mifero  Clero 

eOet.   Ripcutwnt.  lib.  6.  Sed  fi  primxv»  Ec-  Epifcopum  infelicem  polTe  commoveri  ,  ne 

défias  {anéUmoniam ,  purof^ue  aninos ,  queis  tempéraient  à  kcrymis*  Ibidem. 
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parloit,  qu'il  favoît  être  fufceptibles  de  ces  chofes;  &  qu'il  confîdéroît,  V.  Cii 
dans  fes  Ordonnances,  la  foiblefle  &  la  mauvaife  accoutumance  des  ILPart. 
hommes.  Ceft  pourquoi  il  difoit  devant  le  Clergé  ce  qu'il  eût  defiré  N^  III. 
£ûre  y    &   ordonnoit  dans  fes  règlements  ce  qu'il  pouvoit  feire. 

Ek  forte  que  fi  Ton  condamne  aujourd'hui  ceux  qui  pratiqueront  Ie$ 
mêmes  chofes  que  ce  Saint  a  fait  pratiquer  à  fon  peuple,  on  condam- 
nera fes  aftions  :  &  fi  on  condamne  les  âmes  qui  fe  trouveroient  encore 
mieux  difpofées  que  fon  peuple,  à  fuivre  ce  qu'ordonnent  les  Canons^ 
on  condamnera  fon  intention  &  fes  fentiments;  puifque  fon  delfein, 
comme  il  Ta  dit  tant  de  fois ,  étoît  de  fuivre  toujours  la  Tradition  (kf 
Pères ,  les  loix  des  Canons ,  Sf  i'tifage  de  l'ancienne  Eglife^  &  de  faire 
fans  ceffe  des  Conciles ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rétabli  la  difcipline  ancienne 
en  fa  première  peffe&ion  ;  l'endurciflTement  &  les  plaintes  des  hommes 
qui  ne  pouvoient  foufifrir  tous  ces  règlements,  ayant  plutôt  excité  que 
refroidi  l'ardeur   de  fon  zèle  en  une  fi  fainte  entreprife. 

Car  c'eft  le  propre  des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  &  des  grands  Evê^ 
ques,  qui  paffent  dans  l'Ecriture  pour  Prophètes  &  pour  Apôtres  tout 
cnfemble,   de  publier  les   règles  générales    de  l'Evangile  &  de  la  dif- 
cipline de  l'Eglife ,   fans  en  pouvoir  être  détournés ,  encore  qu'ils  pré- 
voient que  la  connoiflànce  de  ces  vérités  ne  doive  fervir  qu'à  peu  de 
perfonnes.  Ils  favent  quejefus  Chrift  leur  a  dit  dans  fon  Evangile,  qu'ils  Li]c.x9.v 
ne  craignent  point  de  mettre  à  ufure  l'argent  de  fa  parole,  fans  fe  mettre  *'• 
en  peine  de  favoir ,   combien  elle  aura  profité  en  chacun  de  ceux  à  qui 
ils  l'auront  confiée  ;  parce  qu'il  s'eft  réfervé  le  foin  d'en  exiger  lui-même 
les  fruits  en  fon  temps ,  &  d'en  redemander  compte  à  ceux  qui  l'auront 
reçue.  Os  favent  aufli  que  l'Apôtre  S.  Paul  a  parfaitement  accompli  cette 
parole  de  l'Evangile,   ayant  autant  travaillé  pour  convertir  les  Juifs, 
que  s'il  les  eût  pu  convertir  tous ,  bien  qu'il  fût  qu'il  n'en  pouvoit  atti- 
rer à  la  foi  que  quelques-uns;  à  caufe  de  cette  malédidion  épouvantable,  Rom.  11; 
que  Dieu  avoit  jetée  fur  eux ,    &  que  l'Ecriture  avoit  prédit  qu'ils  ne  ^'  '♦• 
fe  convertiroient  qu'à  la  fin  du  monde. 

Cefl:  cette  difpofition  fi  fainte  que  nous  defirons  d'imiter  en  cet  ou- 
vrage, dans  le  deflèin  que  nous  avons  de  n'exciter  aucun  trouble  dans 
les  confciences,  nous  contentant  de  fatisfaire  à  la  charge  que  Dieu  nous 
a  impofée,  de  défendre  la  vérité  de  fon  Eglife,  &  nous  trouvant  très- 
heuréux ,  s'il  lui  plaît  de  toucher  quelques  perfonnes  par  cette  inftruc- 
tion  que  nous  leur  offrons ,  &  s'il  rend  notre  travail  utile  au  falut  de 
quelques  âmes. 

Cefl  pourquoi  il  faut  confîdérer  avec  grand  foin  la  conduite  de  Dieu 
en  €9tte  rencontre.   Car  àprèt  avoir  parlé  aux  hommes  en  taAt  de^fna* 
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V.  C  L.  nîeres  par  fes  Prophètes,  par  ion  Fils,  par  fes  Apôtres  &  par  les  Père» 
II.PiiRT.  qui  leur  ont  fuccédé ,  il  ne  parle  pas  autrement  dans  le  cours  de  foa 
NT.  III,  Eglife,  qui  fe  relâche  peu  à  peu  dans  fes  mœurs,  qu'en  faifant  naître 
quelque  grand  Evêque,  qui  rappelle  les  chofes  à  fon  principe,  &  qui 
ramené  les  hommes  dans  la  voie  du  falut,  autant  par  Ton  exemple,  quel 
par  fon  inftrudlion  &  fa  doArjne ,  qui  eft  la  même  manière  par  laquelle- 
il  établit  les  Religions  particulières.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
qu'a  dit  le  Prophète ,  Dieu  a  parlé  une  fois ,  parce  qu'après  cet  aver-s 
tiflement  fi  public,  il  rentre  auffi-tôt  dans  lui-même,  &  demeure  enfuite 
long-temps  dans  le  filence,  pour  punir  les  hommes,  qui  n'ont  pas  en* 
tendu  fon  langage,  &  ne  fe  font  pas  rendus  à  la  voix  de  fon  Miniftre 
&  de  fon  AmbaHadeur,  les  laiffant  vivre  &  agir  en  la.* même  manière 
qu'avant  qu'il  les  eût  réveillés  du  profond  fommeil ,  &  de  la  léthargie;, 
pour  le  dire  ainfi ,  de  leur  impénitence  &  de  leur  mauvaife  vie. 

Audi  nous  voyons  que   depuis  ce  temps-là,    les  plus  faints  Evéques 

ont  été  plus  doux  &  moins  importuns  aux  péchés  des  hommes.  Et  Dieu 

veuille  que  ce  ne  nous  ait  point  été  une  punition ,   pour  n'avoir  pas 

fuivi  ce  premier  Evêque  &  cet  unique  Prédicateur  de  la  Pénitence.  Car 

ConFefll  S.  Auguflin  nous  apprend ,  qu'il  n'y  a  point  de  punition  plus  grande  » 

.  I.C.I8.  qyç  çç  filence,  &  cette  patience  que  Dieu  garde  avec  les  hommes,  qui 

£zeçh.x6.  lui  fait  dire,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  un  Prophète:  Qidefcam^ 

^•^^        nec  irafcar  amplius. 

XXIX.        Mais  ce  que  Dieu  nous  a  voulu  encore  apprendre  par  l'exemple  de 
^fpwfél^^  grand  Saint,  c'eft  qu'il  ne  faut. pas  s'étonner,  fi  les  hommes  témoi- 
cutions     gnent  quelque  trouble ,    lorfque  l'on  penfe  à  rétablir  en  quelque  cfaofe 
que  Saint  j^  difcipline  ancienne ,  dont  la  nouveauté  apparente  les  furprend  d'abord. 
fouflFertes,  Le  grand  nombre  des  perfécutions  qui  l'ont  agité  durant  fa  vie,  eft  ca- 
P^"^!?^^-  pable  de  faire  cefler  cet  étonnement,  &  nous  devons  croire  qu'elles- lui  , 
de  la  dit   font  arrivées  par  fa  conduite  divine,    non  feulement  pour   l'éprouver ,_ 
cipliuf.     &  le  confirmer  encore  davantage  dans  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'Eglife^-* 
mais  encore  pour  établir  plus  puiffamment  dans  le  cœur  des  fidèles  par  — 
tant  d'oppoûtions ,  &  tant  de  combats,  cette  pratique.de  la  Pénitence ,.« 
qui  étoit  en  effet  l'ancienne  &  la  véritable  difcipline ,  bien  qu'elle  parût:^ 
nouvelle  aux  yeux  des  hommes ,  ayant  été  altérée  par  un  relâchement  ^ 
qui  s'étoit  gliflëpeuà  peu  dans  les  mœurs  de  la  plus  grande  partie  de^' 
Chrétiens^    Car  puifqu'il  efl;  certain  par  le  confentement  de  tous  les  Pères  jt 
que  Dieu  fait  naître  les  difputes  &  les  contentions  des  hérétiques,  comm^ 
dit  fi  fouvent  S.  Augultin ,  pour  éclaircir  la  vérité  de  la  foi  ;  qui  peut  douter,  * 
^u'il  ne  fufcite  aufii  des  troubles  dans  l'Eglife  pour  établir  la  difcipline  ^  quM::. 
eil  la  {)reioierp  fleur  n^ifl^ote  de  la  foi  ^  de  la  grâce  qui  raccompagne^  ^ 
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-S.  Charles  a  paflTé  par  deflus  tous  les  obftacles  qui  fe  font  préTeittés,  V,  ?Ct; 
avec  une  telle   fermeté  &  une  telle  immobilité  d'efprit,   qu'il  femble  II.Part* 
qu'on  peut  dire  de  lui,  ce  qui  eft  écrit  de  Jérémie,    que  Dieu  Tavoit  N^,  UJL 
rendu  une  colonne  de  fer  &  une  muraille  et  airain  ^  pour  rcfifter  à  tous 
ceux  qui  s'oppoferoient  à  lui  dans  le  rétabliffement  de  la  Pénitence,  & 
qu'il  ait  eu  toujours  dans  l'efprit  cette  parole  excellente  de  S.  Grégoire 
Pape  :  i^e  les  JEvêques  &  les  Dateurs  de  PE^life ,  doivent  toujours  joindre 
à  la  plénitude  de  leur  fcience ,  &  à  la  douceur  de  leur  charité  paternelle.^ 
une  mrdeur  &  une  Jévérité  de  lions  ^  afin  que  parmi  leur  tranquillité  Sf 
leur  douceur  y  ik  f oient  tout  brûlants  par  le  feu  d*un  faint  zèle,  pour 
maintenir  la  difcipline  quHls  prêchent  aux  hommes  (a). 

Nous  lifons  dans  Thiftoire  de  fa  vie,  que  des  perfonnes,  tant  du 
Clergé  que  des  Ordres  Religieux,  excitèrent  à  Rome  un  fi  grand  tu- 
multe^  &  une  telle  cabale  contre  lui,  lorfqu'il  voulut  faire  approuver 
fon  quatrième  Concile  par  le  Pape ,  les  uns  cherchant  des  glofes  fur  ce  Giuffan* 
CoocÂe.,  à  quoi  on  itavoit  jamais  penfé  ^  &  d'autres  le  combattant  ou-  ^-  ^  ^'  ^* 
vertement,  êf  voulant  qu'il  fiit  tout  corrigé  ;  qu'ayant  préfenté  contre 
lui  une  quantité  effroyable  d'Ecrits ,  ceux  qu'on  avoit  députés  pour  le 
revoir,  animés  par  leur  faûion^  le  cenfurerent,  fans  y  laijfer  un  feul Dé^^  %^  c.«: 
cret  entier  y  &  les  Cardinaux  furent  tdlement  furpris  par  leur  médifance, 
que  la  plupart  étoient  d'avis^  ou  de  le  changer  en  beaucoup  d^ endroits, 
eu  de  k  fupprimer  entièrement  (d).  De  forte  que  ce  Saint  fut  obligé  de 
quitter  toutes  les  affaires  de  fon  Diocefe,  &  il  le  mit  en  chemin  pour 
sdler  à  Rome^.  paffant  de  Monalïere  en  Monaftere  dans  un  exercice 
continuel  ;de  pénitence,  demandant  à  Dieu  fans  ceffe  ,  comme  remarque 
rAuteur  de  fa  vie,  qu'il  voulut  fecourir  fon  Eglife  affligée,  contre  les  folles 
entreprifes  des  hommes  (e%  Etant  arrivé  à  Rome ,  tous  les  efpcits  furent 
changés  en  un  moment  Ses  prières  avoient  fait  rompre;ce  voile ,  dont 
S.  Chryfoftôme  dit  que  le  Diable  couvre  la  vertu  des  Saints,  de  peur 
que  les  hommes  Jie  la  reconnoiffenL  Sa  préfence  ravit  en  admiration 
ceux  qui  s'étbient  laiffés  furprendre  parles  bruits  de  la  calomnie,  & 
fes  accufateurs  furent  obligés  de  fie  retirer  couverts  de  honte  &  de  con- 
fuQon  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Sa  vie  eft  toute  pleine  de  femblables  perfécutîons ,  que  le  rétablifle- 
ment  delà  difcipline  ancienne^  &i'amour  de  la  vérité  lui  ont  fufcitées« 

(c)  Leonis  nominc Docflorum  fe^erîtas  ac-  dinc  tranquilli.  Greg.  Hom.  2t.  in  Ezcch. 

cçîtur. , . .  quia  in  plcnitudine  fcientiae        (rf)  Fréquenter  ibant  in  eam  fenteiitiam  . 

.Qoaxn  habent,  necefle  eft  uc  &  boum  man-  fupprimi  Conciliutnid,  aut  cmendari  o^  ort(> 

.iDctudinem  teneant  &  fervorem  leonum ,  qua-  re.  Ripamont.  /.  ^. 

trnus  in  difcipllna  quam  prsedicant,  &  ex        {c)  Ut  contra  fàtuas  hominum  mentes^ 

Cuido  zelo  accenfi  fînt,  &  ex  paterna  dulce-  adeÔe  ËcclefKie  laboran^  vellet.  Ibidem^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Q, 
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V.  C  L.  Et  non  feulement  les  perfonnes  médiocres  &  le  commun  peuple  ont 

II.Part.  murmuré ,  de  ce  qu'il  détruifoit  les  coutumes  reçues  depuis  long-temps  , 

N^  III.  par  le  renouvellement  des  Canons;  mais  des  Grands  du  monde,  des 
Religieux,  des  Ordres  entiers ,  Pont  perfécuté,  lui  ont  fait  des  violences» 

Kip.  L4-  Pont  ajjajjîtté,  comme  il  écrit  lui-même  à  Philippe  II  Roi  d'£fpagne; 
parce ,  dit-il ,  qu'il  avoit  voulu  déraciner  les  vices  de  fon  Diocefe ,  &  que 
pour  cela  il  avoit  ufê  de  remèdes  doux  d'abord^  &  puis  de  rudes  ^  vert 
ceux  à  qui  les  autres  nefervoient  pas.  Ce  qui  nous  montre  clairement 
par  fes  propres  paroles ,  que  la  principale  caufe  de  fes  perfécutions,  a 
été  le  rétabliflTement  de  la  Pénitence.  Et  afin  qu'il  fût  plus  femblable 
à  Jefus  Chrift  &  à  S.  Paul ,  fes  amis  mêmes  fe  révoltèrent  contre  lui , 
&  devinrent  fes  perfécuteurs. 

Un  grand  Prédicateur ,  d'un  Ordre  Religieux ,  prêcha  publiquement 
contre  ce  Saint  ;  Taccufant  d^une  Jévérité  exccjfive ,  &  déclama  contre 
les  Décrets  de  fes  Conciles ,  appellant  la  difcipUne  falutaire  quHl  avoit 
introduite  ^  un  joug  infupportable  ^  &  les  loix  apoftoliques  qu'il  avoit  faites^ 
des  ordonnances  qui  ne  faifoient  qu'irriter  &  aigrir  le  peuple  (f).  On  l'a 
accufé  devant  le  Roi  d'Efpagne  du  crime  de  leze-Majefté,    (g^  &  de  fe 

Çîuflkna   vouloir  rendre  maître  des  efprits  du  peuple  :  &  on  a  dit  de  lui ,  qu'on 
*^'^^' n'auroit  jamais  de  fureté  dans  le  Milanois,  qu'en  le  mettant  en  prifoo 

IdenuLî.  avec  toute  fa  famille.  On  l'a  accufé  devant  le  Pape,  d*étre  opiniâtre  ç^ 
précipité  dans  fes  confeils.  On  a  dit  de  lui  fans  ceflfe  que  c'étoit  nn  homme 
violent  (b) ,  parce  qu'il  fàifoit  obferver  les  Canons ,  nonobftant  la  cou* 
tume ,  &  tous  ceux  qui  la  foutenoient  On  a  décrié  fes  ordonnances  (i> 
comme  dures  ^   nouvelles  ^  injujles  &  déraifonnables.    Et  il  eft   marqué 

Kip.I.  6.  dans  fa  vie ,  que  les  hommes  par  leurs  calomnies ,  &  les  démons  par 
leurs  frémiffements ,  témoignèrent  tous  enfemble  la  haine  qu'ils  portoient 
à  fa  vertu ,  &  à  ce  renouvellement  qu'il  avoit  fait  dans  les  mœurs  de 
fon  Eglife. 

Ce  Saint  néanmoins  demeura  ferme  &  inébranlable  dans  ces  tumultes 
&  ces  oppoGtions  différentes;  &  fans  que  fes  accufateurs  puffent  ni  iriter  fék 
douceur^  ni  le  détourner  de  fes  entreprifes  :  lorfqu'on  t  avoit  blâmée  pour  avoir 
fait  quelques  règlements^  il  enfaifoit  encore  enfuite  et  autres  tout femblables  (*)» 

(/)  Cœpît  palam  înfedari  nimîam  Archî-  (h)  Vutgata & înania  illa de  violentia Car- 

cpifcopi  feveritatem,  obtredtareqiie  décréta  dinalîs.  Ripamont.  lih  ^, 

cjus,  èc  affingendo  finitima  virtutibus  vida,  fa-  (  z  )  Pleraque  dura,  &  înîqua&nova.  Ri^ 

lutarem  difciplinatn,  immanejugum,  apoilo-  pamont,  îih.  5. 

licas  leges  ,  irritamenta  popuU  appellabat.  {k)  C^terum  ea  crimînatiene ,  neque  of^ 

Ripamont,  Hb.  4.  fenfus  Cardinalis ,  nequp  deterritus ,  pergebat 

(  ^  )  Profeiftô  quaeri  regnura  &  întadendae  alia  infuper  decernere  confentanea  &  fimilli» 

Pfovinciae  Conjurationem  cum  Pontifice  maxi-  ma  iftis ,  quae  nuper  fibi  vitio  data  e£Gent»^  Bi-^ 

mo  fadam  elTe.  Ripamont.  lib*  2^  patnont.  IUk  4. 
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par  une  confiance  également  humble  &  courageufe  devant  Dieu ,  bien  V.  C  l, 
qu'elle  paflàt  pour  orgueil  &  pour  opiniâtreté  devant  les  hommes.         II.Part, 
Ceft  ainfi  qu'il  a  méprifé  tout  ce  qu*on  a  pu  dire,  &  tout  ce  qu*on  K*.  IlL 
%  pu  Ëûre  pour  irriter  contre  lui  les  Grands  &  les  petits;   fâchant  que 
ilour  éviter  les  traits  de  la  médifance  des  hommes,  il  faudroit  être,  s'il 
eft  permis  de  le  dire,   plus  faint  que  Dieu  même,  qui  paroiflant  fur 
la  terre  dans  un  corps  mortel ,  n'a  pas  empêché  par  fa  fainteté  infinie , 
&  par  la  multitude  de  fes  miracles ,  que  les  perfonnes  eftimées  parmi 
les  Juifs,  pour  leur  fcience  &  leur  piété,  ne  l'aient  fait  pafler  pour  un  Joan.d.T. 
méchant,  pour  lyi  violateur  de  la  Loi,  pour  un  deftrufteur  du  Tem-^_^jg^ 
pic ,  pour  un  ennemi  de  Céfar ,  pour  un  féditieux  &  un  perturbateur  du  Matth.»^. 
repos  public;  pour  un  Samaritain  &  un  hérétique,  pour  un  fou  &  un  [-^'* 
(orieux,  pour  un  féduâeur,  pour  un  criminel,  pour  un  gourmand  &  ib.  &v!ç! 
un  homme  enfeveli  daâs  le  vin,  pour  un  ami  des  Publicains,  &  desJoa^8.v- 
plus  méchants  de  tous  les  hommes,  pour  un  ufurpateur  de  la  royauté ,  iy[^e.  ;. 
pour  un  blafphémateur ,  pour  un  démoniaque,  &  enfin  pour  un  fgr-v- vi- 
cier &  un  magicien,    &  pour  le  plus  grand  des  magiciens,  chaflTant  ^^^  •^''' 
les  Diables  au  nom  du  Prince  des  diables.  Joan.  is. 

Il  favoit  que  les  Apôtres  &  les  Saints  qui  font  venus  après  lui,  n'ont  jîJt^,|^ 
pas  reçu  un  traitement  plus  favorable  des  hommes:  que  S.  Paul  a  été  y.  19. 
calomnié,  comme  foutenant  qu'on  pouvoit  faire  du  mal ,  afin  que  Dieu  Ibidem.  , 
en  tirât  du  Ijjien:  que  S.  Jean  a  été  pèrfécuté  par  Diotrephes,  qui  s'é-  y.  12. 
toit  acquit  ^n  empire  &  une  domination  dans  TEglife;   que  S.  Etienne  Matdi.2d. 
a  été  accufé  de  parler  mal  de  la  Loi  &  du  Temple;  S.  Athîmafe  d'être  jôan.7.r. 
adultère  ^  homicide  ;  S.  Bafilè  d'être  altier  &  ambitieux  ;    S.  Martin  20. 
d'être  fauteur  des  hérétiques  ;  S.  Chryfofttime  d'être  fuperbe  &  de  mé-  J^^"*"*  ^* 
prifer  tout  le  monde;    S.  Jérôme  d'être  violent  &  hérétique;   S,  Au- 
guftin  d'avoir  des  opinions  fauflTes  touchant  la  grâce,    que  nul  n'avoit 
foutenues  avant  lui  dans  TEgiife ,  &  qui  jetoient  les  hommes  dans  le 
défefpoir  ;  S.  Paulin  d'être  devenu  extravagant  &  infenfé  ;  S.  Bernard  d'être 
un  faux  Prophète ,  &  d'avoir  été  caufe ,  par  fes  vaines  prophéties ,  de  la 
mort  d'une  infinité  de  Chrétiens  ;  S.  Thomas  d'avoir  foutenu  des  erreurs 
dans  (a  Somme;    &  enfin,  que  la  piété  étant  compofée  de  vérité  &  de 
charité ,  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de  foutenir  l'une ,   &  d'exercer 
l^autre,  tomberont  néceffaîrenient  dans  la  perfécution,  félon  cet  oracle 
de  S.  Paul  :  Que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jefus  Chriji , 
feront  perfécutés  (/),  qui   eft  la  même  parole    que  le   Pape  Pie  V  dit 

(/)  Omnes  qui  vokntpic  vivcreinChrifto  Jefuperfecutionem  paticntun  2.  ad  Timoth. 

a  a 
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V..  C L  pour  la  défenfe  de  ce  Saint,,  écrivant  au  Gouyerneur de  Mîlan,  qui  tâ-- 
H-Part.  choit  de  lé  noircir  par  fes  calomnies.. 

N°..  III.      Nous  voyons  par  l'exemple  de  cet  homme  apoftolique,  que  ce  n'eft 
XXX.     pas. d'aujourd'hui  qu'on  a  accufé  ceux,  qui  fuivent  la  Tradition  &  la  doc--^ 
particu-°' *^^"^  des  Per.es,  d'avoir  des  opinions /^zr^r^y ,  rfar^J ^  nouvelles^  bien 
Ucxts^  '  qp'il  foit  vrai  qu'on  ne  fe  fût  pas  encore  avifé   de  dire,  d'eux,  qu'Us 
avoient  des  opinions  particulières  ^  qui  eft  un  terme  inventé  de  nouveau 
pour  décrier  les  vérités  anciennes^  &  pour  faire  paflermalideufement  pour 
mauvaifes  desschofes  qu'on  n'.oferoit  foutenir  être  mauvaifes..  Car  fi  ces. 
opinions  font  faufles^   pourquoi  ne  les  appelle-t-on  pas  des  erreurs,  & 
pourq^ioi  nedéfere-t-on  pas  en  jugement,  félon  l'ordre  de  l'Eglife,  ceux* 
qui  les  foutiennent?    Et  fi  elles  font  véritables,  pourquoi  les  appelle- 
t^on  particulières,:   &  pourquoi  veut-on  rendre  odieufes  des  perfonnes 
qu'on  ne  peut  nier  ^re.très^Catholiques ,  par  des  accufatiôns  vagues  &  con- 
fufes,  qui  font  foupçonnçr  toutes  chofes,  parc«  qu'elles  n'en  marquent 
aucune  5  &  qui  répandent  dans  les  cœurs  &  dans  les.  efprits  des  cré-- 
dules,Je  venin  fuhtil. d'une, médifance  d'autant,  plus  grande  qu'elle  eft 
IJuc;  d,  vi  .plus  cachée?    Mais  il  faut  fe  fou  venir  de  la  parole,  de  l'Evangile:    Ne: 
'^'  jt^i?^  P^^  *  ^  ^^^^  ne  ferez  point  jugési  Ne  condamne?»  point.^.  6f  vous 

i:  QoT.  6.. ne  ferez. point  condamnés.    Et  de  celle  de  S,. Paul:  Les  médifants^  non' 
vvip.       pij^^  que  les  idolâtres  &  les  adultères  ne  pojféderont point  le  Royaume  de- 
Dieu..Qt  que  je.  ne  dirois  pas,  fijenefavois  que  quelques-uns  s'ima- 
ginent pouvoir  déchirer  ainfi.  fans  fcrupule  la. réputation  des  autres,  & 
que  ce    n'eft  pas  médire   d'eux,  que  de  faire  croire,,  fana  en  pouvoir 
alléguer  aucune  preuve  véritable,  que  leurs  maximes  font  danger eufes , . 
&  par  conféquent  qu'elles  font  faufles,  &  qu'elles  ne  font  point  catho-. 
liques ,  puifque  tout  ce  qui  eft  véritable  &  catholique ,  n'eft  point  dan- 
gereux.. 

Mais  encore  que  rautorité  de  ce  grand  Archevêque,  qui  n'a  fait  qu'exé- 
cuter le  Concile  de  Trente,  ne  fût  que  trop  fuffifante  pour  imprimer; 
dans  le  coeur  des  fidèles  le  refped:  qu'ils  doivent  porter  à  ces  vérités,, 
Dieu  néanmoins  a  voulu  l'autorifer  encore  par  un  grand  nombre  de  Car-- 
dinaux  &  de  Prélats,  qui. ont  fuivi  dans  leurs  Diocefes  la  conduite  de: 
ce  Saint,  dans  le  rétabliffement  de  la  difcipline  (w).  Car  nous  lifons» 
dans  fa  vie,  que  le  Cardinal  Paléot  Archevêque  de  Bologne,  le  Car- - 
dinal  Ferrerius ,  le  Cardinal  Laurus,  Valere  Evéque  de  Veronne  qui  fut: 
depuis  Cardinal  >  Frédéric  Conare  Evêque  de  Bergame ,  Bolfius  Evêque  de 
Novare,   &  Centuronius  Evêque  de  Corfe ,  fans  parler  des  autres,  ont: 

(m)  Ferrerius  &Lâuni5  Cardinales 'eiufdeni  imîtatiôncnobilcs   ea  tempeflate .  erant-^ 
Bdparnont.  iib»  6. . 
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ichouvellë  les  anciens  Canons  dans  leurs  Diocefes ,  comme  S.  Charles  a  fait  V,  C  l. 
à'  Milan ,  &  fe  font  tous  rendus  célèbres  par  Timitation  de  fa  conduite  &  H.Part. 
de  fa  vertUi  Et  entre  ceux-là  le  Cardinal  Paiéot  a  été  fi  éminent  en  piété  &  N^  III. 
en  fuflîfance,  &  a  vécu  dans  une  fl  grande  opinion  de  fainteté>,  que  les  Kîp^Eb.d. 
Auteurs  écriyent  qu'il  a  fait  des  chofes  égales  à  S.  Charles ,  dans'  le 
deflèin  commun  qu'ils  avoient  de  remettre  l'Eglife  dans  fa  première  &: 
dans  fon  ancienne  perfedion. 

Nous  liions^  même  que  le  Roi  de  Pologne  envoya  fon  neveu ,  qui  fut  de- 
puis le  Cardinal  Bâttory ,  vers  ce  Saint,   pour  apprendre  de  lui  la  dif- 
cfpline  eccléfiaftique  ;  &  qu'étant  enfuite  allé  à  Rome,  il  y  fut  tévéré' 
de  tout  le  monde  ^  potar  cette  qualitl  excellente  qu'il  avoit^  d être  un  non-- 
vel  imitateur  de  S.  Chartes  (n):- 

De  forte  que  ce  S.  Archevêque  n*â  pas  feulement  travaillé  à  rétablir 
l^life  dans  fon  ancienne  difcipline,  félon  le  commandement  du  Con-- 
cile  de  Trente;  mais  encore  à  former  des  Prélats  amateurs  de  l'Anti- 
quité, qui  vouluflênt  Timiter  dans  fon  zèle,  &  qui  puffent,  pour  ufer 
de  fes  termes,  former  par  leurs  Décrets ,  «o«  feulement  un  crayon ob four ^ 
mais  untaMeatt  parfait  &  achevé  de  la  difcipline  eccléjîajlique  ^  tel  qu'étoit 
abn  qui  fut  tracé  autrefois  pqr  la  parole  vivacité  &  efficace  de  Dieu  dans 
k  primitive  Eglife:^ 

Car  il  ne- faut  pas  s'imaginer,  qu'an  entende  par  ce  mot  de  l^Eglife   XXXI. 
primitive,  cette  première  Eglife  de  Jerufalem  qui  eft  décrite  dans  le  livre 'j^^^"^°"* 
des  Aa:es,puifquenous^ voyons  dans  la  Réplique  de  M.  le  Cardinal  du  tendrepar 
Perron  ,  que  le  Roi- d^Angleterre  même  affure,  qu'il  eft  très-éloigné  de  1^tÎ"?5* 
Popinion  de  ceux*,  qui  croient  que  toute  PHifioire  de  l'Eglife  primitive  ^^prlmltbîc:. 
foit  contenue  dans  le  féal  Livre  des  Aéles  des  Apôtres^  &  qu'il  révère  les ^i--'^-  ObC: 
FereSy  voire  du  quatrième  êf  du  cinquième  fîecle  ;  bien  que  l'on   fâche  ^'^  '^'^' 
aflèz  que  les  hérétiques  mettent  le  temps  de  la  primitive  Eglife  le  plus» 
haut  qu'ils  peuvent,   pour  s'échapper  ainfi  plus  aifément  de  l'autorité: 
des  Pères,-  en  quoi  il  feroit  honteux  aux  Catholiques  de  les  imiter. 

De  forte  que  l'Eglife  primitive,  eft  proprement  l'Eglife  dans  fa  pureté; 
&  dans  l'exacte  obfervation  de  fa  difcipline,  telle  qu^elk  étoit  avant  que • 
d'avoir  été  altérée  par  lé  relâchement  des  fidèles.  Et  parce  qu'il  nous* 
refte  peu  d'Ecrits  des  trois  premiers  fiecles ,  à  caufe  delà  perfécution  qui> 
a-  duré  tout  ce  temps,  &  qui  a  empêché,  comme  dit  S.  Jérôme,  que^ 
&  Cyprien,  qui  a  été  choifi  de  Dieu  pour  être  le  défenfeur  de  laPéni-- 
tence,  ne  nous  ait  laifle  plus  d'Ecrits ,  M.  le  Cardinal  du  Perron  prend > 
px)ur  le  temps  de  la.  primitive  Eglife  ,  le  quatrième  &  le  cinquième  fiecle,, 

in.)  Abîit  Romam  Régis  Poloniae  fratrîs  filiûs,  eàque  egregiâ  nota  fpedlatus  urbî  i  &v: 
Gàrdinalîs  fadus.  Sipçunoni.  libk  6.'- 
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V.  C  L.  qu*il  appelle  le  temps  des  quatre  premiers  Conciles ,    depuis  PEmp^reur 
H.Part,  Coft/lantirty  jufqu'à  l'Empereur  Marcien;  parce  que  la  plupart  des  Pères 
N**.   III.  ayant  écrit  en  ce  temps,  nous  pouvons  voir  dans  leurs  Ecrits,  toute» 
1-1^.2.(16  1^3  maximes  de  la  foi  &  toute  la  pureté  de  fa  difcipline. 
olîferv.  4!      Ainfi  l'Eglife  primitive  n'eft  autre  chofe  que  TEglife  du  temps  de  S. 
chap.i-    Bafile,  du  temps  de  S.  Ambroife,  du  temps  de  S.  Auguftin  :  &  tâcher 
defuivre  l'Eglife  primitive  en  ce  point  de  la. Pénitence,  n'eft  autre  chofe 
que  tâcher  de  rétablir  la  difcipline  de  l'Eglife,   telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  les  Ecrits  de  ces  Pères ,  qui  eft  le  temps  où  l'Eglife  a  paru 
toute  formée  au  dehors  dans  la  perfeftion  de  fa  vertu ,  &  dans  Tordre 
de  fa  difcipline,  laquelle  a  paflfé  dans  les  fiecles  fuivants,  fans  que  l'E- 
glife ait  jamais  fait  aucune  ordonnance  qui  lui  foit  contraire. 

Et  cette  vérité  nous  fait  voir  un  rapport  merveilleux ,  qui  fe  trouve 
entre  le  corps  de  Jefus  Chrîft  &  celui  de  l'Eglife.  Car  l'un  a  été 
formé  en  un  inftant  dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  &  l'autre  a  été  formé 
en  un  infiant  au  jour  delà  Pentecôte;  &  tous  lesdelix  ont  été  formés 
par  le  S.  Efprit.  L'un  a  reçu  enfuite ,  dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  par 
l'efpace  de  neuf  mois ,  &  dans  le  cours  de  l'âge  deftiné  à  l'accroiflTement 
de  nos  corps,  toute  la  perfeâion  qui  lui  étoit  due  félon  la  nature;  & 
l'autre  a  reçu  dans  le  cours  de  ces  premiers  fiecles,  toute  la  perfedioa 
qu'il  devoit  avoir,  félon  le  deffein  &  l'ordonnance  de  Dieu.  Et  il  y 
a  encore  ceci  de  commun  entre  Jefus  Chrift  &  l'Eglife,  que  bien  qu'il 
foit  vrai  que  Jefus  Chrift  ait  reçu  le  S.  Efprit  fans  mefure ,  comme  dit 
Joan,  j,  TEvangile ,  l'un  &  l'autre  néanmoins  a  paru  dans  un  certain  règlement 
^*  '^  extérieur  de  mc3eurs,  de  vertu  &  de  difcipline,  quia  eu  fes proportions 
&  fes  mefures ,  parce  qu'il  devoit  fervir  de  modèle  &  d'exemple  à  la 
Joan.  ij.  conduite  &  à  la  piété  de  tous  les  fidèles.  De  forte  qu'ainfi  que  Jefus 
^'  ^^*  Chrift  nous  a  dit  par  la  bouche  des  Apôtres,  je  vous  ai  donné  exemple, 
afin  que  vous  faflîez  comme  moi  ;  les  Apôtres  nous  ont  dit  de  même 
par  tous  ces  Pères  qui  ont  fleuri  dans  ces  quatre  ou  cinq  premiers  fiecles, 
&  qui  ont  imité  plus  particulièrement  leurs  allions  ;  nous  vous  avons 
donné  exemple,  afin  que  vous  faffiez  comme  nous.  Et  comme  les  Apô- 
tres ont  été  les  Evangéliftes  de  la  vie  &  de  la  difcipline  de  Jefus  Chrift , 
on  peut  dire  que  ces  grands  Saints  ont  été  comme  les  Evangéliftes  de 
la  difcipline  des  Apôtres ,  afin  que  fi  la  vie  &  la  pénitence  de  Jefus 
Chrift  eft  trop  élevée  pour  nous ,  nous  confidérions  celle  des  Apôtres , 
qui  reluit  dans  les  mœurs  &  dans. la  difcipline  des  Pères  qui  les  ont 
fuivis ,  comme  étant  plus  proportionnée  à  notre  foibleffe. 

Ceft  vers  ces  deux  objets ,  comme  vers  les  tableaux  les  plus  parfaits 
4e  notjre  Religion,  quepous  devons  toujours  élever  nos  cœurs,  &  arrêter 
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les  yeux  de  nohre  efprit,  pour  travailler  fans  cefle  à  les  imiter,  &  àen  V.  Cl, 
approcher  autant  qu'il  nous  fera  poffible;  afin  que  s'il  nous  arrive  de  nous  ILPart. 
relâcher  en  quelque  chofe ,  nous  puiffions  nous  relever  auffi-tôt ,  par  la  N^  III. 
contemplation  de  notre  Chef,  &  des  principaux  membres  de  fon  Eglife, 
qui  la  gouvernent  encore  invifiblement,  &  qui  prient  inceffamment  pour 
elle,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  d'en  renouveller  toujours  l'efprit  &  la  pureté, 
&  de  la  rétablir  en  fa  première  perfedion. 

C'eft  pourquoi  ileftvraide  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  mar-  XXXTL 
que,  ni  de  plus  grand  effet  de  cette  charité  catholique  &  univerfelle  que  ^f^^^ 
nous  devons  avoir  pour  tous  les  membres  de  JefusChrift,  que  de  fou- me  dans 
haiter,  qu'on   s'efforce  de  fuivre  la  primitive  Eglife,  en  la  manière  que^°"^^^^ 
nous  l'avons  expliquée,  en  ne  faifant  pas  une  E%lik  et  à  préfent^  ainfîque 
cet  Auteur,  pour  l'oppofer  à  la  difcipline  ancienne,  comme  à  une  chofe 
paflfée  &  abolie,  pour  ne  dire  pas  moi/îe  par  le  temps ,  comme  n'a  guère 
un  Auteur  n'a  pas  cramt  de  dire  des  anciens  Canons;  mais   la  confîdé- 
rant  avec  S.  Auguflin  comme  une  fociété  catholique  &  univerfelle,  qui 
ft'eji  point   renfermée  dans  un  lieu  particulier;  mais  qui  eft  répandue  par 
toute  la  terre;  qui  n'efl  point  attachée  au  temps  préfent,  mais  qui  comprend 
généralement  tous  les  temps ,  depuis  Abel  jufqu'à  ceux  qui  doivent  naître  êf 
croire  en  Jefus  Chrijl  à  la  fin  du  monde  (  o  ).  Car  l'Eglife ,  félon  le  même  • 
Saint,  efi  Jefus  Cbrifl  tout  entier;  c'eft^à-dire,   le  corps  tout  entier  de 
Jefus  Cbrifl ,  qui  renferme  tous  les  bons  Chrétiens  qui  vivent  aujourd'hui , 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avafitnous,  &  tous  ceux  qui  doivent  vivre  après 
nous  (/>). 

De  forte  que,  félon  l'efprit^  de  ce  grand  Saint  &  des  autres  Pères, 
l'Eglife  eft  un  fleuve,  qui  fortant  du  ciel  paffe  par  le  cours  des  fiecles, 
pour  rentrer  dans  le  ciel,  comme  les  fleuves  forcent  de  la  mer,  pour 
rentrer  dans  la  mer.  L'Eglife  eft  un  homme  célefte,  dont  Jefus  Chrill  efl 
la  tète,  &dont  tous  les  fidèles  font  les  membres;  dont  la  tète  règne  dans 
k  ciel ,  &  dont  les  membres  foufFrent  &  combattent  fur  la  terre.  L'Eglife 
eft  ce  jour  dont  parle  Saint  Paul,  lorfqu'il  dit,  que  la  nuit  eft  paflTée,  & 
que  le  jour  eft  venu  ;  ce  jour  qui  a  commencé  à  l'apparition  du  Soleil  de 
juftice,  qui  a  paru  fur  la  terre  dans  fon  plus  grand  éclat,  lorfque  l'Eglife 
a  été  la  plus  fleuriffante,  &  qui  tend  à  fon  couchant  vers  la  fin  des  fîecles.. 
L'Eglife  eft  un  Royaume  divin,  gouverné  par  des  Loix  divines,  &  par  des 
Miniftres  divins ,  dont  l'ordre  &  la  police  toute  célefte  peut  être  aiFoiblie 

(  o  )  Ecclefia  eft  non  quae  hoc  loco  eft ,  fcd        (p  )  Chriftus  enîm  eft  totum  Corpus  Chrifti,. 

quz  hoc  loco ,  &  per  totum  orbem  terrarum  :  &  quicumque  nunc  Chriftiani  boni ,  &  qui 

necilla  qus  hoc  tempore,  fed  ab  ipfo  Abet  ante  nos,  &  c^ui  poft  iios futuri funt.  Aug^in 

nfquead  eos  qui  nafcituri  funt  ufque  in  fineni,  Pfal,  fS» 
&  aedituxi  in  Chriftnm.  Jug.  in  Pfcd*  90. 
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y.  Cl.  par  la  révolution  des  temps,  mais  qui  fera  néanmoins  immuable  &  éter-' 
II.Part.  nel,  &  qui  ruinera  tous  les  autres  Royaumes,  comme  a  dit  un  Prophète 
N^  m.  dans  -l'Ecriture. 

Ce  fleuve  eft  le  même  dans  tout  fon  cours  «  cet  homme  eft  le  même 
dans  tous  fes  âges,  ce  jour  eft  le  même  dans  toute  fa  carrière,  ce  Royaume 
ell;  le  même  dans  toute  fa  durée.  Mais  comme  on  ne  doit  pas  feulement 
confidérer  un  fleuve  dans  une  petite  partie  de  Tes  eaux,  ni  un  vhomme 
dans  fa  vieillefle,  ni  un  jour  dans  fon  couchant,  ni  un  Royaume  dans  (a 
défaillance  ;  auflî  nous  ne  devons  pas  feulement  confidérer  TËglife  en  ce 
temps  préfent,  qui  efl:  le  temps  de  fon  altération  &  de  fa  vieillefle,  feloa 
•Grégoire  VHCq)^  &  de  fa  défaillance  &  de  fon  couchant,  félon  S.  Bo- 
naventure;  mais  nous  devons  remonter  jufqu'à  Jefus  Chrifl:,  qui  cft  la 
fource  de  ce  fleuve,  la  tête  de  cet  homme,  le  foleil  de  ce  jour,  le  Roi 
de  ce  Royaume  ;  &  defeendre  de  lui  jufqu'à  nous  par  les  Apôtres,  &  par 
les  Pères  leurs  Succefleurs ,  qui  ont^té  les  plus  purs  canaux  de  cette  fource« 
les  plus  nobles  membres  de  cette  tête,  les  plus  clairs  rayons  de  i:e  foleiU 
les  plus  grands  ZVDaillres  de  ce  grand  Roi.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le 
Saint  Efprit  a  fait  tenir  des  Conciles  de  temps  en  temps,  dans  lefquels 
il  a  rejeté  tout  le  mélange  des  faufles  maximes  qui  pouvoient  corrompre 
les  eaux  vives  de  fon  Eglife  :  il  a  retranché  tous  los  membres  gangrenés 
qui  pouvoient  altérer  fon  corps;  il  a  diflipé  tous  les  nuages  qui  pouvoient 
obfcurcir  fa  lumière,  &  il  a  condamné  toutes  les  coutumes  humaines  qui 
pouvoient  détruire  fes  Loix  divines. 

Nous  voyons  clairement  par  ces  principes  inébranlables ,  qu*on   ne 

,pçut  non  plus  faire  une -^/(T^  et  à  préfent  y  comme  cet  Auteur,  pour  Pop- 

ppfer  à  TEglife  ancienne,  qu*un  Jefus  Chrift  préfent,  &  un  Jefus  Chriit 

pafle;  parce  que  l'Eglife  eft  Jefus  Chrifl,  félon  5.  Paul;  &  c'efl:  d'elle^ 

9uffi.bien  que  de  lui  qu'il  eft  écrit;  Jefus  Cbrifi  étoit  hier.,  il  eft  aujourd'hui^ 

&  il  fera  le  même  dans  tous  les  ficelés  (r  ). 

^XXXm.       Cette  connoiflance  folide  &  véritable  de  l'Eglife  nous  apprend  à   ne 

tion  de  ^' f^connoître  autre  règle  de^  vérités  catholiques,  que  la  Tradition  ecclé- 

i'Eglifceft  fiaftique,^  à  n'inventer  rien  de  nouveau  de  nous-mêmes ,  &à  ne  recevoir 

^ç^^^^^j  point  ce  que  les  autres  auront  inventé  d'eux-mêmes  ;  &  à  ne  fuivre  ni  le 

téscatho-  raifonnement,  ni. la  coutume  des  .hommes  dans  les  chofes  de  l'Eglife;  mais 

.liqucs,      l'autorité  divine ,  fur  laquelle  toute  notre  Religion  eft  établie.  C'eft  pour.- 

quoi  les  grands  perfonnages  qui  ont  paru  en  divers  iiecles^  n'ont  tenu 

dans 

(^q)  Grégoire  VIT  a  appelle  TEglire  de  fon   finalem^  il  y  a  quatre  cents  ans- 
temps  :  Sentfcenttm  mundum ,  il  y  a  près  de        (  r  )  Jefus  Chrîftus  hœri ,  &  hodie ,  &  ufque 
fix  cents  ans^  &  S.  Bonaventure,  Ecclefiçfli    inCçcula.  Hcbr.  i).  v.  8* 
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dans  f^Ufe  que  ce  qtfilsy  ont  trouvé,  comme  remarque  S-  Aoguftîn  (r):  V.  Cl. 
Us  n'ont  enfeigné  aux  autres  qtie  ce  qtfon  leur  avoit  appris^  &  ils  n'ont  ILPart. 
laijfé  à  leurs  enfants  ^  que  ce  quUls  avoient  reçu  de  leurs  Pères.  N^,  U£- 

Ceft  cette  vérité  établie  dans  la  Tradition  »  qui  ne  reconnoît  point  ni 
de  Yifions,  ni  de  révélations,  ni  de  raifons,  ni  d'opinions  particulières; 
mais  qui  èft  Tarbitre  de  toutes  les  viGons,  de  toutes  les  révélations,  de 
toutes  les  raifons,  &  de  toutes  les  opinions  véritables  &  catholiques; 
étant  appuyée  fur  la  parole  &  fur  l'efprit  de  Dieu ,  à  qui  feul  il  appartient 
de  juger  de  tout  ce  qui  fe  paflTe  dansrefprît  des  hommes.  Tous  les  héré- 
tiques combattent  cette  re^e,  parce  qu'elle  détruit  toutes  leurs  fauffetés; 
&  tous  les  Catholiques  font  obligés  de  la  reconnoitre,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  fe  défendre  que  par  elle  contre  les  hérétiques.  Si  on  la  fulvoit 
hors  de  TEglife,  il  n'yauroit  plus  d'héréfie;  &  fi  on  la  fuivoit  toujours 
dans  l'Eglife,  il  n'y  auroit  jamais ,  ni  d'erreurs,  ni  d'abus,  ni  de  divifîons 
parmi  les  fidèles.  Et  ceux  qui  la  fuivent  font  tellement  aflurés  de  mar- 
dier  dans  la  bonne  voie,  &  font  fi  irréprochables  dans  leur  conduite, 
que  le  Clergé  de  Rome  écrivant  à  S.  Cyprien,  ne  craint  point  de  lui  parler 
en  ces  termes:  Qu'un  homme  qui  fait  n'avoir  agi  que  jujiement ,  &  n'avoir 
fait  que  fuivre  la  rigueur  de  la  difcipHne  évangêlique  ^  &  quife  rend  dans 
k  fond  de  fan  cœur^  &  félon  les  règles  de  la  vérité,  ce  témoignage  àfoù^ 
méme^  d'être  JideUe  obfervateur  des  Décrets  céleftes,  fe  contente  d*  ordinaire 
d'avoir  Dieu  feul  pour  Juge  de  fa  conduite,  &  ne  craint  point  les  accufa^ 
tiom  des  hommes^  comme  Une  defire point  leurs  louanges  {t^.  Il  lui  parle 
de  la  forte ,  pour  autorifer  ce  qu'il  avoit  fait ,  en  (butenant  les  Décrets 
de  l'Eglife ,  ^  la  févérité  ancienne  &  évangélique ,  dans  le  règlement 
des  Pénitents. 

Cette  règle  a  été  toujours  tellement  confidérée  dans  TEgKfe ,  que  le 
Pape  Viftor  excommunia  les  Eglifes  d'Orient,  parce  feulement  qu'elles 
refufoient  de  célébrer  la  Pâque  au  même  jour  que  toute  l'Eglife  d'Occi- 
dent (  ce  que  tout  le  monde  voit  n'avoir  été  qu'un  point  de  difcipline  ) 
n'alléguant  autre  caufe  d'une  aôion  qui  femble  fi  févere,  finon  que  S. 
Pierre  avoit  laifle  cette  tradition  à  fEglife.  Quel  jugement  eût  donc  porté 
ce  grand  Pape  ,  de  ceux  qui  veulent  faire  pafler  pour  des  erreurs  les 
maximes  de  la  pénitence,  reçues  dans  l'Eglife  depuis  les  Apôtres?  Com- 
ment eût- il  ufé  de  fa  puiflance  ,  s'il  eût  vu  accufer  d'introduire  des 
nouveautés,   &  de  foutenir  des  opinions  fauflès  &  particulières,  ceux 

(/)  Quod  invenenint  in  Ecclefia,  tenue-  &  Evangelicae  difciplinae  vigore  fubnixus,  & 

ront:  quod  didicerunt,  docuerunt:  quod  à  verus  fibi  in  decretis  çœleCkibus  teftis  efFedus, 

Patribus  acceperunt,  hoc  filiis  tradidenint.  foleat  foloDeo  jqdice  elTe  contentus,  nec  al- 

Lib.  2,  œnt,  Jul.  cap.  lo.  terius  aut  laudes  petere,    aut  accufatianes 

C  r  )  Quamquam  bene  fibi  confcius  animus,  pertimefcere.  Clerus  Rom.  ad  Cyp.  Epift,  )  i. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  R 
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V.  C  h.  qui  propofent  dansi  un  efprit  de  paix  &  de   charité ,  &  fans  con^ani^. 
II.PART.  ner  perfonne ,  les  mêmes  règles  que  Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  nous  ont, 
K^  ni,  apprifes  »  non  feulement  par  leurs  paroles ,  mais  par  des  exemples  fenfibles  ». 
&;qul  ont  été  pratiquées  dans  l'Eglife  durant  plus  de  douze  cents  ans? 

Auflî  lorfque  rAntechrift  viendra ,  &  qu'appuyant  fes  fauflès  maximes 
p^  des  prodiges  merveilleux,  &  par  la  grande  eftime  de  fa  fainteté  appa- 
rente, il  emportera  avec  luiprefque  tout  le  monde,  c'eft  parcett^  feule 
règle  de  la  Tradition,  que  les  fidèles  &  les  élus  fe  défendront  contre  tous 
fes  menfonges,  fes  déguifements  &  fes  artifices;  fâchant  que  Jefus  Chrift 
ne  leur  a  pas  commandé  de  croire  aux  hommes,  quelque  faints  qu'ils. 
paroilFent,  ni  même  aux  miracles  feuls,  mais  à  fa  parole,  qui  s'eft  coiK 
iervée  jufqu'à  nous,  &  qui  fe  confervera  jufqu'à  la  fin  du  monde,  dans 
'    les  £crits  des  Pères  &  des  Conciles.  Et  l'Apôtre  dit  en  termes  clairs:  Que 
parce  que  ks  Juifs  9^  ont  point  reçu  tamotir  de  la  vérité^  Dieu  leur  enverra^ 
par  unejufte  vengeance  y  t  efprit  d'erreur  (»),  afin  qu'ils  reçoivent  TAnte- 
chrift,  qui  fera  le  père  du  menfonge,  comme  Jefus  Chrift  eft  le  père  de 
la  vérité.  C'eft  pourquoi  S.  Pierre  ayant  parlé  aux  fidèles  à  qui  il  écrit» 
du  miracle  de  la  Transfiguration,  dans  laquelle  il  avoit  vu  de  fes  yeux  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu,  il  ajoute:  Que  nous  avons  les  paroks  des  Prophètes  9.. 
qui  font  encore  phs  fermes  &  plus  indubitables  y  que  ce  miracle  dont  il 
avoit  été  témoin ,  &  qu'ils  les  dévoient  toujours  confîdérer  ainjî  qu'ils  faU 
f oient  y  comme  une  lampe  qui  nous  éclaire  parmi  les  ténèbres  de  cette  vie  (*)• 
Ceft  en  ce  fens  que  le  Bienheureux  Jean  de  la  Croix  a  dit  avec  grande, 
laifon  :  Que  ft  quelqu'tm  nous  veut  perfuader  defuivre  une  doBrine  &  une 
voie  large  y  nous  ne  le  devons  point  croire,  quand  bien  il  la  confirmer  oit  par 
des  miracles  (y).  Car  la  parole  de  l'Evangile  qui  nous  affure,  que  la  voie 
Matth.  7.  large  mené  dans  t  enfer  y  &  que  la  voie  qui  mené  dans  le  paradis  efl  très^ 
'^'^'*       étroite  y  doit  avoir  plus  de  force  fur  notre  efprit,  que  toute  la  fainteté 
qui  nous  paroitroit  dans  les  hommes  y  &  tous  les  miracles  qu'ils  pour- 
roient  faire. 
XXXIV.       Cette  vérité  immuable  de  la  Tradition  eccléfîaftique  nous  ouvre  un 
*^^X**  grand  champ,  pour  lever  le  fcrupule  de  ceux  qui  s'imaginent,  que  c'eft 
mdsaî-     pfclque  faire  fchifine,  &  vouloir  détruire  l'Eglife,  que  de  croire  qu'il  y 
jnerFE.    ait  quelque  défordre  &  quelque  dérèglement  dans  fa  difcipline.  Et  ce  qui 
de  rèmar! ^^^^  peut-être  la  piété  fufceptible  de  ces  penfées,  fi  défavantageufes  à 

quer  les 

défordres       (  i/)  Eoquod  charitatcm  verîtatîs  non  re-  lucemac  lucentî  în  cairginofo  loco*  2.*Prtn 

de  fa  dit    ceperunt»  ut  falvi  fièrent ,  ideo  mîttet  îUis  cap,  i.t;.  19.  '  ^ 

ciplîne,  &  Deus  oper^tionem  erroris,  ut  credant  men-        (y)  Si  quis  tîbî  perfuadere  conetur  doc- 

en  defirer  dacio.  2.  Th^al.  2.v.  10.  trinam  laxam;   tametfi  miraculis  eam  cpo- 

le  rétablit      (x)  Et  habemus  firmiorem  Propheticum  firmet,   eî  non  credas.  Joan    à  Cruu  im 

fcment»     feruionem:  culbenefacitisattendente8,quali;  Scntcntiis.  Sent.  72. 
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ceux  qui  n*oiit  autre  objet  dans  leurs  prières ,  dans  leurs  deGrs,  dans  leurs  V.  C  i^ 
deflèins  &  dans  leurs  travaux  »  que  la  gloire  &  TaYancement  de  PEglife,  II.Part. 
c'eft  que  s  fâchant  qu'elle  eft  toute  fpirituelle,  &  qu'elle  eft  TEpoufe  de  ÎT.  UL 
Jefiis  Chrift,  ils  defireroient,  s'il  étoit  poflible,  que  fa  beauté  ne  fe  ternit 
point  par  la  fucceflion  des  fîedes,  &  qu'elle  fiit  aufli  éclatante  dans  (a 
vieillefîè  que  dans  fa  naiifance. 

Us  ne  confîderent  pas  que  ceux  qui  défendent  l'Eg^ife  contre  les  héré-  ^j^ê 
tiques,  font  obligés^  foutenir  également  ces  deux  vérités:  l'une,  que  eftincor- 
l*£gltfe  eft  incorruptible  dans  fii  foi;  &  l'autre ,  qu'elle  eft  corruptible  dans  ^J^^ 
fes  mœurs  en  la  ^upart  de  fes  membres,  &  qu'elle  dégénérera  toujours  foi,  mais 
peu-à-peu  de  fa  première  pureté,  à  mefure  qu'elle  s'avancera  vers  la  fin  do  ??"VP**' 
monde.    Et  ces  deux  vérités  font  également  établies  dans  l'&rangile:  la  fjo^rs 
première,  qu'elle  eft  incorruptible  dans  fa  foi,  lorfqu'il  eft  dit;  que  /i^jr&dansfit 
portés  (t enfer  ne  prévaudront  point  contre  die;  &  la  féconde,  qu*elle  dégé-  ^^^^ 
nérera  peu-à-peu  dans  fes  mœurs,  lorfqu'il  eft  dit;  que  la  charité  de  pht-  Matttui^. 
fmrsfe  refroidira ,  & ,  que  le  Fils  de  Dieu  venant  à  f on  fécond  avènement,  tte  Jj^^  ^ 
trouvera  prefque  point  de  foi  fur  la  terrt.  v.  iz. 

Ces  deux  principes  font  tellement  néceflaires  ft  eiïentiels  à  notre  Re-  ^^^  ^S* 
ligion,  que  les  hérétiques  ne  deviennent  d'ordinaire  hérétiques,  que  parce  ^'  ' 
qu'ils  ne  les  veulent  pas  xeconnoître,  &  que  les  Catholiques  ne  peuvent 
défendre  l'Eglife  qu'en  les  foutenant  contr'eux.  Car  quelles  caÂes  ont 
allégué  les  hérétiques  de  ces  derniers  fîecles,  lorfqu4ls  ont  abandonné 
rSglife,  fînon  qu'elle  avoit  ceflTé  d'être  la  véritable  ËglHe^  &  qu'elle  étoit 
devenue  une  chaire  de  péftilence;  parce  qu'ils  ont  confondu  hi  corruption 
des  mœurs  avec  celle  de  la  foi,  &  qu'ils  ont  voulu  prouver  par  les  plaintes 
&  les  inveâives  des  Pères  contre  les  vices  &  les  défordres  des  Chrétiens, 
qu'elle  avoit  été  corrompue  dès  le  quatrième  ou  le  cinquième  fiecle,  non 
feulement  dans  les  mœurs,  maïs  aufB  dans  la-doârine? 

Ceft  l'objeâion  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait  contre  TEglife,  à  laquelle 
M.  le  Cardinal  du  Perron  répond:  Que  les  vices. ^  les  dépravations  dont  Uv.  a.  de 
ces  grands  perfonnages  fe  font  plaints^  étoisnt  des  vices  de  mœurs  y  &  de  la  ^^^^^  *?! 
converfation  des  particuliers  ;  mais  qu'ils  ne  fe  font  jamais  plaints  de  la  chap.  ?• 
dépravation  de  la  doQrine  de  PF^life.    Et  il  ajoute  enfuite  ;  quHl  ne  faut 
point  purifier  &  nettoyer  PEglife  en  matière  de  doSrine;  mais  que  pour  les 
moeurs  il  en  efi  toujours  befoin.  Nous  voyons  donc  que  les  hérétiques  ne 
prétendent  prouver  que  l'Eglife  a  ceffé  d'être  l'Eglife ,  que  parce  qu'ils 
confondent  la  dépravation  des  mœurs  de  fes  enfants,  avec  celle  de  fa  foi 
-êc  de  fadoftrine,  &  que  M.  le  Cardinal  du  .Perron  au  contraire,  ne  dé- 
fend l'Eglife  que  par  ce  principe  inébranlable,  qu'elle  eft  incorruptible 
dans  ix  foi  9  comme  elle  eft  corruptible  dans  fa  difcipline  &  dans  fes 

R    z 
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V.  Cl.  mœurs;  &  qtfainfî  elle  ne  doit  point  être  purifiée  dans  Tune,  &  le  dort 
II.Part.  ûrns  ceflfeétre  dans  l'autre.  Et  ceci  eft  conforme  |  une  autre  parole  qui! 
iN^.  IH*  dit  encore  dans  le  même  ouvrage:  Que  tEglife  chantera  jufques  à  la  fin 
Lîv.  I.  ch.  du  monde:  je  fuis  noire,  mais  je  fuis  belle;  c'efi-à^ire,  je  fuis  noire  quant 
*^*  aux  mœurs  y  mais  je  fuis  belle  quant  à  la  dofirine. 

Ceft  pourquoi  ces  perfonnes  qui  s'imaginent  que  ceux  qui  gémîflent 
en  eux-mêmes  de  Taltération  des  moeurs  de  l'Eglife,  témoignent  croire 
qu'il  n'y  a  plus  d'Ëglife,  devroient  confidérer  qu'ils  difent  contre  eux  la 
même  chofe  que  les  hérétiques  ont  dit  contre  les  Pères;  &  qu^aiiili  ils 
les  honorent  infiniment  fans  y  penfer,  en  les  mettant  en  k  compagnie 
de  ces  grands  perfonnages  »&  donnant  fujetde  croire,  que  le  même  zèle 
a  formé  dans  les  uns  &  les  autres  les  mêmes  plaintes;  &  tout  enfemble  fe 
deshonorent  eux-mêmes,  en  tombant,  ians  qu'ils  s'en  apperçoivent>  dan» 
les  penfees.  de  ceux  dont  leur  piété  dételle  les  fentimentSi. 

Ruard  Tapper»  Théologien  célèbre  de  ce  dernier  fiecle,  &  Chancelier 
de  rUniverfîté  de  Louvain,  ufe  de  la  même  réponfe  que  M.  le  Cardinal 
du  Perron;  &  après  avonr  rapporté  Les  plaintes  des  hérétiques  contre  les 
dérèglements  dePEglife,  répond  en  ces  termes  (^):  Nous  reconnoiffons 
ces  cbofes  aujji4)ien  que  nos  adverfaires ,  qui  tâchent  d'acquérir  la  faveur  QT 
la  bienveillance  des  hommes  pour  leur  doQrine^  en  repréf entant  les  abus 
qui  font  parnd  nous^  Mais  il  faut  faire  grande  différence  entre  les  moeurs 
.&  la  difcipline  de  PB^gUfe,  que  nous  ne  pouvons  pas  déf avouer  être  déchue 
en  plufieurs  manières;.  &  la  doSrine  &  la  fol  orthodoxe,  qui  ejh  demeurée  & 
demeure  faine  y  entière  &  incorruptible,  dam  la  plus  grande  corruption  des 
mœurs..  Car  Jefus  Chrifi  a  prié  pour  SL  Pierre  y  &  pour  toute  tJ^life,  afin 
que  fa  foi  ne  défaille  point.  Mais  toutes  les  perfonnes  de  piété  défirent  avec 
grande  ardeur  la  réformation  de  PBglifey  &  le  rétahliffement  de  la  difcipline 
dans  toutfon  corps:  ce  qui  fe  fera  lorfpie  Jefus  Chrifi  aura  pitié  de  fon 
Epoufe,  qui  lui  eft  fi  chère,  &  qu'il  daignera  exaucer  les  prières  des  gens: 
de  bien.  Qj^^fi  l^  fainteté  des  mœurs  efi  une  fois  rétablie ,  fe?  principalement 
dans  les  PafieurSy  toutes  les  erreurs  &  toutes  les  héréfies  difparoitront  comme 
de  la  fumée. 

(2)  Agnofcimus  hxcomnra,  non  minos  qneEccrefia,  quocT  non  deficiat  iTdes  eju&. 

quam  adverfarii ,  qui  dodtrinae  fuae  gratîam,  Difcîplinae  autem  reftitutioncm  &  Ecclefîar 

fevorem,  &  plaufum  abu  fou  m  commémora-  reformationem  în  capite  &  membris-,  quoow 

tione  conciliant.  Sed  diverfa  eft  ratio  mor'um  quot  funt  pii  vehementer  defiderant  :  quae  âr 

&  diiciplinx  ecclefmfticae ,  quam  multis  modis  fiet  quando  Domihus  mîfertus  Ecclefiam  fuam 

lapfam  efle  diffiteri  non  poflumus  ;    &  alia^  f^onfam  charifTimam  refpicere ,  &  piorum  pres-- 

latio  dodtrinae  &  iidei  orthodoxe,   quae  fa^  ces'exaudîre  dignabitur.  Ea  autem  fan  (fHs  mo^ 

na,.  intégra,    &  incorrupta  manfit ,  &  ma*  ribus reftituta ,  in Prxlatis  prsecipuè ,  ficuffu.- 

net  eciam  in  moribus  corruptiffimis.  Roga-  musdifpergentur,  ^evanefcentuniverfac  hae^ 

vit  cnim  Chriflu&  Dominas  pxo  Eetro ,,  toca,<»  tdk^  &  omnes  txioxoi,  Tq^.  Orat^  lou. , 
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Qui  n'admîrera  combien  ks  fcrupales  de  ces  perfonnes  font  éloignés  V.  C  l. 
de  là  dodrine  foHde  de  ce  grand  Théologien?  Ils  s'imaginent,  que  c'eftU.PART. 
prefque  fe  mettre  en  danger  de  dévenir  hérétique,  que  de  croire  qu'il  y  N^.  IIL 
ait  quelque  dérégkment  dans  i'Eglife;  &  il  reconnoît  au  contraire ,  com- 
battant même  contre  les  hérétiques,  qu'il  y  a  beaucoup  d'abus  parmi  nousi^ 
éS:  que  la  difcipline  eccléfiaftique  eft  déchue  en  plufieurs  manières.    Ils 
s'imaginent  que  fi  on  accufe  les  mauvaifes  moeurs ,  on  accufe  auflî  la 
dodrine  &  la  foi  de  I'Eglife;  &  il  foutient  au  contraire,  avec M.tfe  Car- 
dinal du  Perron  s  que  la  foi  demeure  incorruptible,  dans  la  plus  grande 
corruption  des  mœurs.    Ils  s'imaginent  que  ce  font  des  penfées  dange- 
reufeSy  &  qui  tendent  prefque  au  fchifnre,  que  de  croire  qu'il  y  ait  rien 
ï  réformer  dans  TEglife:  &  il  foutient  au  contraire,  avec  le  même  Car- 
dinal, qu'elle  a  befoin  que  fa  difcipline  foit  rétablie,  aflfurant  que  ce  font- 
Ht  les   fouhafts  ardents  ,.  &  les  prières  continuelles   des  gens    de  bien; 
Enfin  ils  s'imaginent,,  que  ce  defir  de  voir  les  mœurs  &  la  difdpline  e» 
UQ  état  plus  parfait >  peut  produire  des  erreurs;  &  il  foutient  au  con- 
traire, avecS-  Charles,  que  k  vrai  moyen  de  détruire  toutes  les  erreurs, 
&  toutes  ks  héréfîes,  eft  de  rétablir  l'innocence  &  la  pureté  des  mœurs. 

Et  la  penfée  de  ce  Théologien  eft  d'autant  plus  confidérable,.  qu'elle  XXXVI. 
fc  trouve  entièrement  conforme  à:  celle  de  tous  les  Percs  :  car  ik  ont  étép^®"^ '^* 
tdlement  perfuadés  de  ces  deux  prindpes  ;  que  I'Eglife  eft  immuabk  dans  font 
la  foi,  &  qu'elle  eft  muaWe  &  changeante  dans  fes  mœurs ,  que  ceux-là  P'^i"^ 
mêmes  qui  ont  foutenu  avec  plus  d'ardeur  tincorruptibilité  de  fa  foi  &  dres  de  ^'^ 
de  fa  doftrine  contre  ks  hérétiques  ,  fe  font  plaints  avec  plus  de  force  &  leurs 
de  véhémence  de  (es  défordres ,  &  du  relâchement  de  fes  mœurs  contre  ^^^^^ 
les  Catholiques;  fâchant  que  comme  la  bonne  vie  ne  fauve  point  làns  la 
foi ,  la  foi  ne  fauve  point  fans  la  bonne  vie  ;  &  que  les  hommes  fe  per- 
ëeat  auffi-bien  dans  I'Eglife,  lorfqu'ils   combattent  les  préceptes  de^ 
TEvangile  par  k  dérégkment  de  leurs  mœurs,   qu'ils  fe  perdent  hors 
d'elle ,  lorfqu'ils  en  combattent  ks  maximes  &  les  dogmes  par  la  fauffeté 
de  leur  créance. 

Sera-ce  donc  aujourd'hui  détruire  ou  bkffer  PEglife ,  que  d^en  parler 
comme  en  ont  parlé  ces  hommes  divins,  qui  n'ont  vécu  que  pour  elle  , 
&  qui  ont  été  toujours  prêts  de  mourir  pour  elle?  Condamnerons-rious  2- Cor.  f.. 
S.  Paul,  lorfqu'îl  a  dit ,  qu'on,  chaffât  un  grand  pécheur  de  la  compagnie  ^' ^* 
des  fidèles ,  de  peur  qvC'A  ne  corrompît  ks  autres  (a)  ;  fuppofant  non  feu- 
lement que  I'Eglife  pouvoit  être  corrompue  dans  fes  mœurs  en  fa  nailTance 
même  ;  mais  qu'un  feufe  homme  la  pouvoit  corrompre  ^  comme  S.  Am^  Epift.  j7*. 

C«)   Nefcids  qpfa^  modicum  fcnnentum  totam  mafTam  corrumpit  ?  Ibid.  v.  61 
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V.  Cl.  broife  nous  apprend ,  l'ayant  tiré  de  TEcriture,  qu'un  feul  homme  put 
U.Part.  corrompre  le  peuple  d'IfraSl  &  l'armée  de  nos  Pères ,  qui  étoit  la  figure 
N^  IlL  de  l'Egiife?  Ou  lorfqu'il  a  dit,  que  tous  les  Chrétiens  de  fan  temps  cber^ 
choient  leurs  propres  intérêts  ^  Gf  non  pas  ceux  de  Jefus  Chrift  (^X 
Traét  de  Condamnerons  -  nous  S.  Cyprien  ,  lorfqu'il  a  dit  au  troifieme  fiede  , 
^P^-       qu'avant  la  perfécution  qui  arriva  de  fon  temps  ,  la  piété  de  la  \ReUgion 
étoit  morte  dans  les  Minifirés  :  qi^il  tfy  avoit  pbis  de  charité  dans  la  vie 
des  Chrétiens ,  ni  de  difcipline  dans  leurs  mœurs  ?  Cèndanmerons  -  nous 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  lorfqu'il  a  dit  dans  le  quatrième  fiecle  ;  que 
le  temps  avoit  effacé  toute  la  vertu  chrétienne  ^(sl)  qu'il  n'en  reftoitplus  rien  , 
ou  prefque  rien^  &  qtiHlne  pouvait  plus  donner  à  PEglife  que f es  larmes? 
Condamnerons-nous  S.  Jérôme^  qui  appelle  le  même  fiecle  (jt)  la  lie  du 
^^fi^^rb  Cbrifiianifine  ?  Condamnerons-nous  S.  Severe  Sulpice,  qui  dit  que  tout 
2.  facrs    y  étoit  altéré  &  corrompu  ?  Cpndamnerons-  nous  S.  Âuguftin ,  qui  dit  aa 
IJiftoriac    cinquième  fiede ,  Ce)  que  PEglife  étoit  pleine  de  Chrétiens^  dont  la  vie  étoit 
pire  que  celle  des  Payens  ^  des  Juifs  ?  Condamnerons-nous  S.  Grégoire 
pape ,  qui  dit  au  fixieme  ^  (/)  que  les  tables  du  vaiffeau  de  PE^Ufe  étaient 
fi  rompues  &fi  pourries  ^  qu'elles  fembloient  le  menacer  du  naufrage  ?  Con- 
damnerons^ous  Grégoire  VII ,  qui  témoigne  être  affligé  de  ce  que  Diea 
ravoit  fauve  d'une  grande  maladie ,  éçrivjuit  en  l'onzième  fiecle ,  (^)  que 
fon  ame  foupiroit  vers  cette  Patrie  du  cielj  voyant  PEiglife^  dont  il  tenoit 
le  gouvernail  ^  faire  prefque  naufrage  àfes  yeux ,  fans  la  pouvoir  délivrer 
par  aucun  moyen  ;  &  ajoutant ,  que  la  loi  &  la  Religion  chrétienne  étaient 
tellement  ruinées  prefque  par-tout ,  que  les  Sarrazins  &  les  Païens  gardaient 
leurs  loix  êf  leurs  coutumes  avec  plus  de  fermeté  ^  que  ceux  qui  portaient  le 
nom  de  Chrétiens  ?  Condamnerons-nous  S.  Pierre  Damien  Evéque  d'Oftie , 
&  Doyen  des  Cardinaux ,  qui  dit  au  même  fiecle ,  (ib)  que  tout  le  monde 
fe  laiffant  emporter  au  mal  ^  fe  précipitait  en  toutes  fartes  de  vices;  &  que 
les  hotnmes  fe  couvrant  feulement  flu  nom  &  de  l'apparence  de  Chrétiens  9 

(6)  Omnes  eniaiquaB  fua  fuat  quaerunt ,  Magn.  fifr.   i.  Epift.  Epift.  ^. 

non  quae  funt  Jefu  Chrifti.  PfùL  2»  v,  21.  {g)  Dam  pcne  în  oculis  noftris  naufnu 

\c^  i%n t  ti ^9^ i  T9  ui^onw.  EiaûstiTluiç  %ou  gantem  Ecclefiatn,   nullo  yalemus    eripere 

f)  i«f«/iJv»  r«  ^«xfvov.  Grcgor.  l^Q^nanz.  Car»  gubernaculo.  Lexenîm&  ReligtoChriftiana^ 

mine  de  vita  Jua.  ita  fere  ubique  deperiit,  ut  Saraceni  &  qui* 

(<f)  Ab  Apoftolis,   ufque  ad  noflri  Cemi.  libetPaganifuos  ritus  finnîùs  teneant,  qutm 

poris  fecem.  Hieron.  in  vita  Malchi.  illi  qui  CMftianum  nomen  accepenint.  Greg, 

(  e  )  Qui  funt  inimici  Ecclefiae  ?  Pagani ,  FIL  Epiji.  lib.  2.  cp.  9. 

Judaei  :    omnibus  pejus  vivunt  maiî  Chrif-  (A)  Totus  mundus  pronus  in  malum  per 

riani.  Iftis  talibus^plense  Ecclefiae.  Aug.  in  iubrica  vitiorum  inprseceps  ruic.  Et  6neéisî 

Pfidm.  )o.  ab  eis  in  veritate  Judaicè  vivitur  qui  fuper* 

(/)  (indique  enim  fludus  intranC ,    &  fîcie  tenus  Chriftiano  vocabulo   pailiantur» 

quotidiana  ac  valida  tempeftate  qualTatx,  Petrus  Dofnian»  Epijl.  lib.  i.  Ep.  u 
f  utride  naufragium  tabuls  fimaat    fi^re^. 
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hoiettt  véritablement  Juifs  ^  de  vie,  &  de  mœurs^?  Condamnerons  -  nous  V.  C  e. 
S.  Bernard»  qui  dit  que  de  fon  temps,  qui  étoit  le  douzième  fîecle,  ceux  IIJPart. 
(J)  qui  dévoient,  éclairer  les  peupkt^  jettaient  plutôt  de  la  fumée  pie  de  Aï  ÎP.  HL 
clarté?  Condamneron&.nous  enfin,. pour  enpafler  beaucoup  d'autres»  le 
Pape  Paul  ITU  qui  a  dit  dans  ce  dernier  fîecle,  au  lieu  que  nous  a¥onft 
tàté  auparavant,  que  tEglife  étoit  accablée  &prefque  opprimée  par  la  mul^  Panlnsin 
titude  defes  maux  ?  Et  S-  Charles ,  qui  parle  fi  fouvent  des  plaies  &  des  jjjjjîj* 
maux  de  tEiglife  ^  de  la  ruine  générale  de  fa  difcipline ,  &  qui  eftimoit  ^  ConcO» 
peu  tous  les  règlements  qu'il  avoit  apportés  à  l'Ëglife ,  au  prix  de  Pétat  ^"^ 
où  il  tàchoit  de  la  rétablir ,  qu'une  perfonne  voulant  louer  tant  de  chofes 
excellentes  qu'il  avoit  &ites ,  il  lui  répondit  :  Nous  avons  travaillé  toute 
la  nuit ,  ^  nous  tf  avons  rien  pris.  Et  il  écrivit  lui-même  au  Pape  :  quHl 
avoit  offenfé  les  efprits  depbijteurs  ,  en  (k)  voulant  mettre  fon  ^life  en  un 
état  un  peu  fupportable. 

Mais  je  ne  puis  paflfer  fur  ce  fujet ,  un  autre  lieu  de  S,  Bernard  encore 
plus  fort  que  tous  ceux-ci,  que  je  trouve  d'autant  plus  important,  que 
ce  grand  Saint  eft  confidéré  de  plufîeurs  ,  non  feulement  comme  le  Père 
de  la  dévotion,  mais  encore  comme  tout  plein  de  ce  miel  &  de  cette 
douceur  de  piété  qui  eft  fi  eftimée  en  ce  temps  ;  de  forte  qu'il  fera  voir 
clairement  que  la  véritable  douceur  de  la  dévotion  n'eft  point  incompa* 
tible  avec  une  force  extraordinaire,  &  une  apparente  févérité,  VcHci  fes 
paroles.  (/)  Une  corruption  contagieufe  fe  répand  aujourd'hui  dans  tout  le 
corps  de  tJ^gUfe ,  Gf  forme  en  elle  une  maladie  d'autant  plus  défefpérée  , 
qt^ette  efl  plus  univerfeUe^  &  d'autant  plus  danger eufe,  qu^elle  ejl  plus  in^ 
térieure  &  plus  cachée.  Si  un  hérétique  s'élevoit  contr'elle ,  en  lui  faifant 
une  guerre  ouverte ,  on  le  chajferoit  hors  d'elle ,  Êf  rlfécheroH  comme  un 
forment  retranché  de  la  vigne.    Si  un  ennemi  public  tattaquoit  par  une 

^i}   Quem  mîhî  oftendas  non  magîs  de  rnnt  Mîniftri  Chrîftî  font  &  fcrvrant  Antî- 

foblimi  fbmantem  quam  flammantem ?  Ber-  chrifta.  Olim  przdiâuin  eft,  &^  nunc  tem* 

Hard  praf.  in  vitam  S.  Malach.  pus  impletionis  advemt.   Ecce  in  pace  amû-- 

(  ^  )  Dum  Ecclefiam  foam  in  aliqnem  ttx-  ritudo  mca  amarijjima.  Amara  prius  in  necc 

lerabilem  ftatum  conatur  adducere.  Ripam.  Martynim ,  amartor  poft  in  conflictis  hsre<r 

lÊb.  ^  ticorum ,  amariiHma  nunc  in  moribus  domet 

(  /  )  Serpit  hodic  pntida  tabès  per  omne  ticorum.  Non  fiigare ,  non  fugere  eos  poteft  ; 

corpus  Ecclefhe,  &  quo  latiùs ,    eo  defpe-  ita  invaluerunt  &   multtplicad   fuiït   fuper 

ratiùs:    eoque  perticulofms ,    quo  interius.  numerum.  Inteftina  &  infanabilis  eft  plaga 

Nam  fi  infurgeret  apertus  inimîcus  Haereti-  Ecclefiae ,   &  ideà   m  pace  amaritudo  ejus 

eus ,  mitteretiir  foras  &  arefceret  :   fi  vio-  amariffuna.  Sed  in  qua  pace  ?   Et  pax  eft , 

lentus  inimîcus ,  abfconderet  fe  forfitan  ab  8c  non  eft  pax.    Pax  à  ^paganîs ,  &   pax  ab 

co.    Nunc    yerà  quem  ejiciet,    ant  à  quo  hacretlcis,    fed   non  profedô  à  filiis.   Vox 

abfcondet  fe?  Omnes  amici,    &  omnes  ini-  plangentis  in  tempore  ifto;   Filios  enutrivi 

mici;  omnes  neceffarri ,   &  omnes  adverfa^-  &  exaltavi;  ipfi  autem  ipreverunt  me»  fow 

lîî;  omnes  domeftid,  &  nulli  pacifici;  om-  nard.fcrm.  }4.  in  Canticcu. 
nés  proximi ,  &  omnes  quae  fua  fnnt  quac 
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V.  C  L.  violence  publique^  elle  fe  cacher  oit  peut-être^  &  elle  éviterait  Ja  fureur^ 
U.Part.  Mais  maintenant  qui  eft-ce  qu'elle  cbqffera ,  ou  de  qui  ifl-ce  qu'elle  fe  ca^ 
ET.  IIL  cèeral  Ils  font  tous  fis  amis ,  ^  ils  font  tous  fis  ennemis  :  ils  font  tousfet' 
confidents  y  &  ils  font  tous  fis  adverfaires  :  ils  font  tous  fis  domeftiques  ^ 
&  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vive  en  paix  avec  elle  :  ils  font  tous  fis  proches  » 
&  ils  cherchent  tous  leurs  intérêts.  Ils  font  Miniftres  de  Jefus  Chrift  y  8f 
ils  fervent  Pennemi  de  Jefus  Chrifi,  Il  a  été  prophétifé  de  tlglife  dans 
t Ecriture  y  &  c'efi  maintenant  le  temps  que  cette  parole  efi  accomplie  ^  que 
ce  feroit  dans  la  paix  que  fin  amertume  firoit  la  plus  amere.  Ele  a  été 
amere  dans  les  fupplices  des  Martyrs;  elle  a  été  plus  amere  dans  fis  combats 
contre  les  hérétiques  ;  mais  elle  eji  maintenant  très-amere  dans  les  mœurs 
de  fis  domejliques^  &  défis  proches.  Elle  ne  peut ,  ni  les  éloigner  d^  elle  y  ni 
f  éloigner  (teux  ^  tant  ils  fi  font  établis  puijjamment^  &  fi  font  multipliés 
prefque  à  l'infini.  La  plaie  de  tEglifi  eft  intérieure^  elle  efi  incurable;  c'efi 
pourquoi  fin  amertume  efi  très-amer e  au  milieu  de  la  paix.  Mais  de  quelle 
paix  ?  Elle  a  la  paix ,  &  elle  n'a  point  la  paix.  Elle  a  la  paix  à  f  égard 
des  Payens  ^  elle  a  la  paix  à  P  égard  des  hérétiques  ;  mais  elk  n'a  point  la 
paix  à  f  égard  des  enfants.  Et  c'eft  aujourd'hui  proprement  qu^ellefait  cette 
plainte  dans  l'Ecriture  ;  J'fii  nourri  des  enfants ,  je  les  joi  élevés ,  &  après 
cela  ils  m'ont  méprifée. 

Que  fi  les  Apôtres ,  les  Pères ,  les  Papes ,  les  grands  Eyéques  &  les 
grands  Saints  ont  toujours  marqué  &  déploré  ces  défordres ,  &  pe  dérè- 
glement qui  arrive  dans  les  mœurs  &  dans  la  difcipline  de  PEglife,  quoi- 
que  fa  foî  demeure  toujours  immuable  &  ineorruptible  ;  &  fi  ceux  qui 
font  venus   dans  les  derniers  fiecles  ont  toujours  regretté  la  pureté  de 
ceux  qui  les  avoient  précédés:. comment  peut-on blâmer  des  perfonnes, 
parce  qu'on  croit  qu'ils  imitent  ceux  que  tout  le  monde  révère ,  &  qu'ils 
ont  quelque  chofe  de  ces  fentiments,  &  de  ces  penfées,  qui  ont  été  les 
Hiarques  &  les  effets  de  la  vertu  ,  &  de  la  (ainteté  de  ces  grands  Jiommes  ? 
XXXVn.      Car  il  y  a  deux  manières  trjèsrdîfférentes  de  repréfenter  les  défordres  dç 
crands^  "^  i'Eglife ,  dont  l'une  eft  propre  aux  hérétiques ,  &  l'autre  aux  plus  fages 
Saints  &   &  apx  plus  vertueux  d^entre  les  Catholiques.    Ceux  -  là  fe  plaignent  da 
feVont^^^  dérèglement  des  moeurs  par  un  efprit  de  divifion  &  de  fchifme;  ceux-ci 
plaints      les  déplorent  par  un  clprit  de  compaffiorj  &  de  charité  :  ceux-là  publient 
des  défor- f^s  biç{jgj.es  pour  la  décrier;  ceux-ci  les  lui  font  connoître  pour  la 
TEglife,    guérir  :  ceux-là  font  des  rebelles  &  des  traîtres  ,  qui  tâchent  de  la  désho*- 
mais  avec  norer  par  leurs  injures,  pourjuftifier  ainfî  leur  révolte;  ceux-ci  font  des 
toutd^é- ^'^f^'^^s  &  des  amis  qui  lui  montrent  les  défauts  des  fiens ,  afin  qu'elle 
rcnu        les  rende  plus  purs  &  plus  dignes  d'elle.  Enfin  ceux-là  relèvent  le  plus 
qu'ils  peuvent  la  corruption  de  fes  mœurs ,  pour  faire  croire  qu'elle  eft 

de 
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de  même  corrompue  dans  fa  doftrine  ;  &  ceux*d  au  contraire  ne  remar-  V.  C  u 
^uent  le  dérèglement  de  fa  difcipline ,  que  pour  la  remettre  en  fon  pre-  ILPart. 
mierétat,  afin  qu'elle  devienne  ,  s'il  eft  poffible,  auffi  innocente  dans  fes  NT.  IIL 
mœurs ,  qu'elle  eft  incorruptible  dans  fa  foi. 

Âinfi  ne  rendons  point  la  vérité  fufpeéle,  ni  la  charité  criminelle.  Ne 
aoyons  pas  que  le  reffentiment  de  tous  les  maux  de  TËglife  foit  un 
vice,  &  que  TindifFérence  &  Tinfenfibilité  pour  elle  foit  une  vertu. 
L'amour  eft  la  fource  de  toutes  les  paOions  ;  &  comme  il  nous  fait  aimer 
tout  ce  qui  eft  avantageux  à  ce  que^ious  aimons»  il  nous  fait  haïr  tou$ 
les  maux  qui  lui  peuvent  arriver ,  &  nous  fait  plaindre  &  gémir  iorfqu'ils 
lui  arrivent.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  cette  ex- 
cellente parole  :  (iw)  Qu'encore  que  mus  ne  puifjîons  pas  empêcher  les  défor^ 
ares  que  nous  voyons  dans  tEglife ,  néanmoins  une  bonne  partie  de  notre 
dévotion  confifie  à  les  batr ,  ç^  à  être  touchés  de  honte  ^  de  confujion  en  - 
h  voyant. 

Que  s'il  n'étoît  conftant  &  indubitable  que  les  mœurs  de  TEglife  vont  ConcŒc. 
toujours  en  fe  relâchant ,  pourquoi  auroit-on  tenu  fans  ceflTe  des  Cohci-  çj^^  jy^ 
les,  dans  lefquels  on  a  autant  travaillé  à  rétablir  la  difcipline  deLl'Eglife,  1267. 
qtfà  combattre  les  héréfies  qui  l'attaquoient?  Pourquoi  trouve-t-on  une^"^-^^* 
infinité  de  Conciles  qui  portent  pour  titre.  Pour  la  réformation  de  tEgli-  (uhhinoc 
Je.  Pour  la  réformation  générale  de  tlglife.    Pour  réformer  tEglife  rfaw^I.  121  ç, 
fa  foi  &  dans  fes  mœurs.    Pour  réformer  fétat  de  tEglife.    Pour  réfor-  ;.°Œcum. 
tntr  la  difcipline  &  les  mœurs  de  tEglife.     Et  pourquoi  le  Concile  dé  fiit>  Alex. 
Trente  même  a-t-iï  pour  titre.  («)  Pour  la  réformation  du  Clergé  &  du  pj.^  JJ^^' 
peuple  chrétien  ?  Pourquoi  le  même  Concile  a-t-il  ordonné  qu'on  fît  des  manda  ia 
Conciles  provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans,  fuppofantpar  conféquent,  ^^^f  ^^ 
qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à  réformer  dans  l'Eglife  ,  après  défia, 
même  la  réforme  générale  qu'il  avoit  faite  dans  tout  fon  corps ,  comme  Conc.2.& 
S.  Charles  a  bien  fait  voir  par  tant  d'abus  qu'il  a  corrigés  dans  fon  Dio-  fûb  Greg! 
cefe?  Pourquoi  le  Pape  Eugène  IV,  a-t-jl  écrit  aux  Evéques  affemblés  VIL 
au  Concile  de  Bâle ,  qu'il  les  fupplioit  de  veiller  à  la  réforme  de  tEglife ,  Rhemeiîfe 
en  leur  difant,  (0)  qu'ils  favoient  combien  la  Religion  chrétienne  en  avoit  fub  Leone 
befoin,  parce  qu'il  n'y  avoit  en  elle  aucune  partie  faine  ^  depuis  la  plante '^'  ^^^^* 
des  pieds  jufqu'à  la  tête,  félon  la  parole  du  Prophète.  Pourquoi  les  Prélats 

(nl^  slv  îî  xxi  çHrxt  w  (^o^oif  icfs7<îO¥  J  xoct  (o)    Noftis  cnîm  quantum   ea  (  reforma- 

if/K«ç  ocXLx  riyt  furm  xxi  odx'JvtS-xi ,   /it/foç  «v-  tione  )    indîgeat  Religio  Chriftiana ,    quia  , 

€MBiiai%  QVTOf    o-Auxfor«roy.    Gregor.    Noziam,  ut  ait  Propheta ,    à   planta  pedîs  ufque  ad 

Orat.   I.  verticem ,  non  eft  in  ca  fanitas. 

(n)   Ad  reform^tionem  Cleri  &  populi 
Chrifliani. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  S 
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V.  C  L.  de  France  onfciils  fupplîé  dans  les  Conciles ,  (p)  que  ton  voulut  travaiU 
II.PABT.  l^r  à  purifier  les  mœurs  monjirueufes  du  Clergé  &  du  peuple  chrétien^  avec 
N^  m.  autant  de  foin  qu'on  en  avoit  pour  combattre  les  ennemis  de  notre  foi?  Pour- 
quoi les  Empereurs  (9)  mêmes  ont-ils  fait  préfenter  dans  les  Conciles  des 
Mémoires  pour  la  réformation  de  TEglife?  Pourquoi  nos  Rois  ont -ils 
In  Conc.  fupplié  de  même  les  Conciles  par  leurs  Ambafladeurs  de  mettre  ordre  aux 
'^"^'       abus  &  aux  dérèglements  de  PEglife  ? 

XXXVIII.  Mais  il  eft  aifé  de  remarquer  &  de  comprendre  ce  relâchement  des 
chement  ^^^^urs  des  fidèles ,  par  un  exemple  fenfible ,  en  confîdérant  feulement  ce 
qui  arrive  qui  ell  arrivé  aux  Religions  particulières .  qui  font  comme  un  abrégé  de 
rS^'ors  ^^  générale,  &  les  images  de  PEglife;  &  ce  qui  eft  encore  plus  de  cette 

Sartîcu-  Eglife  originelle  de  Jerufalem ,  de  laquelle  eft  fortie  celle  qui  eft  mainte- 
fires,  eft  n^nt  répandue  par  toute  la  terre.  Car  fi  tant  de  faints  Ordres  qui  ont  été 
de  cdd^^  établis  par  des  hommes  apoftoliques ,  après  avoir  gardé  leur  Règle  durant 
qui  arrive  un  efpace  de  temps  ,  avec  une  obfervance  fi  étroite  &  une  pureté  fi 
générJc.  exemplaire ,  après  avoir  donné  à  PEglife  tant  d'hommes  excellents  ea 
vertu  &  en  piété  >  font  déchus  enfin  peu  à  peu  de  cette  perfedioa  »  &  ont 
eu  befoin  de  réforme;  fi,  dis-je,  ces  âmes  choifies  entre  plufîeors,  qui 
font  en  fi  petit  nombre  à  Tégard  de  tous  les  Chrétiens  ;  qui  fe  retirent 
des  tempêtes  &  des  périls  du  monde  dans  les  Monafteres,  comme  dans  ua 
port  &  dans  un  afyle  ;  qui  ont  détruit  en  eux-mêmes  par  leurs  vœux  les 
trois  objets  de  la  concupifcetice ,  qui  font  les  trois  racines  d'où  naiflient 
tous  les  maux  ;  qui  n'ont  tous  qu'une  même  condition ,  qu'une  même 
règle,  qu'un  même  defir ,  qu'une  même  fin  ,  n'ont  pu  néanmoins  fubfifter 
dans  l'ardeur  de  leur  premier  inftitut  y  qui  peut  s'étonner  que  la  Religion 
univerfelle ,  qui  ne  fe  renferme  pas  feulement  dans  un  certain  nombre 
de  perfoniies  choifies ,  mais  qui  comprend  également  les  hommes  &  les 
femmes,  les  enfants  &les  vieillards ,  les  bons  &  l€;s  méchants ,  les  forts 
&  les  foibles  ,  les  riches  &  les  pauvres ,  les  grands  &  les  petits ,  n'ait  pu 
conferver  fa  pureté,  &  fe  foit  relâchée  de  fa  première  difcipline,  parla 
révolution  des  fiecles  ?  Qui  ne  voit  qu'il  eft  plus  aifé  de  maintenir  l'ordre 
dans  une  compagnie,  que  dans  une  armée,  dans  une  maifon  que  dans 
une  ville ,  &  dans  une  ville  que  dans  une  Province  ,  ou  un  grand 
Royaume? 

Ainfi  le  relâchement  des  Religions  particulières  ,  eft  l'image  de  celui 
de  la  générale,  &  leur  réforme  nous  marque  auffi  parfaitement  celle  de 
l'Eglife.  Car  comme  on  les  rappelle  toujours  à  leur  première  Règle ,  Se 

(jtr)  Snaderî  poteft  quod  monftniofos  mo-        (7)  Imperator  Sigilinujidus ,    In   Con/u 
res  in  Clero  &  populo  velît  purgari,  ficut    Confiant*. 
contra  hoftes  fidcî  congredL  In  Conc  BqfiL 
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comme  les  coutumes  introduites  même  depuis  long-temps  font  retran-  V,  C  l. 
chces ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  contraires  à  ce  que  la  Règle  ordonne  ;  auffi  II.Part, 
les  Conciles  ont  toujours  rappelle  les  Chrétiens  à  la  Règle  de  TEvangile  N°.  UL 
&  de  l'Ecriture ,  éclaircie  &  interprétée  par  les  .Pères  &  par  les  Conciles 
qui  les.  avoient  précédés. 

Et  cette  reflemblance  de  la  Religion  générale  &  des  Religions  parti-- 
culieres  eft  d'autant  plus  grande  &  mieux  fondée ,  qu'ainfi  qu'il  y  a  des 
Religieux  d'un  Ordre  particulier  qui  ont  S.  François  ,  ou  un  autre  pour 
Fondateur  »  les  préceptes  de  ce  Saint  pour  règle  ,  &  fa  vertu  pour  Texem- 
pie  qu'ils  doivent  fuivre  :  nous  fommes  de  même  Religieux  de  la  Reli- 
gioa  générale ,  ayant  Jefus  Chrift  pour  Fondateur ,  l'Evangile  pour  règle , 
&rhumilité  prodigieufe  de  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la  terre ,  pour  l'exem- 
ple &  pour  le  modèle  de  la  nôtre ^  félon  cette  parole  qu'il  nous  a  dite: 
Jt  vous  ai  donné  exemple ,  afin  que  vous  faffiez  comme  moi.  Ceft  dans  ce 
principe  que  S.  Charles  nous  a  appris  :  Qu'il  ne  faut  pas  dire  qu'on  a 
réformé  un  Diocefe ,  parce  qtffon  y  voit  un  peu  plus  'de  piété  ^  qu'il  n'y  en 
mit  auparavant  y  ou  qu'il  n'y  en  a  en  d'autres  lieux;  mais  qu'il  faut  com^ 
porer  les  mœurs  &  la  piété  à  la  règle  de  t Evangile. 

Ceft  par  cette  règle  que  nous  pouvons  nous  aflurer  de  marcher  dans 
la  bonne  voie,  &  nous  garantir  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  le  Sage 
dit:  Qu'il  y  a  une  voie  quifembk  à  Pbomme  jufte  &  droite  ^  doiît  la  fin  Vrov.  i6. 
mené  dans  la  mort ,  &  dans  le  fond  de  tenfer ,  comme  lifent  les  Sep-  ^'  ^' 
tante.    Car  S.  Jérôme  ayant  confîdéré  ce  paflkge  avec  étonnement ,  n'a 
point  trouvé  d'autre  moyen  de  l'éclaircir  »  &  de  donner  la  paix  aux 
confciences ,  qu'en  difant  ;  que  fi  un  homme  veut  s'aflurer  ii  la  voie  en  92^  ^ 
laquelle  il  marche  dans  l'Eglife  eft  la  véritable  voie ,  qui  le  conduit  au 
filut,  il  doit  jeter  les  yeux  fur  Jefus  Chrift  ,    qui  a  été  notre  fagejje  j  2  Cor.  u 
notre  juft.'ce  9  notre  fanSification,  ^  notre  rédemption  ^  qui  eft  la  méme^''^ 
diofe  que  dit  S.  Charles  ;  qu'il  faut  avoir  recours  à  l'Evangile ,  qui  nous 
prefcrit  ce  que  nous  devons  faire  par  l'exemple  &  par  les  paroles  de 
Jefus  Chrift.    De  forte  que   l'un  &  l'autre,  pour  bien  difcerner  notre 
voie,  nous  ramené  à  la  voie  fouveraine ,  par  laquelle  feule  on  rencontre 
la  vérité,  &  par  la  vérité  la  juftice,  qui  eft  la  véritable  vie.    Et  il  eft 
remarquable  que  S.  Jérôme  dit  ceci,   enfuite'du  commandement  par 
lequel  Dieu  nous  ordonne,  dans  Ifaïe,  félon  la  verfiôn  des  Septante, 
de  mettre  peine  à  apprendre  la  juftice,  laquelle  nous  n'avons  apprife ,  félon 

le  même  Saint ,  que  du  Sauveur ,  l'Ecriture  Sainte  nous  aûurant ,  que  la  Joan.  t. 

grâce  &  la  vérité  a  été  faite  par  Jefus  Chrifi. 

Ceft  pourquoi  ce  feroit  un  auffi  grand  excès ,  de  blâmer  un  homme 

gui  tâche  de  fuivre  le  plus  exaâement  qu'il  peut  les  maximes  de  !'£• 

S    Z 
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V,  C  L.  vangile ,   comme  elles  nous  ont  été  tracées  dans  les  aftions  de  Jefus 
^  II.Part.  Chrift ,   &  expliquées  par  les  Pères  &  par  les  Conciles ,  d'être  finguUer 

KT.  m.  en  fes  aftions ,  .&  de  caufer  du  trouble  dans  TEglife ,  que  fi  on  blâmott 
un  Religieux,  d'être  fingulier,  ou  de  troubler  fon  Monaftere,  qui  voyant 
les  autres  dans  la  tiédeur  &  dans  le  relâchement  de  la  difcipline,  tàcheroit 
de  vivre  dans  l'étroite  obfervance  de  fa  Règle ,  &  de  fuivre  de  plus  près 
les  ordonnances  de  fon  Fondateur,  Sa  vie  paroîtroit  finguliere  en  la 
comparant  avec  celle  des  autres,  puifqu'il  ne  fuivroit  pas  toutes  leurs 
pratiques  &  leurs  coutumes  nouvelles  :  mais  fi  on  comparoit  la  vie  des 
uns  &  des  autres  avec  les  préceptes  de  la  Règle,  on  trouveroit  que 
celle  qui  paroiflbit  finguliere,  étoit  la  vie  commune  &  ordinaire»  pra- 
tiquée ordinairement  par  le  grand  nombre  de  ceux>  qui  auroient  vécu 
félon  fes  coutumes  véritables  de  cet  Ordre;  &  que  celle,  au  contraire, 
qui  paroiflToit  la  vie  commune  &  univerfelle,  feroit  une  vie  finguliere 
&  particulière ,  n'étant  point  établie  fur  les  Loix  publiques  &  générales, 
mais  ayant  été  introduite  peu  à  peu  par  la  négligence  &  par  le  relâ*; 
chement  des  particuliers ,  contre  les  premières  &  les  véritables  ordon- 
nances ,  qui  auroient  été  obfervées  dans  cet  ordre  durant  plufieurs  fiecles.- 
'  Mais  parce  qu'il  fe  trouve  plufieurs  perfonnes  qui  reconnoiflent  ai- 
fément  par  la  lumière  de  leur  piété,  ou  même  de  leur  raifon  &  de  leur 
bon  fens ,  que  cette  manière  de  fatisfaire  à  Dieu ,  félon  Jes  Pères ,  eft 
fans  doute  vraiment  digne  de  la  majellé  d'un  Dieu  offenfé  ,  mais  qui 
confiderent  en  même  temps  toutes  ces  pénitences  rfepréfentées  dans  les 
livres  anciens^  comme  des  images  qui  ne  font  belles  qu'à  regarder,; 
&  comme  des  chofes  qui  doivent  être  admirées  de  tout  le  monde ,  mais 
que  perfonne  ne  peut  imiter ,  Dieu  a  voulu  en  produire  en  nos  jours 
un  exemple  auflî  public ,  comme  cette  pratique  étoit  inconnue ,  pour 
In  ïnftit  faire  voir ,  comme  dit  le  Cardinal  Gropper  fe  plaignant  du  relâchement 
ic.  ^ç  j^  Pénitence  ,  que  la  main  de  Dieu  n'étoit  point  accourcie  &  qu'il 
pouvoit  faire  faire  aux  fidèles  en  ce  temps,  ce  qu'il  leur  a  fait  faire 
dans  les  premiers  fiecles  de  fon  Eglife ,  principalement  lorfqu'on  y  ap- 
porte tous  les  retranchements,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 

XXXIX.  ^^  ^^  difcours. 

Exemple  Tout  le  monde  fait  qu'à  vingt-cinq  lieues  de  Paris  (r).  Dieu  a  retracé 
Que^Dieu  ""^  image  vivante  de  la  Pénitence  ancienne  parmi  tout  un  peuple, 
fait  voir  par  la  vigilance  &  la  charité  d'un  excellent  Palleur  ,  &  par  la  fagefife 
^n^os       d'un  grand  Archevêque,  qui   l'a  appelle  à  ce   miniftere,  &  qui  aura 

rétabliffe.  toujours  Cet  avantage  par  deflfus  ceux  qui  voudront  imiter  fon  zèle  dans. 
ment  de 

la  Pénî-         (  '^  )  C  Dans  le  village  de  S.  Maurice,  Diooele  de  Sens,  où  M.  du  Hamel ,  Approbateur 
tence.        àt  cet  ouvrage^  étoit  Curé.] 
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le  rétabliflement  de  la  difcipline  ,    que  c'eft  lui  qui  les  aura  excités  le  ,V.  C  u 
premier  par  un  fi  grand  exemple ,  &  qu'il  aura  part  au  mérite  de  tous  ILParT.' 
les  autres;  puîfque  celui  qui  commence  une  bonne  oeuvre,  paffe  devant  NT.  IIL 
Dieu  pour  Tauteur  &  pour  le  père  de  toutes  les  fuivantes  »  qui  naiflent 
de  cette  première ,  &  font  comme  fes  enfants  fpirituels. 

Deft-là  qu*on  voit  des  Pénitents  ,  qui  non  feulement  reçoivent  les 
pénitences  qu'on  leur  impofe ,  mais  qui  les  demandent  avec  inftance  ; 
qui  les  pratiquent  avec  ardeur,  &  qui  tâchent  toujours  d'en  augmenter 
l'auftérité  &  la  durée.  Non  feulement  ils  foufFrent  qu'on  leur  retranche 
Ja  communion  du  Fils  de  Dieu,  mais  ils  veulent  eux-mêmes  en  être 
fc'parés:  ils  n'entrent  pas  même  dans  l'Eglife,  fe  trouvant  indignes  de 
ni.éler  leurs  voix  avec  celles  du  peuple  de  Dieu ,  &  de  jouir  de  la  vue 
bienheureufe  des  Myfteres  également  terribles  &  vénérables  :  ils  fe  tien- 
Bentà  la  porte  dans  une  humilité  profonde,  pleurant  tandis  que  les  autres 
chantent,  &  priant  plus  par  leurs  foupirs  que  par  leurs  paroles  :  ils  ne 
rougiffent  point  devant  les  hommes  de  ce  remède  falutaire  qu'ils  pro-  Lua  9.  v. 
curent  à  leurs  plaies  ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  ne  rougiffe  point  de  ^  ' 
ks  reconnoître  un  jour  pour  fes  enfants ,  devant  fon  Père  &  devant  fes 
Anges  :  ils  confîderent  dans  cette  féparation  temporelle  de  l'Eglife ,  qu| 
cft  l'image  du  ciel  ,  la  féparation  éternelle  du  paradis ,  qu'ils  avoient 
méritée:  ils  fe  retirent  de  Dieu  par  un  faint  refpeft ,  afin  qu'il  s'approche 
d'eux  par  fa  miféricorde  :  ils  demeurent  à  la  porte  de  fa  maifon  comme 
mendiants  ;  mais  ils  n'ofent  pas  y  entrer ,  comme  coupables ,  &  ils  fe 
confolent  dans  ces  exercices  par  la  confidératîon  de  cette  parole  de 
PEglife  ,  fi  douce  aux  humbles ,  &  fi  redoutable  aux  fuperbes  :  que  Matth.2j, 
Dieu  élevé  ceux  qui  s'abaiffenty  &  qu'il  abaiffe  ceux  qui  s'élèvent.  ^'^^* 

De  forte  qu'ils  font  voir  clairement  par  leur  exemple,  &  par  ce  mépris 
de  tout  ce  que  les  hommes  pourront  dire  d'eux,  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
que  la  crainte  de  la  confufion  &  de  la  honte  eft  incompatible  avec  la  Auguft.  in 
pénitence,    parce  qu'une  ame   vraiment  pénitente  détruit  la  confufion  ^^"*- ^^' 
par  la  confufion  même  :   celle  de  cette  vie  par  l'appréhenfîon  qu'elle  a 
de  celle  de  l'autre,  qui  fera  le  premier  effet  que  le  jugement  terrible  de 
Dieu  imprimera  dans  les  âmes  des  damnés.    Car  comme  il  y  a  une  con^ 
fiêfion  qui  mené  au  péché ^  il  y  en  a  une  qui  mené  à  la  gloire  (j),  félon 
TEcriture.  C'ell  ce  que  Flavien  marqua  excellemment,  parlant  aux  Moines  ^^  j^^"^* 
qu'Eutychès  lui  avoit  envoyés  dans  le  Concile  où  il  refufoit  de  fe  pré-  Aa.4.fub 
fenter ,  en  leur  difant  :  QuHl  n'y  avoit  point  de  honte  &  de  déshonneur  Flaviano. 
à  faire  pénitence  ^  mais  à  demeurer  dans  fon  péché. 

(  X  )  Eft  enim  confufio  adducens  peccatum,  &  efl  confufio  adducens  g}oriam.  Ecdcf 
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V.  C  L.  Que  peuvent  oppofer  les  hommes  à  ces  miracles  de  U  puîflTance  de 
n,PART.  Dieu  ?  Mettront  •  ils  leurs  bouches  jufques  dans  le  ciel ,  comme  dit  le 
NT*  Jlf.  Prophète  ,  pour  demander  raifon  au  S*  Efprit  des  mouvements  qu'il 
imprime  dans  les  âmes,  &  pour  fe  plaindre  qu'il  trouble  lui-même  foa 
Eglife  ,  en  rétabliflfant  aujourd'hui  une  pratique  ,  qu'ils  accufent  d'être 
nouvelle,  parce  qu'elle  eft  ancienne?  Cet  objet  fi  louable  &  G  chrétien, 
qui  a  animé  la  piété  des  plus  ardents,  &  réveillé  celle  des  plus  lâches, 
pourroit-^fl  bien  les  aigrir  &  les  irriter ,  lorfqu'il  édifie  tous  les  autres  ? 
Qferont-ils  accufer,  ou  Dieu  qui  a  feul  infpiré  ces  mouvements;  ou 
les  Pafteurs  qui  les  ont  entretenus;  ou  le  peuple  qui  les  a  fuivis;  oa 
tous  les  gens  de  bien ,  qui  en  ont  vu  les  effets  avec  joie  &  avec  adioa 
de  grâces;  ou  tout  le  monde,  qui  en  a  entendu  le  récit  avec  admiration 
&  avec  révérence  ?  Veulent-ils  qu'on  puiflë  dire  au  deshonneur  de  ce 
iiecle,  que  quelques-uns  prétendent  être  iî  pur  &  fi  parfait,  qu'on  a 
pratiqué  ces  règles  fi  faintes  &  fi  faïutaires  de- la  Pénitence,  tant  que 
l'Eglifea  confervé  fa  première  difdpline;  qu'on  les  a  enfeignées  lorfqu'elle 
commençoit  à  fe  relâcher  ;  qu'on  les  a  fouffertes  lorfqu'elle  étoit  beau- 
coup relâchée  ;  mais  que  maintenant  ni  on  ne  les  pratique ,  ni  on  ne 
les  enfeigne,  ni  on  ne  les  fouffre? 

Certes  je  n'ai  garde  de  faire  ce  tort  à  tant  de  perfonnes  éminentes  en 
doâxine  &  en  piété,  qui  connoiffent  &  qui  révèrent  particulièrement 
l'ancienne  difcipline  del'Eglife,  que  de  croire  qu'elles  foient  fufceptibles 
d'aucune  de  ces  penfées.    Nous  favons  au  contraire  que  ces  fentiments 
font  tellement  éloignés  de  la  diQ)ofition  dans  laquelle  Dieu   a  mis  les 
premières  perfonnes  de  l'Eglife ,  que  de  grands  Êvêques ,   célèbres  par 
leur  piété  exemplaire ,  ont  fait  réfoudre  des  perfonnes  confîdérables  par 
leur  qualité  &  par  leur  naiflance ,  à  faire  pénitence  publique  ,  &  pour 
XL.      d^s  aâions  ,  qui  bien  qu'elles  foient  criminelles   devant  Dieu  ,  paflfènC 
(^'on  ne  néanmoins  pour  louables  &  pour  dignes  d'honneur  dans  l'efprit  du  monde. 
drq' la^rél      ^^^  poutquoi  nous  avons  grand  fujet  d'efpérer  que  ces  vérités  feront 
formation  non  feulement  reçues  favorablement  de  tous  les  fidèles,  mais  qu'elles 
derEgl^  pourront  fervir  à  l'édification  de  plufîeurs ,  étant  fou  tenues  par  une  au- 
zeic  &  de  torité  aufli  fainte  &  auflî  inviolable ,  comme  eft  celle  des  premiers  Mi- 
lacondui.  niftres  de  Jefus  Chrift-  Car  il  eft  certain  que  l'Eglife  ne  peut  être  rétablie 
Evêques.  dan«  fa  difcipline,   que  par  l'efprit    &  par  la  conduite  des  Evêques. 
Nici.Ep.  Comme  elle  a  été  fondée  au  commencement  par  les  Apôtres,  elle  ne 
Epîfc.     '  P^*^  ^^^  renouvellée  maintenant  que  par  les  Evêques ,  qui  font  les  Suc- 
ceffeurs  des  Apôtres,  &  qui  fpnt  defcendus  par  une  fuite  continuelle 
P(klm.44.de  cette  tige  royale  &  divine,  comme  les  enfants  illuftres  de  ces  pre- 
miers Pères ,  &  les  héritiers  de  la  Principauté  célefte  que  Dieu  leur  « 
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donnée  fur  tonte  la  terre-   Et  cfeft  d'eux  que  Ton  peut  dire  véritable- V.  CiJ 
bleraent ,  que  le  Fils  de  Dieu  les  a  remplis  de  toute  la  bénédiâion  du  ILPart. 
ciel,  pour  la  répandre  fur  les  autres;  comme  le  Père,  félon  S.  Paul,  N^  Illé 
en  a  rempli  fon  Fils  ,  pour  la  répandre  fur  eux.    Ce  qui  nous  montre  EpheC  u 
par  un  excellent  rapport ,  que  les  fidèles  doivent  tout  recevoir  de  la  ^*  '• 
plénitude  des  Evêques,  comme  les  Evéques  reçoivent  tout  de  celle  de 
Jefus  Chrift. 

Paifque  PEglife  ne  peut  jamais  manquer,  puifque  TEiprit  Saint  la  doit 
toujours  conduire,  puifque  Jefus  Chrift  doit  demeurer  avec  elle  jufqu^ 
la  fin  du  monde,  il&ut  néceflairement  qu^elle  foit  réparée  dans  les  défauts 
qui  lui  peuvent  arriver ,  par  ceux  dans  iefquels  le  S.  Efprit  réfîde  d^une 
manière  toute  particulière ,  &  avec  Iefquels  Jefus  Chrift  demeure  toujours, 
félon  la  promeflfe  qu'il  a  faite  aux  Apôtres ,  &  en  leur  perfonne  à  leurs 
Succeflèurs,  dans  Iefquels  ils  vivent  encore,  &  font  comme  immortels 
dans  la  terre  après  leur  mort ,  quUl  feroit  avec  ettx  jufqu'à  la  coufom^  Matth.28- 
motion  des  Jiecles.  ^-^^ 

Que  il  les  ^milles  ne  peuvent  être  rétablies  en  leur  ordre ,  que  par 
ceux  qui  en  font  les  pères ,  &  les  fodétés  par  leurs  condudeurs  ,  & 
les  Royaumes  par  les  Rois  &  les  Princes,  qui  pourroit  croire  que 
l'Ëglife ,  qui  eft  la  maifon ,  la  fociété  &  le  Royaume  de  Jefus  Chrift , 
pût  être  bien  rétablie  autrement  que  par  les  Evéques ,  qui  en  font  le^ 
pères ,  les  condùâeurs  &  les  Rois  ;  dont  tous  les  Rois  d'IfraSl  n'ont 
^é  que  la  figure  i  comme  nous  avons  dit  auparavant  ,  depuis  David 
jufqu'à  Jofias  ,  auquel  je  m'arrête  plutôt  qu'aux  autres  ,  parce  qu'il  a 
^téle  dernier  Roi  paifible ,  &  la  plus  grande  image  des  Evéques  après 
David  ;  &  qu'ayant  remis  la  Religion  des  Juifs  en  un  état  plus  parfait , 
qu'elle  n'a  jamais  été  depuis  ces  premiers  temps ,  il  a  fait  voir  que  fi 
lïglife  doit  être  rétablie  en  fa  perfeftion,  elle  le  doit  être  par  le  zèle  & 
par  la  conduite  des  Evéques. 

Ceft  pourquoi  lorfque  les  autres  Miniftres  de  l'Eglife  travaillent  uti- 
lement pour  le  bien  des  âmes ,  ils  font  femblables  aux  Jardiniers ,  qui 
confervent  quelques  arbres  &  quelques  fleurs ,  par  l'eau  qu'ils  leur  don- 
nent en  les  arrofant  :    mais  lorfque  les  Evéques  travaillent  eux-mêmes 
pour  le  rétabliflement  de  l'Eglife,  leur  travail  eft  femblable  à  cespluyes, 
qui  arrofent  tout  enfemble  des  campagnes  entières ,  &  qui  rendent  toute 
une  Province  féconde  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  véritable ,  que  les  Evéques  Augnft.  în 
font  marqués  dans  l'Ecriture   par  les  nuées  ;  parce  que  c'eft  par  eux  ^xLj^^' 
que  Dieu  répand  les  eaux  de  fa  grâce ,  &  qu'il  lance  les  tonneres  de  RerpcA 
û  parole.  dû  à  l'an. 

iVIais  encore  que  le  zèle  de  tant  de  Prélats  illuftres  par  leur  fufiifance,  peres. 
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V.  C  L.  auffi-bien  que  par  leur  caraâere ,  &  l'exemple  tout  nouveau  4e  S.  Charles 
II-Part .  &  des  Evéques  qui  l'ont  fuivi,  me  donne  une  grande  affurance  ,  que  ces 
N^   IlL  vérités  tirées  des  Pères  &  repréfentées  le  plus  fideHement  qu'il  ma  été 
poffible  dans  cet  Ouvrage ,  (eront  révérées  de  tous  les  fidèles ,  j'avoue 
néanmoins  que  je  penferois  faire  tort  à  Teftime  de  ces  grands  Saints,  il 
je  croyois  qu'ils  euiïent  befoin  de  ces  recommandations ,  qui  leur  font 
étrangères ,  pour  trouver  dans  les  efprits  des  Chrétiens ,  le  refped  &  la 
révérence  qui  leur  eft  due.    Car  les  Pères  ne  doivent  pas  être  révérés, 
parce  que  S.  Charles  les  a  fuivis;    mais  S.  Charles,  au  contraire,  doit 
être  révéré ,  parce  qu'il  a  fufvi  les  Pères.    Comme  c'eft  par  eux  que 
nous  ruinons  les  ennemis  de  l'Eglife ,  c'eft  par  eux  aufli  que  nous  nous 
devons  conduire  nous-mêmes  :  autrement  les  hérétiques  auront  fujet  de 
Pror.  20.  nous  reprocher,  que  nous  avons  deipc  poids  différents  y  ce  que  l'Ecriture 
^*  '^'       dit  être  abominable  devant  Dieu  ;  puifque  nous  pefons  leur  doftrinc  dans 
la  balance  de  ces  Pères,  en  laquelle  nous  ne  pefons  pas  la  nôtre,  pour 
ce  qui  regarde  les  moeurs  &  la  difcipline ,  &  que  nous  les  condamnons 
parce  qu'ils  ne  fuivent  pas  une  regle^  que  nous  ne  voulons  pas  fuivre 
nous-mêmes.  Comment  donc  les  fidèles  oferoient-ils  s'oppofer  à  l'autorité 
de  ces  grands  Saints  ,    étant  certain  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  ,   fans 
ébranler  les  fondements  de  leur  foi,  fans  introduire  une  confiifion  gé- 
nérale dans  la  dod:rine  de  l'Eglife ,  &  fans  lui  arracher  d'entre  les  mains 
les  armes    par  lefquelles  elle  s'eft  défendue ,  elle  fe  défend ,  &  elle  fe 
défendra  jufqu'à  la  fin  du  monde  ,  de  tous  ceux  qui  tâcheront  ,  ou 
d'altérer  la  vérité  de  fa  foi,  ou  de  corrompre  la  pureté  de  fes  mœurs? 
N'oppofons  pas  la  feule  coutume  à  ces  Maîtres  de  l'Eglife,  comme  la 
règle  unique  de  la  pénitence.    Et  fi  nous  confidérons  que  la  coutume  a 
Symmac.  grande  force  fur  l'efprit  des  hommes,  comme. a  dit  un  Payen  écrivant 
inrelatad  ^Q^tre  les  Chrétiens,  &  comme  ont  reconnu  les  Chrétiens  écrivant  contre 
*    les  Payens,  confidérons  auffi  en  même  temps  que  Jefus  Chrift,    en  ce 
Pfeaume  célèbre  dans  lequel  il  décrit  toute  fa  Paffion,a  dit,  félon  l'expli- 
cation de  S.  Auguftin  (îs):  qu'il  étoit  mort  fur  la  Croix,  &  qu'il  avoit 
été  couvert  d'opprobres  &  d'injures ,  pour  avoir  foutenu  la  vérité  contre 
la  coutume  ;  fes  ennemis  ne  l'ayant  fait  mourir ,  que  parce  qu'il  foute- 
noit  la  vérité  des  Ecritures ,  &  les  ordonnances  de  Dieu ,  contre  leurs 
traditions  &  leurs  règles  humaines ,  ainfi    qu'il  leur  reproche  lui-même 
V  df        ^^^s  l'Evangile.  Ce  qui  nous  fait  voir  qu'encore  qu'on  ne  doive  pas  con- 
damner  généralement  toutes  les  coutumes,  on  doit  aufli  prendre  garde 

de 

(  £  )   Quonîam  drcwndcderunt  me  canes  nvulti,   Id  cft  pro  coofuctudine ,  non  pro  ve* 
ritate  latrântes  mulâ.  Aug.  in  Pfalm.  zu 
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de  ne  les  foutenir  pas  de  telle  forte,  qu'on  s'en  ferve  pour  condamner  des  V.  C  l. 
vérités  pratiquées  durant  tant  de  fiecles,  &  autorifées  par  toute  la  Tra-n.PÀRT. 
dition  de  i'Eglife.  j^o^  jjj^ 

Car  il  eft  bien  raifonnable,  que  Ton  garde  avec  ceux  qui  foutiennent    XLIL 
une  doftrine  fi  confiante  &  fi  univerfelle,  la  même  modération  qu'ils  gar-  ^^^^^ 
dent  avec  les  autres:  qu'on  ne  les  condamne  point,  comme  ils  ne  con*  poadu pn« 
damnent  perfonne;  &  que  ceux  qui  n'ont  point  d'autorité  dans  l'Eglife ,  r"^"^- 
laiDTcnt  à  Dieu  le  pouvoir  qu'il  s'eft  réfervé  de  juger  du  fond  des  cœurs, 
&  aox  Evoques  celui  qu'il  leur  a  donné  de  juger  de  la  dodhrine,  fans  qu'ils 
entreprennent  de  fe  rendlre  eux-mêmes  les  Juges  des  autres.    Et  enfin  il 
Eut  toujours  confidérer,  que  nous  ne  faifons  que  nous  défendre  en  cette 
rencontre,  après  qu'on  nous  a  attaqués  les  premiers:  qu.e  depuis  cinq  ans 
&  plas ,  on  s'eft  efforcé  de  noircir  par  des  médifances  publiques  &  par^ 
ticolieres,  &  par  quelques  Ecrits  même  qui  ont  été  entre  les  mains  de 
tODt  le  monde,  la  réputation  de  perfonnés  très-vertueufes  &  très-catho^ 
liques,  &  que  nous  avons  été  fi  éloignés  de  vouloir  trouoler  les  conf- 
dènces,  &  de  condamner  les  fentiments  des  autres,  que  nous  n'avons 
pas  voulu  même  nous  défendre  en  notre  propre  caufe,  &  qu'ayant  entre 
les  mains  les  réponfes  à  ces  libelles ,  nous  ne  les  avons  point  données 
au  public  (/0>  nous  contentant  de  les  laifler  éteindre  par  leur  fauflèté 
viGble,  &  attendant  que  Dieu  protégeât,  &  que  le  temps  découvrit  l'in^P 
iiocence  des  perfonnes  accufées.  Cet  Ecrit  que  nous  réfutons ,  a  été  com- 
pofé  enfuite   pour  le  même  delfein  que  les  autres ,  quoiqu'avec  plus  de 
déguiiëment  &  plus  d'artifice,  &  bien  qu'on  ne  l'ait  pas  rendu  public, 
&  que  l'on  fe  foit  contenté  de  le  faire  voir  en  fecret,  afin  qu'on  ne  pût 
étouffer  par  une  réponfe  les  mauvaifes  imprefiions  qu'il  cauferoit  dans 
les  âmes,  il  a  été  néanmoins  l'effet,   &  comme  la  voix  &  l'apologie  de 
cette  diffamation  publique,  par   laquelle  on  a  décrié  fans  ceffe,  comme 
auteurs  d'opinions  fauffes,  &  comme  de  nouveaux  hérétiques,  ceux  qui 
ont  confacré  tous  leurs  travaux  &  toutes  leurs  veilles  à  la  défenfe  de 
TEglife»  &  à  la  dpfiruiflion  des  héréfîes.  Et  il  eft  vrai  que  ce  qui  nous  a 
encore  obligés  de  parler  publiquement,  c'eft  que  lorfque  nous  fommes 
demeurés  dans  le  filence,  on  nous  a  accufés  de  tenir  en  fecret  des  fen«> 
tîments  dangereux ,  que  nous  n'oGons  découvrir.  De  forte  qu'étant  main- 
tenant forcés  de  publier  nos  penfées  pour  fermer  la  bouche  à  la  médi- 

-(")  CM.  Arnauld  parle  ici  de  V Apologie  tion  du  livre  de  la  Fréquente  Communion. 

de  M.  TAbbé  de  S.  Cyran.    La  troifiçme  &  M.  de  Raconis^  Evéque  de  Lavaur,  conclut 

4|uatrieine  Partie  avoîent  été  compofies  dés  de  cet  endroit,  fans  le  moindre  fondement., 

16)8 ,  &  ne  parurent  avec  les  deux  premières  que  M.  de  S.  Syran  eft  Auteur  de  la  Fréquente 

q[D'en  1644,  pi^^  ^^^  ^°  ?^xks  la  publica-  Communion.] 

Ecrits  fur  la  /Horde.  Tome  XXVIL  T 
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V,  C  L.  fattce,  il  eft  étrange  qu'on  nous  accnfc  de  troubler  le  monde  par  nos 

ILPart,  paroles,  après  qufon  nous  a  contramts  de  parler,  &  qu'on  noua  veuille 

N^   IU«  réduire  à  une  telle  néceflité,  que  nous  ne  puifTions,  ni  parler,  ni  nous 

taire  ;   puiTqne  lorfque  nous  nous  taifons  on  condamne  notre  Clence  , 

comme  une  entrcprife  fecrete  contre  l'Eglife;  &  lorfque  nous  publions 

notre  doftrine,  &  qu'on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  (bit  très-véritable   & 

très  -  catholique ,  on  nous  accufe  d'exciter  des  troubles  parmi  les  fidèles. 

XLin.        Mais  il  nous  eft  aifé  de  répondre  à  cette  objeftion  par  ces  paroles  de 

?cïx  qîi^  S.  Grégoire  &  de  S.  Bernard:  qu'il  vatrt  miettx  laijjer  mitre  k  trouble  ^ 

craignent  le  fcandcde  parmi  les  hommes  y  que  ctabandomier  la  vérité  (x).  Heureufe 

dodtrbr  ^^^^^^^^9  ^ifoit  le  même  S.  Bernard,  qui  nous  contraint  d'être  plus  heu- 

delaPéni-reux;  &  nous  pouvons  dire  à  fon  imitation-,  heureux  trouble,  qui  nous 

ttoubl'^1  fait  rechercher,  &  qui  nous  procure  une  fi  véritable  paix?  Comme  les 

monde,     grands  Politiques  favent  qu'on  fait  fouvent  des  guerres  dans  les  Etats» 

pour  en  alTurer  le  repos;  auffi  les  hommes  éclairés   dans  la  fcience  de 

Dieu  favent,  qu'il  y  a  des  troubles  dans  les  âmes  qui  les  mènent  à  la  paix; 

L'Ecriture  fainte  nous  en  fait  voir  plnfieurs  exemples.    Tobie,  Daniel, 

Zacharie,  la  Vierge  même  ont  été  troublés  lorfque  des  Anges  leur  ont 

parlé;  mais  ce  trouble  a  été  fuivî  d'une  pabc  &  d'une  tranquillité  toute 

divine.  Eve  au  contraire  ne  fut  point  troublée  lorfque  le  Démon  lui  parla» 

&  cette  paix  fut  fuivie  de  confufion  &  de  honte.     . 

Ceft  pourquoi  il  ne  faut  pas  condamner  généralement  tout  ce  qnî 
trouble  les  hommes  ;  mais  il  faut  confîdérer  les  caufes  &  les  raifons  qu'on 
a  de  les  troubler,  &  voirfî  ce  trouble  leur  eft  utile,  ou  pernicieux.  Les 
pères  troublent  leurs  enfants  lorfqu'ils  leur  reprochent  leurs  défauts;  mais 
ils  les  troublent  pour  les  corriger.  Les  Médecins  troublent  leurs  malades^ 
lorfqu'ils  leur  propofent  les  remèdes  proportionnés  à  Içur  mal;  mais  ils 
les  troublent  pour  les  guérir.  Et  on  accuferoit  les  uns  &  les  autres ,  fi 
ceux-là  préféroient  ta  paix  de  leurs  enfants  à  la  pureté  de  leurs  moeurs; 
&  ceux-ci  h  tranquillité  de  leurs  malades,  à  la  guérifon  de  leurs 
maladies. 

Qu'on   ne  dife  donc  point  que  cette  dodrine  forme  des  troubles , 

Marc.  9.  &  des  fcandales  dans  l'Eglife.  Car  lorfque  le  Fils  de  Dieu  a  menacé  d'un 

'^''        fupplice  fi  horrible  ceux  qui  fcandaliferoient  le  moindre  des  fidèles,  il  eft 

indubitable  qu'il  n*a  entendu  parler  que  de  ceux  qui  combattent  &  qui 

obfcurciffent  la  vérité ,  &  qui  portent  les  hommes  au  mal  en  quelque 

manière  que  ce  foit,  ou  par  leur  mauvais  exemple»  ou  par  leur  mao-^ 

(*>  Tpfis  îtaqueiMud  Gregorîanum  rerpon-    Idem,  Epijf,  ^4.  ad  Drog,  gf  ^.  78.  ad  Sug* 
.      deo:  Melius  eft  ut  fcandalum  oriatur,  quant    geriuni  Abbatem  &  Dionyifiu 
Veritas  relinquatui,  Bcniard,  ad  GuilL  AbbaU 
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faifc.idoiarincj  ou  parce  qu'ils  les  7  pouffent,  ou  parce  qu'ik  ne  les  en  y.  c« 
retirent  pas.  IIJPaW. 

Qiie  fi  on  s'imagine  qu'il  a  condamné  par  ces  paroles  tous  ceux  qui  K^.  m. 
4iroient  quelque  mérité  »  qui  troubleroit  &  qm  offeo(eroit  les  hommes , 
il  s'eft  donc  condamné  lui-même,  lorfqu'il  a  dit:  que  celui Jà  ferait  bien^  MauLit. 
hureux4pd  m  fe  fiandaliferoit  point  en  lui;  fuppofant  que  l'kumilité  de  ^*^* 
t&  ?k,  &  la  févéricé  de  là  doârine  en  fcandaliferoient  plufieurs  :  les  Erap- 
lelUtes  l'ont  condamné^  lorfqu'ils  ont  dit  plufieurs  fois.,  que  ceux  qui 
4'écoutoient  fe  jbandalifolent  en  lui:  les  Apàtres  l'i^nt  coodamné ,  lorfqu'ils  Mattli.«i; 
^dot  die,  qu'il  avoit  fcandalifé  les  Pbarifiens  par  f es  paroles  (y)  :  S.  Paul  ^*^'* 
h  condamné,    lorfqu'il  a  dit  que  fa   doârine   étoit  le  fcandale  des  i.Cot.u 
Jufs  :  &  les  Prophètes  qui  opt  prédit  (a  venue  l'ont  condamné,  lorfqu'ils  ^'^'^ 
oot  dit ,  qu'il  ferait  une  pierre  d^ achoppement  &  de  fcandale.  I&l  g.  ▼. 

Mats  nous  pouvons  <lire  au  contraire  avec  Jbien  plus  de  raifon,  qu'il  '^ 
^  a  cien  qui  puilfe  tant  fcandalifer  l'Eglife,  &  donner  tant  d'avantage 
ans  hérétiques  fur  elle,  que  de  rejeter  une  dodrine  établie  par  tous  les 
Bcrcs  &  tous  les  Conciles;  que  d'arracher  aux  pêchetfrs  les  larmes  delà  Traa.dc 
pénitence  i  pour  u&r  des  termes  de  S.  Cyprien,  en  leur  rendant  odieux  le 
«imede  qui  les  doit  guérir;  que  de  ies  pouffer  indifaettement  mix  Autels 
redoutables  du  Fils  de  Dieu,  pour  y  recevoir,  comme  a  dit  autrefois 
r£glife  de  Rome,  le  venin  d'une  communion  précipitée;  que  de  condamner    cienis 
aujourd'hui  de  témérité,  ce  qui  a  été  révéré  &  pratiqué  filong-temps  par  Rom,  Ep. 
tous  les  fidèles;  que  de  vouloir  &ire  en  quelque  forte  une  nouvelle  Églife,  cypr. 
daus  laquelle  les  ordonnances  les  plus  faintes  &  les  plus  autorifées  de 
hncienne, ^i  portent  les  hommes  à  iaire  pénitence,  foient  devenues 
non  feulement  méprifables,   mais  fcandaleufes;  que  de  vouloir  faire  en 
quelque  forte  un  Evangile  nouveau^  dans  lequel  on  trouve  qu'il  n'eft  pas 
befoin  défaire  pénitence  pour  ètrje fauve,  pour  l'oppofer  à  l'Evangile  qui 
dit,  queji  nous  ne  faifons  pénitence ,  nous  périrons  tous;  &  enfin^  jque  de  ï-"^-  *^ 
voubir  feire  en  quelque  forte  un  nouveau  Concile ,  qui  nous  dife ,  que  ^' 
c'eft  troubler  &  fcandalifer  les  Chrétiens,  qne  de  leur  parler  de  la  péni* 
tcnce,  pour  renverfer  le  Concile  de  Trente;  qui  nous  affure,  que  toute 
la  vie  des  Chrétiens  doit  être  une  continuelle  pénitence  (^z).  Ce  font-là  les 
chofès  qui  peuvent  fcandalifer  les  fidèles.  Et  ceux  qui  s'oppofent  à  une 
vérité  il  catholique,  &  fi établie  dans  toute  l'Ecriture  &dans  toute  l'^life, 
ont  beaucoup  plus  de  fujet  d'appréhender  cette  horrible  menace  que  Matth.it. 

V.  6, 

iy)  Scîs  quia  Pharifaei ,  audito  verbo  hoc    tenda  efle débet  CondL  Trid.  Sqffi  14.  Dccr. 
tcandalifatî  funt.  Matth.  iç.-d.  12.  dccxtr.  IJnSionc. 

iz)  Tota  Chriftiana  vita,  perpétua Fijeni. 

T    Z 
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V.  C  L.  Jcfus  Chrift  a  faîte  contre  les  auteurs  des  fcandales ,  que  ceux  qui  la  fou- 

II.Part.  tiennent,  &  qui  la  publient  pour  le  bien  des  âmes. 

N®.  in.      Quefi  le  Fils  de  Dieu  chaflTa  S.  Pierre  de  devant  lui;  l'appella  Satan 

Matth.i6.  ^  ennemi  y  &  lui  dit  qu'il  le  fcandalifoit ,  parce  qu'il  le  vouloit  empêcher 

^•*'-        de  foufirir  ;  comment  traitera-t-il  maintenant,  &  comment  fe  plaindra-t-il 

du  fcandale  que  feront  dans  fon  Eglife,  ceux  qui  voudront  détourner  fës 

enfants,  non  pas  de  fouffrir  la  mort  étant  innocents  comme  lui,  ce  qui 

ne  fe  fait  que  parla  grâce  du  martyre,  qui  eft  auffi  rare  comme  elle  eft 

excellente;  mais  de  fouffrir  quelque  chofe  en  faifant  pénitence  pour  leurs 

péchés,  qui  eft  une  aflion  lî  jufte  &  fi  chrétienne,  qui  ne  tend  qu'à  la 

reconnoiflanjce  de  fa  grandeur  offenfée,  &  à  la  fanélification  des  âmes? 

Et  véritablement  il  y  a  fujet  de  s'étonner,  que  s'agiflant  ici  de  propofer 
une  vérité,  qui  ne  peut  faire  d'autre  effet  dans  les  efprits  des  fidèles^  que 
leur  imprimer  une  plus  grande  révérence  vers  Jefus  Chrift  repofant  fur 
fes  Autels,  on  confîdere  le  même  trouble  qu'elle  leur  pourroit  caufer 
d'abord,  comme  un  plus  grand  mal  que  tant  de  profanations  horribles, 
que  l'on  commet  tous  les  jours  contre  ce  Sacrement  adorable;  auxquelles 
on  tâche  de  s'oppofer,  en  repréfentant  les  fentiments  de  l'Eglife  fur  ce 
fujet.  Et  il  eft  étrange  que  l'on  préfère  tellement  les  hommes  à  Dieu,  qu'on 
veuille  rejeter  les  oracles  du  S.  Efprit,  &  étouffer  les  plus  grandes  véri- 
tés, de  peur  de  former  une  petite  inquiétude  dans  leurs  efprits;  &  que 
Ton  fouffre  en  même-temps  les  facrileges  déteftables ,  &  les  irrévérences 
par  lefquclles  on  deshonore  le  Fils  de  Dieu ,  dans  fon  propre  corps  & 
fon  propre  fang,  comme  des  chofes  légères  &  de ^ nulle  importance, 
dont  il  n'eft  pas  feulement  permis,  ni  de  parler,  ni  de  fe  plaindre. 
XLIV.  Mais  que  l'on  traite  en  quelque  manière  que  Ton  voudra  les  choies 
terfce  fe  '  divines ,  nous  fommes  aflurés  néanmoins  que  les  hommes  ne  banniront 
conferve-  jamais  la  pénitence  de  l'Eglife.  11  y  aura  toujours  quelques  âmes  qui 
jours  dans  ^^^^"'  ravies  de  connoître  ces  vérités,  &  qui  demanderont  à  Dieu  par 
l'Eglife.  leurs  aâions  &  parleurs  prières,  la  grâce  de  les  pratiquer.  Et  nous  pou- 
vons dire  véritablement,  que  quand  tous  les  hommes  fe  relâcheroient 
dans  leur  piété.  Dieu  fufcitera  plutôt  des  pierres ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  exci- 
tera par  la  puiflancede  fa  grâce  les  fidèles  les  plus  endurcis,  pour  rendre 
témoignage  à  la  pénitence  par  l'auftérité  de  leur  vie;  puifque  le  ciel  & 
la  terre  paflferont  plutôt  que  la  moindre  parole  de  l'Evangile",  &  à  plus 
forte  raifon  que  celle  par  laquelle  l'Evangile  a  établi  la  pénitence ,  pour 
le  fondement  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  Chrétienne  ;  comme  il  eft  clair 
par  les  premières  paroles  de  S.  Jean,  de  Jefus  Chrift,  des  Apôtres,  des 
Difciples,  &  de  tous  les  Pères  "^de  l'Eglife  qui  les  ont  fuivis. 

Et  quand  biea  on  auroit  chaifé  la  pénitence  de  la  plus  grande  partie 
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du   monde,  elle  fleurira  toujours  dans  les^ folitudes  &  dans  le8Mon9fte- V.  Cl; 
res,  parmi  les  perfonnes  faintes  &  religieufes,  qui  non  feulement  tâche- H^Part. 
ront  d'oiFrir  à  Dieu  une  fatisfeâion  abondante  pour  leurs  péchés>  mais  N'^/  HL 
qui  s'efforceront  encore  par  la  rigueur  de  leur  pénitence,  &  par  Pardeur 
continuelle  de  leur  piété,  d'attirer  fa  miféricorde  fur  les  autres,  en  lui 
demandant  jour  &  nuit  la  véritable  converfîon  des  pécheurs. 
^    j^fin  quelque  relâchement  qui  puiOTe  arriver  dans  les  fîecles  qui  nous 
fei'front,  l'Ecriture  Sainte  nous  apprend,  qu'Elie  &  Henoch  viçndront  à  Apocaip; 
la  fin  du  monde  pour  prêcher  la  pénitence,  &  paroitront  pour  cette  "* 
raifon  en  habit  de  Pénitents ,  co«wrt5  de  facs;  &  ique  trouvantes  hom- 
mes endurcis  &  incapables  de  fe  convertir,  ils  feront  touchés  d'une  telle 
indignation  contre  leurs  péchés ,  qu'ils  attireront  fur  eux  la  colère  de  Dieu , 
frappant  la  terre  par  toutes  fortes  de  plaies ,  pour  faire  faire  pénitence  Ibidem; 
par  force ,  à  ceux  qui  ne  l'auront  pas  voulu  faire  volontairement.  Ce  qui 
nous  montre  affez,  combien  Dieu  eft  irrité  par  l'impénitence des  hommes, 
jniifqu'il  doit  répandre  fur  eux  toutes  fortes  de  maux  par  le  miniftere 
tfElie ,  comme  par  le  dernier  Prédicateur  de  la  pénitence.    Et  c'eft  en 
cela  qu'il  fera  différent  de  Jefus  Chrift  &  de  S.  Jean,  qui  font  venus  la 
prêcher  dans  le  premier  avènement;  parce  que  l'un  &  l'autre  s'eft  con- 
tenté de  porter  les  hommes  à  fe  convertir ,  fans  ufer  de  rigueur  ni  de 
violence,  pour  punir  la  dureté  de  leurs  cœurs. 
Mais  parce  que  les  hommes  ne  pourront  alors  ni  faire  la  pénitence , 
^  à  laquelle  il  les  exhortera ,  ni  fupporter  celle  qu'il  leur  impofera  malgré 
eux, Us  concevront  une  telle  haine  contre  lui,  qu'ils  le  tueront  enfin, 
&  bifferont  fon  corps  étendu  par  terre  durant  trois  jomrs,  avec  une  joie 
que  l'Ecriture  fainte  nous  exprime  en  difant:  qu'ils  s"  envoyer  ont  des  pr^- Ibidem. 
fntts  les  uns  aux  autres.    Et  ce  grand  Prophète  reffufcitant  enfuite,    & 
montant  au  ciel  fur  une  nuée  à  la  vue  de  fes  ennemis,  convertira  enfin 
étant  réffufcité,  ceux  qu'il  n'avoit  pu,  ni  toucher  par  la  douceur,  ni 
vaincre  par  la  force  durant  fa  vie. 

Ainfi,  par  un  rapport  admirable,  &  par  une  harmonie  d'affions,  pour 
le  dire  ainfi ,  que  Dieu  garde  toujours  dans  les  grands  deffeins  de  fa 
providence  &  de  fa  grâce ,  l'Eglife  a  commencé  par  la  Pénitence ,  &  elle 
&ira  par  la  Pénitence.  S.  Jean  l'eft  venu  prêcher  avant  le  premier  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu  :  Elie  la  viendra  prêcher  avant  le  fécond.  On  a  dit 
de  S.  Jean  qu'il  étoit  venu  dans  l'efprit  d'Elie  ;  on  pourra  dire  de  même 
d'EIie ,  qu'il  viendra  dans  l'efprit  de  S.  Jean.  Mais  Elie  ne  fera  pas  feule- 
ment  l'image  de  S.  Jean  ;  il  fera  encore  celle  de  Jefus  Chrift.  C'eft  pour- 
quoi il  prêchera  la  pénitence  comme  lui;  il  fe  rendra  odieux  en  la  prê- 
chant comme  lui;  il  fera  tué  comme  lui,  il  reffufcitera  comme  lui;  ilcon- 
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W.  C  L.  vertira  le«  hommbs  «n  tnontaitt  dam  Is  ctel ,    oomme  lui  ;  avec  cette 
'EJBixt.àÉÊétenœ  feulement,  que  Jefus  Chdft  a  converti  les  Juifs  par  (à  grâce ^ 
IT.  'l(L  &  P^  ^  ^(uTî^d^otij  fans  qu'ils  I^ient  vu  ni  refiiifcité,  ni  montant  dans 
le  ciel  ;  ^  que  ceux-ci  9U  contraire,  comme  étant  plus  endurcis»  ne  fe 
«COnvertkrDnft  qu'à  la  vue  de  la  gloire  &  de  la  réfurredUon  d'Elie. 

Ceft  ainfi  que  Dieu  confervera  toujours  la  pénitence,  parce  que  PE- 
glife  ne  iubflfte,  &  ne  fubfUlera  jufques  à  la  fin  du  moiide,   aon  piu* 
(ans  la  pénitence  que  ians  la  foi.  £t  il  eft  fi  peu  poflible  que  les  hoia- 
mes  la  détniifenft,  que  VEcriture  forinte  nous  apprend  au  contraire»  que 
tout  k  monde  fera  détruit  au  dernier  fugement,  parce  que  les  hodQœes  * 
n^ront  pomt  ait  pénitence.  Car  il  eft  marqué  expreflément  par  deux 
Apoc.  t€.  fois  dans  TApocalypfe,  que  ces  Anges,  qui  feront  les  Âliniftres  de  la  colère 
v,tf^ti.  ^ç  Dieu,  ayant  érappéles  hommes  par  des  plaies  horribles:,  /7x  ne  feront 
fûint  pénitence  pour  lui  rendre  la  glaire  qui  lui  efi  due ,  &  qu'après  des 
terremrs  &  des  punitions  effroyables,  il  les  confommera  tous  enfin  par 
fembrcifement  de  tout  le  monde.  Qui  croira  donc  avec  TAuteur  de  cet 
Ecrit,  que  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  arriver  à  tEglife^tVi  déporter 
les  hommes  à  faire  pénitence  avant  de  comniiinier  ;  puifque  le  plyts  grand 
&  le  dernier  de  tous  les  malheurs  «  qui  doit  eofevelir  toute  la  terre  dans 
fes  ruines,  n-anivera,  félon  r£crituce,>  que  parce  que  les  hommes  n'auront 
point  fait  pénitence  ? 
XLV.         Mais  comme  Dieu  doit  envoyer  alors  ces  deux  grands  Prophètes  pour 
^^^"?^'jç  convertir  les  pécheurs,  ainfi  que  nons  difions  auparavant,  parce  qu'il 
cet  ouvra-  n'appartient  proprement  qu'aux  Saints  de  parler  des  chofes  faîntes ,  &  aux 
€«  "^     Pénitents  de  pafler  de  la  pénitence,  j'ai  cru  aufiî  que  ce  feroit  nne  témé- 
propoTer  'Hté  à  moi,  que  d'entreprendre  devancer  rien  (fe  moi-même  dans  cet 
laDoétri-  ouvrage,  &  que  je  devois  feulement  produire  ces  grands  perfonnages 
res,fans   ^^^  Dieu  a  fait  naître  en  divers  temps    &  en  divers  pays,  félon  qu'il 
fbrccrpec  ipa  jugé  néceflaire  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  &  qui  ont  tous  mené  une  vie 
fuivrc.    *  vraiment  pénitente,  quoiqu'ils  euffent  confervé  l'innocence  de  leur  Bap- 
tême, pour  les  réunir  tous  enfemble  dans  ce  Livre,  comme  a  fait  S. 
L. z. cont  AugufUn  en  un  de  fes  ouvrages;  &  pour  apprendre  de  leur  bouche  ks 
JuL  c.  lo.  fentiments  &  les  maximes  de  notre  Religion  dans  la  matière  de  la  Péni- 
tence. Je  n'ai  prefque  fait  autre  chofe  que  traduire  leurs  propres  paro- 
les, &  rendre  leurs  fens  les  plus  clairs  qu^il  m'a  été  poflible.  Et  je  fuis  fi 
éloigné  de  vouloir  propoferîci  quelque  opinion  nouvelle,  &  dont  je  fois 
moi-même  l'Auteur,  que  s'il  £é  trouve  quelque  chofe  dans  ce  Livre  qui 
ne  foitpas  entièrement  conforme  aux  fentiments  de  ces  grands  Saints,  je 
la  défavoue  dès  à  préfent,  &:je  defire  qu'elle  ne  trouve  aucune  créance 
dfms  Tefpctt  des  liommes. 
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itprès  cette  proteftation  iincere  &  ▼éritaUe:».  jfe  ^roifccttlr  fairo' H)p6  àl  V.  Cç^ 
ceux  qui'  voudront  lire  ce  Liv^,  qfiiade  douter  s'ils  re^eâm'OcitlesiieÀ^.ILPAinu 
timents  de  ceux  que  toute  PËglife  &it  profeffiotL  de 'iréyâDcr,.  connue  Sn^W^  (Id^ 
Pâfteurs,  comme  fes  Maîtres,  &  connte  fis  Pères;  cïtr  je  oepeQfepM 
avoir  fujet  d'appréhender  qu'on  ofe  méprifec  lent  autontté»  comnc  éùnt 
trop  ancienne  pour  être  (uivie  en  ce  temps >  même:  dbna^  k$  chafipSî.firiaM 
cipales  &  eflentielles,  &  qu'on  les  rejette  en  ce  point,  comme  ayant  été 
trop  féveres  vers  les  pécheurs.    Il  n'appartient  qu'à  Calvin  d'accufer  ces 
grands  perfonnages  cPtuie  auftérité  excefftve  dans  la  pénitence  ;  &  à  Luther 
de  témoigner  une  averfion  &  une  horreur  extrême  de  S.  Jérôme,  parce 
qu'il  a  parlé  fouvent  des  jeûnes  &  des  mortifications  des  Pénitents.  Qiiant 
à  nous  qui  fommes  enfants  de  paix  &  de  lumière ,  nous  fommes  aufli 
âoignés  de  cette  infolence,  que  de  l'impiété  de  ces  ennemis  de  notre  foi. 

Ceft  cette  confidération  du  refpeél  qui  eft  dû  à  ces  grands  Saiijts,  qui 
m'a  porté  à  les  prendre  pour  mes  guides  &  pour  mes  conducteurs ,  à  ne 
marcher  que  fur  leurs  pas»  ne  voir  que  par  leurs  yeux,  ne  raifonner  que 
par  leur  efprit,  &  ne.parfer  <)ue'par  ïtwt  bouche  dans  cet  ouvrage;  dans 
lequel  je  n'ai  eu  autre  deQetni,  ^tie  di^  rcpréfenter  &  de  foutenir  une  des 
plus  grandes  vérités  de  notro'Relîgtoa»  afin  que  perfonne  ne  la  condamne, 
&  que  celui  à  qui  Dieu  ouvrira  ToroBe  dit  €Deur,  non  feulement  pour 
l'entendre,  mais  pour  l'accomplir  par  fes  aâkms,  la  puiflfe  embraffer,  & 
la  puifle  fuivre ,  félon  le  mouvemeat  de  fk  piété.  Car  fi  on  s'iAiaginoit 
que  f  eufTe  publié  ce  Livre ,  pour  £iire  par  hû  uq  renouvellement  général 
dans  toute  TEglife»  en  ce  qui  regarde  la  Pénitence  i^  ^  m'attribueroit  une 
penfée  que  je  condamne  moi-même  d'extravagance  «n  un  particulier.  Se 
que  je  conlidere  comme  également  indifcrette  &  préfomptueufe.  Je  n'ignore 
pas  combien  la  feule  accoutumance  agit  puiffamment  fur  l'efprit  des  hom*. 
mes  y  &  qu'un  Père  de  l'Eglife  a  dit  d'elle,  ce  qu'un  Romain  a  dit  de 
certaines  amitiés,  qu'il  falloit  la  détacher  peu-à-peu,  &  non  pas  Ja  rompre 
tout  d'un  coup.  J'ai  voulu  propofer  feulement  aux  fidèles  ce  que  j'avois 
reçu  de  ces  grandes  Lumières  de  rEgliië,  laiflTant  l'événement  de  cette 
înflrui%'on  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  fâchant  par  expérience  qu'il  efl 
impoffible  qu'un  homme  fît  un  fi  grand  changement  dans  les  efprits, 
quand  bien  il  feroit  envoyé  de  la  part  de  Dieu  comme  un  Prophète. 

Je  fupplie  feulement  ceux  qui  daigneront  lire  ce  Livre,  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  mauvais  fi  j'ofe  efpérer ,  que  la  miféricorde  de  Dieu  favorifera 
mon  defir  &  mon  travail ,  pour  le  moins  en  quelques-uns ,  qui  embrafTe- 
ront  ces  vérités  d'autant  plus  volontairement,  que  je  ne  prétends  point  les 
y  engager  par  contrainte  ;  mais  que  f  attends  cette  véritable  converfion  de 
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V.  C  L.  leur  cœufr  plutôt  de  leur  choix  &  de  leur  volonté  libre,  que  de  la  fotcc 

H.PàRT.  de  mes  raifoiis  ^  xle  mes  paroles,  ne  deûrant  point  qu'elles  en  aient 

ÏT.  Etl  d'autre,  que  celle  que  l'Efprit  de  Dieu  leur  daignera  donner  en  faveur 

de  ces  Pénitents  volontaires ,  qui  me  fauront  peut-être  quelque  gré  de  leur 

avoir  découvert  une  vérité  fi  importante,  laquelle  ils  euflfent  poffible  em« 

brafTée  plutôt,  s'ils  PeufTent  connue  auparavant 
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APPROBATIONS 


(  in  ) 
1__  V.  Cl; 

II.Part. 

A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N  S    N».  iiL 

D    E 

MESSEIGNEURS    LES    PRÉLATS. 

Approbation  de  Monfeigneur  P Archevêque  de  Sens. 

^Aînt  Auguftin  dit,  que  la  feinte  EucharifKe  fut  du  poiTon  pour •  Judas;  non 
qu'il  prît  une  chofe  mauvaife,  mais  parce  qu'étant  mauvais,  il  prit  mal  une 
chofe  trés> bonne.  Noiis  pouvons  dire,  à  notre  grand  regret,  qu'il  en  arrivç 
fouvent  aihfi  en  nos  jouis ,  pour  ce  Sacrement  aqeufte ,  &  pour  celui  de  Péni« 
tence,  qui  n'a  plus  rien  de  pénitence  que  le  nom  leulement.  Ce  livre ,  intitulé 
DE  LA  Fréquente  Communion  ,  que  j'ai  lu  fort  exaâement ,  &  avec  beaucoup 
d'édification  &  de  latisfaâion,  fait  voir  fi  doâement,  fi  puiflamment,  &  u 
clairement  l'abus  qui  ie  commet  d'ordinaire  en  ces  deux  Sacrements,  contre 
Tintention  &  les  préceptes  de  l'Eglifè ,  &  combien  il  y  a  de  diiférence  entre 
Tufage  qu'on  en  fait  aujourd'hui ,  &  celui  qui  s'en  faifoit  lorfque  les  Chrétiens 
avoient  encore  le  premier  zèle  &  les  prémices  de  l'efprit  du  ChriftianiTme ,  qu'il 
iie  peut  être  que  d'une  très-grande  utilité,  s'il  cft  mis  en  lumière.  C'eft  pour- 
quoi non  feulement  je  crois  qu'il  doit  être  publié ,  comme  ne  contenant  qu'une 
doârine  très-orthodoxe  &  très-pieufe  :  mais  je  fouhaiterois  encore  que  tout  lo 
monde  ie  pût  lire  &  le  voulût  bien  pratiquer.  En  témoignage  de  quoi  j'ai  donné 
&  figné  la  préfente  Approbation.   A  Sens,  le  a  jour  de  Juin  164;. 

OCTAVE  DE  BELLEGARDE,  Archevêque  de  Sens. 


De  Monfeigneur  t  Archevêque  de  Touloufe. 

iE  peu  d'amendement  qui  fè  reconnoit  d'ordinaire  en  la  vie  de  plufieuit 
pécheurs,  qui  approchent  fouvent  du  très-rédoutable  Sacrement  de  l'Autel ,  fait 
juger  qu'ils  ne  s'y  préfentent  pas  avec  les  difpofîtions  néceflaires ,  &  que  ceux 

3ui  recherchent  &  enfeignent  aux  peuples  les  préparations  requifes,  pour  faire 
e  nouveaux  progrès  en  la  perfedlion  chrétienne,  en  recevant  ce  fwiit  de  vie, 
méritent  approbation  &  louange.  C'eft  pourquoi  ayant  lu  ce  livre  intitulé  DE 
CJk  Fréquente  Communion  ,  qui  enieigne,  par  l'exemple  de  l'Antiquité  & 
par  les  ^ntiments  des  Pefes  &  des  Conciles,  un  moyen  qui  nous  femble  excel- 
lent pour  imprimer  aux  pécheurs  l'horreur  de  leurs  fautes,  &  augmenter  en 
eux  le  defir  &  le  refpeâ  avec  lefquels  nous  devons  tous  participer  au  Corps  da 
Fils  de  Oieq  i  y  ayant  trouvé  beaucoup  de  doftrine  &  de  bonnes  inftrudions 
i  la  dévotion ,  &  rien  de  contraire  aux  enfeignements  de  l'Eglifè ,  ni  aux  bonnes 
mœurs  >  Nous  avons  eftimé,  qu'il  étoit  très-utile  pour  le  bien  des  âmes  &  pour 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX  VIL  V 


iH  APPROBATION    S. 

«T    p  .   îa  gloire  de  Dieu,  quHl  fôt  mis  en  lumière,  &  qu'il  (iit  lu  &  pratiqué  par  les 
'  penonnes^fefireufes  àe  îa-  perfecîfioir.    E»  foi  de  quoi  nous  avons  figne  cette 

^•"^*'^«  Approbation..  A  Paris,   ce  dernier  Juin  mil  fix  cent  quarante  trois. 

CHARLES  DE  MONTCHAL ,  Archevêque  de  Touloufc. 

De  Monfeigneur  f  Archevêque  de  Bourdeattoc 

Uifque  la  charge  que  le  Sauveur  a  donnée  aux  Evèques  les  oblige  égales- 
ment ,  de  s'oppofer  avec  foin  à  ce  que  les  âmes  qui  leur  font  commifes  ne  Ibiènc 
point  empoifonnées  par  des  maximes  pemieieufes ,  &  d'appuyer  de  leur  autorité 
oeux  qui  travaillent  à  arrêter  ces  défordres,  &  à  maintenir  les  fidèles  dans  Tétat 
du  Chriftianffnle  ;  Nous  avons  cru ,  qu'après  avoir  tâché  depuis  peu  de  latîs^ 
foire  à  la  première  partie  de  ce  devoir  par  la  condamnation  publique  de  quelques 
livres  dangereux ,  qui  ne  fembloiént  avoir  été  faits  que  pour  entretenir ,  ou 
même  augmenter  les  dérèglements  dU  fîecîe ,  ce  nous  étoit  encore  un  bonheur 
de  pouvoir  aulE  fatisfiiire  à  la  féconde ,  par  TapprobatTon  publique  du  livre  in« 
titulé  DZ  LA,  Fréquente  Communion,  où  les  plus  grandes  &  les  plus  im^ 
portantes  vérités  de  notre  Religion ,  touchant  l'ancienne  conduite  ies  âmes , 
&  la  direction  des  confciênces,  dans.  Tufage  des  facrés  myfteres ,  font  clairement 
expliquées,  &fi  fortement  établies. par  les  oracres  de  l'Ecriture,  les  Décrets 
des  Conciles  >  &  les  féntiments  dès  Saints. Pères  &  Dodcurs,  c^ie  nous  n'avons 
pu  ne  le  pas  juger  très-utile  &  trés-néce0kire  pour  lé  bien  de  l'Eglife.  Que  fes 
enfants  puiflent  connoître  &  pratiquer  ces  régies  faintes  qu'elle  Feur  apprend 
dans  cet  Ouvrage  parla  bouche  de  fes  Pères  T  Donné  à  Paris,  le  17  Juillet  i64j. 

80URDIS ,  Archevêque  de  Bourdeaux. 


N< 


De  Monfeigneur  f  Archevêque  de  Tours. 


iQus  avons  lu  avec  une  (atisfadlîon  extraordinaire  le  Livre  intitulé  de  la\ 
Fréquente  Communion  }-&  tants'en  fout  que  nous  y  ay ions  apper<;u.la  moindre 
chofe  qui  blefle  la  vérité  catholique,  que  nous  avons  jugé  que  non  feulement 
les  fidèles  le  pourront  lire  fans  trouver  rien  qui  choque  leur  piété ,  mais  qu'ils: 
y  apprendront,  outre  cela,  le  refpedl  &  la  révérence  qu'ils  doivent  porter  aux 
feints  myfteres,  afin,  qu'ils  ne  s*én  approchent  quefelon  l'ufage  de  la  primitive 
Eglife  &  le  fentiment  des  anciens  Pères i  c'cft-àdire ,  étant  véritablement  pénii- 
tents,  &  après  s'être  éprouvés  eux-mêmes,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre,  de- 
peur  qu'ils  ne  mangent  &  qu'ils  ne  boivent  leur  jugement  en  ne  dlfcemant  pas 
le  Corps  du  Seigneur.    C'eft  ce  que  cet  Auteur  tâche  de  perfuader  à  tout4t 
monde  par  un  folide  rayonnement  appuyé  fur  l'autorité  des  Pères,  dont  il  op^. 
pofe  à  fon  adverlaire  les  paroles  traduites  &  expliquées  fi  nettement ,  fi  clairet 
ment  &  fi  véritablement ,  que  perfonne  ne  peut  douter  que  tous  les  Catholiques 
ne  doivent  emhrafler  cette  dodlrine,  comme  leur  étant  iàlutaire,  &  leur  infpîi* 
rantune  révérence  particulière  vers  ce  Sacrement  auguile  du  Corps  &  du  Sang; 
de  Jefus  Chrilt    C'eft  pourquoi  nous  avons  fbufcrit  volontiers  à  fon  opiniônu. 
Fait  à  Paris  le.  ly  Juin  1645. 

VICTOR  >.  Archevêque  de  Tourst. 
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De  Moitfeigneur  tEvêque  J^Anûem.  Ii.PàRT/ 

LIT.  iJBL 
'Auteur. du  livre  intitulé  de  la  Fréquente  Communion,  nous  repré- 
fènte  naïvement  la  pureté  de  TEgliTe  primittve.  Il-&it  voir  clairement,  par  la 
ievérité  de  la  pénitence ,  rhorreur  que  les  jpremiers  Chrétiens  concevoient  du 
péché ,  &  les  rei|)eâueux  fentimenis  avec  lélquels  ils  tndtoientles  choFesiaintes. 
Son  ndfoiïnemeRt  if  eft  pas  moins  fmifl&nt  qfue  fa  connoiflance  de  PAntiquité  eft 
grande  &  fou  xele  eftimable.  Tout  y  eft  "fGhâe  &  fondé  fur  rautorité  des  Con« 
cSes  &  des  Pères  s  n^étant  quafi  (^u'un  tiâu  des  uns  &  des  autres,  je  tCy  vois 
rien  qui  ne  nous  doive  donner  fujet  de  révérer  davantage  la  fainteté  de  notre 
Keligum ,  &  de  re^ecter  fenfiblement  le  déchet  de  fon  premier  état;  confidé- 
rant  combien  nous  Tommes  éloignés  de  la  perfeiflion  de  nos  Pères  &  de  PEfprit 
Saint  qui  les  armait  jcontre  eux-mêmes  »  jiQur  le  châtiment  de  Ieiui:s  &uti^  Et 
•après  avoir  lu  &  diligemment  examiné  cet  ouvrage ,  j^eftime  qu'il  feroit  à  fou« 
mdter  qu'il  fût  dans  les  mains  d'un  cliacun,  pour  vok  en  nos  jours  le  rétablie, 
feroent  de  cette  difcipUne  ancienne,  laquelle,  purifiant  les  pécheprs  par  la  ru 

gueur  de  la  pénitence ,  les  met  en  état  dp  s'approcher  dignement  des  facr^ 

njrftercs.    Donné  i  Pms  ce  i3  J9ia.t  ^Mi^ 

JFJRANÇOIS,  Evèqui^  d'Amiens 


c 


De  Monfeigneur  fSvkpte  de  Lefcar. 


_^Et  ouvrage  de  la  Fréqpente  Communion  ,  traite  fi^gnement^eTu- 

^^ge  des  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie ,  que  l'Auteur  en  ayant 

^>eGré  mon  avis ,    je  n'ai  pu  lui  donner  mon  Approbation  -ians  ^on  éloge.   U 

^ïcduit  avec  tant  de  lumière  &  de  grâce  la.doârine  des  Pères  &  des  Conciles^ 

^^nicliant  la  pratique  des  fatisibâions  &  de  la  fainte  Communion  ,  qu'il  parolt. 

^^e  le  même  Efprit  qui  anime  l'Eglife  a  conduit  fa  plume.    Il  ne  condamne 

^lE^as  la  firéquence  de  la  Communion^  mais  il  exhorte  d'y  apporter  pour  dilpo(l- 

^^dons  les  -miits  d'une  raiTonnable  pénitence.  Anciennement  l'Agneau  ne  fe  man^ 

^;eoit  point  fans  lierbes  amer  es  :  il  eft  jufte  que  les  âmes  (è  purifient  beaucoup 

^^om  participer  à  un  Sacrement,  .en  comparailbn  duquel  .les  Anges  foutimpurf. 

S^eftime  que  les  Maximes  de  l'ancienne  Pénitence ,  qui  font  ici  proposes ,  ne 

troubleront  point  l'Eglife ,  dont  l'Auteur  révère  la  conduite  en  toutes  fes  pratîr 

Vjm  ;  mais  qu'elles  ferviront  à  plufîeurs  qui  veulent  aller  à  Dieu  par  les  plut,. 

lues  voies,  &  entrer  d^  le  ciel  par  la  porte  étroitue.    Fait  à  Paris  ce  6  Sep^* 

tanbce,  164^. 

L  HENRI  DE  SALLETJE ,  Evêqut  de  Lefcac 


Q 
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II.PART..         De  Monfeignmr  PEvêque  de  Dardanie^  nommé  à  FEvicbé  de  Marfeiïït. 

X^  Ous  Etienne  Puget,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  ApoffoTique  p 
Evèque  de;  Dardanie ,  nommé  par  le  Roi  à  rEvèché  de  Marièille ,  Confeiller  ea 
fes  Confeils,  certifions  avoir  lu  tin  Livre  intitulé  de  la  Fréquente  Cobi« 
MUNI  ON,  «qui  contient  une  doârine  fi  orthodoxe  &  fifolide  des  Sacrements  de 
Pénitence  &  d'EuchariiUe,  &  de  la  manière  de  lespndquer  au  lalut  des  ^mes^ 
que  nous  le  jugeons  très-digne  d'être  donné  au  public.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  (igné  la  préfente  Approbation.    A  Paris  ce  2f  jour  de  Juin  164;. 

ETIENNE,  Evèque  de  Daidanie,  nommé  à  rEvèclié  deMarfeille. 


De  Mmfeigtteur  fEvique  S  Aire ^ 

^Des»  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  Apoftolique ,  Evèque  &  Sei- 
gneur d'Aire ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront ,  Élut  en  celui  qui  en  eft 
le  principe ,  le  moyen  &  la  fin.  Ayant  exaâement  vu  le  Livre  intitulé  de  la. 
FRÉQ.VENTE  COMMUNION ,  nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  fût  contraire  »  ou 
qui  ne  JiLt  conforme  à  la  doâdne  ^  à  la  piété  que  notre  Saintei  Mère  TEglits 
Catholique,   Apoftolique  &  Romaine  nous  commande  d'enfeigner  ;  mais,  de 

Î^lus  s  nous  avons  juge  qu'il  çonteneit  ime  interprétation  fî  e»)reâe  &  fi  nécd^ 
aire  de  ce  redoutable  précepte  du  grand  S.  Paul  :  Prohet  autemjeiffum  bamù^&Cm 
qu'il  femble  que  ce  divin  Apôtre  l'ait  futcité  dans  ces  temps,  pour  remédier  au 
mauvais  ufage  de  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel ,  comme  dans  les  fiens  il  y 
remédia  par  fà  fainte  parole.  Et  partant  non  feulement  nous  approuvons  p  louons 
&  eftimons  le  dit  Livrer  mais  auffi  nous  exhortons  tous  fidèles  Chxétiet^  i  le 
recevoir  &  à  le  lire ,  comme  ,un  don  très-particulier  de  la  Providence  de  ce 
grand  Père  de  (àniille  ,  qui  fait  lui  donner  en  temps  &  en  lieu  ce  qui  hii  eft 
néceâàire.   Donné  à  Paris  ce  19  Août  164^. 

GILLES,  Evèque  d'Aire. 


De  Mmfeigneur  rEvicptie  de  Madaure ,.  Sttffiragani  dt  Afetz^ 

I  Omme  if  n^  a  ^en  de  plus  important  &  de  phis  néceiTaire  au  Chrétîeii 
qui  eft  déchu  de  la  première  innocence,  que  d'embradèr  une  parfaite  &  fincere. 
Pénitence  >  par  l'accompHâèment  de  laquelle  il  (è  dégage  de  la  puidance  de 
Satan  &  des  ténèbres  de  l'enfer ,  rentre  en  l'état  d'une  féconde  innocence,  & 
recouvre  la  grâce  de  Dieu  qu'il  a  perdue  par  fès  péchés ,  &  de  recevoir  digne-^ 
ment  le  Corps  de  Jefus  Chrift,  par  la  participation  duquel  i!  tft  fait  un  même 
efprit  avec  Dieu ,  &  acquiert  xm  droit  comme  naturel  à  l'héritage  éternel  dct 
Elus:  je  ne  puis  que  je  n'approuve  ce  Livre  intitulé  de  la  Fréquente  Com^ 
MUNION ,  qui  prefcrit  des  règles  pour  pratiquer  utilement  &  fa^utairement  ces 
deux  principaux  exercices  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  l'Auteur  a  tirées  de 
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tmktmù  police  ik  l'Fgtîfe  »  fondées^Bu:  rautoritc  d»  SSL  Perest^des  faaés  Ca-  y    q 
nons,  &  des  Souverains  Pontifes  ,  fidellement  rapportés  &  fincéreraent  expli-  ,»  p 
qués,  confirmés  par  un  rM^ortneilient  foltde  &  neigeux,  &  qui  approche  des  ttP^RT, 
klles  produâions  des  phis  fervents  el^ts  des  prenûers  fiecles.    Fait  à  Paris  k  N^.   ilL 
premier  de  Juillet  164J. 

M.  MAURICE,  Evèque  de  Madaure. 


De  Mmfiigneur  PEvique  d'Orléans. 

JLj^gliiè  ne  fiibfifte  que  oar  Pordre  &  le  règlement  de  (a  dîlcîpline:  h  difdU 

Iifine  n'eft  point  véritable  fi  elle  ne  nait  de  l'écrit  de  grâce ,  comme  le  firuit  de 
araeines  &  l'on  ne  reconnoit  qu'elle  naiti  de  cet  efprit  que^  lorfqu'elle  elï 
habtie  fur  la  Tradition ,  &  qu'elle  eft  venue  de  Hecle  en  fiecle  jufques  à  nous. 
Mafi  TAuteur  de  cet  excellent  Livre  ayant  toujours  manfté  (iir  les  traces  des 
SS.  Pères ,  n'ayant  (ait  que  domier  un  nouveau  luQre  à  leur  doârine ,  &  s'é- 
tant  rendu  iHnterprete  de  ceux  qui  ont  été  la  voix  &  Torgane  de  Dieu  même , 
9  a  mérité  la  louange  d'un  véritaole  Théologien.    Et  fon  ouvrage  doit  non  feu- 
lement être  eftimé  de  tout  le  mondes  n^ais  doit  encore  imprimer  dans  reQ)rit 
de  tous  les  véritables  Chrétiens  un  refpedl  &  luie  révérence,  particuliei^e  pour 
cette  première  difcipline  fi  autorifee  par  tous  les  Canons;  afin  que,  s^ils  n'ont 
pas  zff&t  d^ardeur  &  de  zèle  pour  la  luivre ,  ils  reconnoiflent  au  moins  combien 
die  e(l  (àinte  &  utile  pour  la  gqérifbn  des  âmes,  lâchant  que  cette  humble 
reconnoiiiançe  eft  le  meilleur  moyen  d'obtenir  même  de  Dieu  la  force  &  la 
jpaçe  de  la  pratiquer.   Donné  à  Paris  le  3  jour  dé  Juin  164;. 

NICOLAS,  Evèqnc  d'Orléans-. 


De  Monfeigneur  tEviqut  de  S.  Malo. 

iJL\.Chille  de  Harlay  de  Sançy ,  par  la  fifrace  de  Dieu  Evêque  de  S.  Malo.  A 
lous  les  fidèles  (alut  en  celui  qui  eft  le  véritable  lalut  du  monde.  Nous  avons 
h  avec  une  extrême  fadslaâion  ce  Livre  intitulé  de  la  Fréquente  Com- 
JIUKIOK.  Nous  n^y  avons  rien  rencontré  qui  fafle  tort  à  la  dodrine  cathplique 
w  aux  bonnes  mceurs;  mais  au  cmitraire  nous  Tavcms  trouvé  par-tout  très- 
wnfbrme  aux  décifions  des  facrés  Conciles  &  aux  fentiments  des  SS.  Peres. 
C'eft  pourquoi  nous  Tavons  jugé  très-digne  de  paroitre  en  public,  afin  de  rece* 
"voir  de  tous  les  fidèles  Tapprobatioa  qu'il  mérite.  Donné  à  Paris  ce  .04  Juia> 
l^an  du  Sauveur  1^3» 

A.  DE  HARLAY ,  Evèque  de  S.  Mala 


%S^ 


Li  lu  ce  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  &  le  premier  avantage 
j'ai  tiré  de  cette  leâure  a  été  le  •  âefir  ardent  de  le  relire ,   que  j^ai  fend 


ifS  APPROBATIONS. 

V^Cl.  ■     ■    — — 1 

^^*?,^-  De  MoHfeigneut  l'EvêmeJe  BoMf 

^    J'Ai  lu 
que  j 

croître  en  moi  avec  le  travail  jue  Vy  ai  mis ,  ou  plutôt  avec  ic  finit  qiuc  j*ctt 
recevois.  .  CeR;  qé  qui  nf  à  {ait  foiihaitQr*'quë  cet  ouvrage  Toit  lu  lans  céfle,   8c 
foit  aimé  de  tous  ceux^qui  ont  un  |unour.£iQjcefe  pour  ;i;^otre  Religion,  &  qui. 
^s'approchent  de  la  Table  divine  avec  zèle  ;  mais  avec  un  zële  réglé  car  la  (cienoo» 
Ils  verront  dans,  ce  Livre ,  fur  tout  ce  qui  regarde  cette  maiiere  n  importante  • 
les  oracles  de  TEcritu^e^  ies  Sentiments  .des  jPeres  &  les  Décret^  des  Conciles» 
non  altérés  par  des  fàufles  interprétations^  ou  détournés  de  leur  jiropre  ièns» 
ou  ramaâësians  choix  &  fans  .ordre»  ou  cités  fur  )a  foi  d'un  autre;  maispuifSs 
de  leur  propre  fpurjg^«  diflirtbués  en  leur  propre , rang,  &  repréfèntés  wfic  de^ 
couleurs  vives  &  natureHe^.  Us  y  yjerçpnt  l'ancienne  Eglife^  prpcttrant  lliônneitf 
de  fes  Autels  d'vme  maiiiere  vraiiipeut  dig^e  d'ellç.   ÎU  y  jipprendront  ce  QU'jeiUe 
a  cru ,  ce  qu'elle  a  pratiqué^  comme  elle, a  donné  fouvent  le  S^ng  de  fon  Époux 
à  ceu;c  qu'elle  reconnoiifoit  toujD  i)rûlants  de  ctiarité ,  &  tout  prêts  de  répandre 
le  leur  jpour  celui  qui  leur  donnoit  le  lien;  &  comme,  au  conti^dr^*  ellefaL 
foit  appro<^er  rarement  de  fes  Autels  ceux  qu'elle  reconnoiflbit  n'être  pas  en- 
core bien  dépouillés  d'eux-mêmes,  &  ne  s'être  pas  encore  revêtus  ratierement 
de  Jcfus  Chrift ,  pour  leur  inlpirer  par  ce  retardçmei»t  l'amour  &  la  ri^v^rence 
aVec  laquelle  ils  dévoient  s'approcher  4'unJ[i  ffÇBfid  Af^ere.   Ds  y  apprendroi^ 
de  quelle  fainte  (evérké  ^elle  a  ufe  envers  .peux  ^qui  fe  pouflènt  à  pes  myfterei* 
auguftes  &  redoutables  aux  Anges  mêmes ,  fans  y  être  autrement  appelles  que 
parjdes  oonfidératioiis  humaines^  ou  qu'ils  v  font  conduits  par  un  nomme  qui 
efl:  ignorant  dans  les  chofes  divines.  Et  ennu  avec  ouelie  rigueur  &  quelle  at* 
tention  elle  a  pefé  jce  i)ue  dit  r£yangile..de  xette  robe  Jblancoe.A.miprîalfi  que 
nous  devons  porter  devant  le  Tribwial  de  Jefus  Chrift ,  dé&ndant  de  s'appro- 
cher des  Autels  à  ceux  qui  Tavôient  fouillée  par  «quelque  itache  mortelle,  &  ne 
leur  permettant  de  s'en  approcher  qu'après  ep  avoir  effacé  les  taches  p^  4cs 
larmejs  répandues  durant  un  long-temps ,  <&  l'avoir  remifè  ainfi  ^s  la  blanchew 
que  lui  ayoit  donné  l'eau  du  fiaptême.    Voilà  la  çptidui^  de  ^l'Eglife  dans  & 
naiifance,  &  Iprfqu'elle  a  Ip  plus  fleuri  dans  fa  pureté.   Voilà  la  fage  oecptvcimîe 
avec  laquelle  elle  a  réglé  la  Table  du  ^iel.    Voilà  la  difcipline  ^xaîfte  qu'elle  e 
gardée ,   telle  que  devoit  avoir  .cjstte  £poufe  {àinte  ,  jaloufe  de  l'honnctur  de 
ion  Eppux.   C'eft  cette  diijcipline  que  .cet  Auteur,  qu'on  ne  peut  louer  afleâe  du 
gnementa  fouhaite  dis  voir  revivre  aujourd'hui ,  en  un  temps  auquel  nous  la 
voyons  toute  languiiTante  &  prefq^e  morte  ^  p^  la  Ucence  epcceflîve  de  notre 
fiecle.    Cefl;  pourquoi,  defirant  que  Dieu  répande  là  bénédiétion  fvu:  fe$  dcC 
feins,  ;}Qus  avons  jugp  fon  tivre  çps-A^ne  d'être  mis  en  lumière,  &  de  vivre 
itemeUement  dans  la  mémoire  des  hommes.    Fait  à  Bazas  le  8  Avril  1645. 

HENRY ,  Evêque  de  Ba«a$. 


<:, 


1    B'  Pl^R    O  B   Af  T   I    O»  N'  S»  ifj 

- 

*'-  V   Cl' 

De  Monfeignetir  U  Coadjuteur  de  Montaubm.  tt  D       ' 

'E  Traité  be  la»  Fréquente  Communion  ,  que  nous  avons^  lu ,  nou^a  NP*.  UL 
JPcmblé  très-propre  pmv  rtnouveller  Teipht  de  vénération  qui  eft  du  à  la  fainte 
^c  adorable  Euchoriftie-,  dans  Pufage  de  laquelle. on  n'apprend  que  trop,  pat 
«ine  (acheufe  expérience,  oue  Jefus  Chrift,  caché  à  nos  yeux,  y  eft  traité  des 
soièmes  injures,  qu'il  reçut  lous  le  voile  qui  couvroit  fit  lace  dans-  la  maifon  de 
Caîphe  i  &  que ,  comme  dans  celle  de  Filate ,.  il  a  beaucoup  de  genoux  fléchis 
«devant  {on  Corps ,  &  peu  ou  point  de  cœurs  humilies  fous  fa  Divinité ,  tou- 
ce  une  légion  de  foldats  Pàdora  par  moquerie ,   &  un  feul  Capitaine  le  re* 
connut  avec  refped  ;  de  même  une  grande  foule  le  prend  en  la  Communion , 
&  un  très-petit  nombre  y  reqoît  Tefprit  de  la 'girace.    "Mafs  quelque  bonté  due 
le  Fils  de  Dieu  nous  ait  témoigné  dans*  ce  Sacrement ,  lorfqu'il  s'ëft  donne  à 
tous  en  viande  commune,  nous  n'en*  devons  pas  moins  avoir  l'humilité  qui  nous 
lebute  de.  lui  par  la  connoiifance  de  nos  imperfedions ,  que  la  Pénitence  qui 
nous  en  approche  par  la  rémijQîon  de  nos  fautes.  Le  vieil  Adam  méritoit-il  d'èti^ 
nourri  dé  ce  fruit  de  vie ,   puifque ,  fans  une  particulière  permiffion*  dfe  Dieu  » 
fcn.  innocence  ne  fiiffifoit  pas  même  pour  paançer  d'une  pomme  qui  n'en  étoit 
que  la  ûgatd  Comme  celui  qui  eft  lié'  au- péché  par  fon  malheureux  exercice 
doit  être  rejeté  de  toute  Communion ,  àt  même  celui  qui  y  tient  par  fa  mau* 
vaife  afieâion ,  fe  devreit  priver  dé  la  ti^op  fréquente.  Mais  le  relàcnement  de  la 
difdpline  de  ces  derniers  temps  eft  (î  grand  fur  cefujet,  qu'il  faudroit' déman- 
der à  Dieu  des.  Chérubins  pour  fermer  la  porte  de  ce  véritable  paradis  de  la 
terre  aux  profanateurs  de  ces  myfteffes,  fi  nous  n'avions. à  efpérer  que  les  plu- 
mes des  Dodleiu-s  éclairés,  de  l'ancienne  fcience  de  l'Eglife,  &  ardents  du  zélé 
de  fa  première  gloire,  feront  ce  qu'on  attwidbit  de  ces  épées  de  feu,,  employées 
autrefois  par  le  commandement  de.  Dieu  en  cette  juftb  défenfe*.     Et  parce  que 
nous  eftimons  de  ce  nombre  l'Auteur  de  ce  Livre ,.  nous  jugeoiTs  très-utile  à - 
Hgïïè  que  fon  ouvrage  devienne  pubBc    Fait  à:  Faris  le  4  Juillet  i^4j. 

EIEKRE,  Evèque-Goadjuteur  de  Montauban. 

De  Màfjfeigmitr  PEvique  de  &'Paj^otiL 

V>^ Et  excellent  Livre  de:  LA'FiiÉQrENT.ECbl^rMUKïOW  eft' ortRôd6xe.   Dans 

B  corruption  &  le  relâchement  de  ce  fiecle,  il  étoit  important ,  voire  neccfTaire*, 

Àpe  cette  matière  fût  traitée  à  fond:    Tous  ceux  qui  ont  lés  mouvements  purs 

&  chrétiens  font  redevables  de  ce  travail  parfait  à  l'Auteur  qui- le  donne  an 

Public.     Il  propofe  la  doftrine^  des  SS.  Pères,    dfes- Gonciies'  &  de  l'Eglife  an- 

«eiine  avec  une  fidélité  irréprochables  il  la  développe  judicieuftment,  &  l'éclair- 

'  «t  avec  une  netteté  rare  &  pieufe  :  il  en  infinue  la  dévotion  &  Tufagc  avec  dâs 

laifons  fi  puiffantes ,  que  ne  leur  donner  point  les  mains,  c'eft  facrlEer  à  Topi- 

niâtretél  II  y  a  autant  de  fbreré'pour  le  làlut,  à  ramener  les  âmes  dans  les  voies- 

defquelles  la  moUelfe  &  la  condefcendance  les  a  détournées,  que  de  péril  en  la. 

délicatcflè ,  à  laquelle  un  accommodement  bas  &  charnel  les  a  miférablement- 

jproftituées.  C'cft  mon  fentimenu    A  Xaintes  ce  2  f:  Juillet  164J. 

BERNARD  D?ESPRUETS  ,.  Evèque  de  S.  Pappuli- 


i€o  A    P'  P^  R'  Ô    B'  A'-  T    I    O    N    S 

V.  Cl.  "■" " — " 

Il.P^RT.  De  Moufeignettr  fEvêqiie  de  CJbàlons. 

NT.  iILT 

JLiA  doârine  qui  eft  contenue  en  ce  Livre  de  la  Fréquente  Gobimuniom 
eft,  à  mon  avis,  fort  faine,  &  conforme  à  l'elprit  &  à  la  conduite  de  TEglifèt 
&  de  très-grande  utilité  poor  tous  ceux  iqui  la  voudront  pénétrer.  Ceft  le  tè* 
moignàge  que  je  me  fèns  obligé  de  lui  rendre,  après  en  avoir  fait  leâure  aveo 
beaucoup  de  foin.   Fait  à  Paris  ce  i8  Juillet  164;. 

^  FÉLIX,  Evèque  &  Comté  de  Chàlons. 


De  Mmfeigneur  PEvêqtie  de  S.  Brieu. 

i'Eglife  (e  renouvelle  heùreufement ,  en  reprenant  Ion  efprit  ancien:  (a  diC 
cipline  acquiert  une  nouvelle  vigueur,  par  le  retour  de  fes premières  ferveurs; 
(à  doârine  folide  fe  rétablit,  les  nouvelles  &  fàuffes  maximes  étant  forteménè 
combattues  par  les  véritables  principes  du  Chriftianifme.  A  raiibn  de  quoi  le 
préfent  Livre ,  compofé  fur  le  fujet  de  la  Fréquente  Communion,  dont 
il  porte  le  titre,  doit  être  bien  reçu  &  approuvé  de  tous.  Nous  y  reconnoiflbns 
Telprit  de  la  primitive  Eglife's  fon  ancienne  difcipline  y  eft  naïvement  repréfentée 
félon  la  fuite  des  temps.  Tordre  des  fàints  Canons,  la  règle  des  Conciles ,  là 
doârine  des  Pères ,  dont  les  paflàees  y  font  rapportés  fidellement ,  traduits  erac^ 
tement,  &  expliqués  félon  leur  véritable  fehs.  L'Auteur,  à  Texemple  deS^  Jean, 
nous  y  montre  les  voies  de  la  Pénitence  avant  les  approches  de  l'Agneau  qui 
ôte  les  péchés  du  monde  $  nous  y  enfeigne  avec  S.  Paul  que  nous  devons  faire 
épreuve  de  nous-mêmes  avant  que  de  participer  au  facré  Banquet,  &que,  pour 
nous  diipofer  à  recevoir  dignement  le  corps  &  le  faiig  du  Fils  de  Dieu,  fi  nous 
avons  perdu^Pinnocence  du  premier  Baptême,  il  nous  faut  acquérir  celle  du  fe^ 
cond  par  une  véritable  pénitence.    Ennn  il  fait  voir  &  prouve  manifeftement , 

Îmr  Tufage  de  TEglife  de  temps  en  temps ,  quel  doit  être  à  préfent  celui  de  la 
atisfiiâion.  Ainfi  il  travaille  utilement  à  rétablir  un  Sacrement  qui ,  dans  ce 
fiecle ,  a  été  aflfoibli  en  toutes  lès  parties  :  en  la  Contrition  par  une  trop  grande 
confiance  fur  de  légères  Attritions,  &  foiblcs  témoignages  de  repentance:  en  la 
•Confeflîon  ps^r  tant  de  fortes  de  déguifements  que  Ton  apprend  aux  peuples; 
&  en  la  Satisfadlion  par  une  trop  làçhe  condefcendance  à  la  dureté  des  pécheurs» 
&  trop  commune  facilité  à  leur  accorder  Tabfolution  avant  le  temps.  C*eft  ce 
qui  m'oblige  de  louer  le  zèle  de  cet  Auteur ,  de  doiuier  volontiers  mon  fuf&age 
à  fbn  Livre ,  &  de  déclarer  que  Je  croirois  faire  trop  peu ,  fi  mon  Approbation 
par  écrit  n'étoit  confim^ée  par  l'ufage  ft  la  pratique  dans  mon  Diocefe.  A  Pam^ 
ce  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte  164;. 

DENYS,   Evèque  de  S.  Brteu. 


Jugement 


APPROBATIONS.  i^i 

-  . _^   ^^ 

Jugement  que  toute  la  Province  d'Auch  a  porté  de  ce  Livre  («).  ILPart. 

X  Oute  la  Province  iPAtich ,  contpofée  de  fort  Archevêque  ^  de  dix  Eviques  fes 
Suffiragants  9  &  de  quantité  d"* autres  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre  ^  a  approuvé 
ce  Livre ,  tout  JPune  voix ,  dans  une  AJfemblee  de  F  année  164^ ,  comme  le  témoignent 
trois  de  ces  Evêques ,  qtii  ont  voulu  encore  ajouter  leur  Approbation  particulière 
i  cette  Approbation  générale  de  leur  Province. 

Approbation  de  Monfeigneur  PEvêque  d^Oleron. 

1-i'Oti  porte  indignement  le  nom  de  Chrétien ,  fi  Ton  ne  remplit  par  effet  ce 
que  Ton  profeffe  par  une  condition  fi  augufte.    Or  la  mort  &  la  réfurredhon  de 
jcfus  Chritt  en  établiffent  &  renferment  toute  la  créance.   Il  eft  mort  pour  nous 
dégager  de  nos  péchés  \  il  eft  refTufcité  pour  notre  juftification.    Il  eft  mort  pour 
nous,  afin  que  nous  mourions  à  nous-mêmes  :  il  eft  refTufcité  pour  nous ,  afin 
que  nous  vivions  à  lui  &  pour  lui.   Par  le  Baptême ,  qui  eft  la  porte  &  Pentrée 
du  Chriftianifme ,  nous  fommes  enfevelis  avec  lui  ;   &  par  I^Euchariftie  nous 
forames  nourris  de  fa  fiibftance  &  demeurons  en  lui.  Que  fi  quelqu*un',  par  un 
fimefte  oubli  d'un  état  fi  relevé ,  vient  à  déchoir  par  quelque  crime  de  ion  in- 
nocence réparée ,  il  eft  jufte  qu'il  travaille ,  par  une  véritable  pénitence ,   à  lè 
rétablir  dans  fa  première  pureté ,  &  ^ue  l'abondance  des  larmes  qui  découle- 
ront de  fes  yeux  le  renouvellent  par  un  fécond  Baptême ,  avant  quoi  il  feroit 
coupable  d'une  auflS  grande  témérité  de  voiiloir  s'approcher  des  Autels ,  que  de 
prétendre  avoir  part  à  cette  viande  divine  avant  que  d'avoir  été  régénéré.    Pour 
participer  au  fruit  de  la  mort  de  Jefus  Chrift  ,  il  faut  qu'il  foit  mort  au  monde 
&  à  foi-même  :  &  pour  jouir  des  avantages  de  fa  réfiirredtion,  il  doit  être  re-" 
vêtu  d'une  nouvelle  vie.   U  doit  interroger  fa  confcience ,   &  tirer  une  raifon- 
nablç  aflurance  de  la  parfaite  converfion  de  fon  cœur  par  les  fruits  de  fes  bon- 
nes œuvres ,  par  les  pratiques  des  vertus ,  &  par  les  exercices  d'une  véritable 
charité.    En  un  mot ,  il  faut  qu'il  meure  pour  revivre ,  qu'il  entre  dans  le  tom- 
beau de  Jefus  Chrift  pour  recevoir  les  impreffions  de  fa  gloire ,  &  que,  par  une^ 
folidc  épreuve ,  il  puiffe  dire  qu'il  n'eft  plus  lui-même ,  avant  que  d'afpirer  à  un 
Sacrement  qui  le  faffe  une  même  chair  &  un  même  efprit  avec  Jefus  Chrift  : 
c^eft  ce  que  le  Livre  DE  la  Fréquente  Communion  enfeigne  avec  autant  de 
force  que  d'éloquence.    Et  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  donner  mon  Approbation , 
avec  toute  notre  province ,  à  une  dodlrine  fi  fainte  &  fi  utile  pour  toutes  les  âmes 
çn  foupirent  pour  leur  falut.  j  mais  pour  en  infpirer  davantage  l'amour  &  la 
vénération  à  tous  mes  diocéfains ,  j'ai  voulu  encore  ajouter  ce  témoignage  par- 
ticulier dfe  l'eftime  que  j'en  fais,  &  dudefir  que  j'ai  conçu  de  voir  pratiquer  par- 
tout une  fi  falutaire  conduite,  &  fi  folidement  appuyée  dans  cet  ouvrage  par 
l'autorité  des  Pères,  des^apes  &  des  Conciles.    Fait  à  Pau  ce  21  Avril  i(^\s,* 

ARNAULD  DE  MAYTIE ,  Evêque  d'Oleron ,  &  Seigneur  de  Stc.  Marie. 

r^(  û)  [Ce  Jugement  avec  les  trois  Approbations  qui  fuîvent,  fut  imprimé  dans  la  fixicmc 
^wtiondu  livre  de  laFréqucnte  Communion ,  &  dans  les  fuivantes.J 

i^sfur  la  Morale.  Tome  XXVII,  3? 


i6*       APPROBATIONS. 

V.  Cl.  ^ 

n.pART.  De  Monfeigtuur  PEvêque  Je  LeSoure. 

IT.  m.  ' 


A, 


Jnfî  qu'il  appartient  fînguliérement  aux  Evèques  d'être  les  Juges  de  la 
dodlrine  ,  &  que  c'efl:  de  leurs  lèvres  que  les  peuples ,  qui  font  fournis  &  com- 
mis à  leur  chafge  paftorale,  peuvent  &  doivent  rechercher  de  recevoir  avec  la 
fcience  la  décifîon  de  cette  même*  doârine  *>  je  m'eftimerois  auflî  coupable ,  fi  » 
ayant  reconnu  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  une  pâture  fpirituelie 
&  très-falutaire  à  mon  troupeau  &  au  bercail  que  Dieu  a  mis  à  ma  direction» 
je  ne  la  lui  diftribuois  &  recommandois  comme  telle.  £t  parce  que  plufîeurs , 
fous  le  vifage  de  Pafteurs  &  d*agneaux,  Pont  voulu  &  ofé  décrier  comme  un 
venin  &  une  viande  empeftée  &  empoifonnéej  c'eftaux  Evèques,  comme  vrais 
Pafteurs  &  légitimes  Juges,  &  à  Nous,  auxquels  il  eft  donné  de  difcerner  la 
famé  de  la  lèpre ,  &  le  vrai  du  faux ,  d'en  rendre  témoignage  de  vérité ,  en  qua« 
lité  d'irréprochables  témoins,  aux  peuples  obligés  de  nous  croire,  pour  fe  con- 
fbrver  aulli  la  qualité  de  vraies  ouailles.  Ce  qu'étant  ainfi,  il  n'y  a  que  trop 
de  fujet  de  s'étonner  qu'en  ce  iîecle,  &  en  ces  malheureux  jours,  la  voix  d^ 
Pafteurs  ibit  moins  écoutée  que  celle  des  mercenaires ,  &  que  les  enfants  croient 
plutôt  les  étrangers  que  leurs  Pères.  Quelque  fuite  qui  puiflè  arriver  à  mon 
iufirage ,  Je  ne  dois  pas  laifler  de  le  donner ,  ayant  comme  j'ai  à  fatisfàire 
à  ma  confcience ,  &  à  rendre  ce  mien  devoir  à  la  vérité  de  l'Evangile ,  de  PE- 
glife,  des  Conciles  &-des  SS.  Feres,  que  de  la  reconnoitre  où  elle  eft,  &  la 
lervir  de  toute  l'étendue  du  caradlere  qu^elle  m'a  donné.  Je  l'emploie  &  l'ap- 
plique volontiers  tout  à  fon  foutien  &  maintien  en  ce  Livre  de  la  FiiéQyEKTS 
Communion  ,  &  le  joins ,  avec  refpeft  &  afFedion ,  à  la  générale  &  uniforme 
Approbation  de  la  faine  doârine  de  ce  même  Livre,  que  j'ai  entendue  de  la  voix 

6  fuffrages  rendus  par  Mefleigneurs  mes  Confrères  en  notre  dernière  Aflemblée 
provinciale.    En  foi  de  quoi  j'ai  écrit  &  foufcrit  les  préfentes,  à  Leâoure,  le 

7  jour  d'Avril  164$'. 

(Signé)  DESTRESSES,  Evèquc  de  Ledoure  (^fiellidefes  armes.} 


Q. 


De  JSlonfeigneur  PEvêque  de  Tarbe. 


.Uoîque  Jefus  Chrift  fe  fcntît  preffé  d'un  très-ardent  défit  de  fe  donner  à 
Tes  Apôtres  par  l'inlUtution  du  très-adorable  Sacrement  de  l'Euchariftie,  comme 
il  en  rend  lui-même  témoignage  j  il  différa  néanmoins  l'exécution^  de  cet  ineffa- 
ble deffein  à  la  veille  de  fa  mort:  &  quelque  violence  que  lui  f\t  îbn  atnour,  ia 
fegeffe  infinie  en  retarda  l'effet  jufqu'à  ce  qu'il  eût  préparé  leurs  cœurs  par  (es 
ihftrudions  &  converfations  toutes  céleftes  à  la  participation  de  ce  divin  ban- 
quet,  qui  eft  l'accompliiTement  de  nos  myfteres,  comme  il  eft  la  confommation 
de  fa  charité.  Cette  conduite  d'un  Dieu  fait  homme ,  pour  être  notre  Maître 
&  le  modèle  de  notre  vie  par  fes  adions  &  par  fes  paroles ,  nous  apprend  qu'en» 
core  que  nous  fentions  en  nous  un  mouvement  très- violent  qui  nous  porte  à 
la  fainte  Communion ,  nous  ne  devons  jamais  nous  avancer  par  une  dangereuie 
précipitation  à  contenter  trop  promptement  notre  defir.  C'eft  une  dlipoOtion 
très-louable  que  de  foujpirer  après  cette  célefte  nourriture  de  nos  âmes  s  pudique 
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PEvangîjc  canonîfe  cette  feim  facrée ,   &  ^  prononce  bienheureux  ceux  qui  en  y    o  j^' 
font  atteints  :  mais  pour  avoir  cette  feim  véritable  &  non  fîmulée  &trompeufe,  |.,*^        ; 
il  fiiut  que  notre  ame  foit  vuide  des  aff'edions  aux  créatures  &  de  Tamour  de  H-Part.' 
foî-mèrae  ;   il  faut  que  notre  eftomac  ait  une  force  vigoureufe  &  une  chaleur  N®.   Ilf^ 
très-adlive  pour  digérer  un  tel  morceau  ,   s'il  eft  loifible  de  parler  de  la  forte , 
d*une  viande  qui ,  par  un  effet  tout  miraculeux ,  transforme  en  foi  celui  qui 
la  mange,  au  lieu  d'être  changée  &  tranfmuée  en  lui.    Ceft  un  fouhait  digne 
d'une  ame  vraiment  chrétienne  que  de  demander  à  Jefus  Chrift  un  baifer  de  fa 
bouche;  mais  il  faut  que  nos  lèvres  foient  purifiées  par  un  charbon  ardent  avant 
que  de  prétendre  à  ce  bonheur:  il  n'appartient  qu'à  l'Epoufe  d'afpirer  à  une 
telle  faveur.   Confukons  donc  avant  que  de  nous  approcher  des  Autels ,  ft  nous 
pondons  cette  qualité ,  qui  fe  connoit  par  l'amour  que  nous  avons  pour  Dieu, 
non  pas  de  langue  &  de  parole ,  mais  d'oeuvre  &  de  vérité  ;  autrement  il  y  auroit 
jaVbd  iujet  de  craindre  de  donner  à  Jefus  Chrift  un  baifer  de  Judas,  au  Heu  d'en 
recevoir  de  lui  un  d'Epoux  &  de  Père.  Enfin  c'eft  faintement  imiter  Jefus  Chrift 
^  defirer  d'être  uni  à  lui ,  comme  il  a  defîré  de  ^'unir  &  fe  donner  à  nous. 
Mais  comme  il  a  pris  un  temps  pour  former  fes  Difciples ,  &  les  diipofer  à  cette 
divine  union  i  il  faut  aufE  en  cela  fuivre  fes  traces ,  &  prendre  un  temps  con- 
venable pour  nous  éprouver  &  pour  prépareras  voies  de  ce  divin  Emmanuel, 
qui  veut  faire  la  demeure  avec  nous ,  &  établir  fbn  trône  au  milieu  de  nos 
cœurs.    L'on  ne  fauroit  donc  trop  louer  le  zèle  de  l'Auteur  du  Livre  de  la 
FnéQjJEiïTE  Communion  ,  ni  aâez  eftimer  fon  ouvrage ,  qui  combat  les  excès 
éoanges  de  quelque  Diredeurs  nouveaux,  qui,  par  une  lâche  condefcendance     % 
&  témérité  préfomptueufe  pouflent  indifféremment  à  la  fainte  Table  toutes  for-» 
tes  de  perfbnnes,  quelque  chargées  de  crimes  qu'elles  puiflent  être,  pourvu 
fimplement  qu'elles  s'en  loient  confeâees  avec  un  propos  d'amendement,  qu'elles 
n'ont  que  trop  expérimenté  ,  par   leurs  fréquentes  récidives ,  être  purement 
imaginaire,  qui  nous  infpire  de  prendre  le  loifir  de  tirer  de  plus  fidelles  &  de 
plus  aflurées  preuves  de  notre  changement  de  vie ,  &  de  paner  quelques  jours 
dans  le  défert ,  en  gémilfements  &  en  foupirs ,  avant  que  d'être  repus  de  cette 
divine  manne.   J'ai  une  grande  joie  de  voir  toute  notre  Province  d'un  commun 
confentement  approuver  une  doélrine  fi  falutaire ,  &  lui  ai  de  tout  mon  cœur . 
donné  mon  fuitrage  avec  tant  de  perfonnps  de  haut  mérite  qui  la  compofoient^ 
Mais  pour  laiâêr  encore  un  plus  exprès  témoignage  de  mon  affeélion  &  de  mon 
«ftime ,  j'ai  voulu  ajouter  cette  Approbation  fignée  de  notre  main ,  &  contre» 
fignée  par  notre  Secrétaire.    Donné  à  Tarbe  le  28  Avril  164;. 

S.  DIHARSE  Evèque  de  Tarbe. 

£  0»  itoit  ajouter  aux  Approbations  des  vîngt-fept  Archevêques  ou  Evéques  qtCon 
ê  rapportées  ci-dejiis^,  celles  de  M.  Pavillon  ,  Evèque  d'Aletj  ^  de  MM.  les 
Evéques  ^Agde  ^  de  Vence,  jointes  à  celles  du  premier  volume  de  la  Ferpé* 
taiêi  Jk  lafoi^  daUes  du  n^  zo  ^  z^  Janvier  1669.] 


E  ^ 
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V.  rr  

II  Part 

N^.  m,       APPROBATIONS    DES    DOCTEURS. 

De  M.  ChàJIellaiftj  Do&eur  en  Tl)éologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^  ^  Chanoine  de 

PEglife  Métropolitaine. 

J-jE  Livre  intitulé  de  la  Fréquente  Communion  ,  compofé  par  M.  Amauld , 
Dodeur  de  Sorbonne,  contient  un  lalutairc  régime,  tiré  de  la  doârine  des  Pè- 
res &  de  l'ancienne  pratique  de  TEglife ,  pour  la  nourriture  fpirituelle  des  âmes 
chrétiennes  par  le  laint  pain  euchariftique ,   qui  eft  le  pain  des  Anges  &  des 
forts ,  &  la  viande  folide  des  parfaits ,  comme  parle  S.  Paul  aux  Hébreux.    C'eft 
pourquoi  cet  Auteur  a  grande  raifon  de  defirer,  que  Ton  fe  comporte  autrement 
dans  la  diftribution  de  cette  viande  divine  envers  ceux  qui  fe  maintiennent  en 
la  fainteté  de  leur  Baptême,  ou  qui,  s'étant  purifiés  par  la  pénitence,  fe  con- 
fcrvent  en  la  féconde  grâce ,  qu'envers  ceux  qui  fe  relèvent  nouvellement  d'une 
maladie  mortelle ,  qui  laiffe  une  fbiblefle  &  une  langueur  en  celui  qui  en  avoit 
été  atteints  l'empêchant  de  recevoir  la  nourriture  folide  avec  le  même  fruit  qu'il 
fèroit  étant  en  pleine  fanté.    Le  retranchement,  ou  le  retardement  de  Taduelle 
participation  de  cet  aliment  fpiritud  ne  préjudicie  pas  à  l'être,  ni  àl'entreténe* 
ment  de  la  vie  furnaturelle  -y  mais  là  réception  lui  donne  de  l'accroiflement  aprèS' 
que  l'ame  a  repris  les  forces  de  la  grâce ,  qui  la  rendent  mieux  difpofee  à  la 
fréquente  Communion.    Ainfî  le  confeil  de  cet  Auteur  eft  conforme  à  l'ancien 
iifage  des  Chrétiens,  attefté  par  les  Pères  cités  en  ce  Livre:  &  il  ne  doit  point 
paroitre  trop  difficile  ni  trop  févere;  mais  plutôt  très-utile  aux  âmes,  puifqu^il 
îert  de  frein  &  de  retenue  de  pécher  j  &  qu'il  apprend  à  recevoir  fon  fouverain 
Seigneur  avec  plus  de  préparation ,  de  révérence  &  d'amour.    C'eft  pourquoi  je 
J'ai  jugé  plein  de  piété  &  de  religion.     Et  en  tout  l'Œuvre  je  n'ai  rien  lu  ni 
remarqué  qui  ne  foit  conforme  à  la  foi  catholique ,  apoftolique  &  romaine  ,  & 
aux  bonnes  mœurs.    Ce  que  j'attefte  &  confirme  par  mon  fcing  ci-foufcrit ,  le 
if  Juillet  1645.  : 

CHASTEILAIN. 


De  M.  de  Flavigny ,  DoEletir  en  Ti^éologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  LeSlettr  ^ 
ProfeJJettr  du  Roi  en  langue  hébraïque  en  PUniverfité  de  Paris  ^  &  Chanoine 
de  PEglife  de^Rfjeims. 


I 


L  ne  faut  point  donner  aux  chiens  les  chofeis  fiiintes,  ni  jeter  aux  pourceaux 
les  perles  que  nous  ne  fauriôns  alTez  eftimer.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
la  lumière  &  les  ténèbres,  &  on  ne  peut  fanS  facrilege  faire  entrer  en  commerce 
Bélial  avec  JefusChrift;  &  en  un  mot,  les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  faint  que  le  Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  ni  de  fi  précieux 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift.  Quelle  apparence  de  recevoir  à  la 
Table  du  Seigneur  une  perfonne  qui  ne  fait  que  defortir  de  la  table  des  Démons? 
En  l'Evangile,  celui  qu'on  avoit  introduit  fans  fa  robe  nuptiale  à  la  table  du  Roi, 
Sui  faifoit  les  noces  de  fon  fils,  eft  lié  pieds  &  mains,  &  jeté  dans  les  ténèbres 


-Ji 


APPROBATIONS.  i6f 

ffi^érieures.   Et  S.  Paul  nous  enfeigne  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  malades ,y^  Cu' 
&  qui  meurent  fubitement,   ne  ibnt  enveloppés  dans  ces  malheurs  que  par  le  j/p^*-* 
peuAé  dilpofition  qu'ils  apportent  à  la  réception  d'un  fi  faint  &  fi  redoutable  "^         ' 
Sacrement.    Auflî  feut-iU  dit  ce  grand  Apôtre ,  qu'on  s'éprouve  foi-mème,   &  N^*    ^v.. 
•cju'on  examine  férieufement  fa  confcîence  avant  que  d'en  approcher*,  étant  cer- 
tain que  celui  qui  mange  de  ce  pain  8c  boit  de  cette  coupe  indignement  »  mange  "* 
&  boit  fa  condamnation ,  en  ne  difcernant  point  le  Corps  du  Seigneur.    C'eft 
pourquoi ,  puifque  nous  voyons  en  nos  jours ,  que  ,  par  un  aveuglement  épou- 
vantable, on  s'eft  fi  fort  relâché  delà  difcipline  des  Apôtres  &  de  Jefus  Chrift, 
qu'il  femble  qu'on  ait  pris  à  tâche  d'en  effacer  les  veftiges  î  on  ne  fauroit  alfez 
reconnoitre  les  mérites  de  ceux  qui,  de  parole  &  par  écrit,  s'efforcent  d'en  rap- 
peller  la  pratique ,  &  de  faire  revivre  parmi  nous  le  zèle  des  premiers  Chrétiens. 
C'eft  ce  que  fait  le  Livre  de  -la  Fréquente  Communion,  que  M.  Arnauld, 
Doâejir  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  donne  au  public ,  avec  des  ; 
raifonnements  fi  clairs,  fi  nobles,  fi  forts  &  fi  puiflants,  que  l'on  peut  dire,  • 
fans  flatterie,  que  cet  Ouvrage  eft  excellent.   Auffi  eft-ce  ma  cpnfcience  qui  m'o-  ^ 
bUge  d'en  rendre  ce  témoignage  à  touis  ceux  qui  le^liront,  &  de  les  affurer  en  ; 
même  temps  qu'il  eft  entièrement  orthodoxe  en.  fa  dodlrine,  &  que  c'eft-là  mon  • 
fentià^ent^  *Fait  en  Sorbonne,  ce  i6  Juin  164^. 

VALERIAN  DE   FLAVIGNY. 


De  M.  Meufftier,    DoSetir  en  Tt)éologie  de  la  Maifon  de  Sortonne  ,    Chanoine 
&  Archidiacre  de  PEglife  d'Orléans ,    Grand   Vicaire  Ê?   Officiai  de  Monfei^  • 
gneiir  d'Orléans* 


i 


E  fbufligné  Dodeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  certifie  à  tous 
ceux  qu'il  appartiendra,  que  j'ai  vu,  lu  &  diligemment  examiné  un  Livre  inti- 
tulé DE  LA  FRÉauENTE  COMMUNION,  lequel  non  feulement  ne  contient  rien 
qui  foit  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs ,  mais  eft  rempli  d'excellentes 
maximes  tirées  des  Saintes  Ecritures  &  des  anciens  Pères,  pour  imprimer  un 
plus  orrand  refped  envers  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  &  renouveller  les  defirs 
du  retabliflèment  de  l'ancienne  difcipline  abolie  par  la  corruption  fles  fiecles.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  ces  préfentes.  A  Orléans,  le  iz  Juillet  1645. 

MEUSNIEIL 


De  M.  de  la  Barde,  Chanoine  de  PEglife  de  Paris. 

V>E  Livre,  intitulé  de  la  Fréquente  Communion:,  établi  fur  la  vi- 
gueur de  la  difcipline  de  FEglife,  porte  allez  fa  recommandation,  fans  rechercher 
l'Approbation  de  plufieurs,  ou  en  craindre  les  mauvais  jugements:  cvlï celui  qui 
rejeté  la  difcipline  eji  malheureux  ,  dit  le  Siige.  La  différence  que  fon  Auteur  re- 
marque fur  le  fujet  de  la  fréquente  Communion  pratiquée  en  la  primitive  Eglilè, 
entre  les  innocents  &  les  pécheurs  j  le  temps  de  la  pénitence  &  celui  de  la 
réconciliation  3  les  crimes  &  les  péchés ,  eft  entièrement  conforme  à  la  doârine 
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V    Cx   &  ^  '^  conduite  des  SS.  Pères:  &  le  fentiment  quH]  propolê,  de  retrancher  ék 
TT*o         TEuchariftie  pour  un  temps ,  &  de  différer  rabfolurion  à  ceux  qui  penfent  fê- 
II.Part,  rieufement  à  ramendcment  de  leur  vie,  afin  de  les  corriger  &  les  purifcer  par 
WT.   III,  lafévérite  d*une  véritable  pénitence,  n'eft  pas  un  avis  qui  ait  pris  naiâance  dans 
fon  efprit ,  ou  un  confeil  fondé  fur  une  nouvelle  doArine  ;  mais ,  pour  me  fervir 
des  termes  &  de  Pautorité  de  TEglife  de  Rome ,  écrivant  à  S.  Cyprien  fur  ce 
même  fujet:  Antiqua  héu:  apuâ  nos  feveritas y  cattiquafidesy  difciplina  legittir  m^ 
tiqua.    Ceft  Tantiquité  &  l'ufage  de  cette  fainte  difcipline  qu'il  montre  daire- 
ment  &  fblidement,  par  le  règlement  des  anciens  Canons  &  le  témoignage  des 
SS.  Pères,  dont  il  traduit  &  rapporte  les  paâages  fidellement,  &  félon  leur  vé- 
ritable intelligence.    Ceft  pourquoi  puifque  la  dodtrine  de  ce  Livre  eft  catholique 
&  très*néceâaire  pour  la  réformadon  des  mœurs  dépravées  de  ces  derniers  fie- 
clés ,  il  me  femble  très-digne  de  paroitre  en  public ,  pour  fervir  de  fe|[Ie  &  d'int 
truâion  à  ceux  qui  font  appelles  au  gouvernement  des  confciences ,  pour  fervir 
d'avertiflement  &  d'exhortation  aux  Pénitents ,  de  faire  paroitre  à  leur  Confefleut 
non  feulement  des  paroles,  mais  des  effets  d'un  véritable  amendement ,  &  pour 
recevoir  de  toute  PÈglife  TApprobation  qu'il  mérite ,  par  un  ufage  &  une  con<- 
'    doite  univerfeilement  établie  par  fon  autorité.    Fait  à  Paris,  ce  ^o  Juin  164}* 

LEONOR  DE  LA  BARDE. 


De  M.  Féroriy   DoSfeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne^    Chanoine  ÇJ 
Archidiacre  de  Dunois  en  FEglife  de  Chartres. 

3  E  puis  rendre  témoignage  de  la  vérité  &  fainteté  de  la  dodtrine  contenue  ea 
ce  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  avec  d'autant  plus  d'aifurance  &  de  * 
fermeté ,  que  je  fais  par  ma  propre  expérience.,  après  l'avoir  prêché  fort  fou- 
vent  dans  queloues-unes  des  principales  villes  de  ce  Royaume ,  qu'il  n'y  en  a 
point  de  fi  conforme  au  fens  commun  de  la  foi  des  Chrétiens ,  ni  de  fi  utile 
pour  la  converfion  des  âmes.  Car  j'ai  toujours  vu  qu'elle  a  été  reçue  avec  un 
tel  applaudiflement  de  tout  le  monde ,  que  je  reconnois  vifiblement  oue  la  bé- 
nédidtion  du  ciel  efl;  répandue  fur  ces  vérités  fi  faintes.  Et  il  y  a  tort  long* 
temps  que  je  feuhaitois  que  quelque  bonne  main  ,  afltfliée  d'un  excellent  efprit 
&  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift  notre  Sauveur ,  prît  la  plume  pour  écrire  aufli 
folidement  &  dodlement,  que  fait  cet  Auteur,  les  vrais  fentiments  de  l'Eglife, 
des  Conciles  &  des  SS.  Pères  fur  ce  fujet  »  ayant  toujours  cru  que  nous  devions 
prier  Dieu  làns  ceflei}u'il  Tufcitât  un  plus  grand  nombre  de  Pufteujrs  dans  fon 
Eglife,  qui  voulurent,  à  l'imitation  de  S.  Charles , fuivre  une  conduite  fi  fainte  ; 
puifqu'auflî-bien  nous  favons,  par  des  exemples  publics,  que  les  peuples  feront 
toujours  difpofés  à  pratiquer  cette  doiftrine ,  lorfqu'ils  trouveront  un  guide  qui 
les  porte  par  fon  zèle  &  (à  piété  dans  cette  voie  royale  &  évangélique.  Donné 
à  Chartres ,  le  zo  Avril  i64f. 

B.   FERON- 


APPROBATIONS-  1S7 

De  Monpeur  RoitUi ,  Po&eur  de  Sorbomté  &  Curé  de  S.  Barthélémy  à  Paris.       ILPaut. 

'Ai  lu  ce  Livre  intitulé  de  la  FRÉauENTE  Communion^  compofé  par  M.  ' 
Arnauld ,  Doâeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  dans  lequel  je  n'ai 
rien,  trouvé  qui  ibit  contraire  à  la  foi  eatholique,  apoftolique  &  romaine,  ou 
aux  bonnes  mœurs.  Le  ftyle  y  -eft  également  modefte  &  élégant ,  la  docîhîne 
en  eft  exquife ,  de  grande  étude ,  &  du  tout  conforme  à  la  pratique  ancienne 
de  TEglife.  Il  blâme  &  il  condamne  avec  raifon  les  défauts  de  refpeâ  &  les  abus 
qui  fe  commettent  dans  les  Communions  trop  fréquentes;  mais  il  loue  celles 
qui  font  faites  fouvent  avec  la  difpofition,  la  révérence  &  lerefpeâ  que  requiert 
la  fainteté  de  cette  aâion  ^  &  la  pureté  d'un  Dieu  qu'on  y  reçoit.  Il  ne  déter- 
mine pas  précifément  le  temps  ni  le  délai  :  auili  efi-ce  à  TEglife  d'en  ordonner 
&  de  difpofer  de  la  douceur  dont  elle  defîre  qu'on  traite  {es  enfants.  Le  tout 
prefque  dépend  de  la  conduite  d'un  digne  Diredleur ,  duquel  il  donne  les  bonnes - 
marques ,  que  j'approuve  fort  :  car  qui  ne  le  feroit  ?  Et  afin  qu'on  ne  doute 
point  du  fentiment  que  j'ai  des  vérités  qu'il  a  écrites ,  j'ai  fîgné  la  préfente  Ap- 
probation, le  }  Août  1645. 

ROULLÉ. 


De  'Monfietir  Bmirgeois ,  Doreur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  0)antre  ^ 

Chanoine  de  Verdun. 

^l  jamais  les  pécheurs  eurent  befoin  d'îiiftruâion  &  de  conduite ,  c'efl  prin* 

dpalement,  &  plus  que  jamais  en  ce  temps;  &  l'état  véritablement  déplorable 

auquel  ils  font  réduits ,  par  la  lâche  condefcendance  de  quelques  Directeurs , 

trop  faciles  &  trop  intérefles,  doit  exciter  le  zèle  des  perfonnes  dodes  &  pieufes 

à  les  aider.    On  leur  cache  leur  mal;  ou,  s'ils  le  cônnoiifent ,  on  leur  diflimule 

le  remède  qui  les  doit  guérir.  La  Pénitence,  le  feul  afyle  des  pécheurs,  a  peine 

à  conferver  fon  nom  dans  le  monde  ;  &  du  Sacrement  de  Pénitence,  on  en  fait 

le  Sacrement  de  Confefïîon.    Les  Pénitents,  ou,  pour  mieux  dire,  ceux  qui  fe 

confeflènt,  demandent Tabfblutibn  au  Prêtre,  comme  le  créancier  fa  dette  à  fon 

débiteur;  &  le  Prêtre  prononce  la  fentence,  non  plus  comme  Juge ,  mais  comme 

un  fimple  Minifbre  de  jufHce ,  qui  ne  fait  que  la  réciter.  La  mtsfàcflion  eft  aufïî 

Volontaire  que  les  péchés,  &  on  les  remet  quafî  toutes  en  l'autre  monde  ;  comme 

fi  on  ne  devoit  rien  à  la  juftice  de  Dieu  en  celui-ci.  Cela  fait ,  on  s'approche 

fans  crainte  des  myfteres  terribles ,  &  on  fe  rend  coupable ,  fans  y  penfer ,  du 

plus  horrible  de  tou^  les  crimes ,  par  la  profanation   du  plus  augufte  &  du 

plus  redoutable  des  Sacrements.    Ces  excès  font  déformais  trop  communs  pour 

les  pouvoir  fouf&ir  &  diflîmuler  fans  crime,  &  les  plaintes  que  l'Eglife  en  fait, 

dans  fes  Conciles  &  dans  les  Ecrits  de  fes  Saints  Dofteurs,  font  trop  juftes  pour 

île  point  toucher  le  cœur  de  fes  enfants  d'une  fainte  compaflîon.    Il  faut  qu'elle 

défende  la  fainteté   &  la  pureté  de  fes  Loix  contre  la  corruption  des  mœurs 

&  les  coutumes  dépravées  du  fiecle  ;  &  il  y  va  de  fon  honneur  de  témoigner , 

îu  moins  par  la  bouche  de  fes  Dodleurs ,  qu'elle  ne  trempe  pas  en  fes  abus , 

&  n'autoriie  pas  ces  défordres.    Enfuite  de  quoi  je  penfe  aujffî  qu'il  y  va  de  la 

«onfcience  des  perfonnes  élevées  aux  dignités  de  l'Eglife ,  d'employer  toutes  leurs 

forces  à  quelque  rétabUâement  important  du  falutaire  ufage  des  Pénitences , 


i€«  APPROBATIONS- 

V    Cx  Pg^^s  autrefois  fi  néceflaires  dans  TEglife,   &  de  corriger,   par  une  charitabfe 

|!^p   •   '  &  raifoniiable  fé vérité,  les  abus  qui  fe  font  gHfles  dans  la  fréquentation  des  plus 

ll.rART,  néceflaires  Sacrements,  par  la  trop  grande  indulgence  des  Confefleurs.     Ce 

jÇfl.   Itf*  Dodleur,  digne  de  fon  nom,  remarque  par  ce  Livre,  comme  il  fait  par  fa  vie, 

uft  chemin  facile  pour  Taccompliflement  de  ce  deflein,   &  donne  de  fi  grandes 

lumières  pour  Téclairciflement  de  tout  ce  qui  fémbleroit  s'y  oppofer,  qu'il  pa- 

rbît  bien  qu'elles  ne  font  pas  de  lui,  mais  de  celui  qui  eft  le  Père  des  lumières.  Ces 

Décrets  de  tant  de  Conciles  cités  fi  à  propos  ;  ces  fentences  de  tant  de  Pères  fî 

bien  choifies,*fi  bien  appliquées,  fi  bien  traduites  ;  ces  oracles  de  l'Ecriture  fi 

^rts  &  fi  formels ,    &  les  exemples  en£n  de  tant  de  Saints ,  même  de  notre 

fiecle,  doivent  forcer  tous  les  efprits  raifonnables  de  céder  aux  vérités  &  aux 

maximes  de  l'Eglife  expliquées  par  cet  Auteur.     Ceux  defquels  Dieu  touchera 

les  cœurs  en  feront  leur  profit;  les  autres,  par  leur  aveuglement  volontaire,  fe 

,  rendront  irtexcufables.    Dieu  veuille  que  le  nombre  des  premiers  furpafle  celui 

des  derniers.    C'efl  le  fouhait  que  je  fais  pour  Approbation  de  ce  Livre.  Donné 

à  Paris,  ce  17  Juin  1645. 

J.   BOURGEOIS. 


JDe  Monfieur  Fleury ,  Do&eur  en  Tl)éologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  ^  Chcmomc 

de  PEglife  de  Verdun. 

éE  Livre  qui  a  pour  titre  de  la  Fréquente  Communion,  compofé'par 
M.  Arnauld ,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne ,  ne  contient  rien 
de  contraire  à  la  foi  de  l'Eglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  ni  aux 
bonnes  mœurs  ;  c'eft  pourquoi  je  le  juge  digne  d'être  mis  en  lumière.  Et  d'au* 
tant  qu'il  expofe  &  met  au  jour,  avec  une  grande  netteté  &  un  bel  ordre,  les 
fentiments  des  Pères  &  des  Dodeurs  de  l'Eglife  &  des  Conciles  î  la  pratique  des 
premiers  Chrétiens  &  la  dodlrine  de  l'Antiquité,  touchant  la  manière  de  rece- 
voir &  d'adminiftrer  utilement  les  Sacrements  de  Pénitence  &  de  l'Euchariftic 
(  de  forte  que  l'Auteur  peut  dire  avec  Pierre  de  Blois  :  Nihil  de  fpiritu  meé 
fropheto ,  feâ  micas  colligo ,  qna  cecidertint  de  menfa  Dominorum  meorum.  )  J'et 
père  que  ces  éclatantes  lumières  ouvriront  les  yeux  à  la  plupart  des  Chrétiens, 
feront  cefler  ces  abus  déplorables  qui  fe  commettent  en  notre  fiecle  par  plufieuis 
perfonnes ,  qui  fréquentent  ces  Sacrements  fans  les  difpofitions  &  préparations 
requifes  &  nécelïàires,  plutôt  par  coutume  ,  par  rencontre  &  par  obligation  que 
par  éledion ,  par  efprit  &  par  choix.  Ainfi  nous  verrons  déformais  abolies  les 
Confeflîons  imparfaites,  les  Abfolutions  précipitées,  les  Satisfaélions  vaines  &  les 
Communions  facrilçges.  Je  me  promets  auiïi  que  les  Diredeurs  des  confciences 
recevront  un  notable  profit  de  la  ledure  de  ce  Livre,  pourvu  qu'ils  le  lifent 
avec  un  efprit  bien  difpofé,  &  non  rempli  de  préjugés.  Donné  en  Sorbonne, 
ce  4  Juillet  164^. 

FLEURY. 


J^ 


APPROBATIONS.  169 

' — V.  Cl.' 

De  MMfiewr  de  Ntdly^    Do&eur  en  Théologie  Jt  ta  Maifm  de  Sorbotme^  Cba^  II.PâRT.' 
noine ,  &  grand  Pénitencier  àefEgUfe  de  Beauvais.  IT.   UL 

•3l  ^el^u*iin  des  fidcles  defire  d'apprendre  les  véritables  Tentiments  de  nos 
fiiTfteres^  &  fur-tout  d'être  fuffifamment  perfuadé  de  Pexcellence,  &  des  pré- 
parations qu'on  doit  apporter  à  deux  principaux  de  nos  Sacrements ,  je  ne  vois 
pas  quHi  puifle  être  plus  parfaitement  aidé  en  fon  deâfein,  que  par  l'Auteur  de 
ce  Livre  ,  qui  fait  voir  fî  clairement  fur  ce  fujet  la  pratique  ancienne  de  l'E- 
^ifèf  la  doârine  des  Saints  Pères,  &  découvre  qudques  abus  qu'on  y  veut 
ftire  gliâer,  avec  tant  d'éloquence,  de  force  d'efprit,  d'adreflè  &  de  conduite, 
que  je  ne  doute  point  que  tous  ceux  qui  le  liront  n'en  reçoivent  une  merveil- 
leufe  fatisfaélion.  Pour  moi  j'avoue  que  j'en  ai  été  touché  particulièrement  ; 
luflî  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  j'ai  cru  être  obligé  de  publier  le  fen- 
timent  que  j'en  ai ,  &  de  foufcrire  entièrement  à  la  doârine  qu'il  tient  A  Paris, 
ce  27  JuiHet  164J. 

J.  DE  NULLY. 


De  Àfonfieur  Loifel^  Do9eur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorhtme^  &  Curé 

de  Saint  Jean  à  Faris^ 

iE  livre  intitulé  de  ia  Fréqtjentb  Communion  ne  la  condamne  pas. 
H  met  une  différence  légitime  entre  Pabus  &  le  bon  ufage  xtes  chofes  fàintes^ 
A  fi  les  maximes  vraiment  chrétiennes  dont  il  eft  tout  rempli,  combattent 
cette  dévotion  prétendue,  qui  ne  conHIte  qu'en  la  Bréquentation  des  Sacrements» 
dlles  juftifieht  aufli  la  piété  des  bonnes  ames^  qui  s'éprouvent  auparavant  que 
ée  s^approcher  des  Myfteres ,  &  qui  aiment  mieux  s^en  abftenir  quelquefois 

Ex  reipeâ ,   que  s'y  préfcnter  fouvent  avec  irrévérence.   Un  grand  mal  avoit 
foin  d^un  puiâant  remède.  Les  voix  qui  parlent  dans  les  chaires  demandoient 
le  feoottfs  d'iiae  plume ,  qui  écrivit  promptement  &  efficacement  comme  il  faut 
lifcr  de  ce  Pain  célefte,  qui  donne  la  vie  ou  la  mort  à  ceux  qui  le  reçoivent. 
ÎDur  cela,  je  fouhaite  toute  bénédicSion  à  cet  Ouvrage  &  à  fon  Auteur ,  qui  n'y 
a  rien  écrit  qui  ne  foit  très-conforme  à  la  foi  catholique ,  à  la  doârine  des  Pères* 
&à  la  pratique.de  l'Eglife  ancienne.    J^en  confeiUe  la  leâure  avec  autant  do 
vk  comme  je  fais  qu'elle  fera  capable  d'apprendre  aux  âmes  à  difcerner  le  Corps 
^u  Seigneur,  &  j'y  foulcris,  ce  28  JuUlet  1645* 

LOISEL» 


m 


■  -•_- '• 


tarîts  fur  la  Morale,  Tome  XXVIL 


r?o  APPROBATIONS- 

V,  Cx. ' 

II.Pj1RT.  x)e  Mof^eur  Mawre,  Do8eur  en  Théologie  de  ta  Maijou  de  Sorbojmey  &  Ctiri 
JT.    III.  de  SainÈ  Paul  à  Pariu 

Je  fous^fîgné.  Prêtre^  Doâeur  en  Théologie  de  fe  Maifon  de  Sorbomie,  & 
Curé  de  TEglife  paroiiHale  de  Saint  Paul  à  Paris,  certifie  avoir  lu  le  Livre  de^ 
LA  Fréquente  Communio'n,  compole  par  M»  Amauld  auffi  Dodeur  e» 
Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne.  Et  comme  il  eft  plein  d'une  dodfarine  fb^ 
lide ,  i&  vraiment  chrétienne ,  je  le  juge  très-utile  au  public ,  &  Teftime  beaiu. 
coup  laécseflaire  à  TEglife.  Fait  à  S.  Paul,  le  2f  de  Juillet  164}. 

MAZURE. 


De  Monfiéur  Triftcm ,  DoSteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne  9  Oiianoiner 
.^  Aychidiacre  de  PEglife  de  Beauvais^ 

A-iE  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  en  découvre  le  bon  &  le  mau- 

irais  uiage  y  aufli-bien  que  de  la  pénitence  n^peiTaire  aux  fîdeles  qui  ont  viol^ 
]b  grâce  de  leur  Baptême..  Les  vérités  qull  en£bigne  font  catholiques  ^  &  il  eflr 
difficile  fur  les  matières  dont  il  traite ,  d  expliquer  les  fentiments  des  Saints  Peresi 
avec  plus  d^agrément  &  de  fidélité.  Ceux  qui  prennent  la  peine  de  les  étudier 
dans  leurs  fourccs,  Pauront  bientôt  reconnu..  Et  cpiiconque  a  travaillé  lerieufè» 
ihent  à  fè  mettre  dan&  le  cbemiu  du  ciel ,  eu  à  7  conduire  les  autres^  ne  dim^ 
^as  feulement  que  {k  doârine  eft  conforme  aux  bonnes  mœurs  ;  mais  qu^elle 
<ft  utile ,.  aA^amageulè  &  efficace.  Jài  eu  peine  à  me  réfoudre  de  lui  donner 
Approbation,,  piatce  qu*îi  la  porte  arec  foij  qu'il  fe  donne  plus  de  créance  8t 
d'autorité  qu'il  n'en  peut  recevoir,  8c  qu-il  n'a  befoin  d'autre  témoignage  que- 
celui  du  jugement  entier ,  &  de  la  faine  conicience  des  Chrétiens ,  qui  le  liront 
£ins  avoir  Mpcit  préoccupé.,  ou  le  cœur  endurci.  Fait  iBeauvais^  le  10  JuiUetL 

CL.   TRISTAN. 


De  Monfiéur  Fougeu  d!Efcnres ,  Do&eur  en.  Théologie  de  la  Mxifon  de  Sorbonne^yi 

iimnoine  en  PEglife  de  Chartres.. 

rf*On  ne  laurott  eftimer  les  premières  ferveurs  de  l'Eglife  naiflante ,  &  fout 
crire  à  fes  maximes,  que  Ton  ne  donne  à  ce  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munions, la  louange  qu'il  mérite.  L'on  reflèntr  en  fii  ledurc,  les  ardeurs  qui 
embrafoient  les  premiers  fidèles,  &  qui  paroiflbient  principalement  dansJ'ufage^ 
felutaire  qu'ils faifoient  des  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de  PEuchariftie.  L'An-. 
lîquité  y  eft  naïvement  repréfentée  ^  les  Conciles  &  les  Pères  fi  clairement  ex- 
pliqués, &  leurs  paflages  fi  fidellement  traduits,  qu'il  paroit  que  le  même  zèle- 
&  le  même  efprit  qui  a  tiré  de  leur  cœur  ces  véritables  Oracles  ^  a  conduit  la« 
plume  de  cet  Auteur^  pour  leur  donner  en  notre  langiie  la  même  beauté  &  la> 
même  force  que  dans  leur  langue  naturelle:  de  forte  que,  foit  que  l'on  confî*. 
dere  l'importanco  de  la  matière  qu'il  traite ,  foit  q^e  l'on  coiiudere  ce  qu!îfi 


appoïte<lu  fîea,  c^eft^udire^  Tortieiaent  &  Téloquence  de.  (an  flyle&  la  &çan  y    n  r 
^e  la  traiter ,  je  me  trouve  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,  que  je  •^'p 
crois  que  Dieu  a  fuibité  fon  Auteur,  &  lui  a.conunuiiiqué  cet  avantage ,  pour  *l«"A*t« 
£iire  paroitre  fortement  les  abus  qui  fe  commettent  dans  i'ulàge  de  ces  auguftes  N^«   UJ^ 
JVIyfteres,  &  imprimer  le  relpeA  &la  légitime  crainte  de  nous  rendre  ikcnleges 
jen  les  recevant  indignement.  Ainfi  cet  Ouvrage  mérite  Tapprobation  publique, 
poifquMl  regarde  Pintérèt  commun  de  tous  les  fidèles^  qu^il  confirme  les  inno- 
cents dans  la  fainte  pratique  de  communier  (bu vent  4  qu'il  donne  de  la  terreur 
-jiiix  impénitents  &  aux  impies ,  en  leur  repréfentant  la  punition  qui  les  attend, 
il,  par  une  négligence  criminelle,  ils  demeurent  privés  de  ce  Pain  de  vie;  & 
^u'U  éloigne  de  telle  forte  les  pécheurs  de  la  Table  des  Saints,  qu^il  leur  fert 
en  inème  temps  de  flambeau  pour  les  y  conduire  heureufement,  par  les  vérita- 
Jbles  routes  qu^ils  doivent  tenir  pour  y  arriver.  Ceft  juon  lèntiment  Donné  à 
<Ihara?QS,  le  i  d'Août  164^ 

E.   FOUCEU. 


c 


Df  Mm^fitur  Aùmguelen ,  Chiumne  de  tEgiife  de  Beanuak. 


'  E  Livre  de  la  FRéQUENt£  Communion  ,  propice  la  &ience  des  Saints 
Mvec  trop  de  grâce ,  pour  avoir  befbin  d'être  autorife  par  des  Approbations  ordi- 
naires.  Il  mmte  l'applaudiflement  public  de  tous  ceuK  qui  cneriflent  la  gloire 
de  Dieu ,  &  les  intérêts  de  fon  Eglife.  Et  comme  la  charité  de  Jefus  CSuiCb  les 
preSk  de  déplorer  les  délbrdres  d^un  (lecle  dépravé,  où  les  rechutes  continuelles 
des  pécheues  parmi  la  fréquentation  profane  des  Sacrements,  Semblent  avoir 
perfuadé  à  la  plupart  du  monde ,  qif il  eft  permis  de  fe  repentir  auffi  ibuvent 
âe  (a  pénitence,  que  de'fes  pédiéss  &  que  les  crimes  peuvent  s'efiàcerà  force 
de  iàcnlegesî  aiifii  la  même  charité  nous  oblige  de  bénir  la  divine  Providence, 
de  ce  qu'eHe  nous  fufcite  un  fi  puiflant  Défenfeur  de  la  piété  ancienne^  duqud 
la  doârîne  finguliere,  animée  d'un  zèle  charitable,  va  faire  une  puiifante  oppo- 
fition  contre  l'ignorance  &;  la  malice  de  .ces  derniers  temps.    Car  il  établit  fi 
foUdement  &  avec  tant  d'éloquence ,  les  maximes  falutaires  d*une  (incere  dévo- 
tion, que  nous  avons  grand  fujet  d'elpérer  que  des  vérités  fi  claires  &  fi  fortes 
illumineront  les  efprits,    &  toucheront  les  cœurs  des  fidèles,  &  que  la  jufte 
crainte  de  fe  rendre  coupable  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  par  des  Com- 
iminions  indignes,  fera  pour  eux  un  commencement  de  (ageflè ,  qui  leur  ap- 
prendra comment  il  faut  difcemer  les  chofes  faintes,  &  s^éprouver  &  juger  1<mU 
jnème ,  i£n  d'éviter  les  jugements  de  Dieu^  ABeauvais,  le  8  Juillet  1^4;. 

MANGUELEN. 
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^^x  APPROBATIONS. 

V.  Cl. 

n  Part,      fv  Manjùttr  de  Beauhamoist  DoSeur  en  Théologie  de  ta  Mcùfon  de  Sorbomte. 


On 


ne  feuroît  dcruter  de  la  vérité  &  de  la  felidité  de  cet  ouvrage»  qin  porte 
pour  titre  de  là  Fréquente  Comaluniqn  »  faiis  révoquer  en  doute  en  même 
temps  deux  principes.,  fur  lefquels  eft  établie  toute  la  Religion  Chi^èdenne» 
L'un ,  que  la  Tradition  eft  la  règle  de  k  foi^  &  l'autre,  que  cette  même  Tra- 
dition eft  contenue  dans  les  Ecrits  des  Pères  &  des  Conciles.  Car  toute  la  doo> 
trine  de  ce  Livre  eft  appuyée  fur  ces  deux  fondements ,  laquelle  par  conféquent 
n'a  pas  beCbin  de  la  recommandation  des  hommes ,  puifqu'elle  fiibfifte  fur  Taiu 
torité  divine  ;  &  que  foutenir  qu'elle  demeurera  toujours  ferme  &  inébranlable  » 
c'eft  dire,  feulement,  que  la  pierre  fur  laquelle  Jefus  Chrift  a  fondé  (on Eelilè 
ne  peut  être  ébranlée.  C'eft  pourquoi  cet  Auteur  doit  être  eonfidéré,  avecraiuHir 
comme  le  Théologien  véritable  en  cette  matière,  puifqu'il  n^arien  dit  aux  aiw 
très  que  ce  qu'il  a  reçu  des  Pères,  &  que  nous  n'avons  vu  per(bnne  en  France 
qui  ait  découvert  jufqu'à  cette  heure  le  fecret  de  la  Pénitence ,  &  qui  en  ait 
démêlé  le^^  principates  diftiGultés,  avec  tant  de  clarté  &  de  foUdité  tout  eiK 
femble.  Et  il  feroit  à  defirer,  que  ceux  qui  écrivent  des  matières  deThéologtt, 
priflent  cet  Ouvrage  pour  modèle,  & travaillaflent ,  a  l'imitation  de  cet  Auteur, 
à  fe  rendre  difciples  de  ces  grands  Mâitres^ ,  pour  pouvoir  devenir  les  Maitres 
des  autres ,  afin  qu'ils  fuiviflënt  dans  les  chofes  de  Dieu  la  règle  de  la  Tradi- 
tion» &  non  pas  lèius  caifonnements  &  leurs  penfées,  &  qu'ils  n^embrouillàd^ 
fent  point  l'eiprit  des  fidèles  par  des  opinions  nouvelles  &  particulières ,  au  lieu 
de  les  nourrir  des  vérités  anciennes  &  des.  maximes  générales  de  toute  l'Eglife. 
A  Orléans  >  ce  i8  Juin  1645- 

M.  DE  BEAUftARNOIS. 


De  Monfieur  Maleude  ,  Do&eur  m  Tl^éologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^   Curé  Jr 

SmnP  Michel  à  Amiens^ 

^Omme  il  n'y  a  rien  de  (î  déplorable  dans  l'Eglifé,  que  le  mauvais  ufagir 
que  tant  de  mauvais  Chrétiens  font  tous  les.  jours  des  plus  facrés  myfteres  de 
Jefus  Chrift,  on  ne  fauroit  trop  louer  le  zèle  de  ceux  qui  emploient  leur  efprit 
&  leur  fcience  pour  empêcher  de  fi  grands  défordres.    L'Auteur  de  ce  Livze^ 
in.mulé  DE  LA  FRéQUENTE  COMMUNION  y  le  fait  avec  tant  de  force  &.tant 
de  prudence  tout  enfemble ,   &  découvre  fi  clairement  par  l'Ecriture  Sainte  & 
par  les. Pères,  quel  a  toujours  été,  &  quel  eft  encore  le  véritable  efprit  de^-^ 
î'Eglife  dans  la  difpenfation  des  Sacrements  r  que  je  penferois  avoir  manqué^ 
en  quelque  chofe  au  devoir  de  la  charge  que  Dieu  m'a  donnée,  fi  je  n'approu — ^ 
vois  un  fi  louable  deflcin ,  &  ne  témoignois  publiquement  l'eilime  que  je  croi^^ 
que  tout  le  monde  doit  Sure  d'uiv  fi.  excellent  ouvrage.  Fait  à  Amiens.,,  ce  it.^ 
Juillet  1643^ 

J.  MALEUl 
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V.  Ct. 

De  MmfieurdePbl^Mkrtuauhy  t>oSeurm  Théologie  dehFaculti  de  Paris.      ILParT. 

N^  IIL 

LFrès  tant  de  témoignages  émînents  de  perfonnes,  (^e  fa  dignité  (Iiprème 
en  l'Egiiièy  &  la  docflrine  jointe  à  la  piété  relèvent  an-deflus  du  commun  des^ 
DoâeuDs;  après  tant  d'Ajiprobations  illuftres,  que  puis-je  dire  de  ce  préfènt 
livre  DE  LA  Fréi^emte  CoMMUNiaN,  (mon  qu^après  l'avoir  lu  avec  une 
&i$&âion  extraordinaire ,  bien  loin  d'y  remarquer  aucuns  fentiroems  qui  foient 
contraires  à  ceux  de  TEglifè  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  je  me  fens 
obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  >  que  je  reconnois  &  que  j'adore  ea 
cet  excellent  ouvrage  la  providence  miféricordieufe  de  Dieu ,  qui  fans^  doute  a 
animé  Telprit  »  &  conduit  la  plume  de  l'Auteur ,  pour  nous  faire  connoitre 
l'ancien  elprit  de  la  vraie  Pénitence,  dans  ces  temçs  funeiies  où  nous  vivons , 
&  ou  noos  voyons  le  nombre  des  pécheurs  croître  h  prodigieufement ,  pendant 
que  celui  des  Pénitents  diminue  \  puifqu'il  eft  vrai  que  ce  Livre  eft  capable  , 
non  (eulement  d'inipirer  dans  toutes  les  âmes  pieufes  &  Êdelies*,  le  re{peâ  & 
la  révérence  que  nous  devons  au  Très-Saint  Sacrement  de  l'Eucharidie  ;  mais 
auilî  de  âéchirJes  cœurs  les  plus  endurcis  fous  les  loix  de  la  véricablè  &  férieufe 
Pénitence ,  dont  nous  ne  goûtons  prefque  plus  les  fruits  ;  &  pour  tout  dire  , 
dont  toutes  les  traces  font  prefque  elfccées,,  tant  par  Tobltinée  défobéiflance 
despécheun,  que  par  la  trop  douce  condefcendanee  des  Diredeurs.  Tel  eft 
mon  ièntiment  en  conlcience.  Donné  à  Paris-,  le  la  Juin  164^. 

DE  L'ISLE-MARIVAULT. 


De  Mtmfieur  Sarazin  ,  D&8eur  en  Théologie  de  la'  FaciUté  de  Paris.- 

JLiA  Pénitence  fervant  de  remedfe  au»  corps  de  l'EgKfe-y  &  l-Euchariftie  étant 
fe  parfaite  nourriture,  il  eft  très^néceflaire  que  celle-là  ne  foit  pas  felfiôée,  ni 
celle-ci  profanée.  L'Auteur  du  Livré  de  la  Fréqjjente  Communion  a  tra- 
vaillé excellemment  pour  l'une  &  pour  l'autre.  La  vigueur  de  l'ancienne  Péni- 
tence qu'il  propofe  accuiè  le  relâchement  de  l'a  nôtre  :  &  Tétabliflant  pour  la 
purgatîon  des  pécheurs,  &  Teur  difpofition  à  l'Euchariftie,-  il  a^rmir  la  vérité 
de  ce  myftere  contre  les  ennemis ,  &  en  reftîtue  le  refpedueuîc  ufage  contre 
fe  profanateurs.  Cet  Ouvrage  mérite  d'autant  plte  l'approbation  des  Savants  r 
&  la  créance  des. peuples,  qu'il  ne  contient  que  la  vérité  dfe  tous  les- fiecles^,, 
les  oracles  infaillibles  de  l'Eglifè,  &  les^  fcntiments  des  plus  fiiints  Doéleurs.  Je 
Tat  lu  avec  admiration  &  édificatioiv;  &  pour  rendre  tout  le  témoignage  que 
je  dois  à  la  vérité,  &  donner  au  public  radlbranoe  de  Ton  utilité,  je  recennoîs. 
que  la  foi  de  l'Atiteur  y  eft  fincere,  fon  zèle  félon  la  ftienee ,  Ion  langage  oeltii 
ie  l'efprity  &  fa  doâriiie  celle  des  Saints*  Donné  à  Paris»,  1^  i  Juillet  ié4}« 

P.  SARAZLN.- 
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isr.  ûL 


y.  Ci.-^^ — 

IIJPart.  Ojg  Mmfintr  Gùilletart  »  Do&mr  m  Jtéobfgie  i^  la  Maifim  de  SorhMue. 

J  £{us  Chrifl  a  dit  dans  f  Evangile ,  que  fa  doArine  n^étott  pas  (a  doârine  * 
mais  celle  de  Ton  Père.  L*Auteur  de  ce  Livre  de  la  Fréquente  Commuvion 
peut  dire  de  même ,  que  fa  doârine-  n'ell  pas  (a  doârine ,  mais  celle  de  Jefus 
Chrifl:  j  piiilqu'il  eft  vrai  quHl  a  puift  tput  ce  qu^il  enfeigne  dans  cet  Ouvrage 
dans  la  fuite  continuelle  de  la  Tradition ,  qui  renferme  VeSprk  &  la  ièience  de 
Jefus  Cirrifit.  Si  donc  nous  rçjettons  tputes  les  opinions  des  hérétiques  comme 
rauflTes  &  pleines  d'erreurs ,  parce  qu^ils  s^écartent  de  cette  règle  inviolable  de 
la  vérité,  j'appréhenderois  de  me  rendre  coupable  moi-même  du  crime  dont 
nous  les  condamnons^  G,  je  n'embraflbis  comme  très-faintes  &  très-cathetiques 
toutes  les  maximes  de  cet  excellent  ouvrage,  qui  n'eu  autre  chofe  qu'un  rui£> 
feau  très-pur  de  cette  divine  fource.  Il  me  rette  feulement  à  fouhaiter  que  Dieu 
y  répande  fa  bénédiâion  &  fà  grâce ,  afin  qu'il  fàife  encore  plus  d'impreffion 
dans  les  cœurs  que  dans  les  efprits^  &  qu'il  nous  fùâe  aimer  ce  qu^il  nou.s  en*- 
feigne  -,  puifque  ce  n'en  pas  la  connoii&nce ,  mais  l'application  des  remèdes  qa^ 
laom  doit  guénr.  Fait  à  Ri^uville,  ce  i3  Juin  164;. 

GUILLEBERT; 


Pe  Monfieur  Grenet^  Doreur  en  Théologie  de  la  Mm^on  de  Sorhme^  ^  Curé 

de  Saif^  Benoit  à  farit. 

eft  des  enfeigoemeuts  co^nqus  d^  momiûics.  Celles-là  font  I^  plus  ezceJU 
lentes ,  qui ,  fous  moins  de  mafiè ,  ont  plus  de  prix  ;  &  ceux-â  les  plus  utiles  • 
^ui,  &US  DCioius  de  paroles»,  contiennent  plus  d'inflxui^ion.  C'efl;  ce  qui  rend  ce 
Livre  recommandable  :  car  au  lieu  qu'aux  autres  matières  pour  l'ordinaire ,  (bus 
l'abondance  de$  paroles.,  la  vérité  fe  trouve  obfcurcie  ;  ipi  fous  la  brièveté  4u 
difcours ,  elle  efl;  établie  avec  tant  de  folidité ,  la  fainteté  du  iiijet  qui  s'y  traite 
produite  avec  tant  de  majeflé ,  &  TAntiquité  développée  avec  tant  de  pureté  t 
que  ceux  qui  le  liront  verront  ^omme  recueillie  en  un  point  la  Bice  de  l'Egliff 
anciemie ,  ^  reconnoitront  combien  on  eft  déchu  de  cette  première  ferveur 
avec  laquelle  les  premiers  fidèles  fréquentoient  les  (àints  Myfteres.de  l'Euchai» 
nflie«  avant  qu'une  lâche  coutume  «  oui  d^uis  quelques  années  a  tout  avili  ^ 
/è  Èit  rendue  vidorieulè  de  I9  fincere  aévotion  de  ceux  qui  nous  ont  devancé^ 
&  que  la  pratique ,  ou  relâchée ,  ou  corrompue  par  une  trop  grande  indtJlgence, 
,eùt  triomphé  du  zcle  ardent  de  ces  premiers  uecles;  Ce  Traité  donc  DE  L4 
Fréquente  Communion»  autant  que  Dieu  m'a  fiiit  la  grâce  de  le  reconnoi- 
tre ,  étant  un  tableau  bien  ^elle  de  la  manière  &  du  refpeâ  avec  lequel  o& 
»pprochoit  de  l'Euchariftie  en  la  primit;ive  Eglife ,  &;  un  portrait  fait  au  vif  de 
Texaâe  préparation  que  l'on  y  apportoif  par  Tauftérité  de  la  Pénitence,  noqi 
feulerpent  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  foi  ortHodoxe ,  ou  aux  bonnes 
mœurs;  mais  il  renferme,  avec  une  rare  &  profonde  érudition  «  une  piété 
très-fblide,  &  une  dévotion  très-exquife ,  qui  eft  d'autant  moins  fufpede  qu'elle 
eft  toute  tirée  de  TEcriturc ,  des  Pères ,  des  Conciles  &  de  l'ancienne  difcipline 
de  l'Eglife.  Que  fi  quelques  abus  de  ce  temps  s'y  trouvent  attaqués ,  ce  n'eft 
4|ue  pour  la  défenfe  de  la  do(^^e  qui  s*eft  corrompue ,  pour  le  rét^bliflement 


1    P    P    R^  O    B    A    T    ïr:  O   »    &  ïyf 

âB  fa  difdpKrre  ^i  t^  relâchée ,  A  *pmir  PafleiHiifleiiieiii  ^  h  -piété  qtri  s*eft  y  .^j  w- 
affoiblie,  depuis  qoe  la  foi  des  temps  a  prévalu  à  celle  de  l'Evangile,  dont  la  ,•  " 
dofûrine  trop  altérée  fc  purifiant  par.  cet  OuVrage ,  r enrffa  à  la  piété  fon  pre-  -IJ-i^^A*'*'- 
mierluftre,  &  à  la  difcipline fon  entierte  obfervance.  Pour  moi ,  qui,  avec  au-  N^w   HJL 
tant  de  refpeâ  oue  d'attention ,  en  ai  pefé  &  examiné  au  poids  du  Sanftuaire 
la  fainte  &  célene  doftrine ,  je  ticndrois  trop  homedfement  la  vérité  prifon- 
niere  de  TinjuIHce ,  fi  la  charge  que  j'ai  en  TEglifè  de  Dieu ,    ne  me  fa^k 
Rndre  au  peaple  oui  m'y  eft  cemimis  ce  témoignage ,    que  fi  la.  pratique  efr 
étoit  reçue ,   TEgUie  ne  ferott  pas  fi  ternie  par  les  mauvaifes  moeurs  ,   on  né 
venroît  pas  avec  tant  de  douleur  les  endureîfièments  dana  le  péché ,  &  les  re^ 
di&tes  ne  fercoent  pas  fi  ordinaires  fc  fi  âmeftes.    On  ne  fe  moqueroit  pas  & 
euvertement  de  la  Pénitence,  &  coi  Jie  iè  )oueroit  pas  fi  iilfolemm«nt  de  l'Eu.* 
^faariftie.  En  on  mot ,  les  Sacrements  ne  ieroient  pas  ni  fi^  injimeufement  fré^ 
quentés  ,  n^  indignement  adminiffarés   par  ceux ,  qui ,   n'ayant  puifé  qu'aux 
SDiflèaux  d'une  pratique  corrompue ,   ne  (è  peuvent  perfiiader  qxie  les  fource» 
aient  été  plus  pures.  C'eftde  quoi  la  Jeâure  de  ce  Traité,  auilî  utile  à  la  gloire 
de  Dieu ,  que  néceâ^ire  à  rédification  des  fidèles ,  infifruira  fi  parfaitement  le 
Leâeur ,  qu'il  connoltra  combien  le  jugement  que  j'en  porte  par  cette  Appro^ 
bation ,  eft  au-deflmis  de  la  valeur  de  i^Oovrage ,  &  du  mente  de  foa  Auteur^ 
Fait  i  Faris^  ce  af  Juillet  1643^ 

GRÊNET. 


De  Monfiair  du  Hamelr  DeBeur  m  Idéologie  de  la  Maifan^  de  SorboMe^^  ^  Curé 

d€  Saini  Maurice. 
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'Af  laie  Livre  de  la.  Fréolitente  Comhunioiiïj  je  n'y  ai' rien  trouvé  qut 
ne  mérite  de»  Iguanges ,  au  lieu  d^une  Approbation  commune.  Le  ftyle  en  eft 
noble  9  les  raifons^  puiflantes  ,  les  preuves  invincibles  ,  tes  maximes  évangéli-- 
quesr  &  1h  doârine  toute  célefte.  La  pratique  cgar  y  eft  enfeignée  r  n'eft  point 
vne  invention  de  Teiprit  humain  y  mais  la  discipline  fainte  que  rEfprit  Saim  a* 
ctabKe  dans  l^Eg^ife  ,  &  que  les  Apôtres*  &  les  Saints  Pères  ont  inviokiblement 
obièrvée.  Je  ne  doute  point  que  toutes  les  perfonnes  de  pîéré  ne  portent  te  même 
jugement  de  ee  Livre  ;  rnais^  quant  à  moi  r  je  me  fens-  obligé  plus  qu'aucun^ 
autre  de  rendre  ee  témoignage  à  la  vérité  r  puisqu'il  a  plu  à  Dieu  me  faire 
eonnoitre  par  une  expérience  de  peu  de  temps>  mais  néanmoins  aâèz  grande  y 
qu'il  eft  prefque  impeifible  de  travailler  iblidement  à  la  converfion  des  pécheurs^ 
qoe  par  cette  voie  y  ipie  la  difficulté  que  l'on  s'imagine  dans  Texéoution  d'une 
conduite  fi  chrétienne,  eft  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  paroit,-  &  que  le  plus^ 
«and  empêchement  vient  de  notre  négligence ,  &  non  pas  de  l'oppofitien  des 
Amples  fidèles,  qur  ne  fout  peint  fi  ennemis  de  leur  falut,  qu'ils  ne  préfèrent ,. 
étant  bien  infîruits,  une  rigueur  falutaire  qui  lès^  fauve  ^  à  une  ËiuiTe  douceur 
qfû»  les  met  en  danger  de  &  perdre.  Donné  à  S.  Maurice ,  ce  2}  Mars  i6^j. 

ïtENKY  DU  HA^xMEt. 


i7«        APPROBATIONS. 

V.  Cl.  ' 

II.Pârt.  De  Mùnjieur  le  Fevre^    Do3eur  en  Théologie  de  la  Maipm  ie  Soriomte  »  & 
jjo^   m  Théologal  de  FEgUfe  J^Orlioau. 

Jésus       Mariil 

Laife  à  la  Tr^Satnte  Trinité ,  par  les  mérites  de  notre  Souvermn  Prêtre 
&  premier  Evèque  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur ,  me  &ire  la  grâce  d*ètre  Prêtre 
pacifique,  pour  mettre  la  paix  entre  mes  Confrères.  MonfieurÂmauld,  Doâeur 
de  Sorbonne ,  a  fait  un  Livre  de  la  Fréquente  Commuviok  «  lequet  j*ai 
kl  avec  attention.  Il  y  en  a  qui  penfent  qu'il  veut  nous  empêcher  de  comiiiu* 
nier  fouvent:  les  autres  craignent,   qu'il  ne  prétende  nous  porter  à  Texécution 
très-fainte  de  la  primitive  EgUfè.  Ce  n'eft  pas  la  prétention  de  M.  Amauld:  mais 
fon  deâein  eft,  de  Biire  fa  voir  à  tous  les  Chrétiens,  la  conduite  des  Conciles, 
des  Peces  &  des  Doâeurs  dé  TEglife ,  qui  eft ,  que  ceux  oui  veulent  fréquenter 
la  faince  Communion^  fbient  iàincs,  (oient  innoeents ,  deureux d'une  vie  retirée 
&  éloignée  des  voies  abominables  du  monde ,  &  de  fes  malheureux  divertiflè* 
ments  s  fbigneux  de  cheminer  par  le^  voies  droites  &  étroites  du  S.  Evangile , 
ou  par  une  grâce  fpéciale  confervant  la  grâce  de  leur  Baptême,  ou  après  l'avoir 
perdue 9   s'étant  réconciliés  par  une  grande  miféricorde  avec  notre  bon  Dieu, 
par  une  pénitence  laborieufe  ,  durant  laquelle  ^  &  par  révérence ,  &  pour  fe 
mieux  diîpoffer  à  un  fi  grand  Myftere,   ils  fe  foient  privés  du  précieux  corps 
de  Jefus  Chrift  Notre  Seigneuf,   Cpttç  conduite,  cette  doârine  n'eft-elle  pas 
apoftoUque?  N^eft-ce  pas  ce  que  nous  devons  recommander,  &  à  ceux  qui 
communient  fouvent,  &  à  ceux  qui  communient  rarement,  &  pour  l'honneur 
que  nous  devons  à  un  fi  grand  Seigneur ,   &  pour  le  bien  des  Communiants  , 
qui ,  pour  dire  leurs  péchés  aux  Prêtres ,  ne  font  pas  toujours  réconciliés  avec 
notre  bon  Dieu,   s'ils  n'en  ont  regret,    &  une  véritable  réfolution  de  mieux 
faire  4)oiir  Tamour  de  Dieu,   de  s^éloigner  des  voies  du  monde,  de  (è  morti- 
fier, de  (uivre  les  maximes  du  Saint  Evangile,  qui  eft  mener  une  vie  de'  péni. 
tence  &  âe  croix?  Ce  que  nous  ne  pouvons  dire  de  plufieurs  qui /réquentent 
la  Sainte  Communion ,  non  plus  que  de  ceux  qui  ne  communient  qu'une«  deux 
ou  trois  fois  l'an.  La  Sainte  Églife  chante  :  Pinguis  eft  Partis  Clorijfi^  ^  p'^ebit 
delicias  Regihiis.  Et  combien  eft  petit  le  nombre  de  ceux  qui  communient^  foit 
fouvent,  foit  rarement ,  qui  reçoivent  ces  délices  &  confolations  !  Qui  font  ceux 
qui,  pour  communier  fouvent,  quittent  le  cours,  le  bal,  les  compagnies  mon- 
daines, les  feftins  afFeâés  &  fréquents  par  divertiâement  ?   La  Religion  Chré^ 
tienne  nous  convie  fouvent  aux  confolations  faintes  :    Jerufalem  gatide  gauMù 
magno.  iMetur  Ifrael  in  eo  qui  fecit  eum ,  &  flia  Sion  exultent  in  rege  fuo.  Et 
plufieurs  qui  communient  &  fouvent  &  rarement,  n'entendent  pas  ce  langage:  . 
Animalis  honto  non  percipit  ta  qua  Dei  fimt:   Se  pource  cherchent41s  dans  une 
Vie  payenne,  les  joies  du  monde,  les  plaifirs  dangereux,  les  comédies,  les  jeux, 
&  les  autres  divertiflements  des  enfants  du  fiecle.  Ppuvons-nous  dire  qu'ils  aient 
entrée  à  la  Religion  Chrétienne,   &  qu'ils  penfent  à  ce  qu'ils  ont  promis  au 
Baptême  ?  Si  nous  avons  quelque  peu  de  lumière,  nous  pouvons  voir  en  plufieurs 
contrées  chrétiennes,  les  Eglifes  abattues,   les  peuples  ruinés,   afHigés  par  les 
héréfies,  par  les  guerres,  maintenant  par  la  cherté;  d'autant  que  les  Chrétiens 
n'ont  aucun  foin  de  garder  la  grâce  baptifmale ,  ni  de  fe  convertir  à  notre  bon 
pieu  par  la  vraie  pénitence  ;  mais  font  des  Confeiltons  &  des  Communions  fa* 

crileges; 
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crileges:  &  on  n'y  penle  point!   Nnmquid  exdtcavit  nos  ignavia  noflra?  Nous  y    q    -% 
ne  voyons  pas  les  caiifes  de  nos  miferes.  O!  que  nous  Prêtres,  Prédicateurs,    .*         * 
Miflionnaires ,  Confeflèurs ,  ayons  fujet  de  craindre  le  reproche  que  fait  notre  "•  "ART. 
bon  Dieu  par  Jérémie:   Cttrabant  contritionem  filU  popiili  vtei  citm  ignominia  di-  N^.    \\l%, 
centes ,  pax ,  fax ,  ^5*  non  erat  fax.  Combien  grand  eft  le  nombre  de  ceux  qî» 
communient  &  fouvent,  &  rarement»  qui  ne  jeroient  pas  capables  de  recevott; 
le  Baptême,  s'ils  ne  Ta  voient  point  requ,  &  non  feulement  dans  les  ParoilTes 
des  grandes  villes ,  bourgîidcs  &  villages  j   mais  aufli  dans  les  Communautés 
très-rameufes,  &  pour  les  péchés  qui  regardent  h  foi,  &  pour  les  péchés  qui 
regardent  les  bonnes  mœurs  de  la  Religion  Chrétienne  ?   De-là  les  miferes  des 
Chrétiens ,  qui  ne  vivent  pas  conformément  à  leur  Religion  éminemment  fainte  ^ 
en  myfteres,  facrements,  confeils,  préceptes.    Dans  nos  grands  , maux,  ypilà 
que  notre  bon  Dieu  a  fait  naître  une  luilante  étoile  de  1a  célèbre  Maifou  de 
Sorbonne,  pour  le  bien  commun,  fî  nous  voulons  en  profiter,  tant  fpirituels 
que  tempprels  de  la  Chrétienté.    Ce  Uvre  plein  de  fagefle  nous  fait  voir,   que 
fon  Auteur  eft  ce  vrai  Diredeur  cherché  entre  dix  mille  par  M.  de  Genève:. 
Direâeur  non  feulement  des  (impies ,    mais  des  Prédicateurs ,  MifEonnaires , 
Confeâèurs.  Nous  pouvons  dire  avec  le  peuple  dlfraél:£afnie/  ad  Videntem.  Il 
nous  enfeignera  les  vérités  de  la  vie  &  de  l'Evangile  de  Jefus  Chrift  Notre  Sei- 
gneur. Ne  foyons  point  comme  ces  malicieux  qui  s'oppofèrent ,  à  leur  confufion , 
au  Prophète  Jérémie,  grand  ferviteur  de  Dieu.    Car  ce  Livre  eft  rempli  de 
vérités  fi  chrétiennes,  catholiques,  pieufes  &  faintes,    que  fi  ou  M.  Arnauld , 
qui,  par  ce  Livre,  illumine  les  Chrétiens,  venoit  dire  le  contraire  de  ce  qu'il 
contient ,  ou  un  autre  Dodeur ,  ou  même  un  Ange ,  je  ne  le  jugerois  pas  rece*    . 
vable.  Notre  bon  Dieu  l'a  voulu  fufciter.  en  ce  fiecle  fi  corrompu  >  pour  nous 
enfeigner  les  voies  droites  du  Paradis,  &  des  vraies  cpnlblations ,  pour  nous 
montrer  le  Royaume  du   ciel,  pour. nous  donner  la  fcience  des  Saints,  &  par 
la  Théologie  fcholaftique ,  &  par  la  pofitive  ;  mais  éminemment  &  pieufemenc 
par  la  Théologie  morale  chrétienne  :  pour  laquelle  je  le  loue  &  l'eftime  davan- 
tage j  d'autant  que  c'eft  la  fcience  que  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur  a  plus  pra- 
tiquée &  enfeignée}   &  toutefois  à  notre  confufion  peu  defirée   des  hommes, 
eu  étudiée,  &  moins  pratiquée.  Jepenfe  que  l'on  pourra  voir  l'eftime  que  je 
îs 'de  ce  Lîve,  que  j'iapproùvé  très-volontiêrs ,  que  je  loue,  recommande, -fe 
publie  très  -  utile  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  voies  de  la  perfedion ,  &  ab- 
solument néceflairè  en  ce  fiecle  dépravé  pour  le  commun  des  Chrétiens ,  qui  ne, 
veulent  fe  retirer  des  voies  du  Paganifme ,  retourner  &.fe  conferver  dans  lès 
voies  du  Chriftianifme,  après  avoir  trompé  plufiçurs  années  leurs  Confeffeurs  : 
&  même  pour  la  conduite  des  Confeflèurs  peu  prudents ,  peu  expérimentés ,  & 
dans  les  villes,  &  dans  la  campagne,  &  Séculiers,  &  Religieux.  La  charité  que' 
Jeflis  Chrift  Notre  Seigneur  a  envers  nous  tous ,  l'obligation  que  j'ai  à  la  Sainte 
Eglile ,  &  l'expérience  de  tant  d'années  me  preffent  de  parler  ainfij  &  il  importe- 
que  les  Monarques ,  les  Princes ,  les  Seigneurs ,    &  les  Officiers  de  la  Juftice 
contribuent  &  donnent  feçours  pour  relever  le  Chriftianifme  félon  la  conduite 
de  ce  Livre ,  &  pour  les  bénédidions  fpirituelles ,  &  pour  la  profpérité  tempo- 
relle de  leurs  Etats.  A  Orléans,  le  ;2r8  Oiîtobre  i^j* 

LE  FEBVRE. 


ErUs  fur  Ja  Morale.  Tome  XXVH 
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n.PART.  De  Monjtettr  Thirement,  Do9enr  m  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  y  ^  Çba- 
ÎT*.   III.  noiite  de  fEglife  de  Beaavais. 

T 

•F 'Ai  lu  très-exademcnt  le  Livre  intitulé,  de  la  Fréquente  Commxjkion^ 
feit  par  M.  Amauld ,  DoAeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne  en  la 
Faculté  de  Paris,  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  non  feulement  qui  ne  ibittrès* 
catholique,  &  très-conforme  à  tous  les  principes,  maximes  &  règles  de  notre 
foi  ;  mais  qui  ne  contienne  même  une  doârine  très-iblide ,  très- vraie ,  trè^-fainte^ 
très-pieufe,  &  non  feulement  très-utile,  mais  même  très-néceâ&ire  à  TEglilè  de 
Dieu,  tant  pour  rétablir  dans  les  fidèles  la  (blide  &  fincere  piété  chrétienne , 
que  l'expérience  journalière  ne  nous  apprend  que  trop  être,  (înon  éteinte  tout* 
à-fdit,  au  moins  très-affoiblie  dans  Tame  de  la  plupart  des  Chrétiens,  que  pour 
fervir  à  la  décharge  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  conduite  des  âmes.  J'ai  (ait 
très-grand  état  de  toute  la  doÂrine  généralement  quelconque  contenue  en  ce 
Livre,  &  j'ai  admiré  la  grandeur  de  reiprit  &  de  la  leâure  de  l'Auteur,  dans 
la  force  &  diverfité  des  preuves  doht  il  fe  fert:  &  je  me  fens  contraint ,  pac 
un  fecret  mouvement  de  mon  efprit,  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité^  que 
Itiànt  ce  Livre,  j'ai  fouhaité  du  profond  de  mon  cœur,  qu'il  plût  à  la  ^vine 
bonté  d'en  graver  profondément  tous  les  fèntiments  dans  les  âmes  de  tous  les 
fidèles ,  en  commençant  par  moi  i  comme  ne  croyant  pas  que  le  fàlut  des  peu- 
ples puiiTe  être  plus  efficacement  procuré,  ni  la  générale  corruption  des  mœurt 
plus  falutairement  guérie ,  que  par  la  pratique  de  ce  qui  efl  contenu  en  ce 
livre,  que  même  j'ai  pcnfe  être  peut-être  un  effet  particulier  de  la  Providence 
de  Dieu ,  fe  difpofant  d'avoir  pitié  de  fon  peuple,  &  le  purger  de  fes  pédiés» 
Ce  qui  me  Ta  fait  juger  très-digne  d'être  mis  &  remis  en  lumière ,  comme  ne 
pouvant  être  lu  qu'avec  un  profit  très-grand  de  l'ame  fidelle.  En  foi  de  quaii^i 
j'ai  figné  la  préfente  ce  jourd'hui  zi  jour  d'Oûobre  164J. 

THIREMENT^ 


De  Monfieur  du  Bourg- f  Abbé  ^  Prêtre  ^  Do8eur  de  Sorbmne. 

Aire  la  louange  du  Traité  de  la  FRÉaUENTE  Communion,  compoP" 
par  M.  Arnauld  Dodleur  de  Sorbonne,  c'efl  une  injuflice  :  l'improuver  feroaiE 
trahir  la  vérité.  Tous  les  bons  ,  fans  exception,  l'approuvent  en  leur  icne.  L^^ 
Diredeurs  intelligents  le  louent  en  leur  coeur  &  en  leurs  paroles,  les  défintoK 
reflés  bénilfent  fes  firuits.  Son  deflein  efl  très- dévote  fes  preuves  très-puiflantesss 
iès  penfées  bien  relevées ,  les  termjes  fort  excellents ,  tout  y  efl  très-chrétien  ^S 
très-catholique.  Le  il  Janvier  1644.  ^ 

E.  DU  BOURG-L'ABB^ 

0^  trtns  dément  Affrobatîons  n^ont  pu  être  ntîfes  en  leur  rang  9  pour  avoir 
f  ^     données  trop  tard  à  P Imprimeur^ 
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ILPart. 
Extrait  du  Privilège  du  Roi.  J^^    jjj^ 

Jl  Ar  grâce  &  Privilège  du  Roi,  il  eft  permis  au  Sieur  Amauld ,  Prêtre,  Doc- 
teur de  Sorbonne,  de  faire  imprimer,  vendre  &  débiter,  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire  qu'il  voudra,  un  Livre  intitulé,  DE  là  Fréquente  Communion. 
£t  defenfes  font  faites  à  tous  Marchands ,  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres ,  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  ni  débiter  le  dit  livre ,  en  quelque  fone 
&  manière  que  ce  (oit,  (înon  du  confentemerit  du  dit  Sieur  Amauld:  &  ce 
datant  le  temps  de  vingt  ans  entiers,  à  peine  de  quinze  cents  livres  d'amende, 
&  de  confifcation  de  tous  les  exemplaires ,  comme  il  eft  plus  amplement  porté 
par  le  dit  Privilège.  Donné  à  Paris,  le  x^  Mai  164^.  Signé  par  Sa  Majefté  en 
loa  ConfeiL  le  Coq.  Et  fcellé. 

Le  dit  Sieur  Amauld  a  tranfporti  fon  droit  de  Privilège  à  Antoine  Vitré  9  Im^ 
frimeur  ordinaire  du  Roi  y  de  fa  Reine  Régente  ^  &  du  Clergé  de  France^  pour 
m  jouir  par  lui  le  temps  y  portée  ce  iz  Août  1645. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  le  26  dU  même  m<HS  &  an ,  &  le8 
Exemplaires  fournis  félon  la  volonté  du  Roi. 
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DELA     F  R  É  Q  U  E  NT  E 

COMMUN    10    N, 

Four  fervir  de  Réponfe  à  un  Ecrit  wtitulê:      ' 
Question,  s'il  est  meilleur  de  comiv^unier  souvent  que  rarement. 

P  R  E  M  I  E  RE      Pai  R  T  I  E. 

Où  il  eft  traité  de  la  véritable  intelligence  des  paflages  de  rEcriture,  & 
des  Pères  que  cet  Auteur  allègue  pour  la  fréquente  Communioh. 
Des  conditions  d'un  bon  Direfleur  pour  régler  les  Communions,  Si 
Ton  doit  porter  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  commu- 
nier  tous  les^  huit  jours  ;  &  de  Pindifpolition  que  les  péchés  véniels 
peuvent  apporter  à  la  fréquente  Communion. 


II.Part. 


S^MSS^âfiÉk- 


=«s 


CHAPITRE     PREMIER. 

^e  P  Auteur  de  cette  queftion  a  grande  raifon  de  propofer  comme  la 
meilleure  règle ,  qu'on  doive  fiitvre  en  toutes  cbofes ,  les  Jenfiments  de 
t  Antiquité ,  les  Traditions  des  Saints^  &  les  vieilles  coutumes  de  PEglifi. 


z 


Paroles     de     l' Auteur. 


A  meilleure  règle  que  nous  devons  garder ,  pour  ne  nous  point  troînper  en 

^cci ,  comme  en  toutes  les  autres  cbofes  ,  c'ejl  de  regarder  ce  qui  ejl  con^ 

forme  à  P  Antiquité  i  aux  Traditions  des  Saints^  &  aux  vieilles  coutumes 

^  iEglife.    Cette  règle  eji  tirée  de  la  L  EpHre  de  S.  Jçan ,  Chapitre  IL 
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V.  Cl.  R     ]6     p     o     n     s     e. 

IIPart. 

N^  IIL  Cette  première  maxime ,  fur  laquelle  vous  prétendez  établir  tout  votre 
Ecrit ,  efl:  fi  folide  &  fi  fainte ,  que  je  ne  me  tiendrois  pas  pour  Ca- 
tholique, fi  je  ne  l'embrafibis  de  tout  mon  cœur  ;  &  fi  je  ne  portois  une 
révérence  particulière  à  ces  paroles  ,  par  lefquelles  vous  reconnoiflèz, 
que  la  meilleure  règle  pour  ne  fe  point  tromper  en  toutes  cbofes ,  (feft  de 
regarder  ce  qin  eft  coi^ormê  à  t  Antiquité^  aux  Traditiotis  des  Saints  f  & 
aux  vieilles  coutumes  de  PEglife.  ^ 

Car  en  effet»  quelle  aOTurance  pouvons-nous  avoir,  que  notre  cTprit» 
qui  n'ed  de  foi-méme  qu'erreur  &  que  ténèbres»  ne  s'égare  point  dans 
la  conduite  des  âmes,  qu'en  fuivant  la  lumière  que  Jefiis  Chrift  a  donnée 
à  fon  Eglife,  &  qui  fe  confervedans  la  Tradition  de  la  même  Eglife? 

Si  le  Fils  de  Dieu  ayant  été  envoyé  par  fon  Père ,  pour  illuminer  le 
inonde ,  n'a  rien  dit  que  ce  qu41  a  oui  de  fon  Père,  comme  il  le  déclare 
dans  TEvangile  ;  fi  le  S.  Efprit ,  ayant  été  depuis  envoyé  par  le  Fils  »  n*a 
rien  dit  que  ce  qu'il  a  oui  du  Fils ,  comme  le  même  Fils  le  témoigne  : 
fi  les  Apôtres  ayant  été  envoyés  par  le  S.  Efprit ,  n'ont*  rien  dit  que 
ce  qu'ils  ont  appris  de  lui  :  &  enfin  »  fi  les  Evéques  ayant  été  envoyés 
par  les  Apôtres»  n'ont  rien  enfeigné  que  ce  qu'ils  avoient  appris  d'eux, 
il  n'y  a  point  d'apparence  »  comme  vous  le  jugez  fort  bien  »  qu'il  foit 
permis  à  des  hommes  foibles  &  aveugles  comme  nous»  de  rechercher 
^  dans  notre  propre  fens  »  &  dans  notre  fantaifie  »  les  inflruétions  que  les 
âmes  nous  demandent  »  &  de  leur  enfeigner  une  autre  doftrîne ,  &  d'antres 
règles  de  piété ,  que  celles  que  TEglife  a  reçues  des  Pères  de  main  ein 
main  ,  &  de  fiecle  en  fiecle ,  comme  les  premiers  d'entr'eux  les  avoient 
reçues  des  Apôtres,  les  Apôtres  du  S.  Efprit,  le  S.  Efprit  du  Fils,  & 
.  le  Fils  du  Père, 

Car  ne  me  croyez  pas  fi  j)eu  inftruit  dans  la  fcience  de  TEglife  »  que 
je  veuille  renfermer  dans  les  feuls  points  de  la  foi ,  &  de  l'intelligence  defe 
myfteres,  l'excellente  règle  que  vous  propofez.  Je  reconnois  avec  vous  » 
qu'elle  s'étend  dans  toutes  les  maximes  qui  regardent  la  vertu  &  la 
piété  chrétienne ,  comme  eft  la  quefiion  que  vous  traitez  ;  &  qu'ainU 
que  vous  dites  »  nous  la  devons  fuivre  généralement  en  toutes  chofes  ; 
c'eft-à-dire»  dans  toutes  les  vérités  de  la  foi^  &  dans  toute  la  morale 
du  Chriftianifme. 

Et  qui  feroit  le  Catholique  »  qui  pût  avoir  en  cette  rencontre  un  fen- 
timent  différent  du  vôtre  ;  qui  pût  croire  »  que  la  Tradition  divine  dût 
être  feulement  la  règle  de  notre  créance  »  &  non  pas  le  modèle  de  nor 
mœurs  ;  que  l'approbatîoa  ik  la  doânae  des  Pères  nous  fût  comma&^iéetf 
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A  que  rimitation  de  leur  conduite  nous  fût  défendue;  qu'il  foit  interdit  V.  Cl. 
de  nous  éloigner  de  ce  qu'ils  enfeignent ,  &  qu'il  feit  permis  de  chercher  n.pARJb 
des  voies  pour  aller  au  ciel ,  ou  diflférentes  des  leurs  ,  ou  qui  même  N^.  m, 
leur  font  entièrement  oppofées  ;  &  enfin ,  que  l'on  ne  puifle  pas  dire 
àc  la  foi jfiif es  temporum  gf  non  Evangeliorum ;  la  foi  des  temps,  & 
non  pas  de  l'Evangile  ;  &  que  l'on  puifle  dire  des  mœurs ,  ^ores  tempo^ 
mm  &  non  Evangeliorum ,  les  mœurs  des  temps ,  &  non  pas  de  l'Evangile? 
Nous  apprenons  des  Pères  ,  &  particulièrement  de  S,  Grégoire  le  Grand 
^àD&  (es  Morales;  que  la  vertu  &  la  piété -chrétienne  ne  doit  pas  être. 
moins  fondée  dans  la  fucceflion  apoflolique,  que  la  dodrine  &  la  foi;  (a) 
6f  V*e  fi  les  Evêques  font  Pères  des  peuples  qu'ils  engendrent  en  Jefiéê 
Cbriji ,  ^  qu'ils  laiffent  après  eux  ;    ils  fe  doivent  néanmoins  confidéren 
itmime  enfants  des  Pères  qui  les  ont  précédés. 

Ce  qu'il  confirme  dans  fon  Paftoral ,  écrit  depuis  fes  Morales,  où  il 
remarque:  (b)  Que  ce  n'étoit  pas  fans  myftere  qu'il  étoit  enjoint  au  Grand 
Prêtre^  d'avoir  toujours  fur  fon  Rational  les  noms  des  douze  Patriarches: 
coTj  dit-il,  porter  toujours  les  noms  des  Pères  fur  fa  poitrine^  (fefi  mé^ 
diter  fans  cejfe  fur  la  vie  des  Anciens,  Et  un  Pafieurfe  rend  irréprochabh^ 
irreprehenfibiliter  graditur ,  lorfquHl  regarde  inceffamment  les  exemples  dei 
JPeres  qui  ont  précédé  ;  lorfquHl  conjidere  fans  relâche  les  traces  des  Saints. 
Voilà  quel  eft  le  devoir ,  félon  ce  grand  Pape ,  d'un  Pafteur  évan- 
^^ique ,  &  d'un  fidelle  Direâeur  des  âmes.  Voilà  le  modèle  de  fa  con- 
duite :  voilà  ce  qui  le  rend  digne  de  récompenfe  devant  Dieu ,  &  de  Y.  eumd. 
louange  devant  les  hommes  :  voilà  ce  qui  le  défend  contre  les  attaques  y^^^-  ^* 
de  rignorancè,  ce  qui  le  juftifîe  contre  les  accufations  de  la  calomnie,  124. 
&  ce  qui  l'abfout ,  comme  entièrement  irréprochable  devant  les  favants 
-&  les  vertueux. 

.  Adrien  II  impofe  la  même  loi  à  tous  les^  fidèles ,  &  leur  repréfente 

ta  peu  de  mots:  (c)  Comme  il  eji  nécejfaire  pour  le  falut  ^  non  Jeule^ 

wnt  de  garder  la  règle  de  la  vraie  foi ,  mais  auffi  de  ne  s'écarter  en  rien 

ies  ordonnances  de  Dieu  &  des  SS.  Pères.    Car  Pun  appartient  à  la 

Joi^  &  Poutre  aux  mœurs  &  aux  bonnes  œuvres.    Or  9  comme  S.  Paul 

{a)  IpG  enim  etfi  fubfequenduin  pcipu-  cùm  Sanétorum  veftigia  fine  ceflktione  coi»- 

lorom  patres  funt,  tamenprxcedencium  filii:  fiderat.  Grcg.  Pqft.  partez,  cap,  2. 
onde  &  non  immeritô  catuli  dicuntur  Lib.        (c)  Prima  falus  eft  recftae  ndet   regulam 

)a  Moral  c  7.  cuftodire  :  deinde  à  conftitutis  Dei ,  &  Fa« 

(fc)  InquoetiamRationalivigilanteradjun-  trum  nuUatenus  deviare.  Unum  quippe  hOn 

ptar,ut  duodecim  Patriarcbarum  notmna  de£>  rum  ad  fidem  pertinet  alterum  ad  opus  bo* 

cribantur.  Adfcriptos  etenim  Patres femper  in  num.  Sicut  enim  fcriptum  eft,  fine  fide  îxa* 

peâore  ferre  ,   dt  Antiquorwn  vitam  fine  poffibile  eft  placere  Deo ,  fie  rurfus  legitur , 

jntenniffione  cogitare.   Nam  tune  Sacerdos  fides  fine  operibus  mortua  eft.  Adrian.  IL 

frreprehenfibiliter  graditur,    cùm  exempta  in  Ubeih jpcr Lçgatos lc3o  in  Syn,  %.  A&^  U 

Vttrom  prscedemium  indefinentcr  intuecur}  : 
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y.  Cl.  dit  que  fans  la  foi  il  êjî  împofftbh  déplaire  à  Dieu  ,  S.  Jacques  nous  ajfure 

II.Part.  que  fans  les  œuvres  ,  la  foi  eji  morte. 

J^T.  III.  Mais  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  paroles  toutes  divines  d'un  Concile 
de  notre  France  fur  ce  fujet:  (rf)  Nous  devons  avoir  un  extrême  foin  ^ 
ê?  prendre  garde  avant  toutes  cbofes  ,  &  plus  qu'à  nulle  autre  cbofe  y 
que  les  règles  que  nous  donnons  à  obfcrver  asi  peuple^  foient  les  règles  de 
Dieu ,  &  non  pas  nos  ordonnances  particulières  ;  que  nous  ne  leur  pref^ 
crivions  rien  qui  ne  foit  établi  par  Pautorité  de  t Ecriture ,  que  nous  ne 
faffions  rien  par  notre  propre  efprit  ;  &  que  nous  ne  foyons  jamais  fi  hardis  , 
que  d'ordonner  y  d'enfeigner^  ou  de  prefcrire  aucune  chofe  qui  foit  contre 
les  ordonnances  de  Dieu^  &  contre  t autorité  des  SS.  Pères  :  ce  que  nous 
prions  Dieu  de  ne  pas  permettre.  . 

Si  les  Papes  &  les  Conciles  parlent  de  cette  forte ,  comment  eft-ce 
que  nous  qui  ne  fommes  rien  ,  prendrons  la  hardieflfe  de  méprifer  les . 
règles  faintes  de  la  piété  chrétienne,  que  les  Saints  nous  ont  laiflfées,  & 
par  leurs  Ecrits ,  &  par  leurs  exemples  ;  &  croirons  marcher  plus  fûy 
rement ,  en  marchant  par  des  voies  toutes  nouvelles ,  que  ces  grands 
Maîtres  de  la  vertu  ont  entièrement  ignorées ,  qu'en  fuivant  les  routes 
anciennes  qui  le»  ont  conduits  &  menés  au  ciel  ?  \ 

C'eft  véritablement  ce  que  vous  avez  grande  raifon  de  ne  pas  vouloir 
foufFrir ,  &  ce  qui  eft  fi  contraire  à  l'efprit  du  Chriftianifme ,  qu'un  autre  grand 
Pape  dit,  qu'il  ne  faut  pas  moins  s'oppoiér  à  ceux  qui  combattent  lef 
Conftitutions  des  SS.  Pères,  en  ce  qui  regarde  les  mœurs,  qu'en  ce  qui 
regarde  la  foi.  C'ett  la  décifion  que  Grégoire  VII  prononce  dans  une 
Apologie  qu'il  fit  drefler  pour  les  Décrets  de  fon  Concile  de -Rome:  (^]| 
"  Il  eft  vrai,  dit^il,  que  ces  perfonnes  ne  combattent  pas  la  foi  des  SS, 
33  Pères  fi  ouvertement  qu'Arius  &  les  autres  Héréfiarques  ;  mais  néan*. 
„  moins  ils  réfîftent  avec  opiniâtreté  aux  Conftitutions  morales^*,  lefquelle^ 
,>'Ont  été  confirmées  avec  la  foi ,  par  les  mêmes  SS.  Pères  ,  en  même 

temps, 

(d)   Obfervandum  nobis  magnopere  eft  moralibus  ftatiitîs  cum  îpfa  quîdem  fide  pc^ 

ante  omnia  &  fuper  omnîû  ,  uti  mandatum  eofdem  Sandos  Patfes  eodem  tempore,  ea-*. 

Dei ,   &  non  noftras  tradîtiones  populo  ob-  deni   fubfcriprione  roboratis  obftinatè  refit 

fervandas  tradamus  :  &  nihil  nifi  Scriptura-  tunt ,  quae  &  cum  eadem  fide  ex  facradili*: 

rum  divinarum  audoritate  fulcum  fiatuamus  mo  fonte    Scripturarum   emanaverunt.    Sed 

agendum  ,    nihilque  de  cordibus    noftris  ,  in  eori^m  nefandiiiima  rebellione  etiam  ipfain 

nihil  extra  praeceptum  Domini ,    &  Sandlo-  fidem   San(florum  Patruni  probanpur   annuU 

rum  Patrum(quod  abfit)  conftituere  ,  do-  lare,  cum  in  a^ithenticis  Sandionibus  auc* 

cere ,  vel  jubere  praeftimamus.  Conc,  Lcmo-  toritatcm  illorum   pro  nihilo   ducunt;    qui- 

vicenjè  2.  [feff.  ex  M  S,  Biblioth,  Tliuana.  &  fidem  fua  audoritate  confirma  vcrunt  Nut- 

(Ô  Ih  Apologia  Décret.  Gre^.  VII.  Quam-  latenus  fané  alicui  fides  Sançtorum  Patruni' 

Vis  enim  modo  quidam  non  tam  aperté ,  cum  proderit ,  qui  eorum  Canonicis ,   atque  McK- 

Ario  &  rcliquis  Ha^refiarchis ,    fidem  Sani>  ralibus  prxceptis  non  obedire,  fed  pertina** 

torum  Patrum  impugnent,   tamen    eorum  çiterreûftereftuduerlt»  Nam,ut  Jacobusfcai 
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»  temps,  &  par  les  mêmes  foufcriptions  de  leurs  noms,  &  font  fortJes  V.  Cl. 

S)  avec  la  foi,  de  la  même  fource  facrée  des  Ecritures.    Mais  dans  leurH.PART. 

»  pernicieufe  rébellion,  ils  renverfent  même  la  foi  des  SS.  Pères,  puif-N^   lit 

11  qu'ils  méprifent  dans  des  conftitutions  authentiques ,  Tautorité  de  ceux 

„  qui  ont  confirmé  la  foi  par  leur  autorité.    Certes  la  foi  des  SS.  Pères 

»  ne  fervira  à  aucun  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  à  leurs  ordon- 

n  nances  canoniques  &  morales ,  mais  y  réfîftent  avec  opiniâtreté.    Car 

»  comme  S.  Jacques,  frère  de  Notre  Seigneur  a  dit,  la  foi  qui  e(l  fans 

19  les  œuvres  eft  morte ,  &  pareille  à  celle  des  Démons ,  ainfi  qu'il  té- 

D  moigne  lui-même.  Il  ne  faut  donc  pas  s'oppofer  moins  à  ceux  qui 

»  combattent  avec  opiniâtreté  les  Conftitutions  authentiques ,  qu'à  ceux 

11  qui  violent  la  foi  facrée  ;  puifque  ceux  qui  ne  fuivent  les  Ordonnances 

21  des  SS.  Pères,  que  pour  la  foi  feulement,  &  non  pas  pour  les  mœurs* 

ai  font  comparés  aux  Démons  ". 

Que  fi  l'autorité  de  ces  trois  grands  Papes ,  &  de  tous  les  autres 
Pères,  n'ed  que  trop  fufiS(ante  pour  confirmer  cette  maxime  fi  fainte  & 
fi  confiante  que  vous  avez  avancée  ,  cet  oracle  du  S.  Efprit  même  que 
vous  alléguez ,  eft  capable  de  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  ne  la 
refpeâeroient  pas  autant  qu'ils  doivent. 

Car,  puifque,  dans  le  paffage  que  vous  avez  cité,  S.  Jean  obh'ge  Jean II. 
tous  les  Chrétiens ,  de  demeurer  fermes  dans  ce  qu'ils  ont  reçu  au  com-  ^^ 
snencement;  afin  que  le  Père  demeure  en  eux,  &  eux  dans  le  Père; 
ne  feroit-ce  pas  réfifter  à  la  voix  de  Dieu ,  que  de  ne  vouloir  pas  écouter 
celle  de  ce  grand  Apôtre ,  ou  plutôt  la  voix  générale  des  Apôtres ,  & 
des  Prophètes  :  puifque  le  Vieil  &  le  Nouveau  Teftament ,  ne  condam- 
nent rien  fi  puifiàmment  en  plufieurs  endroits ,  que  de  quitter  les  voies 
anciennes ,  &  de  pafler  les  bornes  que  nos  Pères  ont  marquées  ,  pour  le 
lâifler  emporter  à  des  doctrines  étrangères ,  &  à  des  nouveautés  profanes  ? 

Ainfi  d'une  part  vous  avez  cet  avantage,  que  l'on  ne  peut  ébranler 
le  fondement  que  vous  avez  établi  en  cette  difpute  ;  que  l'on  ne  peut 
TOUS  combattre  que  par  vos  propres  armes ,  ni  juger  de  vos  confé- 
quences  ,  que  par  la  vérité  de  votre  principe.  Mais  de  l'autre ,  vous 
avez  grand  fujet  d'appréhender ,  qu'il  né  fe  trouve  par  l'examen  de  votive 
difcours ,  qu'au  ^eu  de  bâtir  avec  de  l'or  i  de  l'argent  &  des  pierres 
précieufes  fur  un  fondement  fi  divin ,  vous  n'ayiez4}âti  qu'avec  do  boiSf 
do  foin  &  du  chaume  ;  &  qu'aînfi ,  la  parole  de  Dieu  »  qui  eft:  appellée  Jerem.  e$ 

ter  Domini  teftatur:  Fides  fine  operibus  mor.  &  dsemonibus  aflimilentur,  quicumque  itiu 

tua  eA ,  qualem  &  daêmones  habere  fatetur.  titutionem  SS<  Patrum  in  fide  Untnnt ,  A: 

Non  crgo  minas  eft  refiftendum  perdnaci-  non  etiam  in .  converfatitoe  pro  viribus  ^ 

bus  authendcarum  inftitutiohum  Impugna-  feâantiir}  &(«• 
foribus,  qaam  Gierae  fidei  violatortbiis,  cum 
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V.  C  L.  feu  dans  les  Ecritures ,  ne  réduife  en  cendres  tout  votre  édifice.   Vous 

II.ParTs.  avez  fujet  de  craindre  que  vos  propres  armes  ne  fe  to«ro€nt  contre^  vous; 

N^.  Uf.  que  la  vérité;  fur  laqudle  vous  avez  penfé  appuyer  votre  doftrinc ,  ne 

s'élève  la  première  pour  la  détruire  ;  &  que  Jefus  Chrift  ne  vous  adreflb 

ces  paroles  étonnantes  de  fon  Evangile  :  Je  vous  juge  par  votre  bouche. 

Ceft  ce  que  j'efpere  vous  montrer  dans  la  fuite  de  cette  Réponfc  ;  & 

ce  que  vous  reconnoîtrez  vous-même ,  pourvu  que  Pamour  de  la  vérité 

foit  j^us  fort  dans  votre  efprit ,  que  la  paflîon  de  défendre  vos  fentî- 

Aug.  1.6.  ments:  Qtiando  ammofitatem  quà  teneris ,  viceris  ;  tune  veritatem  poteris 

cap^ult    ^^^^'^^^  9wà  vinceris.    Lorfque  vous  ferez  vitlorieux  de  l'animoGté  qui 

vous  poffede ,  vous  pourrez  pofféder  la  vérité  qui  ett  vidorieufe  de  vous. 


e    H     A    P     1    T     R    E      IL 

De  queJTe  forte  on  doit  Juivre  f  exemple  de  là  fréquente  Communion  dès. 

premiers  C  foré  tiens.. 


Vo. 


P    A.  R    O    L    E   s       DE       L'  A    U    T  E    XT   H. 


Oyons  donc ,  quel  a  été  fufàge  ancien  de  tEglife  pour  h  Commn^ 
nioky  Sf  ce  que  les  SS.  Peret  nous  en   ont  laijfé.. 

R      i     P      O      N      s      F. 

Vous  ne  fauriéz  avoir  un  pUjs  louable  dfeflein  ,  que  celui  quevous? 
propofez  en  cet  Article  ;  mais  parce  que  la  confufion  fert  autant  à* 
couvrir  l'erreur ,  que  la  diftinÇhon  à  éclaircir  la  vérité  ;  pour  procéder 
avec  ordre  dans  la  recherche  où  vous  m'engagez ,  il  eft  befoinde  con-^ 
.fidérer  avant  tontes  chqfes ,  ce  que  tous  les  Pères  nous  enfeignent ,  que 
PEglife  eft  compofée  de  deux  fortes  de  perfonnes,  d'innocents  &  de 
pécheurs  ;  c'eft-à-dire,  de  ceux  quir  font  demeurés  dans  la  grâce  du  Bap- 
tême, &  de  ceux  qui  l'ont  perdue  par  quelque  péché  mortel.. 

Pardonnez-moi  fi  je  vous  dis ,,  qpe  toutes  vos  mauvaifes  conféquences- 
ne  font  proçédées  que  de  l'ignorance  de  cette  diftindion ,  &  de  la  di- 
verfité  de  la  difcipline  envers  deux  états  fi  différents..  Car  tout  ce  recueil; 
de  palTages,  que  vous  tfavez  peut-être  jamais  lus  dans  leurs  fources,. 
comme  il  eft  aifé  de  le  juger,  ne  montre  autre  cliofe,  que  ce  qui  fer 
^atiquoit  envers  les  premiers  ,.  qui  font  les  innocents  Ê?  les  juftès  ;  &r. 
envers  ceux  d'entre  les  derniers,  c'eft^àrdire ,.  d'entre  les  pécheurs^  qyii 
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s'Aant  purgés  de  toutes  les  impuretés  par  une  longue  &  férieufe  péni- V.  Cl. 
tence^  s'étoient  remis  dans  Texercice  d'une  vie  vraiment  chrétienne,         ÏI.Part. 
Mais  quant  à  ceux  qui  s'étoient  nouvellement  relevés  de  quelque  péché  N*.   JIL 
mortel,  je  ferai  voir  dans  la  fuite,  que  tant  s'en  faut  qu'aucun  des  Pères 
leur  ait  jamais  confeillé  de  communier  fouvent,  qu^au  contraire,  par  la 
pratique  de  TEglife,  ils  ont  toujoulfe  été  retranchés  de  la  Communion 
pour  quelque  temps  ,  comme  d'une  viande  trop  folide,  &  dilpropor- 
tionnéc  à  leur  foibleflc. 

De  forte  que  celui  qui  veut  régler  la  manière  dont  il  fe  faut  conduire,- 
pour  ce  qui  regarde  l'Euchariftie  envers  les  pécheurs  &  les  Pénitents 
(qui  eft  le  principal  point  dont  •éritablement  il  s'agit)  par  l'ufage  de 
TEglife  ancienne  envers  les  innocents  &le8  juftes,  Xc  rend  auffi  ridicule 
(^'un  honimè  qui  ramalferoit  tout  ce  qiie  difent  Hyppocrate  &  Galien 
touchant  la  nourriture  de  ceux  qui  fe  portent  bien,  pour  en  conclure 
qiieles  malades^  ou  ceux  qui  ne  font  que  ibrtir.de  la  maladie,  fe  doi^ 
¥ent  fervir  du  même  régime  de  vivre. 

Mais  pour .  vous  montrer  ,  qu'en  tout  ceci  je  ne  defîre  rien  dire  de 
moi-même,  écoutez  ce  que  S.  fionaventure  nous  enfeigne  fur  la  même 
queftion  que,  vous  propofez;  s'il  vaut  mieux  communier  fouvent  que  ra- 
rement; &  fur  le  même  exemple  dont  vous  vous  fervez,  des  fréquentes 
Communions  de  l'Eglifè  primitive?  Ce  grand  homme,  dont  Gerfenpré-  Tom-c 
fera  la  doârineà  celle  de  tous  les  autres  Scholaftiques ,  après  avoir  rap-E^mîn^ 
porté  ce  qui  fe  peut  dire  de  part  &  d'autre  touchant  la  fréquente  ré-  doûni». 
ception  de  l'Euchariftie,  forme  enfin  fa  décifion  en  ces  excellentes  pa- 
roles: (a)  "Si  l'on  demande  s'il  eft  utile  de  communier  fouvent,  il 
,    nbut  répondre,  que  (î  une  perfonne  reconnoît,  qu'elle  eft  dans  l'état 
»oà  étoient  les  Chrétiens  de  l'Eglifè  primitive,  (fe/i^à-dire y  comme  il 
yihxplique  :aHparavant  y  dans  la  fainteté  du  Baptême  ^   dam  P innocence^ 
7i  dans  la  charité  y  dans  t ardeur  du  S.  Efprit;  elle  fait  bien  de  les  imiter 
»  en  communiant  tous  les  jours.    Mais  fi  elle  reconnoît  qu'elle  eft  dans 
»  l'état  de  l'Eglifè  finiflante;  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  froide  &  lente  dans 
n  ks  chofes  de  Dieu ,  elle  eft  louable  de  ne  communier  que  rarement 
9  Que  fi  elle  eft  en  un  état  comme  moyen  &  tempéré  de  ces  deux , 

(  fl  )   Si   ergo  quaeritur  utrum   expédiât  tnetur  amorc ,  quîa  tali  hofpiti  debetur  ho- 

frcquentare  ahcui ,  dicendum  quod  fi  videat  nor ,   debetur  &  amor ,    &  tune  fecundum 

fc  cffe  in  ftatu  Ecclefiae  primitivae ,   laudan-  illam   partem ,    fecundum  quam   viderît  fe 

dum  eft  quotidie  communicare  :  fi  autem  in  magis  proficere ,   ad  illam  magis  declinet  ; 

ftatu   Ecclefiae   finalis  ut  pote    frigidum  &  quod  homo  folum  experientiâ  difcit.  Omnes 

tardum,  laudandum  eft  quod  raro:  fi  autem  ergo  rationes  intdligentur  falva  débita  prae- 

in  medio  modo,  medio  modo  débet  fe  ha-  paratione  quae  eftin.pauciffimis,  ut  femper. 

berc;   &  aliquarido  débet  eeflare,  ut  addit  D.  Bonav.  in  4.  Sent.  Diji.  iz,  part.  2*  art. 

cai  reveieri,  aliquando  acoedere  ut  inflam^  i.  qu.  %. 

A  a    2 
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y.  C  L.  »  elle  doit  auffi  marcher  entre  ces  deux  extrémités  ;  fe  retirant  quel- 
II.Part.  »  quefois  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,  pour  apprendre  à  s'en  approcher 
^.  m.  w  avec  plus  de  révérence;  &  s'en  approchant  auffi  quelquefois  pour  être 
»  embrafée  d'amour:  parce  que  la  révérence  &  Tamour  font  également 
»  dus  à  un  hôte  fi  faint  &  fi  aimable  :  &  lors  ayant  reconnu  fi  elle  s'avance 
)>  davantage  dans  la  piété,  ou  en  s'in  retirant,  ou  en  s'en  approchant , 
)>  qu'elle  choififie  la  voie  qui  lui  eft  la  plus  utile  ;  parce  que  l'homme 
»  lie  reconnoît  cela  que  par  l'expérience  qu'il  en  fait.  Et  il  conclut  enfuite: 
n  Que  tout  ce  que  l'on  peut  alléguer  de  l'Antiquité ,  pour  porter  les 
93  amès  à  recevoir  fort  fouvent  VEuchariftie ,  fuppofe  toujours  que  l'on 
93  y  apporte  la  préparation  qui  lui  efl  ibe ,  laquelle ,  dH4l^  ne  fe  trouve 
D  ordinairement  qu'en  un  très-petit  nombre  de  perfonnes". 

Ce  feul  paflàge  pourroit  fervir  de  réponfe  toute  entière  à  tout  votre 
Ecrit ,  puifqu'il  renverfe  en  ce  peu  de  mots  toutes  vos  fauflès  maximes. 
Car  vous  propofez  généralement  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  quelque 
foibles  &  imparfaites  qu'elles  foient,  afin  de  ne  dire  pis,  l'exemple  des 
premiers  fidèles ,  pour  les  porter  à  communier  fouvent  :  &  ce  Saint 
foutient  au  contraire,  que  cet  exemple  ne  doit  être  imité  que  de  ceux 
qui  imitent  la  ferveur  &  la  iainteté  de  ces  premiers  Chrétiens,  &  qoi^ 
comme  eux;  fe  confervent  inviolablement  dans  la  renaiflànce  divine,  & 
dans  la  plénitude  du  S.  Efprit,  que  le  Baptême  &  la  Confirmation  leur 
ont  conférée. 

Vous  voulez  que  pour  tiède  &  pour  froide  qu'une  ame  fe  reconnoiflfe» 
elle  communie  fouvent  fans  aucune  crainte  :  &  lui  foutient  au  contraire» 
que  les  âmes  froides,  &  qui  fe  trouvent  en  l'état  de  TEglife  finiflànte» 
dont  Jefus  Chrift  même  a  prédit  que  le  feu  de^la  charité  fe  refroidiroit, 
ne  doivent  communier  que  rarement. 

Vous  ne  voulez  pas ,  que  ce  foit  une  aftîon  de  refpeft  envers  l'Eu* 
chariflie ,  que  de  s'en  abftenir  quelquefois  par  humilité  :  &  lui  nous 
aflTure ,  que  ceux-mémes  qui  font  arrivés  à  une  plus  grande  perfedion 
que  ne  porte  cet  état  de  la  vieilleflTe  de  TEglife ,  fe  doivent  partager  entre 
le  refped  &  l'amour;  &  que  ce  myllere  demande  d'être  honoré  éga!% 
lement  par  une  abftinence  religieufe,  &  par  une  fainte  avidité. 

Vous  ofez  nier,  que  le  délai  ferve  en  quelque  chofe  à  communier 
avec  plus  de  révérence:  &  S.  Bonaventure  condamne  fi  clairement  cette 
erreur,  qu'il  en  feigne  en  termes  exprès ,  quel'anie  qui  a  dcja  fait,  quelque 
progrès  dans  la  vertu  chrétienne ,  doit  fe  retirer  quelquefois  du  S-  Sa- 
crement, pour  apprendre  à  le  révérer,  ut  addifcat  revereri. 

Et  enfin,  vous  ne  conhoiffez  point  d'autre  voie  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes,  que  la  mulupUcation  des  communions:  &  ce  Saint,  qui  éioit 
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poufTé  d^un  autre  cfprit  que  le  vàtre,  8c  qui  firvort  en  combien  de  dif-  V,  Cm 
férentes  manières  Jefu»  Chrift  a  accoutumé  de  conduire  fes  ferviteurs,  ILPii,itT. 
Tcut  que  chaque  perfonne  juge  par  fa  propre  expérience  ,  s'il  lui  eft  j^^  jjj^ 
plus  utile  pour  fon  avancement  dans  la  piété,  de  communier  plus  ou 
moins  fouyent,  &  qu'elle  choifîffe  la  voie  qu'elle  fent  être  la  plus  agréa* 
ble  à  Dieu ,  &  que  Jefus  Chrift  favorife  davantage  de  fe»  grâces. 

Jugez  quelle  doit  être  votre  dodlrine ,  puifqu'elle  eft  diredement  con- 
traire à  celle  de  ce  grand  Doâeur*  Jugez  fi  c'eft  le  plus  grand  malheur 
qui  puiffe  arriver  àtlglife^  comme  vous  dites  fur  la  fin  de  ce  difcours» 
de  fuivre  le  confeil  de  ce  Saint ,  pour  porter  quelques  perfonnes  à  fe 
retirer  quelquefois  de  l'Euchariftie-  par  humilité  &  par  révérence;  &  pour 
détourner  les  âmes  impures  &  péchereflès  de  communier  fouvent  ;  oa 
d'y  pouffer  indifféremment  tout  le  monde  »  comme  vous  faites  par 
)ïotre  Ecrit 

Jugez  fi  c'eft  fa  dodrine ,  ou  la  vôtre  qui  eft  un  ftratagême  du  Diable  i 
pour  ufer  de  vos  paroles.  Et  pardonnez-nous,  fi  nous  eftimons  davan- 
tage le  jugement  de  S.  fionaventure  ,   qui  étoit  animé  de  l'efprit,   & 
éclairé  de  la  lumière  des  anciens  Pères  ,  que  celui  d'un  homme ,  qui 
témoigne  ne  favoir  que  des  maximes  que  les  Pères  ont  jgnorées ,  &    . 
ignorer  celles  que  les  Pères  ont  fues.    Pardonnez-nous,  fi  nous  révé- 
rons autant  la  âgefle  avec  laquelle  il  diflingue  le   temps  de  la  plus 
grande  vigueur ,  &  de  cette  force  héroïque  de  l'Eglife  primitive ,  d'avec 
celui  de  fa  décadence  &  de  fon  déclin  ;  les  Chrétiens  du  treizième  fiecle, 
d'avec  ceux  du  premier  ;  les  foibles  étincelles  du  feu  divin ,  d'avec  les 
flammes  ardentes ,   qui  embraferent  toute  la  terre,  comme  nous  im« 
prouvons  l'indifcrétion  avec  laquelle  vous  confondez  des  âges  fi  différents^ 
&  des  chofes  fi  diftinâes  &  fi  féparées.    Et  enfki  pardonnez- nous ,  fi 
nous  aimons  mieux  nous  conduire  félon  cette  règle  ancienne  d'un  Re« 
Ëgieux  fi  faint,  d'un  Dodeur  fi  célèbre,  &  d'un  Prélat  fi  illuftre,  que 
felon  les  nouveaux  avis  d'un  Diredeur  inconnu ,  qui  peut-être  n'a  qu'une   ' 
vertu  commune,  &  qui  certainement  u'a  qu'une  fufiifance  très-médiocrcs 
&  nulle  autorité  dans  l'Eglife. 
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JOj  la  fréquente  Comnttimon^  dont  il  efi  parlé  dans  les  Aâes  des  Apôtres. 

Paroles     de     l*  Auteur. 

M  jEs  Saints  Apôtres  qui  ont  pris  tinJiruSion  de  Je  fus  Cbrifl ,  S?  qui  ne 
pu'îvoîciît  ignorer  quelle  étoit  fon  intention ,  établirent  la  Communion  or- 
dinaire pour  tous  t:s  fidèles  t  ce  que  ton  prouve  du  Cbap.  H  des  ASes  des 
Apôtres  ;  Ai  où  il  cjl  dit ,  que  les  fidèles  perfévéroient  efi  la  do3rine  des 
Apitrcs ,  en  prières  Gf  en  la  communication  de  rompre  le  pain ,  laquelle 
fracliuu  de  pain  ejl  prife  par  tous  les  Interprètes  catholiques  pour  la  fainte 
Communion. 

Réponse, 

Si  vous  aviez  entrepris  de  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
n'en  pouviez  apporter  une  preuve  plus  évidente.  Les  Apôtres  ont  établi 
\x  Communion  ordinaire  entre  les  fidèles  :  mais  entre  quels  fidèles? 
Entre  ceux  que  le  Baptême  venoit  de  dépouiller  du  vieil  homme  avec 
toutes  les  aâions ,  &  revêtir  du  nouveau  ;  à  qui  rirapofîtion  de  leurs 
nmns  venoit  de  conférer  la  plénitude  de  l'Erprit  Saint  ;  dont  la  foi  opéroit 
tous  les  jours  une  infinité  de  miracles  \  dont  Pefpérance  les  élevant  déjà 
dans  le  ciel  »  4eur  faifoit  fouler  aux  pieds  tout«  les  richefles  de  la  terre; 
dont  U  charité  •  qai  eft  le  comWe  de  la  perfedion  chrétienne  ,  étoit 
)î  (KArtiite ,  qu*ils  ne  feifoient  tous  enfemble  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  : 
cttHu  entre  ceux  que  TEglife  a  toujours  confidérés ,  comme  le  modèle 
W  plu^  .Hvompli  de  la  fainteté  du  Chriftianifme  ,  &  de  toutes  les  Religions. 

Kxaminez  »  je  vous  prie,  la  folîdité  de  vos  raifonnements.  Les  premiers 
lîvlclcs  UHït  brûlants  encore  de  ce  feu  que  Jefus  Chrirt  venoit  d'envoyer 
^U  cu4.  ïHHir  enibrafer  les  cœurs  des  hommes,  participoient  fouvent  à 
rt\Kh4riitie:  donc  quelque  tiédeur  ^  &  quelque  indévotion  que  ton  rejfente^ 
ûas  jvlcr  ti  cVtt  un  ettet  de  notre  foibleflfe,  ou  une  fuite  de  notre  mau- 
\.ulc  \ic»  M  doit  faire  la  même  cbofe  fans  aucwte  crainte:  c'eft  votre 

Ceux  vjue  le  Sang  de  Jefus  Chrîft^  encore  tout  bouillant  venoit  de 
icuu^Ui  vie  lou  faint  amour  ,  s'approchoient  fouvent  des  Autels  :  donc 
^••/«i.\  i**i  i^«*  tf^mplis  de  P  amour  deux-mêmes ,  font  trèsMcn  de  commu- 
*4^^  yH;xnt:  c>rt  votre  conduite. 

^Vu\  v^ui  le  trouvoient  fi  détachés  de  toutes  les  chofcs  du  monde  » 
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qu'ils  portoîent  avec  joie  tous  leufs  biens  aux  pîeds  des  Apôtres ,  recher-  V.  C  l.' 
choient  fauvent  dans  PEuchariftie  de  s'unir  à  Jefus  Chrift  :  donc  ceux4à  II.Part. 
hi  font  grand  honneur,  de  faire  la  même  cbofe  y  qui  font  fi  attachés  awN^,  IIL 
monde  que  de  merveilles  ;  ce  font  vos  termes ,  &  vos*  conieils.^ 

Ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  avec  abondance ,  fe  nour- 
riflbient  fouvent  de  ce  pain  des  forts  :  donc  plus  on  fe  trouve  dénué  dç 
grâce  y  phts  on  fe  doit  hardiment  approcher  de  t'Euchariftie  ;  ce  font  vos 
propres  paroles.  Par  quelles  règles  du  raifonnement  pourroit- on  tirer 
ces  conclufions  de  ces  principes»? 

Mais  pour  confidérer  la  parole  de  Dieu  ,  avec  un  peu  plus  d'attention 
que  vous  n'avez  fait;  je  trouve  que  ce  même  endroit  des;  Ades  des 
Apôtres,  nous  fournît  deu^x  confîdérations  extrêmement  remarquables. 

La  première  »  c'eft  que  l'Ecriture  nous  déclare  deux  chofes  de  ces* 
premiers  Chrétiens;  l'une,  qu'ils perfévéroient  en  la  doi^rine  des  Apôtres; 
&  l'autre,  qu'ils  perfévéroient  en  la  fainte  Communion j.  où  la  féconde 
eftune  fuite  de  la  première  (a).  Ils  perfévéroient ^  dit  l'Ecriture,  en  Içt; 
ioSrine  des  Apôtres  ,  Ç^  en  la  Communion  de  la  fraSion  du  pain.  Ne 
craignez -vous  point  de  commettre  un  facrilege  en.  renverfant  l'ordre 
établi  par  le  S.  Efprit,.  en  faifant  marcher,  comme  vous  faites  toujours 
en  cet  Ecrit,  la  perfévérance  en  la  Communion ^  avant  la  perfévérance^ 
en  la  doctrine  dgs  Apôtres  ?  Au  lieu  que  la  perfévérance  eih  la  doftrine 
des  Apôtres,  c'eft-à-dire,  l'obfervation  des  règles  divines  qu'ils  avoient 
apprifes  de  Jefus  Chrift ,  &  qu'il  leur  avoit  commandé  d'enfeigner  aux 
autres  (ô),  précède,  félon  l'Ecriture  „  la  perfévérance.  dans  la  partici- 
pation- de  l'Eûchariftie^ 

La  féconde  remarque,,  qui  vous  montrera  bien  évidemment,  quelle 
pureté  l'oa  doit  avoir  pour  Se  prefenter  a  la  Table  du  Seigneur  ;.  c'efl: 
qu'au  lieu  que  dans  ce  fécond  Chapitre  il  eft  expreflepent  dit  des  nou.- 
veaux  convertis,,  qu'ils  perfévéroient  en  la  dôdlrine  des  Apôtres,.  &  en- 
la  feinte  Communion:,  dans  le  premier,  où  l'Ecriture  décrit  particuliè- 
rement,, ce  que  faifoient  ces  fix-vîngts  perfonnes,  qui  depuis  l'Afcenfion 
de  Jefus  Chrift  attendoient  dans  Jerufalem  les  effets,  de  fa  promefFe,  U 
n'en  eft  dit  autre  chofc,  fmon  qu]ils  perfévéroient  en  Prières  (c),  fans 
y  ajouter  un  feul  mot  de  l'Euchariftie  ;  d'où  l'on  peut  aiféqient  conclure ,. 
que  les  Apôtres,  après  avoir  reçu  depuis  la  Refurredion  tant  de  grace^^ 
de  leur  Maître  ;,  aprèa  avoir  reçu  le  S..  Efprit  par  le  fouffle  même  de.^ 

(û)  Erantautem  perfeverantes  in  dodrj-  que  mandàvi'vobîs.  Jfûr^^i  cap,  28V 

na' Apoftolorum ,  &  communicatione  fradliô-  (  c  )   Hi  omnes  erant  perfeverantes  una«fr- 

2128.  panis ,    &  oratîonîbus.  Aâ..2.  42.  nimiter  in  oratione.  Aâ,  u   I4:«. 

(6)  Docentcs  eosfcxYare-omniaq^acun^^ 


.  -^ 
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V.  C  L.  fa  bouche  ;  après  avoir  reçu  de  lui  le  commandement  de  prêcher  par- 
II.Part.  tout  fa  doftrine ,  &  la  puiflance  de  la  confirmer  par  toutes  fortes  de 
N**.  in.  miracles ,  ne  fe  crurent  pas  néanmoins  encofe  aflTez  bien  difpofés  pour 
fe  nourrir  de  ce  Pain  du  ciel ,  &  voulurent  attendre  la  plénitude  du  S. 
Ëfprit ,  pour  célébrer  plus  dignement  ces  redoutables  Myfteres  :  ce  qui 
montre  Tordre  dans  lequel  TEuchariftie  doit  être  reçue  felon  fon  vrai 
ufage.  Et  Ton  peut  croire  avec  raifon  que  c'eft  pour  cette  caufe  que 
rEgiiiè,  conduite  par  fon  Epoux,  a  fait  célébrer  la  Fête  du  S.  Sacre- 
ment immédiatement  après  celle  de  la  Pentecôte  ;  afin  d'apprendre  à  fes 
enfants  ,  que  la  première  eft  une  préparation  à  la  féconde  ,  &  qu'il 
faut  que  le  S.  Efprit  defcende  fur  leshommesi,  pour  les  rendre  capables 
de  s'approcher  de  cette  viande  fainte;  afin  que  le  même  Efprit  qui  a 
préparé  la  Sainte  Vierge  pfir  la  plénitude  de  fes  grâces ,  pour  former  dans 
«lie  le  corps  mortel  du  Fils  de  Dieu ,  prépare  encore  &  purifie  par  fes 
lumières  les  âmes  des  Chrétiens  pour  recevoir  ce  même  corps  du  Fils 
de  Dieu;  mais  impaffîble,  immortel  &  glorieux,  felon  ce  que  les  Pères 
enfeignent,  que  le  S.  Sacrement  eft  une  fuite  &  une  étendue  de  l'Ia- 
carnation:  eoctenfio  Incamationis. 

Et  cette  confidération  de  TEglife  eft  fi  folide  &  fi  véritable,  que 
lorfque  le  Fils  de  Dieu  communia  les  deux  Difciples  d'EmmaÛ3  >  qui  eft 
la  feule  communion  qui  ait  été  faite  avant  la  defcente  du  S.  Ëfprit, 
TEvangile  &it  voir  expreflfément  par  leurs  propres  paroles ,  qu'il  leur 
avoit  auparavant  rempli  le  cœur  du  feu  divin  ,  ainfi  qu'ils  le  témoignent 
eux-n»èmes ,  en  s'écriant  comme  dans  un  tranfport  de  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue  ,  nonne  cor  noftrum  ardens  erat  in  nobis^  Notre  cœur 
n'étoit-il  pas  tout  brûlant  dans  nous?  De  forte  qu'ainfi  qu'il  avança 
pour  eux  la  diftribution  de  fon  Corps  ;  il  avança  de  même  refFufîon  de 
fon  Efprit  :  il  leur  donna  des  difpofitions  extraordinaires ,  comme  il  les 
communia  en  un  temps  extraordinaire,  pour  tracer  en  eux  une  image 
de  ce  qui  devoit  arriver  à  tous  les  fidèles  après  la  defcente  du  S.  Efprit, 
comme  il  a  figuré  en  une  infinité  de  manières  dans  l'Evangile-çe  qui 
devoit  arriver  à  toute  l'Eglife^ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE        IV.  ILPabt. 

N".  Ht 
Qui  font  ceux  qui  méritent  <t^fter  à  h  Mejfe ,  félon  S,  Ihnjs, 


A 


Paroles     de     l*Auteur« 


U  Canon  neuvième  des  Saints  Apôtres^  il  eji  ûrdonné ^  que  tous  lei 

fddes ,  qui  entrent  en  P^life ,  Çjf  y  entendent  les  faintes  Écritures ,  y 

communient  auffi^  ou  qu'ils  f oient  féparés  des  autres.    En  la  Liturgie  de 

i  Jacques^  le  même  eft  ordonné,    S.  Clément  &  S.  Denys  ^  Difcipks  des 

ipàtres^  nous  témoignent  ,   qu'après  t Evangile  &  la  leSure  des  Saintes 

ùttres  ,  ceux  qui  n'étoient  difpofés  à  recevoir  tEucbariJlie  étoient  mis 

Mors;  &  le  Prêtre  après  avoir  baillé  la  Communion  divine  à  tousj  pa^ 

racbevoit  les  Myfteres  avec  aSion  de  grâces.  S.  Anaclet^   Pape  V  après 

&  Pierre ,  ordonne  qu'on  obferve  la  coutume  établie  par  les  Apôtres ,  ©T 

ixriée  jufques  alors ,  que  celui  qui  ne  voudra  communier  à  la  Meffe  »  ne 

jb/t  pas  reçu  en  PEglife  ;  mais  que  tous  après  la  confécration  communient^ 

Réponse* 

Si  Vous  aviez  bien  compris  Pefprit  véritable  de  cette  fainte  difcipline; 
qui  Yobfervoît  à  la  naiflfance  de  PEglife,  non  feulement  vous  vous  feriez 
abftenu  de  la  rapporter  comme  vous  étant  favorable  «  mais  vous  auriez 
&:ilement  reconnu  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  concevoir  qui  foit  plus  con* 
traire  à  vos  maximes ,  &  qui  ruine  davantage  toutes  vos  prétentions» 

Car  que  fert-il  de  nous  dire,  qu'avant  la  célébration  des  Myfteres» 
on  chaflbit  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  difpofés  à  recevoir  rEuchariftie» 
fi  vous  ne  nous  enfeignez  qui  étoient  ceux  qu'ils  n'y  jugeoient  pas  diC* 
pofés  ?  Et  s'il  fe  trouvoit  qu'ils  enflent  mis  de  ce  nombre  »  non  feule- 
ment ceux  qui  ne  font  pas  profejfion  de  vivre  vertueufement  (à  qui  néan-^ 
moins  vous  confeillez  la  fréquente  Communion,  ainfi  que  je  le  ferai 
voir)  mais  ceux-mêmes  qui  étoient  une  fois  tombés  de  t  état  d^une  vie  fainte 
&  cbrétienne  y  quoiqu'ils  eujfent  dejfein  d!y  rentrer:  non  feulement  ceux 
qui,  portant  à  la  hâte  aux  pieds  d'un  Prêtre  leurs  habitudes  enracinées, 
&  leurs  crimes  encore  tous  vivants,  doivent,  félon  vous,  être  auffi-tôt 
admis  à  PEuchariftie  ;  mais  ceux  mêmes ,  qui  s'étant  déjà  retirés  de  la 
me  contraire  à  la  vertu  ^  ne  font  pas  encore  purifiés  des  images  qui  leur 
refient  'de  leurs  dérèglements  pajfés  :  non  feulement  ceux  qui  font  remplis 
de  f  amour  S  eux-mêmes;  mais  aufli  ceux  qui  n'ont  pas  encore  tamour^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  B  b 
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y.  Cu  divin,  pur  &  fans  aucun  mélange:  non  feulement  ceux  qui  font  fi  aU 
H-Part.  tacbés  au  monde  que  de  merveilles;  mais  tous  ceux  'qui  ne  font  pas  encore 
î>r.  III,  parfaitement  unis  à  Dieu  feul,  &  entièrement  irréprochables. 

Si,  dis -je,  il  fe  rencontroit  que  toutes  ces  perfonnes  euflfent  été 
chaflfées  du  Sacrifice,  cette  fainte  difcipline  feroic-elle  voir  autre  chofe, 
iinon ,  que  ceux  que  vous  admettez,  ou  plutôt  que  vous  pouflfez  à  la 
fréquente  participation  des  Myfteres ,  ne  devroient  pas  feulement  y  affifter , 
félon  le  fentiment  de  ces  grands  Saints ,  que  vous  confeflfez  avec  tous 
les  Catholiques  au  commencement  de  ce  difcours  ,  nous  devoir  fervir 
de  règle? 

Je  ne  defire  pas  que  vous  m'en  croyiez;  mais  écoutons  tous  deux  vos 
propres  témoins  ,  &  principalement  celui  d'entr'eux  qui  vous  en  peut 
le  mieux  informer,  comme  étant  le  feul  qui  ait  écrit  particulièrement 
de  ces  chofes. 

Le  grand  S.  Denys  déclare  ce  que  vous  rapportez  ,  qu'après  l'E- 
vangile &  laleâure  des  Saintes  Lettres,  ceux  qui  n'étoient  pas  difpofés 
à  recevoir  rEuchariftie ,  étoient  mis  dehors  :  mais  parce  que  vous  avez 
oublié  de  nous  dire  quels  étoient  ces  gens-là,  que  l'on  mettoit  hors  de 
TEglife  ,  il  faut  que  fes  paroles  vous  l'apprennent.  Ouvrez  donc  les  yeux 
&  les  oreilles  du  cœur ,  &  voyez  fi  vous  pourrez  foutenir  la  fplendeur 
de  ces  éclairs,  &  le  bruit  de  ce  tonnerre. 

On  cbajje ,  dit-il,  (a)  ceux  que  je  m'en  vais  vous  nommer  du  Temple 
de  Dieu ,  &  du  Sacrifice ,  comme  étant  trop  fublime  êf  trop  élevé  pour 
eux.  Premièrement  y  ceux  qui  n'ont,  pas  encore  été  infiruits ,  ni  reçus  à  la 
participation  des  Myfieres  ;  c'eft-à-dire  les  Catéchumènes.  Secondement  3 
ceux  qui  font  tombés  de  tétat  d'une  vie  fainte  &  chrétienne;  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  ont  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême  en  commettant  quelque 
péché  mortel.  En  troifieme  lieu ,  ceux  que  leur  propre  foiblejje  rend  fuf^ 
ceptibles  de  terreurs  &  de  vifions ,  que  leur  caufe  Nmprejfion  de  P ennemi; 
c'eft-à-dire ,  les  Energumenes ,  comme  n'étant  pas  encore  parvenus  à  cette 
immobilité  3  pour  dire  ainfi,  ^  à  cette  vigueur  toujours  agijjante  de  Pba^ 
bitude  divine  &  déifiante  ,  par  une  application  confiante  &  invincible 
aux  cbofes  de  Dieu.  Quatrièmement ,  ceux  qui  à  la  vérité  fe  font  bien 
déjà  retirés  de  la  vie  contraire  à  la  vertu ,  c'eft-à-dire  les  Pénitents  ;  mais 

(û)  Hierarch.  EccI,  c.  9.  E'»fiW  Tiôildyt'  rSn  tSç  B^çuiovç  ï^f^  «x/wrroi»  xoùifuçiftw.  Eîr» 

yivxfftv  ?Ç«  »«èf>  xoi  rîç  v'jn^mtMsviffç  ocvrèç  it^t/^  zspoç  uvroTçy  cî  rtjç  Ivuvriuç  juuv  x^os'civTtç  ^(uSi 9  fcr» 

VMc;^  icoù  TfaHv  Tî'ktrZy  «AcÀrroi,  xx)  otriXc9«<>  iccf)  ïi  xoù  tÔjv  (pavTxcm  uêrÇiç  u^u  huï  epor2  êtîu)  xai- 

çfçùç  uvTotç  ol  TTÎç  Ufxç  u^Qçxryt  èjuiiç.   £VeM<v6»(rf  dfuyu  %x$x^^mç  ^  xxi  fUT  ocvrèçi  0»  Awî  x«^«^- 

rèrotç  oî  vfoç  rx  rôry  €v«)fn<»tif  ifincxTu  n  xœi  ^ivrao-^  'jrx^   ivouhlç  >  xxî  vcfAntbiç  iiV^îv  oc/uimimi    xoù  «X^ 

fAotTx  ^<  ùvMv^fUif  iv'Prxêtiç^   ùç  ix  à(ptxoiuLiwt  iii  finrw  TocrrthMÇ. 
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fw/  ne  font  pas  encore  purifiés  des  fantômes ,  &  des  images  qui  leur  rejient  V.  C  ju 
de  leurs  dérèglements  paffés  ^  par  une  habitude  &  par  un  amour  divin  ^  ILPart. 
pur  &  fans  aucun  mélange.  Et  enfin  ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfais  N^  UL 
tement  unis  à  Dieu  feul ,  &  pour  ufer  des  termes  de  PÈcriture ,  ceux  qui 
ne  font  pas  entièrement  parfaits ,  &  entièrement  irréprochables. 

Cette  doârine  eft-elle  conforme  à  la  vôtre  ?  Et  (i  ce  grand  Saint  avoit 
prévu  tous  vos  excès»  &  tous  les  défordres  que  vous  voulez  établir 
(comme  refprit  qui  l'animoit  les  prévoyoit  bien  )  les  auroit-il  pu  étouffer 
avec  des  paroles  plus  preflantes? 


CHAPITRE       V. 

De  la  coutume  de  communier  tous  les  jours. 

Paroles     de     l'  Auteur. 


s 


Aint  Jérôme  en  tEpitre  contre  Jovinien ,  ^  S.  Auguftîn ,  enplufteurs 
endroits  »  difent^  que  de  leur  temps  la  cotOume  de  communier  tous  les  jours 
duroH  encore  es  l^lifes  de  Rome  &  d'EJpingne. 

R     i     p     o     K     s     E. 

Vous  nous  obligerez  de  nous  «outrer  ces  divers  endroits ,  où  S.  Au«^ 
guftin  fait  cette  remarque  des  Eglifes  de  Rome  Se  d'Efpagne  ;  car  je  fuis 
fort  trompé  fi  vous  ^n  pouvez  faire  voir  un  feuL 

Pour  S.  Jérôme ,  il  ne  parle ,  dahs  TApologie  adreflee  à  Pammachius 
pour  fes  Livres  contre  Jovinien  »  que  des  Eglifes  de  Rome  ;  c'çft  dans 
f£|rftre  à  Lucinitts  qu'il  y  ajoute  celles  d'Efpagne  :  mais  il  ne  dit  en  nul 
endroit,^e^tte  coutume  leur  fût  denieuréé  dû  temps  des  Apôtres^  çom*< 
tee  il  femble  par  vos  paroles  que  vous  lé  vouliez  perfuader. 

Et  de  plus ,  vous  ne  deviez  pas  omettre ,  que  dans  le  lieu  même  qnç 

vous  citez,  S.  Jérôme  parle  fortement  contre  ceux,  qui,  fous  le  prétexte 

de  cette  coutume ,  prenoient  la  hardiefle  de  communier ,  n'étant  pas  dans 

toute  la  pureté  que  demande  cet  augufte   Sacrement    Ce  qui  nous  fai( 

voir  que  quelque  coutume  qu'il  y  ait  eu  dans  TEglife  d'approcher  fou» 

vent  de  rÊuchariftie ,   elle  ne  donne  jamais  la  liberté  d'en  approcher 

qu'avec  les  dîfpolîtions  néceflaircs  pour  un  myftere  fi  adorable  ;  &  qu'ain-» 

fi,  ne  Vagiflànt  pas  s'il   eft  bon   de  communier  foûrvent,  mais  quelles 

doivent  être  les  difpofitioas  pour  le  faire»  il  f»£St;  de  vous  xçavc^er  à 

B  b    a 
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V.  C  L.  S.  Denys ,  pour  apprendre  fur  ce  faiet  les  (èntiments  des  Apôtres  &  de 
II.Part.  leurs  Difciples. 

N*.  m. ' 

CHAPITRE      VI. 

Du  commandement  de  communier  en  la  primitive  HgUfe. 

Paroles     oe     l'  Auteur. 


5 


Aint  Thomas^  &  les  autres  Théologiens  Scbolaftiques  croient  qu'il  y 

avoit  en  la  primitive  Bglife  un  précepte  de  communier  tous  lesjouri.  J'avoue^ 

que  nous  n'avons  pas  affez  deraifon  pour  fonder  ce  précepte  ;  fi  bien  pour 

dire  que  c'étoit  la  coutume ,  que  tous  ceux  qui  affiftoieitt  tous  les  jours  es 

^  Sacrifices  qui  fe  préfentoient  es  EgUfes  ^  y  dévoient  aujfi  communier. 

Réponse. 

Vous  avez  raifon  de  reconnoître  qu'il  n'y  a  point  de  fondement  aûTez 
folide,  pour  établir  dans  la  primitive  Eglife  le  précepte  de  communier 
tous  les  jours  :  &  quant  à  la  coutume  de  participer  au  Sacrifice  toutes 
les  fois  que  Ton  y  afliftoit ,  je  vous  ai  déjà  montré  qu'elle  ne  nous  fait 
voir  autre  chofe ,  finon  que  ces  faints  Difciples  des  Apôtres ,  demandoient 
les  mêmes  difpofîtions  pour  entendre  la  MelFe ,  que  pour  recevoir  TËu- 
chariftie  ;  &  par  conféquent ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  l'entendoient ,  y  coramunioient. 

Ceft  pourquoi ,  quand  vous  aurez  banni  de  l'Eglife  tous  ceux  qu'ils  en 
banniflfoient  ;  c'eft-à-dire  (  comme  S.  Denys  nous  le  témoigne  )  ceux  qui 
font  tombés  de  tétat  d'une  vie  fainte  &  chrétienne  ;  ceux  qui  fe  font  retirés 
de  la  vie  contraire  à  la  vertu ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  purifiés  des 
-  fantômes  &  des  images  qui  leur  reftent  de  leurs  dérèglements  paffés ,  par 
une  habitude  &  par  un  amour  divin ,  pur  &  fans  aucun  mélange  :  &  enfin 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement  unis  à  Dieu  feul;  &  pour  ufer 
des  termes  de  P Ecriture ,  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits ,  Gf  ^w* 
tiérement  irréprochables;  lors,  dis-je,  que  pour  me  fervir  des  paroles  de 
ce  même  Saint ,  vous  aurez  chajfé  toutes  ces  perfonnes  du  Temple  de  Dieu 
&  du  Sacrifice  9  comme  étant  trop  fublime  ^  trop  élevé  pour  elles  ^  Von 
ne  trouvera  nullement  mauvais ,  qu'à  l'exemple  de  ces  premiers  Chré- 
tiens ,  vous  conviiez  à  la  réception  de  l'Ëuchariftie ,  tous  ceux  qui  demeu* 
reront  pour  aififter  à  U  célébration  des  Myfteres. 
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Mais  que  vous  vous  fervicz  de  cette  fainte  pratique,  pour  porter  ceux  V.  Cl. 
qu'ils  auroient  chaflTés  de  l'Egllfe  à  s'approcher  fouvent  des  Autels ,  c'eft  n.PÂRT. 
ce  qu'on,  ne  peut  voir  fansgémiflement,  &  fans  douleur.  Et  pour  vousN^.  m, 
apprendre  en  palTant  (  en  attendant  que  je  lé  faOfe  plus  au  long  en  un  \ 

autre  endroit)  que  la  coutume  ,  ou  même  le  précepte,  G  vous  le  voulez, 
de  communier  fouvent  en  la  primitive  Eglife,  ne  regardoit ,  que  les  in^ 
nocents  &  les  jttftes ,  &  non  pas  les  pécheurs  &  ks  Pénitents ,  il  ne  faut 
que  vous  renvoyer  à  votre  Office ,  où  vous  trouverez  que  S.  Soter  Pape, 
feifant  commandement  à  tous  les  fidèles  de  communier  le  jour  de  la 
Cène ,  ne  manque  pas  d'en  excepter  ceux  qui  étoient  féparés  de  l'Eu- 
charillie  pour  quelque  péché  martel  Statuit  ut  Cbrifti  corpus^  in  Cœna 
Domini  Jumeretur  ab  omnibus;  ils  exceptisy  qui pr opter  grave  peccatum 
id  facere  Jnrobiberentur. 


CHAPITRE      VIL 

En  quel  fens  les  Pères  confeillent  la  fréquente  Communion. 

Raroles     de     l'  Auteur. 

Ous  ks  Pères  ont  confeiUé  la  fréquente  Communioft. 

R     i     f     o     K     s     E. 


T. 


Hé  !  qui  ne  la  confeille  avec  eux  ?  Mais  vous  ne  nous  dites  jamais 
que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  dire.  Ce  n'eft  pas  aflèz  de  nous  montrer  » 
que  les  Pères  ont  confeilIé  la  fréquente  Communion  ;  il  faut  &ire  voir 
à  qui  ils  l'ont  confeillée.  Tous  les  Médecins  confeillent  le  pain  &  la 
Tiande,  comme  une  fort  bonne  nourriture  :  s'enfuit-il  pour  cela  qu'ils 
les  confeillent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  &  qu'ils  en 
nourrilTent  les  malades ,  auffi-tôt  même  qu'ils  font  hors  de  fièvre  ?  Ceft 
pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de  celui,  qui  ayant  racheté  fes  Brebis 
de  fon  propre  fang,  ne  veut  pas  qu'on  ies  nourriffe  du  poifon  d'une 
mauvaife  doârine,  de  nous  déclarer ,  fi  vous  croyez  ^  que  cette  fréquente 
Communion  dont  les  Pères  parlent ,  s'étendit  également  aux  innocents  & 
aux  coupables  ;  aux  juftes  Se  aux  Pénitents.  Si  vous  avez  cette  créance  ^ 
je  vous  ferai  voir  par  tous  les  Pères  que  vous  citez,  que  vous  n'êtes  pas 
fort  intelligent  dans  leur  doârine  :  que  fi  vous  ne  l'avez  pas ,  vous  abufez 
de  l'ignorance  des  autres  dans  une  matière  auffi  importante  que  la  con- 
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V.  Cl.  duite  dés  amcs,  leur  faifant  accroire,  que  fuivant  refprît  des  Pères» ils 
II.Part.  doivent  communier  fouvent,  au  lieu  qu*en  Pétat  où  une  grande  partie 
N^.  IIL  fe  trouve ,  les  Pères  les  euflènt  retranchés  pour  long  -  temps  de  la  vue 
même  des  myfteres. 

I  p   I   I     '  Il 

CHAPITRE      VIII. 

Sentiments  de  S.  Bafile ,  touchant  Ut  Pénitence  &  lafaiftte  Communion. 

P    A   ROLES       DE       L'AuTEUR. 

i3  Aint  Bafile  dit^  que  tous  les  fidèles  defi>n  Evêcbé  communioient  le  lundis 
le  mercredi^  le  famedi  &  le  Dimanche,  &  les  autres  jours ,  fi  oncélébroit 
la  fête  de  quelque  Saint. 

REPONSE. 

Ce  que  vous  rapportez  dé  S.  Bafile  (puîfqu'il  faut  que  je  vous  trouve 
tous  vos  palTages  )  ne  fe  rencontre  que  dans  un  Recueil  d'Epitres  ajouté 
à  fes  Oeuvres,  dont  une  grande  partie  n'eft  pas  de  lui  :  &  il  y  a^  mêoft 
beaucoup  de  fujet  de  croire,  que  celle  que  vous  citez,  qui  eft  la  28$ 
ad  Cafariam  Patriam ,  n'eft  pas  de  ce  Saint.  Mais  quoi  qu'il  en  foit» 
en  retranchant  de  ce  paflfage  le  mot  de  tous  ,  que  vous  y  avez  ajouté  » 
lerefle  ne  nous  montre,  que  ce  qui  fepratiquoit  envers  ceux  ,  qui  me- 
noient  une  vie  véritablement  chrétienne  ;  &  non  point  envers  ceux  qui 
en  étoient  déchus  par  des  péchés  mortels ,  en  quoi  confîfte  le  principal 
point  de  notre  cohteftation ,  pérfûnne  ne  doutant  que  la  fréquente  Com« 
inunion  ne  foit  utile  aux  âmes. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  lés  perfonhes  qui  ont  befoin  de  pénitence  » 
fi  vous  aviez  Un  peu  lu  S.  Bafile ,  vous  n'auriez  eu  garde  de  le  produire 
en  cette  rencontre  pour  appuyer  vos  fentiments  :  <:ar  fi  entre  les  ouvra- 
ges qui  font  indubitableûiiént  de  lui ,  vous  aviez  lu  feulement  fes^  deux 
Epitres  à  Âiliphilochius ,  qui ,  ayant  été  inférées  par  l'Ëglife  Grecque  dans 
le  corps  de  fes  Canons ,  ne  doivent  plus  être  confidérées  comme  VapU 
ntoti  du  fèul  S.  Bafile ,  mais  comme  la  voix  de  toute  l'Ëglife  d'Orient , 
vous  y  auriez  trouvé  des  chofés  fort  peu  propres  à  établir  votre  dodrine. 

Vous  y  auriez  vu  plufîeuTrs  années  de  pénitence  &  de  féparation  de 
l'Euchariftie ,  pour  des  péchés  foirt  ordinaires ,  &  pour  quelques-uns  des 
moâidres  d^eatre  les  péchés  moi^tèls.    Une  année  >  ^  quelquefois  deuic 
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pour  un  larcin  :  quatre  ans ,  &  quelquefois  fept  pour  une  fimple  forni-  V.  C  lT 
cation  :  onze  ans  pour  les  parjures  :  quinze  ans  pour  un  adulterfe  :  le  1I.Part. 
même  temps  pour  av>0fir  contradé  mariage  dans  les  degrés  défendus  :  ÎT.  m^ 
vingt  ans  pour  un  hoj^icide  :  toute  la  vie  pour  le  violement  qu'un  Reli-  Epift.  2. 
gieux  ou  une  Religieufe  auroient  fait  de  leur  vœu  de  chafteté.  iwa^'' 


Vous  y  auriez  même  rencontré  des  années  entières  de  retranchement   Epift.  2^ 
l'Autel  pour  des  aftions  qui  font  innocentes  d'elles-mêmes,  à  caufe  £* ^  ^^' 
feulement  qu'elles  portent  quelque  image  d'incontinence,  &  que  procès  ib.  Ca. 64! 


dantes  de  quelque  forte  de  relâchement ,  elles  fembloient  un  peu  blefler  j^-  ^a-  ^• 
cette  grande  pureté ,  que  l'Eglife  jugeoit  néceflaire  à  ceux  qui  s'appro-  ib.'  ca-  56.' 
choient  de  l'Euchariftie  :   favoir   pour  les  fécondes  noces;  quoiqu'il   dé-  Ib.Ca.6o. 
clare  formellement,  qu'il  les  tient  pour  de  bons  &  légitimes  mariages,  Ep!^',.^^ 
Mais  afin  que  cette  févérité  ne  vous  étonne  pas  trop ,  vous  apprendrç:js . 
deux  chofes  du  même  Saint,  qui  vous  feront  voir  le  jufte  tempérament» 
que  Tefprit  de  Dieu  veut  être  obfervé  entre  la  grande  rigueur ,  &  la  trop 
.grande  condefcendance. 

La  première  ;  que  bien  que  ces  temps  fuflfent  prefcrits  par  les  Canons, 
il  demeuroit  toujours  en  la  puiOTance  de  l'Evêque  d'en  relâcher  quelquç 
chofe,  félon  les  fruits  de  pénitence ,  que  ceux  à  qui  l'on  l'avoit  impofée, 
faifoient  paroitre.  La  féconde  ;  que  fi  les  pécheurs  refufoiçnt  de  fubir  ces 
loix,  ces  grands  Saints  ne  fe  relâchoient  pas  pour  c«la  de  la  vigueur  de 
TËvangile. 

Le  Canon  84  de  la  II  Epître  juftifie  l'un  &  l'autre  en  des  termes 
très-remarquables.  Nous  difons  tout  ceci ,  dit-il ,  (a)  afin  que  ton  ait  le 
moyen  Réprouver  les  fruits  de  leur  pénitence  :  car  nous  n'en  jugeons  pas 
par  Je  temps  ;  mais  par  la  façon  dont  elle  fefait.  Que  s'il  y  en  a  qui  ne  fe 
détacbefit  pas  facilement  de  leurs  vieilles  habitudes  ;  qui  aiment  mieux  fuivre 
les  voluptés  de  la  cbàir ,  que  fervir  Dieu ,  êf  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
cette  forte  de  vie^  qui  nous  eft  prefcrite  dans  P Evangile  y  nous  ne  voulons 
avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Car  nous  favons  que  P Ecriture  nous  a 
dmné  ce  confeil ,  lorfque  le  peuple  fe  rend  défobéiffant  :  Prens  garde  àfau- 
ver  ton  ame.  Cefi  pourquoi  nous  ne  fommes  pas  réfolus  de  nous  perdre 
ëvec  eux  ;  mais  ctxnt  remplis  de  P  effroi  du  Jugement  épouvantable  de  Dieu^ 
&  ayant  toujours  devant  les  yeux  ce  jour  terrible ,  auquel  il  rendra  à  cba^ 

(  a  )  ïlxn-x  iï  Txvru  yfiipopuv  y  &çi  rèç  xocf'  elm>Jyom  ithiùyfud'et   ctMvuf ,    on  ^(u^  a-u^ 

vuçioxifii^rBvu  lii;  fJLircnoixç,  i  yoif  ^xrroçj  t$  nfv  o^at/ryv^vxiiv.  Mii  roivw  xaera  Sc$c2au3'«  oi^vxro?^ 

Xf^Mtf  H^ifùfifff  rd  TOiocvTX ,  xXLx  rf  rfi^t^  tSç  jtw  >^Xi  reiç  rotovrotç ,  ctX^â  ^o/ht^vrtç  ri  $xfv  xfi/moi 

Txnlxç  tffovixofuy,    Exf  Se  ivvxvoo'xs'uç  tx^^ou  xmI  riv  ^oStfxv  i/jd^xv  r??  xvrxTrdiùl^tcûç  rS  xvfi^ 

tS/9  liie^  eS-tt»  y  xal  rxTç  i^xTç  tSç  vxfxoç  /ua^cv.  ^f oç  rJv  i^B-xX/u.ùÎY  Xx&vnç  /aji  iiXi^'ùifiEv  xfix^è» 

lêuXiior  ^XirViM-ir  »   «  r J  xuf/fi^  xxl  nrv  fitrx  ri  xiç  x>s}<orfiouç  wfx^ixtojr^ou,  D.  B({fiL  tf^lft»  %• 

99ciyyl>uQTf  gMf»  Mil  va^t/firrouj  îSfiç  «V»  «foç  odAmphil  C.  84  Ssf  85» 
w!rj!ç  juiyôf  >iy^*  ^^J%  7^  i"  >^  i'JnAu  Tuà 
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V.  C  !•  cw»  fdm  fes  œtmres^  nous  ne  voulons  pas  nous  perdre  pour  les  péchés  fatù 
ILPakt.  trui.  Etrange  leçon  pour  tous  ceux  qui  gouvernent  les  confdences. 
M*.  IlL  Mais  .pour  apprendre  encore  plus  particulièrement  de  ce  grand  Saint 
avec  quelle  difpoGtion  il  fe  faut  approcher  de  l'Euchariftie  »  il  ne  faut  que 
lire  ce  qu'il  écrit  dans  le  Chapitre  dernier  du  Livre  I  du  Baptême  :  (^) 
Que  le  fidèle  qui  a  été  régénéré  par  le  Baptême ,  doit  être  nourri  de  la  par-^ 
ticipation  des  divins  My fier  es ,  ^  qu*  étant  revêtu  de  Jefius  Chrifi^  &  syant 
la  qualité  â enfant  de  Dieu ,  //  doit  recevoir  la  nourriture  de  la  vie  étemelle^ 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  a  luÙ4nême  donnée  ^  &  que  cette  nourriture 
eft  tobéijfance  à  la  parole  de  Dieu ,  6f  ^exécution  de  fit  volonté  ^  dont  Jefiis 
Cbrifi  a  dit  ;  tbomme  ne  vit  pas  du  painfeul,  &c.  -ô,  ma  nourriture  efi 
de  faire  la  volotité  de  mon  Père;  &  tEucbarifiie^  dont  il  a  dit ,  qui  mange 
ma  chair  ^  &c.  Et  S.  BaGle  ne  fépare  point  ces  deux  nourritures  Pune 
d'avec  Tautre  ;  établiflfant  comme  une  maxime  conftante,  que  celui  qui 
ne  fait  pas  la  volonté  de  Dieu,  en  violant  les  préceptes  de  l'Evangile  par 
la  corruption  de  fes  mœurs ,  doit  être  privé  de  la  Communion  ;  c'eft-à^ 
dire  »  que  celui  qui  ne  fe  nourrit  pas  de  bonnes  œuvres ,  qui  font  la 
première  nourriture  célefle  &  fpirituelle ,  doit  être  privé  de  Tautre  :  ce 
qu'il  ne  dit  pas  feulement  de  ceux  qui  font  dans  le  défordfe  du  vice  »  & 
qui  commettent  des  péchés  mortels  à  toutes  rencontres  ;  mais  de  ceux 
même  qui  menen»  une  vie  plus  réglée ,  &  comme  moitié  chrétienne 
&  moitié  féculiere»  ne  vivant  pas  tout-à-fait  pour  Jefus  Chrift,  félon  ce 
qu'ils  ont  promis  au  Baptême.  Et  il  établit  cette  maxime  ^  fur  ce  que 
»  S.  Paul  dit,  que  Jefus  Chrift  nous  a  ordonné  de  manger  fon  corps  ca 
^  mémoire  de  fa  mort ,  &  que  le  vrai  fouvenir  que  nous  devons  avoir  de 
»  fa  mort ,  eft  de  nous  remettre  devant  les  yeux  ce  que  le  même  Apdtre 
»dit,  que  nous  étions  tous  morts  ,  &  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour 
n  nQUS ,  afin  que  nous  ne  vivions  plus  pour  nous-mêmes ,  mais  pour  lui 
I,  fcul;  &  qu'ainfi  nous  devons  l'honorer,  &  lui  rendre  grâces  de  fa  mort, 
>%  parla  pureté  de  notre  vie,  fans  laquelle,  rf/f-//,  nous  nous  engageons 
I)  dans  une  condamnation  terrible ,  fi  nous  recevons  TEuchariftie.  Et  plus 
w  bas  il  dit ,  que  celui  qui  n'ayant  pas  cette  charité  qui  nous  prefle ,  & 
u  nous  porte  à  vivre  pour  celui  qui  eft  mort  pour  nous ,  ofe  approcher 
^^  de  TBuchariftie ,  afflige  le  S.  Efprit  :  6f  //  coucha  en  établijjant  pour 
v^  rtik  wrtaine  Çf  univerfelle  :  (c)  Qu'il  eft  donc  néceflaire  que  celui  qui 

veut 

^^^  rt>»M^  ÏH  nêù  h  rit  M/Mtn  rS  mow  ,     êeiftvtv  «Ve   Trxrroç  fio>M9'/Mv  Totfxoç  %od  ^tifix» 
A**?**4^fn*  rii  XfiW»   tAwié^itêu^  fefc  Bajîi.     toç  ?»«  M)f    sic  xfi>«   (t>xyviy  xotl  ^/if  ,    ôiA^  neù 

ù  ^  A»^  ti*  r^  WfifUm  rf  rif^rt  Koùrf     wémf  xod  tyff^/Kreç,   h  r5  mix^Sficiu  n»  rf  oU 
iU«^  ««t^l^Hi  *•)  h^é^H  I  f^  ^^  **•    ^  ^9^^^  ^^  ^'^  ^f^^*  ^^*  ibidem. 
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»Yeut  communier  en  mémoire  de  Jefus  Chrîft ,  qui  eft  mort  &  reflufcité  V.  C  l,^ 
»  pour  nous ,  ne  foit  pas  feulement  pur  de  toute  impureté  de  la  chair  &  ILPart. 
»  de  refprit  ;  mais  encore  qu'il  montre  clairement ,  qu'il  le  fait  en  mé-  N^  UL 
«moire  de  celui  qui  eft  mort  &  reflufcité  pour  nous  ;  en  montrant  qu'il 
»eft  mort  au  péché,  au  monde  &  à  foi-même,  &  qu'il  ne- vit  plus  que 
»  pour  Dieu  en  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur  "• 

Confidérez,  je  vous  prie,  avec  quelque  attention,  les  paroles  de  ce 
grand  Saint,  &  jugez  11  celui  qui  ne  fe  contente  pas  que  ton  foit  exempt 
de  toute  impureté  de  corps  &  d'ejprit ,  pour  approcher  de  l'Éuchariftie , 
cnvoyeroit  à  la  Table  facrée  ceux  qui  auroient  commis  des  péchés  mor- 
tels, auffi-tôt  après  une  fimple  confeffion.  Jugez,  fi  celui  qui  veut  que 
ton  montre  clairement ,  que  ton  eft  mort  an  péché  (  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  le  témoignage  des  bonnes  œuvres ,  qui  font  les  fruits  certains  & 
?i&bles  de  cette  mort  faînte  )  feroit  communier  tous  les  huit  jours ,  ceux 
dont  les  habitudes  invétérées ,  &  les  paffions  criminelles  font  encore  toutes 
viYantes.  Jugez  enfin  fi  celui  qui  veut ,  que  ton  témoigne  clairement  que 
ton  eft  mort  au  monde ,  &  à  foi-même ,  ç^  que  ton  ne  vit- plus  que  pour 
Dieufenl ,  porteroit  à  4les  fréquentes  Communions  <  ainfi  que  vous  faites» 
&  ^ue  vous  le  déclarez  en  termes  formels  dans  cet  Ëcrit  )  ceux  qui  font 
fmpUs  d* amour  d'eux-rnémes ,  &fi  attachés  au  monde  que  de  merveilles. 


CHAPITRE       IX. 

Que  S.  Epîphane  ne  dit  rien  quifavorife  cet  Auteur. 
Paroles     de     l'  Auteur. 


s 


Aint  Epipbane  dit ,  qu'ail  étoH  enjoint  à  ceux  de  fon  Eglife ,  de  commu^ 
nier  trois  fois  lafemaine  ;  6f  qu'aux  autres  jours ,  il  n'étoit  pas  défendu  ; 
comme  défait  plufieurs  ne  laijfoient  pas  de  communier. 

Réponse. 

Vous  demeurez  toujours  dans  le  même  égarement ,  ne  prouvant  ja- 
mais ce  dont  il- s'agit.  Mais  de  plus,  encore  que  votre  ftçon  de  citer 
des  volumes  tout  entiers,  fans  fpécifier  aucun  lien,  foit  fort  propre  pour 
n'être  pas  facilement  convaincu  d'alléguer  à  faux ,  je  prendrai  néanmoins 
la  hardiefie  d'afiurer  en  cet  endroit  que  vous  vous  trompez ,  ou  que  vous 
TOUS  voulez  tromper  les  autres  :  ce  qu€  j'aurois  plus  de  peine  à  croire. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  C  c 
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V.  C  t.  Vous  n'avez  pu  prendre  ce  que  vous  rapportez  de  S.  Epiphane,  qne 
II.Part.  de  h  Déclaration  de  la  foi,  qui  efl  à  h  fin  de  fen  Ouvrage  contre  les 
N^.  JELhéréfies;!  où  il  ne  dit  autre  chofe,  finon  :  (a)  Que  les^  jours  établis  par  les 
Apôtres 9  pour  faire  les  ajjemble'es  des  Chrétiens  y  font  le  Dimanche^  la  trou- 
fieme  &  la  ftxieme  férié  ;  mais  parce  qu'il  y  a  dans  le  grec  le  mot  de 
awà^uçy  qui  fe  prend  afFez  fouvent  pour  rÊuchariftie ,  un  Médecin  Alle- 
mand Ta  traduit  inconfîdérement ,  contmuniones  :  ce  que  vous  avez  auflî^ 
tôt  pris  pour  un  précepte  dis  communier  trois  fois  la  femaine ,  en  y  ajou* 
tgnt  du  vôtre ,  que  S.  Epiphane  parte  de  foa  Eglife  en  particulier- 

On  pourroit  traiter  cette  queftion,  fi  toutes  lies  fois  que  les  Chrétiens^ 
s'aflembloient ,  on  leur  dillribuoit  l'Euchariftie  ;  mais  elle  n'éftpas  de  notre 
fujet,  &  il  n'eft  point  befoin  de  Texaminer  ici-.  Car  quand  .cela  eût  été,. 
les  Pénitents  en  feroîent  toujours  demeurés  exclus  ;  &  pour  ce  qui  re- 
garde les  autres  fidetes ,  il  etk  entièrement  dépendu  de  leur  liberté ,  de  ne 
$'en  approcher  pas  :  ee  qui  }uftilie  bien  te  peu  de  vérité  qu'il  y  a  dans 
vos  parc^es ,  focfque  vous  faites  dire  à  S.  Epiphane  :  Qu'il  étoit  enjoint  d- 
eeux  defon  Eglife  de  communier  trois  fuis  la  femaine.  Et  pour  montrer  «^ 
que  vous  faites  force  fur  ce  mot  ,  d'enjoint,  qyi  marque  précepte  & 
néceffité ,  vous  ajoutez  :  Qu'aux  autres  jours  il  n' étoit  pas  défendu;  comme- 
de  fait  plufieurs  ne  laijfoient  pas  de  communier:  ce  qui  eltune  fauflfeté  fit 
[  '  étrange ,  &  qur  m'a  tellement  flirpris ,  que  je  ne  puis  m'empécher  d*eii? 

I  '.  rougir  pour  vous  ^  n'y  ayant  pas  un  feul  mot  dans  S.  Epiphane ,  qui  puifle- 

donner  la  moindre  occafion  de  lui  attdbuer  des  chofes  auxquelles  ik 
ne  penfa  jamais.  C'eft  à  vous  à- me  détromper  fi  je  m'abufe^^^ft  à  nous^ 
découvrir  ce  fécret,  par  lequel  vous  liCbz  dans  tes  Pères  >  ce  que  tous  les> 
autres  n'y  ont  jamais  lu- 


CHAPITRE         X. 

Explication:  d'Un  pelage  de  S.,  Ignace. 

P    A   R   O    li    9   s      D    ]»       L'    A   U    T   £   U    R;. 

i^Aint  Ignace  exhorte  à  la  fréquente  Communion  ^^  il  en  rend  là  rau- 
fou  :  car  cela  repoujfe  les^  puiffances  de  Satan ,,  qui  convertit  fes  aSions  em 
des  Jlécbes  ardentes  à  pécher., 

ià)  EpipJu  adàajus  hareJT %.  m  Expqfii.    mxfiu&ou'  ttvn  d^i  rw  A^oçiim  ^   rtrfetti    ftpL 


COMMUNION.     L  Part.    CTuélp.  X         SO) 

Réponse.  V.  Ct. 

ïLPajit. 
fl  ne  faut  qu'oppofer  à  robfcurité  de  vos  paroles  la  clarté  <îe  celles  jjo    irt* 

de  S.  Ignace ,  pour  juger  que  leur  vrai  fens  eft  très  -  éloigné  de  votre 
penfée  :  car  voici  comme  ce  S.  Martyr  parle  dans  TEpître  auxEphéOens^ 
de  laquelle  feule  vous  pouvez  avoir  tiré  ce  partage ,  quoique  fur  votre 
citation  il  foit  aflfez  difficile  de  le  reconnoître  :  (a)  ^y  Ayez  foin  de  vous 
]»  aflfembler  fouvent ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu»  &  pour  le  glorifier.  Car 
olorfque  vous  vous  trouvez  fouvent  enfemble,  les  forces  de  Satan  font: 
»affoiblies»  &  les  flèches  de  feu  par  lefquelles  il  ififpire  Tardeur  xiu  pé- 
»  ché ,  fe  rebouchent  »  &  tombent  fans  aucun  effet  ;  parce  que  votre 
»  concorde  »  &  Tunion  de  votre  foi ,  eft  fa  ruine ,  &  le  tourment  de  fes 
«miniflres.  H  n'y  a  rien  de  plus  eirceUent  que  la  paix  de  JefusChrift» 
«  par  laquelle  on  repouflfe  tous  les  efforts  des  efprits  impurs  de  la  terrjb 
»&  de  Tair,  <]ui  nous  font  la  guerre,  &  tous  les  defleins  des  Démons 
D  contre  vous  ne  vous  feront  point  de  mal,  ii  vous  avez  une  foipar£ciite 
n  en  Jefus  Chrift ,  &  une  parf^te  charité  "•. 

Je  fais  bien ,  que  ces  paroles  du  texte  grec  c^cuiei^fM  m  iivwiln^ 
miAçcfi&'eu  uç  îvx<tçiçutv  etov  xai  ^o^e^s^tkt  donné  lieu  il  quelques  Inter^ 
prêtes  d'entendre  de  TËudiariftie  le  commencement  de  ce  paflfage.  Mais  le 
mot  de  eMu  qui  eft  gouverné  par  celui  d'^ux^^iç-M»»  &  de  Jo|«  qui  fuit  après  « 
montre  clairement  que  ces  termes  ne  (îgnifient  autre  chofe  en  ce  lieu^ 
que  Taffion  de  grâces  &  de  louanges^  qu'on  rend  à  Dieu;  pour  la- 
<ludle  l'on  fait  que  les  Chrétiens  s'aflèmhloient^  &iion  pas  feulement  pour 
communier. 

Et  d'ailleurs ,  il  eft  vifible  que  l'effet  dont  vous  parlez  en  votre  Arti- 
cle, de  repouflfer  les  puiftances  de  Satan ,  n'eft  pas  attribué  à  l'Eucha- 
fiftie ,  quand  même  le  mot  iïtvx<X'Çi^lct ,  la  marqueroit  ;  mais  à  l'unité  de 
l'efprit  &  de  la  foi,  au  lien  de  la  paix  &  de  la  concorde ,  qui  s'entrete- 
i^oit  par  ces  faintes  AOemblées  «  &  qui  s'enflammoit  par  les  hymnes ,  & 
parles  cantiques  qu'ils  chantoient ,  pour  Imiter  dans  la  terre ,  ce  que  les 
Anges  font  dans  le  ciel. 

Et  ce  que  S.  Ignace  dit  ici  a  grand  rapport  à  ces  paroles  célèbres  de 
TcrtuUien  :  (é)  "Nous  compofons  un  corps ^  par  la  fociété  d'une  même 

(a)  T^ùtiitiTt   ov¥  'snntOTtçn    9VfiçxtT$xi  ttç  Koà  tTrtyiln  '^îv/uloctw.  .  .^ Skjoivv  ovXictjM 

ivxotftçtaa  ^td  9  xxi  Jo'Sx»  9   orxv  yuf  Twfx^ç  M  vtpMç  rï  râîf  YGyifJutrw  ry  SiocWxot;  »  tiv  TtXtiuç  «îç 

ri  eivTo  yimoè^  x^oufovvroti  ocî  ^wxjuutç  r5  2«r«-  Xfiçov  txim  r«v  ^t^t¥  xoù  ni»  oiyi'XTnf. 
•9A,  %aà  i^fxxTx  on/ro»  imç^t^u  »  rx  '^rt^rj^oifiivoi        (  d  )  Corpus  fumus    de  confcientia  reU- 

jSôui  9f 0;  ùpLXfTix¥ ,  ir  yxf  i/u^ri^x  i/xiwix  xxi  gionis ,  &  difciplinae  unitate ,  fpei  fœdete. 

^fUf^<u9oç  Tiçtçy  xvrev  /uuv  cV^y  oxcd-f oç  9   r&w  &  Coimus  ad  Deum  >  quafi  manufaéta,  preca- 

JwxxTtçelh  >olvrod  $*^x9oç.  Ovih  xfAinov  rHç  kxt»  tionibus  ambiamus.  Alias  ambientes.   Uasc 

JLitçu tîfinç t  h  i ^£ç^i>jiMç xtcTugytLrm UtfiMiv  vis  Deo  ^rata  eft.  Apolog^.c*  )9« 

C  c    2 
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V.  Cl.  »  Religion  ,  par  Tunioii  d'une ffiénie  difcîpline ,  &  par  le  lien  d*une  même 
II.Part.  »  efpérance  :  nous  allons  en  troupe  nous  préfenter  devant  Dieu , 
ïi^  m.  >3  comme  fî  nous  nous  joignions  tous  enfemble ,  pour  briguer  par  nos 
yy  prières ,  fes  grâces  &  fes  faveurs.  Cette  '  confptration ,  cette  violence 
55  lui  eft  agréable  '\  Qui  peut,  douter ,  que  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  ne 
foit  odieux  &  formidable  aux  Démons ,  comme  dit  ce  grand  Martyr  ? 
Et  qui  ne  voit ,  que  ces  efprits  de  ténèbres  confpirant  tous  enfemble  pour 
blafphémer  Dieu  »  ils  ne  peuvent  rien  haïr  davantage»  que  ceux  qui  confpt- 
rent  enfemble  pour  le  louer  ? 

Cette  interprétation  néanmoins ,  qui  paroît  très-véritable  &  très-natir- 
relie ,  n'empêche  pas ,  que  fous  ces  paroles  générales  de  rendre  grâces 
à  Dieu  &  de  le  louera  PEuchariftie  ne  puifle  être  comprife,  comme  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  aillions  de  grâces ,  &  qui  efl:  appellée  particu- 
lièrement le  Sacrifice  de  louange.  Mais  après  que  vous  aurez  remarqué, 
que  ceux  à  qui  il  éerivoit  étoient  en  un  fi  éminent  degré  de  faînteté  , 
qu'il  prie  Dieu  peu  auparavant  ,  de  lui  faire  la  grace^  d'avoir  part  au 
bonheur  des  Chràiens  d^Ephefe ,  qui  font  toujours  demeurés  dans  la  graee 
de  Jeftts  Cbrift  ;  &  qu'il  dît  encore  d'eux  en  la  même  Epîtrp  :  (r)  Je  fait 
qui  je  fuis ,  &  à  qui  f  écris.  Je  fuis  le  moindre  de^tous ,  &  au  même  état  ^ 
que  ceux  qui  font  en  danger  d'être  condamnés  en  Juftice;  mais  pour  vous 
autres ,  vous  avez  déjà  reçu  miféricorde.  &  vous  êtes  confirmés  en  Jefus 
Cbrifi.  Après  cela,  dis-je  ,  vous  n'aurez  plus  fujet  d^abufer  de  ce  paflfage 
(  quand  même  il  ne  s^entendroit  que  de  h  feule  Communion  :  ce  qui  n'eft 
pas  )  pour  porter  à  une  auffi  fréquente  participation  de  l'Euchariftie  r 
ceux  qui  n'ont  pas  feulement  l'ombre  de  la  vertu  de  ces  Clurétiens  d'E- 
phefe,  &  qui ,  pour  ufer  de  vos  mêmes  termes ,  font  autant  remplis  rfr 
t amour  d'eux-mêmes ,  &  attachés  auffi  prodigieufement  au  monde  ,  que 
ces  premiers  fidèles  étoient  remplis  de  l'amour  de  Dieu,  &  attachés  à 
Jefus  ChriftfeuL 

(c)  *Hç  (^<iu>fç  xniù^tTeuç)  yhotri  /uLOt  Irniv-     o  i>MX*70ç  lyvainoç  ,    xoc)  rotç  tT^ro    lùvivHf  %at 
it  xx)  To7ç   Ato^oXoiç  'JTxvtotî   a-WTficccv  ev  ^wxjulu     f»  K^t^ju.   Ibid»  J^nat, 
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Aint  Cyprien  expliquant  tes  paroles  de  TOraifon  Dominicale,  Panem 
noftrum  quotidianum  da  nobis  hodie ,  les  mtend  du  S.  Sacrement;  &  il 
veut  que  ce  facré  Pain  nous  foit  quotidien ,  afin  que  nous  vivions  &  de- 
murions  perpétuellement  en  Jefus  Cbrijl.  Et  au  Sermon  de  CœaaDomini, 
i/  encbarge  fort  la  fréquente  Communion. 

R     É     p     o     N     s     £• 

Si  vous  aviez  quelque  connoiflance  d«  l'Antiquité ,  vous  n'allégueriez 
pas  ce  Livre  de  la  Cène  du  Seigneur,  comme  un  ouvrage  de  S.  Cyprien, 
quoiqtfîl  ne  contienne  rien  qui  ne  vous  condamne;  &  le  nom  feul  de 
ce  grand  Saint ,  vous  feroit  trembler  en  parlant  de  cette  matière  ;  n'y 
ayant  point  de  Père  qui  foit  plus  propre  à  vous  faire  voir  la  différence 
que  Ton  doit  mettre  entre  la  Communion  des  juftes  &  innocents ,.  &  celle 
de  ceux  qui  veulent  revivre ,  après  avoir  fait  mourir  leurs  âmes ,  par  quel- 
que offenfe  mortelle  ;  c'eft-à-dire  des  Pénitents. 

Il  faodroit  tranfcrire  une  grande  partie  de  fes  Ouvrages,  pour  vous 
montrer  avec  quelle  véhémence ,  &  quelle  fainte  colère,  il  parle  contre 
ceux  qui  étant  tombés  durant  la  perfécution  ,  vouloient  être  admis  à  l'Eu- 
chariftie  ,  avant  que  d'avoir  fléchi  la  miféricorde  de  Dieu  par  une  longue 
&  férieufe  pénitence,  par  des  gémiflements  continuels,  par  des  larmes 
ioépuifables  >  par  les  veilles ,  par  les  cilices ,  par  les  prières  >  par  les  jeûnes  > 
par  les  aumônes,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Je  n'en  rapporterai  qu'un   endroit  ou  deux,  pour  vous  donner  fujet 
de  reconnoitre,  au  devant  les  hommes ,  ou  devant  Dieu  ,avec  combien* 
d'indifcrétion  vous  avez  ofé  appuyer  votre  mauvaife  dodrrne  fur  celle  de 
ce  grand  Saint.  Voici  quelques-unes  de  fes  paroles,  du  Traité  qu'il  a  fait 
de  ceux  qui  étoient  tombés  durant  la  perfécution. 

«  Je  vous  dis  ceci ,  mes  chers  frères  (a) ,  parce  que  je  vois  naître  parmi 
yj  vous  une  nouvelle  efpece  de  mal;  &  comme  û  la  tempête  de  la  perfé- 

(û)  Emerfît  enîm,  firatres  drtcdîflîmî,  lum  fub  mifencordiaf  tîtulo  malum  fallcns 
sovum  genus  cladis;  &  quafi  parum  perfe-  &  blanda  pernicies.  Contra  Evangelii  vigab. 
cutionis  procella  fovierit ,  acceflit  ad  cumu-'  i>em  ;  contra  Dooiini  ac  Dei  legem  umeritate 
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V.  C  L.  >>  cutîon  avoit  été  peu  cruél\c%  pour  augmenter  cndore  fes  ravages ,  iî 
U.Part.  j3  fe  glifle  dans  TEglife  d'Afrique  une  pefte  douce  &  trompeufe  qui  fe 
H"*^  m.  >>  couvre  du  nom  de  miféricorde  &  de  pitié.  Il  y  en  a  de  fi  hardis  &  de  ' 
,3  fi  téméraires ,  que  de  recevoir  trop  facilement  à  la  Communion  quei- 
o>  ques  perfonnes  imprudentes ,  contre  la  vigueur  de  TEvangile ,  contre  la 
^>  Loi  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrift.  Inutile  &  faufle  paix ,  pernicieufe  à 
53  ceux  qui  la  donnent,  &  infruflueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent!  Ds  ne 
^y  tâchent  pas  de  porter  les  hommes  à  la  patience ,  qui  leur  efi  néceflaire 
^>pour  guérir;  ni  à  rechercher  le  véritable  remède  de  leurs  maux  dans 
«la  fatisfadion  de  la  pénitence.  On  bande  feulement  les  plaies  des  mou- 
55  rants  ;  .&  leur  empêchant  d'en  reffentir  la  douleur ,  on  fe  contente  de 
93  couvrir  une  bleflure  mortelle ,  qui  pénètre  jufques  au  fond  des  en- 
,3  trailles  &  des  os.  Ceft  une  nouvelle  perfécution  ;  c'eft  une  nouvelle 
^,  4:entation^  dans  laquelle  notre  ennemi ,  par  une  violence  fecrete  & 
yy  cachée ,  exerce  encore  fa  fureur  jcontre  x:eux  qui  font  tombés  ♦  &  tra- 
9?  vaille  à  faire  que  les  regrets  ceiïent ,  que  la  douleur  paflfe ,  que  le  fou- 
^  venir  du  crime  s'évanouiffe ,  que  les  foupirs  s'appaifent,  que  les  larmes 
,5>  fe  feçhent ,  &  que  l'on  ne  tâche  point  de  fléchir  Dieu  par  une  longue» 
yy  &  par  une  pleine  pénitence ,  après  l'avoir  oSenfé  mortellement.  C^ 
yy  pendant  il  eft  écrit  ;  fouvieoez  -  vous  d'où  vous  êtes  tombé ,  &  faites 
;yy  péuiteuce  **. 

Si  vous  tfêtes  convaincu  de  ces  paroles^  &-  fi  après  les  avoir  ouïes 
^ous  voulez  encore  abufer  les  âmes  par  une  faufie  douceur ,  ce  Saint 
^ous  pourra  reprocher  »  comme  il  &it  en  cet  endroit  à  ceux  qui  vous 
reflTembloieat  :  (  ^  )  w  Que  vous  êtes  aux  miférables  pécheurs  ^  <:e  que  la 
33  grêle  eft  aux  grains  ,les  mauvaifes  influences  de  l'air  aux  arbres,  la  pefte 
93  aux  troupeaux ,  &  la  tempête  aux  navires  ;  que  vous  leur  âtez  le  fruit 
j3du  falut  éternel  que  nous  e(pérons;  que  vous  coupez  l'arbre  par  la 

quorumdam  laxatur  incautis  commtinicatio.  tentiam.  B,  Cypr.  De  Lajî/ls.  Ibidem  paulà 

Irrita  &  falfa  pax,  periculofa  dantîbus  nihil  Jliperiùs, 

accfpiervtîbus  prohitura.    Nen  quxrunt  fani-  (  Z»  )  Hocfunt  ejufmodi  lapfîs ,  quod  grande 

.tatis  patientian,  nec  veram  de  fatisfàdtione  frugibus;    quod  turbidum  fidus  arboribus; 

medîcinam.  Operiuntur  morientium  valnera:  quod  armentis  peftilens  vaftitas  ;    quod  na- 

&  plaga  lethalis  altis  &  profundis  vlfceri-  vigiis  fseya  tempeftas  :  folatium  fpei  aeterns 

bus    infixa   diiTimulato  dolore   cbncegîtiur  :  adimunt,  arborem  à  radice  fubvertunt;  fer* 

Perfecutio  eft  hase  alia ,  &  alia  tentatio  per  mone  morbido  ad  lethale  contaghim  ferpunt , 

quam  fubtilts  înitpicus  impugnandîs  adhuc  navetn  Tcopidis  ,    ne  in  portum  perveniat, 

lapfis  occulta  populatîone  graflatur,    ut  la-  iUidunt  Haec  qui  fubtrahit  fratribus  noftrîs, 

mencatio   conquiefcat,   ut  dolor  fdeat,  tit  decipic  miferos  ;  ut  qui  polTunt  agences  pœ* 

delidi  memoria  evanefcat,  ut  comprimatur  nltentiam  yeram,  Deo  Patri  mifericordi  pre- 

pedorumgeniitus,ftatuatucfletusoculorum,  cibus,    &  operibus  fuis  fatîsfecere,    fedii- 

nec  Dominum  graviter  offenfum   longa   6c  cantur,  ut  magis  pereant  :  65:  qui  erigere  fi: 

plena  pœnitentia  deprecetur,  cum  fcriptum  poflent,  plus  cadant  Cj/p.  epi/i.  xp. 
jit;  lyieineato  undje  CQcideris ,  &  âge  cœoU 
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racine  ;  que  vous  corrompez  le  cœur  par  vos  paroles  mortelles  &  coiv  V.  C  l. 
tagieufes;  que  vous  hrifezle  vaiflèau  contre  les  écueils ,  afin  qu'H  ri'ar-  II.Part. 
rive  point  au  port.  N^.  III, 

Et  fi  vous  n'êtes  fatisfait ,  if  ajoutera  ce  qu'il  dit  dans  (on  Epître  dr- 
:ieme  :  ^'  Que  celui  qui  diflîmule  ces  vérités  à  fes  frères  les  trompe  mî- 
»  férablement,  &  efl:  caufe  que  ceux ,  qui ,  en  faifant  une  véritable  péni« 
9  tence ,  pourroient  fatisfaire  à  Dieu  ,  qui  efll  un  Père  doux  &  clément»- 
,  par  leurs  prières  &  par  leurs  œuvres  ,^  font  féduits  pour  leur  ruine  ;  & 
3  que  ceux  qiii  pourroient  fe  relever,  tombent  d'une  chiite  encore  plus^ 
3  grande  que  la  première  'V  ' 

Que  fi  vous  penfez  vous  échapper  en  dîTant ,  qu'if  ne  parle  que  deft^ 

olâtres,  il  vous  répliquera  au  même  endroit:  (c)  Que  dans  des pécbés^ 

eauconp  moindres  ^  il  faut  faire  pénitence  par  un  ju^  efpace  dt  temps  ;     . 

?  arriver  que  par  de  certains  degrés  aux  dernières  foumijfions  ^  qu'ils  exprî- 

oient  par  le  nom  tf^ottro/o^ç/^ ,  lefqùelles  fervent  d'expiation  aux  offen* 

&  ne  recevoir  k  droit  de  participer  à  PEuchariJHey  que  par  Nnipojttion 

^s  mains  des  Fr êtres  &  de  P Eve  que.. 

Et  de  peur  que  vous  ne  croyiez  que  cela  luif^  foit  échappé ,  il  répète 
même  chofe  dans  fon  Epitre  douzième,   &  en   termes    encore  plus 
rts  :.  (ji)  "  Qbx  fi  ,  ditM ,  dans  fes  péchés  qui  font  moindres ,  &  qui^ne- 
font  pa«  commis  contre  Dieu  même  ,  on  ne  laiffe  pas  de  faire  pénitence 
durant  un  jufie  efpace  de  temps,  &  fi  on  ne  reçpit  point  un  homme  à* 
faire  tes  foumiflibns  pubhques  à  la  vue  de  toute  l'EgUfe  ,  pour  obtenir 
^  la  réconciliation  &  la  participation  des  Myfteres ,  fans  avoir  conCdéré 
auparavant  la  vie  qu'il  a.  menée  dans  le  cours  de  la.  pénrtencef^>  &  s'il 
n'èft  point  r^çu  à  la»  Communion ,  qu'après  que  l'Evêque  &  les  Pré- 
^  très  lui»  ont  impofé  les  mains ,  combien  faut-il  être  plus  prudent  &  plus 
^  retenu,  pour  ne  rien  faire  que  félon  les  règles  de  la  difcipline du  Sei- 
►   gneur ,  lorfqu'il  s^agit  du  plus  grand  dfe  tous  les  crimes  ?  Et  dans  le  Traité 
^  quê  nous  avons  cité  ^  il  affure  même  ^  que  la  feule  volonté  de  commettre 
un  crime  fe  doit  expier  par  cette  forte  de  pénitence ,  avant  que  de  s'ap- 
procher de  TAuteP'. 

(o)  Nam  cùm  în  mînoribas  peccatfs  agant    ffierît  împofita:  quanto  magis  in  gravîffimiff 

^p^^cccatorcs  pœnitentkiin  jufto  tempore,   &    &  extremis  delidlis  cautè  omnia  &  modcratè 

^^^cunduin    difciplîhaB    ordinem  ad    exomo-    ftcundumdifcrplinamDominî  obfervarî  opor-' 

^2^g^^°*  veniant,    &  per  nianus  Epifcopi  &    tet?  Cypr.  epifl,  12:  Denique  quanto  &  fider 

^^  \cn  jus  communicationis  accipiânt ,  8cc.  Ibid.    majores  &  timoré  mdiores  funt ,  qui  quam- 

id)  Nam  cumin  mînorîbus  dcliélis ,  qu»^  vis  ntiUo fàcrificii ,  aut  libeHi  facinore  conC- 

^^^ton  in  Domîhum  conunituntur ,  pcenîtentia:   trîdî ,  quoniam  »  tamen  de  hoc  vel  cogita— 

^t:^atur  jufto  temporc»   &  Exomologefis  fiât    verunt,  hoc  ipftm  apud 'Sacerdotes  Dei  do- 

^•ifpeda  vit»'  cjus  ,  qoi'agit  pœnitcntiam  ^    lentcr  &  fimplîciter  confftentes ,    Exomolô- 

^^cc  ad  commimicatîoncm  venîre  qnis  poffit ,    gcfim  confcientiae  faciunt ,  &c.  Ciffr.  De  Loj^* 

^^^  pnus  iUi  ab  Epilcopp  &  Clera  manus« 
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V.  C  L.  Et  enfin ,  pour  vous  6ter  toute  forte  de  réplique ,  il  vous  foutiendnr 
II.Part.  dans  l'Epître  à  Antonien  :  (e)  Que  nos  corps  étant  les  membres  de  Jefus 
N^  IIL  Cbrift ,  6f  le  temple  de  Dieu ,  celui  qui  viole  ce  temple  par  l'adultère  , 
viole  Dieu  même  :  que  celui  qui  fait  la  volonté  du  Diable  en  commettant  des 
péchés  mortels \  fert  aux  Uémons  &  aux  Idoles  (qui  eft  auffi  le  langage 
des  autres  Pères)  &  que  le  crime  de  ceux  qui  trahiffoient  la  foi  en  rece^ 
vant  des  billets  des  Magiftrats  Payens  (  pour  témoigner  quUls  avoient  fa* 
crifié  aux  Idoles ,  quoiqu*iIs  ne  Teuflent  pas  fait  )  étoit  beaucoup  moindre 
que  V adultère  &  que  la  jîwple fornication.  Après  cela ,  je  doute  qu'il  vous 
prenne  envie  de  vouloir  faire  paflTer  ce  faint  Evéque,  &  ce  faint  Martyr 
pour  partifan  de  votre  dodrine. 

Mais  fi  je  vous  montre  ,  qu'à  l'endroit  même  que  vous  citez  il  vous 
condamne  formellement ,  que  vous  reftera-t-il  pour  votre  défenfe  ?  Ecou- 
tez donc ,  je  vous  prie ,  les  propres  paroles  de  votre  texte ,  que  vous 
avez  horriblement  corrompu ,  en  y  retranchant  tout  ce  qui  ruinoit  votre 
deflein.  (/)  Nous  prions  j' que  ce  pain  nous  foit  donné  tous  les  jours  ^  dé 
peur  que  nous  qui  demeurons  en  Jefus  Chriji ,  6f  recevons  tous  les  jours 
tEucbariJiie ,  comme  la  nourriture  qui  nous  donne  le  falut ,  n^enfoyons  Je- 
parés  par  quelque  grand  péché;  &  qu'ainjt  ne  participant  plus  à  ce  Pain 
célijfey  nous  f oyons  retranchés  du  corps  de  Jefus  Chriji. 

N'eft-il  pas  clair  par  ces  termes ,  que  S.  Cyprien  ne  confeille  en  façon 
quelconque  de  communier  fouvent;  mais  qu'ildit  feulement,  que  ceux 
qui  font ,  qui  demeurent  &  qui  vivent  en  Jefus  Chrift ,  &  qui  reçoivent 
tous  les  jours  l'Euchariftie ,  prient  Dieu  de  les  préferver  des  grands  pé^ 
chés  (  qui  font  les  péchés  mortels  )  par  lefquels  ils  feroient  féparés  du 
corps  de  Jefus  Chrifl::  ce  qu'il  explique  encore  un  peu  plus  bas  en  ces 
ternies:  (^)  Cejl  pourquoi  y  dit -il,  nous  demandons  à  Dieu,  quHl  nous 
donne  notre  pain  tous  les  jours ,  c'efl-cUdire  Jefus  Chriji  ;  afin  que  demeu- 
rant &  vivant  en  lui  ^  nous  ne  f  oyons  point  féparés  de  fa  fainteté  y  &  de 
fon  corps.  Cefl:  ce  qu'il  avoit  appris  de  TertuUien ,  qui,  dans  le  Traité 
de  la  prière ,  explique  la  même  chofe  en  ce  peu  de  mots  :  En  demandant , 

dit-il, 

(  e  )  Nam  cùm  çorpora  noftra  raembra  fint  &  Euchariftîam  quotîdîe  ad  cibum  falutis  accî. 

Chrifti,  &  finguli  fimus  templum  Dei,  quîf-  pimus  intercedente  aliquo  graviore  deliâo , 

quis  adulterio  templutn  Deî   violât,  Deum  dum  abftenti  ;&  non  communicantes  à  cœlcftî 

violât:   &  qui  in  peccatis  commitcndis  vo-  pane  prohibemur,  à  Chrifti  corpore  (epare- 

luntatem  diaboli  facit,    dsemoniis  &  idolis  mur,  &c.  Cypr.  de  orat,  Dominica. 
fervit.  Cypr,  ep,  flc/ -/^/zf.  Quando  multo  gra-        {g)   Et  ideà  panem  noftrum,   id   cft, 

vior  &  pejor  fit  mœchl  quam  lihellatici  eau-  Chriftum  dari    nobis  quotidie  petimus ,   ut 

fa,  &c.  Ibidem.  quiinChrifto  manemus  à  fandificatîone  ejuf 

C/)  Hune  autem  panem  dari  nobis  quo-  &  corpore  non  recedamus.  Ibidem^ 
tidie  pollulamus  ,   ne  qui  in  Chrillo  fumus 
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dit-  il ,  (b^  notre  pain  quotidien ,  nous  demandons  la  grâce  de  demeurer  V.  C  t* 
pcrpàuellÉment  en  Jefus  Cbrift^  &  de  n'être  point  féparés  de  fon  corps.  IUPart. 
Et  cfefl:  auffi  ce  que  S.  Auguftin  n'a  point  fait  de  difficulté  d'imiter ,  1^.  UL 
lorfque  dans  ion  Homélie  42  expliquant  le  même  endroit  de  l'Oraifon 
Dominicale ,  il  femble  avoir  pris  plaiOr  de  déclarer  plus  au  long  le  fens 
de  S.  Cyprien  ,  comme  ceux  qui  font  verfés  en  la  ledure  de  fes  Ouvrages 
iavent  qu'il  a  fait  en  beaucoup  d'autres  endroits  :  (i)  ,>  Donnez-nous  au- 
^^jourd'hui  notre  pain  quotidieif,  c'eil-à-dire  votre  Euchariftie,  qui  doit 
i>  être  notre  nourriture  quotidienne.  Les  fidèles  favent  ce  qu'ils  reçoivent 
i>  &  il  leur  eft  bon  de  recevoir  ce  pain  quotidien ,  fî  néceffaire  durant 
»  qu'ils  font  en  ce  monde  :  ils  prient  en  cela  pour  eux-mêmes,  afin  qu'ils 
i^&flent  de  bonnes  œuvres,  &  qu'ils  perféverent  dans  la  vertu,  dans  la 
ao  foi  &  la  bonne  vie  :  c'eft  ce  qu'ils  défirent ,  c'eft  ce  qu'ils  demandent  ; 
»  parce  que  ceux  qui  ne  perféverent  pas  dans  la  bonne  vie ,  feront  fépa- 
n  rés  de  ce  pain.  Que  veut  donc  dire  donnez  -  nous  aujourd'hui  notre 
»  pain  quotidien  ?  Cefl-à-dire ,  vivons  de  forte  que  nous  ne  foyons  point 
»  féparés  de  votre  Autel  ". 

Ne  voyez-vous  pas ,  que  ces  deux  grands  Saints  établiffent  la  perfé- 
vérance  dans  la  piété ,  dans  la  vertu ,  dans   la  foi ,  dans  la  bonne  vie , 
dans  les  bonnes  œuvres ,  comme  une  condition  abfolument  néceffaire 
pour  n'être  point  retranché  de  l'Euchariflie  ?  Et  vous  au  contraire  enfei- 
gnez ,  que  tous  les  crimes  &  toutes  les  abominations  du  monde ,  n'em- 
pêchent pas  qu'auffi-tôt  qu'un  homme  s'en  eft  confefle  ;  c'efl-à-dire ,  qu'il 
a  donné  une  demi-heure  à  Dieu  pour  des  -^ingt  années  qu'il  aura  don- 
nées au  Diable,  il  ne  doive  fans  aucune  crainte  fe  préfenterà  fon  Juge: 
&  non  feulement  vous  pouffez  les  âmes  à  cette  prélbmptîon  ;  mais  vous 
condaninez,  comme  téméraires,  ceux  qui,  par  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu,  voudroient  prendre  quelque  temps  pour  fléchir  fa  miféricorde 
par  l'exercice  des  bonnes  œuvres ,  avant  que  de  prendre  la  hardieflfe  de  fe 
nourrir  de  fon  propre  corps* 

{h)  Itaque  petendo  panem  nofhiim  quo-  bonafaciant,  utinbonîtate  &fide,  &  vita 

tidianum  perpetuitatem  poftulamus  à  Chrifto,  bona  perféverent ,   hoc  optant,   hoc  orant, 

^ifldividuitatemà  corporeejus.  Ter.  de  orat.  quia  qui  non  perfeverant  in  bona  vita  fepa- 

(0  Panem  noftrum  quotidianum  danobis  rabuntur  ab  iUo  pane.  Ergo  panem  noitmcn 

kodîe,  Eucharidiam   tuam  quoddianum  ci-  quotidianum  da  nobis  hodre  quid   eft?   Sic 

^ni  Norunt  enim  fidèles  quid  accipiant,  &  vivamus   ut  ab  Altarl  tuo   non  feparemur. 

^num  eft  eis  accipere  panem  quotidianum  AuguJL  hom.  42. 
huic  tempori  necelSirium:  pro  fe  rogant  ut 
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CHAPITRE       XIL 

S.  AtBaftafe  allégué  mat  à  propos:. 

P    A    R    O    L    E  ,S      DE       L*    A   U    t    E    t    R. 

i3  ^i^t  Atbanafe  fur  tEpitre  première  â^e  S.  Paul  aitx  Corinthiens  Cba^ 
pire  XI  y  dit;  qu'autant  de  fois  que  t  homme  trouvera  fa  confciettce  bien 
examinée^  qu'il  reçoive  le  S.  Sacrement  y.  fans  attendre  le  jour  de  Fête. 

R    É    F    a    N     s     E. 

Qui  ne  <£roit ,  à  voas  entendre  parier ,  que  Sw  Athanafe  a  fait  des 
Commentaires  ou  des  Homélies  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  ?  Il  parok 
bien  que  vous  n^'avez  pas  vu  feulement  la  table  de  fes  ouvrages. 

Mais  qui  ne  foufcriroit  aifément  à  la  dodlrine  que  vous  rapportez  de 
lui?  B  n'eft  queftion  que  de  favoir  ce  que  e'eft  qu'une  confcience  bien 
examinée.  Et  j'efpere  de  aire  voir  à  tout  le  monde  les  exeès  que  vom 
commettez ,  lorfque  vous  voulez  décider  ce  point. 

CHAPITRE      XIIL 

Sentimeîtts  de  S.  Auguftin  touchant  la  Pénitence.. 

P    iL   R    O    L    E    s       D    E       L'    A    U    T    E    U    R. 


s. 


\Aint  Ambroife  i  livre  cinquième  des  Sacrements ,  Chapitre  IV  ^  Qf 
,  au  livre  IV  Chapitre  X  ^  parle  fi  clairement  de  la  communion  de  tous  les 
jours ,  que  fes  paroles  font  remarquables.  Si  autant  de  fois  que  ton  répand 
le  fang  de  Jefus  Cbrijl\  c'ejl  la  rémiffion  des  péchés ,  à  bon  droit  fe  le  dots 
tous  les  jours  recevoir  ^  parce  que  je  pèche  incejfamment  i  fi  ton  cfi  tou^ 
jours  malade ,.  //  faut  toujours  prendre  médecine. 

R     É     p     o     K     s     e; 

Un  homme  judicieux  auroit  remarqué  que  ces  Livres  des  Sacrements 
de  S.  Ambroife  (  fi  néanmoins  ils  font  de  lui)  font  faits  pour  les  Néo- 
phytes, qui,  fortant  des  eaux  du  Baptême,  revêtus  d'innocence  &  de 
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pureté ,  ou  pour  mieux  dire  de  Jefus  Chrift  même ,  &  remplis  enfuîte  V.  C  li 
de  la  plénitude  du  Saint  Efprit  par  la  Confirmation ,  fe.trouvoient  dans  ILPart.' 
les  plus  faintes  difpoiltions  que  l'on  puifle  defîrer  pour  recevoir  TÊu-N^  UL 
chariflie.  Et  pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité^  écoutez  je  vous^ 
prie,  de  quelle  forte  U  leur  parle:   Fous  êtes  venu  à  t Autel,  (a)  Jefus 
Chrift  vous  y  appelle;   il  voit  que  vous  êtes  pur  de  tout  péché,  parce 
que  toutes  les  taches  de  vos  fautes  ont  été  effacées^    &  pour  cette  raifon 
il  vous  juge  digne  des  Myfteres  céleftes,  &  vous  i^$vite  à  ce  banquet  du  ciel  en 
difitnt ,  qu'il  me  baife  d'un  baifer  de  fa  bouche;  Gf  cdors  votre  ame  confidé- 
tant  qt^elle  e/i  pure  de  tou^  les  péchés ,  &  qu'elle  eft  eu  éua  de  s'approcher  di^ 
gnementde  t Autel  de  Jefus  Chrift,  voyant  cet  admirable  Sacrement,  dit 
ar/ffi  ces  paroles  ;  qu'il  me  baife  dun  baifer  de  fa  bouche  ;  v'eft-cUUre^  que 
Jefus  Chrift  me  donne  un  baifer. 

Ce  n'eft  donc  pas  de  cet  Ouvrage,  qui  ne  s^adrefle  qu'aux  innocents^ 
qu'il  Biut  apprendre  les  règles  que  TEglife  veut  qu'on  obferve  pour  re- 
mettre les  pécheurs  dans  la  participation  de  PEuchariftie;  mais  des  deux 
livres  de  la  Pénitence,  qui  font  indubitablement  de  lui,  &  qui  traitent 
pleinement  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  en  dit  en  peu  de  mots^  mais 
pleins  de  vigueur  &  de  vérité.  Il  y  en  a  ^  dit4l(é^),  quelques-uns ,  quide^ 
mandent  à  faire  pénitence;  mais  en  forte  qu'ils  veulent  qu'on  ks  reçoive 
auljutôt  à  communier  (  pouvoit-il  mieux  exprimer  fes  fentiments  ?  )  Ceux^ 
là  ne  défirent  pas  tant  d'être  déliés ,  comme  ils  défirent  de  lier  le  Prêtre  :  ils  ne 
déchargent  pas  leur  confcience;  ils  ne  font  que  charger  lafienne. 

Se  peut41  rien  ajouter  à  cette  décifion  ?  Il  vous  la  confirmera  ivéan- 

moins,  fi  vous  le  defirez  par  l'exemple  de  l'Apôtre:    (c)  ^<  S.  Paul, 

yi  ditÀl ,  vient  avec  la  verge  ;  parce  qu'il  fépare  de  la  Communion  celui 

3)  qui  eft  convaincu  d'un  péché  ;    &  c'eft  avec  raifon   qu'il  eft  dit  de 

ncelui4à,    qu'il  a  été  livré  au   Diable,  ayant  été  féparé  du  corps  de 

»  Jefus  Chrift.    Et  cet  Apôtre  vient  auffi  avec  charité  &  avec  l'efprit  de 

»  douceur ,  foit  en  ce  qu'il  a  ainfi  livré  ce  pécheur  au  Diable  afia  de 

(a)  Venlfti  ad  altare,  vocat  te  Domimxs  tit  ftatim  fibi  reddi Communionem velint.  HE 

Jefus.  Videt  te  mundum  efTe  ab  omni  peccato  ;  jnon  tam  fe  folvere  cupiunt ,  qnam  Sacerdotem 

^uta  delidta  deterfa  func.  Ideo  te  Sacramentis  ligare:  fuam  enim  cônfcientiam  non  exuunt, 

cœleftibus  dîgnum  judicat,  &  ideo  invitât  ad  Saoerdotis  induunt  Ambr..  Li.de  Pœn.  c  9. 
cœlefte  convîvium  :  Ofculetur  me  ofcDlo  orîs        (  c  )  Vcnit  in  virga  quia  à  Communione  facra 

foi-  Anima  tua  videt  fe  ab  omnibus  mundatam  conviâum  removit;  &  bene  dicitur  tiadi  Sata- 

^epcccatîs,  &  dignara ,  qusc  ad  Al  tape  Chriftî  nae  qui  feparatur  à  Chrifti  corpore.  Vcnit  etîam 

PpQuaccedere^viditSacramentamirabflia  &  In    diaritate  ^irituque  manfuetudinis  :   vel 

^t:  Ofculetur  me  ofculo  oris  fui;  hoc  eft,  quia  fie  tradidit,  ut.fpiritum  ejus  falvum  fii« 

^fculom  mthi  Chfiilus  infigat.  B.  Anib.  L  s*  ceret:  vel  quia  eum,  quem  ante  fequeftrave- 

"^cr.  c.  2.  rat,  pofteà  Sacramentis  reddidit   Anibr.  de 

kb)  Nonnulli  ideo  pofcunt  Fcenitentiam ,  PœniU  lib.  1.  cc^.  14- 

Dd    a 
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V.  C  L.  »  fauver  fon  ame ,   foit  en  ce  qu'il  a  remis  après  dans  Tafage  des  Sacrer 

ILPart.  53  ments,  celui  qu'il,  en  avoit  féparé  auparavant  ". 

N*!*  UL  Vous  voyez  que  les  Apôtres  ont  établi  le  retrancbemenf  de  l'Eucha^ 
jciftie  pour  Tune  des  principales  parties  de  la  Pénitence  ;  &  vous  ofez^ 
âppeller  unftratagême  du  Diable  ^  ce  que  les  Difciptes  du  S.  Efprit,  & 
les  Maîtres  de  toutes  les  nations  ont  enfeîgné  à  toute  TEglife  \ 

Et  vous  voyez  encore  que  S.  Ambroife  n'attribue  pas  à  une  moindre 
douceur,  d'impofer  au  pécheur  cette  peine  pour  fauver  fon  ame,  que 
de  le  rétablir  enfuite  dans  Tufàge  des  Sacrements ,  lorfque  Dieu  Pen  a 
rendu  digne  par  les  oeuvres  de  pénitence.  Tant  il  eft  vrai  que  le  vé- 
ritable efprit  de  la  douceur  chrétienne  ne  confiée  qu'à  procurer  le  falut 
des  âmes ,  félon  que  leurs  différentes  difpofîtions  demandent ,  &  qu'il 
n'y  a  point  au  contraire  de  plus  véritable  cruauté  ,  (rf)  «  que  de  fe  rendre 
»  indulgent  à  leur  perte  &  à  leur  ruine,  &  de  faire  par  complaifance 
»  &  par  ftatterie ,  comme  dit  S.-  Cyprien ,  qtftf  arrive  aux  pécheurs  dans 
^  la  maladie  de  leurs  âmes ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui  font  ma- 
9)  lades  du  corps  ;  qui  rejettant  des  remèdes  utiles ,  &  des  breuvages 
n  falutaires  >  parce  qu'ils  ^es  trouvent  amers  &  de  mauvais  goût ,  &  pre- 
^  nant  ceux  qui  pour  un  temps  leur  femblent  plus  doux  &  plus  agréa- 
30  blés,  fe  perdent  &  fe  tuent  eux-mêmes  p^  cette  indocilité,  &  par 
,5  cette  intempérance  '*. 

Que  fi  l'on  confîdere ,  que  les  livres  de  S.  Ambroife  de  la  Pénitence 
ont  été  faits  contre  les  Novatiens ,  qui  par  une  dureté  inhumaine ,  ne 
laiffoient  aucune  elpérance  à  ceux  qui  péchoient  mortellement  après  le 
Baptême ,  de  rentrer  dans  la  participation  de  l'Euchariftce ,  l'on  jugera 
facilement  »  que  fi  Ton  pouvoit  entrer  en  quelque  foupçon  que  ce  Saint: 
eût  paflfé  les  bornes  de  la  vérité  dans  cet  Ouvrage  >  ce  devrok  être  plu- 
tôt par  une  trop  grande  indulgence ,.  que  par  une  trop  grande  rigueui: 
Et  cependant  remarquez  de  quelle  forte  il  s'oppofe  à  l'exceffive  févé- 
rité.de  ces  hérétiques;  &  quelle  pénitence  il  veut  que  Von  fafïe  des^ 
péchés,  même  fecrets,  pour  être  remis  dans  la  Communion  de  TEglife^ 
«  Si  quelqu'un  (^>,  rf/^-i/,  fe  fentant  coupable  de  péchés  mortels  fecrets^ 
^3  &  cachés,  en  fait  après  pénitence  avec  foin  &  avec  ardeur,  pour  Ta- 
»  mour  de  Jefus  Chrift ,  comment  en  reçoit-il  la  récompenfe ,,  lî  on  ne 

(  rf)  McTità  falubrîa  noftra  &  vcra  confaîa  dcntur  effe,  ai^etnnt,  pcrnîcîem  fibî  ftinor-^ 

jsfliîl  promovent ,  dnm  blandidis  &  palpatio-  tcm  per  inaudientiam  &  iritempcrautram  pro- 

nibus  pçrniciofis  falucarîs  veritas  impedîtur:  vocent.  Cypr.  Ep.  ig. 
&  paticur  laprotum  feucîa  &  segra  mens  >  quod        (  e  )  Si  quis  Igîtar  occulta  crîmina  haben»,^ 

corporaTitcr  qaoque  afgrî  &  infirmi  fepe  pa-  propter  ehriftum  tamen  ftudiofc  pœnitentianif 

tiuntur  ^  ut  d^  faliibres  cibos ,.  &  utiles  po-  egerit ,  quomodo  ifthic  recipit ,  (i  ei  Commu* 

tus  ,  quafi  amaros  &  abhorrentes  refpuunt ,  &  nio  non  refunditur  ?  Volo  veniàm  reus  fperct  ». 

illa ,.  quas  oblectare  >.  &  ad  prx£bns  fuavia  vi-  pecat  eam  lachrymis ,  petat  populi  totius  fletû- 
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»  le  remet  pas-  dans  la  communion  de  TEglife ,  &  dans  la  pertietpatton  V.  C  l. 

yy  de  TEuchariftie  ?  Quanta  moi,  je  veux  que  le  coupable  puifle  erpérer  U.Part. 

»  d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés;  qu'il  le  demande  avec  larmes,  qu'il  J»J?.   m^ 

»  le  demande  avec  gémiflements ,  qu'il  le  demande  avec  les  pleurs  de 

»  tout  le  peuple;  &  quand  on  aura  différé  deux  ou  trois  fois  de  le  re- 

„  mettre  dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  &  dans  l'ufage  des  Sacrements , 

»  qu'il  croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fes  prières  ont  été  trop 

»  lâches  ;  qu'il  redouble  fes  pleurs ,  qu'il  fé  rende  pliis  digne  de  pitié , 

»  &  puis  qu'il  revienne  ;  qu'il  fe  jette  aux  pieds   des  Fidèles ,  qu'il  les 

n  embrafle ,  .qu'il  les  baifc ,  qu'il  lej  arrofe  de  fes  larmes ,  &  qu'il  ne 

»  les  quitte  point,  afin  que  Notre  Seigneur  Jefus   Chrift  dife  de  lui, 

»  beaucoup  de  péchés  lui  font  remis ,   parce  qu'il  a  aimé  beaucoup.  J'ai 

»  connu  quelques  perfonnes ,  qui ,   dans  leur  pénitence  fe  font  gâtés  le 

ao  vifage  à  force  de  pleurer,  qui  opt  creufé  leurs  joues  par  le  cours  de 

»  leurs  larmes  continuelles ,  qui  fe   font  profternées  en  terre  pour  être 

3»  foulées  aux  pieds,  qui  jeûnoient  perpétuellement,  &  que  le  jeûjoe  avoit 

»  rendues  fi  pâles  &  îi  défigurées ,  qu'elles  portoient  dans  un  corps  vi- 

»  vant ,  l'image  de  la  mort  même  '\ 

Voilà  les  véritables  fentîments  de  &  Ambroife  touchant  les  prépara- 
tions que  ceux  qui  ont  perdu  par  des  péchés  mortels  le  Diamant  eélejie^ 
c'eft-à-dire,  l'innocence  de  leur  Baptême,  comme  il  dit  en  ce  même 
livre  >  doivent  apporter  à  la  iainte  Communion. 

Mais  pour  vous  faire  reconnoître  encore  davantage  votre  peu  de  jUr 

gement,  je  vous  veux  montrer,  que  l'eudroit  même  que  vous  citez  du 

Z^ivre  cinquième  des  Sacrements,  Chapitre  IV,.  porte  avec  lui  votre  con- 

damnation.  Recevez,  dit-il,  tous  les  jours  y  ce  qui  vous  peut  profiter  tous^ 

Mes  jours.  Fivez^  d*une  telle  forte,  que  vous  méritiez  de  le  recevoir  tousles^ 

jours.  Ces  dernières  paroles  ne  devrpient-eUes  pas  avoir  un  peu  arrêté 

^otre  cfprit&  votre  plume,  lorfque  vous  avez  écrit  en  termes  généraux, 

&  fans  exception  quelconque ,  que  les  péchés  morteh  n'empêchent  pas 

^e  communier  auflî-tôt  queTons'eft  confefle;  de  forte  que  vous  pouvez 

^ire  à  un  homme  tout  au  contraire  de  S.  Ambroife  :  Quelque  vie  que 

^ous  meniez ,  quelques  crimes  que  vous  commettiez ,  pourvu  que  vous^ 

"%ous  confedîez  fouvent ,  vous  mériterez  de  communier  fo^vent 

#D8 ,  Ht  ignefcatar  obftcrctrt  &  cùm  fecundb  Coghôyî  quofdam"  în  poenftentra  fulcafle  vuï- 

4k  tertio  fuerit  dilata  ejos  Communm ,  credat  tum  lacryini9>,  exerafie  contuiuîs  fletibus  ge^ 

«emiflîàs  fc  fuppricaflc ,  fletos  augeat ,  mrfera-  nas ,  ftraviffc'  corpus  fiium  calcandiim  omnî-- 

^lior  pofteà  rcvcrtatur ,  teneat  pcdcs  brachiîs  bus ,  jejononorc  fempcr  &  pallido  mords  fpc- 

^cuktur  efcuHs  ,  lavet  fletibus ,  nec  disnît-  ciem  fpirànti  in  eorpore praetulifre.  jimbr,  Lt^ 

"tat,  ut  de  îpfodicac  Domintis  Jefùs:  Dimifla  de  Pctnit,  t:  i6^ 

fiulteipeccatamiiltatquoniamcKlexîtipuItum..  -.i.    .., 
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y   C  L. 

IIPart.  chapitre       XIV. 

N^  IlL 

Explication  d'un  excellent  pàjjage  de  S.  Augujlin,  que  t Auteur  attribue  fauf^ 

fement  à  S.  Hilaire. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

^Aint  Hilaire  dit\  que  fi  quelqu'un  ffa  pas  tant  pécbé^  qu'il  fait  ex^ 
communié  y  il  ne  fe  doit  pas  diftrairi  de  la  médecine  du  corps  &  du  fang 
de  Notre  Seigneur  ;  ce  qui  fe  doit  entendre  après  s'être  confeffé ,  ou  avoir 
eu  contrition  de  fin  péché. 

R     i  '  p     o     w     SE. 

Vous  vous  abufez  :  S.  Hilaire ,  que  vous  citez  fur  la  foi  de  Gratien  ; 
ne  dit  en  aucun  lieu  ce  que  vous  rapportez  comme  de  lui.  Ce  paflàge 
ne  fe  trouve  que  dans  S.  Auguftin:  mais  fi  vous  Paviez  lu  dans  fa  fource» 
&  non  pas  dans  de  faux  Mémoires,  &  que  vous  comprifliez  quelque 
chofe  dans  la  doârine  de  ce  grand  homme ,  vous  vous  fufliez  bien  gardé 
de  l'alléguer  ;  puifqu*il  renverfe  entièrement  la  plus  grande  partie  des 
points  de  votre  mauvaife  conduite.  Ceft  ce  qu'il  eft  important  de  faire 
vpir  pour  défabufer  les  âmes,  à  qui,  fous  le  nom  de  ces  grands  Saints , 
vous  préfentez  le  poifon  comme  dans  une  coupe  d'or. 

Ceft  dans  fon  Epître  1189  où  il  propofe  à  un  de  fes  amis  les  fen- 
timents  de  deux  perfonnes  vertueufes  touchant  la  réception  de  l'Eucha- 
riftic,  avec  une  décifion  véritablement  chrétienne,  (a)  «  Quelqu'un,  dit-il^ 
9,  foutiendra  peut-être ,  qu'il  ne  faut  pas  communier  tous  les  jours;  parce, 
93  dira-t-il ,  qu'il  en  faut  choifir  quelques-uns  dans  lefquels  on  vive  avec 
,5  une  plus  grande  pureté ,  &  une  plus  parfaite  continence ,  afin  de  s'ap- 
9>  procber  plus  dignement  d'un  Sacrement  fi  augufte;  puifque  celui  qui 

{a)  DixeriCaliquî$«  nonquetidieaccipien-  reconciliari.  Hoc  eft  enim  ifidîgnè  accipere , 

damEuchariftiain.Quxfiens.quare?Quomam,  fi  eo  tcmporeaçcipîat,  quo  débet  agere  pœ. 

inquit ,  elîgendi  funt  dies ,  quibus  puriàs  ho-  nitentiam  ;  non  uc  arbitrio  fuo ,  cum  libet ,  vel 

mo  continentiùfque  vivat ,  quà  ad  cantum  Sa-  auFerat  fe  Communioni ,  vel  reddat.  Caeterum 

i:ramentum  digniùs  accédât.  Qui  cnim.man-  fi  peccatatanta  non  fiint,  utexcommunican- 

ducaverit  indigné ,  judicium  fibj  manducat  &  dus  quifqnam  homo  judicetur ,  non  k  débet  à 

bibit.  Alius  contra;  immo,  Inquit,  fi  tanta  quotidiana  medicina Domiilici  Corporis  fepa- 

eft  plaga  peccati,  atque  impetus  morbi ,  ut  rare.  Reâiùs  inter  eos  fortafTe  quilquam  dîri* 

mecUcamenta  talia  difFerenda  Gnt ,  au(^ritate  mit  litera ,  qui  monet ,  ut  praecipuè  in  Chrifti 

Antiftitis  débet  quifque  ab  Altarjo  removeri  ad  pace  permaneant.  Faciat  antem  unufquifquev 

^gendam  pœnitentiam;  &  eadem  auÀoritate  quod  fecuudùm fidem.iiiain  pié  crédit  efle  &• 
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to  mange  de  ce  pain  indignement ,  mange  &  boit  fe  condamnation.  Un  V.  C  t^ 

T,  autre  foutiendra  le  contraire  &  lui  répondra;  que  fi  la  plaie  du  péché  ÏÏ.Part. 

»  eft  grande,  &  la  violence  de  la  maladie  fi  extrême,  qu'il  faille  diffé-  N**^  HJ^ 

y,  rer  un  remède  fi  important  :   chacun  doit  fe]  retirer   de  l'Autel  par 

»  Fautorité  de  fon  Evéque,  afin  de  faire  pénitence  pour  fe  réconcilier 

9>  enfuite  avec  Dieu  par  l'autorité  du  même  £vêque  ;  parce  que  commu- 

»  nier  indignement,    c'efl  proprement  communier  au   temps    auquel 

99  on  doit  faire  pénitence.   Mais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  en  telle  forte , 

M  qu'un  homme  s'en  retire   ou  s'en  approche   comme  il  lui  plaît ,  & 

99  par  fon  propre  mouvement.    Que  fi  les  péchés  ne  font  pas  fi  grands 

«>  qu'ils  méritent,  que  celui  qui  les  a  commis  foit  retranché  de  la  com- 

9)  munton  des  fidèles,    il  ne  doit  pas  fe  féparer  du  corps  du  Fils    de 

9  Dieu ,  qui  eft  le  remède  journaher  de  nos  fautes.    Peut-être   que  la 

9>  meilleure  manière  d'accorder  le  différent  de  ces  deux  hommes ,  c'efl: 

»  de  lesaverth:,  qu'avant  toutes  chofes,  ils  aient  foin  de  demeurer  dans 

»  la  paix  de  Jefus  Chrift  ;  &  que  chacun  fuive  en  ceci  ks  mouvements 

»&les  difpofîtions  de  fa  foi  &  de  (à  pieté.    Car  ni  l'un  ni  Pautre  ne 

»  déshonore  le  corps  &  le  fang  du  Fik  de  Dieu-  ;  puifqu'au  contraire ,. 

»  ils  s'efforcent  d'honorer,  comme  à  l'envi,'  ce  Sacrement  fi  avantageux 

35  au  falut  des  hommes.    Et  certes ,  Zachée  &  le  Centenicr  de  l'Evan- 

«gïle,  ne  difputerent  point  cnfemble ,   &  l'un'  ne  fe  préféra  point  à 

»rautre  ,  lori'que  le  premier  reçut  le  Seigneur  dans  fa  maifon  avec  joie^ 

î)  &  que  le  fécond  lui  dit:  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  en- 

«triez  dans  ma  maifon.  Tous  deux  honorèrent  le  Sauveur,  quoiqu'ent 

5>  une  manière  différente ,  &  comme  contraire  :  tous  deux  étoient  raifé^ 

55  râbles ,  &  tous  deux  reçurent  miféricorde-    Nous  voyons  une  image 

»  de  cette  vérité  dans  le  peuple  d'Ifraël ,    qui  a  été  le  premier  peuple  . 

35  de  Dieu ,  parce  que  comme  la  manne  prenoit  le  goût  que  chacun  de 

«  ceux  qui  la  mangeoient  defiroit  qu'elle  eut ,   ainfi   nous  devons  ju-^    . 

»  ger  de  la  manière  avec  laquellfe  on  reçoit  ce  Sacrement ,  par  l'état 

»»  auquel  il  fe  trouve  dans   la  bouche   de  celui  qui  le  reçoit.     Car  la: 

n  même  révérence  qui  fait  que  le  premier  de  ces  deux  hommes  n'ok  pas^ 

ôcndum;  Neutercnim  eorum  exhonorat  cor-  ris  miferi  :  Ambo  miferioordiam  confequuti. 

P«tt&6nguinemDommi,  fifaluberrimuniSa-  Valet  etiam. ad  banc  fimilitudinem ,  quod  in 

wamentmn'  certatim  honorare   contcndunt.  primo   populo*  unîcnique  Manna  ftcundtim* 

"cqof  cnim  litigaverunt  inter  fe ,  aut  quit  propriani  vbluntatem  in  ore  fapiebat  :  fie  iw 

3ûam  eorum  fe  aUerî  pracpofujt ,  Zacha:us  &  ore  cujufque  Chrlftiani^  Sacramentum  illud 

'cCenturîb,  ciim  alter  eorum  gaudens  în  quomodb  fùmatur  «fttmandum.  Nam(S:ille,> 

^QiDm  fuara  fufceperit  Dominum ,  alter  dixe-  honorandt)  iton  audet  quoitidie  fbmerc  ;.  &  ilte^  ^ 

'it:  Ni^i  fum  dignus  ut  ihtres  fub  tedum  houorando  non  audet  uUo.  die  prsetertnittere.. 

*^m.  Ambo  Salvatorem  fionorlficarites  dw  Contemptum  (olum  non  vûli  cîbus  îlle ,  fiçu|? 

^^0  &  qnaG  contrario  modo  :  Ambo  pecca-  Manna  Âiftldiuiti.  ^/^î  ^iP*-  l'iS'.  tap.-i^. 


^-. 
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V.  Cl*  »  s*en approcher  tous  les  jours,  fait  que  le  fécond  n*ofe  s*en  retirer  un 

ILPart.  »  feul  jour.  AinGil  n'y  a  que  le  mépris  qui  foit  injurieux  à  cette  viande 

IT.  IIT.  fy  fainte  ;  comme  le  dégoût  l'étoit  à  la  manne  '\ 

De  cet  excellent  paiTage  nous  pouvons  fôire  dnq  remarques  fort  un- 
portantes.  La  première;  que  les  paroles  que  vous  en  rapportez  ne  font 
point  de  S.  Auguftin  parlant  en  fa  perfonne;  mais  ne  contiennent  que 
les  raifons  de  Pun  des  deux  avis  qu'il  propofe,.fans  les  approuver  da« 
vantage ,  ou  peut-être  encore  moins  que  celles  de  l'avis  contraire,  comme 
f  efpere  de  le  &ire  voir  plus  bas ,  lorfque  vous  voulez  encore  abu(er  du 
même  paflage. 

La  féconde  ;  que  cette  difpute  ne  fe  propofe  pas  fur  le  fujet  de  cei 
demi-Cbréciens,  qui  s'efforcent  d'accorder  les  règles  de  l'Evangile  avec 
toutes  leurs  paflionç  déréglées;  qui  voudroient  bien  mériter  le  paradis 
fans  être  obligés  de  faire  aucune  des  aéUons  qui  y  mènent;  qui  tâchent 
de  fe  partager  entre' Dieu  &  le  monde #  &  faire  mentir  la  vérité  même» 
qui  nous  aOTure  que  l'on  né  peut  fervir  deux  maîtres  ;  dont  toute  la  vie 
fe  paffe  en  une  fuite  continuelle  de  péchés ,  même  mortels ,  &  de  con* 
feiîions  fans  amendement  ;  &  enfin  (  pour  découvrir  en  un  mot ,  &  par 
vos  propres  termes,  la  caufe  de  tous  leurs  défordres  )  qui  font  remplis 
(t amour  d^eux-^mêmes;  ce  qui  leur  donne  quelque  defir  denefe  pas  per« 
dre:  &  fi  attachés  au  mondes  que  de  merveilles:  ce  qui  les  empêche 
d'embralTer  ce  qu'il  faut  &ire  pour  ne  fe  pas  perdre.  Ce  n'eftpas,  dis-je, 
entre  les  perfonnes  de  cette  forte,  que  ce  grand  Saint  propofe  ce  dif^ 
férent,  puifqu'il  eût  été  li  éloigné  de  leur  permettre  la  Communion  de 
tous  les  jours ,  qu'à  peine  leur  e(l-il  feulement  permis  d'affiiler  aux  fa-^ 
crés  Myfteres.  Mais  il  ne  le  propofe  qu'entre  ceux  dont  la  vie  ne  dés- 
•  honore  point  la  fainteté  du  Chriftianifme  ;  dont  la  foi  eft  formée  par 
l'efpérance,  &  l'efpërance  animée  par  la  charité;  qui  offenfent  Dieu  tous 
les  jours ,  parce  qu'ils  font  hommes ,  mais  qui  ne  l' offenfent  point  mor- 
tellement ,  parce  qu'ils  font  enfants  de  Dieu  ;  qui  ont  droit  de  fe  nour- 
rir du  corps  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'ils  font  euX-niêmes  ce  corps ,  comme 
De  cîvit.  parle  S.  Auguftin:   Corpus  Cbrifii  quod  ipfi  funt ;  &  enfin  pour  dire  tout» 

çapVio!^  cette  difpute  ne  s'agite  qu'entre  deux  hommes,  dont  l'un  a  une.fainte 
avidité,  qui  mérite  d'être  comparée  à  cette  ferveur  de  Zachée,  qui  le  fit 
réfoudre  en  un  moment  à  donner  aux  pauvres  la  moitié  de  tout  fon  bien  : 
&  l'autre  a  une  crainte  rcfpeôueufe,  qui  mérite  d'être  comparée  àl'ha- 
milité  du  Centenier,  dont  la  foi  a  été  préférée  à  celle  de  tout  Ifira^l» 
par  la  bouche  du  Sauveur  même. 

La  troifîeme  remarque  qui  fuit  de  cette  féconde ,  c^eft,  qu'encore  que 
S.  Auguftin  propofe  deux  avis  différents  fur  la  réception  de  l'Euchariftie  : 

favoir , 
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*^Voir,  s'il  eft  ineiDeur  de  la  recevoir  tous  les  jours,  ou  de  s'en  abftenrr  V.  Cl, 
Quelquefois  par  révérence,  il  déclare  néanmoins  en  termes  dairs,  comme  II.PÂrt. 
"ïiiie  chofe  confiante  parmi  tous  les  fidèles ,   &  dont  perfonne  ne  pou-  JJ^  UL 
'^oit  douter;  que  pour  les  péchés  mortels ,    il  faut  différer  cette  fainte 
niourriture;  fe  féparerde  l'Autel  pour  faire  pénitence,  &  ne  s'en  appro- 
^er  point,  que  par  l'autorité  du  Prêtre  après  la  pénitence  achevée.  Car  il 
ne  &ot  point  douter ,  que  par  cette  plaie  du  péché ,  &  cette  violence  de 
maladie  qui  nous  doivent  ôter  l'ufage  de  ces  remèdes,  lefquels  ne  font  uti- 
les qu'aax  âmes  plus  fortes ,  il  n'entende  toute  forte  de  péchés  mortels ,  & 
qui  tuent l'ame  par  une  feule  plaie,  comme  il  xiit  ailleurs  ;  puifque  vous* 
jnéme  le  reconnoiflTez,   en  alléguant  plus  bas  ce  même  endroit^  pour 
prouver  que  les  péchés  véniels  ne  doivent  pas  enipécher  de  communier. 
Autrement  l'on  feroit  approuver  à  S.  Auguftin  une  penfée  abominable» 
&  abfolument  contraire  à  fes  fentiments  :  Qti'encore  qu'un  homme  com^ 
-Mette  des  péchés  mortels,  il  doit  néanmoins  recevoir  tous  les  jours  VEu^ 
^^barijlie. 

Je  fais  bien  que  l'imaginaiotn  des  hommes  n'étant  remplie  que  de  ce 
-qu'ils  voient,  pratiquer ,  &  ne  fe  parlant  en  notre  temps  d'Excommuni- 
^=<ation  que  pour  de  certains  péchés ,  qui  bien  que  très-grands ,  ne  font 
^^^as  toujours  les  .plus  énormes  devant  Dieu ,  &  pour  lefquels  on  ne  l'orr 
'^onne  qu'après  beaucoup  de  formalités.,  aufli-tét  qu^ils  trouvent  dans  les 
JPeres  le  mot  d'excommunication  ^  ils  l'appliquent  à  l'image  qu'ils  en  ont 
JFormée  dans  leur  efprit;  &  voyant  qu'aujourd'hui  l'EgUfe  n'excommunie 
^as  pour  la  plupart  des  péchés  mortels,  ils  s'imaginent  que  ces  péchés 
^ont  bien  différents  de  ceux  que  les  Pères  aflurent  mériter  Pexcommu* 
-«cation.  Mais  il  efl  ai£e  de  montrer  (  &  j'efpere  de  le  faire  fi  clairement 
^nfon  lieu,  que  perfonne  n'en  pourra  douter  )  premièrement ,  que  dans 
la  doârine  de  l'Antiquité,  &  principalement  de  S.  Auguftin ,  excommu* 
^ier^  retrancher  de  la  Coms^nunion^  éloigner  dufaint  Autels  féparer  du  pain 
cékfte^  ne  font  que  la  même  chofe,  quoique  ilans  cette  même  peine  3 
>  eût  quelque  diverfité^  félon  la  diverGté  des  perfonnes  impénitentes , 
Ou  pénitentes ,  comme  nous  dirons  en  un  autre  endroit.    Et  en  fécond 
Jicu,  que  cette  peine  étoitirapofée  pour  tous  les  péchés  mortels;  c'eft- 
^re,  pour  ceux  qu'il  appelle,  crimina^  fcelerd,  flagitia,  peccatamor^ 
*«//«,  mortiferuj  lethifcra,  qua  uno  vulnere  animani  perimunt  ^  qua  con^ 
trafe  claudi  faciunt  regnum  Dei  ;  &  qu'il  oppofe  toujours   aux  péchés 
véniels  ^  qu'il  aj^elle  peccata  venalia  ^  levia^  minute  ^  parva^  quotidiana^ 
MiSa  juftorum.  Il  fuffira  pour  cette  heure  d'avoir  montré  l'abfurdité  qu'il 
y  auroit  d'entendre  autrement  ce  Saint  Dofteur ,  au  lieu  que  nous  ex- 
pliquons ,  puifqu'il  s'enfuivroit  »  qu'il  auroit  laifiTé  libre  la  Communioa 
£crits  fur  la  Morale.  TomQXXVH  Ee 
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V.  Cl.  dé  tous  les  jours  à  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels,  que  les 
ILPart.  bons   Chrétiens  ne  commettent  point,  comme  il  le  foutient  ailleurs  ea 
N^   m.  termes  formels:  Qiia  non  facit  omnis  bona  jidei  fpeique  Cbrifiianus. 
Auguft.de      La  quatrième  remarque,  qui  eft  d*une  extrême  importance  pour  fou* 
J^x^QQ^e  ^^^^^  ^^  vérité  que  vous  avez  fi  hardiment  condamnée,  c'eft  que,  félon 
*    la  dodlrine  de  l'Eglife  expliquée  par  la  bouche  de  ce  grand  Saint ,   re- 
cevoir indignement  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  ce  n'eft  pas  feulement  le 
recevoir  ayant  la  confcience  chargée  de  quelque  péché  mortel;   mais 
même  le  recevoir  durant  le  temps  où  Ton  doit  faire  pénitence"  de  fon 
péché.   Car  c'ejt,  dit-il,  recevoir  indignement  tEucbariftie^  que  de  la  re^ 
eevoir  durant  le  temps  que  l'on  doit  faire  pénitence.   Pouvoît-il  rien  dire 
qui  fit  paroître  davantage  la  fauffeté  de  cette  propofition ,  par  laquelle 
vous  affurez,  que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  del*£glife  ^  qu'après  avoir 
commis  des  péchés  mortels ,  ton  fut  quelque  temps  à  faire  pénitence  avant 
que  de  communier  ?"  Et  ne  craignez-vous  point,  que  ce  grand  Maître  de 
l'Eglife ,  que  vous  ofez  condamner  en  la  perfonne  de  ceux  qui  voudroient 
fuivre  fes  faintes  règles ,   ne  s'élève  quelque  jour  en  jugement  contre 
vous,  &  ne  vous  foutienne,  que  ce  n'eft  pas  lui,  mais  toute  l'Eglife  que 
vous  condamnez ,   puifqu'il  n'en  a  été  en  cet  endroit  que  la  voix  &  le 
témoin  ? 

C'eft  ce  que  Je  vous  laifle  à  confîdérer,  pour  pafler  au  cinquième  & 
dernier  point,  qui  volis  montrera  avec  combien  peu  de  retenue  vous 
voulez  que  l'on  s'approche  de  l'Euchariftie /a»j  crainte  aucune^  &  blâ* 
mez  généralement  taus  ceux  qui  s'en  retirent  durant  quelque  temps  par 
crainte  &  par  révérence.  Je  viens  de  vous  faire  voir,  que  ce  grand  homme 
qui  a  été  fi  particulièrement  éclairé  de  Dieu,  propofant  les  raifons  de 
deux  perfonnes,  dont  l'une  prétend  qu'il  faut  s'approcher  fort  fouvenù 
de  la  Communion ,  &  l'autre  qu'il  s'en  faut  quelquefois  féparer  par  re- 
tenue, n'ofe  porter  jugement  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre;  mais  les 
exhorte  feulement  à  vivre  en  paix ,  &  à  fuivre  chacun  les  mouvements 
que  la  foi  lui  infpire;  ajoutant:  «  Qiie  le  Centenier  qui  n'ofa  recevoir 
r>  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  maifon ,  &  Zachée  qui  le  reçut  avec  joie  r 
x>  rhonorerent  bien  toiis  deux;  mais  qu'ik  ne  difputerent  point  enfem- 
p  ble,  &  que  l'un  ne  fe  préféra  point  à  Pautre.  Car  ni  l'un  ni  Paotre  de 
55  ces  deux  perfonnes,  dit-il ,  ne  déshonore  le  corps  &  le  fang  du  Fils 
55  de  Dieu;  puisqu'elles  s'efforcent  comme  à  l'envi  de  l'honorer ,  &  qu'il 
99  n'y  a  que  le  feul  mépris  que  cette  viande  làinte  ne  peut  foufïrir  ". 

Reconnoiflèz^,  je  vous  prie ,  combien  ces  excellentes  paroles,  remplies, 
d'une  fainte  modération,  font  éloignées  de  vos  jugements  précipités;  & 
ne  travaillez  plus  déformais  à  citer  beaucoup  de  Pères  dont  vous  ne  conK 
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iioîflèz  que  le  nom ,  pour  perfuader  aux  ignorants,  que  vous  parlez  fe-  V.  Cl. 
Ion  leurs  maximes.  II.Part. 

N°.  UL 

CHAPITRE       XV. 

Combien  S.  Augujliu  efi  contraire  aux  Sentiments  de  cet  Autettr. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

^Aint  Aîiguflin  en  fan  Sermon  28  de  verbis  Domînî,  dit:  Le  pain  eji 
quotidien ,  prenez  le  donc  tous  les  jours  ^  afin  qu'il  vous  profite  tous  les 
jours ,  &  vivez  de  telle  façon ,  que  vous  en  puijfiez  ufer  tous  les  jours. 

R     é     p     o     K     s     E« 

Un  homme  favant  &  judicieux  m'auroit  épargné  la  peine  de  répondre 
\  cet  article  :   car  vous  venez  de  citer  un  paflàge  de  S.  Auguftin  fous 
le  nom  de  S.  HiTaire;  &  ici,  comme  pour  lui  rendre  autant  que  vous 
lui  avez  6té,  vous  lui  en  attribuez  un  qui  ne  fut  jamais  de  lui,  &  que 
vous-même  avez  cité  un   peu  auparavant  fous  le  nom  d'un  autre  Auteur. 
Apprenez  donc,  je  vous  prie,  puifque  vous  témoignez  ne  le  favoir  pas, 
que  ce  Sermon  28  des  paroles  du  Seigneur  n'eft  autre  chofe ,  que  le 
quatrième  Chapitre  du  Livre  cinquième  des  Sacrements  de  S.  Ambroife, 
comme  il  y  a  déjà  long-temps  que  les  Dofteurs  de  Louvain  l'ont  remarqué. 
Voila  la  preuve  de  votre  fcience  :  celle  de  votre  jugement ,  eft  d'alléguer 
encore  une  fois  ce  paflage ,  auquel  je  vous  ai  déjà  montré  que  vous  ne 
pouviez  foufcrire,  fans  foufcrire  eh  même  temps  à  votre  condamnation. 
H  n*^ft  pas  néanmoins  railbnnable,   que  votre  erreur  nous  «mpéche 
de  déclarer  fur  cette  matière,  quel  a  été  le  fentiment  de  ce  Père,  en  qui 
la  nature  &  la  grâce  femblent  avoir  confpiré  pour  en  faire  la  plus  grande 
lumière  qui  ait  éclairé  l'Eglife  depuis  les  Apôtres.    Je  penfe  que  vous 
avez  encore  les  yeux  éblouis  de  l'éclat  de  ces  paroles  puiflantes ,  qu'il 
a  prononcées  contre  vous  dans  le  chapitre  précédent.  Que  fi  vous  pen- 
fe lui  répliquer ,  il  vous  fermera  la  bouche  par  celles  qu'il  a  écrites  en 
ta  autre  endroit ,  qui ,  outre  leur  propre  autorité,  font  encore  appuyées  de 
celles  de  PEgiife ,  puîfqu'elles  ont  été  jugées  dignes  de  faire  partie  du 
divin  Oflfce.  Elles  font  prîfesdu  Sermon  deux-cent-cinquante-deuxieme; 
&  vous  les  trouverez  aux  leçons  de  la  Dédicace  :  ce  qui  m'a  donné  fu- 
jet  de  les  rapporter  d'autant  pjus  volonti^s,   qu'elles  ne  peuvent  pas 

E  e    a 
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V.  Cl.  vous  être  inconnues:  lifez-Ies,  je  tous  prie,  fans  paffion,.  &  jugez  ff 

ILPart.  elles  fe  rapportent  à  votre  dodrine, 

N^  m.  ^  Que  chacun  de  nous,  mes  chers  frères,  (a)  examine  fe  confcîence; 
,3  &  que  celui  qui  la  trouvera  blelfée  de  quelque  crime  (  c'eft-à-dire  de 
r>  quelque  péché  mortels  félon  la  façon  ordinaire  de  parler  de  ce  Saint  ) 
55  ait  foin  premièrement  de  la  purifier  par  les  prières,  par  les  jeûnes  & 
,5  par  les  aumônes»  Et  après  avoir  fait  cela ,  qu'il  s'approche  de  l'Eucha- 
>5  riftie.  Car  fi  quelqu'un  reconnoiflant  fon  péché  fe  retire  lui^nême  de 
,3  l'Autel  divin,  il  obtiendra  bientôt  le  pardon  de. la  miféricorde  divine;. 
,5  l'Ecriture  nous  aflurant,  qu'àinfi  que  celui  qui  s'ëleve  fera  humilié  & 
„  abaifle ,  celui  au  contraire  qui  s'abaiffe  &  qui  s'humilie ,  fera  élevé. 
,5  Si  donc  quelqu'un  reconnoiflant  fbn  péché,  comme  j'ai  dit,  fe  re- 
„  tire  humblement  de  l'Eglife  pour  purifier  fa  vie ,  il  aura  fujet  de  ne 
„  point  craindre  du  tout  d'être  rejeté  de  ce  banquet  célefte  &  éternel , 
»  par  une  funefte  excommunication  ". 

Que  l'Eglife  a  perdu  de  ce  que  le  Pape  ne  vous  a  point  appelle  à  la 
dernière  revue  du  Bréviaire!.  Vous  l'euffiez  fans  doute  averti  d'en>  retran- 
cher des  leçons  qui  contiennent  une  fi  pernicieufe  doârine,  &  fi  con^ 
traire,  klon  vôtre  avis,  à  l'ufage  dePEglife  dàpréfent.  Vous  luiéuffiez 
remontré,  qu'elles  pouvoient  donner  occafion  à:  queltiue  téméraire  de  ft 
retirer  de  votre  pratique;  c'eft-à-dire,  de  la  pratique  univerfelle  de  l'E- 
glife ;  parce  que  vous  croyez  que  toute  l'Eglife  dépend  de  vous..  Et  enfir 
vous  donnez  fujet  de  croire,  que  s'il  vous  arrive  quelque  jour  de  ré- 
citer ces  Leçons,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  quelique  conjuratioi 
pour  détourner  ce  ftratagême  du  Diable,  (  comme  vous  appeliez  la  doc 
ttine  qu'elles  enfeignent)  ou  que  fi  le  nom  de  S.  Auguftin  arrête  ai 
peu  votre  zèle ,  au  moins  vous  formerez  en  vous-même  quelque  reniarq^ji 
pour  fervir  de  contrepoifon,  &  pour  empêcher  que  cela  ne  faflTe  concevo: 
à  quelque  perfonne  fimple  cette  mauvaife  penfée,  qui  ne  peut  venir  £i 
S.  Efprit,  de  fe  retirer  humblement  de  l'Autel  divin,  lorfqu'elle  troav 
fa  confcience  bleflee  par  quelque  péché  mortel,  &  de  ne  s'en  approche 
point,  avant  que  de  s'être  purifié  quelque  temps  par  les  prières,  par  1^ 
'    jeûnes  &  par  les  aumônes^ 

(a)  Et  îdeo,  fratres  charîffimî,  unufquît  ftrîcordîâe  pcrveniet.  Qùia  ficntcjuîïècxalt^^ 

que  confideret  confcientîumfuam  :  &  quando  humîliabitur,  ita  è contrario,  qui  fe  humîlr- 

fe  aliquo  crimine  vtilneratum  eflfe  cognoverît  ;  exaltabîtur.  Qui  enîm ,  ficut  dîxi ,  cognofce^ 

priùs  oratîonibus,  jejuniîs,  vel  eleemo(ynîs  reatum  fuuîii,  ipfe  fe  humîliter  ab  Altarî  E^ 

ftudeat  mundâre  confcientîam  fuam  ,  &  fie  clefiae ,  pro  emendacîone  vita  removcre  vol«^ 

Eucbariftiam  prgefumat  accipere.  Si  enimag-  rit,  ab  aetcrno  illo  &  cœleftî  convîvîo  exco^ 

nofcens  reatum  fuum ,  îpfe  fe  à  divîno  Altari  municari  pcnitus  non  timcbit»  JugJ[^rm.%'9 

fuJbuaxerit ,  citô  ad  indulgendam  divins .  mi-  dctcmg^ . 
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■■'  ■    ^    ■■  '  '  '    ■  "'   '"^   ■   ■•VrCç, 

.CHAPITRE      XVL  S^^^SÎ 

-itoj  (f  iw  |^ûj(/î?ff<?  &  Cemmdius ,  ai//  ^  expliqué  plus  au  long  en  un  au^ 

tre  endroits 

Paroles     db     l'  Auteur. 

j^L  ejt  vrai  qu'au  Livre  de  EccleGafticrs  Dogmatèbus,  que  plujtetnrs  tO^ 
Uibuent  à  S.  Augufiin ,  &  les  autres  veulent  quHl  foit  de  Gennadius  Prê^ 
ire  s  qui  lui  étoit  contemporain ,  la  coutume  de  communier  tous  les  jours  »> 
:^efi  ni  approuvée  y  ni  réprouvée:  ce.  qui  f  entend  de  la  coutume  générale^ 
^  noisde  la  particulière  de  ceux  qui  vetdent  vivre  vertueufement: 

R     É     p     o    •n     s     E. 

Je  ne  dis  rien  de  ce  que  voàs  doutez  encore  du  véritable  Auteur  do? 
IXivre  des  Dogmes  eccléfiaftiques,  que  le  confentement  univerfel  detous^ 
Tes  Savants  a  rendu  à  Gennadius,  il  y  a  déjà  long^temps;  ni  de  ce  que 
^"i^us  le  faites  contemporain  de  S.  Auguftin ,  qui  étoit  mort  il  y  avoifi: 
;jf\u$  de  foixante  ans ,  avant  que  Gennadius  commençât  à  écrire.  Plût 
^  Dieu,  que  vous  n'eufliez  point  fait  de  fautes  plus  dangereufes  ! 

Mais  Tabfurdité  de  votre  glofe  n'eft  pas  fupportable:  car  vous  dites- 

^ue  lorfque  S.  Auguftin  ou  Gennadius,   n'approuve  ni  ne  dérapprouve* 

Ibi  coutume  de  communier  tous  les  jours,  cela  ne  fe  doit  pas  entendre 

^màt  ceux  qui  veulent  vivre  vertueufement.  Il  faut  donc  que  cela  s'entende- 

de  ceux  qui  ne  veulent  pas  vivre  vertueufement:   &  ainfî,  félon  cette 

étrange  explication,  S.  Augufiin  ou  Gennadius  aura  laiflfé  indécis  ,•  Vil 

«ft  bon  de  communier  tous  les  jours  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  vivre 

vertueufement    Et  parce  que  le  même  Auteur  confeille  la  communion 

^e  tous  les  Dimanches  à  ceux  à  qui   il  n'oferoit  la  confeiller  tous  les 

Jours,  ce  fera  à  ces  mêmes  perfonnes,  qui  ne  font  point  profeflîon  de 

^ivre  vertueufement,  qu'il  aura  confeillé  cette  Communion  de  tous  les* 

Dimanches.  Vous  voyez  bien  que  toutes  ces  propofitions  ne  font  qu'une* 

tiite  néceflàire  de  vos  paroles:  &  cependant  je  ne  puis  croire  que  vous> 

même  n'enfoyez  furpris,  puifqu'elles  bleffent  fi  fort  la  piété  chrétienne.. 

]t  ne  dis  rien  davantage  de  ce  paflTage  de  Gennadius,  parce  que  je  me- 

éferve  d'en  parler  plus  au  long  en  un  autre  endroit,  où  vous  Talléguez 

«icorc  pour  appuyer  votre  mauvaife  doctrine.  zi&zz^i 


V.  Cu 
H-Part. 
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CHAPITRE      XVIL 

51  Jérôme  allégué  mal  à  propos. 
Paroles     de     i.'  Auteur.' 


5 


^^^  Aint  Jéràme  tout  de  même  tf approuve^  ni  tftmprouve  la  coutume  de 
communier  tous  les  jours  ;  mais  il  voudrait  que  les  gens  mariés  s'abfiinffent 
du  plaifir  du  mariage ,  lorfqu'ils  veulent  communier.  Ce  confeil  ejl  très-^ 
bon  quand  on  le  peut  garder  fans  violer  les  loix  du  mariage. 

RÉPONSE. 

Vous  vous  fuffiez  bien  pafle  de  rapporter  cet  endroit  de  S-  Jérôme  J 
puifque  d'une  part  il  touche  un  point  qui  ne  fe  doit  jamais  traiter  qu'a- 
tec  une  extrême  difcrétion,  &  que  de  l'autre,  il  ne  contient  rien  qui 
ne  vous  foit  tout-à-fait  contraire.  Car  fi  ce  Père  eft  d'avis  qu'une  aftioa- 
de  foi  innocente ,  pour  tenir  quelque  çhofe  de  la  corruption  générale  » 
Ëiffe  différer  la  communion  ^  quel  doit  être  fon  fentiment  touchant  les 
aélions  criminelles  de  cette  nature  ?  Traiteroib-il  moins  févérement  Mm- 
pudicité  que  le  mariage?  £t  celui  qui  deGre  que  les  perfonnes  qui  font, 
jointes  de  ce  nœud  facré  fuivent  le  confeil  de  S.  PauU  avant  que  defe 
préfen(;er  àTEuchariftie ,  envoyeroit41  à  l'Autel  aqffirtôt  après  s'être  con- 
fèflfés,  comme  vous  voulez  que  l'onfalfe,  ceuic  dont  l'efprit  eft  encore 
rempli  des  images  impures  de  leurs  débauches  ?  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  pour  cette  heure;  nous  trouverons  peut-être  quelque  oçcafion 
de  vous  déclarer  le  fentiment  de  S.  Jérôme,  touchant  les  préparatiioas 
néceffaires  pour  approcher  dignement  de  cette  table  divine. 


Hf 
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CHAPITRE       XVIIL  2;^""?? 

N .  IIL 

Setttiments  de  S.  Jean  Cbryfojiome ,  touchant  les  difpojîtîons  qu'on  doit  ap^ 
porter  à  lafainte  Communion. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

O  Âiftt  Cbryfojiome  en  divers  endroits^  dit  des  merveilles  pour  porter  tous 
les  jiddes  à  communier  fouvent ,  ôf  entr' autres  cbofes  il  y  a  deux  points 
à  remarquer;  tun  ,  qu'en  s'abjlenant  de  communier^  on  ne  doit  pas  penfer 
porter  plus  de  refped;  &  de  révérence  au  Très-Saint  Sacrement ,  ce  que 
S.  Ambroife  dit  aufft;  tautre^  qtte  le  délai  ne  nous  rend  pas  plus  digne f 
de  recevoir  ce  Sacrements 

R       é.      F       O       N       s       E. 

D  feudroît  que  vous  euflîez  une  merveilleufe  opinion  de  la  crédulité 
du  monde,  fi  vous  vous  pouviez  encore  perfuader  que  Ton  vous  dût 
croire  fur  Votre  parole ,  en  citant  onze  volumes  d'un  trait  de  plume, 
^près  avoir  été  fi  clairement  convaincu  de  tant  de  faufles  citations. 
Mais  la  grande  multitude  des  ouvrages  de  S.  Chryfoftôme  n'empêchera 
pas  que  je  ne  vous  foutienne ,  que  vous  n'abufez  pas  moins  de  foB  au- 
torité, que  de  celle  des  autres  Pères,  &  qu'il  vous  eft  impoffibie  d'en 
rien  rapporter,  qui  ne  favorife  la  vérité  que  je  défends,  &  qui  ne  détruife 
lesfkuflfes  règles  dont  vous  vous  êtes  déclaré  le  protedeur. 

Vous  nous  rapporterez  peut-être  ce  qu'il  dit  dans  une  Homélie  (aX 
"  Que  la  fahn  &  la  mort  menacent  ceicK  qui  ne  font  point  participants 
»  de  ces  banquets  myftiques  ;  que  cette  facrée  nourriture  ell  la  viguçuc 
»  de  notre  ame,  le  lien  qui  unit  notre  efprit  à  Dieu ,  le  fondement  de 
3) notre  confiance,  notre  efpérance,  notre  falut,  notre  lumière,  notre 
»vie.  Que  fortant  du  monde,  après  la  participation  de  ce  Sacreii^nt^ 
»  nous  entrerons  avec  hardiefle  dans  le  Sandluaire  du  ciel ,  comme  fi 
»  nous  étions  tous  revêtus  d'armes  d'or,  qui  nous  rendent  invincibles 
»  contre  nos  ennemis.  Qûg  même  dès  cette  vie  ce  inyftere  fait   que  la 

(ff}  Hom.  24.   in  C-  lO.  r.  ad  Cor.  SlTat^     /turoc  tuvttiç   i^jnï^ivrîç  ênn  rîfç  Bva-iocçj   tv  ^up^ 
^«*«wç  ,.  «Ïtit  yotf  i  Tfew-eÇ»  t5ç  iJ'Wxî?  ifMJvrol     roôtv   xoù  r)  xéyoj  ru  /udXt^ovTU  ;   ivravTx  yu^c^a 
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V-  Cl.  5>  terre  devient  un  ciel,  puîfqu'il  nous  donne  moyen  de  Toir,  &  noil 
II. Part.  «  feulement  de  voir,  mais  de  toucher  &  de  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
IS%  111.  »  magnifique  dans  les  deux ,  iavoir  le  corps  du  Jkoi  &  du  maître  de 
55  tous  les  Anges  ". 

Nous  vous  avouerons  tout  cela  de  très-tion  cœur;  &  s'il  eft  befoîn, 
nous  le  lignerons  de  notre  fang;  mais  afin  que  vous  n'en  abuGez  pas« 
nous  y  ajouterons  ce  qu'il  dit  au  même  endroit ,  &  ce  ijue  nous  vous 
fupplions  d'ajufter  à  vos  maximes.  Vous  enleignez  ;  «  ^ue  quelque  froi- 
ds deur  que  l'on  reOente,  pourvu  que  l'on  foit  fans  péché  mortels  l'oq. 
»  doit  s'approcher  de  l'Euchariftie  "•  Et  ce  grand  Saint  nous  affure,  (6) 
^^  que  nous  devons  nous  en  approcher  avec  ferveur,  &  une  charité  ardente; 
.33  de  crainte  que  nous  ne  foyons  punis  '\ 

Vous  voulez^  que  "lors  même  que  l'on  reffent  peu  de  dévotion» 
,)  l'on  fe  préfente  ^  TAutel  fans  crainte  aucune ,  &  que  tout  ce  que 
^  Jefus  Cbrift  dit  au  fixieme  chapitre  de  S.  Jean  touchant  ce  myfterc, 
iy  femble  n'avoir  été  dit ,  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la  crainte 
»  que  nous  pourrions  avoir  de  nous  en  ibpprocher  "  :  &  lui  au  contraire 
yeut,  (c)  "  que  nous  foyons  dans  la  frayeur,  que  nous  y  ayions  plus 
,3  de  révérence  que  les  Mages  n'en  eurent  lorfqu'ils  adorèrent  Jefus  Chrift 
93  dans  la  crainte  &  le  tremblement,  de  peur  que  ù  nous  nous  en  ap^ 
33  prochons  témérairement,  nous  n'amaffions  des  charbons  de  feu  fur 
^  nos  têtes  ".  .  . 

Vous  aflbrez,  "  que  plus  on  eft  dénué  de  grâce,  plus  on  doit  har* 
33  diment  s'approcher  de  l'Euchariftie  "  ;  &  ce  S.  Patriarche  aflure  au  con« 
traire,  (tf)  "  que  nous  devons  prendre  garde  que  notre  hardieflfe  ne  nous 
33  .çaufe  la  mort  ;  &  que  ce  n'eft  qu'avec  effroi ,  &  avec  une  extrême 
»  pureté  que  l'on  en  doit  approcher  ". 

Vous  foutenez,  "que  ceux-là  font  très-bien  de  communier  fouvent, 
33  &  rendent  un  grand  honneur  à  Jefus  Chrift ,  qui  font  remplis  de 
.33  l'amour  d'eux-mêmes,  &  fi  attachés  au  monde  que  de  merveilles  ": 
&  lui  au  contraire  foutient,  (e)  «que  Jefus  Chrift  appelle  des  aigles^ 
»  ceux  qui  s'approchent  de  fon  corps  ^  fuivant  cette  parole:  Où  le  corps 

&  trouvera 

(6)  nçoTiU)fAty    Toaw    pUTx    St^Monrroç  ecvru     thç  M  ttç  ecvouxwriscç ^  aXX«  fiSTX   ^gûaiÇf  xaâ 

^xv.  Çhryjqftom,  Nom,  24.  m  i.  ad  Corinth,         (t)  *AcrjJç  il   xxXsT    iuxnç  on   xùù  vjimkiw 

(  C  )    Aioafxçia^û^iiaif    roinv    ixvriç  »     xxi  ^f <$<<(-  '<y^  ^^  fov  'XforUrcx  tu  rv/uMU  ryroD  ,   noù  fUf 

M£v  ,   Kxl  wt2^ùi  rwv  $x(iSxfM  cxc/vmv  'xXîinx  (Ti-  ih  ftfiç  nfv  y?v  xoiVov  »     e%(nr  »    fuii  xxroà  cv» 

ii^v  fUTX  r^y  lihoiQux»  ,    iva  /un  x-JrXuç  fJLtiii  «Jç  (t^ou  ,    xxi  e^in,    ocjfti*  xTfv^ivvou   Siifyouoç*, 

iTvxjt  wço9'iX6iyTfç  wvf  hrt   niv  ixvrSn  w^tif^^Vf  x«i  Wfiç  ràv  iXtov  tSç  iixouoTvmç  hftfxt  f  koù  i^ 

Kt^xXM»  IbicL  infrà,  Scfx^ç  ri  efijuix  riç  hxfoiotç  fxejv  »  eùrôv  yatf   tv 

(  (/)  Ztfjf  'xxiXKxxSi  f    fiii  xxTou^x^uiuLa  f »v-  KoXuSt  xim  i  'Xfoim^  Chrii/bjl,  ibidem. 
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jmk  trouvera,   les  aigles  s'aflembleront ;    pour  montrer,  dît^il^  qu'il  V.  Cl.' 
a,  faut  que  ce  foient  des  âmes  fublimes  &  élevées ,  qui  n'aient  rien  de  ILPart. 
0,  commun  avec  la  terre,  qui  ne  penchent  point  en  bas,  &  quineram-  N**.  liL 
:»  pent  point  dans  l'amour  des  créatures  ;  mais  qui  volent  fans  ceflë  vers 
yi  les  chofes  hautes ,  &  dont  l'efprit  contemple  fixement  le  foleil  de  juf> 
»  tice  avec  une  vue  pénétrante.&  des  yeux  perçants  :  car  cette  table  eft 
i>  la  table  des  aigles ,  ^  &  non  des  hiboux  ". 

Que  û  cette  Homélie  ne  vous  femble  pas  aflfez  favorable,  peut-être  Honi.).ia 
aurez-vous  recours  à  une  autre ,  où  fe  plaignant  de  la  négligence  de  Ep^eC  ^* 
ceux  qui  n'approchoient  point  de  l'Euchariftie :  (/)  «  En  vain,  d/N/, 
n  nous  làcriiîons  tous  les  jours  ,  en  vain  nous  noUs  préfentonsi.  à  PAutel; 
^5  perfoiine  n'y  participe  ".    Mais  n'oubliez  pas  d'ajouter  ce  qui  fuit  ; 
^  Ce  que  je  dis,  non  pas  afin  fimplement  que  vous  y  participiez;  mais 
a»  afin  que  vous  vou^  en  rendiez  dignes.  Vous  n'êtes  pas  dignes  du  fa* 
21)  crifice,  ni  de  fa  participation;  vous  ne  l'êtes  donc  pas  aufli  delà  prière 
:s3  qui  s'y  £iit.  Vous  écoutez  la  voix  du  Diacre  qui  crie  :  que  tous  ceux 
»qui  font  en  pénitence  fortent  Si  vous  êtes  de  ce  nombre,  vous  n'avez 
»  pas  droit  d'y  participer.  D'où  il  prouve  enfuite^  ^qu'ils  doivent  fortir  de 
;a>rEglife;  comme  Ton  ne  fouffre  point  que  les  valets  qui  ont  offenfé 
^  leur  Maître  fe  préfentent  à  lui  lorfqu'il  eft  à  table  ". 

Sur  quoi  je  vous  prie  de  pefer  deux  points,  pour  récompenfe  de  ce  que 
jfe  vous  promets  d'examiner  bientôt  les  deux  vôtres. 

Le  premier  eft,  que  cette  voix  que  vous  venez  d'entendre:  que  tous 
ceux  qui  font  en  Pénitence  fortent,  qui  n'eftpas  la  voix  de  S.  Chryfoftô- 
sne ,  mais  de  TEglife  par  fes  Miniftres  en  la  célébration  des  Myfteres ,  ne 
chaflfe  pas  feulement  du  Temple  ceux  qui  font  encore  plongés  dans 
leurs  péchés;  mais  ceux  mêmes  qui  en  font  pénitence:  &  qu'ainfî,  tant 
que  cette  voix  confervée  dans  fes  faintes  Archives  reteâtira  à  nos  oreil* 
Jles,  il  nous  fera  fort  difficile  d'écouter  la  vôtre,  par:  laquelle  vous  ofez 
^  contredire*,  en  aflurant,  que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de  l'Eglife, 
^ue  l'on  fût  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  de  fes  péchés ,  avant  que  de 
^  préfenter  à  TEuchariftie. 

Le  fécond  point  eft ,  qu'encore  que  S,  Jean  Chryfoftôme  eût  entrepris 
«k  combattre  la  négligence  criminelle  de  ceux,  qui,  par  mépris  ou  peu 
^'attention  aux  chofes  de  leur  falut,  ne  fe  préfentoient  que  très-rarement 
à  la  faiote  Communion ,  il  n'a  eu  garde  néanmoins  de  pafler  les  bornes 

if)  EÎkJ  ^vai»  xuhtfUfMi  ,  c»xj  ^'ocfc^iixoe-  rSç  A«r«Xir\{/€«ç  ;  ovx  vf  ov  il  rSç  fvxSç*  ^Amvoç 
&Uf  Ttî  ûvTtxçftfl^ ,  oJ  iùç  i  fiirixfi^  txvtoc  t  ovx.  tçiroç  rS  xi!ft;xoç  xeù  xiywrûç  »  ont  jv  /uuroaoM 
mx  i'^\iç  mrixtfTt*   Ww»  M  nx  oc^m^  iuv-     driïJ^it   ^«mç  ovot   fjoi^furixn^tf  f   »  furanciet 

Ecrifs  fur  k  Morale,  Tome  XXVIL  F  f 
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V.  C  L.  que  la  conduite  du   S.  Efprit  a  établies  dans    Padminiftratîon  de   cet 

II.Part.  augufte  Sacrement;  ni  de  donner  lieu,  même  en  apparence,  à  aucun  de 

N^  m.  vos  excès.  Il  ne  pouffe  pas  indifféremment  tous  les  fidèles  à  communiei 

fouvent,  comme  vous  lui  attribuez  fauffement:  il  les  exhorte  avant  toutes 

çhofes  à  fe  rendre  dignes  d'y  participer  fouvent  :  il  les  conjure  de  n'aflîfter 

point  aux  Myfteres,  sMls  ne  font  pas  dignes  d'y  participer  ;  il  déclare  que 

ceux  qui  font  eh  pénitence  n'en  font  pas  dignes;  &  enfin  il  parle  avec 

vigueur  contre  ceux  qui  règlent  leurs  Communions  félon  l'occurrence 

des  grandes  Fêtes,  &  non  pas  félon  la  pureté  de  leur  ame.  Ecoutons  ces 

'    divines  paroles  dans  cette  même  homélie. 

«  J'en  vois,  rf/7-/7  Of),  pîufieurs  qui  fe  contentent  de  s'approcher  de  TEu- 
jjchariftie  comme  par  rencontre,  &  plutôt  par  coutume  &  par  obHga- 
jjtion,  que  par  éledion  &  par  efprit.  Ces  perfonnes  veulent  partidper 
5,  aux  Myfteres  en  quelque  état  qu'elles  puiffent  être,  à  caufe  que  c'eftle 
„  temps  de  Carême,  ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Mais  certes  ce  n'eft  point 
,3  le  temps'qui^  nous  met  en  état  de  faire  cette  aftion.  Car  ce  n'eft  ni  le 
3^  Carême,  ni  l'Epiphanie  qui  nous  rend  dignes  de  nous  approcher  du 
91  Fils  de  Dieu;  mais  la  fincérité  &  la  pureté  de  cœur.  Avec  elle  appro- 
^^  chez-vous-en  toujours  :  fans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais.  Confi- 
se dérez  avec  quel  foin  &  avec-  quelle  révérence  on  mangeoit  de  la  chair 
:•'  55  des  viâimes  dans  l'ancienne  Loi.  Comment  ne  fe  préparoîent-ils  point? 
35  Que  ne  faifoient-ils  point,  fe  purifiant  fans  ceffe  pour  ce  fujet?  Et  vous, 
35  approchant  d'une  hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  firayéur 
«refpeâueufe,  vous  croyez  que  c'eft  affez  pour  vous  préparer  \  une 
33  aftion  fi  grande,  que  de  vous  y  régler  par  les  intervalles  des  temps,  & 
55  par  les  rencontres  des  fêtes.  Confidérez  les  vafes  qui  font  employés 
55  pour  ce  Sacrifice:  Combien  font-ils  nets?  Combien  font-ils  reluifants? 
35  Et  cependant  nos  âmes  doivent  être  encore  plus  pures,  plus  faintes  & 
55  plus  refplendiffantes  que  ces  vafes,  puifqué  ce  n'eft  que  pour  nous  qu'on 
5)  les  tient  de  cette  forte  ". 

Mais  pour  montrer  aux  plus  aveugles,  que  ce  grand  Evêque  travaille 
bien  plus  puiffammeot  à  faire  entrer  les  fidèles  dans  la  fainteté  néceffaire 
pour  la  participation  de  ces  Myfteres  adorables,  que  non  pas  à  porter 

rix^YTXç  x^xû^ç  xxi  «ç  trvx^  »  xerî  wnhtx  ium\-  ^Jx  t'^fXTTGV ,  ri  il  ix  i'^oiovv ,  roimn  xâcdjffspr». 
Xoy  xxt  yljMi ,  i  Xeywfif  xxl  hx^iix,  *Ay  Ijnçn ,  2iî  II  ^vvlx  izfovtùv ,  if  xx)  xyytXat  ^f /r7«vf  , 
^no-iv  ô  tSç  xyiuç  «o-^acocxos-îç  xxt^oç  >  oloç  Ixvfi  rtç     HXi^M  ^t^iiiàiç    ri    Vfxy/UM  Q^iÇuç  j  ri  il  Hxôfêii 

Kxhot  xxpfiç  ù  t5to  vçecoitt  f  ix  E7n(px9tx  9  iil  rt-  rx  ;  rèro^v  xx^^x^gH^xç  ifAÎv  thxt  iiî  txç  yl^vxiiçs 
^nx^xxGsi  ^otzT  «fitfç  tS  'STÇidUviêf  xX^i  i^vxîç  rèrtuf  xyicàirifocç  xxi  Xx/A'^ftÈtrifuç.  T*  Sjf^orr;  Jrl 
stXiXfmSx  XXI  KxB^xféTnç»  Msrx  rxvTtiç  i  ù  «rfc*-*.     bahg^  ïi  ift^ç  rçixvrx  yinrxu 
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^différemment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  y  participer  fouvent,  comme  V.  C  u 

vous  le  voulez  perfuader ,  je  vous  fupplie  de  trouver,  bon  que  je  rapporte  ILPart. 

encore  quelques-unes  de  fes  paroles ,  dignes  de  fon  éloquence  &  de  Tef-  N^^  HL 

prit  qui  ranimqit:,c'eft  en  l'une  de  fes  homélies  furl'Ëpitre  aux  Hébreux, 

où  après  avoir  expliqué  divinement  le  Sacrifice  de  rEuchariftie,  &  étouffé 

i>str  avance Timpiété de  nos  hérétiques,  il  ajoute:  (ib)  <' Mais  puifque  nous 

»  iboimes  venus  à  ce  Sacrifice  «  je  vous  en  veux  dire  quelque  çhofe,  à 

M  vous  qui  êtes  baptifés  ;  &  ce  que  je  vous  dirai  fera  petit  quant  aux  pa- 

a»  rôles  9  mais  grand  quant  à  la  force  &  à  l'utilité  des  chofes  ;  parce  que 

»  €:e  ne  feront  pas  mes  penfées  que  je  vous  dirai;  mais  celles  du  S.  Ëfprit 

3^  même.    Je  remarque  que  plufieurs  ne  s'approchent  du  Sacrement  de 

a»  l'Âutel  qu'une  fois  l'année;  les  autres  deux  feulement,  les  autres  plufieurs 

3»  fois.  Ceft  donc  à  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  que  mon  difccurs  s'a* 

9»  drefTe  maintenant,  non  feulement  à  ceux  qui  font  préfents  en  ce  lieu; 

9>  mais  à  ceux-mémes  qui  demeurent  dans  les  déferts:  car  ces  Solitaires 

3!>  durant  toute  une  année,  &  quelquefois  même  durant  deux  ans  ne  corn- 

2K>  munient  qu'une  feule 'fois.  Lefquels  donc  eftimerons-nous  ,    ou  ceux 

33  qui  ne  communient  qu'une  fois,  ou. ceux  qui  communient  fouvent  ou 

a»  oeux  qui  ne  communient  que  rarement?  Nous  n'eftimons  ni  ceux  qui 

9^  €X>mmunient  fouwnt,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement:  mais 

93  ceux  qui  communient  avec  une  confcience  fincere,  un  cœur  pur,  & 

^9  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font  en  cette  difpofition  s'en  ap* 

99  prochent  toujours  ;  &  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ne  s'en  approchent  pas 

»  même  une  feule  fois;  parce  qu'ils  ne  font  qu'attirer  fur  eux  les  juge* 

9>  ments  de  Dieu ,  &  fe  vendre  dignes  de  la  condamnation ,  des  peines  & 

x>  des  fupplices.    Ce  qui  certes  ne  nous  doit   pas  fembler  étrange  :  car 

93  cooune  la  viande,  qui  efi:  nourriffante  d'elle-même ,  lorfqu'elle  eft  reçue 

jo  dans  un  eftomac  foible  &  déréglé ,  7  caufe  un  dérèglement  &  une 

^  corruptipn  entière,  &  devient  l'origine  d'une  maladie;  le  femblable  fe 

yy  fait  dans  les  âmes  indifpofées  par  la  réception  dq  ces  Myfteres  égale- 

^ment  terribles  &  vénérables  ". 

(A)  *AJtt^*  huiti  rSç  révrioi^  ruiinç  iM-viS^Vt  Ti}ç «^AKocxiç ,    riç oXiyajuç ,   ovre  riç  Attcx^  9  ovt$ 

^vXoMoM  (uuKfdt  xrf Je  vfAxç  tl9n7\f  rèç  fAtfunifAhotç.  rèç  ^nX^oauç.  Ovrc  rèç  eXiyccxi;   ùx^x  t5ç  /or» 

^Hotf i{  Mb  tût  |tf rp^  »  MQ^«X«v  h  ïx^vrx  riv  ixnv  Mc^otfoti,  vxgniiorùç  •  rèç  iurx  Kxêx^ç  xot^Uxç  9  tSç 

^  TWf  d^Ùiitxt  I  eJ  y»f  ifiiTifX  iç^v  olx^x  t5  ^iov  furx  ^in  «Xif^îv .    Oî  toiZtqi  x   ù  fS^wi'mTX»  :   et 

ttiJAMTOA^  ri  XtyifAtvx,    T)  Sv  tçi  ;    TroXXot  tJç  il  fw}  rciSrot ,  fjuiil  xttx^,    T/  W^pn  ;  ê  ri  Ttftfix 

^vnaç  raimç   xiruÇ  mrx  KxfâJSclvwi  tû*  ^xvrèç  ixvroiç  KotfASobmTt  t    xeù  Kxrxxft/uM^  xoà  xihwfvt 

9  uturi  9  ivtf^  iiç.9  xXLu  woSàMxtç.  Tlfoç  ovv  x^xv^  xoà  niMiçixv.  Koù  fifl  rxvfAMJiç.  "Oçjrtç  yxç  i  Tfv* 

T«ç  ijuûw  ixiyot  l^n  »  ©tî  Wfèç  riç  ht  rxvrx  fiivov  ,  ^i  ^vvu  eSr*   êffrytxi ,  f»?   fiç  kxxovitov  eVt^ 

4à«  Kaâwfèf  rèç  huit  ifnM^  KxB^fy/uLtvttç.  'Exiîvet  frxrrx  xyrÔJS^v^t  *xi  iix^$tifU9    xoà  yinrxê  vIê'h 

«flif  «4rM$  rS  hutvri  furix^y^t  »  froX^Mutç  U  hcù  iix  x^q^ijA  9  eiro  ii  xxt  rxvrx  rx  tZv  éfixTu»  putçfh 

J»»  hok.  T/  ow,  TAxç  xiroiikif^Tx  9  riç  xrxi,  {i^-  Chryfoji,  fwm.  17.  in  ISfiJf.  odHcbr. 

F  f    a 
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V.  Cl.  a  votre  avis,  eft-ce pouffer  indifféremment  tous  les  fîdeles  à  commu* 
ELPart.  nier  fouvent,  que  de  rejeter  de  l'Autel  tous  ceux  qui  n'y  apportent  pas 
N®.  m.  ««  cœur  pur  y  &  une  vie  irréprochable?  Cette  voix  attire-t^Ue  à  cette 
Table  facrée  cetix  qui  font  remplis  ctamottr  d'eux-mêmes  ^  &  fi  attachés  au 
monde  que  de  merveilles?  Le*fentiment  d'un  homme  qui  n'approuve  dam 
tous  ceux  qui  communient ^  ni  qu'ils  Icfajjent  fouvent^  ni  qu'ils  le  faffent 
rarement;  mais  feulement  qu'ils  lefajjent  dans  des  dijpofitions  faintes ,  eft-il 
conforme  à  votre  dodrine,  qui,  par  la  même  indifcrétion  dont  vous  louez 
généralement  tous  ceux  qui  s'approchent  fouvent  de  PEuchariftie ,  con^» 
damnez  fans  exception  tous  les  autres ,  qui  par  quelque  motif  que  c€ 
foit  s'en  approchent  plus  rarement  ?  Et  enfin  ces  redoutables  paroles  qui 
font  trembler  les  plus  juftes,  vous  paflèront-elles  pour  un  ftratagême  du 
Diable  y  qui  veut  détourner  les  âmes  de  fréquenter  les  Sacrements,  lors 
même  que  cefaint  Evéqueaffure  fon  peuple,,  de  ne  lui  vouloir  propofer 
que  les  penfées  du  S.  EJprit  ? 


CHAPITRE       XIX- 

Des  deux  maximes  que  cet  Auteur  attribue  faujjement  à  S.  Chrjfoflôme: 
tune  y  qu'en  s'abfienant  de  communier  ^  on  ne  doit  paspenjer  porter  plus 
de  refpeS  au  Saint  Sacrement  :  t autre ,  que  le  délai  ne  nous  rend  pas  plus 
dignes  de  le  recevoir.  . 


M 


Ais  c'efl  trop  nous  arrêter  à  une  chofe  fî  claire  :  il  eft  temps  de 
pafFer  à  ces  deux  points ,  que  vous  jugez  dignes  d'être  remarqués ,  &  qui 
le  font  véritablement;  mais  en  une  manière  bien  contraire  à  l'opinion  que 
vous  en  avez.  Car  lorfque  vous  faites  dire  à  S.  Jean  Chryfoftôme,  qu'en 
s'abfienant  de  communier ,  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de^  refpeS ,  ^ 
de  révérence  au  Très-Saint  Sacrement  ,&  quele  délai  ne  nous  rend  pas  plus 
dignes  de  le  recevoir;  ou  vous  l'entendez  Amplement  de  ceux  qui  s'abC 
tiennent  de  communier  par  négligence,  &  par  le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
des  chofes  divines,  &  qui  auflî  durant  le  temps  qu'ils  différent  leurcom- 
muftion,  ne  travaillent  point  à  s'y  préparer:  &  alors,  cette  remarque  eft 
très-vaine  &  très -inutile;  parce  que  perfonne  ne  doute  qu'un  homme 
qui  s'éloigne  de  l'Euchariftie  par  cet  efprit  de  négligence,  ou  de  pea^ 
d'eftime,  ou  de  vanité,  ou  de  pure  crainte,  fans  humilité,  ni  aucun 
amour,  ne  foit  très-digne  de  blâme;  puifque  c'eften  cela  que  conCfteee 
dégoût,  dont  parle  S.  Auguflin>  que  cette  manne  fainte  ne  peut  fouffric: 
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&  ainfi  tOQtce  que  les  Pères  difent  contre  cette  forte  de  perfonnes  eft  V.  Cl. 
plein  de  juftice  &  de  vérité.  Mais  fi  vous  l'entendez  généralement  (com-  II.Part. 
me  la  fuite  de  votre  Ecrit  montre  aflez  que*  vous  fàkes  )  de-tous  ceux  qui ,  N^.  IIL 
par  quelque  motif  que  ce  foit,  fe  féparent  de  rEuchariftie,  &  quoi  qu'ils 
fiilfent  durant  ce  temps ,  pour  fë  préparer  à  la  recevoir  avec  plus  de 
pureté ,  je  réferve  à  vous  faire  voir  en  un  autre  endroit,  par  le  fentî- 
ment  de  l'Ecriture  »  des  Pères,  &  de  TEglife,  la  faufleté  de  cette  étrange 
maxime,  dont  vous  compofez  l'une  de  vos  règles:  &  je  me  contenterai 
îd  de  juftifier  S.  Jean  Chryfoftôme,  &  de  montrer,  que  ces  deux  points 
généraux  dont  vous  le  voulez  faire  auteur,  font  contraires  à  fes  fentî*- 
mems,  comme  les  ténèbres  le  font  à  la  lumière. 

Ce  grand  Saint  eft  fi  éloigné  de  condamner  une  perfonne,  laquelle  fe 

fentant  coupable  d'avoir  foulé  tant  de  fois  aux  pieds  le  fang  du  Fils  de 

Dieu  par  des  ofFenfes  mortelles,  prononce  contre  elle-même  l'arrêt  de  fa 

condamnation,  en  fe  jugeant  indigne  de  participer  à  fes  Myfteres,  &  s'en 

retire  pour  un  temps  dans  la  reconnoiflànce  de  cette  indignité,  afin  de 

fe  purifier  auparavant  par  l'exercice  de  cette  pénitence;  il  eft,  dis-je,  fi 

éloigné  de  trouver  cet  éloignement  mauvais,  &  ce  délai  inutile ;»  qui  font 

les  deux  points  que  vous  lui  attribuez,  que,  fuivant  la  dodlrine  générale 

des  autres  Pères,  il  juge  que  les  véritables  Pénitents  doivent  pratiquer 

cette  humilité,  pour  rentrer  peu-à-peu  dans  la  fainteté  qu'ils  ont  perdue, 

4&  fe  nourrir  long-temps  de  la  parole  de  Dieu,  avant  que  fe  nourrir  de 

Xbn  corps. 

,  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  vous  n'avez  qu'à  lire  l'homélie  de  l'En- 
<ànt  prodigue,  qu'il  propofe  comme  le  plus  rare  exemple  de  la  miféri- 
^x)rde  de  Dieu ,  &  la  plus  excellente  figure  de  tous  les  vrais  Pénitents  : 
w,  cntr'autres  chofes,  pour  l'explication  de  ces  paroles:  je  ne  fuis  pus 
aligne  et  être  appelle  votre  fils;  faites  moi  comme  tun  de  vos  mercenaires  ; 
^oici  celles  dont  il  fe  fert  :  (a)  «  Ne  me  chaflez-pas ,  Seigneur,  de  votre 
soMaifon,  de  peur  que  l'ennemi  me  trouvant  errant  &  vagabond,  ne 
3> m'entraîne  encore  avec  lui,  &  ne  me  rende  fon  efclave:  mais  ne  me 
9 fiâtes  pas  auffi  approcher  de  votre  Table  myfiique  &  terrible;  car  je 
a»  n'aurois  pas  Taflurance  de  regarder  avec  des  yeux  impurs  le  Saint  des 
«Saints.  Souffrez  feulement  que  j'entre  dans  votre  Eglife,  me  tenant  à 

«(  ou  %^iâiXâi»rov  etwotyiy^f»    MJrn  ^rXirWoy  Ixxvoiff  fvwot  rov  hymifAi^it  roiîç  ifixTf  tixo»7ç.  '^hx  ^ù)fS» 

iâ  riç  $»^f«(  •'Oti  ncù  imv^ixSç  r^otfjrtfyç.    Où  ydif  rùiç  vdiç  fiufyotflrotç  x^uÇotihotç  ^açâ  rw  cvotjSôSr 

m>4i6»  St&oOsjMÎÇ  hoiyU'n  ofav  rSn  ocyUn  tu  ocyt»  diipùn  »    iiril^tAivtt»  %^yù  xriroiSou  xfifuç  fi&otç 

lorjv  ^çîfVMJ  fJLtri  rSf  netnx^fiifw  ,   rôw  ^ôlf  rS;  roiruif  vwt^rlç*  CHryfoft^  tOÏÏU  6»  Uk  PoTOèk 

liç  hoûJtrioiç  i  vSiv.   ''h»  itàtfw  ri  iv  »viS  rfXeu-  m  ProdigO» 
ium  fwçi^ ,    mêim  turi  aiocfit  rwSr»  Hfbj^ 
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V.  Cl.  )3la  porte  avec  ]e$  Cathécumenes,  afin  que  confîdérant  les  Myfteres  qui 
ILPart.  »s'y  célèbrent,  je  defire  de  rentrer  peu-a-f eu  dans  la  participation  de  ces 
N^  m.  »  mêmes  Myfteres;  afin  que  les  eaux  divines  de  la  parole  de  Dieu  fe 
n  répandant  fur  moi,  purifient  mes  oreilles  de  l'impreffion  que  les  chanfons 
»  infâmes  y  ont  faites,  &  des  ordures  qu'elles  y  ont  laiflfées;  afin  que 
n  voyant  les  Juftes  qui  prennent  comme  par  une  fainte  violence  vos  pier^ 
»  reries  &  vos  diamants,  je  conçoive  un  ardent  defîr  d'avoir  les  mains 
»  dignes  de  les  recevoir  auffi-bien  qu'eux  ". 

Cefl;  ainfi  que  ce  grand  perfonnage  explique  la^  conduite  admirable  de 
i'Eglife,  envers  tous  ceux  qui  defiroient  de  fe  jeter  entre  les  bras  du  Père 
célefte,  après  avoir  prodigué  fes  tréfors  divins,  en  violant  par  des  péchés 
mortels  la  fainteté  de  leur  Baptême.  Ceft  l'arrêt  que  l'Eglife  leur  pro-- 
nonçoit  par  la  voix  du  Diacre,  en  commandant  à  tous  ceux  qui  étoient  en 
pénitence  de  fortir  dehors.  C'eft  ainfi  qu'elle  entendoit  que  l'on  s'éprouvât» 
&  que  l'on  fe  jugeât  foi-même,  félon  le  commandement  de  S.  Paul,  pour 
ne  manger  point  le  corps  de  Jefus  Chrifi:  à  fa  condamnation. 

Cefl;  cet  éloignement  de  r£ucharifl:ie,  en  quoi  confifte  la  plus  grande 
humiliation  du  pécheur,  &  par  conféquent  le  plus  grand  honneur  qu'il 
foit  capable  de  rendre  à'  Dieu ,  puifque  Dieu  n'eft  honoré  que  par  les 
humbles;  &la  plus  grande  efpérancede  fonrétabliflfement,  puifque  l'élé- 
vation efl;  promife  à  celui  qui  s'humilie. 

Cefl  ce  délai  procédant  d'humilité,  &  non  de  défaut  d^amour,  qui 
l'excite  davantage  par  la  confîdération  du  bien  dont  il  efl  privé,  à  fe 
purifier  de  toutes  fes  taches  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  pour  être 
digne  de  rentrer  dans  cette  adorable  participation.  Après  cela^  conti- 
.  nuerez-vous  d'impofer  à  S«  Chryfoftôme  ces  deux  maximes  générales  : 
qu^en  s'abjienant  de  communier^  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de  ref- 
peS  &  de  révérence  au  Très^int  Sacrement:  &  que  ce  délai  ne  nous  rend 
pasplm  dignes  de  le  recevoir  ? 


# 


^       AU 


xn  U  N  I  0  N.    I  Part.  Chap.  3QC         2îl 


CHAPITRE        XX.  H-P^ 

'ceSent  paffage  de  Gennadius  touchant  les  dijpojttions  requifes  à  la  fréquente 
Communion  y  tant  au  regard  des  Innocents  ^  &  qui  n'ont  commis  que  des 
péchés  véniels^  qu'au  regard  de  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels 
après  le  Baptême. 

Paroles     de     l'  Auteur. 

E  ferais  trop  longtemps  Ji  je.  voulois  rapporter  tout  ce  que  les  S&  Pères 

^nt  dit  fur  cefujet.   J'ajouterai  feulement  ^  que  S.  Auguftin  exhorte  tous 

l'i^s  Chrétiens  qui  ne  font  point  en  état  de  péché  mortel^  de  communier  tous 

les  Dimanches. 

RÉPONSE. 

Tous  vos  Mémoires  étant  épuifés,  vous  voulez  achever  de  tromper 

ignorants  par  cette  figure  de  Réthorique.  Mais  ayant  fait  voir  jufque$ 

Rcn,  que  tout  ce  que  vous  avez  rapporté  des  Pères  n'efl  qu'un  ramas  de 

citations  faufles,  ou  prifes  à  contre-fens,  il  ne  refte  plus  qu'à  montrer 

^ue  l'addition  que  vous  faites  en  cet  endroit ,  en  e(t  le  couronnement  & 

1^  comble. 

Vousabufez  G.fouventde  ce  paflfage,  tantôt  l'attribuant  à  S.  Auguftin, 

tantôt  à  Gennadius  qui  en  eft  le  véritable  Auteur,*  qu'il  eft  néceflTaire  dç 

le  produire  tout  entier ,  comme  il  eft  dans  l'original  ;  favoir  dans  le  Cha- 

"ï^itrc  LUI  du  livre  des  Dogmes  Eccléfiaftiques.  Ecoutez-le  donc  une  fois 

pour  toutes;  c'eft-à-dire,  écoutez  l'arrêt  de  votre  condamnation. 

^Je  né  loue  ni  blâme  la  coutume  de  communier  tous  les  jours  (a). 
>3  Mais  je  confeille  &  j'exhorte  tous  les  fidèles  de  communier  tous  les 

(fi)  Quotidie  Euchariftias  Communionem  peccata  non  gravant.  Namquem  mortalia  cri- 

l'^rciperc  nec  laudo ,  ncc  reprehendo.  Om-  mina  poft  Baptifmum  commifla  premunt ,  hor- 

^îbus  tamen  Domînicis  diebus  communican-  tor  prius  publicâ  pœnitentiâ  fatisfacere ,  &  ita 

^«mfuadeo',  &  hortor  ,  fi  tamen  mens  fine  SacerdotisjudicîorcconciliatumCommunîonî 

'^'feôu  peccandi  fit  Nam  habentem  adhuc  fociari»  fi  vultnonad  judîcium,  &  condem- 

^«luntatem  peccandi ,  gravari  magis  dîcoEu-  nationem  fiii ,  Euchariftiam  percîperc.  Sed  & 

^lariftix  percepdone  quam  purrficari.  Et  idco  fiscreta  fiitisfadtione  folvi  mortalia  crimina  non 

^^amvis  peccato  mordeatur ,  peccandi  de  ca?-  negamus ,  fed  mutato  prîus  faeculari  habitu  , 

^^onon  habeat  voluntatem ,  &  communica-  &  confeffo  religionis  ftudio  per  vitse  corredio- 

^fus  fatisfacîat  lacrymis,  &  orationibus,  &  nem,  &  jugî,  imô  perpetuo  ludlu  miferantc 

^^nfidens  de  Domini  mifijratione ,  qui  peccata  Deo ,  ita  dumtaxat  ut  contraria  pro  his  quae 

Pîï  confeflionis  donare  confiievit ,  accédât  pœnitet  agat ,  &  Euchariftiam  omnibus  Do- 

^<1  Euchariftiam  intrepidus,  &  fecurus.  Sed  minicis  diebus  fupplex ,  &  fobmiffus  ufque  ad 

•^de  illo  dico  ,  quem  capitalia  &  mortalia  mortem  pcrcipiat  Qcnn.  dedogm.  EccL  c.  5  J* 
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V.  Cl.  33  Dimanches,  pourvu  néanmoins  que  leur  efprit  foit  dégagé  de  toutes 
II.Part.  33  les  afFeâions  du  péché.  Car  0  quelqu'un  y  a  encore  la  volonté  enga- 
N^  111.  »  gée,  je  foutiens ,  que  la  Communion  charge  plus  fa  confcience,  qu*ellc 
>>  ne  la  purifie.  Cefî  pourquoi ,  encore  qu'un  homme  reçoive  quelques 
9)  atteintes,  &  pour  dire  ainfi,  quelques  morfures  du  péché,  pourvu  néan- 
»>  moins  qu'il  n'y  ait  point  la  volonté 'engagée,  &  qu'auparavant  que  de 
,3  communier,  il  fatis&flTe  à  Dieu  par  les  larmes  &  par  les  prières,  il  doit 
>3  s'approcher  de  l'Euchariftie  fans  crainte  &  avec  confiance;  s'appuyant 
,9  fur  la  miféricorde  de  Dieu,  qui  a  accoutumé  de  nous  pardonner  nos 
9> fautes,  lorfque  nous  les  confeflbns  avec  une  humble  reconnoiflance. 
9>Ce  que  je  dis  pour  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  de  péchés  mortels: 
93  Car  fi  ua  homme  a  commis  de  ces  péchés  depuis  le  Baptême ,  je  Vex* 
nhorte  à  fatisfiiire  premièrement  à  Dieu  par  une  pénitence  publique, 
9>  pour  être  remis  enfuite  dans  la  Communion,  après  en  avoir  été  retran- 
93  ché  par  le  jugement  du  Prêtre,  s'il  defire  ne  pas  recevoir  fa  condam- 
»  nation  en  recevant  l'Euchariftie.  J'avoue  bien  aufli,^  qu'on  peut  obtenir 
99  le  pardon  des  péchés  mortels  par  une  fatis&clion  fecrete  &  particulière: 
99  mais  il  faut  quitter  le  monde,  &  fon  habit  féculier,  pour  faire  profeffioa 
99  d'une  vie  religieufe,  &  corriger  les  fautes  de  fa  vie  par  des  larmes  con- 
93  tinuelles^,  &  qui  ne  finiflfent  jamais  ;  &  encore  avec  cette  condition ,  qu^un 
^9tel  homme  faflfe  des  aâions  contraires  à  celles  dont  il  fait  pénitence, 
99  recevant  rEuchariflie  tous  les  Dimanches  jufques  à  fa  mort,  avec  une 
99  humilité  entière,  &  une  parfaite  foumifllîon". 

J*aurois  trop  mauvaife  opinion  de  votre  efprit  &  de  votre  jugement, 
fi  je  ne  croyois,  qu'après  la  leâure  de  ces  paroles,  vous  reconnoitrez de  ^ 
vous-même,  que  cefeul  endroit  eft  plus  que  fufHfant  pour  renverfer  vôtres 
mauvaife  dodrine  en  tous  fes  chefs,  &  pour  faire  voir  à  tout  lemonde,^. 
que,  par  un  étrange  aveuglement,  au  lieu  que  les  Payens  prenoient  lesB 
opérations  des  Démons  agiflfant  dans  les  Idoles  comme  dans  des  corpi^ 
empruntés,  pour  les  opérations  de  Dieu,  vous  au  contraire,  prenez  fanB 
conduite  de  Jefus  Chriil  agiflfant  dans  l'Eglife  comme  dans  fon  véritable 
corps,  pour  une  conduite  de  l'efprit  d'erreujr,  pour  un firotagêtne  duDiii-^ 
bky  &  pour  le  plus  grand  malheur  quipuiffe  arriver  à  P^life. 

Car  vous  voyez  combien  il  eft  néceflfaire  en  cette  matière  de  ne  coii-»i 
fondre  point,  comme  vous  faites  toujours,  les  innocents  &  les  pécheurs^ 
les  juftes  8c  les  pénitents;  ceux  qui  font  demeurés  fermes  dans  l'Alliance^ 
contradlée  avec  Jefus  Chrift  par  le  Baptême,  &  ceux  qui  l'ont  violée  pacs^ 
des  offenfes  mortelles.  Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  après  que  vous  avess: 
renverfë  ce  fondement,  vous  avez  ruiné  enfuite  les  plus  (aintes  maKimee^ 
de  la  Religion  Chrétienne;  puifque  les  Philofophes  favent»  que  d*une9 
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erreur  dans  les  prindpes,  il  en  naît  une  infinité  dans  les  conclufîons,  V.  ClJ* 
comme  tous  les  ruiflèaux  fe  Tentent  de  la  corruption  de  leur  fourcc.   Mais  II.Part. 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  que  Gennadius  proteftant   en  termes  N^.  UL 
clairs,  qu'en  exhortant  de  communier  tous  les  huit  jours,   il  n'entend 
point  parler  de  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels  depuis  le  Bap- 
tême, vous  dillimulez  néanmoins  une  vérité  fi  importante,  &  en  laquelle 
coniifte  principalement  le  fujet  de  notre  difpute. 


CHAPITRE       XXL 

^Comment  fe  doivent  difpofer  à  la  fcùnte  Communion  ceux  qui  ont  commis 
des  péchés  mortels  après  le  Baptême.  Où  il  eft  principalement  parlé  de 
t utilité  des  Religions  pour  faire  pénitence. 

^  i  y  One  pour  commencer  où  Gennadius  ticheve,  &  déclarer  quel  eft 
B.'^erprit  de  l'Eglife  dans  la  conduite  qu'elle  tient  touchant  la  difpenfation 
Kiâe  TËuchariftie  envers  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  de  péchés  mortels, 
•:3e  leur  ordonne-t-il  pas  (  ce  que  votre  zèle  ne  peut  endurer ,  parce  qu'il 
«n'eft  pas  félon  la  fcience  )  d'être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant 
^ue  de  communier  ;  de  fatisfaire  à  Dieu  par  les  gémififements ,  les  fou« 
^niffions,  les  pleurs,  les  jeûnes,  les  aumônes,  que  le  nom  feul  de  péni- 
tence publique  emporte  avec  foi,  pour  être  admis  enfuite  à  la  participa- 
tion de  l'Euchariftie?  Et  enfin,  ne  juge-t-il  pas  c^  délai  fi  néceflTaire,  qu'il 
croit  que  &ire  autrement,  c'en  recevoir  fa  condamnation»  en  recevant  le 
plus  précieux  gage  de  notre  falut,  &  convertir  en  poifon  cette  nourri- 
ture divine? 

Il  eft  vrai  qu'il  admet  une  exception ,  pour  fe  pouvoir  exempter  de  fe 
mettre  au  rang  ordinaire  des  Pénitents,  &  pour  changer  ces  foumiflions 
publiques  en  des  fatisfadions  particulières:  mais  c'eft  une  exception  qui 
confirme  cette  règle  fainte.  Car  quelle  pénitence  peut  être  plus  agréable 
à  Dieu,  &  en  un  fens  même,  plus  publique,  que  de  rompre  entière- 
ment, &  à  la  vue  de  tous,  avec  fon  ennemi;  c'eft-à-dire,'avec  le  monde; 
que  de  renoncer  pour  jamais  à  tous  les  plaifirs,  ou  plutôt  à  toutes  les 
folies  du  fiecle;  que  de  quitter  toutes  fortes  de  prétentions,  pourem- 
bralfer  une  vie  fainte  &  religieufe  ;  que  de  fe  retirer  dans  une  iblitude  à 
Texemple  de  tant  de  grands  Saints,  ou  choifir  le  fond  d'un  Monaftere, 
pour  y  fatisfaire  à  la  jullice  de  Dieu  par  des  larmes  continuelles  ;  que  de 
lui  faaifier  fans  cefie  lefang  du  coeur  bleflfé  de  regret  &  d'amour,  pour 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX  VIL  G  g 
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V.  Cl.  Texpiation  de  fes  offenfes,  comme  parle  S.  Auguftin;  &  enfin,  que  de 
ILPart  pafler  tout  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exercice  des  avions  contraires  à  celles 
N2.  m.  pour  lefquelles  on  gémit?  Certes,  je  ne  puis  aflez  admirer  cette  parole 
de  Gennaditis,  qui  juge  la  pénitence  publique  fi  falutaire  &  û  impor- 
tante, pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  mortels,  qu'il  n*en  diPpenfe  que 
ceux  qui  en  voudront  faire  une  plus  fecrete;  mais  quieft  plus  pénible^ 
&  plus  auftere,  &  plus  longue,  que  celle  qu'on  faifoit  publiquement 

Et  cela  me  remet  en  l'efprit  ce  que  j'ai  oui  dire  autrefois  à  un  grand 
homme  de  Dieu,  &  fort  éclairé  dans  la  fcience  de  l'Eglife;  que  l'on  ne 
pouvoit  aflTez  admirer  la  Providence  divine,  qui,  veillant  fans  cefle  pour 
le  bien  de  fon  Eglife,  fembloit  avoir  fuivi  &  autorifé  par  fa  conduite  la 
pureté  de  cette  dodrine  de  Gennadius;  comme  fi  ç'avoit  été  une  pro-* 
phétie  de  ce  qui  devoit  arriver  un  jour,  ayant  fufcité  la  plus  grande  partie 
des  Ordres  Religieux  vers  le  douzième  &  le  treizième,  fiecle,  lorfque 
l'exercice  de  la  pénitence  ancienne  â  commencé  à. diminuer  par  la  du- 
Vie  de  S.  reté  des  cœurs  des  Laïques,  &  par  l'ignorance  des  Eccléfiaftiques,  ainfi 
Maîachie.  q^ç  §  Bernard  le  témoigne  &  le  déplore. 

S.Andr  &  Qiiand  les  Chrétiens  qui  avoient  perdu  la  grâce  du  Baptême  par  des 
T^'if  F  *^  off^"f^s  mortelles,  ont  négligé  de  rentrer  dans  l'Eglife  par  la  porte  publi- 
^'  que  de  la  pénitence.  Dieu  a  ouvert  des  maifons  publiques  de  pénitence» 
afin  que  ceux  à  qui  il  infpireroit  la  volonté  de  la  faire,  &  qui  penferoîent 
férieufement  à  fe  fauver,  trouvaflfent  comme  des  afyles  facrés  contre  Tim* 
pénitence  des  uns,  &  l'ignorance  des  autres,  &  puflTent  pratiquer  plus 
commodément  tous  les  exercices  de  la  pénitence;  les  jeûnes, les  prières, 
les  veilles,  le  retranchement  des  plaifirs,  &  les  autres  parties  de  la  pénî* 
tence  publique;  non  feulement  pour  quelques  mois,  ou  quelques  années; 
mais  pour  tout  le  refte  de  leurs  jours. 

Ça  été  pour  cela  que  ces  grandes  lumières  des  Ordres  Religieux ,  S. 
Bruno,  S.  Bernard,  S.  Etienne  de  Grammont,  S.  Norbert,  S.  Albert^ S^ 
Dominique  &  S.  François,  ont  paru  dans  l'Eglife  quafi  en  même  temps» 
ou  l'un  près  de  l'autre;  qu'ils  ont  déployé  Pétendart  de  la  pénitence  dans 
toutes  les  Provinces  Chrétiennes;  qu'ils  font  venus  au  nom  de  Jefus  Chrift  ^ 
au  nomt//îf  Prince  de  ïa  pénitence^  &  dn  Chef  de  tous  ceux  qui  fe  fattvent 
par  la  pénitence  (a),  comme  l'appelle  excellemment  S.  Jérôme;  qu*ils 
ont  confirmé  leur  miflfîon  par  uAe  infinité  de  miracles  &  de  prodiges, 
&  par  laconverfion  d'un  nombre  innombrable  d'hommes  &  de  femmes;, 
qu'ils  ont  été  comme  des  féconds  Apôtres  dans  la  vieilleffe  du  Chriftia^ 
nifme,  &  ont  renouvelle  par  le  fécond  Baptême,  qui  eft  celui  des  larmes 

(a)  Princeps  Pœnitentise  &  caput  eorum  qui  falvantur  per  pœnitentiam,  Chrillus  eft» 
Bieron.  in  Ifcùcun.  cap^  i: 


ret. 
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&  de  la  pénitence,  des  millions  de  Chrétiens  quiavoient  ^iolé  l'innocence  V.  Cci 
du  premier,  ILPart. 

En  quoi  Ton  peut  remarquer,  qtfainfî  que  la  perfécution  des  Empe-  N°.  UL 
rcurs  pajrens  ayant  commencé  à  ceflTer  dans  PEglife,  &  la  guerre  publique 
ne  donnant  plus  de  lieu  au   martyre  public,  lequel  étoit  honoré  de  la 
iplus  illuftre  des  couronnes ,  Dieu  fufdta  les  anciens  Solitaires ,  &  les  pre- 
miers Hermitesdes  déferts  de  PAfie  &  de  l'Afrique,  qui  firent  fleurir  un 
nouveau  genre  de  martyre,  dans  la  paix  même  de  l'Eglife,  par  leurs   VîedcS. 
auftérités,  &  par  leurs  fouffrances  prcfque  incroyables,  &  qui  ont  fait  g*"j^^^J* 
douter  quelquefois  s'ils  étoient  hommes:  de  même,  lorfque  Pufage  ancien  dans 
de  la  pénitence  a  commencé  à  diminuer  dans  l'Eglife,  Dieu  a  fufcité  cette  Th^odo- 
grande  fouie  de  Religieux,  ces  troupes  faintes  de  Pénitents,  qui  ont  pris 
le  fac  &  la    cendre,   dont  les  pécheurs  du  monde  ne  vouloient  plus 
guère  fe  couvrir;  qui  ont  promis  folemnellement  la  converfion  de  leurs 
mœurs,  comme  tous  les  Pénitents  doivent  faire;  qui  ont  établi  un  certain 
temps  pour  éprouver  ceux  qui  fe  préfentent,  ainfi  qp'on  ne  recevoit  pas 
les  grands  pécheurs  à  la  pénitence  publique,  qu'après  les  avoir  fort  exa- 
minés, fur-tout  au  fîecle  de  S.  Auguftin  &  de  Gennadius,  où  l'on  ne  les 
y  recevoit  guère  qu'une  fois ,    &  qui  ont  voué  pour  toute,  leur  vie  les 
abftinences ,  &  les  mortifications ,  que  les  Pères  &  les  Conciles  n'ordon- 
nent aux  perfonnes  féculieres,  que  durant  quelques  mois,  ou  quelques 
années. 

Et  c'a  été  encore  par  une  conduite  particulière  de  Dieu,  &  par  une 
fuite  du  même  deffein  de  conferver  l'exercice  de  la  pénitence  dans  fon 
Eglife,  que  depuis  la  mort  de  S.  Bernard^  &  la  naiflànce  de  S.  Domi- 
nique  &  de  S.  François,  les  Religieux  fe  font  plus  mêlés  dans  le  monde, 
félon  Pefprit  de  leurs  Règles  toutes  faintes,  qu'ils  n'avoient  fait  aupara- 
vant; afin  qu'ils  attiraflfent  plus  facilement  à  la  pénitence  les  hommes 
du  monde,  qui  en  avoîent  befoin  pourfe  purifier  de  leurs  péchés,  com- 
me dit  Gennadius,  &  que  la  converfion,  &  le  commerce  qu'ils  avoient 
avec  eux ,  leur  rendît  la  vie  pénitente  plus  agréable  qu'elle  ne  leur  pa- 
roiflbit  dans  les  perfonnes,  &  dans  les  Maifons  des  parfaits  Solitaires,  tels 
qu'étoient  les  Religieux  des  fiecles  précédents^  la  folitude  effrayant  d'or- 
dinaire les  pécheurs  &  les  féculiers. 

Mais  comme  la  corruption  des  mœurs  croîtra  toujours  dans  rjEglife, 
félon  l'Evangile,  àmefureque  la  naidànce  du  foleil  de  juftice  s'éloignera 
de  nous  par  le  cours  des  fiecles ,  de  même  que  le  froid  s'augmente  dans 
la  nature,  à  mefure  que  le  foleil  s'éloigne  par  le  cours  des  mois;  cette 
corruption  s'eft  accrue  dans  ces  derniers  temps,  &  après  avoir  été  la 
m^re  de  tant  d'héré&es^  qui  toutes  ont  rejeté  les  exercices  laborieux  ;de  la 
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V.  Cl.  pénitence,  auffi-bien  que  la  confeflSon  des  péchés,  &  ont  obligé  11 
ILPart.  à  les  foutenir  félon  ladoftrine  de  tous  les  Pères,  elle  a  encore  rédi 
IT.  III.  Théologiens  Catholiques  à  les  défendre  feulement,  dans  leurs  Ecritî 
les  Prédicateurs  k  lés  prêcher  dans  les  chaires;  fans  pouvoir,  dans  Te 
cation  des  règles^  furnionter,  que  très- rarement,  le  torrent  du  fiecl 
l'enchantement  de  Tamour  du  monde,  qui  eftla  fource  de  tous  les  \ 
&  l'ennemi  de  la  pénitence.  Et  Dieu  n'a  pas  manqué  en  ce  même  te; 
de  fufdter  de  nouvelles  Maifons  de  pénitence,  en  fufcitantde  nouii 
Ordres,  &  en  réformant  les  anciens,  &  de  multiplier  le  remède,  à  m 
que  le  mal  fe  multiplioit;  afin  que  les  pécheurs  qui  feroient  dans 
condition  libre,  &  qui  ne  fc  trouveroient  pas  affez  forts  pour  faire 
pleine  &  entière  pénitence  en  demeurant  dans  le  monde,  &  quife 
tiroient  pouflfés  par  le  S.  Efprit  à  embrafler  la  vie  religieufe,  le  pu 
faire  plus  facilement 

Et  M.  de  Genève  a  tellement  reconnu  le  befoin  qu*avoient  les  fcn 
du  monde,  filles,,  ou  veuves  de  fe  retirer  dans  les  Cloîtres,  pou 
conferver  dans  un  état  qui  n'ait  point  befoin  de  pénitence,  ou  pour 
pleurer  leurs  vanités  &  leurs  folies  hors  du  monde,  où  l'on  fait  des  d 
déplorables,  &  où  l'on  ne  pleure  quafi  jamais,  qu'après  un  fi  g 
nombre  de  Monafteres  de  filles,  il  s*eft  vu  engagé  parla  conduite  de  ] 
à  fonder  encore  un  nouvel  Ordre,  lequel  paroît  plus  doux  que  tous 
autres ,  afin  que  nulle  fille,  &  nulle  veuve  ne  pût  être  retenue  par  la  ( 
cateflfe  de  fon  naturel,  à  demeurer  dans  les  funeftes  engagements  d 
vie  mondaine  &  impénitente. 

Mais  ce  choix  que  donne  Gennadius  de  fortir  du  fiecle ,  ou  de  f 
le  joug  de  la  Pénitence  publique,  me  fait  encore  fouvenir  d'une  1 
blable  propofition  que  le  Pape  Etienne ,  qui  vivoit  au  neuvième  fie 
fait  à  un  grand  Seigneur  nommé  Aftulphe,  pour  avoir  tué  la  femme  c 
un  tranfport  de  jaloufie.  Car  il  ne  lui  propofe  que  deux  chofes,  en  Ta 
rant  que  le  confeil  qu'il  lui  donne  eft  le  plus  doux  qu'il  lui  peut  doni 
ou  de  fe  retirer  dans  un  Cloître  pour  y  être  humilié  fous  la  main  c 
Abbé,  &  y  faire  pénitence  toute  fa  vie:  ou,  s'ildefire  la  faire  demeui 
dans  le  monde,  voici  les  règles  qu'il  lui  donne  en  général:  (b)  Qu'il ^ 
continuellement  dam  lesjetines,  dans  les  veilles ,  dans  les  prières  ^  &  dan: 
aumônes  ;  qu'il  ne  fe  trouvera  jamais  dans  les  compagnies  de  plaifir  ÔJ 

(5)  In  jejuniis  &  vîgiliîs  &  orationîbus,  citer  commenda  te.  Comnrunrone  corpori 

&  eleèmofynîs  pcrfevera  omni  tempore.    In.  fanguînis  Domîni ,  cundtis  dîebus  vîtac  tua 

conviviis  ketantiom-  nunquam  te  mîfceas.  In  dignum  te  exiftimes  :  In  ukimo  tamen  ex 

Ecclefia  fegrcgatus  ab  aliis  Chriftianis ,  poft  vitae  tuae  die ,  (î  merueris ,  pro  Viatico , 

oftium&poftes  humiliterte  repone  ;  ingre-  quitribuat,  tantummodô  venialitcr ,  ut  a 

dientium  &  egredientiùm  orationibus  fupplk  pias ,  tibi  concedimus.  Sunt  &  alia  multa  < 
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divet*tiffement  :  que  dans  t^glife  ilferaféparé  des  autres  Chrétiens  ^  &  fe  V.   Gt? 
tiendra  humblement  derrière  la  porte ^  où  il  fe  recommandera  avec  toutes  ILV art. 
fortes  de  foumiffiom ^  aux  prières  de  ceux  qui  entrent  &  qui  fartent:  qu'il  l!^.  IlL 
.  fe  croira  toute  fa  vie  indigne  de  participer  au  Corps  &  au  Sang  d(  Jefus 
Cbrifl  :  que  néanmoins  il  permet  qu'à  P article  de  la  mort  on  lui  donne  la 
Communion  pour  Fiatique^  s'il  fe  trouve  quelqu'un  pour  la  lui  donner; 
pourvu  que  par  fes  actions  précédentes  il  ait  mérité  de  la  recevoir.  Et  en- 
core il  dit,  que  c'ell  une  grâce  qu'il  lui  fait,  de  lui  accorder  ce  bien, 
//j^a,  ajoute-t-il  enfiiite,  plufieurs  autres  chofes  plus  dures  &plusfâcbeu^ 
fes  y  qu'il  vous  falloit  impofer  félon  la  grandeur  de  votre  crime;  mais  Jî  vous 
ûccomplijfez  parfaitement  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  dans  la  douceur  & 
dans  la  miféricorde ,  mifericorditer ,  fefpere  que  vous  obtiendrez  de  la  bonté 
ittfinie  de  Dieu  la  rémijjion  de  vos  péchés.  Quejî  vous  agijfez  autrement  y  Ç^ 
fi  vous  méprifez  tavis  falutaire  que  vous  donne  PEglife  fainte ,  qui  efi  votre 
Mère  y  vous  ferez  vous-même  votre  Juge^  &  vous  demeurerez  dans  ks 
liens  du  Diable  ^  qui  vous  tient  enchaîné  y  &  vous  répondrez  vous-même 
de  votre  fang  &  de  votre  ame.  Qiiant  à  nous ,  nous  nous  féparons  de  votre 
compagnie^  pour  redoubler  tous  les  jours  nos  foins  &  notre  ardeur  à  im- 
plorer  la  miféricorde  de- Dieu  fur  fes  autres  enfants. 

Ne  prendrez-vous  pas  les  paroles  de  ce  S.  Pape  pour  un  flratagêtne  du 
Diable^  puilqu'il  ne  détourne  pas  feulement  cet  homme  de  communier 
fouvent  ;  mais  lui  défend  de  le  faire  tout  le  temps  de  fa  vie  (  ce  que  S.  AdVïrgfa, 
Ambroife  avoit  ordonné  avant  lui  à  une  fille  confacrée  à  Dieu,  qui  s'étoit  ^P  ^^ 
laiflfé  corrompre.)  Et  cependant  ceux  qui  ont  recueilli  les  règles  divines^, 
félon  lefquelles  le  S.  Efprit  a  voulu  que  TEglife  fe  gouvernât,  opt  eftimé 
ces  fentiments  fi  dignes  du  Succefleur  de  S.  Pierre»  &  fi  remplis  de  ce 
zèle  judicieux,  qui,  pefantles  crimes  au  poids  du  Sanduaire,  teutguérk 
les  pécheurs  par  une  pénitence  égale  à  leurs  maux ,  avant  que  de  leur 
permettre  les  viandes  fortes,  qu'ils  leur  ont  donné  place  dans  le  corps  des 
Saints  Canons,  où  ils  les  ont  mis  en  dépôt  comme  dan«  des  Régiftres 
iacrés»  afin  que  cette  ordonnance  particulière  faite  pour  le  falut  d'un  feul 
homme,  fervit  d'inftruâion  générale  à  toute  PEglife,  &  en  tous  les  fiecles» 
Aufli  Dieu  a  voulu  que  de  notre  temps  même  le  grand  S.  Charles  redon*  » 

tîbî  nîraîs  durfùs  &  fatis  acrnîs  erant  juxta  queo  Dfabolî,  quo  frrctitus  tcnerfs  permane* 

magnum  pondus  peccati ,  infelix ,  adjiciendar  bis,  &  fangurâ  cuus  fuper  capiit  tuum.  Nos 

Sed  fi  hxc  omnia  ,  qua;  fupra  mifericorditer  alieni  à  conforcio  tuo,  pso  aliorum  filiorum 

diéta  funt ,  perfe<flo  corde  Dco  auxtiiante  fe-  Dei  falute ,  ipfb  opitulante,  omnî  follicitudinc 

cerîs,  &  cuftodicffs ,  confidimus  de  immenfa»  nîtîtur  dcfudare ,  &  Dominf  mffericordiam  at* 

dementîaDei,  remifEonem  peccatorum  tuo-  tentiùs  quotidîe  implosare.  Pœmt»  K.tit.i^ 

nim  te  habîturum.  Sin  autem  aliter  feceris ,  c.  ii.  Grat.  3^7.  2.  c.  8*  Burdui^  6.  c  4Qu 

ft  fiindse  matris  Ecdefts  falubrem  admonitio-  Yvo  part.  %•  cap.  iz6, 
jloadeQ^eriS)  ipfe  tiblfi&Judex,  fi^iabu  ... 
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V.  Cl.  nât  comme  une  nouvelle  lumière  à  la  décifionde  ce  Pape,  Tinférant  dans 

II.Part.  les  Canons  qu'il  a  propofés  pour  modèle  à  tous  les  Miniftres  de  Jefus 

•!N°,   ÛI.  Chrlft,  pour  leur  apprendre  à  guérir  plutôt  les  âmes  par  une  douce  févé- 

titéi  qu'à  les  tuer  par  une  cruelle  flatterie,  ainfi  que  le  Clergé  de  Rome 

parie  écrivant  à  S.  Cyprien. 


CHAPITRE      XXIL 

En  quelles  diJpoJitioHS  doivent  être  pour  communier  fouvent,  ceux  qui  m 
commettent  que  des  péchés  véniels.  Où  efi  aujjî  expliqué  tavis  que  M.  de 
Genève  donne ,  de  communier  tous  les  huit  jours. 


M 


Aïs  pour  revenir  à  Gennadius ,  nous  avons  vu  de  quelle  forte  ceux 
qui  font  coupables  de  péchés  mortels  fe  doivent  purifier ,  avant  que  de 
fe  préfenter  à  l'Euchariftie  :  &  de-là  je  laifle  à  juger  ce  que  Ton  doit 
croire  d'un  homme  qui  ofe  affurer,  que  c^  n'a  jamais  été  la  pratique  de 
PEglife^  que  ces  perfonnes  fujjeht  plujteurs  jours  à' faire  pénitence  avant  que 
de  communier.  Il  refte  maintenant  à  confidércr  de  quelle  forte  il  fe  faut 
-conduira' pour  ce  qui  regarde  les  péchés  véniels  en  la  réception  de  TEu- 
chariftie,  qui  eft  l'autre  chef  de  la  propofition  de  Gennadius. 

La  confldération  de  l'extrême  pureté  que  la  participation  de  ces  faints 
•Myfteres  defire,  fait  que  cet  Auteur  n'pfe  confeiller  la  Communion  de 
tous  lés  jours  aux  âmes  qui  vivent  dans  ia  piété,  &  qui  fe  trouvent  en- 
tièrement exemptas  des  plaies  mortelles ,  quoiqu'elles  reflTentent  quelques 
légères  bleflures,  &,  pour  dire  ainfi,  des  morfures  de  ces  offenfes,  pour 
leRiuelles  les  plu^  faints  frappent  tous  les  jours  leurs  poitrines,  comme 
S.  Auguftin  parle:  il  fe  contente  de  les  exhorter  à  communier  tous  les 
Dimanches  ;&  encore  avec  deux  conditions  extrêmement  confidérables, 
t'une,  qu'avant  que  de  s'approcher  de  cette  Table  facrée,  elles  s'y  puri- 
fient de  leurs  fautes,  quoique  légères,  par  les  prières  &  par  les  larmes. 
•  Et  l'autre  (  qui  eft  d'une  extrême  importance  pour  la  conduite  des  âmes, 
&  qui  ruine  feule  toutes  vos  maximes  )  jfle  n'avoir  point  la  volonté  en- 
gagée dans  ces  péchés  véniels. 

Car  il  y  a  grande  différence,  comme  M.  de  Genève  l'enfeigne  excel- 
lemment en  fà  Philothée,  entre  les  péchés  véniels^  &  l'qffeQion  aux  péchés 
Intrpdua.  q)éniels:  parce,   dit-il,,  que  nous  ne  pouvons  jamais  être  du  tout  purs  des 
iC\i^l,\2. péchés  véniels;  mais  nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune affe&ion  au  péché 
véniel.  Et  il  montre  enluite,  qu'il  faut  purger  Jon  orne  de  toutes  ces  affeç^ 
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Hwts  à  tes  péchés i  (fe/i^Udire^  quHl  ne  faut  point  nourrir^  vokntaiffWient  V.  CiL 
h  volonté  de- perfévérer  en  aucune  f^rte  de  péché  véniel:  puifque  côi  affec^  IIvRaru 
tiom^  comme  U  nou»  aflure  au. même-  lien,  /o;rfi  direSement  contraires  à  BI?\  Ht 
ai  dévotion  r  &  qn^ elles  rendent  tame  extrêmement  mnlade^  quoiqu'elles  ne 
ia  tuent  pas:  ce  qu'il  explique  par  une  comparaifon  fi  excellente,  quejç 
ne  puis  m'cmpêeher  de  rapporter  fes  propres  paroles.    "  Les  mouches 
mourantes,  dit  le  Sage;  perdent  &  gâtent  la  fuavité  de  l'onguent  :  il 
v'eat  dire,  que  les  mouches  ne  s'arretant  gnere  fur  l'onguent,  mais  I9 
mangeant  en  paflànt,  ne  gâtent  que  ce  qu'elles  prennent;  mais  quand 
elles  meurent  dans  l'onguent,  elles  lui  ôtent  fon  prix,  &  le  mettent  à 
»  dédain.  £te  même  les  péchés  véniels  arrivant  à  une  ame  dévote,  &  np 
D  s'y  arrêtant  pas  long-temps,  ne  l'endommagent  pas  beaucoup;  mm  fi 
»  ces  mêmes  péchés  demeurent  dans  Tame  par  l'affeâion  qu'elle  y  met^ 
»ils  lui  font  perdre  fans  doute  la^  fuavité  de  l'onguent;  c'efU^ire,  la 
»  Êiinte  dévotion  ". 

Ceft  pourquoi,  encore  que  les  reflentiments  de  quelques  atteintes  da 
péché  n'empêchent  pas  que  l'on  ne  communie  tous,  les  huit  jours  ;  l'on  ne 
le  doit  pas  faire  néanmoins ,  fi  l'on  y  a  la  volonté  engagée;  p(^ce  qu'en  ce 
ttw,  dit  Gennadius,  la  Communion  charge  plus  la.  confcience^  qu'elle  ne  la 
furifie.  Car  alors  on  peut  dire,  qu'il  y  a  dans  l'ellomac  de  l'ame,  quoique 
d'aUleurs  (aine,  comme  une  mauvaife  humeur  qui  l'empêche  de  digérer 
cette  viande  fainte. 

Ce  que  M.  de  Genève  a  aufli  parfaitement  bien  compris ,  ayant  établi 

Air  ce  pafiàge  de  Gennadius,  la  règle  qu'il  donne  de  la  Communion,  & 

I*ayant  exprimée  en  des  termes  lefquels  je  me  crois  obligé  de  rapporter; 

parce  que  beaucoup  de  perfonnes  s'efforcent  d'autorifer  leurs  dérégie- 

«ncats  par  fa  dodrine;  &   féparant,  à  votre  exemple,  le  confeit  qu'il 

cJonne  de  communier  toutes  les  feraaines,  d'avec  les  difpoCdons  qu'il  y 

JNige  néceflaires,  s'imaginent,  par  un  aveuglement  déplorable,  fuivre  lea 

^îKiximes  de  ce  faintEvêque,  en  quelque  état  qu'ils  communient,  pourvu 

Qu'ils  le  faffcnt  fouvent ,  comme  les  Juife  fe  croyoient  très-religieux  ob- 

^nrateurs  de  la  Loi  de  Dieu,  enobfervant  quelques-uns  de  fes  préceptes> 

^^on  la  lettre  qui  tue,  &  non  félon  l'efprit  qui  donne  la  vie. 

Voici  comme  ce  ftint  homme  parle:  Pe  recevoir  tous  les  jours  tEu^Y'tV'^^ 
^^hariftiey  ni  je  ne  le  loue  ^  ni  je  ne  le  blâme;  mais  de  communier  tous  les  jours  ch.zo! 


Dimanche  y  je  le  confeille ,  &  y  exhorte  chacun;  pourvu  que  Nfprit  foit 
^Sm  aucune  qffeSion  dé  pécher  :  ce  font  les  propres  paroles  de  S.  Augufiin* 
^c'eft-à-dire,  du  Livre  des  Dogmes  Eccléfîaftiques  ^  qui  eft  foûvent  cité 
*)as  le  nom  de  S.  Auguftin  )  avec  lequel  je  ne  loue  ni  ne  blâme  abfolument 
V^P<m  cQfnmunie  tous  les  jours  ^  &a  Mais  Phikthée^  vous  vjoyezque  Si 
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V.  Cl.  Auguftin  exhorté  &  confeiîle  bien  fort  y  que  ton  communie  tous  les  Dimaù 

II-Part.  cbes:  faites  Je  donc  y  tant  qu'il  vous  fera  pofpbky  puifque  comme  jepréfup 

N^.  lïLpofey  vous  n^avez  nulle  forte  (tc^eSion  au  péché  mortel  ^  ni  aucune  cffec 

tion   au  péché  véniel  ^  vous  êtes  en  la  vraie  difpofition  que  S.  Augi^h 

requiert. 

Ce  n*eft  donc  qu'à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cette  difpoGtion  de 
cœur,  &  cette  pureté  de  confcience,  à  qui  M.  de  Genève  confeilIe  h 
Communion  de  tous  les  huit  jours ,  &  non  pas  indifféremment  à  toutes 
fortes  deperfonnes,  comme  vous  Ëiites,  ne  laiflfant  pas  au  jugement  du 
Confefleur  d'en  difpofer  autrement,  félon  l'état  de  fon  malade.  Et  afin 
que  vous  ne  croyiez  pas  qu'il  ait  fuivi  ce  fentiment  fans  l'avoir  bien  pefé, 
il  le  répète  dans  la  cqnclufîon  de  ce  Chapitre,  &  y  établit  comme  une 
règle  certaine  &  indubitable,  que  pour  communier  tous  les  huit  jours ^ii 
efi  requis  de  n'avoir  ni  péché  mortel^  ni  aucune  qffeOion  au  péché  véniel, 
&  d'avoir  un  grand  dejîr  de  communier. 

Vous  voyez  que  $p  S.  Evéque  ne  fe  contente  pas,  qu'un  homme 
foit  exempt  de  péché  mortel ,  pour  le  juger  en  état  de  communier  tom 
les  Dimanches  ;  au  lieu  que  vous  en  jugez  capables  ceux  qui  commet- 
tent de  ces  péchés  en  toutes  rencontres  ,  pourvu  qu'ils  s'en  confellënt 
aufli  fouvent  qu'ils  les  commettent;  mais  qu'il  deûre  outre  cela  deux 
conditions  comme  abfolgment  néceflTaires,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  ea 
tant  de  pterfonnes ,  qu'il  y  ait  fujet  de  blâmer  d'imprudence,  comme  vous 
faites,  les  ConfeSèurs  qui  ne  permettent  pas  à  tout  le  monde  une  fi  firé- 
quente  Communion. 

La  première  eft,  de  n'avoir  aucune  afFedion  au  péché  véniel:  ce  qui 

ne  confifte  pas  à  fe  tromper  foi-méme,  comme  beaucoup  de  perfonnes 

font,  &  à  rejeter  fur  notre  fragilité  tous  les  effets  de  notre  peu  de  vertu, 

&  de  notre  né^igenee :  mais,  pour  juger  fîncérement  fi  notre  cœur  eft 

véritablement  dégagé  de  l'affeftion  au  péché  véniel,  il  eft  néceflfaire  que 

nos  propres  aâions ,  qui  font  les  fruits  des  affedions  fecretes  que  nous 

nourriflfons  dans  Tame,  nous  fervent  de  témoignage,  qu'autant  que  nous 

pouvons ,  nous  évitons  ces  péchés  ;  que  i^ous  fuyons  avec  foin  toutes  les 

occafions  qui  nous  y  peuvent  porter,  &  que  nous  embraflTons  toutes  celles 

qui  nous  donnent  moyen  de  les  fuir  ;  ce  qui  confifte  principalement  à 

aimer  la  folitude  &  la  retraite  de  fa  maifon,  &  peu  la  compagnie  des 

gens  du  monde,  qu'une  telle  perfonne  ne  doit  voir  que  par  néceffité  & 

•par  force,  pour  s'acquitter  des  vrais  devoirs  civils ,  &  non  de  ceux  qui 

Château    font  fuperflus;  étant  impojfible y  comme  S.  Therefe  remarque  fort  bien, 

de  rame,   qu'aune  perfonne  embarraffée  dans  le  moftde  s'avance  dans  la  vertu  ;  voire 

rê.  ch.  7,.fnème  qu'elle  demeure  fans  danger  en  l'état  auquel  elle  eft  ^Jî  elle  nefe  retira 

de  toutes 
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de  toutes  les  affaires  non  nécefjairesy  autant  que  fa  condition  le  petit  per^  V.  C  lT 
mettre:  parce  y  dit- elle,  qtfil  eft  impojfible  d'être  parmi  tant  de  bêtes  Ji  Hf^^T. 
venimeufes ,  fatts  en   être  mordu  ajjez  fouvent.   Il  faut  donc ,  pour   fe  N*".   IIL 
croire  avec  raifon  dégagé  de  Paflfeftion  du  péché  véniel,  éviter  ToccaGon 
&  la  négligence  :  car  enfin ,  la  parole  de  ce  même  Saint  dans  cette  même 
Introduâion,  eft  également  vraie  pour  toutes  fortes  de  péchés,  &  mor- 
tels &  yéfUels:  que  c'eft  être  dans  la  volonté  tacite  de  retourner  au  péché   L  Partie. 
C  &  par  conféquent  dans  Taffedion  de  pécher  )  que  de  ne  vouloir  pas  éviter  ^^^^'^' 
toccafion  du  péché ,  ni  prendre  les  expédients  nécejjaires  à  ^amendement 
de  fa  vie. 

La  féconde  difpofîtion  que  ce  faint  Evéque  demande,  c'eft  davoir  un 
^and  defir  de  communier  :  par  où  il  nous  remarque  deux  chofes  extrê- 
mement importantes.  L'une,  que  pour  exhorter  un  homme  à  communier, 
même  les  Dimanches,  il  faut  avoir  grand  égard  au  mouvement  particu- 
lier qui  le  porte  à  defirer  d'avoir  part  à  ce  faint  banquet;  parce  que  cette 
forte  de  conduite  &  de  grâce  particulière  eft  comme  le  tempérament  de 
chaque  fidèle,  qui  doit  régler  fa  nourriture  ordinaire.  L'autre,  que  pour 
cette  Communion  de  tous  les  huit  jours,  il  faut  avoir  l'ame  en  une  grande 
fanté:  parce  que  ce  grand  defîr  de  communier  dont  M.  de  Genève  parler 
&  que  S.  Bonaventure  appelle  une  excejjive  foif  ^  produite  par  le  S.  Efprity   De  prof. 
qui  nous  fait  defir er  de  recevoir  celui  qui  peut  feul  rafraichir  l* ardeur  y  Ç^  Rclig.L2. 
tahér^ion  de  tame  qui  taime;  n'eft  autre  chofe,  que  l'effet  de  la  fanté 
de  l'ame,  comme  l'appétit  eft  l'effet  de  la  bonne  difpofition   du  corps: 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin ,  que  tome  qui  eft  pleinement  à  Dieu ,   eft  ^PJ^  "*• 
dans  un  defir  continuel  de  fon  éternelle  jouijfance  y  dont  la  réception  tem-  j^  &alib. 
porelle  de  TEuchariftie  nous  donne  les  arrhes  &  les  prémices ,  6f  que  le 
progrès  dans  la  piété  fe  reconnoit  principalement  par  Pacer oijfement  de 
ce  defir. 

Mais  parce  qt^il  y  a  deux  fortes  de  faim  y  comme  ce  même  Bienheureux  Lîv.2.dcs 
remarque  fort  bien  dans  fes  Lettres:  tune  y  qui  eft  caufée  par  la  bonne  ^|*^*     ^' 
digeftion,  Gf  t autre  du  dérèglement  de  la  force  attirante  de  teftomaCy  il  faut 
bien  prendre  garde  que  ce  grand  defir  de  communier,  qu'il  juge  néceC- 
(aire  pour  le  faire  toutes  les  femaines ,  foit  une  véritable  faim  de  la  nour* 
riture  fpirituelle,  procédante  de  la  chaleur  de  Tame  embrafée  d'amour 
(  d'où  S.  Thomas  nous  apprend  que  ce  defir  doit  naître  )  &  non  pas  une 
Ëum  trompeufe  &  apparente,    née  de  quelque   caufe  étrangère,  ou  de 
quelque  qualité  vicieufe  :  comme  celle  qu'un  ancien  Dodeur  témoigne  fe  jjjj^î^ 
rencontrer  quelquefois  dans  des  perfonnes  mal-vivantes,  qui  n'ont  aucun 
foin  de  garder  les  Commandements  de  Dieu  ;'  qu'il  attribue  avec  raifon 
à  l'impreflion  du  Diable,  &  à  la  chaleur  du  Démon  de  midi»  pour  me 

EcrUsfur  la  Morale.  Tome  XXVIL  H  h 
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V.  C  L.  fervîr  de  fes  ternies;  &  non  pas  à  celle  du  S.  Efprît.  Or,  pour  juger  fi 
II.Pakt.  notre  faim  fpirituelle  eft  bonne  ou  mauvaife,  il  ne  faut  que  confidérer, 
N**.  m.  que  comme  la  faim  corporelle  naît  affurément  de  quelque  indirpofition, 
lorfque  le  corps  ne  profite  point  de  la  nourriture  qu'il  prend,  aînfi  tous 
les  defirs  de  communier  lés  plus  ardents  font  fufpeâs  de  fauflfeté,  lorfque 
Tame  ne  s'engraiflfe  point  de  ce  pain  du  ciel,  dont  TEglife  chante  :( a)  qui 
fejl  un  pain  engraiffant^  &  qui  remplit  les  Rois  de  délices;  f'eft-4-dirCj 
qui  comble  de  raviflfement  les  âmes  vraiment  royales.  Car  alors  c'eft  un 
iîgne  manifefte,  que  Tame  n'ayant  pas  aflfez  de  chaleur  divine  pour  digérei 
cette  fainte  viande,  la  trop  grande  nourriture  étouffe  plutôt  le  peu  qu'elle 
en  a,  qu'elle  ne  l'accroît:  &  de-là  l'on  peut  aifément  comprendre,  d'oi! 
vient  que  tant  de  perfonnes,  qui  même  ont  quelque  vertu ,  s'approcheni 
fi  fou  vent  de  l'Euchariftie,  fans  que  Ton  puiffe  reconnoître  aucun  profi 
de  tant  de  Communions. 

Voilà  les  règles  de  M.  de  Genève  pour  la  communion  de  tous  le 
Dimanches ,  après  lefquelles  il  n'en  faut  point  chercher  de  plus  affurée 
ni  de  plus  faintes  ;  parce  qu'elles  ne  font  point  autres  que  celles  des  Perei 
de  l'Eglife.  C'eft  par  elles  que  je  conjure  toutes  les  perfonnes ,  que  vou! 
pouffez  indifféremment  à  cette  communion ,  de  fe  juger  elles  -  mêmes 
Qu'elles  fe  donnent  un  peu  la  peine  de  confidérer,  fi  elles  font  dans  le 
difpofitions  que  ce  faint  Evéque  demande.  Je  ne  les  renvoie  point  à  d'an 
très  Juges ,  qu'à  leur  propre  confcience  :  qu'elles  écoutent  cette  voix: 
qui  ne  trompe  guère  que  ceux  qui  fe  veulent  tromper  eux-mêmes  :  qu'elle 
s'examinent  avec  cet  œil  qui  efl  plus  clair  -  voyant ,  félon  la  parole  c: 
Ecclcfiaft.  l'Ecriture ,  que  fept  fentinelles  :  qu'elles  fondent  fincérement  le  fond  de  Um 
letex^c^"  cœur;  &  fi  elles  le  trouvent  mort  à  toutes  les  affedions  du  péché,  mêiK 
grec.  véniel  ;  dans  le  détachement  de  toutes  les  chofcs  qui  pourroient  déplai  j 
à  Dieu  ;  dans  la  ferme  volonté  de  fe  conduire  en  tout ,  félon  fes  divia  ^ 
loix  ;  dans  l'ardeur  du  S.  Efprit  ,'d'où  doit  naître  ce  grand  defir  de  cors 
munier ,  à  la  bonne  heure ,  qu'elles  approchent  fouvent  de  cette  Tah^ 
facrée;  qu'elles  s'efforcent  de  s'y  purifier  de  toutes  les'  imperfeéUotf 
qu'elles  déteftent  dans  leur  cœur  j  qu'elles  y  recherchent  la  guérifon  ^ 
toutes  les  maladies ,  qui  nous  affligent  fan^  ceffe  durant  cette  vie  iqc^ 
telle  :  &  enfin  que  la  charité  de  Jefus  Chrill  qui  les  preflfe ,  les  fàflfe  fo  i 
VQIit  recourir  à  lui ,  comme  à  l'unique  confolateur  dans  toutes  le»' 
afflictions ,  l'unique  libérateur  dans  leurs  miferes ,  l'unique  foutien  da^ 
leurs  foibleffès. 

Cefl  ainfi  que  ce  fàint  Auteur  exhorte  fa  Phllothée  à  communier  i(>u 

<e)  Finguis  eft  Panis  Chrifti ,  &  prsbebit  ddid»  regjlbiii. 
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Tcnt;  la  préruppofant ,  comme  il  dit,  dans  une  difpofition  encore  plus  V.  Cl. 
excellente  q^ue  celle  que  Gennadius  demande  ,  l'ayant  cité  fous  le  nom  de  H.Part. 
S.  Auguftin  ;  c'e(l-à-dire ,  dans  un  état  ferme  &  permanent ,  d*une  vie  î^,  UJ. 
Yéritablement  chrétienne;  dans  une  difpofition  de  cœur,  non  feulement 
entièrement  éloigné  de  toute  forte  de  péché  mortel  ;  mais  détaché  même 
de  toute  affcclion  au  péché  véniel.  De  forte  que  c'eft  abufer  indignement 
de  fa  dodrine  (  je  le  répète  encore ,  &  le  répéterois  volontiers  inceflam- 
ment  pour  le  faire  mieux  comprendre  )  que  d'appliquer  aux  perfonnes 
les  plus  imparfaites  &  les  plus  foibles ,  pour  ne  dire  pas  vicieufes ,  les 
coofeils  que  cet  homme  de  Dieu  n'a  donnés ,  qu'à  celles  qui  fe  trouvent 
avoir  acquis  une  très-grande  pureté  par  la  bonne  vie ,  &  avoir  établi  de 
trés-folides  fondements  d'une  vertu  non  commune. 


CHAPITRE      XXIIL 

S.  Jujlin  allégué  mcû^propos. 

Paroles     de     l'  auteur. 

^  UJHh  le  Martyr  affwre ,  que ,  defon  temps  les  fidèles ,  tant  es  champs  qu'à 
la  ville ,  s'ajfembloient  aux  Eiglifes ,  6f  que  là  on  leur  donnoit  la  communion^ 
&  s'il  y  en  avoit  d'abfents^  on  la  leur  envoyoit. 

RÉPONSE. 

Mais  pourquoi  avez-vous  oublié  d'ajouter  ce  que  ce  S.  Martyr  déclare 
en  ce  même  lieu  :  Qu'il  n'efi  permis  de  participer  à  PEiîchariftie ,  qu'à  celui  Apotog.  s» 
qm  a  embraffé  la  vérité  de  notre  foi ,  0"  qui  a  reçu  par  le  Baptême  la  re- 
mijfion  de  toitsfes  péchés  ^  Ç^  une  renaiffance  toute  divine  ^  ^  qui  mené  une 
vie  conforme  aux  enfeignements  de  Jefus  Chrtft.  Ceux  à  qui  Dieu  a  ouvert 
les  yeux  pour  leur  faire  j-econnoitre  à  quoi  nous  fommes  obligés  par  les 
promeflTes  folemnelles  de  notre  Baptême ,  &  quelle  doit  être  la  perfeâioa 
de  la  vie  d'un  Chrétien  ,  favent  de  quel  poids  font  ces  paroles  »  &  corn* 
bien  il  y  en  auroit  peu  à  qui  l'on  permit  de  communier  »  fi  l'on  rejetoit 
de  l'Autel ,  félon  ce  Saint ,  &  felon  l'efprit  de  l'Eglifc ,  qu'il  ne  fait  que 
marquer  en'  cet  endroit  ^  tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  felon  les  obligations 
de  TËvangile. 
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V.  Cl. — : 

ILPart.  ^  CHAPITRE       XXIV. 

N°.  m. 

Concile  de  Basle  touchant  la  Fréquente  Communion. 

Paroles    jd  e     l'  A  u*  t  e  u  r. 

M  j'Litention  de  PFglife  nous  eji  ajjez  connue  par  ce  qui  efl  en  deux  Concile 
généraux.  Le  Concile  de  Basle  a  ces  paroles  :  Non  feulement  c'eft  une  cbofe  utik 
&falutaire  de  recevoir  fouventes  fois  le  S.  Sacrement  de  t  Autels  dignement' 
avec  l'examen  Sf  difpofition  rcquife  ;  mais  entièrement  nécejfaire  pour  celui  qm 
ne  veut  reculer  >  ains  defire  s'avancer  au  fervice  de  Dieu ,  au  chemin  de  H 
vertu  ^  &  en  la  vie  parfaite.  Tous  les  DoSeurs  Catholiques  tenfeignent ,  Ç^ 
le  louent ,  &  y  exhortent  tout  le  peuple  Chrétien.  Puifque  le  Concile  pari 
ainfiy  que  pouvons  ^  nous  croire  de  ctux  qui  détournent  de  la  fréquentt 
Communion  ? 

Réponse. 

Et  moi  je  vous  réponds  en  deux  mots  :  puifque  le  Concile  parle  ainC 
que  pouvons-nous  dire  de  vos  calomnies ,  &  de  vos  aveuglements  ?  C= 
peut-on  appeller  autrement  que  calomnie  cette  impofturefi  odieufe,p 
laquelle  vous  tâchez  de  perfuader ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  piété,  q^' 
détournent  généralement  les  âmes  de  la  fréquente  Communion,  quir" 
tirent  de  Tufage  des  Sacrements  ceux-mémes  qui  fe  rencontrent  dans  J 
difpofitions  néceffaires  pour  les  recevoir  ;  qui  portent  les  véritables  IfraéJ 
tes  au  mépris  &  au  dégoût  de  cette  manne  divine,  &  enfin  qui  de  deu: 
extrémités  où  l'on  peut  tomber  touchant  la  réception  de  l'Euchariftie 
favoir ,  en  y  pouffant  trop  les  âmes ,  ou  les  en  détournant  trop  ;  co9 
mettent  dans  l'une  les  mêmes  excès ,  que  vous  commettez  dans  l'auti^ 
C'efl  de  quoi  Dieu  vous  demandera  compte  un  "jour,  fî  vous  n'avez  foi 
de  prévenir  fa  juflice  par  une  fatisfaflion  chrétienne. 

Mais  votre  aveuglement  n'eft  pas  moindre ,  de  ne  vous  appercevop 
pas  ,  que  les  paroles  de  ce  Concile  font  éloignées  de  vos  maximes ,  coi^ 
me  le  ciel  l'efl  de  la  terre.  11  nous  enfeigne;  qu'il  ejl  très-uti!^  de  fa^ 
procher  fouvent  de  lEuchariftie  dignement ,  avec  -dévotion  (  Vous  ave 
retranché  ce  mot  avec  dévotion  y  parce  que  vous  croyez  qu'il  n'cft  p^ 
néceffaire  d'avoir  de  la  dévotion  ;  mais  qu'il  fufïît  de  s'efforcer  d'en  avoL 
6f  après  un  examen  aujji  fidelle ,  qu'il  ejl  néceffaire  pour  un  Sacrement 
augifjie.  Qui  efl  celui  qui  n'embraffe  cette  doârine  de  tout  fon  cœu  T 
Mais  Pimport^çç  efl  de  s'en  rendre  digne ,  comme  le  Concile  le  dit: 
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avant  que  de  s'en  approcher.  Et  les  Pères  nous  apprennent,  que  le  moyen  V.  C  L,^ 
de  le  devenir,  lorfqu'on  s'en  eft  rendu  indigne  par  des  péchés  mortels,  IJ.Part. 
c'ell  de  s'en  tenir  féparé  pour  quelque  temps  ;  &  durant  ce  temps  fe  pu-  N^   III. 
rifier  par  les  retraites ,  par  les  jeûnes ,  par  les  prières  &  par  les  aumônes. 
L'importance  eft  d'avoir  la  dévotion  que  ces  Myfteres  défirent  ;  &  cette 
dévotion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  âmes  remplies  d'amour  d'elles-mêmes , 
H  fi  attachées  au  monde  que  de  merveilles.  Et  enfin  il  eft  néceffaiic  de  fonder, 
&  d'examiner  auparavant  lé  fond  de  fa  confcience,  c^w  difcujjîone  débita;  & 
félon  la  doctrine  de  l'Antiquité  confirmée  par  l'un  des  plus  faints  Evêques 
f         de  notre  temps ,  il  ne  la  faut  pas  feulement  trouver  exempte  de  tous  les 
péchés  mortels  ;  mais  détachée  de  l'afFedion  des  ofFenfes  même  légères. 
-Auffi  devez-vous  remarquer  que  le  Concile  ne  dit  pas ,  qu'il  eft  né- 
cefTaire  de  s'approcher  fouvent  de  l'Autel ,  pour  entrer  dans  le  chemin 
de  la  vertu  &  de  la  perfedion  chrétienne  ;  mais  pour  faire  que  l'on  s'y 
avance ,  &  que  l'on  ne  recule  pas  ;  [uppofant  qu'on  y  eft  établi  en  quelque 
^çon,  &  qu'il  n'eft  befoin  que  de  s'y  confcrver,  &  de  s'y  perfeéionner 
"^   plus  en  plus,  félon  le  fentiment  de  tous  les  Pères,  qui  nous  enfei- 
S^^ent,  qu'il  n'y  a  que  ceux,  lefquels  marchent   dans  cette  voie  étroite 
Q^^i  mené  à  la  vie,  &  qui  eft  la  voie  de  perfeflion,  &  des  parfaits  ,  qui 
"^nt  droit  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  cette  viclime  falutaire. 

Car  c'eft  véritablement  cet  Agneau  pafchal ,  qui  ne  fe  mange  que  par 

^Oux  qui  font  dans  l'état  &  dans  la  difpofition  néceffaire  pour  marcher  ; 

^Vii  vivent  fur  la  terre  comme  pèlerins ,  ne  s'attachant  point  aux  chofes 

Qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin ,  &  ayant  toute  leur  converfation    & 

toute  leur  afFedion  au  ciel ,  qui  eft  leur  patrie  &  le  paradis  dont  ils  ont 

^té  bannis  ;  vers  lequel  ils  marchent  toute  leur  vie  avec  un  regret  con- 

feuelde  s'en  voirféparés,  &  avec  un  perpétuel  gémifiTenient,  lequel  n'eft 

entendu  que  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  le  forme  dans  l'efprit  de  l'homme , 

&  le  lui  fait  fentir  dans  le  fond  de  l'ame.  ^ 

C'eft  ce  pain  cuit  fous  la  cendre,  qui  n'eft  donné  qu'aux  Elies,lorC- 
qne  fuyant  Jezabel  ;  c'eft-à-dire,  fe  retirant  de  la  corruption  du  monde, 
ils  ont  déjà  fait  le  chemin  d'une  journée  toute  entière  dans  le  défert ,  & 
qui  leur  eft  fi  avantageux ,  que  fortifiés  par  cette  nourriture ,  ils  parvien- 
nent enfin  au  bout  de  quarante  jours  à  la  montagne  de  Dieu ,  où  ils  jouiC- 
fcnt  de  fa  compagnie:  c'eft-à-dire,  qu'après  le  t^mps  de  cette  vie  mortel- 
le, que  le  nombre  de  quarante  confacré  à  l'affliâion,  &  à  la  pénitence, 
marque  toujours  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Pères ,  ils  font  reçus  en  la 
maifon  du  Seigneur  &  en  fa  montagne  fainte ,  où  ils  ne  mangent  plus 
cette  viande  fous  des  voiles  fenfibles  &  corporels;  mais  à  découvert^  & 
en  la  même  manierç  que  les  Anges  même  la  mangent* 
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V.  C  L. 

?.•i*^^^;  CHAPITRE      XXV. 


N".  ni 


La  dodrine  au  Concile  de  Trente  »  touchant  la  fréquente  Commttnion. 
.Pauolbs     de     l'Auteub. 


L 


fE  Concile  de  Trente  exhorte  &fupplie  tous  les  fidèles  de  vivre  en  forte 
qu'ils  puiffent  fouvent  recevoir  le  &  Sacrement  :  &  en  un  autre  endroit  il 
dit ,  qu'il  voudroit  fort  faire  renaître  en  PB^life  P ancienne  coutume ,  que 
tous  les  fidèles  communiaffent  tous  les  jours  à  la  Meffe  qu'ils  oyent ,  pour 
mieux  participer  aux  fruits  du  trèsSaint  Sacrement. 

Réponse. 

Vous  nous  avez  renvoyés  à  deux  Conciles  pour  apprendre  l'intention 
de  TEglife  ;  mais  fi  je  vous  ai  montré  que  le  premier  ne  contient  rien  qui  - 
vous  favorife,  il  eft  encore  plus  aifé  de  faire  voir',  que  le  dernier  vous 
condamne  manifeftement  Le  Concile  de  Trente  (  dites-vous  )  exhorte  & 
fupplie  tous  les  fidèles  de  vivre  en  forte  ^  qu'ils  puiffent  jouvent  recevoir  le 
S.  Sacrement.  Ceft  un  fouhait  digne  de  cette  fainte  Aflemblée ,  animée 
par  le  S.  Efprit,  que  tous  les  gens  de  bien  font  avec  elle,  &  que  vous 
îeul,  par  un  aveuglement  prodigieux ,  ne  faites  point  en  tout  votre  Ecrit, 
&  que  vous  jugez  même  fuperflu  de  faire.  Car  ce  fouhait  montre  que 
la  bonne  vie  ell  une  préparation  néceflàire  pour  participer  fouvent  à 
rEuchariftie,  &  qu'il  faut  être  dans  la  piété  pour  afpirer  légitimement  à 
ce  bonheur.  Mais  pour  vous ,  je  vous  fupplie  de  me  faire  voir ,  qu'ayant 
entrepris  de  déduire  des  règles  de  la  fréquente  Communion,  &  en  ayant 
propofé  jufqu'à  dix ,  vous  ayiez  dit  un  feul  mot  de  la  bonne  vie ,  &  de 
la  piété  chrétienne ,  comme  d'une  condition  néceflfaire  pour  communier 
fouvent  :  ce  qui  montre  que ,  félon  vos  maximes ,  pour  defirer  que  les 
Chrétiens  s'approchent  fouvent  de  l'Autel ,  il  n'eft  pas  befoin  de  defirer 
i\}xWs  vivent  en  forte  qu'ils  méritent  cette  faiseur  ;  mais  feulement  au  plus, 
que  quelque  vie  qu'ils  mènent,  ils  fe  confeflent  fouvent. 

L'autre  endroit  que  vous  rapportez  du  Concile  de  Trente  ,  ne  contient 
qu'un  defir  femblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  auparavant ,  &  que  la  re- 
connoiflfance  du  peu  de  difpofition  de  la  plupart  des  fidèles  lui  a  fait  laifler 
dans  les  termes  d'un  fimple  fouhait ,  fans  pafier  même  jufqu'à  confeillec 
ce  qu'il  favoit  ne  fe  pouvoir  bien  accomplir  que  par  fort  peu  de  per« 
Xonnes. 
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Mais  il  eft  étrange  avec  quelle  hardiefle  vous  avez  ofé  corrompre  les  V.  Cu 
troles  facrées  du  Concile  :  car  il  ne  dit  autre  chofe  en  cet  endroit ,  fi-  II.Pakt.' 
ton  (a),  quHl  foubaiteroit  qu'à  toutes  les  Meffes  les  fidèles  qui  y  aJfîJlent^H'^.  UL 
^M^^  communiaffent  pas  feulement  fpirituellement ,  mais  aufjjtfacramentalemetst^ 
^ofir  recevoir  un  plus  grand  fruit  de  ce  très-faint  Sacrifice.  Où  trouverez- 
^voùs  en  ces  paroles ,  qu'il  voudroit  fort  faire  renaître  en  tEgl^e  f  ancienne 
€:ratêtumey  que  tous  les  fidèles  communiaffent  tous  les  jours  à  la  Meffe  qu'ils 
€>yent ,  pour  mieux  participer  au  fruit  du  trh-faint  Sacrement  ?  Le  Concile 
X>a^rle-t-il  de  tous  les  fidèles ,  &  veut-il  qu'on  rétabliÛTe  pour  tout  le  monde 
ïïa  communion  de  tous  les  jours  ? 

JMais  ce  que  le  Concile  a  defiré  de.  rétablir  autant  quMlfe  pourroit» 

^c^ft  qu'il  y  eût  toujours  des  Communiants  à  chaque  Meffe,  comme  M.  de 

CZieneve  Ta  parfaitement  bien  entendu ,  en  ayant  pris  fujet  de  faire  cette 

CDrdonnance  fainte  dans  fes  Conftitutions.  Le  Concile  de  Trente  a  déclaré^  Chap.  22. 

9^^ il  defireroit  qu'il  y  eut  toujours  des  Communiants  à  chaque  Meffe  :  en^ 

^^He  de  quoi^  t^  pour  féconder  en  tant  qu'il  fe  peut,  cette  fainte  inclination 

tE!glife ,  on  dijiribuera  en  forte  le  bénéfice  de  la  Communion  à  toutes  les 

?urs ,  que ,  tour-Cutour ,  il  s'en  communie  trois  tous  les  jours.  Et  c'eft  ce 

^^ue  des  perfonnes  qu'on  accufe,  par  une  impofture  noire,  de  condamner 

*5^  fréquente  Communion,  obfervent  religieufement ,  par  un  efprit  auffi 

^taché  à  celui  de  l'Eglife  Catholique  &  Univerfelle  qui  a  parlé  dans  ce 

Concile»  qu'ennemi  de  divifion  &  de  partialité. 

Ajoutons  de  plus  ,  que  les  paroles  que  vous  avez  retranchées  du  pafla- 

du  Concile  ,  fi  on  les  xonfidere  bien ,  donnent  fujet  d'en  tirer  tout  le 

^^ontraire  de   ce  que  vous  lui  faites  dire.    Car  lorfque  le  Concile  dit , 

^^tt'iï  foubaiteroit  que  les  fidèles  ne  communiaffent  pas  feulement  fpirituelle^ 

^*e»t,  mais  même  facramentalement  &  réellement  au  Sacrifice  de  la  Meffe  ^ 

témoigne  clairement ,  qu'il  ne  porte  à  la  Communion  facramentale  & 

'^elle ,  que  ceux  qu'il  fuppofe  être  en  état  de  communier  Ipirituellement 

^r  ceux-là  feuls  font  en  cet  état ,  félon  le  Concile  même ,  (b)  qui  man^ 

^eant  par  un  faint  defir  ce  pain  célefte  qui  nous  eft  offert  fur  no$  Autels , 

reffentent  dans  eux  le  fruit  &  r utilité  y  par  une  foi  vive ,  qui  opère  par 

^mour.  Et  en  effet ,  qu'eft-ce  autre  chofe  communier  en  efprit ,  que  d'at- 

îrer  par  PEfprit  de  Dieu  réfidant  en  foi  la  vertu  de  ce  corps  divin ,  &  en 

mot ,  s'unir  à  Jefus  Chrift  par  refprit  ? 

Voyons  maintenant  fi  ceux  que  vous  pouffez  à  communier  réellement, 

{a)  Optaret  quidem  facrofandta  Synodus,  rior  proveniret.  Sejf.  22  cap,  6. 
^^tin  GnguUs  Midis  fidèles  adftanCes,  non        Çb)  Qui  ?oto  propofitum  illum  cœlefteai 

^^lùnirpiritualiafTedu,  fedfacramentalietlam  panem  edentes ,  fide  viva,  quae  per  dileâio» 

^uchariftise  perceptîone  communiçarent,  quo  nem  opérât ur  frudum  ejus ,  &  utilitatenfen» 

^ eos  hujus  fancUÛimi  Sacrificii  firuAus  ube-  tiunt.  Sejf.  i j.  cap.  g. 


248       DE      LA      F    R    É    a   U    E    N    T    E 

V.  C  L.  font  capables  feulement  de  cette  Communion  fpîrituelle.    Demandons 

n.PART.  S.  Paul ,  qui  eft  celui  qui  eft  uni  à  Jefus  Chrift,  &  devenu  un  même  efpr 

N^   Ifl.  avec  lui  ?  Et  il  nous  répondra ,  que  c'eft  celui  qui  demeure  attaché  à  lui 

t.  Cor.  6.  Qtii  adbàret  Domino ,  unus  fpiritus  efi.    Or  celui  qui  eft  fi  fort  attacl 

au  monde  que  de  merveilles ,  demeure-t-il  attaché  à  Dieu  ?  Ceft-à-dire ,  celi 

qui  eft  attaché  par  un  amour  extraordinaire  au  plus  grand  ennemi  de  Dieu 

demeure-t-il  attaché  à  Dieu  par  amour  ?  Ainfi  nous  voyons  que  ceux  qu 

vous  jugez  dignes  de  participer  au  Sacrifice ,  ne  font  pas  feulement  digne 

d'y  affifter,  &  d*ouir  la  fainte  Meffe , félon  la  dodrine  du  Concile;  puifqu'il 

ne  font  pas  en  état  de  communier  fpirituellement,  &  que  le  Concile  fuppo 

fe,  que  les  fidèles  qui  entendent  la  Meflfe  font  en  cet  état 


CHAPITRE      XXVI. 

Des  paroles  de  t  Ecriture  qui  nous  invitent  à  la  fainte  Communion. 

Paroles     de     l'Aut,  eur. 

\^^  Uand  nous  n'aurions  point  autres  cbofes ,  que  les  douces  invitation 
du  Fils  de  Dieu  y  elles  fer  oient  fuffifantes  pour  nous  faire  prendre  la  bardiejfi 
de  nous  approcher  fouvent  de  lui  au  S.  Sacrement.  En  S.  Matthieu  il.  Fe^ 
nez  à  moi  vous  tous  qui  travaillez»  ^  &  êtes  chargés  ^  &je  vous  foulagerai, 
Ne  voilà  pas  une  parole  bien  preffante  ?  En  S.  Jean  6.  Si  vous  ne  mangez 
ma  chair  y  &  ne  buvez  mon  fang^  vous  n'aurez  pas  la  vie.  Celui  qui 
mangera  ce  pain  ,  vivra  à  jamais.  Si  nous  voulons  que  Jefus  Chrifi  demeuri 
en  nous  y  il  faut  manger  ce  pain.  Tout  ce  qui  eft  en  ce  lieu,  qui  regarde  h 
S,  Sacrement ,  femble  n'avoir  été  dit ,  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la 
crainte  que  nous  pourrions  avoir  de  nous  en  approcher.  Il  y  a  tout  plein 
d^  autres  lieux  en  t  Evangile ,  où  Notre  Seigneur  nous  fait  affez  entendre  , 
que  fon  intention  eft  que  nous  recevions  fouvent  le  très  -  augufte  Sacrement, 

R     é     F     o     N     s     E. 

Comme  toute  erreur  tient  quelque  chofe  de  Théréfie ,  &  que  pour 
l'ordinaire  les  héréfies  ne  font  qu'achever  ce  que  les  fimples  erreurs  ont 
commencé  avant  elles,  il  eft  bien  difficile  que  le  procédé  des  enfants 
.mêmes  de  l'Eglife ,  lorfqu'ils  attaquent  fa  dodrine,  ou  en  ce  qui  regarde 
la  folidité  de  la  foi,  ou  en  ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs,  ne  foit 
femblable  en  quelque  forte  à  celui  des  hérétiques. 

VOM 
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Vous  nous  en  faites  voir  un  parfeît  exemple  en  votre  manière  d'agir.  V.  C  l. 
Cm  tout  de  même  que  les  hérétiques  nous  accufent  de  condamner  le  ILPart. 
mariage ,  parce  que  i'Eglife,  fuivant  la  Tradition  des  Apôtres ,  ne  le  per-  N^  ifl. 
met  pas  aux  Prêtres ,  ni  à  ceux  que  les  liens  indiflblubles  d'un  vœu  facré 
ont  attaché  pour  jamais  à  une  vie  plus  pure  &  plus  excellente  :  ainfi  vous 
accufez  des  gens  de  bien  de  condamner  la  fréquente  Communion  ,  & 
xfen  détourner  les  âmes  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir ,  avec  tous  les 
Pères  ,  que  l'on  abufe  indignement  de  la  participation  de  ces  faints  Myfte- 
res  :  que  l'on  donne  à  tant  de  perfonnes  la  préfomption  de  communier 
fouvent,  lorfqu'on  les  devrok  feparer  pour  long-temps  du  Ikint  Autel, 
félon  l'efprit  de  l'Eglife  ;  que  l'ortiafle  croître  la  hardiefle ,  ou  pour  mieux 
dire  l'impudence ,  à  proportion  que  ton  fe  reconnaît  davantage  dénué  de 
£races  :  que  l'on  pouffe  à  s'approcher  fouvent  d'un  myftere ,  où  Dieu 
répand  toutes  les  ricfaeffes  de  fon  amour  envers  les  hommes ,  ceux  qui 
font  remplis  d'amour  d'eux-mêmes. ,  &  horriblement  attachés  au  monde  ; 
&  enfin ,  que  l'on  abandonne  fans  aucune  difcrétion  le  pain  des  enfants  à 
ces  bétes  horribles  aux  yeux  de  Dieu ,  qtn  retournent  à  tout£S  remontres  à 
leur  premier  vomiffement  (a). 

Et  tout  de  même  encore  que  les  hérétiques  s'imaginent  nous  avoir 
convaincus  d'erreur,  en  perfuadant  aux  fîmples  que  nous  fommes  ces 
feux  Prophètes ,  qui ,  félon  la  prédicHon  de  S.  Paul ,  dévoient  empêcher 
les  hommes  de  fe  marier ,  &  en  citant  beaucoup  de  lieux  de  l'Ecriture 
à  la  recommandation  du  mariage  ;  ainfî  vous  penfez  avoir  fuffifamment 
détruit  l'impiété  prétendue  de  ceux  qui  n'approuvent  pas  toutes  vos  ma- 
ximes, en  rapportant  d'une  affez  mauvaife  manière  quelques  lieux  de 
TEvangile ,  où  Jefus  Chrill  nous  invite  à  demeurer  en  lui  par  le  moyen 
iie  TEuchariftie. 

Mais  comme  vous  imitez  parfaitement  les  artifices  des  ennemis  de 
TEglife ,  nous  n'avons  qu'à  emprunter  les  mêmes  armes  dont  elle  fe  fert 
pour  détruire  tous  ces  fantômes.    Comme  donc  lorfque  les  hérétiques 
nous  oppofent  ce  que  S.  Paul  dit,  «  que  le  mariage  eft  honorable  entre  Hebr.  ij, 
»  tous ,  nous  leur  répondons  après  Eufebe ,  que  ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  ne  ^^  ^^"'* 
»  font  pas  appelles  au  Sacerdoce ,  que  l'Ecriture  déclare  que  le  mariage  c^ç.  ^    * 
»  eft  honorable  "  ;  6f  après  S.  Jean  Chryfojlomey  "  que  les  noces  font  légiti-  AdThcod. 
»  mes  ;  mais  que  ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  fe  font  voués  à  une  vie  conti-  *?'  P**^*^* 
»  nente  à  jouir  du  privilège  des  noces".  Quand  ils  allèguent  ce  que  le  même 
Apôtre  dit  "  ;  que  îi  une  Vierge  fe  marie  elle  ne  pèche  point ,  "  nous  repli-  i.Cor.7. 
quons  après  &  Jérôme,  «  qu'il  n'entend  pas  parler  de  celles  quife  font  l°?^*^°^' 

(iz)  Canls  horribilis  oculis  Dei  converfus  ad  vomicum  fuunit  Aug.  hom.  50.  c.  s* 

écrits  fur  la  Morale,  TomeXXVIL    '  I  i 
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V.  C  L.  5>  confaçrées  à  Dieu  ;  d^autant  que  fî  quelqu'une  de  celles-là  fe  marie ,  elle  - 

U.Part.  »  mérite  la  damnation  éternelle ,  parce  qu'elle   a  violé  fa  première  foi  r  ^ 

.N°.   IIL  '>  car  celles  qui  fe  marient  ainft  ^  après  s'être  unies  à  Dieu ,  ne  font  pas^ 

53  tant  coupables  d'adultère  ,  que  d^incefte  ".  Et  enfin  lorfqn'ik  crient^  qu'iU 

I.  Cor.  7.  ,3  vaut  mieux  fe  marier  que  brûler"^  nousletir  difons  après  S^Jmbroife^^ 

Ad  vîrg»    '5  V^^  cette  parole  regarde  une  Vierge  ,  qui  ne  s'eft  point  encore  engagées 

hpCcs-  53  a  Dieu  par  une  promeflTe  folemnelle,  &  qui  n'a  point  encore  reçu  1^ 

»faint  voile;  parce  que  celle  qui  s.'e(l  fiancée  à  Jefus  Cbrill,  &  qui  mp 

5>  reçu  le  faint  voile  >  eft  déjà  mariée  ,  &  unie  par  un  lien  facré  à  un  Ëpou>c 

n  immortel  :  de  forte  que  fi  elle  £e  veut  marier ,  elle  commet  un  adultère  > 

3>  félon  la  loi  ordinaire  du  mariage ,  &  fe  rend  efelave  de  la  mort  "• 

Ainfi  nous  n'avons  beibki  xjue  de  femblables  réponfes  à  de  femblables^ 

arguments;  &  qu'à  oppofer  les  véritables  interprétations  des  Pères,  aux 

faufles  conféquences  que  vous  voulez  tirer  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture 

que  vous  entendez  fort  mal. 

Vous  voulez  donner  la  hardiefle  à  toute  forte  de  perlbnnes  d^appro- 

Chryfoft.  cher  fibuvent  de  l'Euchariftie ,  par  ks  douces  invitations  du  Fils  de  Dieu  : 

î^côr^^"  mais  S.  Jean  Chryfoftôme  &  S.  Ambroife  vous  répondront,,  «que  ce  font 

Amb.  1. 8.  j>  les  Aigles  que  Jefijs  Chrift  in  vile  à  approcher  de  fon  corps  ;.  c'eft-à-dire. 

Corn,  m       içs  âmes  fublimes  &  élevies,.  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  terre,.. 
Luc.  Etde  ,  ,  .  ,0.  .•! 

Sacram.     '>  qui  ne  penchent  pomt  en  bas ,  .&  qui  ne  rampent  pomt  dans  l'amour 

1 4.  G.  2,  ,3.  des  créatures  ;  mais  qui  volent  làns  cefle  vers  les  chofes  hautes ,  & 
n  dont  l'efprit  contemple  fixement  le  foleil  de  juftrce  avec  une  vue  péhé- 
îfeUus'  î  '»  ^''^'^  ^  ^^s  y^"^  perçants".  Et  TModoret  &  Pfellus  ajouteront:  «  Que- 
^ç.Cant  »  l'Epoux  ne  convie  à  ce  banquet  myftérieux,-  que  les  enfants  de  celle 
55. qui  eft  vierge  ,^  &  ion  Epoufe  ea  même  temps;,  que  ks  hommes  par- 
5)  faits ,  qui  confervent  fon  image  fans  aucune  corruption  ,  &  qui- défirent 
3> d'être  unis  à  lui:  que  c'eft  à  ceux-là  à  qui  il  ne  commande  pas  feule- 
,3  ment  de  boire,  mais  de  s'enyvrer,  lorfqu'il  dit  en  ne  s'adreflànt  qu'à' 
jyceux  qui  en  font  dignes ,  &  qu'il  appelle  auffi  fes  proches  &.  fes  pa- 
wrents:.  Maiigez,  vous  qui  êtes  mes  proches,  buvez  &  enyvrez-vous ,. 
3j  mes  frères;  c'eft-à-dire ,  vous  qui  témoignez  par  vos  aftions  ,que  vous 
79  êtes  mes  frères ,  mangez  mon  corps ,  &  buvez  mon  fang.. 

Fotts  dites ,  "  que  c'eft  une  parole  bien  preflante ,  que  celle  de  Jefus 
>5  Chrift ,  dans  le  Chap.  z.  de  S.  Matthieu  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui. 
55  travaillez ,  &  qui  êtes  chargés,.  &  je  vous  foulagerai".  Elle  l'eft  véri- 
tablement ;  mais  tous  les  faints  Interprètes  de  l'Ecriture  vdus  apprendront,, 
qu'elle  ne  contient  autre  chofe ,  qu'une  vocation  générale  à  la  grâce  de 
rEvangile  :  qu'elle  s'adreffe  à  tous  ceux  qui  font  accablés  fous  la  pefan--^ 
teur  de  leurs  péchés,  lefquels  le  Prophète  Zachariê  ( comme  S.  Jérôme: 
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remarque  fur  cet  enckoit  de  l'Evangile)  appelle  un  talent  de  plohtb  ;  que  V.  Cl* 
le  Prophète  Roi  dit ,  s'être  appefantis  fur  lui ,  comme  un  fardeau  infuppor-  II.Part. 
^able;  Se  qui  rendent,  félon  Job  &  félon  David,  t  homme  pefant  àfoU^\  UL 
-même.  Ce  qui  a  fait  que  les  Pères  ont  remarqué  que  Jefus  Chrift  défigne 
par  ces  paroles,  les  deux  peuples  qu'il  a  réunis  par  fon  fang,  &  dont 
•îl    2  bâti  les  deux  murailles  qui  compofent  l'édifice  éternel  de  fon  Egiifc. 
«  Il  appelle  tous  les  hommes ,  dit  Tbéopbila&e  après  S.  Hilairey  non  feu-  InîUavcr- 
jy  lement  les  Juifs,  mais  les  Payens  mêmes.    Par  ceux  qui  travaillent ,  il  adJcoŒ^ 
^    entend  les  Juifs  >  comme  pratiquant  les  ordonnances  pénibles  de  la  Loi ,  nés,  && 
^   ^  gémiflant  fons  la  pefanteur  de  fes  commandements.  Par  ceux  x}ui  font 
„    <:hargés  ^  il  entend  les  Payens  accablés  fous  le  fardeau  de  leurs  crimes. 
^    Or  Jefus  Chrift  fait  repofer  les  uns  &  les  autres  :  car  quelle  peine  y 
„  si-t-il  à  croire ,  -à  confefler  le  nom  de  Dieu ,  &  à  recevoir  le  Baptême  "  ? 
V^CDUs  voyez  donc  que  ces  paroles  regardent  principalement  les  infidèles, 
les  impies  &  les  pécheurs  ;  &  qu'ainfi  elles  ne  les  peuvent  inviter  à  la 
(ainte  Communion ,  qu^ils  n'aient  zn  moins  auparavant  accompli  ce  que 
Dieu  leur  prêtent  en  ce  même  endroit ,  de  porter  fon  joug;  qui  n'eft  autre 
-cliofe ,  félon  S.  Auguftin ,  que  de  vivre  faintement  en  Jefus  Chriji ,  d'ap- 
prendre de  lui  qu'il  eft  doux  &  humble  de  cœur  ;  c'eft-à-dire  félon  le 
même  Père ,  d'établir  le  fondement  de  f  humilité  ^  pour  parvenir  au  combk 
de  la  charité  (b).  Et  enfin  d'éprouver  combien  ce  joug  eft  doux,  &  cette 
charge  légère  ;  c'eft-à-dire,  comme  ce  grand  Evêque  l'explique  encore, 
i^  rendre  douces  &  <igrêables  toutes  les  affligions  de  dehors  ^   ^toutes  lés 
^(feres  de  la  terre,  par  f  amour  des  cbofes  du  cieK  &  parle  tranfport  dune 
joie  intérieure. 

Vous  nous  dites ,  que  Jefus  ChriJI  nous  menace ,  que  nous  n'aurons  pas 
^«  vie ,  fi  nous  ne  mangeons  fa  chair ,  êf  ne  buvons  fon  fang.  Mais  nous 
^ous  répondons  avec  S.  Ambroife  fur  ces  mêmes  paroles  (c)  :  que  celui 
^onc  qui  veut  manger  la  vie ,  change  de  vie  ;  car  fil  ne  change  de  vie ,  il 
Rangera  la  vie  pour  fa  condamnation  ;  &  elle  le  perdra ,  au  lieu  de  le  guérir  : 
^Ue  le  tuera  ^  au  lieu  dé  le  vivifier. 

Vous  ajoutez ,  que  celui  qui  mangera  ce  pain ,  vivra  à  jamais.  Maïs 
S.  Auguftin  vous  apprendra,  en  expliquant  ce  même  lieu  de  l'Evangilte: 
(rf)  «  Qu'autre  chofe  eft  le  Sacrement ,  autre  chofe  la  vertu  du  Sacrement 

(ô)  Ulud  jugum  8c  fardnam  ferre  nihfl  eft  vîtam.  Nam  G  non  mutât  vîtam ,  ad  judicîum 

^ud  quàm  pic  viv^re  in  Chrifto.  Âug.  ferm.  accîpîet  vîtam ,  &  magîs  ex  îpfa  corrumpituc, 

%  de  Verb.  Dora.  c.  i.  Hoc  în  te  fode  funda-  quam  fanetur  j  magis  occiditur ,  quam  viW- 

ïxicntum  humilitatis,    &  pervenies  ad  fafti-  ficetur.  Ambr.ferm.  Doim  ^Adv, 
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gium  diaritatls.   Serm.  lo.  de    Verb.  Dont.        (rf)  Aliud  eft  Sacramentum ,  aliud  eft  vîr- 

cap.  }.  Scrm,  9.  de  Verb.  Dom.  per  totum.    tus  Sacramenti.   Quammuld  de  Mtari  accî- 

(£)  Mutet  ergo  yitam  qui  vult  accipere    piunt&meriuntur,&accipiendomoriunturi 

li    % 
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V.  Cl.  »  Que  plufîeurs  reçoivent  ce  qui  fe  donne  à  l'Autel,  &  ne  hîflent  pas  dt 
II.Part;  „  mourir;  &  meurent,  parce  qu'ils  le  reçoivent.  Que  le  morceau  que 
NTl  lil.  ,3  Notre  Seigneur  préfenta  à  Judas  ,  lui  fut  du  poifon  ;,  parce  qu'étant  md- 
„  chant ,  il  reçut  mal  une  bonne  chofe.  Qu'il  faut  manger  fpiritucllemei^ 
»  le  pain  célefte ,  &  apporter  tinnocence  au  faint  Autel.  Que  le  Sauveur 
2>  ayant  dit,  celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang ,  demeure  ea  moi  r 
»&  moi  en  lui;  c'eft  manger  cette  chair,  &  boire  ce  fang,  que  de  d©« 
»  meurer  en  Jefus  Cbrift ,  &  l'avoir  demeurant  en  foi  :  qu'ainfi  celui  qu£ 
x>  ne  demeure  point  en  Jefus  Cbrift ,  &  en  qui  Jefus  Chrift  ne  demeure 
99  point ,  ne  mange  point  fpirituellement  <:ette  chair ,  ni  ne  boit  ce  fang,» 
»  encore  que  charnellement  &  vifiblenient  il  prefle  des  dents  le  Sacre-* 
»  ment  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift;  mais  qu'il  reçoit  ce  Sacrement 
y>  pour  fa  condamnation ,  parce  qu'étant  impur ,  il  a  eu  la  préfomptioa 
»  d'approcher  des  Myfteres  de  -Jeftis  Chrift  ,,  dont  perfonne  n'approche 
^  dignement,  que  celui  qui  eft  pur,  &  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft 
99  dit  :  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  &  net ,.  parce  qu'ik 
»  verront  Dieu  "*. 

Vous  pourfuivez ,  que  fi  nous  "Vouions  que  Jefus  Chrift  demeure  en  nous^ 
il  faut  manger  ce  pain.  C'eft  la  plus  grande  vérité  que  vous  (àuriez^  dîre^ 
Mais  S.  Bernard  ,  ou  l'Auteur  du  Livre  de  la  Mam'ere  de  bien  vivre ,  Pac- 
eompagnera  d'une  autre:  (^)  ^*  Qu'il  faut  demeurer  en  Jefus  Chrift  par 
99  la  foi ,  &  par  les  bonnes  œuvres ,  pour  manger  ce  pain  ;  &  qu'ainS 
99  celui  qui  veut  recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrift,.  doit  travailler  aupa» 
99  ravant  à  demeurer  en  la  foi  5  &  dans  Famour  de  Jefos  Chrift.  Que  c'eil 
99  pour  cela  que  Notre  Seigneur  dit  en  l'Evangile  :  Cehii  qui  mange  ma» 
99  chair  &  boit  mon  fang,  demeure  en  moi,  &  moi  en  lui:  comme  s'tli 
99  difoit  ;  celui  qui  accomplit  ma  volonté  en.  i^iiknt  de  bonnes,  œuvres  ^ 


%» 


Nonne  buccena  Dominfca  venenum  fait  Ju-  qufs  non  dfgnè  (umit,  nili  qui  mundiis  efr.^ 

dae?  &  tamen  accepît,  &  cùm   accepît  in  dequîbus  dicîuir:  Beatî  mundo  corde ,  quo- 

cum  inimîcus  intravit,  non  quia  malum  ac-  niam  ipfîDeum  videbunt.  Auguft,  trail,  26- 

€epit  )  fed  quia  bonum  maté,  malus  accepit  in.Joan, 

Videteergo,  fratrcs,  panem  cœîeftem  fpirî-  (e)  Qui  ergoChrîiH corpus  volt accipercv^ 

tualiter  manducare ,   innocentiam  ad  Altare  prius  fludeat  in  Chrîfll  fide  &  dikdione  ma*^ 

portare.  Hoc  eft  ergo  manducare  îllàm  cfcam ,  nere  ,  hinc  eft  quod  ait  Dominus  in  Evange^- 

&  illum  bibere  potum,  in  Ghrîfto  manerc ,  &  lîo  :  Qui  mandticat  carnexn  meam  St  bibitfan-- 

illum  manentem  înfehabere.  Ac  perhocqur  guinem  meum  ,  in  me  manet,  &  ego  in  eon 

non  manet  in  Chrifto,  &  in  quo  non  manet  ac  fi  diceret  :  Ille.  in  me  manet  qui  in  bonis- 

Ghriftus ,  procul  dubio  ,  nec  man ducat  Q)iri«  operibus  voluntatem  meam  adimplet;    Alio« 

tualiter  panem  ejus,  nec  bibit  ejus  fanguînem^  quin  nifi  priù^maneat  in  me  per  fidem  &  bo-< 

licet  cariialîter  &  vîfibiliter  premat  dentibus  nara  operationem ,  &  ego  in  eo  ,  carnem  meata; 

Sacramentum  corporîs  &  fanguinis  Chrifti  ;  fed  manducare  non  potcft  ;  nec  fanguinem  bibere;. 

magis  tantae  reî  Sacramentum  ad  judîcium  fibi  D.  Bernard,  vcl  quifquis  alius  eji  AuéloTm.  Utk, 

manducat  &  bibit,  quia  immundus  praefump-  de  Modo  baie  vivmai.  c.  ag». 
fit  ad  Chxifti.accedexe  Sacramenta^.quse  ali»^ 
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*  ^meure  en  moi  :  que  fi  auparavant  il  ne  demeure  en  moi  par  ta  foi  V.  C  t. 

^   f&  par  les  bonnes  œuvres ,  &  moi  en  lui,  il  ne  peut  manger  ma  chair  II.Part. 

*^  13]  boire  mon  fang  ".  N**.  UL 

Enfin  pour  concluGon ,  vous  nous  affurez ,  «  que  tout  ce  qur  e(t  en 

^  cet  endroit  de  l'Evangile  qui  regarde  le  S.  Sacrement ,  femble  n'avoir 

%  été  die  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la  crainte  que  nous  pour- 
ri rions  avoir  de  nous  en  approcher.'*  Cfeft  véritablement  une  conjefturc 
dont  toute  la  louange  vous  effi  due ,  &  qui  n'étoit  point  encore  entrée 
dans  Tefprit  d'aucun  Interprète  de  TEvangile  :  car  tous  les  Pères  ont  bien* 
reconnu  dans  ces  paroles  de  Jefus  Chrift ,  les  richefles  ineftiniables  de 
fon  amour  envers  les  hommes  ;  cette  ineffable  invention  de  nous  faire 
vivre  de  fon  efprit  &  de  fa  divinité ,  nous  unifiant  à  fa  chair  fpirituelle  Se 
divine  ;  cette  bonté  infinie  par  laquelle  il  a  voulu  prévenir  en  quelque 
forte  notre  éternelle  félicité  ^  en  nous  nourriflTant  dès  ce  monde  des  mê- 
mes viandes  dont  if  nourrit  tes  Bienheureux  dans  le  ciel.  Ils  y  ont  bien^ 
auffi  remarqué  ToUigation  que  nous  avions  de  participer  à  ces  faints  Myf- 
teres  ;  k  néceffité  d'avoir  recours  ^  la  fourcc  de  la  vie  pour  pouvoir 
vivre  ;  &  enfin  le  befoin  que  nos  corps  mortels  ont  de  cette  immortelle 
femence  ^  pour  être  à  jamais  prélèrvés  de  la  mort  &^  de  la  corruption. 
Mais  ils  font  fi  éloignés  de  s'imaginer  que  la  grandeur  &  la  vertu  de  ces 
Myfteres  nous  duflènt  oter  la  crainte  de  nous  en  approcher  fans  une* 
grande  préparation  ^  que  c'eft  de-là  même  qu'ils  ont  conclu,  qu'il  ne 
fallojt  fc  préfenter  qu'avec  horreur  &  avec  tremblement  à  une  Table  que^ 
les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  frayeur  refpeftueufe  ;  qu'ils  ont  con- 
çu une  fi  grande  révérence  de  ces  Myfteres ,  que  l'Eglife  les  a  toujours- 
appelles  les  Myfteres  redoutables  :  qu'ils  ont  jugé  ,  que  la  pureté  de  ceux 
qui  participent  à  ce  Sacrifice  devoit  avoir  quelque  rapport  à  la  pureté* 
de  la  viâime  ;  que  les  chofes  faintes  n'appartenoient  qu'aux  Saints,  félon 
cette  parole  de  toutes  les  Liturgies ,  Sancta  Sanctis  ,  les  cbofes  faintes 

^vnt  pour  les  Saints  :  que  les  lâches  &  les  pareflTeux  ne  doivent  point  ap- 
procher dé  cette  nourriture  divine  ;  mais  que  tous  ceux  qui  en  appro- 
chent,, doivent  être  embrafés  d'ardeur  &  dé  zèle  :  &  enfin  ,  que  de  tous    Chryfôfti. 

-  <eux  qui  communient,  foit  fouvent,foit  rarement ,  ceux-là  feuls  étoient  H°fD-*^ 

.  lignes  de  louange,  qui  le  faifoient  avec  une  conicience  fincere,  un  cœur  Hebr." 
Jur^&  une  vie  irréprochable. 

Ceft  ainfi  que  S.  Chryfoftôme,  lequel  on  peut  appeller  avec  raifon  le 
Xofteur  de  TEuchariftie,  comme  ayant  été  deftiné  particulièrement  du:- 
^el  pour  expliquer ,  autant  que  les  paroles  des  hommes  en  font  capa^r 
lies ,  les  ineffables  grandeurs  de  cet  augufte  Myftere ,  &  confondre  par 
même  moyen  les  impiétés  que  l'héiéfie  pourroit  enfanter  y,  &  tous  les  abus^ 
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V-  C  L.  que  l'ignorance ,  ou  la  raaliqe  voudroîent  introduire  dans  l*Eglîfe.  C*efl:  aînlî, 

ILPart.  dis-je ,  que  ce  grand  Saint  ,^  après  avoir  admiré  la  bonté  infinie  de  Jefus 

N^  m.  Obrift ,  "  qui  nous  unit  &  nous  mêle  avec  lui ,  &  feit  que  nous  deve- 

^  nous  fon  même  corps  «  non*  feulement  par  foi  «  mais  en  réalité  &  par 

„  effet ,  ajoute  :  C/)  Faut-il  donc  qu'il  y  ait  rien  de  plus  pur  que  celui 

)3quL  doit  participer  à  ce  Sacrifice?  La  main  qui  rompt  cette  chair,  la 

«  bouche  qui  èft  remplie  de  ce  feu  fpirituel ,  la  langue  qui  eft  teinte  de 

>,  ce  fang  fi  admirable,  ne  devroient  -  elles  pas  furmonter  en  pureté  les 

^  rayons  môme  du  foleii?  Confidérez  quel  honneur  vous  recevez,  &  à 

«quelle  Table  vous  êtes  aflSs  :  la  nourriture  que  vous  y  prenez  fait  trem- 

^  bler  les  Anges  lorfqu'ils  la  .regardent;  l'éclat  &  la  fplendeur  qui  ea 

yi  réjaillit  leur  donnant  de  la  révérence  &  de  la  crainte.    Nous  femmes 

^  «  unis  &  mêlés  avec  Jefus  Chrift  ;  nous  devenofis  un  même  corps  &  une 

py  même  chair  avec  lui  :  que  nul  Judas ,  nul  avare  n'en  approche  ;  que 

p,  celui  qui  n'eft  pas  difçiple  de  Jefus  Chrift  fe  retire  ;  ceux  qui  n'ont  pas 

55 cette  qualité  font  exclus  de  cette  Table:  je  fois  la  Pâque,i/i^i/,  avec 

55  mes  Difciples  ;  &  cette  Table  eft  la  ipême  que  celle  -  là  ;  elle  n'a  pas 

.     55  moins  d'excellence  &  de  dignité  ^'. 

Et  fur  le  même  Chapitre  de  l'Evangile  de  S-  Jean ,  lequel  vous  croyez 
n'avoir  été  fait  que  pour  fétabliflement  de  votre  mauvaife  doâxine,  après 
avoir  relevé  en  des  termes  magnifiques  les  effets  admirables  du  S.  Sacre- 
ment; après  nous  avoir  affurés:  (g)  ^<  Que  ce  fang  retrace  en  nous  avec 
yy  des  yivejs  couleurs  l'image  royale  de  notre  Prince  :  que  ce  fang  ne  laiffc   ; 

uvTH  xXTXOTUvx^u  tIvoç  ùvv  ^x  t&t  x«^«f OTffov  tivxt  %*!'  Ti^rw  xotXt^(»yjri^eTxt.  Tértft  ^ufovrxi.  Tjro  rvfiç  -^ 

rév  TxvTtiç  ocToXotvovrx  rviç  ^vrixç^  ^oixç  i  Xtxxfiç  Xocyawporffo»  i^xfyrou  rov  vovv  tov  ijULlrtfQv,   TSrê^m 

.«xrivoçriîv  %«rfa  tîtv  TXVTm  SiarfVvtfcav  rwv  o'xçxXf  x^wUv  ^««Jporîpo»  ^iv  "^f/vx^^  ^oin 'ÂTt^^ 

TO  çé/uix  TO  7r>j^§oviuuvov  Tvfoç  TtvtvjufMTtxcvy  rivyXuv-"  Tfiç  TfX'priÇinç  rxuTyi;  xvsia-i  'rmyyi  ^  TorotM-ovç  tl^ttïrx^Êm 

.cxv  rjfv  ^ontxo'OiuLîvyiv  xï/tAXTi  0ftx(»>^iÇXT(f)  9  fwo>ra'Ov  çryiv/uLUTixovç  9  ^x^x  txvtïiv  Tfiv  Ttyiv  ^t^xrrtvMhrxtm^s 

TToixv  iTtjULn$iiiç  Tifinv  ^    rolxç   xTO)\avuç  T^X7rifyç\  itch  9    ovk  ÎTÎxt  xxx^oi  ^    xJlkx  iiifiçx  «f$ç  aevrti^* 

iç  ^cf  ceyyfXoi  IS>Jtovtî;  ^firly^t ,  xx)  ovie  xm^-  ^B-xvovrx  rov  0 J^ovov  9    xx^ttov  o%ovrac  Zfifm  èidmM 

^a^  ro>4JMva  x^i(àç^)x  rivixtîôiv  fx^içojusvutf  xç^oC"  nx)  xjuLx^xtTOv avTti  ifnryi^  ^floroç  ff»*^ 

.«Hfv ,  riro  nM-itç  r^t^éfMTX,  rirtf)  «vot0pjo/u3'«  >  ^fryi  xvxÇxù^rx  xystiB-uxç  xktÎvxç,  Txvm  Keùttm^ 

xx)  ytyivxfjuv  iutîç  Xf içou  a-ûâfJM  xoù  o-af ?  fiix.   Et  xvu  rxçiçixxa-t   ^ùvxfistç  'bt^oç  to    Kobè^  hfù^mrxi^sam 

infrà,  Mfiistç  ro/vt/y  lovixç  ^rx^i^u  y  fM^ihi;  0vXaf-  tuv  pttB-^ ,  i'^et^i  xxl  a'x^i^i^ov  txiTtou  rw  «rpex»^''* 

yvçoç.  E»  Ttç  /mj  /uMBumiç  >  ^x^xx^ifarta»  Ov  iéx^TXs  futhw  êcoiçova-t  riv  ivvxfin ,  xx)  rxç  /uMfiuLXfvyxç  rciç^^ 

Tolç  Toiovraç  i^çx'Tri^x.  Mtrx  yx^  rw»  /ixêrruv  xv^vIthç,  Chry^foJlJlom,  ^^,  in  Joan.  ^kXbOt — ?^ 

ixlv  y  (PtiTi.     TlotZ  TO    'TFXXXy  XVTVl   Ixiivili  l^h  >!    T^X^       Ttf   i^t  fJtiyX  XX\    ÔXV/ULX^OV  9    OUTùJÇ  S9  fjâf  /JLtrX  X»        ^ 

^fÇx,  xsMoJïii»  eXxvJov  ?%«.    Chryjbji.  Hom.  8?*     tfapoTxrof  ^pofl-£X^>fç,  tU  cwrjîf/fl»  ^fo«^xdt(9  «»  t^^ 
in  Mattfh  A«r«  ^oviffot;  vwtiï^QTOÇy   tîç  xéxxg-ty  xxi  TtfJMçisa,^^ 

{g)  TSro  TO    xîfix  T^v  sîxôyx   i/uuv    «vS^ffav     O  yoi^  ttâ-iw  ^tiJt  jcx)  ^ivov  xvxl^îcùç  ri  xv^int  x^'  -^ 

(tix  Ixvrf  ieB-Ut  xxi  ttivu,   Eî  roivw  ^virovrrtç  rjw^w 


ifyxÇiTou  riv  Gx^iXiXjfv  »    tSto  kxXKoç  x/uuixo^^^^  »  M*  Ixvrf  ieB-Ut  xxi  ttivu,   Eî  roivw  fvirovrrtç 

rSro  X'TrofMCfXvBivxt  riç  ^l^vxSç  ""îv  tvyéntxv   ovx  ^Of^vfxv  riv  BxviXtxh  xoXx^ofrxt  ua^tf  oî  S*a^f»— ^ 

ù^ina-fVf    xfiêy  «tîni»  vtnftx^iç  xxi   Tf/^ov yovvnçy   ri  xTruxoç  xxi  rèç  xxx^x^ùt  iixMOix  Se— ^ 

Tâfro  TO  xîfjix  olilojç  XotfiSxvofJLStov  9  iXxivu  fjfiv  ,  ixU  x^AÙVff;  TO  a-ùjjiAM  9   riy  a Jnjv  v^ofuuTvou  rtjuiMfîxv  risS^ 

/^Axç  xeù  TToffOiSfv  ifMiy  wiéUf  xfthuii  iyyi)^  vfiç  »iri  iw^^i^xn  hx  rôHv  nhauf.  Ibidem  infrtL 
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i.  ^oînt  flétrir  la  beauté  &  la  noWefle  de  Pâme  laquelle  il  arrofe  &  nourrit  V.  C  u 
,  «:  ou  jours  :  que  ce  fang  étant  reçu  dignement ,  chaflTe  les  Démons  &  les  II.PARt. 
^    éloigne  de  nous ,  &  approche  de  nous  les  Anges  &  le  Seigneur  des  N?.   III^ 

>  -Anges  :  que  ce  fang  eft  te   fatut  de  notre  ame ,  quMt  la  hve ,  qu'il: 

>  X'embellit ,  qu'il  Pembrafe ,  qu'il  la  rend  plus  claire  que  le  feu ,  &  plus^ 
:>    brillante  que  Tor  :  qu'il  fort  de  cette  TaWe  une  fontaine  qui  répand  dea 
f^  £euves  fpirituels  y  &  auprès  de  laquelle  il  ne  croît  pas  des  faules  dériles  ^ 
f9    mais  des  arbres  qui  touchent  jufques  au  ciel,  &  qui  produifent  des  frufts» 
,5   lefqueh  mûriffent  toujours ,  &  ne  flétriffent  point  :  que  c'eft  la  fontaine 
3>   delà  lumière  qui  répand  les  rayons  de  la  vérité,   &  de  laquelle  les 
3>  puiflknces  céleftes  s'approchent  pour  contempler  la  pureté  de  fes  eaux', 
3^  pénétrant  plus  que  nous  dans  fes  beautés  &  dans  fes  fplendeurs  inacçef- 
35.  iibles  ".  Enfin  après  avoir  épuifé  tout  fon  efprit ,  &  toute  fon  éloquen- 
ce  à  expliquer  la  grandeur  &  la  vertu  de  ce  Myftere  ;  écoutez ,  je  vous 
prie  ,  fi  la  conclufîon  qu'il  en  tire  a  quelque  rapport  à  la  vôtre  :  "  Mais 
5>  comme  ce  Sacrement  eft  grand   &  admirable,  auffi  vous  y  trouverez 
»  votre  falut,  fi  vous  en  approchez  dignement;  &  votre  peine  &  votre 
yy  fupplicey  fi  vous  en  approchez  avec  une  confcfence  impure:  car  celui 
»  qui  mange  &  boit  indignement  le  fqng  du  Seigjieur ,  mange  &  boit  fa 
T>  propre  condamnation.  Et  fi  celui  qui  fouilleroit  la  pourpre  royale  ne 
T>  feroit  pas  moins  punf^  que  celui  qui  la  décfiireroit,  doit-on  s'étonner 
r>  il  ceux  qur  reçoivent  k  corps  de  Jefus  Chrift  avec  une  ame  impure  ,/ 
»  éprouvent  un  auffi  grand  châtiment ,  que  ceux  qui  l'ont  crucifié  "  ? 

Concluons  donc  avec  tous  les  Pères ,  que  comme  les  paroles  de  Jefus' 

Chrift  nous  obligent  de  rechercher  dans  la  réception  de  fon  corps  la: 

nourriture  de  nos  âmes ,  elles  nous  obligent  auffi  en  même  temps ,  à: 

nous  mettre  dans  ks  difpofitions  requifes  pour  une  adion  fi  fainte;  & 

qu'ainfi  de  la  même  forte  qu'elles  ferviront  d'arxèt  contre  tous  ceux  ,* 

qui,  par  négligence,  ne  fe  feront  point  mis  en  peine  de  recevoir  les 

tffets  de  cette  viande  divine ,  elles  condamneront  encore  davantage  ceux,, 

^ui,   animés  de  la  préfomption  que  vous  leur  voulez  infpirer,  auront 

tu  la  hardieffe  de  fe  préfenter  à  cette  Table  facrée,  avant  que  de  s'en- 

tendre  dignes  par  la  bonne  vie ,  &  par  les  bonnes  œuvres. . 

C'eft  pourquoi  tout  ce  que  je  puis  faire  en  cet  endroit  pour  préferver 
les  âmes  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  dangers ,  c'eft  de  prier  Dieu  qu'il' 
3ui  plaife  graver  dans  tous  les  cœurs  ces  paroles  de  S.  Bernard.  Il 
Jdut  vivre  de  telle  forte  qy,e  nous  pmjjîons  toujours  recevoir  ce  Pain 
télefi'e  &  divin.  Car  malheur  à  celui  qui  fe  met  en  un  état  où  il  ne  peut 
m  approcher;  &  encore  un  plus  grand  malheur  à  celui  qui  en  approche* 
iimt  dans  P impureté  Sf  dans  la  corruption.   Le  péril  ejl  grand  en  Pum 


\ 
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V.  CL.&eH  Pafttre;  e\eji  pourquoi  il  nous  eft  bien  important ,  ^  bien  nÉceffatre 

ÏI.Part.  de  n'être  pas  trouvés  indignes'  Qb% 

»".  jn. 

CHAPITRE      XXVIL 

Règles  que  cet  Auteur  propofe  pour  les  Communions  des  perfinmes  Laques. 

P^iiOLEs     jDi     l' Auteur. 

M  jEs  règles  que  les  perfonnes  laïques  doivent  garder  pùur  lewrs  Communions. 
Les  DoSeurs  Catholiques  donnent  des  règles  pour  prudemment  appliquer 
la  doQrine  ci-deffus  propofée  tomme  certaine ,  ^  qui  doit  être  reçue  de  tous 
Us  CatboliqueSj. 

REPONSE. 

Ne  faites  point ,  je  tous  prie ,  ce  tort  à  l'Eglîfc ,  que  d'attribuer  gé- 
néralement vos  faufles  maiomes  à  tous  fes  Dodleurs.  L'Epoufe  de  Jefus 
Chrift  eft  trop  jalouTe  de  l'honneur  de  fon  Epoux ,  pour  autorifer  des 
règles  fi  contraires  à  la  fainteté  de  la  doârine  qu'il  eft  venu  annoncer 
aux  hommes ,  &.  qu'il  a  confirmée  par  fbn  propre  fang.  Elle  eft  trop 
bien  conduite  par  le  S.  Efprit ,  pour  fe  rendre  jamais  partifanne  de  vos 
égarements.  Et  enfin  celle  qui  eft  établie  fur  l'immobilité  de  la  pierre  » 
n'eft  pas  capable  de  cette  légèreté,  d'obfcurcir  elle  .-même  les  lumières 
qu'elle  a  reçues  du  S.  Efprit  «  pour  la  conduite  de  fes  enfants ,  &  de 
pervertir  cette  règle  fi  fidelle  de  la  Tradition  des  Saints ,  que  vous-même 
confeffez  être  la  meilleure  que  nous  puijjions  fuivre^  pour  ne  nous  point 
tromper  en  ceci^  comme  en  toutes  cbofcs  ;  &  que  la  force  de  la  vérité 
vous  oblige  de  renouveller  ici  par  ces  paroles  fuivantes ,  qui  ferviront 
de  précautions  k  vos  propres  règles. 

(A)  Sic  Hîvendum  eft  ut  panem  31um  fu-  feritUtrobique grande periculum.Ideâ magna 

perfubftantialem  femper  acciperc  valeamus  :  neceflitas  inftat ,  ne  indigni  inveniamur.  BcT'^ 

quia  vas  ei  Qui  fe  alienum  fecerit  ab  eo.  Et  nord  de  Ordine  vita^   vel  quijquis  alius  cfi 

;];]iulcum  v%  illi  qui  (purcus  &  iounundus  acçeC>  AuSor  hujus  TrcUtatiis. 

0 


CHAPITRE 
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II  Part 
CHAPITRE       XXVIII.  j^»   ^ 

De  ïa  première  règle  que  cet  Auteur  propofe,  qui  eji  de  fuivre  l'avis  iun 

bon  DireSeur. 


L 


Pakoles     de     l' Auteur. 


^A  première:  il  efl  à  propos  d'avoir  un  Cotifeffeur  doQe  ,  Spirituel^ 
expérimenté ,  ^  qui  n'ait  point  de  fentiments  particuliers ,  ^  éloignés  de 
ceux  des  SS.  Pères ,  félon  Je  confeil  duquel  on  règle  fes  Communions. 

R     i    V     o    v     s    ^. 

Comme  rien  ne  doit  être  fi  inviolable  que  la  vérité,  nous  devons 
avoir  un  extrême  foin  de  la  féparer  du  menfonge ,  avec  lequel  ^Ue  fc 
trouve  quelquefois  mêlée  ;  de  peur  qu'en  penfant  ne  nous  attaquer  qu'à 
ce  qui  doit  être  le  premier  objet  de  notre  haine ,  nous  n'ofFenfions  celle 
q^iai  doit  être  le  premier  objet  de  notre  amoun  Ceft  ce  qui  m'oblige 
^e  donner  beaucoup  d'éloges  à  la  première  règle  que  vous  établiffez 
îc^i,  puifque  je  la  trouve  conforme  à  la  vérité  que  j'adore  par-tout  où 
f  e  la  rencontre ,  &  qu'elle  me  préfente  une  lumière  capable  de  diffiper 
tous  les  nuages  de  vos  fauffetés. 

Vous  avez  grande  raifon  de  defirer ,  que  l'on  ne  fe  conduife  pas  fans 
^vis ,  dans  une  affaire  aufiî  importante  qu'eft  la  fréquente  participation 
^esMyfteres.  Ceft  un  ordre  établi  de  Dieu,  &  dans  la  nature,  &  dans 
la  grâce ,  que  les  chofes  qui  font  moins  parfaites  doivent  être  foumifes 
à  celles  qui  le  font  plus.    C^ft  cet  admirable  enchaînement  des  caufes 
inférieures  avec  les  fupérieur«  -,  qui  compofe  toute  l'harmonie  du  monde. 
Ëtc'ertauffi  cette  mutuelle  dépendance  des  membres  entr'eux,  qui  forme 
l'une  des  plus  grandes  beautés  du  corps  de  Jefus  Chrift.  Les  pieds  pour 
^i^ti  marcher  fé  doivent  laiffer  conduire  par  les  yeux  ;  &  il  eft  très-im- 
portant  ,  principalement  à  ceux  qui   commencent ,    de  fe  fouraettre  à 
^  diredion  de  ceux  que  le  S.  Efprit  a  plus  édairés.  Ce  que  S.  Bernard  sBern.ad 
explique  divinement,  lorfqu'il  nous  enfeigne:  Que  la  Jtmplicité  cofitejtant  Yr^ti^s  de 
^  commencement  de  la  créature  divine^  c'efi-à-dire,  une  bonne  &  Jîmplc  p^j^^^^^ 
^^ fonte ,  qui  eft  comme  une  matière  informe  de  t homme  jufte ,  qui  en  doit  faintAbbé 
^^itre  ;  cehii  que  Dieu  touche  doit  à  t entrée  de  fa  convcrfion ,  offrir  cette  ^^  ^^^ 
^ème  matière  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  ;  afin  qu'il  y  daigne  mettre  la  ch.  ç.  ' 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXViL  K  k 
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"V.  C  L.  ^^^  pour  lui  donner  la  forme  ;  &  cette  bonne  volonté  jointe  à  la  crainte 
ttPART.  de  Dieu  9  qui  efi  le  commencement  de  lafageffe^  lui  fait  voir  qu'elle  m 
2"r.  m.  P^t  pas  fe  former  eUe-même. 

Ceft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  enfeigné  particulièrement  aux  amet 
les  moyens  d'entrer  dans  les  voies  de  Dieu,  ont  toujours  établi  comme 
l'une  des  règles  les  plus  importantes,  de  choifîr  un  homme  de  bien, 
dont  la  lumière  éclaire  nos  pas  en  ce  chemin  ,  fi  difficile  à  tenir  l 
ceux  qui  n'en  connoiflent  pas  encore  les  divines  routes. 
Introdudt  M.  de  Genève  entre  les  nouveaux ,  appelle  cet  avis  tavertijfememt  dei 
ih^^^k  ^'^^^Jf^^^^^  9  &  "^  croit  point 9  après  Avila,  de  voiejî  ajfurée  que  ce^i 
de  cette  humble  obéijjance. 

Et  entre  les  anciens ,  le  grand  S.  Bafile  inftruifant  un  jeune  homme 
InAfcetîc.  qui  fe  vouloit  donner  à  Dieu:  ^'11  faut,  rf/W/,  employer  tout  votre  foin 
Abdicat.  ^  ^^  &  toute  la  circonfpedion  poflîble ,  afin  de  trouver  un  Direftcur  poui 
feculi.  ^  vous  conduire  dans  la  vie  que  vous  avez  choifie ,  qui  ne  foit  capable, 
99 ni  de  s'égarer  lui-même,  ni  de  faire  égarer  les  autres;  qui  foit  bien 
yy  inftruit  dans  la  manière  de  mener  à  Dieu  les  âmes  qui  le  cherchent; 
9»  qui  foit  rempli  de  toutes  les  vertus;  qui  ait  dans  fes  propres  œuvres 
x>  le  témoignage  de  l'amour  qu'il  porte  à  Dieu  ;  qui  poflfede  l'intelligence 
93  de  l'Ecriture  Sainte  ;  qui  ne  fe  laiffe  jamais  aller  à  des  diftraâions  fu- 
93perflues;  qui  n'ait  aucune  affedion  pour  les  biens  du  monde;  qui  ne 
» s'embarraflfe  point  dans  les  affaires;  qui  cherche  ta  tranquillité»  &  fuie 
yy  l'inquiétude  :  qui  aime  vraiment  Dieu  ;  qui  affedltonne  les  pauvres  & 
»  la  pauvreté  ;  qui  ne  foit  point  fujet  à  la  colère  ;  qui  n'ait  aucun  re£ 
n  fendment  du  mal  qu'on  lui  &it  ;  qui  puiflfe  être  de  grande  édification 
»  à  tous  ceux  qui  le  hantent  ;  qui  n^it  aucune  vanité  pour  paroîtrc 
99  devant  les  hommes  ,  ni  aucun  orgueil  pour  s'élever  dans  lui-même: 
>5  qui  ne  flatte  perfonne ,  jii  ne  fe  laiflfe  flatter  aux  autres  ;  qui  foit  ferme 
yy&  inflexible  dans  le  bien,  &  qui  préfère  Dieu  à -toutes  chofes". 

Que  fi  la  diredion  eft  utile  dans  les  moindres  adlions»  elle  ne  peu 
être  que  très-importante  dans  la  plus  importante  de  toutes ,  qui  eft  1; 
Communion.  Aufli  le  Sauveur  du  monde  n'a  rien  mis  davantage  en  I. 
pui (Tance  de  fes  Miniftres  »  que  la  difpenfation  de  fes  Myfteres  ;  &  il 
voulu  ,  que  le  difcernement  de  tous  ceux  qui  fe  doivent  retirer  >  o^ 
s'approcher  de  ce  Sacrement  augufte ,  dépen(Ût  de  leur  autorité,  Cetti 
puiflfance  eft  enfermée  dans  le  pouvoir  de  lier  &  délier  :  d'où  vfent  qu- 
les  Pères  prennent  pour  une  même  chofe  ,  lier  les  pêcheurs ,  leur  irm 
pofer  pénitence  y  6^  les  retirer  de  tÀutelC  a);  &  fe  fervent  ^  au  contrairr" 

(a)  Ligare,  ad  poenke&tîam  cogère,  ab  Altari  lemovercà. 
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îii différemment  des  termes  de  délier ,  accorder  le  pardon  aux  Pénitents  ^Y.  Cù 
^  les  réconcilier  à  t Autel  Cb).  II.Part. 

Et  pour  marquer  encore  cette  puiflance ,  quoique  dans  l'Antiquité  les  }^.  UL 
:iîdeles  reçuflfent  l'Euchariftie  dans  leurs  mains ,  &  que  même  ils  la  por- 
-CafTent^dans  leurs  maifons,  &  dans  leurs  voyages»   ils  ne  Talloient  pas 
xiéanmoins  prendre  fur  l'Autel  ;  mais  il  falloit  qu'ils  la  reçufTent  de  la 
main  des  Prêtres  :  Eucbariftia  Sacramentum  non  de  aliorum  nioftu  quam 
JPrafidentium  fumimus ,  dit  Tertullîen  :  ce  qu'il  rapporte  pour  un  exemple  xcrtuIL 
d'une  inviolable  Tradition,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  rien  dans  TEcriture,  dcCorona 
Recevoir  le  Sacrement  de  la  main  des  Prêtres ,  c'eft  ne  le  recevoir  que  ^^'  '* 
par  leur  ordre:  de  forte  que,  fi  celui  qui  fe  fent  coupable  de  péchés 
jnortels ,  n'eft  dans  la  difpofidon  de  ne  point  approcher  de  l'EucharilHe» 
<}ue  félon  l'ordonnance  de  fon  Confeffeur ,  &  s'il  ne  peut  fouffrir  que 
Ton  lui  diffère  la  participation  de  ces  Myfteres,  comme  étant  encore  trop 
difproportionnés  à  fa  foibleffe ,   afin  de  lui  procurer  une  plus  parfaite 
guérifon  par  les  adions  de  la  pénitence ,  il  renverfe  la  principale  partie 
<ie  la  puiffance  làcerdotale;  (c)  il  fait  violence  au  corps  gf  au  fang  de 
Jefus  Cbrifty  pour  me  fervir  des  paroles  de  S.  Cyprien  ;  il  mérite,  fi 
BOUS  en  croyons  S.  Auguftin,  d'être  à  jamais  féparé  de  l'Autel  du  ciel, 
à  caufe  de  la  défobéiflànce ,  par  laquelle  il  refufe  d'être  féparé  de  l'Autel 
de  la  terre  pour  quelque  temps:  (t/)  Car  ^  comment^  dit -il,  celui  qui 
méprifhnt  tordre  de  la  difcipline  célefte ,  ne  veut  pas  être  féparé  du  Saint 
des  Saints  vifible ,  ofera^tM ,  on  pourrcùt-il  entrer  au  dedans  du  voile  » 
&  dans  le  Saint  des  Saints  invijîble  ? 

Mais  après  avoir  établi  la  néceffité  d'un  Diredleur ,  il  rcfte  à  en  établir 
les  conditions  :  car  quelque  utilité  qu'il  y  ait  d'avoir  un  giiide ,  il  vaut  ^ 

mieux  néanmoins  n'en  avoir  point,   que  d'en  avoir  un  qui  ne  fâche 
pas ,  ou  qui  ne  veuille  pas  nous  bien  conduire.  C'efi  ce  qui  a  fidt  dire 
à  M.  de  Genève,  qu'il  le  faut  plein  de  charité^  de  fcience  &  de  prudence^  IntrocJud. 
&  que Jî  une  de  ces  trois  parties  lui  manque^  il  y  a  du  danger.  Ceft  ce  Lf*^|» 
qui  feit  qu'Avila  veut  qu'on  le  cherche  entre  mille ^  Se  ce  S.  Evêque  entre     *^' 
dix  mille;  parce  ^  dit-il,  qu'il  fen  trouve  moins  que  ton  ne  fauroit  dire^ 
qui  f oient  capables  de  cet  Office. 

Ce  que  ce  faint  Evêque  a  tiré  de  l'Evangile ,  &  de  ces  paroles  pro- 
phétiques du  Fik  de  Dieu  ,  quis  putas  fidelis  fervus  &  prudens?  qui  ex- 
priment également  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  un  tel  Direâeur 

(4)Solvere,  Pœnitcntîbus  veniam  relaxe-  în  illa  invifibaîa  Sandla  Sandorum  întroîre 

re ,  Altari  reconcîliare.  audebit ,  aut  poterit ,  qui  nuedicinam  cœl6ftî$ 

(  c  )  Vi«  infertur  corpori  ejus  &  fanguini,  difciplinae  contemnens  ,    noluit  paulilpcr  i 

Cyp,  TraS.  deLapfs.  vifibilibjus  feparari.  Auguji.  Uom.  ço.  c  }. 


((/)  Quomodo  er^o  in  interiora  veli  ,  & 


Kk    a 
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V.  C  L.  (feloxi  ce  que  S.  Jean  Chryfoftôme ,  S.  Grégoire  &  S.  Bernard  enfeîgncnt 
n.PART.  que  ce  terme  quis^  marque  une  grande  rareté,)  &  enferment  en  fubf- 
H\  m.  tance  les  mêmes  conditions  que  AL  de  Genève  demande.  Car  perfonne 
ne  peut  être  excellemment  fidelle  >  s'il  n'ell  excellemment  bon  :  ce  qui 
fait  que  le  Fils,  de  Dieu  appelle  bon  en  ce  même  lieu  celui  qu'il  appelle 
fidelle  :  Eage  ferve  botte.  Et  nul  ne  peut  être  excellent  en  bonté ,  félon 
^Evangile  ,  s'il  n'eft  excellent  en  charité  j  &  il  n'eft  pas  moins  clair, 
que  la  prudence ,  dont  le  Fils  de  Dieu  parle ,  enferme  la  fcience  que 
M,  de  Genève  a  jointe;  puifque  le  fens  commun  nous  apprend,  qu'il 
n'y  a  point  de  prudence  fans  fcience  ;  &  qu'ainfi  qu'on  ne  peut  être 
prudent  dans  la  guerre,  fi  l'on  n'y  eu  intelligent ^  de  même  on  ne  le 
lauroit  être  en  la  conduite  des  âmes,  fi  l'on  n'a  beaucoup  de  fcience 
de  cet  art  divin  :  de  forte  que  l'une  de  ces  conditions  règle  l'autre  ^  & 
par  conféquent  ^  s'il  doit  avoir  plénitude  de  charité ,  il  doit  avoir  auflS 
plénitude  de  fcience  &  de  prudence,  comme  ce  faint  Prélat  le  defite. 
Ce  qui  eft  fi  véritable  »  qu'on  peut  dire  que  celui  qui  eft  capable  de 
bien  conduire  une  ame  >  eft  capable  d'en  conduire  plufîeurs  ;  comme 
celui  qui  avoit  paru  bon  condudleur  d'une  famille,,  étoit  préfumé  pai 
les  Apôtres  capable  de  conduire  toute  un  Eglife  >  où  il  y  avoit  quantité 
d'ames  &  de  familles  à  gouverner.  Et  c'eft  pourquoi  celui  qui  a  dit. 
qu'il  eft  plus  difficile  de  gouverner  une  ame  qu'un  monde ,  a  rencontré 
une  vérité ,  que  l'analogie  de  la  raifon  &  de  la  foi  confirmée  par  l'autorité 
.  des  anciens  Pères  »  fera  confefler  à  tout  homme ,  qui  faura  quelle  diflfé- 
rence  il  y  a  entre  les  cçrps  &  les  âmes  ;.  &  que  l'excellence  qu'a,  la  grâce 
de  Jefus  Chriâ  par  deflus  l'ame  (qui  ne  vit  que  par  elle)  ett  incom- 
parablement plus  grande  >  que  celle  qu'a  l'ame  par  defius  le  corps.  Ce 
qui  a  fait  écrire  aux  deux  grands  Saints  Grégoire  avec  beaucoup  de  raifon  : 
que  la  conduite,  des  âmes  eft  le  plus'  excellent  &  le  plus  difficile  de  tous 
les-  arts. 


C    H    A    P    I    T    R    E:       XXIX. 

''I  Conditions:  d'un,  bon  DireSeur  fort  bien  établies  par  F  Auteur..  Première 

qu'il  foit  doSe., 


M- 


Ais  il  eft  vrai  néanmoins  que  je  fuis  encore  obligé  de  vousdonnei 
cette  lo  lange ,  que  vous  avez  en  ce  point  fuivi  très-fidellement  le  fen 
timent  de  ces  grands  hommes ,  &  que  les  conditions  d'un  bon  Diredeui 
que  vous  avez  marquées  en  peu  de  mots,,  font  fi  julles  &  fi  raifoiinables; 
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c^^e  pourvu  qu'elles  forent  bien  entendues ,  elles  en  peuvent  former  une  V.  C  t. 
pciée  très-excellente ,  &  on  le  pourra  nommer  hardiment,  félon  le  langage  ILPart. 
de  Platon ,  ipfe  DireSor.  N^  III. 

Vous  voulez  premièrement  qu'il  foit  dodle.-  Et  en  effet,  comment  les' 
ténèbres  éclaîreroient- elles,  &  comment  un  aveugle  pourroit-il  fervir 
^e  guide?  Il  faut  que  celui  qui  fe  mêle  de  gouverner  les  confciences 
ioit  rempli  des  vérités  de  notre  foi;  qu'il  ait  travaillé  long-temps  pour' 
s'^inftruire  lui-même,  avant  que  d'inftruirè  les  autres.   II  faut  que  l'étude 
SiC  la  piété  foient  jointes  enfemble  pour  former  cette  doârine ,  &  qu'il 
sae  poflede  pas  feulement  cette  fcfence  qui  s'apprend  parmi  les  conten- 
tions ;  mais  une  plus  haute  &  plus  élevée  ,   que  l'Ecriture  nomme  la 
fcience  des  Saints ,  que  nous  devons  attendre  du  S*  Efprit ,  qui  ne  s'obtient 
que  par  des  gémifFements ,  &  par  des  prières. 

De  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  a  befoin  de  trois  fciènces  :    L'une  efï  . 
celle  qu'on  apprend  dans  les  Ecoles  :  l'autre  eft  celle  qu'on  apprend  de 
la  Tradition  de  l'Eglife  Catholique  ;  la  troiûerae  eft  celle  qu'on  puife 
dans  la  fource  .même  par  la  communication  familière ,  &  l'union  intime 
que  la  piété  &  la  dévotion  donnent  aux  âmes  religieufes  avec  Jefus  Chrift*. 
La  première  le  rend  difciple  de  ceux  qu'on  appelle  maintenant  Doéfeurs  : 
la  féconde  le  rend  difciple  de  l'Eglife  Catholique ,    félon  le  langage  des* 
Pères  ;    la  troifîeme  le  rend  difciple  de  Jefus  Chrift  ,.  qui  inftruit  Se 
conduit  les  âmes  des  Pafteurs  &  des  Conduâeurs  de  foa  Eglife  par  les 
lomieres  invifîbles  qui  les  rendent  docibiles  Dei  „   comme  parle  l'Evan- 
gile, &  leur  fait  comprendre  les  vérités  d'une  manière  ineffable,  que' 
I        perfonne  n'entend  que  celui  qui  les  reçoit.^  Ce  qui  fait  dire  fi  fouvent  à- 
S.  Auguftin  (a) ,  que  le  Prédicateur  de  la  parole  de  Dieu  ^  &  le  Diredeur 
des  âmes  ,   ne  leur  doit  rien  dire   que  ce  que  Jefus  Chrift  même  lui 
fuggere  au  moment  qu'il  les  exhorte ,  &  qu'il  ne  doit  pas  moins  avoir 
l'oreille  du  cœur  attentive  aux  paroles  intérieures ,   &  aux  inftrudions» 
^crêtes  de  Jefus  Chrift ,  que  celui  qu'il  conduit  doit  avoir  l'oreille  de^^ 
Tame  attentive  à  fes  difcours,  &  à  fes  entretiens  extérieurs- 

(û)  Lib.  4.  de  Dodt.  Chrîftiana,  cap.  iç.  Serm.  58.  de  Verbîs Dom.  a  4,  &  alibi.  Ncc: 
^D.  Grcgorius  Lib.  3  &  4,  in  j.  Reg.  &  D.  Thom.  in  Suppl.  q,  i8*  art  4* 
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fijlr^*  Il  ne  donnera  point  le  poifon  pernicieux  d'une  Communion  prê^V.  Ct* 
(\)l\tée ,  au  lieu  du  remède  falutaire  que  le  retardement  apporte  (^) ,  comme  II.PARt. 
\t  Clergé  de  Rome  écrit  à  S.  Cyprien.  Il  jugera  des  arbres  plutôt  par  JjT.  UI, 
te  fruits  que  par  les  feuilles ,  félon  le  précepte  de  TEvangile  :  c'eft- 
à-dire ,  il  examinera  la  difpofîtion  des  âmes  plutôt  par  les  aâions  que  par 
les  paroles.  £t  enfin,  il  fera  bien  entendre  aux  pécheurs  qui  fe  veulent 
conveAir ,  que  ce  n'eft  pas  aflèz  de  recourir  aux  Prêtres  &  aux  Sa* 
crements,  comme  les  Pharifiens  &  les  Sadducéens,  qui  étoient  les  plus 
excellents  &  les  plus  vertueux  des  Juifs  ,  recouroient  au  Baptême  de 
S.  Jean  ;  mais  qu*il  faut  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  ainfî  que  le 
S.  £Q}rit  a  dit  par  la  bouche  de  ce  Précurfeur  de  Jefus  Chrift:  c'efl-à-* 
ère,  comme  l'expliquent  les  Pères,  protefter  par  des  a^ons  viGbIes 
&  publiques  ,  qu'on  fe  repent  vraiment  de  fa  vie  padee;  &  qu'ainfi 
9ue  ce  n'eft  pas  aflez  aux  pécheurs ,  pour  avoir  la  rémiffion  de  leurs 
péchés ,  de  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence  ,  s'ils  ne  recourent  aux 
Prêtres  pour  être  abfous  de  leurs  péchés,  après  s'y  être  bien  préparés  :  de 
même  les  Prêtres  ne  font  jamais  bien  affurés ,  autant  qu^on  le  peut  être 
en  ce  monde ,  de  la  bonne  difpofîtion  &  de  la  pénitence  intérieure  de 
ceux  qui  viennent  à  eux  »  que  lorfqu'ils  voient  les  fruits  &  les  œuvres 
de  leur  pénitence. 

La  liberté  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  accompagnera  cette  prudence,  f em- 
pêchera d'être  efclave  d'aucune  prétention  du   monde  :  elle  l'élévera  au 
deflfus  de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  pour  ne  s'attacher  qu'à  ceUes 
do  ciel  :  elle  l'exemptera  de  la  fervitude  des  créatures ,  pour  ne  fervir 
que  Dieu  feul  :  elle  lui  fera  confidérer  ce  que  S.  Chryfoftôme  dit ,  tou- 
diant  les  Apôtres  :  qu'ils  ont  été  les  Dodeurs  de  toute  la  terre  ;   mais    ChryRff. 
des  DoQeurs  formidables ,  a)isÀ  ksù  ÇoSiçoïç.  Qtte  c'ejf  le  propre  du  Diable  in^Matdl. 
de  flatter  pour  perdre  ;  &  le  propre  de  Dieu  de  châtier  pour  fauver.  Elle  Uem. 
lui  repréfentera  dans  les  perfécutions  qui  pourront  s'élever  contre  lui ,  j|i  Mat*. 
pte  c'eji  une  marque  des  faux  Prophètes  dans  l'Evangile  d'être  bénis  de  Hom.  iç. 
tout  le  monde  :  que  le  démon ,  comme  dit  le  même  Saint ,  couvre  dune  y^^ 
nuée  la  vertu  des  Jujies ,  pour  les  faire  perfécuter  ;  mais  ^e  fon  admire  ibidem. 
iw)ent  en  fecret  ceux  qu'on  perfécute  en  public  ;  &  qu'au  conti'oire  ton 
tmiamne  en  fecret  ceux  que  ton  careffe  publiquement.    Et  enfin,  elle  lui 
remettra  fou  vent  dans  refprit  cette  penfée   du  même  Père:    Que  Jefus  Ibideai. 
Cbrijl  Payant  établi  pour  être  le  fel  de  la  terre  ^  &  le  propre  du  fel  étant 
de  briller  &  de  rejferrer  ce  qui  eji  mol  &  lâche ,  il  eft  oblige  dêtre  gé^ 
néreux^  &  de  craindre  bien  moins  détre  déchiré  par  la  médifance,  quer 

(b)  Ne  pro  falutaribus  dilationum  remedîis.  exitiof»  depôfcant  properatae  Gommunionis 
feficna.  Clerus  Rom^  £^ijL}o^ ad  Cypr. 
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V.  C  L.  â'ufer  de  dêguîfement  &  de  flatterie  t  de  peur  de  devenir  un  fel  corrompt 
ILPart.  ^ui  n'efl  propre  qu'à  être  foulé  aux  pieds,  &  à  rendre  les  terres  Hér'ûè 

jT.  m. , 

CHAPITRE       XXXI 

Troifieme  condition  ctun  DireSeur:  quHl  fait  expérimenté^  &  quelle  do 
être  cette  expérience.  Où  il  eft  aujji  parlé  de  la  néceffité  de  la  vocation. 


L 


,A  troifieme  condition  que  vous  demandez  à  votre  Direfteur,  c*c 
qu'il  foit  expérimenté.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ei 
périence,  &  ce  qui  la  rend  bien  différente  de  l'expérience  des  autr< 
Arts ,  c'eft  qu'elle  fe  doit  autant  confîdérer  par  les  habitudes  que  nOi 
contrarions  au  dedans ,  que  par  les  exercices  que  nous  faifons  au  dehori 
parce  qu'au  lieu  que  la  Médecine  corporelle  ne  fait  guère  fes  premie 
çffais  que  fur  les  autres,  &  le  plus  fouvent  aux  dépens  de  ceux  qu'cli 
traite,  la  fpirituelle,  au  contraire,  doit  commencer  par  nous-mêmes  ;  i 
fes  premières  fondions  doivent  être  la  guérifon  de  nos  âmes. 

Il  faut  avoir  été  long-temps  Difciple  du  S.  Efprit,  avant  que  prend) 
la  charge  de  Maître  des  hommes:  il  faut  les  avoir  long-temps  enfe 
gnés  par  les  adlions ,  avant  que  de  les  enfeigner  par  les  paroles:  il  fei 
çonfulter  Dieu  long -temps  dans  la  retraite  &  dans  la  folitude  ,  avai 
fjue  de  paroître  en  public ,  &  fe  mêler  de  prononcer  des  oracles.  Enf 
.Quelque  fcience  &  quelque  vertu  qu^on  ait  acquis,  il  faut  être  appel 
de  Dieu  par  une  vocation  qui  ne  foit  pas  feulement  extérieure,  ma 
intérieure  ;  qui  ne  foit  pas  feulement  fondée  dans  la  bonne  opinion  qi 
ceux  qui  nous  appellent  ont  dç  nous ,  mais  dans  le  témoignage  que  not 
propre  confcience  nous  rend ,  qu'il  n'y  a  dans  nous  aucune  incapacî 
notable ,  &  que  Dieu  fe  veut  fervir  de  nous  en  une  telle  occaûbn  ;  par 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  faute ,  de  refufer  une  charge  d'ames ,  lorfqu*c 
s'y  fent  appelle  de  Dieu ,  &  que  le  jugement  intérieur  qu'on  porte  fi 
cérement  de  foi-mêiçe,  ne  répugne  pas  évidemment  à  la  bonne  opinic 
que  ceux  qui  nous  y  appellent  ont  de  nous;  que  de  l'ufurper  &  de  nous 
ingérer  de  nous-mêmes  fans  y  être  apppUés ,  en  prévenant  la  yocatic 
divine  par  un  defir  préfomptueux. 

Car  cette  fentence  de  l'Apôtre  tirée  de  l'Evangile  qu'il  retrace  toujoi] 
Heb.  f.ç.  dans  fes  Epîtres:  Nec  quifquam  fumit  fibi  honorem  ^  fed  qui  vocatur 
^'^^        Deo  tamquam  Aaron  9  eft  auffi  inébranlable  &  auffi  immobile  que  l'Egl 

mêm 


266      DE      LA      FRÉaUENTE 

V.  C  L.  devant  tout  le  monde  ;  quoiqu'il  eût  fait  beaucoup  de  miracles  aupan 

II.Part.  vant  parmi  les  Capharnaïtes ,   qui   étoient  venus  à  la   connoiflTance*  d 

ÎT.   m.  ceux  de  fa  ville ,  &  qui  leur  dévoient  fuffire  pour  s'aflurer  que  Die 

l'avoit  envoyé  parmi  les  hommes  ,   afin  de  leur  annoncer  la  vérité  d 

fon  Royaume. 

Tous  les  Saints  ont  été  dans  les  mêmes  fentiments  &  dans  les  mémi 

penfées  ;  &  nous  en  voyons  un  exemple  mémorable  dans  S.  Grégoire  d 

Nazianze.  Il  étoit  d'une  maifon  fainte,  fils  d'un  grand  Evéque ,  &  noun 

dès  fon  premier  âge  dans  la  fcience  &  dans  la  vertu  ;  cependant  il  n 

crut  point,  que  tous  ces  avantages  lui  donnaflfent  droit  de  fe  pouffer  d 

lui-même  à  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  voulut  fuivre  exaûement  1; 

voie  que  Jefus  Chrift  nous  a  tracée.  Il  demeura  long-temps  comme  Jefa 

Chrift  avant  que  de  recevoir  le  Baptême  pour  s'y  mieux  difpofer.  Auffi 

tôt  après  l'avoir  reçu    il   paffa,    comm^  Jefus   Chrifl,   dans  le  défèit 

Il  y  vécut  plufîeurs  années  pour  fe  confirmer  dans  la  vertu,  &  y  feiri 

croître  la  grâce  de  fon  Baptême  par  un  exercice  continuel  de  prières. 

de  jeûne  &  de  méditation  des  Ecritures  faintes,  &  de  tous  les  Livres  de 

l'Eglife  :  &  après  c^a  il  n'en  fortit  que  par  la  néceflîté ,  &  n'entra  dans 

le  Clergé  &  dans  le  Sacerdoce  que  par  une  contrainte  &  un   com^ 

mandement  exprès,  qui  lui  fervit  de  témoignage  &d'aflurance  que  Dieu 

l'appelloft  à  la  conduite  des  âmes. 

Voilà  comme  Dieu  a  conduit  fes  Saints  dans  l'un  &   l'autre  Tefta- 
ment  :   &  nous  au  contraire ,  après  avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de 
notre  vie  dans  des  occupations  toutes  féculieres ,  &  quelquefois  même 
dans  beaucoup  de  dérèglements ,  lorfque  nous  ignorons  encore  la  fcience 
de  l'Eglife,  l'ordre  de  fa  véritable  difcipline,  la  fainteté  de  fes  Sacrements» 
&  la  pureté  avec  laquelle  les  moindres  Chrétiens  doivent  faire  les  bonoes 
œuvres  pour  les  rendre  agréables  à  Dieu,  nous  nous  perfuaderons,  que 
le  premier  mouvement  que  Dieu  nous  donne  de  nous  retourner  vers 
lui,  nous  faffe  Prophètes,  &  nous  rende  dignes  de  porter  aux  peuples 
la  lumière  de  fon  Evangile.  Et  fî  nous  fommes  grands  pécheurs  par  le 
témoignage  de   notre  propre  confcience  ,    nous  ne  nous  contenterons 
pas  de  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  de  nous  repentir ,   &  de  vouloir 
mener  à  l'avenir  une  vie  plus  chrétienne  ;  mais  nous  croirons  qu'il  n'y 
a  point  de  pénitence  plus  agréable  à  Dieu ,  que  de  nous  engager  à  la 
Prétrife  &  aux  fondions  qui  l'accompagnent ,  dont  les  principales  font 
la  prédication  &  la  conduite  des  âmes. 

«  Il  n'y  a  rien  de  fi  dangereux,  da  S.  Bernard  (a) ,  que  de  fe  répandre 

(fi)  Quod  tuiitn  eftfpargîs  &  perdis,  fi    feitines eflfundere.  Quamobrem  fi  fapîs  con. 
priufqiiam  infiindaiis  tu  totus ,  femîplenus    cham  te  e}Lhibebis'&  aon  canalem.  Hic  fiqni» 
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»  au  dehors  lorfqu'on  n'eft  plein  qu'à  demi ,  &  auparavant  que  d'avoir  V.  C  u 

9»  reçu  rinfufion  de  Dieu  de  toutes  parts  ;  &  il  faut  bien  prendre  garde  H.Part. 

9>  de  ne  fe  pas  rendre  femblable  au  canal,  qui  jette  l'eau  au  dehors  prefque  N°.  IIL 

3>  au  même  temps  qu'il  la  reçoit;  mais  plutôt  au  badin  de  la  fontaine 

33  qui  ne  fe  répand  que  quand  il  efl  plein ,  &  communique  alors  ce  qu'il 

33  a  de  refte ,  fans  fe  faire  préjudice.  Et  cependant ,  ajoute  ce  Saint ,  nous 

33  en  avons  aujourd'hui  beaucoup  dans  l'Eglife  qui  reffemblent  au  canal , 

33  &  peu  qui  reffemblent  au  badin.  Ceux  par  qui  les  eaux  du  ciel  dé- 

33  coulent  fur  nous ,  ont  tant  de  charité ,  qu'ils  veulent  bien  pader  à  Tef- 

33  fufion  avant  que  d'avoir  reçu  l'infufion.   Ils  font  plus  difpofés  à  parler 

33  qu'à  écouter:  ils  fe  portent  à  enfeigner  ce  qu'ils  n'ont  pas  appris,  & 

3»  défirent  avec  ardeur  de  commander  aux  autres,  lorfqu'ils  ne  faventpas 

9»  encore  fe  gouverner  eux-mêmes.    Pour  moi ,  je  crois  qu'il  n'y  a  nul 

9^  degré  de  piété  pour  parvenir  au  falut,  qui  doive  être  préféré  à  ce  que 

33  le  Sage  nous  apprend ,  quand  il  dit  :  Ayez  pitié  de  vous-même  en  vous 

93  rendant  agréable  à  Dieu.  Que  fi  je  n'ai  qu'un  peu  d'huile  pour  mon 

33  propre  ufage  ,  penfez  -  vous  que  je  vous  la  doive  donner ,  &  en  de- 

90  meurer  privé?  Je  la  garde  pour  moi,  &  fuis  réfolu  de  ne  Pexpofer  en 

y^  public  que  par  le  commandement  du  Prophète.    Que  fi  quelques-uns 

'yy  de  ceux  qui  ont  peut-être  une  eftime  de  moi  plus  avantageufe  que 

yy  ce  qu'ils  voient  en  moi,  &  ce  qu'ils  entendent  de  moi,  me  preflbnt 

»  trop  par  leurs  prières ,  ils  recevront  cette  réponfe  :  De  peur  qu'il  n'y 

y>  en  ait  adez  pour  nous  &  pour  vous ,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  ven- 

»  dent  &  en  achetez".  Et  enfin  il  conclut:  "  que  nous  devons  imiter  avec 

93- humilité ,   celui  delà  plénitude  duquel  nous  avons  tout  reçu.    Que 

99  nous  devons  apprendre  de  lui  à  ne  répandre  que  de  notre  plénitude , 

39  &  qu'il  ne  faut  pas  être  plus  libéral  que  Dieu  :  que  le  badin  ne  doit 

99  pas  avoir  de  honte  de  ne  faire  pas  de  plus  grandes  profufîons  que  de' 

99  fa  propre  fource ,  laquelle  ne  s'écoule  point  dans  les  ruideaux ,  &  ne 

dtm  pêne  fimul  &  recîpit  &  refundît:  illa  quo  ungar ,  putas  tibi  debco  darc  &  rcmancre 

▼cr6  donec  împleatur  expédiât,  &  fie  quod  înanîs?  Servo  îllud  mihi,  &  ômnino,  nifi  ad 

fiiperabundat  fine  fuo  damno  communiçat Prophetae  juflionem  non  profero.   Si  inftite- 

Veram  canales  multos  hodie  habemus  in  £c-  rinc  cogitantes  aliqui  ex  bis  qui  forte  exifli- 

^Icfia,  concbas  verô  perpaucas.  Tancae  cha-  mant  de  me  fupra  îd  quod  vident  în  me ,  aut 

^tatis  funt  per  quos  nobis  fluenta  cœleftia  audiunt  aliquid  ex  me,'  refpondebitur  eis: 

émanant,  ut  ante  efFundere,  quam  infundi  Ne  forte  non  fufEciat  nobis  &  vobis,  itc  po- 

'^dint ,   loqui  quam  audire  paratiores  ,    &  dus  ad  vendentes  ,&  emite  vobis.  Etnihilo- 

P^ompti  docere  quod  non  didicerunt ,  &  alii  minus  caftè  imitans  illum  de  cajus  plenitudine 

PReelie  geftientes ,  qui  feipfos  regere  nefciunt  omnes  accepimus  ,  difce  &  tu  nonnifi  de  ple- 

îgo  nullum  ad  falutem  gradum  pietatis  illi  no  efFundere  :  nec  manat  ille  in  rivum  ,  nec 

Sradui  anteponenduni  exiftimo ,  quem  fapiens  in  lacum  extenditur ,  donec  fuis  fatiètur  aquis. 

Pofuit  dicens  :  Miferere  animae  tuae  placens  Non  pudeat  concham  non  effe  fuo  fonte  pro* 

Oeo,  Qpod  &  non  habeo  niû  parumper  olet  fufiorem.  Bcrn.  Serm.  i8*  inCanticacantic* 

L  la 
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V.  C  L.  w  fe  répand  point  dans  les  lacs ,  qu'après  s'être  foulée  de  fes  propres  eaux** 
II.Part.  Mais  il  y  en  a  qui  favent  par  cœur  ce  difcours  de  S.  Bernard  ,  & 
N^  IIL  qui  néanmoins  ne  l'appliquent  ni  à  eux  ni  aux  autres:  ce  qui  ne  pea 
arriver  que  d'une  tr^s-mauvaife  indifférence ,  ou  d'une  très-grande  pré 
fomption ,  ou  d'une  fecrete  préoccupation  d'efprit ,  qui  leur  perfuadi 
qu'on  eft  difpenfé  de  fuivre  ces  vérités  en  ce  temps ,  &  que  ces  difcoar 
n'étoient  bons  qu'en  la  bouche  de  S.  Bernard  •  ou  peut-être  pour  le 
Prêtres  &  pour  les  Diredeurs  de  fon  fiecle. 


CHAPITRE       XXXIL 

Quatrième  condition  d'un  DireBeur  :  qu'il  ne  doit  point  avoir  de  fefitdnenti 
particuliers^  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères.  Qtie  P Auteur  a  grcaià 
raifon  de  defirer  cette  condition  dans  un  Dire&eur. 


E. 


iNfin  la  dernière  qualité  d'un  Dîrefteur ,  c'eft  qu'il  n'ait  point  de  fm 
timents  particuliers  ^  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères.  Ceft  le  couron 
nement  de  toutes  les  autres ,  &  peut-être  la  plus  importante.  Car  fi  tou! 
les  avis  d'un  Diredeur  ne  peuvent  prendre  leur  origine  que  de  fes  fen 
timents  ,  peut-on  efpérer  d'être  bien  conduit  par  un  homme  qui  s'attach. 
à  fes  opinions  particulières ,  &  qui  rejette  les  maximes  faintes  que  l'efptf 
de  Dieu  a  établies  depuis  tant  de  temps  par  l'organe  des  SS.  Pères? 

Ceft  le  premier  principe  de  notre  Religion,  que  la  Sagejje  éternelle  j 

mêlant  à  notre  chair  ^  ejt  devenue  lait  pour  nourrir  nos  âmes  foibles ,  con 

Confeff.  1.  me  S.  Auguftin  dit,  &  qu'ainC  elles  ne  doivent  point  recevoir  d'inftru-* 

7.  c.  18.    tJQn  ,  que  de  cette  fource  divine.    Nous  fommes  tous  condifciples  ^  dit 

DeDiverf.  même  Père  ;  il  n'y  a  qu'un  Maître  dans  cette  Ecole.  Le  Père  nous  a  cpa 

ferm.  34-  niandé  d'écouter  fon  Fils.    Ceft  le  premier,  &  l'unique  Direfteur  de  ne 

confciences.  Les  hommes  qui  en  font  la  charge  n'en  doivent  être  qw 

les  inftrumentSL  :  ils  ne  nous  doivent  enfeigner ,  que  ce  qu'ils  apprennent 

de  lui  :  ils  ne  nous  doivent  donner  que  ce  qu'ils  reçoivent.  Et  par  confé^ 

quent ,  il  leur  eft  interdit  par  cette  première  loi  du  Chriftianifme ,  de 

noua  conduire  félon  leurs  fentiments  particuliers,  &  de  nous  préfentei 

les  ténèbres  de  leur  propre  efprit,  pour  une  lumière  que  nous  deviom 

fuivre. 

Que  fi  ce  premier  fondement  de  notre  foi  leur  apprend  ce  qu'ils  doi 
vent  fuir  ;  c'eft-à-dire ,  de  n'avoir  point  de  fentiments  particuliers ,  un  autr 
qui  en  eft  la  fuite  leur  apprendra  ce  qu'ils  doivent  embraffer  paripi  le 


/ 


\ 
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fexalTes  couleurs ,  &  les  divers  déguîfements  que  l'efprit  d'erreur  donne  V.  C  u 
aux  paroles  &  aux  vérités  Hivines:  c'eft-à-dire  en   un  mot,  qu'il  faut ,  II.Part. 
comme  vous  dîtes  fort  bien ,  que  leurs  fentiments  foient  cofrformes  à  ceux  N**.  lU^ 
if  ^  s  Saints  Pères. 

Car  de  même  que  cette  première  règle  diftingue  la  feule  Religion 
véritable  de  toutes  les  fauflTes,  en  yétabliflant  pour  principe  de  fon  inf- 
tTTiftion  la  parole  éternelle  de  Dieu,  que  les  autres  ne  veulent  pas  re- 
cr  onnoître ,  ainfi  il  a  été  befoin  d'une  féconde  règle  pour  difcerner  la  vé- 
t"  i  table  doftrine  procédante  de  ce  principe ,  d'avec  toutes  les  erreurs  & 
i-  ^s  feufletés  qui  voudroient ,  fous  l'autorité  de  ce  nom ,  prendre  créance 
^^  iuis  l'efprit  des  hommes.  Et  cette  règle  n'eft  autre  chofe  que  la  Tra- 
^^tion  originelle,  comme  parle  S.  Irenée  ;  que  le  canal  facré,  par  lequel 
'^^^s  eaux  falutaires  de  cette  fource  célefte  découlent  fur  nous;  cette  chaîne 
diflbluble  qui  lie  tous  les  âges  de  l'Eglife  dans  l'unité  d'une  même  foi , 
d'une  même  piété. 

Ceft  de  cette  fainte  Tradition ,  dont  l'Eglife  s'eft  toujours  fervie  pour 
oufFer  toutes  Us  erreurs ,  &  tous  les  abus ,  par  lefquels  la  malice  ou 
'ignorance  des  hommes  vouloit  corrompre  la  dodlrine  de  fon  Epoux. 

Ceft  par  elle  que  le  Concile  œcuménique  d'Ephcfe  confond  les  Nef- ViiVinc. 
oriens ,  en  leur  montrant  par  la  produftion  de  quelques  Pères  des  fie-  ^'^^ 
es  précédents ,  que  la  doftrine  qu'ils  attaquoient ,  étoit  celle  que  ces  4^^  "^' 
aints  Evêques  avoient  fuivie,  comme  l'ayant  reçue  des  Apôtres. 

Ceft  par  elle  que  S.  Auguftin  renverfe  lés  Pélagîehs ,  lorfqu'après  avoir 
ité  quelques  Pères ,  qui condamnoient  leuïs  erreurs  :  Ils  ont ,  dit-il,  em-'    Lîb.  2. 
raffé  les  fentiments  qu'ils  ont  trouvé  dans  PEglife;  ils  ont  enfeigné  ce  qu'ils  cap.^xa  ' 
oient  appris  ;  ils  ont  laiffé  à  leurs  enfants  ce  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs 
^eres. 

Ceft  par  elle  que  S.  Epîphane  confond  les  Ariens  avec  prefque  les  Epîphan. 
-amémes  paroles.    Ceux^  dit -il,  qui  ont  été  devant  nous  ont  obfervé  cette    -'^^^ 
Tradition ,  qu'ils  avoient  aujfi  reçue  de  leurs  pères ,  comme  leurs  pères  f  avoient 
^eçue  de  leurs  ancêtres. 

C^ft  par  elle  que  S.  Athanafe  terrafle  l'impiété  des  Ariens.    Nous  vous  Athan,  de 
mûtwif  montré^  leur  dit-il ,  que  notre  do&rine  ejl  venue  de  main  en  main  &  N?a  Isyn. 
^  père  en  perejufques  à  nous;  mais  vous  y  0  nouveaux  Juifs  &  difciples 
ieCatpbel  qui  pourrez^vous  montrer  avoir  été  les  pères  &  les  ancêtres  de 
votre  doSrine? 

Ceft  par  elle  que  S.  Cyprien  a  maintenu  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  Cyp.£pn» 
dans  le  calice ,  contre  certains  novateurs  de  fon  temps.  **  ^^^ 

Ceft  par  elle  que  le  même  Saint  s'eft  oppofé  à  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  qui  ruinoient  la  Pénitence  par  des  voies  toutes  contraires.   Les  ^^^ 
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V.  C  L.  uns  perdant  les  pécheurs  par  une  faufle  douceur ,  en  les  admettant  à  la 
ILPart.  participation  des  Mylleres  avant  raccompliflement  d'une  longue  &  falu- 
N^.   IIL  taire  pénitence  ;  &  les  autres  les  défefpérant  par  une  rigueur  cruelle  ,  en 
Cyp.  Ep.  leur  ôtant  tout  efpoir  de  rentrer  jamais  dans  la  communion  de  l'Eglife. 
de  Anton.      ç^^ç^  ^^^  ^jj^  ^^^  j^  p^p^  ^^   Etienne  arrêta  Terreur  de  S.  Cyprien 

Vincent,   même,  &des  Evêques  quile  fuivoient ,  &  qui  croyoient  avec  lui,  qu'on 
inn.  c9.  jgyQjf  rebaptifer  les  hérétiques ,  en  ne  leur  oppofant  autre  chofe ,  finon , 
qu'il  falloit  demeurer  ferme  dans  l'ancienne  Tradition. 

Ceft  par  elle  que  le  Pape  S.  Anicet ,  &  après  lui  S;  Viftor ,  ont  main- 
tenu le  vrai  temps  de  la  célébration  de  la  Pâque  contre  les  Evêques  de 
l'AGe  mineure,  qui  s'appuyoient  fur  une  coutume  contraire,  qui  avoit 
même  fon  origine  dans  uîie  condefcendance  de  l'Apôtre  S.  Jean  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  ces  SS.  Papes  ne  les  obligeaflfent  de  la  quitter ,  ayant 
égard  à  l'origine  de  la  première  vérité,  qui  s'étoit  toujours  maintenue 
dans  l'ufage  de  toute  TEglife  d'Occident ,  où  S.  Pierre  l'avoit  établie. 

Ceft  par  elle  enfin  que  Tertullien  nous  apprend ,  que  l'on  peut  con- 
vaincre facilement  toutes  fortes  d'héréfies ,  d'impofture  &  de  menfonge , 
par  le  témoignage  de  l'Antiquité  vidlorieufe,  &  en  ne  leur  oppofant  que 
TertulL   ce  préjugé:  Que  ce  qui  eft  vrai,  eft  toujours  plus  ancien ^  &  que  ce  qui 
con.Prax.  ejijaux  &  corrotnpu ,  efi  toujours  plus  nouveau  ;  &  cette  unique  prefcrip- 
idem.  de  tion ,  pour  me  fervir  de  fes  termes  :  QtiUls  enfeignent  une  autre  doSrine, 
Prœfcr.     g^^  ^^//^  ^^^  /^^  premières  Eglifes  ont  apprife  des  Apôtres ,  les  Apôtres  de 
^**         Jefus  Cbriji ,  &  Jefus  Cbrift  de  fon  Pore. 

L'Eglife  n'a  point  encore  aujourd'hui  de  plus  fortes  armes  pour  triom- 
pher de  fes  ennemis ,  que  le  confentement  univerfel  des  Pères ,  qui  eft  tant 
de  fois  allégué  dans  le  Concile  de  Trente  ;  que  les  dépofitions  incorrup* 
tibles  de  ces  morts  illuftres  qui  vivent  dans  l'éternité;  que  les  arrêts  de 
ces  Juges  fans  reproche ,  qui  n'ont  pu  être  touchés  ni  d'averfion ,  ni 
Cont.  }ul.  de  faveur  envers  aucune  des  parties ,  comme  S.  Auguftin  remarque  fi 
^•^•^•'^•fagement. 

Et  en  effet ,  lorfque  les  hérétiques  nous  accufent  de  fuperftition  & 
d'idolâtrie ,  à  caufe  que  nous  invoquons  les  Saints ,  &  que  nous  hono- 
rons leurs  Reliques,  comment  pouvons-nous  mieux  montrer  à  tous  les 
efprits  équitables  l'impertinence  de  ces  calomnies ,  qu'en  leur  faifant  voir 
que  nous  ne  fuivons  en  cela  que  la  piété  de  nos  Pères ,  &  que  cette 
même  Eglife ,  qui  s'eft  rendue  viclorieufe  de  l'idolâtrie  &  de  la  fuperfti- 
tion,  nous  a  appris,  que  c'étoit  rendre  gloire  à  Jefus  Chrift  ,  que  de 
l'honorer  en  fes  ferviteurs  ? 

Et,  pour  nous  éloigner  moins  de  notre  fujet,  lorfque  ces  mêmes  hé- 
rétiques nous  veulent  perfuader  »  que  la  péuitence  ne  coniifte  qu'ea  uae 
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V.  C  L.  deux  mefures  ,  dont  Pune  eft  jufte,  &  Pautrc  feufle;  c'eft  faire  deux  poids, 
ILPart.  dont  l'un  eft  pefant ,  &  Tautre  léger  :  Pondus  &  pondus ,  tnenfttra  & 
lîT.  m.  menfura ,  utrumque  abominabile  eft  apud  Deum.  De  forte  que  c'eft  avec 
Prov.  20.  grand  fondement  que  vous  voulez,  qu'un  bon  Diredteur  n'ait  point  de 
'®'  fentiments  particuliers,  &  éloignés   de  ceux  des  SS.  Pères  ,  afin  qu'il 

Aug.Trac.  puiDTe  dire  avec  S.  Auguftin  :  QtCiln'a  point  d^ autre  foi  que  cette  foi  catbo^ 
)7.inJoan.  n^^^  ^  g^^i  ^jf  fortie  de  la  doSrine  des  Apôtres  ;  qui^  a  été  plantée  en  nous^ 
que  nous  avons  reçue  par  la  chaîne  d'une  fucceffion  continuelle;  ^  que  nous 
devons  faire  pajjer  à  nos  neveux  fans  t  altérer  &  fans  la  corrompre  :  &  avec 
In  Comm.  Vincent  de  Lerins,  qu'il  n'embraffe  point  de  doârine ,  que  cette  doSrine 
^  '^'       catholique  ^  univerfelle^  qui^  confervant  la  vérité  dans  lafource  incorrup^ 
tible  de  la  Tradition ,  demeure  toujours  la  même  dans  la  fucceffion  de  tous 
les  âges ,  &  demeurera  toujours  jufques  à  la  fin  des  fieclcs.  Et  enfin  ,  qu'il  fe  5 
puifle  fervir  dans  fes  inftruâions  des  mêmes  paroles ,  dont  S.  Jean  Cluy— 
Chryfoft.   foftôme  fe  fervoit  dans  fa  chaire:  Nous  ne  prêchons  pas  nos  penfées  ^  mais^m 
in  Matdî.  ^^  ?^^  J^fi^  Chrift  nous  a  enfeigné  par  la  bouche  des  Apôtres.  Car  nous», 
n'avons  point  de  Maître  &  de  Doâeur  dans  la  terre.  Nousfuivons  la  Tra — 
dition  divine.  Nous  enfeignons  ce  que  nous  avons  appris.  Nous  donnons  ce^ 
que  nous  avons  reçu. 

Mais  c'eft  aflfez  avoir  établi  les  conditions  d'un  Direâeur.  U  refte  main — 
tenant  de  voir  dans  la  fuite ,  fi  vos  règles  leur  font  conformes ,  &  prin — 
cipalement  à  la  dernière;  c'eft-à-dire,  û  elles  ne  font  pas  éloignées  de  ^ 
fentiments  des  SS.  Pères. 


CHAPITRE      XXXIIL 

Que  cet  Auteur  n'ofe  pas  confeiller  indifféremment  la  Communion  de  tor^s 
les  jours ,  êf  que  néanmoins  fes  maximes  vont  à  y  porter  les  perfqnn&s 
les  moins  vertueufes. 


L 


PA.ROLES       DE       L'AvTEUR. 


f  A  féconde  j  ceux  qui  veulent  communier  trois  ^  quatre  fois  la  femaine  ^  ou 
tous  les  jours  y  doivent  prendre  fort  garde  aux  motifs  qui  les  portent  à  cela; 
&  c^eft  ce  que  le  Confeffeur  doit  diligemment  examiner.  Il  y  a  tant  de  dan^ 
ger  de  vanité  en  telles  perfonnes.  Si  véritablement  on  reconnoit^  qUè  tinten^^ 
tion  n'en  foit  pas  fi  bonne ,  il  ne  faut  pas  communier  fi  fouvent. 
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RjÉPONSE.  V.  Cl, 

II.Part. 

Quoique  cette  règle  ne  femble  contenir  rien  que  de  bon ,  puîfqu^elle  N^  IIL 
•  détourne  les  araes  de  communier  tous  les  jours  fans  y  avoir  bien  penfé  ; 
toutefois  pour  montrer  combien  elle  eft  défedueufe ,  &  même  pleine  de 
péril ,  lorfqu'on  la  joint  avec  vos  autres  maximes ,  il  eft  aifé  de  faire  voir, 
qu'en  la  fuivant ,  une  infinité  de  perfonnes ,  fajis  avoir  fait  aucune  avance 
dans  la  vertu  &  dans  la  piété  chrétienne  ;  &  pour  ufer  de  vos  propres 
termes,  étant  remplies  d'amour  d'elles-mêmes,  &  attachées  merveilleufe- 
ment  au  monde  ;  &  qui  même  tombent  fouvent  dans  les  péchés  mortels , 
feront  fort  bien  de  communier  tous  les  jours.  Ce  qui  feroit  horreur  à 
tous  les  Catholiques ,  &  à  vous-même. 

Suppofons  donc,  je  vous  prie,  qu'une  de  ces  perfonnes  fc  préfente  à 
vous,  &  vous  déclare  qu'elle  defire  de  recevoir  tous  les  jours  l'Euchariftic. 
Vous  lui  direz  fans  doute  ce  que  vous  dites  ici  :  Qii'il  faut  bien  prendre 
garde  au  motif  qui  la  porte  à  cela  ;  &  Jt  elle  n'y  efl  point  poujjee  par  va-^ 
nité.  Mais  fi  elle  vous  répond ,  que  fon  intention  eft  fort  bonne  :  qu'elle 
le  fait  dans  tefpérance  de  fe  détacher  du  monde  y  &  d'elle-même  ;  qu'elle 
«'eft  perfuadée,  k\on\os  maximes ,  que  Ji  elle  perfévéroit  dans  la  fréquente 
Communion  elle  obtiendr oit  fans  doute  ce  qu'elle  dejîre^  Gf  q^^  cependant 
Jefus  Cbrijl  en  recevroit  un  grand  honneur  &  contentement ,  ne  ferez- 
\ous  pas  obligé  de  féconder  fon  deftein ,  &  de  l'envoyer  tous  les  jours 
au  faint  Autel ,  quoique  fa  vie  fut  peu  conforme  au  modèle  de  PEvangile  ? 
Et  afin  de  vous  ôter  tout  fujet  de  m'accufer  que  je  n'agis  pas  fincére- 
ment  avec  vous  ;  &  qu'encore  que  vous  n'ayiez  exprimé  que  cette  caufe, 
vous  en  reconnoiflfez  néanmoins  beaucoup  d'autres ,  qui  peuvent  empê- 
cher une  Communion  fi  fréquente ,  je  vous   veux  montrer  en  peu  de 
paroles ,  que  vous  détruifez  généralement  dans  cet  Ecrit  toutes  les  autres 
r^ifons  que  l'on  pourroit  apporter ,  pour  détourner  cette  perfonne  de 
communier  tous  les  jours  dans  une  difpofition  fi  peu  fainte.  Car  que  lui 
pouvez  -  vous  dire  de  plus ,  qu'elle  ne  renverfe  aufli-tôt  par  vos  propres 
paroles  ? 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  vous  arrêtiez  beaucoup  fur  ce  que  cela  la 
détourneroit  de  fes  occupations  néceffaires.  Car  vous  voyez  bien  que 
cette  raifon  n'eft  pas  aflfez  générale  ;  &  qu'une  infinité  de  perfonnes  vous 
pourront  dire  avec  très-grande  vérité ,  qu'ellçs  ne  font  pas  fi  occupées , 
qu'elles  ne  puiflent  donner  tous  les  jours  une  heure  aux  affaires  de  leur 
^lut ,  fans  beaucoup  incommoder  leurs  affaires  temporelles  ;  &  vous  favez 
que  cette  réponfe  n'eft  que  trop  vraie  ,  pour  le  regard  des  perfonnes  que 
TOUS  avez  eu  principalement  en  vue  dans  votre  Ecrit 
Brits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Mm 
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V.  C  L.  Quoi  donc  !  lui  dirçz-YCUS  qu'il  faut  être  dans  la  ferveur  de  la  charité, 
ILPart.  comme  dit  S.  Jean  Chryfoftôme,  pour  recevoir  fi  fou  vent  cette  nourriture 
ÎT.  HL  célefte ,  comme  il  faut  avoir  beaucoup  de  chaleur  naturelle  pour  man- 
ger fouvent?  Elle  vous  répondra,  félon  vos  propres  paroles:  Que  Jefus 
Cbrifi  efi  un  feu ,  Q?  que  quoique  ton  foit  froid ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
péché  wor*^/ (  c'eft-à-dire ,  comme  vous  l'entendez,  pourvu  que  l'on  s'en 
foit  confeffé  auparavant  )  Pjon  en  doit  approcher  ;  car  Phomme  vient  fou^ 
vent  froid  à  la  coïnmunion ,  après  laquelle  il  fe  trouve  fervent  &  échauffé. 
Lui  direz-vous,  que  comme  la  quantité  des  viandes  extrêmement  nour- 
riffantes  ne  peut  qu'être  dangereufe  aux  corps  malades ,  aînfî  une  ame 
encore  foible  &  imparfaite  ne  peut  fans  péril  fe  nourrit  fi  fouvent  de  ce 
pain ,  que  S.  Jérôme  dit  (  a  )  n'appartenir  qu'à  ceux  qui  font  forts  eti 
Jefus  Cbrifi;  êf  dont  S.  Jean  dit ,  que  la  parole  de  Dieu  demeure  en  eux, 
qu'ils  font  forts ,  &  qu'ils  ont  vaincu  le  Diable  ?  Elle  vous  répondra  : 
"  Qu'au  contraire ,  l'Euchariftie  ne  nous  ayant  été  donnée  que  pour  nous 
»  nourrir,  pour  lions  rendre  la  fanté,  &  pouf  nous  fortifier,  celui  qui 
53  a  faim ,  qui  eft  malade ,  ou  qui  eft  foible ,  ne  peut  raifonnablement  s'en 
55  éloigner  ". 

Lui  direz-vous,    que   le  refpeâ  qu'elle  doit  à  Jefus  Chrift  ne  lui 

permet  pas  d'abufer  ainfi  de  fa  bonté ,  en  approchant  fi  fouvent  de  lui , 

fans  s'être  rendue  digne  auparavant  d'une  fi  familière  communication  par 

Hom.  24.  la  fainteté  de  la  vie;  que  S.  Chryfoftôme  dit,  que  cette   Table  n'efi  que 

Corînth    ^^^^^  ^^^  Aigles;  c'eft-à-dire,  comme  il  explique  lui-même,  pour  les  âmes 

fublimes  &  élevées  ^  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  terre  ^  &  que  S.  Cy- 

Lîb.  4.  in  riiie  n'exhorte  à  la  participation  de  ces  Myfteres,   que  ceux  qui  vivent 

^^^'^'^'^^  faintement  ?  Elle  vous  répondra ,  que  ce  n'efi  pas  abufer  de  la  bonté  de  Jefus 

Chrift,  c^eft  féconder  fes  intentions.  L'on  y  trouve  krefpe3:S.  Chryfoftôme 

&  S.  Cyrille  en  font  garants ,  comme  vous  leur  impofez. 

Lui  direz-vous,  qu'il  eft  à  propos,  que  par  la  révérence  que  l'on  doit 
porter  à  la  grandeur  de  ce  Myftere  ,  elle  s'abftienne  quelquefois  de  com- 
munier ,  félon  S.  Bonaventure ,  qui  ne  confeille  pas  même  aux  Prêtres 
de  dire  la  Méfie  tous  les  jours  ;  tqnioignant  qu'il  fertible  y  avoir  quelque 
irrévérence  à  ne  l'omettre  jamais?  Elle  vous  répondra,  que ,  félon  votre 
doftrine  (  laquelle  vous  attribuez  fauflTement  à  S.  Chryfoftôme  &  à  S.  Am- 
broife  )  en  s'abftenant  de  communier,  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de 
refpcQ  au  très-faint  Sacrement. 

Luf  direz-vous,  que  fi  elle  prenoit  quelque  temps  pour  jeûner  »pour 

Co)  Hune  panem  eomedunt  qui  in  Cbrifto  Dei  \n  vobismanet,  &  fortes  eftis,  &  vicitl 
robuflifunt;  &  ad  quos  Joannes  Evangelifta  tis  malignuiik  Hicroju  in  Zadw*  PropheU 
loquitur ,  fcribo  vobis  JuVenes ,  quia  fenno    cap.  9.  - 


/ 


COMMUNION.     I.  Part.  Chap.  XXXIU.       27f 

prier,  &  pour  faire   les  autres  exercices  de  la  pénitence,   ce  délai  lui  V.  Cl. 
pourroit  fervir  à  communier  avec  une  meilleure  difpofition ,  félon  cette  IJ.Part. 
e:2ccellente  parole  de  S.  Jérôme  :  "  Que  Notre  Seigneur  même  a  voulu  N^   IIL 
jt>    jeûner  quarante  joues  ,  &  nous  rendre  héritiers  de  fon  jeûne,  pour  pré-   D.  Hier, 
«>    parer  nos  âmes  durant  ce  temps  à  manger  fon  corps?  Elle  vous  répon^^^^^^^^' 
j»     ^ra ,  que  le  délai  ne  peut  rien  fervir  à  cet  effet  ;  mais  qu'au  contraire  ,  - 

«»     c^eft  la  fréquente  Communion  qui  y  peut  le  plus  fervir  ;  comme  vous 
»    Jtti  avez  appris  par  votre  Ecrit '\ 

Lui  direz-vous  que  S.  Thomas  dit  :  Qti'on  ne  doit  pas  communier  tous  D.  Thom. 
I^^  jours ,  lorfqifon  reconnoit  que  la  ferveur  ne  s'augmente  pas  beaucoup  ^  &  ^1^  ^'^*- 
^^mdela  révérence  diminue,  &  qu'ainfi  elle  a  fujet  de  craindre  ,  que  la  trop  izartq.a. 
S"«r-ande  familiarité  ne  diminue  en  elle  le  refpedl  qu'elle  doit  à  ces  Mjrftè- 
'^^s?  Elle  vous  répondra  ,  «  qu  il  eft  vrai  que  la  familiarité  parmi  les  hom- 
^     snes  engendre  du  mépris ,  d'autant  qu'on  reconnoit  mieux  leurs  défauts 
>^      &  leurs  imperfedions  ;  mais  que  la  converfation  ordinaire  avec  Dieu 
»       engendre  du  refped;  que  tant  plus  qu'on  s'approche  de  lui  on  le  recon- 
^    ^oît  mieux,  on  l'eftime  davantage,  &  on  l'aime  plus  cordialement". 

Lui  direz-vous ,  qu'im  fl  grand  nombre  de  péchés  qu'elle  commet  tous 
*^^  ^  jours ,  quand  ils  ne  feroient  tous  que  véniels ,  la  devroient  faire  ré- 
fc^  iidre  de  s'en  corriger,  &  d'en  détacher  pour  le  moins  fon  cœur  &  fon 
^^^3fëaion,  en  fe  retirant  autant  qu'elle  peut  de  toutes  les  occafîons  dan- 
ST^reufes,  avant  que  de  prendre  la  hardiefle  d'entrer  fi  fouvent  ^^ns  le 
^^inôuaire ,  ainfi  que  M.  de  Genève  l'enfeigne  dans  fa  Philothée  ?  Elle 
^^^us  répondra;  que  c'ejl  t  opinion  des  Saints,  que  f  homme  ne  fe  doit  point 
^^^^^enir  de  la  communion  pour  les  péchés  véniels. 

Lui  direz-vous,  que  commettant  affez  fouvent  des  péchés  mortels,  fi 

^^^lc  veut  être  conduite  félon  l'efprit  de  tous  les  Pères  de  l'Eglife ,  elle  fe 

^OJt  purifier  par  les  exercices  de  la  Pénitence  avant  que  d'approcher  de 

''^-^uchariftie  ?  Elle  vous  répondra ,  que  comme  elle  délire  communier  tous 

•-^5  jours ,  elle  eft  auffi  réfolue  de  fe  confefler  tous  les  jours ,  ou  pour  le 

'  ^*toins  toutes  les  fois  qu'elle  aura  commis  des  pécliés  mortels  ;  que  c'eft 

^  Sentiment  des  Pères  (  ainfi  que  vous  le  voulez  perfuader  aux  ignorants  ) 

9^e  ces  péchés  ne  doivent  pas  empêcher  de  communier  ^  fi  on  en  a  de  la  con* 

^^Hion ,  ^  pourvu  que  devant  on  s'en  confeffe  ayant  la  commodité  d'un 

^€)ttfeffeur  ;  qu'elle  ne  peut  fans  témérité  prendre  plufieurs  jours  à  faire  Pé^ 

^itence  devant  que  de  communier ,  &  qu'ainfî ,  quelque  péché  qu'elle  ait 

^5^mis ,  elle  peut ,  en  moins  d'un  quart  d'heure ,  fe  rendre  digne  de 

*^oevoir  l'Euchariftie. 

tui  direz-vous ,  qu'il  faut  être  dans  une  grande  dévotion  pour  com- 
fumier  âJouveoC»  comme  tous  les  Doâeurs  Cathqliques  l'enfeignent  gé* 

Mm    a 
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V.  C  L.  néralement  ?  Elle  vous  répondra  ;  qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut  pour  en  avoir  ^ 
n.PART.  &  qtie  ne  la  reffentant  pas  telle  qu'elle  dejîreroit ,  elle  eft  réfolue  de  fen  bu^ 
N*^.  m.  milier^  &  de  communier  ainfifans  crainte  aucune. 

Et  enfin  fi  lafle  de  toutes  ces  réparties ,  vous  penfez  l'arrêter  tout  court, 
en  lui  difant  avec  quelque  émotion  ,  que  toutes  ces  défaites  n'empêchent 
pas  que  ce  ne  foit  une  des  premières  notions  de  la  piété  chrétienne  , 
que  la  Communion  de  tous  les  jours  doit  être  réfervée  aux  âmes  faintes, 
^  &  qui  font  remplies  de  grâce  &  de  Pamour  de  Jefus  Chrift  :  elle  vous 
fermera  la  bouche  en  vous  répliquant  ;  que  ce  fentimént  ne  peut  être 
qu'une  fauflfe  perfuafîon  des  ignorants,  s'il  eft  vrai  ce  que  vous  enfeignez, 
que  plus  on  fe  trouve  dénué  de  grâce  ^  plus  on  doit  hardiment  approcher 
de  celui  ^  qui  n'a  point  de  plus  grand  contentement^  que  de  faire  largejfe 
de  fes  faveurs. 

Voyez,  je  vous  prie,  &  confidérez  en  quels  précipices  l'on  )etc  les 
âmes ,  lorfqu'on  leur  a  fait  franchir  une  fois  les  bornes  de  la  vérité. 


CHAPITRE      XXXIV. 

Que  la  principale  cbofe  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  régler  les  Com* 
muniom  d'une  perfonne ,  ne  font  pas  fes  occupations. 

Paroles     de     l*  Auteur. 

///.  ^I  la  Communion  fi  fréquente  empêche  la  perfonne  de  s'acquitter  dr^ 
fes  obligations ,  on  ne  la  lui  doit  pas  permettre.  Par  exemple ,  fi  un  Juge  ,^b 
qui  par  le  dii  de  fa  charge  doit  vaquer  aux  procès  des  parties ,  vouIoUKê 
tous  les  jours  communier  ^  il  ne  feroit  pas  bien.  Il  faut  qu'il  aille  au  Palais  y^ 
qu'il  faffe  le  rapport  des  procès  ,  qu'il  voie  les  pièces  y  qu'il  étudie  :  ce  qu^ 
efi  incompatible  avec  la  Communion  de  tous  les  jours.  Une  Bourgeoife  qus^ 
quitteroit  fa  boutique  pour  aller  tous  les  jours  à  la  Communion ,  ne  feroim^ 
pas  louable.  Il  faut  donc  confidérer  tétat  &  la  condition  des  perfonnes ,  pou^ 
juger  s'il  efi  expédient  de  conmtunier fi  fouvent. 

RÉPONSE. 

C*eft  la  féconde  raifon  que  vous  apportez ,  pour  empêcher  de  com- 
munier tous  les  jours.  Mais  outre  qu'elle  n'eft  pas  générale,  &  qu'elle  tf—^ 
point  de  lieu  envers  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  ont  fort  pe^ 
ou  point  d'occupation,  ainfî  que  j'ai  déjà  dit,  elle  montre  clairement  qu^ 
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vous  ne  pofledcz  guère  la  féconde  qualité  que  vous  defîrez  en  un  Di-  V.  C  lV 
rêveur ,   qui  eft  d*être  fpirituel  ;  puifque  vous  jugez  des  chofes  divines  II.Part. 
plutôt  par  le  jugement  des  fens,  &  par  la  prudence  de  la  chair,  que  par  N®,  UL 
la  lumière  de  la  foi,  &  par  la  prudence  de  refprit.    Toutes  fortes  de 
péchés  véniels  ;  les  péchés  même  mortels ,  auffi-tôt  que  Ton  s'p n  eft  con- 
fefle;  la  froideur;  l'inapplication  aux   chofes  de  Dieu  ;  le  peu  de  dévo- 
tion; toutes  les  maladies  de  l'ame  ;  être  rempli  de  Tamour  de  foi-méme; 
être  horriblement  attaché  au  monde  :  tout  cela ,  félon  votre  fentiment , 
eft  très-compatible  avec  la  Communion  ;  mais  les  fondions  d'un  Magit 
trat,  &  les  occupations  d'un  ménage  ne  le  font  pas.  Un  Juge,  qui  doit    ^' 
rendre  la  juftice  ne  doit  pas  ,  dites-vous ,  penfer  à  communier  :  mais  une 
femme  qui.s'eft  perfuadée  n'avoir  autre  chofeà  faire  toute  fa  vie,  qu'à  fe 
coefFer  &  à  fe  faire  un  vifage  de  Comédienne  ;  qu'à  aller  au  cours ,  ou 
au  bai,  ou  à  une  affemblée  de  jeu,  n'a  aucun  empêchement  pour  pou- 
voir communier  tant  qu'elle  voudra.    Ces  fentiments  font-ils  conformes  à 
l'efprit  du  Chriftianifme  ? 

Je  ne  dis  pas,  que  pour  régler  les  Communions  d'une  perfonne  >  Ton 
ne  doive  avoir  quelque  égard  à  fes  occupations.  Mais  je  foutiens ,  qu'il  y 
a  pluGeurs  chofes  à  confidérer  avant  que  d'en  venir-là;  que  c'eft  être 
Pharifîen  que  d'examiner  le  dehors ,  avant  que  d'avoir  examiné  le  de- 
dans ;  &  que  toute  la  Religion  Chrétienne  ayant  fon  fondement  dans  le 
cceur,  c'eft  par  le  cœur,  &  par  les  difpofitions  que  l'Efprît  de  Dieu  y 
forme ,  qu'il  faut  régler  la  participation  du  plus  augufte  de  fes  myfteres. 

Et  en  fécond  lieu  ,  je  vous  réponds ,  que  s'il  fe  trouvoit  des  âmes  dan» 
^^  fainteté  néceffaire  pour  communier  tous  les  jours ,  &  à  qui  le  S.  Efprit 
donnât  ce  defîr ,  il  arriveroit  rarement  que  leurs  occupations  les  en  em- 
Pêchalfent ,  pourvu  qu'elles  ne  fuflent  pas  entièrement  foumifes  à  la  vo- 
lonté d'autrui  ;  parce  que  fi  Dieu  les  vouloit  dans  ces  occupations  ,  & 
^O'ils  s'y  conduifîffent  par  fon  efprit,  comme  la  foi  nous  y  oblige,  elles 
*^iir  tiendroient  lieu  de  prières  &  de  préparation  pour  approcher  de  l'Eu- 
^ariftie  :  &  quant  au  temps  que  cette  aélion  demande  ,  il  faut  être  bien 
occupé  pour  ne  le  pouvoir  pas  trouver,  lorfqu'on  le  cherche  avec  ardeuf 
^  avec  prudence ,  pour  le  confacrer  à  la  gloire  de  Notre  Seigneur  Je- 
*^s  Chritt.  Np  voyons-nous  pas  des  Eecléfiaftiques  dire  tous  les  jours  la 
^^eflTe ,  bien  qu'ils  foient  dans  les  mêmes  fondions  que  vous  jugez  in» 
Compatibles  avec  la  Communion  de  tous  les  jours  ?  Et  les  premiers  Chré- 
^ens  qui  communioient  fi  fouvent ,  laiflToient-ils  pour  cela  d'être  engagés 
^ans  les  occupations  de  leur  ménage ,  dans  le  foin  de  leur  famille ,  dans 
le  travail  de  leurs  mains ,  félon  le  précepte  de  S.  Paul ,  &  de  mener  une 
>ie  auffi  femblable  en  apparence  à  celle  des  autres  hommes ,  qu'elle  eo 
étoit  difierente  aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges  2 
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y.  Ci.  " 
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N^.  m. 

Si  ton  doit  porter  indifféremmeftt  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier 
tous  les  jours  ^  &  accufer  généralement  les  Confeffeurs  qui  ne  le  font  pas  y 
de  ne  pas  agir  prudemment. 

P/LR0LE8       DE       L'AuTEUR. 

IF.  V/  ^^^^  9^^  communient  tous  les  huit  jours  font  très  -  bien ,  6f  je  ne 
crois  fas  que  le  ConfeJJeur  fajje  prudemment  de  ne  le  vouloir  pas  permettre. 
Premièrement ,  pource  que  les  SS.  Pères  nous  exhortent  à  cela.  Secondement , 
cette  pratique  approche  plus  de  la  Communion  de  tous  les  jours  obfervée  en 
h  primitive  tglife ,  &  que  lefaint  Concile  de  Trente  foubaiteroit  de  réta- 
blir.  Tier cément  j  il  n'y  a  condition  aucune  ^  en  laquelle  on  ne  puijje  prendre 
le  temps  nécejfaire  pour  fe  difpofer  à  U  Cofmnunion  es  Dimanches ,  6f  es 
autres  Fêtes. 

Réponse. 

L'ordre  feul  que  vous  gardez  en  donnant  ces  règles ,  ou  plutôt  le 
défordre  avec  lequel  vous  les  confondez ,  fait  voir  aflez  clairement ,  que 
vous  n'avez  pas  eu  deflein  dans  cet  Ecrit  d'inftruire  Jes  âmes  félon  les 
véritables  maximes  de  la  piété  chrétienne ,  mais  feulement  de  les  préci* 
piter,  fans  aucune  difcrétion,  dans  une  dangereufe  fréquentation  des  Sa- 
crements. Avant  que  d'avoir  dit  un  feul  mot  de  la  préparation  néceflàire 
pour  recevoir  rËucl\ari(lie»  comme  s'il  n'en  étoitbefoin  d'aucune ,  vous 
portez  indifféremment  toute  forte  de  perfonnes  à  communier  tous  les 
huit  jours ,  &  fans,  leur  prefcrire  en  &çon  quelconque  quelle  doit  être  la 
pureté  de  leur  cœur  »  &  la  faiqteté  de  leur  vie ,  pour  approcher  (i  fou- 
vent  d'un  Aute],  redoutable  aux  Saints  &  aux  Anges  mêmes,  félon  la 
penfée  de  S.  Pacien;  vous  les  y  envoyez,  ou  plutôt  vous  les  y  pouflez 
avec  moins  de  conGdération ,  que  s'il  s'agiflfoit  d'une  aâion  toute  profane. 

Eft-il  pollible ,  que  vous  ayiez  une  opinion  fi  balfe  des  difpoûtious , 
qu'une  communication  fi  ordinaire  avec  Jefus  Chrift  demande ,  que  dans 
un  fiecle  auffi  corrompu  que  le  nôtre ,  vous  croyiez  qu'elles  fe  rencon- 
trent dans  tous  les  hommes?  Mais  vous  faites  bien  voir  que  vous  êtes 
dans  ce  fentiment ,  &  que  la  grandeur  de  la  préparation  que  l'on  doit 
apporter  à  ces  faints  Myfteres  n'entra  jamais  dans  votre  efpriL  Car  puiC 
que  vous  dites ,  que  vous  ne  croyez  pas ,  qu'un  ConfefFeur  fafle  pru- 
demment de  ne  vouloir  pas  permettre  à  toutes  fortes  de  perfouaes  la 


V.UMMUNION.     I.  Part.  Chap,  XXXV.      279 

Comiunnion  de  tous  les  huit  jours ,  il  paroit  que  vous  ne  jugez  pas  quafi  V.  C  l, 
poflîble,  qu'une^jerfonne  ne  foit  toujours  aflez  bien  préparée  pour  unelLPART. 
fi    fréquente  Communion.  N®,  HL 

Et  en  un  temps  où  Tabus  dçs  Sacrements  eft  ù  ordinaire;  où  toutes 
les  chaires  ne  retentifTent  que  des  plaintes  contre  ce  défordre  ;  où  tant 
de   perfonnes  veulent  couvrir  de  ce  voile  tous  leurs  dérèglements  ;  où 
tant  d'ames  fe  nourriflent  dans  une  fauflfe  préfompb'on  de  la  miféricorde 
de    Dieu,  en  croyant  trouver  leur  falut  dans  la  participation  des  Myfteres 
fans  les  bonnes  œuvres   &  la  bonne  vie  :  que  faites-vous  autre  chofe , 
que  prêter  des  armes  à  cette  erreur ,  &  les  arracher  des  mains  de  ceux 
qui  s'efforceroient  de  la  combattre  ;  puifque  vous  donnez  fujet  à  ces 
perfbnjies  de  méprifer  les  avis  de  leurs  Confefleurs ,  comme  remplis  d'im- 
prudence ,  &  conlme  contraires  à  la  plus  fainte  pratique  que  les  Chrétiens 
puiflent  obferver? 

Mais  pour  leur  donner  un  contrepoifon  qui  ne  leur  foit  pas  fufpeA,  en 
attendant  que  nous  ayions  établi  par  la  Tradition  de  l'Églife ,  quelles 
doivent  être  les  difpofîtions  d'une  ame  pour  approcher  dignement  de 
l^Euchariftie  (  ce  que  nous  réfervons  de  faire  dans  l'Article  où  vous  en 
parlez  )  je  me  contenterai  d'un  feul  paflfage  d'un  grand  Saint  &  d'un  grand 
Doâeur  des  derniers  temps,  qui  fera  juger  aux  moins  éclairés  ,  fi  le  Con- 
feOeur  qui  pouffe  généralement  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier 
tous  les  huit  jours ,  agit  avec  plus  de  prudence ,  que  celui  qui  defire  une 
grande  préparation  pour  une  Communion  fi  fréquente,  &  qui  établit 
pour  la  meilleure  règle  en  cette  matière,  de  fuivre  autant  que  l'on  pour*^ 
ni ,  les  diverfes  difpofîtions  que  le  S.  Efprit  met  dans  les  âmes. 

Ecoutez  donc  de  quelle  forte  S.  Bonaventure  p^le  fur  ce  fujet  ,  & 
wcore  dans  un  ouvrage  où  il  n'a  deflein  que  d'inftruire  les  Religieux, 
qui,  faifant  profeflion  d'une  vie  plus  pure  &  plus  fainte  que  les  gens  du 
înondc ,  font  d'ordinaire  ,  beaucoup  mieux  difpofés  qu'eux  pour  recevoir 
foQvent  cette  fainte  nourriture,  (a)  Si  quelqu'un ,  dit-il,  rf^^  de  reconnoHre 
^il  vaut  mieux  communier  fouvent  que  rarement  (  c'eft  notre  queftion  en 
tomes  clairs  )  il  mefemble  qu'en  ceci  on  ne  peut  pai  donner  à  tout  le  monde 
«w  même  règle.  Vous  voyez  comme  d'abord  il  condamne  votre  témé- 
rité, par  laquelle  vous  condamnez  d'imprudence  ceux  qui  ne  veulent 
pas  comme  vous,  prefcrire  une  même  règle  à  toutes  fortes  de  perfonnes^ 
en  leur  permettant  de  communier  tous  les  huit  jours.  Mais  entendez  un 
Deo  fes  raifdns  &  fes  penfées. 

(fl)  D,  Bonav.  de  ProfeSu  Relig.  lib,  2,  Chrifti  fufcîpere  Sacramentum ,  vîdetur  mîbî 
7.  77.  Si.  verô  aliquîs  defiderat  experin* ,  quod  non  poflic  fuper  hoc  omnibus  dari  ce» 
Dm  fitm^lius  isepiUs  ,  an  xarius'corporis    gula  uniformis. 
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V.  C  L.  Les  mérites  des  hommes  ne  font  pas  égaux  (il  y  feut  donc  avoir  égàxd 
II.Part.  pour  régler  leurs  Communions  )  ni  leurs  allions  &  leurs  affe&ions  toutes 
ir,  Ilf.  femblables.  Leurs  defirs  font  différents ,  ^  les  opérations  du  S.  Efprit  dans 
chaque  perfonne  font  extrêmement  diverfes.  (A)  Vous  n'êtes  pas  fi  fcru- 
puleux ,  que  de  prendre  garde  à  tant  de  chofes  :  il  vous  fuffit  qu'il  n'j 
ait  point  de  condition  où  Ton  ne  puifle  prendre  le  temps  néceflkire  poui 
fe  difpofer  à  la  communion  des  Dimanches  &  des  fêtes ,  pour  croire 
que  tout  le  inonde  en  foit  digne.  Les  Saints  y  confiderent  les  mérites  , 
les  aâions,  les  affeâions,  les  mouvements  de  la  grâce,  les  opérations 
du  S.  Efprit  ;  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  prévenir  Dieu ,  &  envoyer  au 
faint  Autel  ceux  qu'il  n'y  appelle  pas.  Mais  pour  vous,  qui  ne  jugez  que 
par  l'extérieur .  à  la  façon  des  Pharifîens ,  vous  ne  vous  embarraflfez  pas 
î'efprit  en  tant  de  '^onfidérations. 

Et  néanmoins  il  eft  certain  que  S.  Bonaventure  en  eût  bien  remarqué 
d'autres ,  s'il  eût  écrit  pour  les  gens  du  monde ,  &  qu'il  n'eût  pas  man- 
qué de  confidérer ,  qu'entre  ceux  de  qui  on  efl:  en  peine  de  régler  les 
Communions,  les  uns  font  dans  l'innocence  de  leur  Baptême,  &  les 
autres  en  font  déchus  :  &  qu'entre  ces  derniers ,  les  uns  en  font  déchas 
par  un  feul  péché  mortel,  &  les  autres  par  plufieurs  péchés  mortels  ;  les 
uns  font  demeurés  fort  long-temps  dans  leurs  péchés ,  &  les  autres  s'en 
font  relevés  incontinent  II  ne  touche  point  ces  divers  états  des  âmes , 
auxquels  on  doit  avoir  beaucoup  d'égard  dans  le  règlement  des  Commu- 
nions ,  parce  que  n'ayant  compofé.  cet  Ecrit  que  pour  des  Religieux ,  il 
fuppofe,  que  la  Profeflion  Religieufe  eft  comme  un  fécond  Baptême, 
qui  a  remis  l'ame  dans  l'innocence ,  fuivant  le  langage  ordinaire  de  S.  Ber- 
nard, lequel  parlant^  fes  Religieux  ne  leur  parle  jamais  des  grands  péchés 
qu'ils  pouvoient  avoir  commis  dans  le  monde  ;  parce  qu'il  les  confîderv 
toujours  comme  renouvelles  par  leur  entrée  en  ReHgion,ainfi  que  pa. 
une  efpece  de  Baptême  ;  &  n'applique  jamais  ces  paroles  de  l'Evangile 
&  erunt  novijftma  illius  pejora  prioribus ,  qu'aux  Religieux  qui  fe  ioxm 
relâchés ,  &  qui  font  tombés  dans  des  péchés  notables  après  leur  proi 
feŒon.  Que  fi  S.  Bonaventure  eût  eu  le  deflTein  particulier  de  traiter  d  * 
la  communion  des  Laïques ,  il  eût  fans  doute  remarqué  ces  diverfes  is 
difpofitions ,  qui  font  plus  ou  moins  grandes ,  félon  la  qualité  des  pécha  ^ 
&  la  durée  du  temps  que  l'on  y  eft  demeuré.  Mais  parce  qu'il  ne  penfoîf 
alors  principalement  qu'à  inftruire  les  Religieux,  il  ajoute,  comme  il  y  a 
auffi  plufieurs  états  dans  tétat  même  de  la  Religion  (c).    Vous  ne  croyez 

pas 

(b)  Varia  funt  hominom  mérita  ;  &  diverfa    tiplices  Spiritûs  Sandi  operationes  in  fingulis, 
operum  ftudia  ;  &  diftreotia  defideria  i  &  mul*       C  c  )  Et  dii^erli  etiam  ftatus  ia  religionc. 
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pas  qu'un  ConfefTeur  fafle  prudemment  de  n'ofer  permettre  à  toutes  fortes  V.  C  u 
de  perfonnes  féculieres ,  ce  que  ce  grand  Dodeur  n'ofoit  permettre  à  ILPart* 
toutes  fortes  de  Religieux.  Ce  Saint  n*ofe  établir  la  Communion  de  toutes  N^.  m. 
i^s  femaines  parmi  tous  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  fervir  Dieu,  & 
9  mjd  k  font  confacrés  à  une  profeflion  plus  particulière  de  la  piété  chré-^ . 
tC^^nne  par  un  vœu  public  &  folemnei  :  &  vous,  avez  la  hardiçfTe  dé  pro^ 
tm  «DQcer  des  arrêts  pour  établir  cette  Communion  de  tous  les  huit  jours 
e^-^ratre  les  Laïques ,  quelque  indévots  ,  quelque  froids ,  quelque  dénués  de 
^.m^ûce  qu'ils  puiflent  être,  quoique  remplis  d'amour  d*eux ^ mêmes ,  &  fi 
(tc^^acbésau  monde  gue  de  merveilles  ^  &  vous  jugez  quaG»  que  c'eft  violet 
I^^JL^  làix  de  PËglife ,  que  de  leur  ordonner  dé  communier  moins  fouvent 

^'Ceft  pourquoi,  continues.  Bonaventure{d)  ^commt  on  ne  peut  pas 

i>      ^refcrire  un  même  remède  à  tous  les(  malades,  à  caufe  de  la  diverfité 

'>      ^es  complexions,  ou  du  lieu,  ou  du  temps,  ou  du  régime  de  vivre;  ou 

y^     j)Our  quelques  autres  cçnGdérations ,  qui  font  qu'on  leur  donne  une 

1^    vnéme  dhofe,  ou  plus  fouvent,  ou  plus  rarement,  ou  dans  une  moindre, 

9»     «u  dans  une  plus  grande  quantité:  il  en  eft  de  même  du  remède  &  de 

3>    la  viande  fpirituelle,  qui  eft  le  corps  de  Jefus  Chrift".    Il  n'eft  point 

^  ^ceflàire  de  rien  ajouter  à  ces  paroles  pour  en  tracer  une  parfaite  image 

A«^  votre  mauvaife  conduite,  &  vous  y  &ire  voir  femblable  à  ces  Empy- 

^i-cziues  ignorants,  qui,  fans  confidérer  les  divers  tempéraments  &  les  di£> 

f^ rentes  difpoûtions  de  leurs  malades,  leur  ordonnent  à  tous  un  même 

^^^aiede,  &  ainfi  en  tuent  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  guériflfent. 

Car^  dit  ce  Saint,  ceux  qui  fe  font  embarrajfés  dans  les  foins  &  dans 

^^  occupations  du  monde  ne  peuvent  pas  dégager  leur  efprit  auffi  fouvent  ^ 

^^  fe  mettre  en  état  de  communier  y  que  ceux  qui  font  dans  des  affections 

^S  des  occupations  toutes  fpirituelles  (e).  Et  cependant  c'eftà  ces  perfon. 

nés  embarraflTées  dans  les  foins  du  monde  que  vous  ordonnez,  comme 

^ne  règle  inviolable,  la  communion  de  tous  les  huit  jours,  laquelle  S.. 

Bonaventure  n'ofe  prefcrire  à  tous  ceux  qui  ont  quitté  le  monde  :  &  ce 

C)iii  eft  encore  pis,  vous  l'ordonnez  aux  perfonnes,  non  feulement  atta- 

diées  aux  occupations  du  monde,  qui  peuvent  être  innocentes ,  mais  aufli 

^ux  aSedions  du  monde,  qui  ne  fauroient  être  que  mauvaifes ;  tant  vos 

opinions  font  conformes  aux  enfeignements  des  Saints. 

AuJJi  tous  ne  veillent  pas  avec  la  même  circonfpe&ion  à  la  garde  de  leur 

(d)  Et  îdeo  Gcut  segrotantibus  non  poteft  medicina  datur.   Ita  de  medicina  fpiritali, 

Ofia  forma  fervari  in  dandis  medicinis  corpo-  quae  eft  corpus  Chrifti ,  inteliigenduni. 
rii,  propter  diverûtatcs  complexionum  ,  aut        {c)  Mundanis  «nim  curis  occupati  rarîqs 

Ioci,auttemporis,  autdietae,  autaiiarumcon-  poflunt  fe  ad   illud  rccipicndum  expcdirc, 

Ideradonum.'Proquibus  aut  rarius,  autfae.  quamilli,  qui  tantum  fpiritualibus  ftudiis  funt 

fut  ;  aotmajori ,  aut  minori  quantitate  eadem  intçnci. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVa  N  h 
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V.  Cl.  ^wtf»  au  règlement  de  leurs  mœurs ^  h  la  pureté  de  leur  confcience  (/ 

1I.Part.  Il  ne  fuffit  donc  pas,  félon  ce  grand  Saint  &  ce  grand  Dofteur,   de 

N^.  IH;  confelTer  fouvent  pour  mériter  de  communier  fouvent  ;  de  s^ccûfct  t<w 

jours  des  mêmes  péchés  fans  s'en  corriger  jamais  ;  de  ne  faire  autre  choi 

que  tomber,  fe  relever  &  retomber;  &  enfin  de  fe  jouer  honteufemei 

de  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  faut  veiller  avec  grande  circon^pedioD  :  pn 

miérement  à  la  garde  de  fon  ame  ;  c*eft-à-dire ,  à  s'éloigner  avec  fôia  i 

avec  prudence ,  non  feulement  des  occafions  qui  la  peuvent  perdrç  entiV 

rement;  mais  auffi  de  celles  qui  lui  peuvent  caufer  le  moindre  ïnal  E 

fécond  lieu,  au  règlement  de  fes  mœurs;  c'eft-à-dire ,  à  les  rendre  cor 

formes  aux  enféignements  immuables  de  l'Evangile,  &  à  marcher  furie 

pas  que  Jefus  Chrîft  nous  a  tracés.  Et  enfin  à  la  pureté  de  fa  confcience 

c'eft-à-dire,  à  la  conferver  pure  de  toutes  les  affedions  do  monde,  l 

à  la  purifier  avec  foin  des  moindres  taches  par  l'eau  des  larmes,  &  pa 

'     le  feu  de  la  charité. 

Mais  après  avoh:  rappris  de  S.  Bonaventure  ce  qu'un  face  Dîreâeur  doi 
confîdérer,  pour  juger  s'il  eft  plus  utile  à  une  ame  de  communier  fouvcn 
que  rarement,  qui  eft  précifément  la  queftion  que  yous  propofez  en  ce 
Ecrit,  écoutez ,  je  vous  prie,  fa  décîfîon ,  &  îa  conférez  avec  la  vôtre  C^) 
//  me  femble  néanmoins ,  que  fi  vn  excepte  les  Prêtres ,  à  peine  fe  trouvera* 
il  une  perfanne  fi  i^erttieufe  Ôf  fi  fiiinte ,  à  qui  il  ne  fuffife  d&  comnumki 
pour  Pordinatre  une  fois  lafemaine.    Ct^  paroles  ne  vous  frappent-eH« 
point  d'étqnnement ?  Vous  avez  la  hardieffe  d'établir,  comme  une  reg^ 
générale  entre  les  Dofteurs  Cat^cfliques,  que  la  Communion  de  tous  les 
huit  jours  doit  être  commune  à  toutes  fortes  de  perfonnes  :  &  ce  Saînl 
veut  qu'elle  fait  le  prix  &  la  récompenfe  de  la  plus  parfaite  vertu  qui  ft 
puiffe  quafi  rencontrer.  Il  croit  qu'à  peine  fe  peut-il  trouver  quelqu'ac 
fi  religieux  &  fîfarnt,  qui.  ne  fe  doive  contenter  de  cette  fréquentation 
de  l'Euchariftie  :  &  vous  croyez  au  contraire ,  qu'à  peine  fe  peut-il  trou- 
ver une  perfonne  fi  imparfaite  &  fi  déréglée  qui  n'en  foit  digne. 

Enfin,  S.  Bonaventure,  pour  demeurer  toujours  ferme  dans  cette  im- 
portante maxime,  que  la  fréquentation  de  cetaugufte  Myftere  nefe  peol 
régler  que  par  beaucoup  de  circonftances ,  &  principalement  par  les  di^ 
verfes  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  âmes;  après  avoir  déclaré  qac 
fon  fentiment  étoit  qu'il  n'y  avoît  guère  de  perfonnes  fi  vertueufes  ,  qui 
ne  dufliènt  fe  contenter  de  communier  une  fois  la  femaine,  il  y  ajoute: 

(/)  Et  alii  magis,   alii  jnînus  font  cir-  vîdetur  &  faïKftus,  exccptis  Sacerdotibai, 

cumrpeéli  in  cuftodia  vitse  fox ,  &  morum ,  Se  quin  femel  in  Teptimana  fofficiat^ei  ex  Cqik 

cônfcientîae  foae  puritatc.  foetudîne  communicare. 

ig)  Vix  tamen  aliquis  ita  rellgiofos  cfTe 
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pour  exception  (A)  :  ^^  Si  ce  n'eft,  rf/W/,  qu'il  arrive  quelque  raifon  par-  V.  Cl. 
ttticuliere  qui  la  porte  à  communier  plus  fbuvent;  comme  quelque  ma-^ILPART. 
«ladic  furvenante,  ou  la  rencontre  d'une  fête  folemnelle,  ou  la  ferveur  N^  IIL 
»  d'une  extraordinaire  dévotion,  ou  une  foif  extrême  &  un  deGr  brûlant 
»de  recevoir  celui  qui  eft  feul  capable  de  rafraîchir  l'ardeur  de  l'ame  qui 
«  l'aime.    Et  parce  que  c'ed  le  Saint  Efpric  qui  peut  feul  infpirer  cette 
j»  £dnte  ardeur,  &  ce&  tranfports  violents,  ainfî  qa'oa  a  fujet  de  le  croira, 
m  on  ne  doit  pas  s'attacher  en  ces  rencontres  aux  loix  de  la  coutume, 
m  £0Q  plus  qu'aux  règlements,  &  aux  ordonnances  des  hommes  ". 


CHAPITRE      XXXVI. 

atiandes  raifons  que  cet  Auteur  apporte  pour  établir  génêraîement  que 
ceux  qui  communietit  tous  les  hmt  jours  font  trèsMen  :  dont  la  première 
efir  que  les  Pères  nous  y  exhortent. 

^  gVy  Ais  fi  votre  autorité  n'eft  pas  tout-à-feit  fi  grande  que  celle  de  S. 
SKonaventure,  vos  raifons  poflible  font  plus  fortes  &  plus  puiflfantes.  C'eft 
^ce  qu'il  Ëiut  examiner  en  peu  de  paroles.  Vous  en  apportez  trois;  dont 
^a  première  eft,  que  les  Pères  nous  exhortent  à  la  Communion  de  tous 
Jes  huit  jours.  Vous  n'avez  allégué  pour  cela  que  l'Auteur  des  Dogmes 
lïccléfîàftiques,  que  vous  avez  cité  fous  le  nom  de  S.  Auguftin:  &  c'elt 
véritablement  l'un  des  plus  beaux  paflages  de  l'Antiquité  fur  ce  fujet,  & 
<iue  tous  les  Auteurs  fuivants  ont  toujours  pris  pour  le  principal  fonde- 
ment de  toutes  leurs  décifîons  en  cette  matière.  Mais  je  penfe  avoir  dé-  Dans  le 
couvert  fi,  clairement  votre  peu  de  lumière  &  de  fidélité  fur  cet  endroit,  ^^^*P'^° 
que  ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  Leéleurs ,  de  leur  montrer  encore 
une  fois,  comme  Gennadlus  excepte  forqiellement  de  cette  exhortation 
à  la  Communion  de  tous  les  huit  jours,  tous  ceux. qui  fe  fentent  coupa- 
bles de  péchés  mortels  commis  depuis  le  Baptême  ;  voulant  que  ceux4à 
fe  féparent  entièrement  de  lar  fainte  Table,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  foient 
purifiés  par  les  exercices  de  la  Pénitence.  Et  comme  de  plus  il  témoigne 
(ce  que  M.  de  Genève  fait  auflî  à fon  exemple  )  que  ce  confeU  ne  regarde 
que  les  bonnes  âmes,   non  feulement  détachées  de  toutes  les  paflions 

(/t)  Nifi  fpecialis  caufa  quandoque,  vel  fufficit  amands  anim»  ardorem  refrigerare. 

xatio  plus  fuadeat  ,  infirmitas  fliperveniefis  ;  Et  quîa  talis  ardoris  impetus  non  nifi  à  Spiritu 

vd  fiilfeiilariter  fcftivius  folcmnis:  vel  inftfi-  fandlo,  ut  creditur  :   Ideo  kgîbus  humanae 

tatx  devotionis  fervor ,  &  incemperata  défi-  conruetudinfs  &  ftatuds  mortalium  non  ardbu 

dcriiiitis  fit,  pro.  iUius  fufceptioae,  quiiblua  tur. 

N  n    a 
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V.  Cl.  criminelles;  maïs,  ce  qui  eft  un  point  de  vertu  plus  élevé  que  Ton  ne 
II.PART.  croit,  dégagées  même  de  toutes  les  afFedlions  aux  ofFenfes  les  plus  légères. 
ÎT.  m.  C'eft  pourquoi  le  même  M.  de  Genève  qui  confeille  à  fa  Phirothéc 
de  communier  tous  les  huit  jours,  la  fuppofanr,  comme  il  dit,  dans  les 
difpofitions  faintes  qu'il  déclare  être  requifes  pour  une  ù.  fréquente  Com- 
Liv.2.des  munion,  écrit  à  une  Dame;  qu'il  n'eft  point  d'avis  qu'elle  permette  11  fa 
Ep»38.  fille  de  comtnunier  tous  les  quinze  jours,  fi  elle  n'a  non  feulement  une 
grande  ferveur  pour  la  fainte  Communion  ;  mais^aufli  un  grand  foin  dt 
mortifier  les  petites  imperfeâions  de  k  jeunefFe.  Les  paroles  de  ce  faint 
Prélat  font  admirables  fur  ce  fujet.  ^^  Je  ne  voudrois  pas.  Madame,  que 
>3  vous  portafliez  votre  fille  à  une  fi  fréquente  Communion ,  qu'elle  ne 
35  fâche  bien  pefer  ce  que  c'eft  que  fréquente  Communion.  Il  y  ^  diffc- 
9)  rence  entre  difcerner  la  Communion  d'entre  les  autres  participations,  & 
«difcerner  la  fréquente  Communion  d'avec  la  rare 'Communion.  Si  cette 
«petite  ame  difcerne  bien,  que  pour  fréquenter  la  fainte  Communion;  il 
33  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  &  de  ferveur ,  &  qu'elle  y  afpire  &  foil 
3>  ibigneufe  à  s'en  parer,  alors  je  fuis  bien  d'avis  que  l'on  l'en  feffe  appro- 
33  cher  fouvent;  c'elt-à-dire,  de  quinze  en  quinze  jours:  mais  fi  elle  n^a 
33  point  d'autre  chaleur  qu'à  la  Communion,  &  non  point  à  la  mortifica- 
3)  tion  des  petites  imperfeâions  de  la  jeunefFe,  je  penfè  qu'il  fufiîroitdc 
33  la  faire  confeffer  tous  les  huit  jours,  &  communier  tous  les  mois.  Me 
33  chère  fille,  jepenfe  que  la  Communion  eftle  grand  moyen  d'atteindri 
33  à  la  perfection;  mais  il  la  feut  recevoir  avec  le  defîr  &  le  foin  d'ôte 
33  du  cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  y  voulons  loger". 

Si  ce  faint  Evêque  croyoit  que  les  petites  imperfeâions  de  la  jeunelC 
dévoient  empêcher  une  jeune  fille  élevée  dans  la  vertu  &  dans  la  piété 
fous  la  conduite  d'une  bonne  mère,  de  communier  plus  fouvent  que  toc 
les  mois,  fi  elle  ne  travailloit  beaucoup  à  s'en  corriger;  fe  fût-il  perfuac 
comme  vous  faites,  que  des  perfonnes  engagées  dans  le  monde,  &  fi^ 
jettes  à  bien  d'autres  imperfections,  fe  trouvaffent  fi  facilement  dans  le 
difpofitions  requifes  pour  communier  tous  les  huit  jours,  qu'il  y  eût  fujif 
d'accufer  d'imprudence  tous  ceux  qui  les  en  empécheroient?  Eût-il  pouffi 
à  cette  Communion  de  toutes  les  femaines  ces  demi-Chrétiens  de  notre 
temps,  qui  prétendent  fefandifier  en  communiant  fouvent,  &  en  menant 
4inevie  toute  payenne;  qui  s'imaginent  avoir  trouvé  un  nouveau  chemio 
pour  aller  au  ciel ,  qui  eft  tout  CQUvert  de  fleurs  &  bien  difierent  de  la 
voie  étroite  de  l'Evangile  ;  qui  penfent  payer  Dieu  d'un  aûe  imaginaire 
de  contrition,  lorfque  leur  cœur  efl  tout  brûlant  d'ambition  &  d'avarice 
&  qui  voudroient  bien  trouver  leur  falut  dans  les  fouffrances  du  Sauveai 
du  monde;  mais  à  la  charge  de  n'y  prendre  point  départ^  &  de  paflci 
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toute  leur  vie  dans  les  plaifirs  &  dans  les  délices?  Enfin  cet  homme  de  V.  C  £.' 
Dieu  eût-il  approuvé  la  faufTe  imagination  que  vous  avez,  qu'en  quelque  HPart*. 
état,  &  quelque  imparfait  que  l'on  foit,  il  ne  faut  que  communier  fouvent  N*.  lit 
pour  acquérir  beaucoup  de  grâces,  lui  qui  déclare  avec  tant  de  jugement» 
qu'il  eft  vrai,  que  la  Commtinms  eft  le  grand  moyen  et atteitidre  à  la  per-- 
jfeSion;  mais  que   pour  en    reffendr  le  fruit,  il  la  faut  recevoir  avec  Je 
die§r  &  le  foin  ioter  de  fon  cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  mus  y 
devons  loger;  &  qu'ainfî  elle  nuit  plus  qu'elle  ne  profite,  à  ceux  qui  ne 
s'en  approchent  pas  avec  ces  difpofitions ,  comme  dit  Gennodius.  ^        {\ 
Je^  ne  puis  m'empécher  de  joindre  aux  avis  de  M.  de  Genève  ceux  d'ub 
.autre  grand  ferviteur  de  Dieu  du  dernier  fiecle,  qu'il  a  extrêmement rl& 
xné;  c'eft  du  faint  Prêtre  Avila,  qui  parle  de  cette  forte  de  la  conduite 
<}u'on  doit  tenir  envers  les  âmes,  pour  ce  qui  eft  de  la  Communion,  dans 
^ne  lettre  écrite  à  un  Direfteur.  «*  Ne  leur  permettez ,  ni  donnez  licence   Dans  h 
»de  recevoir  leur  Créateur  toutes  les  fois  qu'ils  voudroient  bien;  parce  P*"^"?'^,^^ 
:n  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  communient  plutôt  par  une  légèreté,  que  fesîlpitres 
-55  par  une  profonde  révérence  &  dévotion;  au    moyen  de  quoi  il  leur  ^4» 
^  avient  de  tomber  en  tel  état,  qu'ils  ne  tirent  aucun  profit  de  la  fajnte 
«Communion,  &  ne  deviennent  meilleurs.    Ce  qui  eft  un  grand  dom- 
j,mage,  lequel  il  faut  éviter,  tant  qu'il  eft  poflîble.  Soumettez-les  à  une 
»  grande  &  profonde  révérence  envers  ce  Myftere  facré ,  &  fî  vous  en 
55  voyez  aucun  qui  en  foit  dépourvu,  reprenez-le,  &  lui*  ôtez  le  pain 
^jufques  à  ce  qu'il  le'defire  fort,   &  qu'il  s'en  reconnoifle  indigne.    Il 
«fuffit  au  vulgaire  de  communier,  &  fe  préfenter  à  la  Table  de  notre 
«Dieu  trois  ou  quatre  fois  l'an.  Aux  autres  neuf  ou  dix  fois;  aux  per- 
»  fonnes  Religieuîes  de  quinze  en  quinze   jours.    Ceux  qui  font  mariés 
»  peuvent  attendre  trois  femaines  &  un  mois.  Et  quant  à  ceux,  que  vous 
»  verrez  particulièrement  touchés  du  zele  &  amour  de  Dieu,  connoiflant 
«quafi  à  l'œil  le  fruit  &  l'accroifTement  de  leur  vie  fpirituelle,  ils  pour- 
»ront  Communier  de  huit  en  huit  jours,  fuivant  le  confeil  de  S.  Auguftin" 
(  c'eft^udire ,  de  P Auteur  des  Dogmes  Ecclêfi§^iques ,   qui  eft  Gennadius.  ) 
<*I1  ne  faut  pas  permettre  de  communier  plus  fouvent,  fi  on  ne  voit 
«quelque  grande  faim  &  révérence,  ou   quelque  extrême  tentation,  ou 
«néceffité  qui  confeillât  autre  chofe,  en  quoi  il  faut  regarder  à  certaines 
«  perfonnes ,  &  y  procéder  avec  prudence.  Et,  j'eftime  que  peu  fe  trou- 
ai veront  auxquels  il  foit  convenable  de  fe  préfenter  à  ce  facré  Myftere, 
«  &  de  communier  plus  fouvent  que  de  huit  en  huit  jours.  £t  S.  Bona- 
soventure  dit,  qu'en  tous  ceux  qu'il  a  connus,  il  n'a  trouvé  aucun  qui 
»  ait  pu  recevoir  le  corps  de  Notre  Seigneur  plus  fouvent  que  ce  terme. 
9  S.  François  de  Padoue  au  commencement  fe  confeflbit  &  communioit 
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V.  Cl,»  trois  ou  quatre  fois  l'année  ;  &  depuis ,  croiflTant  en  fainteté  de  vie ,  il  fe 

ILPart«  )>  confeflfoit  &  communioit  tous  les  Dimanches.  Or  pour  récompenfe  de 

N^  DL  »  cette  célefte  pâture,  ceux  qui  l'auront  reçue  apprennent  à  faire  quelque 

V  fervice  à  Notre  Seigneur  >  ou  en  délaidàqt  quelque  paflion  tous  les 

>)  jours,  ou  en  quelque  autre  chofe  qui  correfponde  à  chacune  fois  4ue 

M  l'on  communiera  ". 

.  Vous  Toyes  comme  cet  Auteur  G  vertueux  eft  éloigné  de  la  fauflè 
imagination  que  vous  avez,  que  toutes  fortes  de  perfonnes  font  très- 
bien  de  communier  toutes  lès  femaines ,  &  que  ce  n'eft  pas  agir  pru- 
demment à  un  ConfeÛTeur^  que  de  ne  leur  pas  permettre  une  û  fréquente 
Communion. 


CHAPITRE      XXXVII. 

Réfutation  de  la  féconde  raifon  :  que  cette  pratique  générale  de  communie^ 
toutes  les  femaines  i  approche  plus  de  la  Communion  de  tous  les  jours 
obfervée  en  la  primitive  Eglife. 


M 


Ais  (ans  doute  que  vous  mépriferez  le  confeil  d'Avila,  comme  coo- 
.  traire  à  refpfit  de  TEglife  dont  vous  prétendez  appuyer  votre  fentiment, 
en  difant;  que  la  pratique  de  communier  tous,  les  huit  jours  approche 
plus  de  la  Communion  de  tous  les  jours,  obfervée  en  la  primitive  Eglife» 
&  que  le  faint  Concile  de  Trente  fouhaiteroit  de  rétablit;.  C'ell  la  féconde 
râifon  que  vous  apportez  pour  fortifier  .votre  opinion.  Mais  pour  le 
Concile  de  Trente,  je  m'infcris  en  feux  encore  une  fois,  &  vous  foutiens, 
que  le  Concile  témoigne  bien  defirer  qu'il  ne  fe  dife  point  ,de  Meflfe  fans 
Communiants  ;  mais  qu'il  ne  parle  en  aucun  endroit  de  rétablir  pour  tous 
les  Bdeles  la  Communion  de  tous  les  jours. 

Pour  la  pratique  de  la  primitive  Eglife,  je  vous  ai  déjà  répondu,  que 
TOtre  fréquente  Communion  en  approche  véritablement,  fi  elle  eft  ani- 
mée du  même  efprit;  mais  que  fî  elle  n'en  a  que  le  corps,  &  qu'elle 
foit  deftifiuée  delà  manducation  fpirituelle  par  la  pureté  de  la  foi,  &  par 
l'acdeur  de  la  charité,  qui  doit  être  l'aniede  la  manducation  corporelle, 
comme  difent  les  Pères,  votre  comparaifon  efl  femblatile  à  celle  d'une 
perfohne  qui  diroit,  qu'un  homme  mort  approche  fort  d'un  homme 
fn  4.  Sent,  vivant. 

Dift.  12.         £t  jç.  répéterois  ici  volontiers  ces  excellentes  paroles  de  S.  Bonaven- 
qu.  a.       ^^^  9  que  j'ai  deja  rapportées  -au  commencement  de  ce  difcours  ;  que 
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celui  qui  fe  trouve  dans  Petat  des  Chrétiens  de  PEglife  primitive,  c'eft-àr  V.  CC 
dire,  dains la  faintete  de  Ton  Baptême,  dans  Pinnocence,  dans  la  charité,  II.Part, 
&  dans  la   ferveur  du  S.  Efprit,  fait  Fort  bien  dé  les  imiter  dans  leurs  N",  Ht 
fréquentes^  Communions:  mais  que   celui  qui  fe  trouve  dans  l'état  de 
TEglife  finiflante;  c'eft-à-dire,  froid  &  lent  aux  chofes  de  Dieu,  fait  beau- 
coup mieux  de  ne  communier  que  rarement.  Que  fi  l'on  fe  trouve  dans 
un  état  comme  moyen  entre  ces  deux,  l'on  doit  auffi  fe  gouverner  d'une 
lïianiere  tempérée,  fe  retirant  quelquefois  par  révérence  de  cette  Tabte^ 
&  d'autres  fois  s'en  approchant  par  amour,  &  prendre,  o%quitter  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  voies,  d'éloignement  ou  de  fréquentation,  félon 
que  nous  reconnoltrons  en  nous  un  plus  grand  avancement  dans  la  piété. 


CHAPITRE       XXXVIII. 

Réfutation  de  la  dernière  raifon  :  qu'il  n'y  a  point  de  condition  en  laquelle 
on  ne  puiffe  prendre  le  temps  nécejjaire^  pour  fe  difpofer  à  la-Cammunitm 
les  Dimanches  &  les  Fêtes. 


E 


iNfin  pour  la  dernière  raifon,  &  qui  fans  doute  fait  plus  d'inipret 
fion  fur  votre  efprit;  c'eft,  dites-vous,  qu'il  n'y  a  condition  aucune  en 
laquelle  on  ne  puiffe  prendre  le  temps  néceflfajre  pour  fe  difpofer  à  la 
Communion  les  Dimanches  &  les  autres  Fêtes.  Nefcitis  cujus  Spiritiis  Luc.%^$. 
eftiSy  vous  ne  connoiffez  pas  l' efprit  du  Chriftianifme.  Vous  traitez  en 
Pharifîen  les  myfteres  les  plus  auguftes  de  notre  Religion:  vous  prenez 
une  chofe  extérieure  pour  régie  de  la  plus  importante  des  adfa'ons  d'nn 
Chrétien. 

Quoi  !  Vous  vous  imaginez  que  toute  la  préparation  pour  recevoir 
r£uchariftie,  ne  confifte  qu'à  dire  quelques  prières  avant  que  de  commu- 
nier, &  que  l'on  mérke  de  le  faire  toutes  les  fois  que  l'on  peut  prendre 
ce  temps?  Et  quelle  aflurance  avez- vous  que  le  S.  Efprit  s'alfojettiflè ' 
à  vos  heures,  &  qu'après  qu'un  homme  du  monde  aura  paffé  toute  la 
femaine  à  fatisfeire  àfes  plaifirs,  à  fon  ambition,  à  fon  avarice;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  aura  oublié  Dieu  toute  la  femaine,' Dieu  s'oblige  à  lui  donner 
chaque  Dimanche  les  grâces  néceflkires  pour  n'approcher  pas  indignement 
de  fon  Autel? 

Les  Saints  veulent ,  que  pour  juger  s'il  eft  plus  utile  de  communier 
fouvent,  que  rarement,  l'on  regarde  aux  mérites,  aux  affedions,  aux 
règlements  des  mœurs,  à  la  pureté  de  la  vie,  aux  opérations  du  S.  Efprit: 
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V.  C  L.  &  vous  (  pour  ufer  des  termes  de  S.  Chryfoftôme  )  vous  croyez  que  c 

n.PART.  aflez  pour  fe  préparer  à  une  adion  fi  grande,  pour  s'approcher  d*i 

ir.  III,  hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  tremblement,  de  s'y  régler] 

Tintervalle  des  Fêtes  &  des  Dimanches,  &  par  le  loifîr  que  nos  aul 

afi^ires  nous  laiflent. 

Si  un  Roi  avoit  réfolu  de  feire  manger  à  fa  table  fes  plus  fidelles  1 
viteurs  pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  &  pour  gage  de  la  grand 
de  Ton  affeiftion;  pourroit-on,  fans  fe  rendre  ridicule,  perfuader  à 
homme  4  qu^  a  droit  de  fe  préfenter  à  cette  table  royale  par  cçtte  fe 
raifon,  qu^Hie  manque  pas  de  loifir  pour  aller  au  Palais  du  Print 
&  pour  fe  préparer  à  ce  feftin?  Vous  feites  ici  h  même  chofe.  Le  j 
des  Rois,  par  une  bonté  fans  exemple,  pour  témoigner  la  grandeur 
fon  amour  à  ceux  qui  le  fervent  fîdeUemeht,  ne  les  reçoit  pas  feulem 
à  fa  Table;  mais  les  nourrit  de  fon  propre  corps,  étant  tout  enfemt 
comme  S.  Jérôme  dit  excellemment,  celui  qui  prépare  le  feJHn,  & 
fefiin  même;  Conviva^  &  Convivium:  c'eft  la  plus  grande  récompe 
qu'il  puiflfe  donner  en  ce  monde  à  fes  plus  grands  amis  ,  &  à 
plus' chers  enfants;  &  le  gage  le  plus  amoureux  des  récompenfes  é 
nelles  qu'il  leur  prépare  dans  l'autre  :  &  vous  entreprenez  de  n 
&ire  croire,  qu'il  n'y  a  perfonne,  quelque  imparfait  &  quelque  dé 
de  vertu  &  de  fainteté  qu'il  puiflfe  être ,  qui  ne  doive  très-fouvent  ] 
tendre  à  cette  faveur,  à  caufe  feulement  qu'il  n'y  a  point  de  conditi< 
où  l'on  ne  puiflfe  prendre  le  temps  néceflfaire  pour  fe  difpofer  à  a 
munier  fouvent. 

Vous  reflfemblez  en  ce  point  à  la  plus  grande  partie  des  gens 
monde,  qui  vivant  dans  toute  forte  de  dérèglements  &  de  crimes, 
laiflent  pas  de  fe  flatter  de  l'efpérance  de  leur  falut,  fur  la  confiance  qi 
ont,  que  Dieu  leur  donnera  quelques  heures  avant  que  de  mourir,  p 
fe  préparer  à  la  mort ,  &  qui  fe  perfuadent  que  c'eft  aflfez  pour  t 
mourir,  d'avoir  quelque  temps  pour  y  penfer,  comme  vous  croyez  t 
c'eft  aflfez  pour  mériter  de  communier  fouvent,  d'avoir  le  temps  néi 
faire  pour  s'y  difpofer  fouvent 


^^ 
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CHAPITRE      XXXIX-  ILPart. 

N".  IIL 
Q^éel  égard  on  doit  avoir  aux  péchés  véniels,  pour  régler  les  Communions ^ 
&  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent  fur  ce  fujet. 

P.arolesdel'Auteur. 

^-  V/  '^  l'opinion  des  Saints,  que  Pbomme ne  fe doit  point  fibfienir  delà 
^€mmunion  pour  les  péchés  véniels.  S.  Augufiin  êf  S.  Hilaire  le  difent 
^^i^effiment. 

REPONSE. 

Saint  Auguftin  a  raifon  de  remarquer,  que  fi  S.  Paul  eût  auflî-bien  Traét.  4t 
^i:'donûé  que  TEvéque  foit  fans  péché,  comme  il  ordonne  qu'il  foit  fans  '"  Jf^*"-    . 
^^ï^ime,  il  ne  fe  fût  trouvé  perfonne  capable  de.  cette  charge;  parce  que 
tous  ceux  qui  vivent  chrétiennement  fous  la  conduite  de  TEfprit  de  Dieu, 
fe  doivent,  &  fe  peuvent  bien  exempter  des   crimes  ,*c'eft-à-dire,  des 
péchés  mortels  ;  mais  ils  font  toujours  redevables  à  la  juftice  divine  d'une 
io£mté  d'autres  péchés.  Nous  pouvons  dire  de  même  en  cette  rencontre, 
c^ue  fi  tous  les  péchés  véniels  nous  dévoient  empêcher  de  recevoir  l'Eu- 
^liariftic»^  toute  la  terre  foufFriroit  un  interdit  général  ;  &  ce  ne  feroit  pas 
pour  des  hommes  fragiles  comme  nous  fommes,  que  Jefus  Chriflauroit 
^«/lituéces  Myfteres.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  votre  propofîtion  gé- 
nérale, dans  le  deffein  que  vous  femblez  avoir  pris  d'ôter  aux  âmes  toutes 
fortes  de  fujets  dé  fe  retirer  quelquefois  de  la  Communion  par  révérence , 
"^^ait  befoin  d'être  accompagnée  de  quelques  confidérations,  pour  empê- 
cher que  les  foibles  n'en  abufent  à  leur  ruine.  J'en  rapporterai  quatre, 
^ont  je  ne  traiterai  les  trois  premières  qu'en  paflant,  pour  m'arréter  un 
peu  davantage  fur  la  dernière ,  qui  eft  plus  de  notre  fujet. 

La  première  eft,  que  l'abus  fi  dangereux  de  ne  tenir  compte  des  péchés 
véniels,  &  de  les  commettre  avec  la  même  hardiefie  que  l'on  feroit  le$ 
ï^dlleures  aftions,  eft  monté  jufqu'à  un  tel  point  d'excès  en  ce  fieçle,  qu'il 
^11  d'extrême  importance  de  n'y  pas  donner  de  l'accroiffement,  en  repré- 
sentant ces  ofFenfes  comme  des  chofes  de  nulle  confidération ,  &  auxquelles 
îi  ne  faut  avoir  aucun  égard,  lorfqu'il  s'agit  de  fe  préfenter  au  plus  redou- 
^ble  des  Myfteres. 

La  féconde,  qu'encore  que  ces  péchés  ne  tuent  pas  l'ame  d'un  feul 
coup,  comme  font  les  mortels,  il  eft  néceflaire  néanmoins  d'avoir  grand  ^ 
ibia  d'en  effacer  fans  cefle  les  taches  par  les  remèdes  de  la  Pénitence  > 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVll  0  Q  ' 
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V.  Cl.  par  les  prières,  parles  aumônes,  par  de  fortes  réfolutions,  fuivies  de 
II.Part.  fidelles  &  de  fréquentes  pratiques,  par  réloignement  des  mauvaifes  coin* 
N^.  m.  pagnies,  par  les . retraites  dans  fon  logis,  par  des  œuvres  contraires  i 
celles  que  Ton  a  faites:  comme  par  l'occupation  contre  l'oifiveté,  par  U 
iilence  contre  la  liberté  des  paroles;  par  les  louanges  &  les  témoignages 
d'eftime  contre  les  médifances;  par  de  favorables  interprétations,  contre 
les  mauvais  foupçons ;  par  la  hbéralité  contre  la  trop  grande  épargne,  & 
la  dureté  vers  les  pauvres;  par  des  aélions  humbles  contre  des  aâions 
crgueilleufes ;  par  de  bons  accueils,  &  des  marques  d'amitié  contre  tel 
bverOons;  par  la  vigilance  contre  la  pareflfe;  par  la  mortification  contn 
l'attachement  aux  plaiGrs  desfens;  &  enfin  par  des  traitements  doux  è 
favorables  contre  les  aigreurs  &  les  colères  doùieftiques ,  qui  troublent 
toute  la  maifon  intérieure  &  extérieure.  Car  autrement  il  faut  craindre, 
flom.  sa  dit  S.  Auguftin,  que  ces  péchés  venant  à  fe  multiplier,  ne  caufent  cammi 
une  efpece  de  gale,  &  n'effacent  tellement  la  beauté  de  notre  orne,  quHl 
la  privent  des  embraffements  de  cet  Epoux,  qui  efi  le  plus  beau  de  tom 
les  hommes. 

D'où  vient,  que  ce  Saint  établit  en  deux  chofes  le  devoir  d'un  honiilk 
jufte  touchant  les  péchés;  (a)  la  première,  de  n'en  commettre  jama^ 
de  mortels;  la  féconde,  d'expier  fans  ceflfe  les  véniels  par  les  œuvres  cz 
charité.  Et  c'eft  ce  qui  doit  faire  prendre  garde,  que  votre  maxime 
générale  ne  donne  fujet  aux  fidèles  de  négliger  la  fatisfadion  quMls  doive  i 
à  Dieu  pour  leurs  offenfes  vénielles,  lors  principalement  qu^ils  defircri 
s'approcher  du  faint  Autel  (^). 

Certes  quand  je  conGdere  ce  que  S.  Jérôme  écrit  delà  pénitence  coz 
tinuelle  que  Sainte  Paule  faifoit  pour  ces  fortes  de  péchés ,  je  ne  pni 
m'empécher  de  la  rapporter  en  cet  endroit ,  pour  montrer  l'extrême  fbii 
qu'ont  les  amcs  faintes  de  fe  purifier  de  leurs  moindres  fautes  par  i 
•grandes  fatisfadlions.  Cette  illurtre  Romaine,  qui  n'avoit  été  toute  fa  vi^ 
qu'un  exemple  rare  de  chafteté,  ne  laiflbit  pas  de  fe  traiter  avec  autan 
de  rigueur,  que  fi  elle  eût  été  la  plus  criminelle  du  monde,  (c)  EUe 
étendait,  dit  S.  Jérôme,  des  cilicesfur  la  terre  la  plus  dure,  &  dormoif 
deffus;  fi  toutefois  on  peut  dire  qu'elle  dormoit,  puifqu'elle  pajfoit  quafiles 

(a)  Qui mîferîcordîà Dci adjutus ,  & gratîâ  ( 6 )  [ Voyez ci^efTus  Chap. XXII. ] 

fe  ab  eis  peccatis  abflinueric,  quae  ctiam  cri-  (c)  Super  durillimam  humum  ftratis  cfli* 

mina  vocantur ,   &  illa  peccata  fine  quîbus  ciolis  quiefcebat  :  fi  tamen  ilia  quies  cficenda 

nonhicvivitur,  niundare  operibus  miTericor-  eft,  qux  jugibus  penè  orationibus  dies  iioo 

dix,  &  piis  orationibus  non  neglexerit.  jing.  tefque  jungebat;  illud  implens  inP&lterio; 

Fpi}}'^9-    ^   ^^  Lavabo  per  fingulas  noéles  ledlura  meum ,  la 

Carens  criminîbus  damnabilîbus,  atque  îpfa  chrymis  meis  ftratum  meum  rigabo.   In  qoa 

^peccata  venîalia  non  ncgligcns  mundarc  clec-  fontes  crederes  lacrymanim  ;  îta  levia  peccad 

moiynis.  Lib.  dej^rfcS.  Juft.  c.  9.  plangebat  ;  ut  illam  graviIGmorum  ciiminon 
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n£éits  toutes  entières  à  prier  Diett ,  accomplijfant  ce  que  dit  David:  Je  laverai  V.  C  w 
mon  Ht  de  mes  pleurs  toutes  les  nuits,  je  le  tremperai  de  mes  larmes.    //ILPart. 
Jr^^sbbit  qu'il  y  en  eiit  une  fource  dans  fes  yeux  :  elle  pleuroit  avec  tant  ff*.  ni. 
i^£Mbondance  pour  de  légères  fautes  ^  que  ton  eiit  cru  qu'elle  avoit  commis 
fes"  plus  grands  crimes.  Et  lorfque  nous  la  priions  d'épargner  un  peu  fa  vue^ 
@^  de  la  conferver  pour  lire  t  Ecriture  fainte;  elle  nous  répondoit:  Il  faut 
g[mse  je  défigure  ce  ^ifage,  lequel  j'ai  peint  autrefois  avec  le  blanc  &  le 
rk^iige^  contre  le  commandement  de  Dieu.  Il  faut  que  f  afflige  ce  corps  qui  a 
j€^mi  de  tant  de  délices:  il  f  tut  que  je  récompenfe  la  longueur  des  divertijje^ 
wMents  &  des,  ris  par  des  pleurs  continuels.    Il  faut  que  la  rudejje  &  la 
(MwÉfîté  du  cilice  fuccede  à  la  molejfe  des  toiles  fines,  &  à  la  magnificence  des 
^^Jles  foies.  Je  voulois  plaire  autrefois  à  mon  mari  &  au  monde,  je  veux 
t>^iaire  maintenant  à  Jefus  Cbrifl. 

La  troiGeme  conlidération  eft,  que  pour  inftruire  fidellement  ceux  qui 
F^eulent  vivre  dans  la  piété  chrétienne,  comme  leur  Baptême  les  y  oblige, 
il  ne  ÊiIloiC  pas  oublier  de  diftinguer  avec  foin  Taffeétion  aux  péchés 
véniels  »  d'avec  les  péchés  véniels;  puifque  cette  afFeétion»  félonie  fenti- 
Oient  d6  l'Antiquité ,  que  l'un  des  plus  (àints  Evéques  de  notre  temps 
^  établi  de  nouveau ,  comme  une  règle  indubitable  en  matière  de  dévo- 
^on  s  e^  un  jufte  empêchement  de  fréquenter  TEuchariftie  ;  ainfi  que 
t\c)Qs  Vavons  fait  voir  dans  le  Chapitre  XXII ,  où  nous  fupplions  le 
X^e^QT  d'avoir  recours  pour  s'éclaircir  de  ce  point  (i  important. 

La  quatrième  &  dernière  conGdération  qui  nous  découvrira  la  faufleté 
^e  votre  règle  prife   en  général ,  c'eft  qu'encore  que  tous  les  péchés 
Véniels  aient  cela  de  commun ,  qu'ils  ne  féparent  pas  éternellement  de 
la.  poflTeffion  du  Royaume,  il  y  en  a  néanmoins  de  tant  de  fortes,  qu'il 
cftnéceflaire  de  ne  les  pas  confondre,  comme  vous  faites,  pour  juger 
s*il  ne  s'en  trouve   aucun  qui  nous  doive  porter  à  nous  féparer  quel- 
quefois de  la  fainte  Communion  :  il  y  en  a  de  volontaires  &  d'involon* 
Maires,  félon  le  langage  des  anciens  Pères.   Il  y  en  a  qui  procèdent  de 
notre  mauvaife  inclination,'  &  d'autres  qui  font  caufés  par  quelque  ten- 
tation étrangère  :  il  y  en  a  que  nous  commettons  avec  délibération ,  & 
tl*autres  que  nous  ne  faifons  que  par  imprudence.  Il  y  en  a  qui  viennent 
â'une  longue  accoutumance,  &  d'autres  qui  naiflfent  d'une  occafion  paflfa- 
gtre.  11  y  en  a  de  négligence  &  de  pure  fragilité  ;  de  malice  &  d'igno- 

crederes  ream.  Cumque  à  nobîs  crebriùs  mo-  rifus  perpeti  compenfandus  eft  fletu  ;  mollia 
neretyr  ut  parceret  oculis ,  ut  eos  fervaret  linteamina  &  ferica  pretiofiffima  afpericatc 
E/ançelicae  ledioni  aiebat  :  Turpanda  eft  fa-  cilicii  conunutanda  ;  quae  viro  &  fxculo  pla- 
ces qpam  contra  Dei  prxççptum  purpuriflb ,  cul  «  nunc  Chrifto  placere  deGdero.  HicroiL 
&  ceruflk ,  &  ftibio  fsepe  depinxi.  Affligendum  in  Épitûpfu  Pau/d. 
corpus  quod  muUis  vacavit  deiiciis  ^  longus 

O  0    a 
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V,  C  L.  rance;  d'extérieurs  &  d'intérieurs.    Les""  uns  bleflent  davantage  la  pi 

H.Part,  de  notre  ame ,  &  les  autres  moins  :  la  charité  du  prochain  ferable 

N^  III.  intérelTée  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Il  y  en  a  qui  caufent  que 

fcandale,  &  d'autres  qui  n'en  caufent  point.  Les  uns  apportent  pk 

trouble  à  notre  efprit  que  les  autres:  &  enfin  ils  font  quelquefois  en 

grande  multitude,  &  d'autres  fois  en  plus  petit  nombre. 

Si  votre  prppolîtion  comprend  tous  les  péchés  véniels  de  toutes 
fortes,  elle  renverfe  de  très-grands  fondements  de  la  pieté  chrétie] 
&  condamne  une  infinité  de  Saints,  qui  nous  ont  appris,  &  par  ] 
Ecrits,  &  par  leurs  exemples,  que  les  feuls  péchés  véniels  nous  do 
porter  quelquefois  à  une  abftinence  refpedueufe  de  cette  nourriture 
lefte.  Je  ne  vous  en  rapporterai  que  quelques-uns;  mais  pris  de  d 
âges  de  TEglife,  pour  vous  faire  mieux  comprendre  fa  perpétuelle 
formité  dans  cette  doctrine. 

Saint  Auguftin  vous  apprendra  que  les  péchés ,  même  véniels , 
bleflent  un  peu  la  chafteté,  principalement  lorfqu'on  y  retombe  fou^ 
doivent  faire  appréhender  que  Ton  ne  reçoive  indignement  l'Euchar 
û  l'on  n'a  grand  foin  de  les  racheter  auparavant  par  les  aumônes, 
dans  fon  Sermon  244,  où  parlant  de  ceux  qui  ufent  intempérami 
dii  mariage,  &  hors  la  fin  de  la  génération  des  enfants,  (d)  vou 
direz ^  dit-il,  que  c'eft  véritablement  un  péchés  mais  qu'il  eft  léger, 
nous  ne  vous  difons  pas  que  ce  fait  un  pécbé  mortel;  mais  il  eft  tel  1 
moins  que  fi  l'on  le  commet  fouvent  ^  &  que  ton  ne  le  racheté  pas  pu 
jeûnes  &  par  les  aumônes  y  il  rend  l'âme  fort  impure.  Ne  négligez 
vos  péchés  9  parce  qu'ils  font  petits:  car  les  gouttes  d*  eau  font  fort  pe 
Ç^  néanmoins  elles' rcmpliffent  les  fleuves  ^  emportent  les  digues  ^  &  er 
nent  les  arbres  avec  leurs  racines.  Je  vous  demande  donc  à  vous  qui 

id)  Sed  dicis ,  peccatum  quidem  eft ,  fed  gînem  Deî  faéti  fimus ,  quotîes  aliquid  t 

tamen  parvum  eft.  Nec  nos  dîcimus  quia  ca-  auc  loquîmur,  auc  facimus  ,  totîes  De 

pîtale  peccatum  eft  :  fed  tamen ,  fi  frequen-  ginem  fordidamus.   Etiam  vîdetc  fi  hc 

tiùs  exerceatur,  &jejuniis,  vel  eleemofynis  ceat,  vos^  aut  oporteat.    Verè  dîco  ' 

non  redîmatur  :    niniis  immundam  animam  fratres  charîflTimi ,  quia  non  hoc  de  nobîî 

fecit.  Noli*  defpicere  peccata  tua  quia  parva  meretur,  ut  în  nobis  imago  ipfius  per 

funt:  nam  &  pluviarum  guLtœ  funt,  fed  flu-  concupifcendas  injuriam  patîatur.    Et 

mina  implent ,  &  moles  crahunt,  &  arbores  nullus  homo  velit  cum  tunica  fordibus  ] 

cum  fuis  radicibus  toUunt.  Tu ,  qui  dicis  quia  ad  Ecclcfiam  convenire ,  nefcio  qu&  con 

parvum  peccatum  eft,  velim  fcire,  quotîes  tiâ,  cùm  anima  per  luxuriam  fit  inquî 

taie  peccatum  admittis,  fi  tôt  parvulas  plagas  prœfumit  ad  Altare  accedere,  non  tim< 

incorpore,  &  tôt  maculas,  aut  fcilTuras  in  îud,  quod  Apoftolus ,  dixit:  Qui  cnim 

veftibus  tuis  fieri  velis.  Cum  ergo  in  corpore  ducat  corpus  ^  ^  funiitfanguincm  Dont 

tuo  plagas ,  nec  in  vefte  tua  fcilTuras,  vel  ma-  digne ,  reus  crit  cff  corporis  ^fanguin 

culas  fieri  acquiefcîs,  quâ  confcîentiâ  hoc  fà-  minL    Si  erubefcîmus,  ac  timemus  Eu 

cere  in  anima  tua  non  metuîs?  Ac  fie  quicum-  ftiam  manibus  fordîdis  tangere ,  plus  del 

,que  hoc  fecerit,  plus  amat  veftem,  aut  car-  timere  îpfam  Euchariftiam  intus  inanîn 

liem  fuam ,  quamariimani.  Cum  enim  ad  ima-  iuta  fufcipere.  AuguJLfcrm.  144.  de  t 
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fue  ces  péchés  font  petits  ^  fi  vous  voudriez  bien  que  toutes  les  fais  que  vous  V.  .C  u 
ks  commettez^  on  vous  fit  autant  de  petites  pLiies  dans  le  corps  ^  &  atitantH-^f^^'^* 
de  taches  &  de  trous  dans  vos  habits.  Que  fi  vous  ne  pourriez  fouffrir  ni  N^.  III. 
fjm  ni  Pautre ,  avec  quelk   confcience  pouvez-vous  faire  fouffrir  le  même 
traitement  à  voire  amel  3  ainfi  quiconque  agit  de  la  forte  ^  témoigne  qu'il 
iUme  plus  fa  chair  &  fes  vêtements  que  fon  àme.  Car  étant  faits  ,  comme 
nous  fommeSy  à  P image  de  Dieu,  nous  défigurons  cette  même  image  toutes 
ks  fois  que  nous  faifons  quelque  cbofe  de  déshormête.  Jugez  s'il  efl  raijon^  ^ 
noble  de  traiter  Dieu  en  cette  manière.   Certes  je  vous  puis  bien  dire  avec 
vérité ,   mes  cher  s  frères ,  qu'il  ne  mérite  -pas  que  nous  le  rejpeâions  fi 
peu^    que  de  déshonorer  ainfi  fon  image  ^  éf  lui  faire  injure  dans  nous^ 
mêmes  par  le  dérèglement  de  nos  paffions  ë?  de  nos  mauvais  defirs.    Et 
pour  moi  je  ne  comprends  pas  ^  comme  n'y  ayant  perfonne  qui  votdut  entrer 
en  tlglife  avec  un  vêtement  plein  d'ordure  y  il  y  en  a  néanmoins  qui  ayant 
famé  fouillée  par  quelque  forte  d'impureté,  ont  bien  l'affurance  de  fe  pré- 
Jènter  à  t  Autel  fans  craindre  cette  parole  de  t  Apôtre:  que  celui  qui  mange 
k  corps  &  boit  le  fang  du  Seigneur  indignement ,  efi  coupable  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur.  Si  nous  avons  honte  de  toucher  au  corps  du  Fils 
de  Dieu  avec  des  mains  fales^  nous  devrions  encore  bien  plus  appréhender 
de  le  recevoir  dans  tme  ame  impure. 

Ceci  nous  fervira  de  réponfe  à  l'autorité  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Hî- 
laîre,  que  vous  prenez  très-mal  à  propos  pour  le  fondement  de  votre 
règle.  Car  vous  n'avez  autre  chofe  à  nous  rapporter  de  ces  deux  Pères , 
que  ce  que  vous  en  avez  cité  dans  le  Chapitre  XIV,  où  je  vous  ai  déjà 
montré ,  que  la  citation  de  S.  Hilaire  n'étoit  qu'un  effet  de  votre  peu 
d'intelligence  en  ces  matières.  Et  pour  celle  de  S.  Auguftin ,  qui  eft  le 
feul  véritable  Auteur  de  ce  paflage,  lequel  vous  attribuez  à  ces  deux 
Pères,  je  vous  ai  fait  voir  qu'il  ne  parle  pas  en  fa  perfonne;  mais  qu'il 
rapporte  feulement  les  raifons  &  les  paroles  d'un  autre  ;  &  qu'ainfi  les 
enfeignements  qu'il  donne  à  fon  peuple  dans  ce  Sermon  nous  doivent 
être  de  plus  grand  poids  pour  nous  affurer  de  fes  véritables  fentiments  : 
outre  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  cette  Epitre  1 1 8  >  fe  doit  entendre  de 
ce  qui  arrive  ordinairement  &de  ces  péchés  véniels,  que  la  fragilité  de 
notre  nature  nous  fait  con;imettre  fans  ceflTe. 

Saint  Grégoire,  qui  peut  rendre  témoignage  de  la  doclrine  del'Eglife 
dans  un  âge  plus  avancé,  nous  enfeigne(^):  ^^  que  les  fautes  légères  des 
^juftes,  s'ils  ne  s'efforcent  tous  les  jours  de  les  effecer:  parla  pénitence, 
A)  rempliflent  l'ame  de  telle  forte,  qu'elles  Tempéchent  de  pouvoir  être 

(  e^  Non  faturantur  ergo  nifi  famelici  :  qui    percîpiunt  in  plenitadine  virtuds.   Et  quia 
à  vitiis  perfe^U  jejunantes  divina  Sacramenta    fine  peccato  ele^.  eciam  viri  dFe  non  pofluntf 
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V.  Cl,»  raflTafîée  de  cette  viande  célefte ,  &  que  l'épreuve  de  nous-mêmes  que 

II.Part.  3>S.  Paul  nous  commande  de  faire  avant  que  de   manger  ce  pain,  ne 

N^.   m.  »  k  doit  pas  feulement  entendre  des  péchés  mortels ,  mais  aufli  de  cei 

jy  ofFenfes,  pour  nous  obligera  purifier  notre  ame  des  moindres  taches, 

»  lorfque  nous  voulons  participer  à  cette.viâime  pure  ". 

Saint  fionaventure,  qui  a  vécu  près  des  derniers  temps,  écrit  ces 
paroles  dans  fon  Traité  de  la  Préparation  de  la  MeflTe,  (/)  ^«Eprouvez- 
i>  vous ,  dit-il,  vous-même ,  &  confidérez  avec  quelle  charité  &  quelle 
»  ferveur  vous  vous  approchez  du  Fils  de  Dieu^  Car  il  ne  faut  pas  feu- 
19  lement  éviter  les  péchés  nfortels ,  mais  aufli  les  véniels  ;  lefquels  venant 
n  à  fe  multiplier  par  notre  négligence ,  &  par  notre  parefle ,  ou  même 
j^par  les  inadvertences  &  les  dillradlions  d'une  vie  relâchée,  &  d'une 
j,  mauvaife  accoutumance ,  encore  qu'ils  ne  donnent  pas  à  l'ame  le  coup 
»  de  la  mort,  rendent  néanmoins  l'homme  tiède,  pefai^t  &  plein  de  nua- 
33ges,  &  le  mettent  dans  une  indifpofîtion  pour  pouvoir  célébrer  ce 
w  Myftere  fi  le  fouffle  du  S.  Efprit  ne  furvient  pour  diflîper  toute  cette 
j^pouffiere  &  toutes  ces  pailles;  fi  la  flamme  de  la  charité  ne  les  con- 
9>  fume ,  lorfque  le  cœur  s'embrafe  d'une  ardeur  fainte  par  la  confidénu 
»tion  de  fa  baflfefle.  Ceft  pourquoi  prenez  bien  garde  de  ne  vous  ea 
n  approcher  pas  étant  trop  tiède,  fans  régler  votre  ame  autant  que  vous 
93  le  devez,  8c  fans  confidérer  aflez  l'importance  de  cette  Adion.  Car 
3>  vous  recevez  le  Fils  de  Dieu  indignement,  fi  vous  ne  vous  en  appro* 
,3  chez  pas  avec  aflez  de  révérence  ,  de  circonfpedion  &  d'attention. 
ii  Ceft  pourquoi  l'Apôtre  dit ,  que  l'on  mange  &  que  l'on  boit  (à  con^ 
3)  damnation  :  ce  qu'il  marque  encore  plus  clairement  en  ces  paroles  fui* 

quid  reftat,  nifî  ot  à  peccatis  quibus  eos  hu-  hominem  tepidum,  gravem ,  &  obnubilatom, 

mana  fragilitasmaculare  non  définit ,  évacua-  &  indirpofitum ,  &  inepcum  ad  celebrandum  , 

ri  quotidie  conentur  ?  Nam  qui  quocîdie  non  nifi  didi  pulveres  &  ftipulae  venialum  per  a& 

exhaurîtquod  delinquît,etGminima(intpec-  flaoïm  Spiritûs,  &  flammam  charitatis  ven« 

cataquae  congerit,  pauladm  anima  repletur ,  tilentur  ,  &  confumantur  exardefcente  igné 

atque  ei  meritô  auferunt  fruétum  internse  fa-  cordis^  &  ex  confideratione  proprix  vilitaus. 

turîtacis.  Hac  rcpletione  nos  evacuare  Paulus  Ideà  cave  ne  nimis  tepidus  &  inordinatus  ac* 

înGnuans  ^  ait:  Probctfcigfum  honio ,  ^Jîc  cédas ,  &  inconfideratus,  quia  indigné  fumis^ 

de  pane  iilo  edat ,  ^  de  calice  bibat.  Quid  eft  fi  non  accedis  reverenter ,  circumfpedè ,  ft 

enim  hoc  loco  probare,  nifi  evacuatà  pecca-  confideraté.  Unde  Apoftolus,  Judidtun  Jibi 

torum  nequttiâ  fe  probatum  ad  Dominicam  manducat  &  bibit.   Quod  apertiùs  infinuaC 

menfam,  &  purumexhibere?  Greg.  lib.z.  in  dîccns.  Ideo  inter  vos  imbeciiles  muiti  ^  fcîlî- 

I.  Reg.  cap.  I.  cet  per  fidei  inconftantiam  :  Et  infir mi  y'id  eft, 

(/)  Proba  teipfum  ex  quanta.charitaCe  &  gravi  peccato  fauciati  :   Et  dormiunt  multi  ^ 

quali  fervore  accedis  ;  non  folùm  enim  morta^  fcilicet  per  torporem  &  defidiam.  0  quam 

lia  vitanda  funt,  fed  etiam  venialia  peccata  graves  angufliae  meundiqueafftigentes!  Acce* 

per  negligentiam  &  otium  multiplicata  ,   &  dere  indigne  horrendum  :  Non  accedere  ex 

edam  per  inconfiderationem  ,  ac  per  diftrac-  notabiii  negligentia ,  vel  contemptu  damna- 

tionem  difTolutae  vitae ,  &  mais  confuetudinis  ;  bilis  eft  culpa.  B.  Banav.  de  préparât,  ad 

licet  non  occidam  ammam,  tamen  reddiioc  MiJJam.  cap.  ç, 
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«vantes:  Ceft  pour  cette  raifon,  que  plufieurs  parmi  vous  font  foiblesj  V.  .Ci; 
»  c'eft-à-dire,  par  Pinconftance  de  leur  foi:  &  malades;  c'eft-à-dire,bleirés  IUart. 
»  par  un  grand  pèche  :  &  plufieurs  dorment  ;  c'eft-à-^ire ,  par  la  tiédeur  &  par  N^*  IIL 
,>  la  parefTe.  Hélas  !  à  quelles  extrémités,  me  trouvai-je  réduit ,  &  combien 
yy  font  grands  les  périls  qui  me  menacent  de  tous  côtés  ?  Si  je  m'approche 
»  indignement  de  ce  Myftere,  je  me  jette  dans  une  horrible  condamnation; 
39  &  fi  je  m'en  retire  par  une  négligence,  ou  par  un  mépris  notable,  je  mé- 
,3  rite  auffi  d'être  condamné  ".    Avouez  que  ces  excellentes  paroles  de  S. 
Bonaventure  détruifent  abfolument  votre  décifion  ;  puifqu'il  déclare  en  ter- 
mes clairs ,  que  non  feulement  les  péchés  mortels,  mais  aufli  les  véniels 
tenant  à  fe  multiplier  par  notre  négligence  &  par  notre  pareflë,  mettent 
l'ame  hors  de  la  dipofition  que  ces  facrés  Myileres  dj^mandent 

Enfin  pour  defcendre  jufques  à  notre  fiecle,  le  Bienheureux  François 
<le  Sales  eft  fi  éloigné  d'approuver  votre  maxime,  que  nous  ne  devons 
point  avoir   égard  aux  péchés  véniels   pour  régler  nos   Communions, 
qu'écrivant  à  une  Dame  de  grande  vertu,  &  à  laquelle  il  rend  ce  témoi- 
gnage fi  avantageux,  que  le  fentiment  qu'elle  avoit  d'être  toute  à  Dieu 
n'étoit  point  trompeur,  il  approuve  extrêmement  que  Ton  Confefleurlui 
«ût  retranché  la  confolation  de  communier  fouirent,  à  caufe  feulement 
lie  quelques  paroles  d'impatience  auxquelles  elle  étoit  fujette.  Fous  avez  Liv.z.  Ep. 
bien  jaitj  dit-il,  d^ obéir  à  votre  Confejjeur,  foit  qu'il  vous  ait  retranché  la  ^^' 
-confolation  de  communier  fouvent  pour  vous  éprouver  ^  foit  quHl  tait  fait 
parce  que  vous  n'aviez  pas  ajjez  de  foin  de  vous  corriger  de  votre  impa^ 
tience:  &  moi  je,  crois  qu'il  ta  fait  pour  tun  &  tautre^  &  que  vous 
devez  perfévérer  en  cette  pénitence  tant  qu'il  vous   t  or  donner  a;  puifque 
vous  avez  tout  fujet  de  croire ,  qu'il  ne  fait  rien  qu'avec  une  jujie  conjidé^ 
ration.    Et  fi  vous  obéiffez  humblement ,  une  Communion  vous  fera  plus 
utile  en  effet  que  deux  ou  trois  faites  autrement:    car  il  n'y  a  rien  qui 
nous  rende  la  viande  fi  prqfituble  que  de  la  prendre  avec  appétit,  &  après 
t  exercice.  Or  la  retar  dation  vous  donnera  t  appétit  plus  grand  &  t  exercice 
que  vous  ferez  à  mortifier  votre  impatience ,  redonnera  la  vigueur  à  votre 
ejiomac  fpirituel.    Humiliez ^  vous  cependant  doucement,  &  faites  fouvent 
taSe  de  t  amour  de  votre  propre  abjeôion.    Demeurez  pour  un  peu  en  la 
pofiure  de  la  Cbananée:  oui.  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  de  manger  le 
pain  des  enfants,  je  fuis  vraiment  une  chienne,    qui  grondé  &  mords  le 
prochain  fans  propos  par  mes  paroles  d'impatience.    Mais  fi  les  chiens  ne 
mangent  le  pain  entier ,  au  moins  ils  mangent  les  miettes  de  la  table  de 
leur  ntaitre:  ainfi ,  à  mon  doux  Maître ,  je  vous  demande,  finon  votre 
digne  corps,  au  moins  les  bénédiSions  qu'il  réphndfur  ceux  qui  en  appro^ 
cbent  par  amour. 
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V.  Cl.  fait  avec  quelle  véhémence  il  parle  contre  ceux,  qui,  après  l'ufage  du 
IF.Part.  mariage,  n'ofant  entrer  dans  rÈglife,  communioient  chez  eux  en  parti- 
N^.  III  culier;  &  ainfî,  par  un  jugement  déréglé,  ne  fe  croyant  pas  aflez  purs 
InApolog.  pour  entrer  dans  les  Bafîliques  des  Martyrs,  fe  perfuadoient  l'être  aflez 
advcrf  Jo-  P^^  recevoir  le  Roi  des  Martyrs.  Reconnoiffez  donc  que  S.  Jérôme 
vinianum.  trouvoit  fort  bon  que  Ton  s'àb(îînt  quelquefois  de  communier  pour  des 
péchés  véniels;  &  par  conféquent  effacez-le  du  nombre  des  Saints,  afia 
de  faire  plus  aifément  pafler  votre  opinion  pour  Topinion  des  Saints. 

Mais  faifons  voir  encore  par  d'autres  exemples,  que  cet  humble  reC- 
peA  &  cette  fainte  timidité  fe  trouve  dans  les  grandes  âmes,  &  dans  les 
cœurs  les  plus  magnanimes.  Nous  lifons  du  grand  Théodofe  dansTHiC» 
toire  Eccléfïaftique,  qu'après  avoir  défait  Eugène ,  ufurpateur  de  TËmpire, 
après  avoir  remporté  une  viâoire  toute  remplie  de  miracles,  de  laquelle 
il  avoit  été  aflTuré  de  la  part  de  Dieu  par  la  bouche  d'un  grand  Solitaire, 
dans  laquelle  les  vents  &  les  tempêtes  avolent  combattu  pour  fa  querelle, 
&  par  laquelle  il  aflfura  la  paix  de  PEglife  &  la  tranquillité  de  toute  la 
terre  j  il  s'abftint  aflez  long-temps  de  la  participation  des  Myfteres;  n'ayant 
pas  voulu  porte>  fi^tôt  à  TAutel  fes  mains  encore  teintes  du  fang  de  fes 
ennemis,  quoiqu'il  eût  été  fi  jugement  répandu.    En  quoi  il  fe  trouve 
que  ce  Prince,  après  avoir  imité  par  fa  pénitence  publique,  l'exemple 
illuftre  de  la  pénitence  de  David,  l'imita  encore  par  cette  aâion;  puifqo'il 
fit  par  le  mouvement  de  fa  piété,  ce  que  David  fît  par  l'ordre  de  Dieu,  , 
•   lorfqu'il  reçut  le  commandement  de  ne  point  bâtir  le  Temple  où  PAr*— 
che,  qui  étoit  la  figure  de  PEuchariftie ,  devoit  repofer,  à  caufe  feule- « 
ment  qu'il  avoit  répandu  le  fang  des  ennemis  dlfrael,  &  de  Dieu  même.  - 
Que  fi  vous  penfez  improuver  celte  humilité  de  Théodofe,  commet 
l'effet  d'une  dévotion  mal  réglée ,  apprenez  qu'elle  étoit  fi  conforme  ^ê^ 
Epift.  I.   l'^ïp^it  du  Chriftianifme ,  que  l'Eglife  ordonnoit  (ainfi  que  S.  Bafile  témoi — 
ad  Amph.  gne)que  ceux  qui  auroient  tué  des  ennemis  en  guerre  fe  féparalfent  fort^ 
^°'  ^''    long-temps  de  TEucbariftie;  marquant  par-là  Pextréme  pureté  qu'elle  de^— 
firoit  en  tous  ceux  qui  vouloient  participer  à  ce  myftere. 

Auffi  S.  Ambroife ,  dans  POraifon  funèbre  de.  cet  Empereur ,  entr^ 
tant  d'aâions  héroïques,  qui  ont  rendu  fa  mémoire  fi  célèbre  dans  l'E-* 
glife,  relevé  celle-ci  par  un  éloge  particulier,  &  en  fait  le  couronne^ 
ment  des  louanges  qu'il  donne  à  fa  pénitence  (b).  «*  Certes,  rift.i7,  j'ai. 
>>moîs  ce  Prince,  de  ce  qu'il  eftimoit  davantage  celui  qui  le  reprenott 
»  que  celui  qui  le  flattoit.    II   étendit  fur  la  terre  les  ornements  de  la 

(b)  Dtlexi  virum  qui  magis  arguentem,  poblicè  peccatum  fuum,  quod  ei  alîonii% 
qiiàm  adulantem  probaret.  Stravît  omne  quo  fraude  obrepferat  Gemitu  &  lachrymîs  oravit 
ntebatur  infigne  regiom ,  deflevit  inEcclefia    veniam,  Quod  privatl  erubefcunt,  noAtmir 
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V.  Cl.  on  ne  doit  pas  penfer  porter  plus  de  refpefl:  &  de  révérence  au  Tré 
II.Part.  Saint  Sacrement?  Et  les  Lefteurs  n'auront-ils  pas  quelque  fujetde  s'étoj 
N*^.  m.  ner,  qu'on  foit  en  peine  au jourdhui  de  juftifier  des  adions  que  les  Per 
ont  canonifées,  &  d'oppofer  à  la  cenfure  &  au  blâme  d'un  nouveau  Dire 
teur  de  confciènce,  l'approbation  &  les  louanges  des  anciens  Doéteu 
de  l'Eglife  univerfelle? 
Lîv.  VIIL  Mais  voyons  agir  S.  Ambroife  après  l'avoir  entendu  parler.  Nous  lifoi 
Ciiap.6.  j^j^g  Sozomene,  qu'un  de  fes  Diacres,  nommé  Géronce,  s'étant  van 
ridiculement  d'avoir  enchaîné  un  Démon  qu'il  difoit  lui  être  apparu  di 
rant  la  nuit,  il  le  fépara  de  Ton  miniftere,  &  lui  ordonna  de  demeur 
dans  fa  maifon  durant  quelque  temps ,  &  d'expier  par  la  pénitence  l'i 
difcrétion  de  fes  paroles,  comme  les  jugeant  indignes  d'un  Miniftre  i 
Jefus  Chrilt.  C'eft  la  feule  caufe  &  le  feul  motif  que  l'Hiftorien  rappor 
de  cette  féparation,  qui  emportoit  néceffairement  celle  de  l'Eucharifti 
Ainfi,  vous  voyez  que  S.  Ambroife  ne  parloit  en  cette  manière  que  fel< 
l'efprit  de  l'Eglife,  puifqu'il  le  fuivoit  dans  fes  ordonnances,  auflî-bi< 
que  dans  fes  difcours;  &  que  non  feulement  il  jugeoit  que  l'on  pouvc 
par  révérence  s'abftenir  de  communier  pour  des  péchés  véniels,  &  qui 
quefois  même  pour  moins,  mais  qu'il  obligeoit  auili  de  le  faire  po 
une  faute  qui  ne  paroilToit  point  mortelle;  pour  une  fîmple  intempéran 
de  langue. 

Voulez-vous  encore  l'exemple  d'une  perfonne  plus  relevée  &  de  pi 
grande  autorité  dans  l'Eglife?  Nous  lifons  dans  la  Vie  du  grand  S.  Gi 
goire,  qu'il  fut  quelques  jours  à  faire  pénitence  &  à  s'abftenir  de  dire 
Meffe,  pour  avoir  oui  dire  qu'on  avoit  trouvé  un  pauvre  mort  en  \ 
vill^e  près  de  Rome,  craignant  qu'il  ne  fût  mort  de  faim  ou  de  mife 
faute  de  l'avoir  fecouru.  Un  homme  autant  élevé  au  deflfus  des  auti 
fidèles  par  l'éminence  de  fa  vertu,  que  par  celle  de  fa  charge,  dont  Pc 
dente  charité  fembloit  toujours  le  rendre  aflez  difpofé  pour  offrir  à  Dit 
ce  Sacrifice  d'amour,  &  qui  pouvoit  y  être  d'autant  plus  porté,  qi 
comme  Pafteur  univerfel  de  toute  l'Eglife,  il  fembloit  être  plus  obli; 
d'oflftir  continuellement  cette  viftirae  adorable  pour  le  falut  &  le  bien  • 
tous  les  fidèles  fournis  à  fon  miniftere,  abandonne  les  Autels,  &  fe  retra 
che  humblement  de  la  célébration  des  Myfteres,  fur  le  fimple  foupçc 
d'avoir  manqué  en  quelque  chofe  à  la  charité  du  prochain  ;  &  on 
laiffera  perfuader  par  votre  règle,  que  les  péchés  véniels  ne  doivei 
jamais  porter  un  homme  à  fe  féparer  quelque  temps  de  l'Euchariftie  p 
une  humilité  fainte? 

Nous  lifons  de  S  Romuald ,  qu'il  privoit  de  dire  la  Mefle,  les  Religiei 
qui  s'étoient  laiffé  aller  un  peu  au  fommeil  durant  Torailon. 
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S.  Bernard, loue  S.  Malachie  d'avoir  repris  un  Diacre  pour  avoir  fervî  V.  Ct; 
àl'^^utel  après  avoir  eu  une  iliufîon  la  nuit  précédente.  Il  rapporte  que  II.Part. 
ce     S.  Evéque  lui  impofant  pénitence  pour  cette  faute,  lui  dit:  ( c)  Fous  JjlT.  UL 
ne    cieinezpas  exercer  aujourd'hui  votre  miniftere;  mais  vous  retirer  modef^ 
Urp^^nt  de  P autel  y  6?  porter  ce  refpeQ  à  des  Myfieres  fi  grands  &  fi  divins  ^ 
g^n  qu^ étant  purifié  par  cette  humilité ,   vous  fiijjtez  enfitite  plus   digne 
a  en  approcher. 

ZVIais  pour  defcendre  encore  plus  bas  dans  la  fuite  des  âges  de  TEglife» 
&  vous  faire  voir  que  le  S.  Efprit  a  toujours  confervé  ce  fentiment  danb 
\e  cœur  des  Saints,  n'a-t-on  pas  remarqué  de  cet  illuftre  Martyr,  &  dé  ce 
grand  Prélat  d'Angleterre  S.  Thomas  de  Gantorbie,  qui,  pour  s'être  un 
peu  relâché  de  fa  fermeté  à  foutenirla  Puiflance  eccléfîaftique,  fous  PeC- 
pérance  d'acoucir  le  Roi,  &  de  garantir  le  Clergé  dé  la  perfécution  qui  [ 
le  menaçoit,  il  fe  retrancha  lui-même  du  Sacrifice  de  la  MeiTe,  &  ncre^ 
tourna  pointa  P  Autel,  qu'après  avoir  reçu  l'abfolutîon  du  Pape? 

Et  de  notre  temps,  ne  lifons-nous  pas  du  grand  S.  Charles,  que  pour 
avoir  fait  quelque  faute  dans  la  célébration  du  Sacrifice  de  la  JVIefle,  il 
voulut  par  pénitence  demeurer  plufieurs  jours  (ans  la  dire^  &  qu'il  fût 
encore  demeuré  plus  long-temps  dans  cette  humble  féparation  ;'s'il  ne  fe 
^ût  laifle  aller  aux  defirs  ardents  de  fon  peuple,  qui  fouhaitoit  avec  padioti 
de  le  revoir  à  l'Autel ,  pour  participer  à  fes  Sacrifices. 

Ces  grands  Ëvéques  n'ignoroient  pas  cette  parole  fi  commune  deBede» 

dont  tant  de  perfonnes  ignorantes  ont  abufé:  Qtie  le  Prêtre  qui  omet  de 

^^lébrer^  tf  ayant  point  de  légitime  empêchement  y  priv£y  autant  qu'il  dépend 

rfe  bii^  lafainte  Trinité  de  louange  &  de  gloire  y  les  Anges  de  réjouijjance , 

^^^  pécheurs  de  pardon ^  les  jufies  defecours  &  de  grâce;  les  âmes  qui fijnt 

^^1  Purgatoire  de  rafraichiffement  y  t'Eglife  des  faveurs  fpirituelles  de  Jefiis 

^-brifi^  &  foi-même  de  médecine  &  de  remède:  mais  ils  favoient  auffi,  que 

^^étoit  un  légitime  fujet  d'omettre  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie,  que  de  , 

*^  faire  par  efprit  de  pénitence,  même  pour  des  fautes  légères;  que  Dieu, 

^^i  n'eft  honoré  que  par  les  humbles,  reçoit  le  facfîfice  d'un  cœurhu- 

lilié  devant  lui,  comme  une  oflTrande  qui  lui  eft  très-agréable :  que  les 

-Jiges,   qui  ont  une  fi   grande  joie  de  la  pénitence   des  méchants,  fe 

ïjouiflTent  auffi  de  celle  des  bons;  &  que  les  larmes  d'un  Evéque,  qui 

^^oient  toujours  jointes  autrefois  à  celles    des  Pénitents,  font  très-puiC- 

^^^Jites  devant  Dieu,  pour  attirer  fa  miféricorde  fur  les  pécheurs,  fes  dons 


\ 


(c)  Z).  Bernard,  in  vita  S.  Malaehid.  Gui    fubtrahere  facris  ,  &  déferre  tantîs  tamqne  d!- 
Jungens  pœnitentiam ,  non  debueras ,  in-    ¥inîs  Myfteriis ,  ut  hac  humilicate  purgatus  , 
i^it ,  hodie  miniftrafiTe  >  fcd  verecuindé  te    digniùs  exinde  minifliares. 
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V.  Cl.  fur  les  juftes»  fon  indulgence  fur  les  morts»  fes  bienfaits  fur  l'Eglife,  & 

ILPart.  fes  grâces  fur  lui-même. 

JNT.  UI.  n  eft  donc  indubitable  par  le  témoignage  des  Pères ,  &  par  les  exem- 
ples de  tant  de  Saints,  qu'encore  que  les  péchés  véniels  ne  foient  pas 
.toujours  dès  empêchements  pour  approcher  de  l'Euchariftie,  lors  princi- 
palemeitf  qu'ils  procèdent  plus  de  fragilité,  que  de  faute  ou  de  négli- 
.  gence ,  il  peut  néanmoins  arriver  quelquefois  qu'il  efl  très-utile  de  s'en 
gfoftenir  humblement  &  par  révérence,  pour  avoir  commis  de  ces  péchés, 
lorfqoe  Dieu  nous  en  iitfpire  le  mouvement,  &  que  nous  fentons  avoir 
befôin  de  cette  peine ,  tant  pour  nous  purifier  des  taches  que  nous 
croyons  avoir  contraâées,  que  pour  nous  accroître  le  foin  de  les  éviter 
à  l'avenir.  Et  c'eft  le  confeÛ  que  M.  de  Genève  donne  à  une  Dame  de 

'lav.  a.  vertn  &  de  piété,  lui  écrivant  en  ces  termes  fur  ce  fujet.  Il  faut  tout  de 

^  **•  bon  awirfùin  de  votre  cœur;  pour  le  purifier  &  fortifier^  félon  la  mul^ 
titude  &  grméiur  des  injpirationî  que  vous  nvez.  Et  je  ne  trouve  pas 
mauvais  que  vous  foyez  un  peu  privée  de  la  Très -Sainte  Communion^ 
puifque  c'eft  favis  de  votre  ConfeJfeWy  pour  voir  Ji  le  deftr  de  retourner 
à  la  fi^équentation  (ficelle  ne  vous  fera  point  un  peu  plus  prendre  garde  ^ 
votre  amendement. 
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COMMUNION. 

Pmr  Servir  de  Réponfe  à  m  Ecrit  intitulé: 

QUESTION  «    s'il  est  MEILLEUR  DE  COMMV»IER  SOUVENT  QUE  R&REMEKT. 

SECONDEPARTIE. 

Où  (fi  traitée  cette  Quejiion;  sUl  efi  meilleur  &  plus  utik  aux  emies  qui 
Je  fentent  coupables  de  péchés  mortels ,  de  communier  aujjt-tot  qu'elles 
fe  font  confeffées  ;  ou  de  prendre  quelque  temps  pour  fe  purifier  par  les 
exercices  de  la  pémtencet  avant  que  de  fe  pré/enter  au  Joint  Autel? 


V.  Cl.' 
ILPart, 
N°.  UL 


-«••B) 


CHAPITRE    PREMIER. 

La  queJHon  efi  propofée  Êf  divifée  en  trois  Points. 

Paroles     de     l'  Auteur. 


c 


^EJi  encore  k  fenHment  des  Saints  ^  que  les  péchés  mortels  ne  doivent 
point  empêcher  de  communier  ^  fi  on  en  çi  de  la  contrition ,  ^pourvu  que 
devant  on  xV«  confejje  ayant  la  commodité  iim  ConfeJJeur ,  félon  favis  di 
t  Apôtre.  I  Corinth.  Chap.  il.  S.  Chryfoftdme ,  &  S.  Auguftin ,  S.  Anfelmt 
&  TbéopbilaSe  femblent  ajjez  nous  dire  cela.  Nicolas  I  Grégoire  FIL  le 
Concile  de  Cologne ,  S.  Ifidore  Nnfeignent  formellement.  Tous  les  Théolo* 
fiens  Scbolaftiques  ne  nous  difent  autre  cbofe.  Le  Concile  de  Trente  ne 
requiert  en  celui  quia  péché  ,  pour  qu'il  puiffe  communier  avec  fruit  jfinon 
qu'il  ait  contrition  de  fon  péchés  &f  qu'il  s'en  confejje  9  s'il  a  un  ConfeJJeur 
préfent.  Il  ne  demande  point  que  ton  foit  plufieurs  jours  à  faire  pénitence 
devant  que  de  communier ,  &  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de  PEgUfe.  Seu- 
lement les  Pénitents  publics  pour  des  crimes  énormes  ^  s'abftenuient  de  la 
Communion  jufques  à  leur  réconciliation  ;  mais  de4à  on  ne  fauroit  rien 
prouver  contre  tufage  de  PEglifé  d'à  prffent  ;  ^  quand  même  cela  fe  fer  oit 
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V*  C  L.  jadis  obfervé ,  PEglife.  ne  lefaifant  plus  y  c'eft  témérité  à  un  particulier  de  vou^^:;:^ 
ILPart.  loir  fe  retirer  de  la  pratique  ordinaire. 

NI  m. 

RÉPONSE. 

Je  ne  fais  quel  efprit  vous  poufle  à  déclarer  fî  ouvertement  une  grancfe 
averfion  de  la  pénitence  :  mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire ,  que  tous 
ceux  qui  font  fîncérement  profeflion  de  la  piété  chrétienne ,  foient  fî  peu 
zélés  pour  fa  défenfe ,  que  de  fouifrir  fans  émotion ,  que  vous  tâchiez 
d'en  renverfer  l'un  des  principaux  fondements ,  &  que  vous  parliez  avec 
autant  de  chaleur  contre  ceux,  qui,  par  une  grâce  particulière  de  Dieu, 
penfant  férieufement  à  fe  relever  de  leurs  chûtes ,  &  à  fe  guérir  de  leurs 
bleffures ,  voudroient  prendre  quelques  jours ,  &  fi  ce  n'eft  affez  quelques 
mois»  pour  faire  pénitence  avant  que  de  communier,  que  s'il  s'agiflbit  de 
déraciner  l'un  des  plus  grands  abus  de  ce  fiecle. 

Que  fî  je  ne  me  fentois  ému  à  porter  plutôt  quelque  éclairciflfement  à 
la  vérité,  qu'à  parler  contre  vos  excès,  n'aurois-je  pas  raifon  de  vou^ 
reprocher  en  cet  endroit  le  tort  extrême  que  vous  faites  à  l'Ëglife,  ei 
voulant  perfuader ,  que  ce  que  la  foi  nous  propofe  comme  Tunique  refi^ 
fource  des  pécheurs  après  leur  chute ,  comme  la  féconde  table  après  I 
naufrage ,  comme  le  feul  moyen  d'appaifer  la  colère  d'un  Dieu ,  conun  -^ 
la  joie  du  ciel ,  &  la  confolation  de  la  terre ,  eft  tellement  aboli  dans  L  ^ 
cœur  des  Chrétiens ,  que  fes  plus  faints  exercices  peuvent  pafler  aujooi^^' 
d'hui  pour  des  aâions  criminelles. 

Mais  pour  ne  fortir  point  des  bornes  que  je  me  fuis  moi-même  preC^ 
crites,  &  démêler  avec  quelque  ordre  ce  que  vous  propofez  avec  tant  d^^ 
confufion  ;  s'agiflTant  ici  de  favoir  s'il  eft  meilleur  &  plus  profitable  au^^ 
âmes  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels  »  de  communier  auffi-t<^  ^ 
qu'elles  fe  font  confeflees ,  ou  de  choifir  quelque  temps  pour  fe  purifie^* 
par  les  exercices  de  la  pénitence  avant  que  de  s'approcher  du  faint  Antel  i^ 
je  diviferai  toute  ma  réponfe  en  trois  parties. 

Dans  la  première  defquelles  j'examinerai  en  peu  de  paroles  toutes  le 
autorités  de  l'Ecriture,  des  Pères  &  des  Conciles ,  dont  vous  appuyez  yotr^ 
fentiment 

Dans  la  féconde,  je  ferai  voir  fi  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  X^ 
l'EgUfe  de  faire  pénitence  plufieurs  jours  avant  que  de  communier ,  comoi^ 
vous  le  prétendez. 

Dans  la  troifieme ,  je  montrerai  quel  jugement  l'on  doit  faire  de  cett^ 
téméraire  cenfure ,  par  laquelle  vous  condamnez  de  témérité  ceux  qui  eH 
ce  temps ,  félon  le  langage  des  Canons ,  honorent  la  pénitence ,  &  s'effor^ 

cent 
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:ent  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  parla  mortification  de  leur  chair,  V.  Cw 
fe  l'exercice  des  bonnes  œuvres ,  avant  que  de  prendre  la  hardiefle  d*ap.  ILPakt; 
irocher  du  Sanduaire.  N^.  EL 

Et  parce  qu'il  paroit  manifeftement  par  l'aigreur  que  vous  témoignez 
n  cet  Article ,  que  ce  qui  doit  plus  édifier  tous  les  fidèles  eft  ce  qui . 
ous  donne  plus  de  fcandale ,  &  que  vous  n'avez  pas  moins  entrepris  de 
létourner  les  hommes  de  la  pénitence ,  que  de  les  poufler  indifcrette- 
tient  à  la  fainte  Communion  :  je  fupplie  très  -  humblement  les  Ledeurs 
le  trouver  bon ,  que  je  m'arrête  ici  un  peu  davantage  que  je  n'ai  &it 
ufqu'à  cette  heure,  pour  maintenir  dans  une  matière  fi  importante  les 
réritables  fendments  de  la  piété  chrétienne ,  contre  vos  fauflb  opinions. 


CHAPITRE         IL 

f^remier  point  de  la  queftion  propajêe^  contenant  la  réponfe  à  toutes  les 
Autorités  alléguées  par  PAutettr  ^  contre  ceux  qui  demeurent  quelque  temps 
à  faire  pénitence  des  péchés  mortels ,  avant  que  de  communier. 


\> 


Ous  prononcez  comme  une  décifion  indubitable ,  &  comme  le  Cen*' 
â^inent  de  tous  les  Saints ,  que  les  péchés  mortels  ne  doivent  pas  em- 
pêcher de  communier  aufli-tôt  que  Ton  s'en  eft  confeflë  :  &  pour  éblouir 
^8  ignorants,  vous  vous  contentez  de  nommer  beaucoup  des  Pères  , 
ans  néanmoins  alléguer  aucunes  de  leurs  paroles  ,  pour  appuyer  vos 
Ratifies  maximes  de  l'autorité  de  ces  grands  noms,  &  les  rendre  en  même 
temps  difllîciles  à  réfuter  par  la  peine  qu'il  y  auroit  de  vérifier  ces  cita- 
tions en  l'air  de  tant  de  volumes.  J'efpere  néanmoins  empêcher  facile- 
tncnt  que  cet  artifice  ne  vous  réuffiffe. 

Et  pour  ne  point  perdre  de  temps ,  j'avoue  d'abord ,  que  je  ne  comprends 
pas  ce  que  vous  prétendez  prouver  par  votre  allégation  de  S.  Paul  /  Cor.  1 1, 
Comme  fi  toute  la  préparation  ,  que  cet  Apôtre  demande  pour  manger  le 
Corps  du  Seigneur ,  étoit  renfermée  dans  la  feule  confeflîon  ,  ce  qui  feroit 
Une  manifefte  dépravation  du  fens  de  l'Ecriture  fainte.  Car  nous  apprenons 
bien  de  S.  Paul ,  qu'il  faut  prendre  un  extrême  foin  pour  fe  difpofer  à  la 
participation  de  ces  faints  Myfteres ,  de  peur  d'y  participer  à  notre  con- 
damnation ;  &  de-là  nous  avons  raifon  d'inférer  contre  les  hérétiques  de  no- 
'    tre  temps ,  que  puifqu'il  faut  apporter  à  cette  Table  une  confcience  pure* 
r  ceux  à  qui  des  péchés  mortels  ont  fait  perdre  la  pureté  de  leur  ame ,  la  doi- 
f  vent  premièrement  recouvrer  parles  moyens  inftitués  par  Jefus  Chrift,  tfeft- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVU.  Q.  q 
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V.  C  L.  à-dire,  en  s'adreflaht  au  Tribunal  qu'il  a  établi  dans  fon  Eglife,  pour  recevoir  »  ;;^ 
ILPârt.  par  Tentremife  des  Prêtres ,  la  rémiifion  de  leurs  péchés.  Voilà  de  quelle  :^ 
ir,  IIL  forte  la  confeffîon  eft  enfermée  dans  le  commandement  que  S.  Paul  fàii 
de  s'éprouver  foi-même ,  avant  que  de  manger  ce  pain  du  ciel  :  mais  qui 
ce  commandement  ne  contienne  autre  chofe,  c^eft  ce  qui  ne  fe  peul^i 
foutenir  fans  ravaler  indignement  la  révérence  que  Ton  doit  à  ce  Sacre-^^^-^ 
ment  augufte ,  &  ce  qu'il  eft  aifé  de  réfuter  par  l'Apôtre  même ,  pour  n^  ^^ 
rien  dire  maintenant  de  tous  les  Pères.  Car  comme  l'Auteur  du  Coi 
£pift.u8*  mentaire  attribué  à  S.  Anfelme,  &  avant  lui  S.  AugUftin  ont  remarqu 
excellemment,  S.  Paul  ne  reprend  pas  les  Corinthiens  de  s'être  approi 
indignement  de  l'Euchariftie,  pour  y  avoir  apporté  une  confdence  cha 
gée  de  crimes ,  fans  s'être  confeQes  auparavant  ;  mais  pour  n'avoir 
aflez  bien  diftingué  cette  viande  fainte  des  viandes  communes ,  par  !Ia 
révérence  particulière  qui  lui  eft  due.  Ce  que  nous  voyons,  difent-il^, 
en  ce  qu'ayant  dit  qu'un  tel  homme  mange  &  boit  fa  condamnation ,  îX 
ajoute  auffi-tôt  ces  paroles^  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur;  de 
forte  qu'il  eft  manifefte ,  que  le  principal  deflfein  de  l'Apôtre  n'eft  pas  3 
que  l'on  foit  hors  de  l'état  du  péché  mortel  lorfque  l'on  communia  ^ 
comme  la  plupart  des  Corinthiens  étoient  fans  doute  ;  mais  qu'il  demande 
beaucoup  davantage  ;  &  qu'outre  une  plus  grande  pureté  de  Tame  ,  qisc 
celle  d'être  délivré  Amplement  des  péchés  mortels ,  il  veut  que  l'on  y 
apporte  une  circonfpedion  merveilleufe ,  &  un  refpeô  extraordinaire.  K* 
c'eft  ce  qui  fait  que  S.  Bonaventure  ne  craint  point  de  dire  :  «  Qp^ 
Dcpraep.  „  s'éprouver  foi-même,  félon  S.  Paul,  c'eft  conddérer  avec  quelle  cba- 
«P^s?*"'  »  rite ,  &  quelle  ferveur  on  s^approche  du  Fils  de  Dieu  ;  qu'A  ne  feut  f^ 
yy  feulement  avoir  égard  aux  péchés  mortels ,  mais  auffi  aux  véniels ,  qu* 
55  fe  multiplient  par  notre  négligence  &  par  notre  parefle,ou  mémep^^ 
55  inadvertence,  &  par  les  diftraflions  d'une  vie  relâchée;  que  c'eft  rece- 
35  voir  Jefus  Chrift  indignement ,  que  de  ne  s'en  approcher  pas  avec  afle^ 
,5  de  révérence  ,  avec  circonfpedion  ,  &  avec  attention  ;  &  que  c'eft  aufl* 
»  de  ceux-là  que  l'Apôtre  dit ,  qu'ils  boivent  &  qu'ils  mangent  leur  ju- 
»  gement  ". 

Et  pour  ramener  les  chofes  à  leur  fource  ,  comme  S.  Paul  nous  ztttM^^ 
qu'il  a  appris  de  la  bouche  du  Seigneur  ce  qu'il  nous  enfeigne,  tout:^ 
ces  préparations  de  l'Euchariftie  font  renfermées  en  ce  précepte  de  JeO^^ 
Chrift,  de  célébrer  ce  Alyftere  en  mémoire  de  fa  morr.  Car  il  eft  nk^JaiP^^^ 
Lîb.  I.  de  dit  S.  BaGle ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  «  que  celui  qui  veut  co^^"" 
^pdf.  c-.,jmunierenmémoirede  Jefus  Chrift,  qui  eft  mort  &  relfulcité  pournoui^  * 
»  foit  non  feulement  exempt  de  toutes  fortes  de  taches  du  corps  Se  de  Yct^  - 
»  prit ,  afin  de  ne  le  manger  pas  pour  fa  propre  condamnation  ;  mais  ^    | 
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iot  encore  qu'il  faflè  voir  clairement  i  qu'il  fe  fouvient  de  celui  qui  V.  C  t. 
ft  mort  &  reflfufcité  pour  nous ,  en  ce  qu'étant  entièrement  mort  au  ILPart. 
léché  ,  au  monde  &  à  foi-méme ,  il  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  feul  en  N^.    m. 
tfus  Chrift  Notre  Seigneur  ".    E(l-ce  là  n'obliger  les  hommes  qu'à  fe 
ifefler  pour  manger  ce  corps  &  boire  ce  fang,  félon  les  enfeignements 
Jefus  Chrift  &  de  S.  Paul ,  après  avoir  tant  de  fois  foulé  aux  pieds  ce 
me  fang ,  par  des  ofFenfes  mortelles  ?  Jiîlais  pour  cette  heure ,  c'eft  aflez 

ce  fujet  ;  nous  le  traiterons  plus  bas.  PaObns  à  vos  autres  autorités. 
SI  Cbryfoftome^  dites- vous,  S.  Augt^Jliny  S.  Anfebne.  &  Tbéopbyla&e 
Ment  ajfez  nous  dire  cela  ;  c*eft-à-dire  »  que  les  péchés  mortels  n'empi- 
«rt  point  de  communier  auffl4ôt  que  l'on  s'en  efi  confejfé.  Qpe  n'ajoutez- 
as  encore  S.  Cyprien,  S.  Baflle,  S.Jérôme,  S.  Ambroife,  Théodoret^ 
autant  d'autres  Pe||6  que  vouseufliez  voulu  ?' Il  vous  eût  été  auffiaifc 
fliirer  qu'ils  femflient  être  de  votre  fentiment,  comme  ceux  que 
us  citez ,  &  les  igirorants  vous  en  euflfent  aufli  facilement  cru  à  votre 
rôle.  Eft-il  poffîble  qu'en  des  matières  où  il  s'agit  du  falut  des  hom- 
» ,  l'on  fe  joue  de  telle  forte  de  la  (implicite  des  vivants ,  &  de  Pau- 
rité  des  morts ,  &  que  l'on  feATe  dire  aux  Pères  tout  ce  que  Pon  veut 
'ils  difent ,  quoiqu'ils  n'y  aient  jamais  penfé ,  &  que  même  ils  aient  cru 
lit  le  contraire  ? 

Car  eft-ce  dire,  qu'après  avoir  commis  des  péchés  mortels ,  il  ne  fiut 
le  fe  confefler ,  fans  être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  la  Corn- 
union ,  que  d'enfeigner  comme  S.  Jean  Chryfoftôme  fait  par-tout  :  «  Que   chryfoft. 
zeva,  qui  font  en  pénitence  ne  doivent  pas  méme^affifter  au  Sacrifice  :  ^^^'  8-.^ 
ju'ils  doivent  obéir  à  la  voix  du  Diacre  qui  les  chaflbit  de  l'Eglife  :  qu'a-  ad^Ephef. 
près  avoir  prodigué  les  richefles  de  la  grâce ,  il  faut  bien  tacher  de  ren-  Tom.6.in 
trer  dans  la  maifon  du  Père  célefte;  mais  n'approcher  pas  fi-tôt  de  la  p^di^g. 
Table  myftique  &  terrible  :  qu'il  ne  faut  deiîrer  d'être  remis  que  peu-à- 
peu  dans  la  participation  des  Myfteres^  &  après  s'être  purifié  par  les 
eaux  divines  de  la  parole  de  Dieu  :  &  enfin ,  que  les  chofes  faintes  Hom.  17 
n'étant  que  pour  les  Saints,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  faints  fe  doivent  ^"i^APr^^ 
retirer  de  cet  Autel ,  &  que  pour  prendre  la  hardielle  de  s'en  approcher , 
il  ne  faut  pas  feulement  être  déUvré  des  péchés ,  mais  qu'il  eft  nécefikire 
d'être  orné  des  richeffes  des  bonnes  œuvres  ". 

Eft-ce  être  de  votre  avis ,  que  d'aOurer ,  comme  S.  Auguftin  fait  en  £p5ft  log. 
ent  endroits  :  ^<  Que  tous  ceux  qui  font  pénitence  des  péchés  mortels  hom.27.& 
font  retranchés  de  l'Autel  :  qu'ils  doivent  eux-mêmes  être  leurs  Juges ,  ^^  ^^* 
»  pour  fe  prononcer  cet  arrêt  :  que  le  moyen  de  fe  délivrer  de  Péternelle   Serm.  de 

>  excommunication  qui  les  menace ,  c'eft  de  s'excommunier  en  terre  pour  P^*^^* 

>  quelque  temps  :  quç  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  faire  &  ne  peuvent  fouflSrir  Hom.  sow' 


lO. 
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V.  Cl  »  d'être  exclus  du  Sanâuaire  vifible,  doivent  craindre  d'être  exclus  d 
I1.Part.  n  Sanduaire  invifible  :  que  c'elt  proprement  communier  indignement 
IT.  m.  "  que  de  communier  au  temps  où  Ton  doit  faire  pénitence  ;  ''  &  a^n 
Epift.118.  ^que  toute  perfonne  qui  trouve  fa  confcience  bleflfée  de  quelque  pécii 
Tcmls^!  **  mortel ,  doit  avoir  foin  de  la  purifier  par  les  prières  ,  par  les  jeûnes  i 
yy  par  les  aumônes  avant  que  de  communier''  ? 

Que  fi  ces  deux  Pères  ne  difent  rien  qui  ne  vous  condamne  >  les  dea 
autres  n'ont  garde  d'être  pour  vous  ;  puifque  S.  Anfelme ,  ou  plot^ 
Herveus  que  vous  avez  pris  pour  S.  Anfelme,  n'eft  que  le  perpétuel^ dîi 
ciple  de  S.  Auguftin;  comme  Théophylade  de  S.  Chryfoftôme. 

£t  en  effet ,  il  me  feroit  aifé  de  (kire  voir ,  fi  je  l'avois  entrepris ,  qa 
tout  ce  que  l'Auteur  des  Commentaires  attribués  à  S.  Anfelme  écrit  (hr  1 
Chap.  II  de  la  première  aux  Corinthiens ,  qui  eft  le  feul  lieu  que  Von 
pouvez  avoir  eu  en  vue ,  n'efl:  prefque  autre,  chofe ,  qu'un  recueil  de  di 
vers  lieux  de  S.  Auguftin  :  mais  je  me  contente  de  vous  remarquer  en 
tr'autres  chofes,  que  parlant  de  ceux  qui  mangent  &  qui  boivent  indigne 
ment  le  corps  &  le  fang  xle  Jefus'Chrift,  il  définit  après  S.  Auguftin ,  qu 
recevoir  indigtiement  PEuchariJlie ,  c'eft  la  recevoir  au  temps  oh  ton  en 
faire  pénitence.  (^)Et  fur  ces  mots  de  l'Apôtre,  7?  «o»5  nous  jugions  hoIIê 
mêmes,  nous  ne  ferions  pas  jugés  ^  il  rapporte  mot  à  mot  les  exceUentfc 
paroles  de  l'Homélie  f  o  de  S.  Auguftin ,  où  parlant  de  tous  ceux  qui  s 
fentent  coupables  de  péchés  mortels ,  il  veut  qu'ils  préviennent  l'arrêt  d 
leur  Juge ,  félon  cet  avertiffement  de  S.  Paul ,  ^  &  qu'ayant  ordonné  daa 
3>  leur  cœur  une  efpece  de  jugement,  la  penfée  tienne  lieu  d'acculkteur 
9)  la  confcience  de  témoin  ,  &  la  crainte  de  Bourreau  :  qu'après  cela  leur 
yy  larmes  faflent  voir  comme  une  efpece  de  fang  coulant  de  l'ame  qui  fi 
7?  confeflTe  coupable  :  &  enfin  qu'il  faut  que  l'efprit  prononce  la  fentence 
,5  par  laquelle  l'homme  fe' juge  lui-même  indigne  de  participer  au  corpj 
5,  &  au  fang  de  Jefus  Chrift  ".  Si  vous  aviez  lu  ces  Pères  &  ces  Doâeun 
de  vos  propres  yeux  (  comme  la  profeflion  que  vous  faites  d'inftruire  lei 
âmes  vous  y  obligeoit  )  à  moins  que  d'être  frappé  de  la  malédidion  doni 
Ifaïe  parle,  qui  fait  qu'en  voyant  on  ne  voit  pas»  olèriez-vous  afliue] 
qu'ils  femblent  dire  des  chofes  dont  ils  difent  tout  le  contraire  ? 

Et  quant  à  Théophylaâe ,  je  n'y  trouve  autre  chofe  qui  faffe  à  notri 
fujet ,  finon  qu'ayant  dit  après  S.  Jean  Chryfoftôme  fon  Maître ,  que  celui 
qui  reçoit  indignement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift ,  fe  rend  auffi 
coupable  que  les  bourreaux  qui  répandirent  ce  même  fang ,  il  conclut, 

(fl)  Hoc  eft  enim  indigné  accipere,  fi  eo  tempore  accipiat,  quo  débet  agere  pœnî 
tcndam,  Epift,  ii8* 
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cju'îl  n'en  faut  approcher  qu'avec  une  confclence  nette  ;  qui  eft  le  même  V.  Cl. 
paflâge  que  vous  avez  cité  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Athanafe.  IF.Part. 

Nous  avons  vu  la  foiblefle  de  vos  conjeftures.  Voyons  fl  vos  preuves  N**,  jn^ 
feront  plus  fortes.  Vous  ajoutez ,  pour  confinner  votre  opinion ,  que  Nù   Part  L 
colas  I  Grégoire  Fil,  le  Concile  de  Cologne,  &  S.  Ifidore  Penfeignentfor^  ^*P-  **• 
nteUemeftt  11  faut  être  bien  hardi  pour  dire  des  faufletés  du  même  ton  que 
Ton  prononceroit  des  oracles.  %  ;       ..  ^  .  "' 

Nicolas  I  dans  le  Chap.  IX  de  la  réponfe  aux  Bulgares ,  qui  eft  le  feui 
endroit  que  vous  pouvez  apporter  fur  ce  fujet ,  ne  dit  autre  chofe ,  finon 
qu'il  ëft  bon  de  communier  tous  les  jours   durant  le  Carême,  pourvu 
que Ntne  fait  dégagée  de  toute  affeSion  de  péché;  qui  eft  un  degré  de  vertu 
plus  tare  que  vous  ne  penfez ,  ainfi  que  je  vous  Tai  fait  voir ,  en  expli- 
quatrt  l'endroit  de  Gennadius  dont  cette  parole  a  été  tirée.  Mais  de  plus  »  Part.  L 
le  hpe  excepte  de  cette  Communion ,  outre  ceux  qui  par  leur  faute  ^***P'  *^ 
foiit  en  quelque  diflenfion  avec  leur  prochain ,  tous  ceux  qui  ayant  commis 
»^  péchés  mortels,  ou  ne  s'en  repentent  pas ,  ou  ne  font  pas  encore  récon^ 
<^ldés.  Ce  qui  fait  voir  qu'encore  qu'an  homme  ne  fût  plus  dans  l'impé- 
^îtcnce ,  &  qu'ij  fe  fût  venu  confeffer  de  fes  péchés ,  il  fe  paftbit  néan^ 
%oins  du  temps  avant  qu'il  fût  réconcilié,  &  admis  à  la  participation  de 
.^'Ëuchariftie ,  durant  lequel  il  accompliffoit  la  pénitence  que  le  Prêtre  lui 
^voit  enjointe  ;  comme  je  vous  ferai  voir  plus  bas  par  des  preuves  indu- 
bitables, qu'il  fe  pratiquoit  du  temps  de  Nicolas  I  qui  vivoit  au  neuvième 
Cédé,  &  encore  long-temps  depuis  ,  &  que  perfonne  en  ce  temps-là  ne 
pouvoit  être  reçu  à  la  Communion  après  des  offenfes  mortelles,  qu'il  n'eût 
piflfé  plufîeurs  jours  en  pénitence  pour  l'expiation  de  fes  péchés.  Trou- 
'Verez-vous  après  cela  que  le  Pape  Nicolas  I  foit  formellement  de  votre  avis? 
Pour  Grégoire  VII ,  je  ne  penfe  pas  que  vous  ayiez  autre  chofe  à  en 
citer ,  qu'une  Lettre  à  une  PrinceflTe  nommée  Mathilde ,  laquelle  il  exhorte 
â  communier  fouvent ,   où  il  ne  parle   en  aucune  forte ,  ni  de  péchés 
mortels,  ni  de  confeffion,  ni  de  contrition.  Eft -ce  enfeigner  formelle» 
iceot  une  opinion ,  que  de  n'en  dire  pas  un  feul  mot  ?  Mais  de  plus ,  ii 
nous  prenons  la  peine  de  confidérer  quelle  a  été  la  vertu  de  cette  ex- 
cellente Prînceffe ,  &  quelles  marques  elle  a  données  d'une  piété  extrapr- 
dinaire,    par  les  fervices  importants  qu'elle  a  rendus  au  S.  Siège  dans 
les  troubles  de  l'Eglife ,  nous  n'aurons  pas  fujet  de  trouver  étrange  quo 
ce  Pape  lui  confeille  la  fréquente  Communion  ;  mais  feulement  de  nouis 
étonner ,  que  vous  ayiez  ofé  vous  fervir  de  l'exemple  d'une  perfonne  ii 
Tertueufe ,  pour  prouver  que  les  péchés  mortels ,  dont  toutes  les  perfonnes  •  * 

de  piété  doivent  être  exemptes,  ne  peuvent  pas  empêcher  de  communier 
auffi-tôt  que  Ton  s'en  eft  confeflé. 


jio      DE      LAFRÉaUENTB 

V.  C  t.      Elle  étoit  fille  de  Beatrix ,  laquelle  étoit  tante  de  PEmpereur  Henri  IV 

II.Pakt.  Les  Lettres  de  Grégoire  Vjl ,  font  pleines  des  éloges  de  la  mère  &  de  fc 

If*.   UL  fille  ;  &  il  ne  fe  peut  lafler  de  louer  leur  zèle  pour  la  défenfe  de  TEglife 

Vîd-  Bxg.  Il  leur  rend  ce  témoignage  fi  avantageux:  "  Que  fi  la  charité ,  quieftL 

Li^p.2i!  »  ^^^^  ^  toutes  les  vertus,  ne  l'eût  retenu  ,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  d'autre 

25.26.40.  ^perfonnes  qui  enflent  pu  fecourir,   comme  elles  Ëûfoient,  les  ^glife 

f ';?Epf  ç!  »  miférables  &  opprimées ,  Mfoutenir  le  S.  Siège ,  il  les  eût  portées 

8.L4.ÊP.  19  quitter  le  monde  avec  tousfes  foins.  Mais  parce,  dit-il,  que  vous  Oi 

z.l  i.Ep.  ^  chaflfez  pas  Dieu  de  votre  Cour,  comme  beaucoup  de  Princes»  &  qo'ai 

j9  contraire  vous  travaillez  à  7  faire  oflPrir  des  Sacrifices  de  juftice,  nou 

n  vous  prions  t  &  nous  vous  confeillons  ,  comme  à  nos  filles  très-cheres 

»  d'achever  jufques  à  un  parfait  accompliifement  le  bien  que  vous  aves 

»  commencé".    Voilà  quelle  étoit  la  vertu  &  la  piété  de  celle  que  ce  Pap^ 

exhorte  de  cominunier  fouvent  dans  l'Epitre  47,  qui  e(t  le  fenl  endrmi 

auquel  vous  puiffiez  avoir  recours  pour  prouver  ce  que  vous  prétendes 

n  remarque  qu'elle  étoit  retertue  par  humilité  de  communier  foavent;  a 

qui  étoit  une  marque  de  fa  vertu.    Il  allègue ,  pour  l'y  porter ,  cette  pa- 

Db.  4.  de  rôle  de  S.  Ambroife  :  Sic  vive  ut  quotidie  merearis  accipere  :  Fivez  ittm 

SacraoL    f  elle  forte  que  vous  méritiez  de  le  recevoir  tous  les  jours.  Il  la  croyoit  donc 

dans  un  état  très-pur,  &  digne  d'une  fi  fréquente  Communion.  D  dte 

S.  Grégoire  IV.  Dialog.  Debeinus  prefens  facuhan  tota  mente  cantemnere 

quotidima  Deo  lacbrymamm  Sacrificia  ,  quotidianas  camis  &  fiuigwtA 

boJHas  immolare.  Nous  devons  mépriferde  tout  notre  cœurlefieclepréfeat 

&  offrir  tous  les  jours  à  Dieu  des  Sacrifices  de  larmes  ^  &  des  bqfiiis  de  fi 

ebair  ^  du  fang  de  Jefus  Cbrift.  Ce  qui  nous  montre  ,  que  la  prépara 

tion  néceflàire  pour  communier  fouvent,  eft  de   méprifer  de  tout  foi 

cœur  le  fîede  &  le  monde ,  &  d'offrir  à  Dieu  tous  les  jours  des  facrifice 

de  hrmes  avant  que  de  lui  offrir  celui  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Coin 

ment  eft-ce  après  cela  que  vous  prétendez  vous  fervir  de  cette  Epitri 

Hilar.  in  pour  porter  à  la  fréquente  Communion  ceux  dont  la  vie  eji  toute  payenne 

'^^^^      qui  font  attachés  prodigieufement  au  monde ,  &  qui  ne  refpireot  que  le 

délices  ?  Et  comment  en  pouvez-vous  infiérer  que  Grégoire  VII  enfeign- 

formellement ,  que  les  péchés  mortels  n'empêchent  point  de  communier 

aufli-t6t  que  Ton  s*en  eft  confëflTé  ?  Comme  fi  cette  lettre  portoit  à  corn 

munier  ceux  qui  commettent  des  péchés   mortels,   au  lieu  qu'elle   n*; 

porte  qu\iDe  perfonne  qui  menoit  une  vie  très  -  chrétienne  ;  &  qui  pai 

oonféquent  ne  commettoit  point  de  péchés  mortels ,  puifqu'ils  ne  fe  com 

De  Verb.   mettent  point,  dit  S.  Aoguftin ,  par  tous  les  bons  Chrétiens  :  Qua  mmfàci 

sïïî:  a9.  b^JUei  &  banaj^  Cbriftiamis. 

c^-  ^         Mats  pour  vous  montrer  encore  datrement  dans  l'exemple  de  la  mêm 
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Mathilde ,  combien  Grégoire  VIT  étoit  éloigné  du  fentiment  que  vous  V.  C  fc 
lui  attribuez ,  cette  PrinceflTe  étant  tombée  dans  une  faute^  &  s'étant  laiflëe  ILPart. 
aller  à  époufer  un  Marquis  ,  nommé  Âzon  ,  qui  étoit  Ton  parent  au  qua-  j^®.  XU 
tricme  degré;  le  Pape  ne  lui  parle  plus  de  communier,  mats  feulement 
de   fatisfaire  à  la  jullice  de  Dieu,  (^)  &  de  travailler  au  recouvrement 
d^  la  grâce  qu'elle   avoit  perdue,  par  une  pénitence  qui  fût  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  fon  péché.    Tai;it  il  eftvrai,  que  félon  Tefprit 
d^  TËglife ,  ce  n'eft  point  aux  pécheurs  à  penfer  à  la  fainte  Commumon, 
s^ils  ne  penfent  auparavant  à  expier  leurs  crimes  par  des  fruits  dignes  de 
jM^nitence. 

Pour  revenir  à  vos  autres  autorités ,  le  Concile  de  Cologne  n'eft  guère 

cité  moins  maUà-propos.    Il  enfeigne  contre  les  hérétiques  de  ce  temps 

< comme  nous  dirons  du  Concile  de  Trente)  qu'il  ne  faut  point  appro^ 

cher  de  TËucharidie,  fans  avoir  découvert  le  foiid  de  fa  confcience  au 

Prêtre ,'&  fans  avoir  contrition  de  fon  péché:  mais  je  ne  trouve  point 

qu^il  aboliflTe  la  pénitence  )  &  qu'il  ne  veuille  pas  qu'on  prenne  quelques 

jours,  pour  fe  purifier  par  les  bonnes  œuvres,  par  les  aumônes  &  par  les 

prières ,  avant  que  de  communier.    Et  ce  qu'il  f  a  de  remarquable ,  c'e^: 

<lue  ce  Concile  rapporte  en  termes  exprès ,  une  grande  partie  de  cet  ex-* 

cellent  paflàge  de  Gennadius ,  touchant  les  difpofitions  où  il  &ut  être  pour 

communier  fouvent. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  S.  Ifîdore ,  il  efl:  véritablement  difficile  de 
voir ,  fans  être  ému  de  douleur  &  de  zèle  pour  la  vérité ,  avec  quelle 
bardiefTe  vous  aflurez,  qu'il  enfeigne  formellement  une  chofe  dont  il 
enfeigne  formellement  le  contraire,  &  cela  dans  le  feul  &  unique  endroit 
<iue  vous  pouvez  alléguer  fur  cette  matière.  Le  fimple  récit  de  fes  paroles 
fera  juger  aux  moins  intelligents ,  qui  de  nous  deux  a  raifon ,  &  mon- 
trera clah-ement,  que  S.  Iddore  n'a  §adt  qu'emprunter  en  ce  lieu,  les  pa^- 
îoles  de  S.  Auguftin  de  l'Epitre  118»  que  nous  avons  rapportées  dans  le 
Chap,  14  de  la  première  Partie  (c).    II  y  en  a  qui  difenty  quHl  faut  rece-^ 
"^  tous  les  jours  tEucbariJlie ,  fi  ce  n'efi  qu'ilfurvienne  quelque  péché  qui 
«W  en  empêche  ;  parce  que  nous  demandons  tous  les  jours ,  que  ce  pain 

ib)  Tibî  praecipîmus ,   ut  à  confortîo,  &  &  devotîonc,  &  humilîtate  fofcîpîunt,  ne 

cohibitatione  fua  omnino  te  auFeras ,  &  de  iîdendo  de  juftitia ,  fuperba  prxfumptione  id 

Pttpctrata  iniquitate  ita  digne  pœniteas  qua-  faciant.  Caterumjt  taliajiint  peccata^  qud 

tenus  gratiam  Dei  valeas  recuperare.  Lib.  2.  quajt  mortuum  removcant  ab  Altari ,  priîis 

fyifl.  }2.  agenda  pœnitentia  cfl  ^  acjîc  deindc  hocja/u- 

(c)  Dicunt  aliqur,  nîfi  aliquo  întenrenien-  tiferuni  mcdicamentum  fufdpicndum.    Qui 

tepeccato,  Euchariftiam  quotidie  accipien-  enimmanducat  &  bibic  indigné  judiciumfibi 

dam  :  hnnc  enim  panem  dari ,  jubente  Do-  manducat  &  bibit.  Hoc  eft  enim  indigné  ac« 

minO)  quotidie  pofiulamus  dicentes:  Panem  cipere^  fi  eo  tcmpore  quis  accîpiat,  quo  de- 

nofinmi  (jtiotidianum  da  nobis  hodie.  Quod  bet  agere  pœnitentiam.  Ifidor.  U\Jp.  Lib.  i| 

fUidem  bene  dicunt ,  fi  hoc  cum  religione ,  de  Officits  Ecd^. 
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V.  C  L.  nous  fait  donnée  lorfque  nous  difons,  Donnez^ous  mgouritbui  notre  pi 
B.Part.  quotidien.  Et  en  cela  ils  difent  vrai  fans  doute ,  pourvu  quUls  reçoivent 
ÎT.  in.  Sacrement  avec  la  vertu  de  dévotion ,  çf  f  humilité  qui  lui  ejt  due ,  de  pi 
que  f appuyant  trop  fur  la  jufiice  de  leur  vie.  Us  fen  approchent  par  i 
orgueiUeuje  préemption.-  Que  fi  ton  a  commis  des  péchés ,  tels  qu'iti  retn 
cbent  tome  comme  morte  du  faint  Autel,  il  faut  faire  pénitence  aupararm 
pour  recevoir  enfuite  ce  remede.de  vie  Çf  de  fa/ut  :  car  celui  qui  le  mai 
&  qui  le  boit  indignement ,  mange  &  boit  fa  condamnation.  Et  (feft  le  re 
voir  indigfiement  ^  que  de  le  recevoir  au  temps  auquel  on  doit  faire  j 
nitence. 

Eft-ce  enfeigner  formellement,  que  fe  reconnoiflTant  coupable  de  péd 
mortels ,  il  ne  Ëiut  point  être  plufîeurs  jours  à  faire  pénitence  avant  q 
de  communier,  que  d'enfeigner,  comme  fait  ce  Saint;  que  Ton  ne  pc 
communier,  que  lorfqu'il  n'intenrient  aucun  péché  mortel;  que  tous 
péchés  qui  tuent  Tame ,  portent  avec  eux  la  féparation  de  TAutel  ;  qi 
&ut  faire  pénitence  (il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  faut  confeflfer  fon  | 
ché  ;  mais  qu'il  en  faut  faire  pénitence  )  avant  que  de  recevoir  ce  reme 
falutaire  :  &  enfin  que  c'eft  recevoir  indignement  le  corps  de  Jefus  Chri 
que  de  le  recevoir  durant  le  temps  où  l'on  doit  faire  pénitence  ?  Ce  c; 
marque  clairement  qu'après  les  oSenfes  mortelles,  on  doit  être  un  elpa 
de  temps  raifonnable ,  comme  S.  Cyprien  parle,  à  fe  purifier  par  les  bono 
œuvres ,  avant  que  d'approcher  de  l'Euchariftie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Théologiens  Scholaftiques ,  quand  vous  ! 
citerez  un  peu  plus  diftindement ,  on  tâchera  de  vous  répondre;  mais 
ne  penfe  pas  que  vous  nous  vouluffiez  obliger  de  rechercher  fur  cei 
matière,  tout  ce  que  les  Doâeurs  en  ont  pu  écrire.  Je  dirai  feulemen 
qu'ils  demeurent  tous  d'accord,  qu'un  Confefleur  peut  obliger  fonPéi 
tent ,  d'accomplir  la  pénitence  qu'il  lui  aura  impofée ,  avant  que  de  1 
donner  l'abfoludon ,  &  par  conféquent  avant  que  de  lui  permettre  de  i 
cevoir  l'Euchariftie. 

La  dernière  de  vos  autorités  eft  le  Concile  de  Trente ,  lequel  vo 
entendez  auffi  peu  que  les  Pères  que  vous  alléguez.  Cette  fainte  Affec 
blée ,  deftinée  particulièrement  de  Dieu  pour  étouffer  les  héréfies  q 
fe  font  élevées  dans  ces  derniers  fiecles,  dans  h  Seflion  13,  del'Eucfa 
riftie ,  pour  ruiner  l'impiété  de  Luther ,  qui  enfeîgnoit  par  des  argumen 
femblables  aux  vôtres ,  comme  je  montrerai  plus  bas  ,  qu'il  fe  âllc 
d'autant  plutôt  approcher  de  l'Euchariftie ,  qu'on  fentoit  davantage 
çonfcîence  chargée  de  crimes  ;  montre  premièrement ,  qu'il  ne  faut  rec 
voir  ce  Sacrement  qu'avec  une  grande  révérence ,  &  fainteté ,  fuivaut 
précepte  de  S.  Paul,  de  s'éprouver  foi-même,  avant  que  de  manger 

pai 
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pafn ,  &  boire  ce  fang.    Et  enfuîte,  pour  renverfer  une  autre  erreur  de  V.  Cl.* 
fous  les  hérétiques  de  ce  temps ,  qui  ont  jroulu  abolir  la  confeffion ,  il  ILPart. 
ajoute  que  la  coutume  eccléfiaftique  déclare,  que  ceux  qui  fe  trouvent N^,  IIL 
coupables  de  péchés  mortels  ne  doivent  approcher  de  l'Autel  qu'après 
la  confeffion  facramentale.    Que  feit  cela ,   je  vous  prie ,  à  la  queftion 
dont  il  s'agit ,   &  par  quelle  Dialedlique  peut  -  on  conclure  :  le  Concile 
veut  que  Ton  fe  confefle  des  péchés  mortels  avant  que  de  communier;- 
il  ne  veut  donc  pas  que  l'on  prenne  quelques  jours  pour  fatisfàire  à  Dieu 
pour  fes  crimes  par  les  exercices  de  la  pénitence  >  avant  que  de  commu- 
mer?  Qui  pourroit  comprendre  ce  raifonnement  ? 

Mais  le  Concile  ne  le  renverfe-t-il  pas  lui-même  par  tous  les  principes 

de  (a  dodrine?  Car  demandez  à  ce  Concile  qu'éll-ce  que  le  Sacrement 

de  Pénitence  ,  par  lequel  il  veut  que  tous  les  pécheurs  paflfent  avant  que 

de  fe  préfenter  à  la  fainte  communion  ?  Et  il  vous  dira  »  que  ce  n'efl:  pas 

fans  raifon  que  les  Pères  l'ont  appelle  un  Baptême  laborieux ,  parce  que 

la  juftice  divine  ne  peut  fouffrir ,  que  nous  y  foyons  renouvelles  que  par 

beaucoup  de  larmes ,  &  de  grandes  peines.  Il  vous  dira  que  ce  Sacrement 

eil  compofé  de  trois  parties ,  dont  la  dernière ,  qui  eft  la  fatisfaâion ,  qui 

le  fait  (  comme  il  enleigne  en  un  autre  endroit  )  par  les  jeûnes ,  par  les 

aumônes',  par  les  prières,  &  par  les  autres  exercices  de  la  vie  fpirituelle , , 

^  toujours  été  prindpalement  recommandée  par  l'Eglife  au  peuple  fidelle. 

n  vous  dira ,  que  la  principale  raifon  pourquoi  la  confeffion  particulière 

de  tous  les  péchés  mortels  eft  néceffidre  de  droit  divin,  c'eft  qu'il  n'eft 

pas  poffible  que  les  prêtres  gardent  la  juftice ,  Se  principalement  la  pro* 

portion  dans  l'impofîtion  des  peines  pour  le  châtiment  des  ofFenfes ,  s'ils 

^e  les  connoiflent  en  particulier  :   &  de-là  vous  jugerez  facilement ,  fi 

commander  qu'après  des  péchés  mortels,  l'on  ne  paffe  point  au  Sacre- 

^ent  de  l'Euchariftie ,  lans  paffer  par  celui  de  Pénitence ,  c'eft  ne  vouloir 

P3s  que  rpn  accompliflfe  l'une  des  principales  parties ,  qui  confîfte  à  fa- 

^faire  à  Dieu  par  les  bonnes  œuvres ,   &  pour  laquelle  la  Confeffion 

^ttéme  a  été  inftituée  par  Jefus  Chrift,    félon  la  dodrine   du  même 

Concile. 

Mais  nous  traiterons  en  un  autre  endroit  des  fentiments  de  ce  Con- 
^e  touchant  la  pénitence,  &  j'efpere  vous  y  faire  voir  combien  il  eft  ^ 

^loigné  de  votre  mauvaife  conduite.  Cependant  nous  pouvons  remarquer 
^ci ,  qu'il  déclare  expreffément  ne  vouloir  faire  autre  chofe  fur  ce  fujet ,  que 
^e  conferver  inviolablement  la  coutume  de  l'Eglife  ;  de  forte  qu'il  ne  nous 
^^  pour  décider  cette  queftion,  que  de  rechercher  la  coutume  de  l'Eglife 
^n  ces  occafîons  :  &  c'eft  ce  que  vous  nous  donnez  fujet  de  faire  dans  le 
'ècond  de  ces  trois  points,  que  nous  avons  propofé  de  traiter* 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVll  R  r 
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N^.  IIL 

Fropvfition  du  fécond  point  de  la  queflion  principale  ;  favoir ,  fi  ce  tfa  ja- 
mais été  la  pratique  de  PEgUfey  comme  cet  Auteur  le  prétende  que  ceux 
qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels ,  fujjint  plufieurs  jours  à  faire 
pénitence  avant  que  de  communier. 

Qtte  dans  les  premiers  fiecles  de  tEglife  ^  la  Pénitence  publique  n^ était  pasi 
feulement  pour  les  crimes  énormes  &  publics. 


c 


I  *Eft  une  ignorance  fi  prodigieofe  de  foutenir  comme  vous  faites , 
que  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de  lEglifCy  que  ceux  qui  fe  fentent  caupOf 
blés  de  péchés  mortels ,  foient  phfieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  qut  tb 
communiera  qu'il  ne  faut  que  favoir  lire  pour  vous  confondre,  &  pour 
trouver  dans  tous  les  Conciles,  &  dans  tous  les  Pères,  une  infinité  de  preuves 
plus  claires  que  le  foleil ,  de  ce  que  vous  ofez  nier  avec  autant  de  harv 
dielTe  que  d'aveuglement. 

Mais  parce  que  vous  croyez  avoir  diflipé  cette  divine  nuée  de  témoins 
facrés  &  irréprochables  »  qui  dépofent  contre  vous  ,  dans  tous  les  fiecles 
de  TEgliiè,  &  en  toutes  les  régions  de  la  terre ,  &  avoir  rendu  leurs  dé* 
poûtions  inutiles  ,  par  ce  feul  mot  :  Que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  deM^ 
Pénitents  publics  ,  pour  des  crimes  énormes ,  qui  s'abftenoient  de  communier^ 
jufques  à  leur  réconciliation ,  il  vaut  mieux ,  pour  retrancher  les  dtfcourfli 
fuperflus ,  que  nous  nous  ,réfolvions  tout  d'un  coup ,  de  vous  aller  atta-i- 
quer  jufques  dans  vos  retranchements ,  &  que  la  vérité ,  qui  eft  plus  fortes 
&  plus  invincible  que  l'Hercule  des  Poètes ,  aille  étouffer  ce  menfongcS 
groffier,  comme  le  monftre  de  la  Fable  au  milieu  de  cet  antre  obfcur  d'une 
fauffe  diftinâion ,  où  il  fe  retire  &  fe  renferme. 
S.  Auguft.      Et  premièrement,  le  mot  de  crimes  énormes ,  dont  vous  vous  fervez» 
î!  3.^!^ic.  "'^^  propre  qu'à  tromper  leS  fimples  ;   lefquels  peuvent  s'imagîuer  aifé^ 
ment,  que  Ton   ne  doit  entendre  j)ar  ces  paroles,  que  des  crimes  £X— ■ 
traordinaires ,  comme  feroient  les  parricides  ,  &  ceux  que  TertuUien  ap- 
pelle des  monttres  ;  &  prendre  ainfi  occaGon  de  fe  flatter  dans  leurs  péchés^ 
quoique  très-grands ,  pour  ne  les  croire  pas  du  nombre  de  ceux  que  Touff 
doit  châtier  par  une  pénitence  publique. 

Je  ne  puis  toutefois  vous  croire  fi  ignorant ,  ou  fi  hnrdi ,  que  d'ofer* 
nier,  que  pour  le  moins  les  homicides,  les  adultères ,  les  fornications «i*. 
les  facrileges ,  les  parjures ,  les  blafphémes ,  ne  fuflîent  fujets  à  la  Péni— 
tence  publique;   &  qu'ainfi  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  xle  «s  cd^ 


COMMUNION.    IL  Part.    Chap.  IH.       3if 

mes ,  qui  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre  à  la  honte  de  notre  flecle ,  V.  C  l. 
ne  fiflent  fort  bien  ,  félon  refprit  de  TEglife ,  &  le  fentiment  des  Pères ,  II.Part. 
de  le  retrancher  durant  plufieurs  jours ,  voire  plufieurs  mois ,  de  la  N^  III. 
fàinte  Communion,   pour  Ëiire  durant   ce  temps  pénitence   de  leurs 
péchés. 

Le  feul  exemple  de  Fabiole  eft  capable  de  vous  convaincre  ,  &  de 
montrer  à  tout  le  monde,  combien  il  eft  éloigné  de  la  vérité,  quePon 
ne  fît  Pém'tence  publique  que  pour  des  crimes  énormes.    Car  S.  Jérô- 
me, qui  a  fait  un  éloge  de  cette  Dame  Romaine,  comme  d'aune  Sainte , 
rapporte  qu'ayant  quitté  fon  mari  pour  caufe  d'adultere ,  &  s'étant  re- 
mariée à  un  autre ,  dans  la  créance  qu'elle  avoit  que  fon  premier  ma- 
riage fût  rompu ,  elle  fe  foumit  à  la  Pénitence  publique  pour  cette  faute; 
qui  venoit  plutôt  d'erreur   &  d'imprudence ,  que  de  malice ,  félon  te 
témoignage  de  S.  Jérôme,  (a)  «  Elle  fe  couvrit  d'un  fac,  dit  ce  Pere^  elle 
j»fe  mit  dans  l'ordre  des  Pénitents;  &  à  la  vue  de  Rome,  le  Pape,  les 
,> Prêtres  &  tout  le  peuple  pleurant  avec  elle,  elle  fe  profterna  contre 
itlerre,  ayant  les  cheveux  épars^le  vifage  plombé  »  les  mains  fales,  & 
n  la  tête  pleine  de  poudre  &  de  cendre.  Elle  ne  rougit  pomt  de  Dieu 
ndans  la  terre,  &  Dieu  auffi  ne  rougira  point  d'elle  dans  le  ciel:  elle 
j»  découvrit  fa  UeflTure  à  tout  le  monde  ;  &  Rome  voyant  la  plaie  qui 
)»ravoit  défigurée ,  pleura  fon  malheur.     Elle  parut  avec  des  habits  dé* 
)>chiré(,  )a  tête  nue,  la  bouche  fermée.  Elle  n'entra  point  dansl'Eglife 
»  du  Seigneur  ;  mais  demeura  hors  du  camp  féparée  des  autres  comme 
s»  jMarie  fœur  de  Moyfe,  attendant  que  le  Prêtre  qui  l'avoit  mife  dehors, 
i  la  fît  revenin    Elle  defcendit  du  trône  de  fes  délices  :  elle  tourna  la 
)>  meule  pour  moudre  le  bled  ,  félon  le  langage  figuré  de  l'Ecriture  :  elle 
j)paflà  courageufement ,  &  les  pieds  nuds ,  le  torrent  des  larmes:  elle 
39S'affit  for  les  charbons -de  feu,  dont  le  Prophète  parle,  &  ils  lui  fervi- 
9)  rent  à  confumer  fon  péché  :  elle  fe  frappoit  le  vifage ,  à  caufe  qu'il 
3)  avoit  plu  à  fon  fécond  mari  :  elle  haiffoit  fes  diamants  &  fes  perles  ;  elle 
n  ne  pouvoit  plus  voir  fon  beau  linge ,  &  rejetoit  toutes  les  chofes  dont 

(û)  Saccum  indueret ftaret  in  or-  îpfc  rcvocaret.  Defcendit  de  folio  dclicîaruni 

^ne  Pœnitentîum ,  Epîfcopo ,  &  Presbyteris ,  fuarum ,  accepit  molaîn ,  fecit  farinam ,  & 

t  omni  populo  collachrymantibus  ;  fparfum  difcalceatis  pedibus  tranfivit  fluenta  lachry-i 

^nem ,  ora  lurida ,  &  fquallidas  manus ,  for-  marum.  Sedit  fuper  carbones  ignis  ;  hi  ei  fuere 

^da  colla  fubmitteret.  Non  eft  confufa  Domi-  in  adjutorium.  Faciem  per  quam  fecundo  viro 

^Um  in  terris  :  &illeeani  non  confundetur  in  placuerat,  verberabat,  oderat  gemmas  >  lin- 

{^lo.  Aperuit  cundis  vulnus  fuum ,  &  déco-  teamina  vîdere  non  poterat ,  ornamenta  fii» 

j^tem  in  corpore  cîcatn'cem  flens  Roma  con-  giebat   Sic  dolebat  quafi  adulterium  commi« 

^P^xit  DHTutahabuit  latera,  nudum  caput,  fiflet,    &  multis  impendiis  medicaminum  ^ 

^Uiofum  08.   Non  eft  îngreffa  Ecclefiam  Do-  unum  vulnus  fanare  cupîebat  Hieroru  inJ^ 

■Wiii^  fed  extra  caftra  cum  Maria  (brore  Moyfi  tapMo  FabioU ,  ad  Oceanum. 
«^arata  confedit  :  ut  quam  Sacerdos  ejecerat, 

R'r    a 
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V.  C  L*  ,5  elle  fe  fervoît   autrefois  pour  fe  parer  :  enfin  elle  n'ëtoît  pas  moîm 

II.Part.  „  affligée ,  que  fi  elle  eût  commis  un  adultère,  &  elle  fe  fervoftde  p\u- 

N^  III.,,  fîeurs  remèdes  pour  guérir  une  feule  plaie  ".  Confidérez  cet  exemple» 

&  jugez  s'il  donne  fujet  de  perfuader  à  tant  de  fornicateurs  ^  d'aduU 

teres ,  qui  fe  rencontrent  en  ce  fiecle  corrompu ,  qu'ils  n'ont  pas  befoia 

de  faire  pénitence  avant  que  de  communier. 

£n  fécond  lieu ,  il  ne  faut  pas  ici  confondre,  comme  plufîenrs  font ,  la 
Pénitence  publique  avec  la  Confeflion  publique.  Il  n'eft  point  néceflàire 
pour  faire  {>énitence  publique,  de  faire  devant  tout  le  monde  une  confeflioa 
de  fes  péchés.  Jamais  la  difcipline  de  TEglife  n'a  impofé  ce  joug  au 
commun  des  Pénitents ,  comme  elle  leur  a  impofé  celui  de  la  pénitence. 
Cefl  affez ,  dit  S.  Léon ,  de  découvrir  aux  Prêtres  le  fond  de  fa  cof^ 
cience  par  une  confejfion  fecrete  (/r),  &  c'étoit  au  Prêtre  enfuite  de  ré- 
duire le  pécheur  au  nombre  des  Pénitents  ;  de  le  féparer  de  la  com- 
munion des  Juftes ,  comme  on  fait  les  malades  de  ceux  qui  fe  portent 
bien;  de  lui  prefcrire  les  remèdes  convenables  à  fes  plaies,  &  prinq* 
paiement  le  temps  qu'il  devoit  demeurer  dans  l'affliéUon  de  la  pénitence, 
avant  que  de  prétendre  à  la  joie  de  la  participation  des  Myfteres. 

Et  cependant ,  faute  d'avoir  difcerné  la  Confeflfion  publique  d'avec  la 
Pénitence  publique ,  &  parce  qu'encore  qu'il  foit  très-certain  que  la  Con- 
feflîon  publique  n'a  jamais  été  dans  l'ufage  ordinaire  de  TEglife,  U  e(b^ 
arrivé  néanmoins  en  quelques  rencontres  fort  rares,  qu'elle  t^a  pa  or- 
donner, ou  permettre  k  quelques  grands  pécheurs  qui  avoieat  péchfi 
publiquement,  &  qui  fe  trouvoient  difpofés  à  faire  cette  forte  de.con— 
feflion  :  cela  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs ,  de  fe  perfuader  que  1^ 
Pénitence  publique. n'égl^t  que  pour  les  péchés  publics. 

Et  quoique  ceux  qui ,  depuis  peu  ont  traité  plus  particulièrement  ces: 
matières,  comme  feu  M.  TEvéque  d'Orléans  &  autres,  aient  réfuté  cett^ 
opinion ,  reconnoiflant  que  dans  les  premiers  fiecles  de  TEglife  >  la  Pé — 
nitence  publique  regardoit  les  péchés  mortels  fecrets  & .  cachés  ,  aufli— 
bien  que  les  publics  (comme  le  feul  paflage  de  S.  Ambroife  que  nou^ 
avons  rapporté  dans  la  première  Partie  (c)  Chap.  XIII,  leftritvoir  claire — 
ment)  néanmoins  le  fehtiment  contraire  eft  demeuré  dans  l'efprit  dc£ 
plufieurs,  qui  fe  font  accoutumés,  par  un  long  ufage ,  à  rejeter  les  vé — 
rites  les  plus  claires ,  aufl[i*tôt  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  conformes  à^ 
leurs  vieilles  imaginations. 

(b)  Ne  de  fingulorum  peccatorum  génère  mumDeo  ofFertur ,  tum  etîam  Sacerdoti ,  qui 

libelli«  fcripta   profeflio  publiée   recitetur:  pro  delidis  pœnitendum ,  precator  accecUt 

cum  reatus  confcientiarum  fufficiat  folis  Sa-  S,  Lço  Epiji.  8o. 

cerdotibus  indicari  ConfefTione  fecreta.   Et  (c)  Si  quis  occulta  crimina habens ,  &G« 
infrà.   Sufficit  enim  illa  confeiFio ,   qux  pri- 
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•  Et  comme  une  erreur  eft  d'ordinaire  féconde ,  d'autres  ne   trouvant  V.  C  v 
dans  les  Pères  anctehs  ,  Se  principalement  dans  TertuUien,  que  la  Pé- U.Part. 
nitence  publique  en  laquelle  l'Eglife  exerçât  la  puijflance  de  fcs  Glefs ,  N?»  IIL^ 
joignant  cette  vérité  à  ce  faux  principe ,  que  la  Pénitence  publique  n'eft 
que  pour  les  péchés  publics ,  en  ont   tiré  cette  faulTe  concluGon ,    & 
qui  porte  grand  préjudice  à  la  dodrine  catholique,  touchant  lanççeifité 
de  rÂbfolution  des  Prêtres  pour  tous  les  péchés  mortels ,  qu'en  ce  temps-là 
on  li'avoit  recours  à  l'Eglife  que  pour  des  péchés  publics. 

Mais  comme  il  eft  clair  par  la  leélure  de  TertuUien  (pour  ne  point 
j^arler  à  cette  heure  des  autres  Pères  )  qu'il  ne  reconnoît  point  d'autre 
Pénitence  que  la  publique,  pour  relever  les  pécheyrs  de  leurs  chûtes,. 
ce  que  M.  l'Evêque  d'Orléans  a  fort  bien . montré ,  il  n'eft  pas  moins, 
évident,  à  qui  le  lit  fans  préoccupation  d'efprit^  qu'il  y  foumet  (outes. 
fortes  de  péchés,  qui  font  perdre  lac  jgrace  du.  Baptême  ;  ibit  publics,, 
foit  particuliers  &  fecrets. 

Car  outre  ce  qu'il  dit  contre  ceux  que  la  honte  empéchoit  de  fe  ré-, 
foudre  à  ces  exercices  de  pénitence ,  &  la  comparaifon  qu'il  apporte  de 
ceux,  qui  ayant  contraSé  des  maladies  dans  les  parties  fecretes  du  corps ,  Tcrtxil  de 
ffofettt  découvrir  leur  mal  aux  Médecins ,  Êf  fe  laijjent  ainji  nfourir  «//.  fœ»-c.io. 
férablement  avec  cette  malbeureufe  bonti ;  &  ce  qu'il  ajoute:  queja  bonté 
ne  nous  promet  pas  un  grand  avantage  ,   en  tenant  nos  pécbés  fecrets  ,- 
comme  fi  nous  les  pouvions  cacher  à  Dieu ,  pour  les  avoir  cacbés  aux 
bommes ,  &  comme  s'il  valoit  mieux  être  condamné  en  fecret^  que  d'étra^ 
abfous  publiquement  ;  outre,  dis-je,  que  cela  montre  aOTez  qu'il  n'a  pas  : 
deflein  de  parler  feulement  des  péchés  publics,  qui  ne  font  pas  cachés* 
aux  hommes  ,   la  feule  fuite  de  fon  difcours  ^  voir  clairement  qu'il 
propofe  la  pénitence  dont  il  parle ,  pour  remède  nécelfaire  à  tous  les 
péchés  mortels. 

Après  avoir  expliqué  dans  les  fix  premiers  Chapitres  la  pénitence  des* 
Cathécumenes;  dans  le  feptieme  pour  pafler  à  celle  des  baptifés,  il  dit  ((/): 
^  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Chrétiens  ne  connuffent ,  ni  n'euflent 
sbefoin  de  connoitre  rien  davantage  de  la  pénitence:    qu'il   a  de   la 
9)  peine  à  leur  parler  de  la  féconde ,  ou  plutôt  de  la  dernière  efpérance 

({/)  Hucufque,  Chrifte  Domine ,  de  Pœnî-  demonftrare  videamur.  Sed  enim  pervicaciC 

tends  difcîplina  fervis  tuis  difcere ,  vel  aïK  fimus  ille  hoftis  nunquam  malitî<e  fuae  otium 

dire  contingat ,   quoufque  etiam  delinquere  facit.  Atqut  tune  maxime  fa!yit ,  cùm  homi- 

non  oportet  audientibus  :  ne  nihil  jam  de  poe-  nem  fentic  plenè  liberatum:  tiinc  plurimum 

âitentia  noverint ,  nihil  ejus  requirant.  Pigec  accenditur ,  cùm  extinguitur.  Doleac ,  inge- 

jam  fccundae ,  îmà  jam  ultimae  fpeî  fnbtexere  mifcat  neccffe  eft ,  venia  peccatorum  permit 

nentionem:  ne retradantes  de refiduo  auxi-  fa,  tôt  in  horoine  mords  opéra  diru(a,  tôt 

lio  pœnitendi*,  fpadum  adhuc  delinquendi  dtulos  damnadonis  fux  reuÀ  erafos.  Doliet 
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V/  C  L.  )>  qui  leur  refte  ;  de  peur  que  leur  déclarant,  qu'il  7  a  encore  an  remède 
niPÀRT,  53  pour' ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême,  il  femble  qu'il  leur  veuille 
IP;^  IIL  35  enféigner  qu'ils  ont  encore  du  temps  pour  offenfer  Dieu.  Mais  nous 
,5  avons,  ajmite-UiU  un  ennemi  violent  &  opiniâtrie,  dont  refprit  ne  fauroit 
,5  demeurer  en  repos  ;  qui  n'eft  jamais  fi  furieux  ,  que  lorfqu'il  voit 
>3rhomme  dégagé  abfolument  de  fes  mains;  &  jamais  la  rage  de  fii  ty- 
>9  rannie  n'ëft  fi  violente  »  ni  fi  enflammée ,  que  lorfqu'il  la  voit  éteinte. 
9>Ii  eit  impollible  qu'il  ne  foit  touché  très-fenfiblement ,  &  qu'il  ne  foupire 
9,  de  voir  que  les  péchés  font  remis  à  l'homme,  que  tant  d'effets  de  Ja 
5>  mort  font  détruits  en  ]ui ,  &  que  tant  de  juftes  caufes  de  la  damnation 
,^  qu'il  avoît  méritée,  font  abolies.  Il  ne  peut  fouf&ir  que  le  ferviteur 
93  de  Dieu ,  qui  étoit  auparavant  un  &  grand  pécheur ,  doive  un  jour  le 
„  juger  avec  fes  Anges.  C'eft  pourquoi  il  le  veille,  il  l'attaque,  il  Pafiiege 
yiàt  toutes  part»,  t^harit  de  frapper  fes  y:eux  par  quelque  objet  char* 
n  nel ,  ou  d'engager  fon  efprit  dans  les  defirs  du  fiecle ,  ou  de  renverfer 
»&i  foi,  par  la  terreur  des  puiflances  de  la  terre,  ou  de  la  détourner 
9,  du  vrai  chemin  par  les  égarements  d'une  fàuflTe  dodrine.  Il  ne  manque 
»  jamais  de  trouver  des  pierres  de  fcandale ,  &  des  matières  de  tentations 
D  qui  foient  différentes". 

Il  eft  certain  que  cette  rage  du  Diable,  dont  TertuUlen  parle,  contre 
un  homme  que  le  Baptême  a  arraché  de  fes  mains ,  eft  pleinement  fa» 
tisËiite,  lôrfqu'il  le  peut  faire  tomber  dans  quelque  péché  mortel;  puis- 
qu'il retombe  par  ce  moyen  fous  fa  tyrannie,  &  qu'il  lui  importe  fort 
peu  que  ce  péché  foit  public  ou  fecret,  fpirituel  ou  corporel,  pourvu 
qu'il  le  fàflë  fortir  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu ,  &  qu'il  le  rende 
fbn  eiclave;  y  ayant  mêkne  raifon  de  croire,  que  les  péchés  purement 
i|>irituels,  &  qui  fe  paflent  dans  le  fecret  du  cœur;  comme  l'orgueil, 
l'envie  ,  l'hypocrifie ,  &  les  héréfîes  contre  la  foi  dont  cet  Auteur  parle, 
le  contentent  en  quelque  forte  davantage ,  comme  ayant  plus  de  rapport 
à  fa  nature  &  à  fes  crimes. 

Dieu  donc  i  continue  ce  grand  efprit  (^),  prévoyant  tous  les  artifices 
de  notre  ennemi ,  a  voulu  qu'après  avoir  reçu  une  fois  le  Baptême ,  &  cette 
porte  de  grâce  êf  d'une  entière  rémijfion  de  nos  crimes  nous  étant  fermée  ^ 
il  y  en  eia  encore  une  féconde  qui  nous  fut  ouverte.    A  Centrée  de  cette 

quod  ipPutn  &  Angeles  ejus  ChnlH  ferws  îlle  (bandaiis ,  non  tentationibus  déficit.  TatulL 

peccatorjudicaturuseft.  Itaque  obfervat,  Qp-  de  Pœnit.  cap.  7^ 

ptignat,  obfidet  :   Si  qua  poffit  aut  oculos  (f)  Haec  igitur  venena  providens  Deus, 

carnali  concupifcentia  ferîre,   aut  animum  dauft  licet  ignorcentise  janua,  intinétionis 

illecebris  fecularibus  irretire  ;  aut  fidem  terre-  fera  obftrudta,  aliquid  adhuc  permiGt  patere« 

naî  poteftatis  formidine  evertere  ?  Aut  à  via  Collocavit  in  veftibulo  pœnitentiam  fecun* 

oer^ penrcriU  traditionibas detorquerezflOA)  dAnt,  qus,puliàntîbut.pate&clat  Ibi<L 
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forte  ,  il  a  mis  la  féconde  Pénitence  four  ouvrir  à  ceux  qui  frapferont.  V,  C'É; 
Puifque  les  remèdes  doivent  être  d'auffi  grande  étendue  que  les  maux ,  II-PAïuf. 
les  artifices  par  lefquels  le  Diable  tâche  de  nous  faire  perdre  la  faiatetélj^  .Itt* 
de  notre  Baptême  •  comprenant   toutes   fortes  de  péohés  mortels,    il.^ 
faut  que  la  pénitence  que  Tertullien  propofe  pour  remède  à  ces  artifices, 
comprenne  aufli  toutes  fortes  de  péchés  mortels. 

Outre  cela  ,  Tertullien  nous  enfeigne,  que  la  première  porte,  qui 
efl  celle  du  Baptême,  étant  fermée,  Pon  ne  peut  plus  retourner  à  Diea 
que  par  la  féconde  porte ,  qui  eft  celle  de  la  Pénitence.  Or  tous  les 
.péchés  mortels,  même  fecrets,  ferment  la  porte  du  Baptême,  puifqu'ils 
€n  font  perdre  la  grâce  ;  &  par  conféquent  après  iivoir  commis  des  péchés 
mortels,  foit  publics,  foit  fecrets,  on  ne  pouvoit  plus  retourner  à  Dîem 
que  par  cette  porte  de  la  Pénitence  dont  il  parle. 

On  vous  donne  ^  ajoute-t-il  (/),  ce  que  vous  ne  méritiez  faSj  fuifque 
^ous  avez  ferdu  volontairement  ce  qu'on  vous  avoH  donné  (  c^eft-à-dire 
la  fâinteté  du  Baptême  que  tous  les  péchés  mortels  fotrt  perdre).  Si  la 
wiféricorde  de  Lieu  vous  offre  le  moyen  de  réparer  la  perte  (pie  vous 
^vez  faite  ^  reconnoijjez  une  fi  grande  faveur  qu'il  vous  fuit  de  no$tveaw^ 
{cf  qui  même  eft  encore  plus  grande  que  la  première  ;  puifque  x'^efi  pba 
4e  rendre  une  chofe  qu'on  a  perdue^  que  (^ en  donner  une  qu'on  n'avait 
jamais  eue  auparavant  :  comme  c'efl  une  plus  grande  mifere  de  perdre  te 
bien  qu'on  poffede ,  que  de  ne  l'avoir  jamais  poffédé.  Puifque  tous  le^ 
péchés  mortels,  foit  publics,  foit  cachés,  nous  font  perdre  le  bien  dont 
le  Baptême  nous  a  donné  la  poffeflîon  ,  n'eft-il  pas  manifefte  que  cette 
Pénitence,  qu'il  dit  enfuite  fe  devoir  faire  dans  le  fac&  dansb  cendre,  Tcrtul.dc 
dans  les  larmes  &  dans  les  foupirs ,  dans  les  veilles  &  dans  les  jeûnes ,  ^^  ^'^^* 
avec  toutes  fortes  de  foumiflions  ,  &  de  proftemements  à  la  face  de 
l'fglife,  regarde  tous  ces  péchés;  &  qu'ainfi  c'eft  une  chofe  entièrement 
éloignée  de  la  vérité  ,  que  la  Pénitence  publique  ne  fût  que  pour  les 
crimes  publics? 

Mais  pour  en  convaincre  tous  les  efprîts  équitables,  je  les  fupplie 
feulement  de  confidérer,  que  d'une  infinité  de  Canons  qui  condamnent 
les  adultères  ou  les  fornicateurs  à  plufieurs  années  de  Pénitence  publique, 
il  ne  s'en  trouvera  pas  un ,  qui  ne  les  y  condamne  généralement ,  fans 
aucune  diftindion  de  public  &  de  fecret  ;  quoique  ces  fages  Légiflateurs 
ne  pulfent  pas  ignorer,  que  pour  un  adultère  ou  une  fornication  dont 

if)  Habes  quod  jam  non  mereban's  ;  ami-  ampliato  ;  majus  enfm  eft  reftituere  quam  da* 

fiftî  enim  quod  acceperas ,  fi  tibi  indulgentia  re ,  quoniam  miTerius  eft  perdidifTe  quam  om* 

Domini  accommodât ,   unde  reftîtuas  quod  nino  non  accepifle.  Ibidcfn. 
amiferas ,  iterato  beneficio  gratus  efio ,  nedum 
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V.  C  L.  le  public  a  connoiflance ,  il  s'en  commet  cent ,  qui^emenrent  eofereli 
II-Part.  dans  les  ténèbres  honteufes ,  que  ces  crimes  recherchent  avec  tant  de  foin 
JN®.  ni.  pour  couvrir  leur  infamie. 

Et  en  eflFet ,  ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  que  les  Evéques ,  n*ayat 
,pas  deiTeiti  de  comprendre  les  adultères  cadiés  dans  leurs  cas  réfervés 
ne  font  pas  G  peu  judicieux  que  de  mettre  l'adultère  en  général,  comme  a 
crime  qu'ils  fe  réfervent ,  mais  ils  nomment  expreflfément  l'adultère  public 
•c'e(t44ire,.comme*j[ls  l'expliquent,  celui  qui  eft  prouvé  en  Jugeme&l 
ou  qui  e(t  fi  connu  dans  tout  le  voifinage,  qu'il  ne  fe  peut  couvn 
par  aucune  excufe?  Ce  qui  nous  fait  voir  que  fi  les  anciens  Evéquc 
euflfent  été  dans  cette  même  pratique ,  que  le  relâchement  a  introduit 
.dans  les  fiecles  poftérieurs  ,  de  ne  foumettre  à  la  Pénitence  publiqu 
que  les  péchés  publics ,  ils  (e  feroient  bien  gardés  d'y  foumettre  géa< 
ralement  dans  leurs  Canons  »  la  fornication  .&  l'adultère  ,  qui  font  : 
fouvent  cachés  ;  mais  ils  y  euflTent  ajouté  cette  claufe  :  lorfqu'ils  feroi» 
connus  &  publics ,  ainfi  que  l'on  fait  maintenant 

Mais  en  dernier  lieu ,  pour  ne  point  entrer  en  cette  queftion ,  que  j 
réferve  à  un  autre  temps ,  &  pour  m'arréter  fimplement  à  ce  qui  eft  ni 
ceflaire  à  la  défenfe  de  la  vérité,  que  vous  voulez  obfcurcir,  par  cett 
difijnâion  de  crimes  énormes  &  de  Pénitence  publique ,  dont  vous  éblouii 
fez  les  ignorants ,  je  vous  foutiens  formellement  que  tous  les  Pères  on 
cru ,  que  généralement  pour  tous  les  péchés  mortels ,  il  falloit  être  pk 
fieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  communier,  qui  eft  ce  qu 
TOUS  ne  pouvez  foufFrir.  Appeliez ,  ou  n'appeliez  pas  cette  Pénitence 
publique ,  ce  n'efl:  pas  à  cette  heure  de  quoi  il  s'agit  :  il  me  fuflSt  d 
vous  cônyaincre  par  le:  témoignage  des  Pères»  de  ce  que  vous  niez  i 
hardiment  ;  &  pour  rendre  les  preuves  plus  claires ,  je  les  réduirai  toute 
à  fix  ou  fept  chefs. 


•^ 


csApmt 
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j^ue  félon  k  Jhttiment  de  tous  les  Pères ,  totttes  fortes  de  péchés  mortels 
nous  obligent  de  demeurer  quelque  temps  en  pénitence  avant  que  de 
communier. 

Frenûere  preuve  de  cette  vérité  ^  fondée  fur  la  diftinSion  des  péchés  mortels 

éf  véniels. 


V.  Cl. 
II-Part. 
N*.  UL 


L 


I A  première  de  ces  preuves  fervira  de  fondement  à  toutes  les  autres, 
expliquant  la  diftindlion  que  les  Pères  mettent  entre  les  péchés.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  confiant  dans  toute  l'Antiquité  ,  que  ce  que  l'héréfie  nous 
contefte ,  touchant  la  diftindion  des  péchés  mortels  &  véniels.  Ils  ap-^ 
pellent  ceux*cl  (a),  les  péchés  pardonnables;  les  péchés  légers;  les  péchés 
jotmtaUers  ;  les  péchés  des  juftes  ;  les  offenfes  fans  nombre,  dont  perfonne 
tt^efl  exempt ,  &pour  le/quels  nous  fatisfaifons  par  les  œuvres  de  miféricorde. 

Mais  pour  les  mortels ,  ils  les  af^ellent  les  grands  péchés  ;  les  péchés 
n€^tels;  les  péchés  capitaux;  les  péchés  gui  méritent  la  damnation;  qtn 
tf€ent  Pême  d'un  feul  coup  y  dont  un  feul  jugit  pour  être  damné  ;  defquek 
S.  Pou/  ^t  y  que  ceux  qui  les  commettent  ne  pofféderont  point  le  Royaume 
^es  deux. 

S.  Auguflin  établit  cette  diftindtion  en  cent  endroitis ,  &  fur-tout  ce 

qii^il  en  dit  au  Sermon  vingt-neuvième  des  paroles  de  TApôtre ,  mérite 

4' être  remarqué  :  (  ^  )  Mais  encore  que  je  dije  que  nous  ne  pouvons  être 

S^ns  péché  en  ce  monde ,  //  ne  s^ enfuit  pas  pour  cda  que  nous  devions  com^ 

lettre  des  homicides  ,  ou  des  adultères ,  ou  les  autres  péchés  mortels  qui 

*uent  tame  d'un  feul  coup.    Car  un  Chrétien  qui  a  une  foi  Gf  »«^  ^fpé^. 

^ance  vraie  &  fincere ,  n'en  commet  poittt  de  cette  forte  ;  mais  de  ceux4à 

feulement  qui  font  nettoyés  par  toraifon  journalière  y  comme  par  un  linge 

9^i  les  effuie.  Ce  qui  nous  apprend  deux  vérités  importantes.  Première* 

•îïent ,  que  puifque  S.  Auguftin  définît  un  péché  mortel ,  celui  qui  tue 

l'ame  d'un  feul  coup,  il  n'y  peut  avoir  lieu  de  douter,  que  ce  Pcre  n'ait 

(fl)  Peccata  venîalia  ;   levîora  ;  minuta;    Dei  non pojjtdchunt. 

T^fva;  quotidiana;  delida  Juftorum;  pecca-        (fr)  Non autem ,  quia dico ,  quod  non  po& 

^  innumera  :    quorum  fraudîbus  nullus  im.    fumus  hic  cfl*e  fine  peccato,  homicidia  face« 

^Unis  cft  ,  &quae  meliorum  operum  compen-    rc  debemus,  aut  adukeria,  vel  œtcra  mor- 

fitione  çurantur.  Magna  peccata;  graviora;    tifera  peccata,  quae  unoidùperîmunt.  Tali» 

^rtalia;   lethalia;  mortifera;   daronabilîa  ;  ^.  non  fecit  bonaefideî,  &  bonae  fpci  Chriitisi. 

^ae  UAO  idtu  animam  pecimunt.     Quorum'  nus:  fed  illa  fola,  quae  quotidianae  orationis 

^mom  damnatio  ûibfequitur ,  &  de  quîbuv  ait    peniculo  cergantur.   Aug.  ferm.  29.  de  Verb. .. 

hiâajis  :  j^oniam  qui  talia  agunt ,  rtgnuni    4poJl. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVÎI.  S  s 
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V*  C  L,  niis  de  ce  nombre  tous  ceux  qui  font  perdre  la  grâce  de  Dieu  ;  fait 

II.Part.  publics  ,  foit  fccrets  ,  foit  qu'ils  foient  nommés  par  les  Canons  ,  foit 

N^  IIL  qu'ils  ne  le  foient  pas.    Et  en  fécond  lieu,  que  ceux  qui  commettent 

des  péchés  mortels,  quand  ce  ne  feroit  que  rarement,  ne  font  point , , 

félon  ce  Saint  (c),  du  nombre  des  bons  Chrétiens,  qui  vivent  fous  la. 

conduite  de  la  foi ,  &  dans  la  véritable  efpérance  du  Chriftianifmc. 

Mais  la  diilindion  la  plus  ordinaire  entft  les  péchés  véniels  &  les 
péchés  mortels  eft,  que  ceux-ci  font  appelles  crimes,  &  les  autres  fim- 
plement  péchés.  Je  fais  bien  qu'en  notre  langue  le  mot  de  crime  fignifie 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fimple  péché  mortel  ;  mais 
dans  le  langage  de  TEglife  principalement  en  latin,  il  s'étend  générale-, 
ment  à  tous  les  péchés  qui  tuent  l'ame ,  &  qui  éteignent  le  S.  Efpriti 

C'ed  ainfi  que  l'Eglife  a  entendu  le  précepte  de  S.  Paul,  de  ne  faire 
point  d'Evêque  (d)  qui  ne  fut  fiVis  crime,  {e)  Il  n'a  pas  dit  fans  pécbé  j  dit 
S.  Augultin  :  car  par  ces  mots  ileiit  rejeté  tous  les  hommes  de  tEpifcopat  ; 
mais  fans  crime  ^  c'e/i^iUdire,  fans  péché  digne  de  la  damnation  y  dont  tout 
Chrétien  doit  être  exempt. 

Et  dans  le  Livre  quatorzième  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  neuvième  Cf% 
Tant  que  nous  fommes  fur  la  terre ,  c'eji  affc<&  bien  vivre  que  d'être  fans 
crime.  (  Si  les  crimes  ne  comprenoient  pas  toutes  fortes  de  péchés  mortels  y 
feroit-ce  aiïez  bien  vivre  que  d'en  commettre,  pourvu  qu'ils  ne  fuITent 
pas  crimes  ?  )  Car  s'imaginer  pouvoir  vivre  fans  péché ,  ce  n'eji  pas  le 
moyen  de  n'en  avoir  povjt;  mais  de  n'en  recevoir  pas  le  pardon. 

Et  dans  le  chapitre  64  de  fon  Manuel  (^):  Tous  les  hommes  pèchent  t 
mais  il  faut  prendre  garde  de  quelle  forte.  Car  encore  que  tout  crime  fait 
péché  j  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  péché  foit  crime.  Ceji  pourquoi  nous 
difons  que  la  vie  des  hommes  faints  peut  être  fans  crime;  mais  qu'elle  ne 
peut  être  fans  péché. 

Et  dans  le  Sermon  82  de  Tempore  :  (^b)Eîcore  ^  dit-il,  que  ks  fer^ 

(c)  [On  lît  dans  la  première  édition  :  du  beat,  fed  ut  venîam  non  accipiat   kuguft^^ 

nombre  des  véritables  Chrétiens  ^  qui poQedent  lib.  14.  de  Civit.  cap.  9. 
ia  véritable  foi ,  &'  la  véritaNe ,  6fc.  (^  )  Et  ideo  pccccnt.  Intercfl  tamen  quan- 

Çd)  Oportct  Epîfcopum  efîc  fine  crîmîne.  tum.  Neque  cnim,  quia  peccatum  eft  omne 

Paul  ad  Tit.  c.  i.  î^- 7>  crîmen  ,   ideo   crimcn  eft  omne  peccatum» 

(e)  Non  ait ,  Ci  quis fine  peccato  eft:  hoc  Itaque  Sandlorum  hominum  vitam,  quamdin 

enim  fi  diccret,  omnis  homo  reprobaretur,  in  hac  morte  vivitur  inveniri  poflc  dîdmns 

^uilus  ocdinarctur:  Sed  ait,,  fi  quis  fîne  cri»  fine  crimine:   peccatuni  autem^  eUxtrimus 

«  mine  eft;  ficufc  eft  homicidium ,  adulterium ,  quia  non  habemus ^  ut  ait Sandus Apoftolus» 

Ac.  QuîE  non  débet  habere  omnis  Chriftia-  nofmetipfosfeducimus,  &c.  Aug.  in  Enchirm 

'    nus  homa  jiugufl,,  traél.  in  Joan  41.  &  ad  cap.  64. 

Bonif.  /.  I.  c.  14.  (/i)  Quaravis  enîm  fervî  &  amîd  Dei  ca« 

(/)  Nunc  verà  fatis  bene  vivitur,  fi  fine  pitalia  crimina  vitaverint  &  muha  bonaopeni 

^imine  :  fine  peccato  autem  qui  fe  vivere  fecerint ,   tamen  fine  mînuti»  peccatis  eos 

CJiiftiinat ,  non  id  a^it ,  ut  peccatum  non  ha*  foifle  non  credimus.  jiug,  Scrm*  iz.  de  Ttmp^ 
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Zfiteurs  &  les  amis  de  Dieu  aient  évité  les  crimes  capitaux ,  néanmoins  nous  V.  C  l. 
ne  croyons  pas  qu'ils  aient  été  fans  de  petits  péchés.  H. Part. 

Et  au  Livre  de  la  perfection  de  la  juftice.  Chapitre  neuvième,  il  dit:  (i)  NT-  IIL 
Q}4e  celui-là  ejl  réputé  être  fans  tache  en  cette  vie ,  qui  n'a  point  de  crime 
méritant  la  condamnation ,  ^  qui  ne  néglige  point  d'effacer  les  péchés  vé^ 
niels  par  les  aumônes.  Qiii  feroit  l'aveugle  à  qui  cette  oppofition  entre 
les  péchés  méritant  la  damnation  ,  Crimina  damnabilia ,  &  les  péchés 
véniels,  Peccata  venialia^  ne  fit  voir  évidemment,  que  le  mot  de  cr/»i^ 
parmi  les  Pères  comprend  toutes  fortes  de  péchés  mortels,  publics  Se 
fecrets ,  marqués  &  non  marqués  par  les  Canons  ?  Ce  qui  paroît  encore 
davantage  en  ce  qu'il  appelle  un  homme  fans  tache  ,  qui  eft  exempt 
de  ces  crimes  :  étant  ridicule  de  s'imaginer ,  qu'une  ame  coupable  d'un 
péché  mortel ,  quel  qu'il  fût ,  pût  être  eftimée  fans  tache. 

Mais  il  pafTe  encore  plus  avant  dans  l'Homélie  quarante-unième,  puifqu'il 
afllire  le  falut  éternel  à  tout  homme  baptifé ,  qui  aura  paflfé  fa  vie  fans 
crime  :  (>f)  Je  fuis  affuré^  dit-il ,  qtCun  homme  baptifé^  s'il  paffe  fa  vie, 
je  n'ofe  pas  dire  fans  péché  ^  car,  qui  ejl  celui  qui  eji  fans  péché  ?  mais 
s'il  ta  pajje  fans  crime  ;  commettant  les  uutres  péchés  qui  fe  remettent . 
tous  les  jours  à  celui  qui  dit  dans  tOraifon  dominicale ,  remettez-nous ,  &c. 
Lorf qu'il  finira  fes  jours ,  //  ne  finira  pas  tant  fa  vie ,  qu'ilpajjera  de  cette 
^ie  pleine  de  travaux  &  de  mifere ,  à  une  tranquille  &  bienheureufe. 

S.  Jérôme,  ou  l'Auteur  des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes,  qui  font 
parmi  fes  ouvrages ,  ne  vérifie  pas  moins  clairement  que  le  mot  de  crime 
dans  le  langage  de  l'Eglife ,  comprend  toute  forte  de  péchés  mortels  ; 
puifqu'il  nous  apprend  auffi-bien  que  S.  Auguftin,  (/)  qu'être  fans  tache  ^ 
(f.eji  être  fans  crimes  mortels,  lefquels  il  oppofe  à  ces  péchés  légers,  fans 
lefquels  nous  ne  fommes  jamais  en  cette  vie. 

Et  cette  façon  de  parler  ett  perpétuellement  demeurée  dans  le  langage 
de  l'Eglife ,  comme  il  fe  voit  par  S.  Eloy ,  qui  écrivoit  dans  le  feptieme 
ilecle;  lequel  oppofe  les  crimes  capitaux  aux  péchés  véniels,  en  difant 
dans  l'Homélie  fixieme  ,  ce  qu'il  répète  trois  fois  dans  l'Homélie  huitième  : 

(O  Ingredi  autem  fine  macula,  non  ab-  duxerît,  &  alîa  peccata  habuerit,  quae  quo- 

furdè  etîam  îUe  dîcîtur ,   non  qui  jam  per-  tidie  dimittuntur  în  Oratîone  dicenti  :  Z)/mzYrc 

fetftus  eft;    fed  qui  ad  ipfam  perfedtionem  nobis  débita  nojlra^&c.  Quando  diem  (înie- 

irreprehenfibiliter  curric;   carens  criminibus  rit,  vitam  non  finit,  fed  tranfit  de  vita  in 

ctamnabiiibus  ,  atque  ipfa  peccata  venialia  vitam  ;  de  laboriofa  ad  quietam  ;   de  mifera 

non  negligens  mundare  eleemofynis.    Aug.  adbeatam.  Aug.  hom.  41 . 
lib.  de pcrfcS.juJi.  c.  9.                   .  (/)  Sine  macula,  hoc  eft  fine  mortalîbus 

(  ir  )  Certus  fum  quia  homo  baptifatus ,  fi  criminibus  ;   quia  etfi  fine  minutis  efie  non. 

^itam  non  audeo  dicere  fine  peccato,  quis  poiTumus,  tamen  in  majora  incidere  non  de^ 

csim  fme  peccato?  fed  vitam  £ne  crimine  bemus.  InPfalm.  11 8. 

Ss     2 
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V.  Cuiff^^Quele  devoir  d'un  bon  Chrétien  ,eftde  ne  commettre  point  de  crimes  cë* 
ÎLPkïLT.  pitaux ,  c'eft-à-dire,  de  péchés  mortels,  &  de  racheter  incejjamment  par 
N^.  in.  ^  pardon  des^  ennemis,  &  les  aumônes  envers  les  pauvres ,  ks  petits pé^ 
cbés ,  fans  lefqueb  nous  ne /aurions  être  en  cette  vie. 

Et  par  S.  Fulbert  qui  écrivoit  dans  Ponzieme  fîecle  ;  lequel  parlant 
des  péchés  qui  font  perdre  la  grâce  du  Baptême,  dit:  (»)  Qu'ils  ne  font 
pas  feulement  péchés,  mais  crimes.  Tels  que  font,  ajoute-t-il,  t  homicide^ 
Nidubere,  la  fornication ,  le  facrilege ,  la  rapine,  le  larcin,  le  faux  ti^ 
moignage,  t orgueil,  P envie ,  P avarice,  la  colère  invétérée^  Pyvrognerie 
dans  laquelle  on  tombe  fouvent. 

Et  depuis  lui ,  Pierre  de  Blois  oppofe  dans  fon  Sermon  fixieme  & 
dixième  hs  péchés  crihûnels ,  criminalia,  aux  véniels;  &  met  du  nombre 
des  criminels  ceux  mêmes  qui  fe  confomment  dans  la  penfée;  comme 
I9  convoitife  d'une  femme.  Gratien  parle  le  même  langage. 

Et  de  notre  temps  ,  le  Concile  de  Trente  appelle  crimes  tous  les 
péchés  qui  obligent  les  baptifés  qui  les  commettent ,  à  recourir  au  Tri* 
bunal  de  TEglife;  tels  que  font  fans  aucune  difficulté  toutes  fortes  de 
péchés  mortels  (0). 

Mais  Ton  voudra,  pollible,  ébranler  une  doArine  fi  conftantepar  mi- 
paflfage  d'Origene,  qui  femble  dire  qu'il  y  a  des  péchés  mortels  qui  ne 
font  pas  crimes,  &  pour  lefquels  on  étoit  toujours  reçu  à  faire  péni»- 
tence.  En  voici  les  paroles  de  la  verfion  latine,  faute  de  l'original^  qui. 
Orîg.hoir.  n'a  point  encore  paru  au  jour.  5/  nos  aliqua  culpa  mortalis  invenerit ,  qua^' 
is-MiLc  .  ^^^  /«  crimine  mortali ,  non  in  blajphemia  fidei ,  qua^  muro  Ecclejiaftici 
Sf  Apoftolici  dogmatis  cinSa  eft ,  fed  vel  in  fermonibus ,  vel  in  mortim 
vitio  conjifiat ,  hoc  eji  vendidiffe  domum  qua  in  agro  eft.  Hac  ergo  vefu 
ditio,  bffjufcemodi  culpa  femper  reparari  poteft  ;  nec  aliquando  tibi  inter^^ 
dicitur  de  commijps  bîtjufmodi  panitudjnem  gerere.    In  gravioribus  enim 
criminibus  femel  tantùm  ,  vel  rarà  Pœnitentia  conceditur  locus  ;  ifta  verâ 
communia  qua  frcquefitcr  incurrimus ,  femper  pœnitentiam  recipiunt ,  ^ 
fine  intermifjîime  redimuntur. 

Mais  ce  paffage  n'a  pas  befoin  de  longue  réponfe:  &  pour  peu  qu'oa 
y  apporte  d'attention ,  Ton  reconnoitra ,  que  tout  ce  qu'on  en  objeâe 

{m^  Capitnh'a  cnmina  non  acfmittere  ;  mi-  nfiîcîdia,  advlteria,  fomîcadones,  facrilegr^ 

mrta  vcrô  pcccata  fine  quîbiis  effc  non  poflb-  rapînae,  furta,  felfa  tcftîmonia  ,   fapefbta, 

inus,per  indulgentîam  inîniiconim ,  &  clec-  învîdîa,  avaritîa,  diutina  iractindia,   ebrie- 

mofynam  pauperum  indefincntcr  rcdimere.  tas  affidua. ////^frf.  Cûr/?of.  &r/7i.  2.  ûrf  Pcp^ 
^.  Elig.  honu  6,    Tonu  2.  Bibiioth,  Patr.  (  o  ^  Quos  Chrîftus  Dominus ,  iavacro  Bap^ 

(  n  )  Cecîdîmus  enîm  non  folùm  in  pccca-  tifniî ,  fui  corpiris mcmbra  eflfecit, fi  fc  pofteà' 

ta,  fed  etîam  în  crîmina  y  propter  quae  pecca-  crimîre  aliquo  contaminaverînt,  ante  hoc  tri- 

iQies  ab  Ëcdefia  feparantur,  qualia  func  ho«  bunal  tamquam  reos  fifti  voluit  Siffi  14.  c  a» 
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n'eil  fondé  que  ftir  une  erreur  de  Copîfte  très-vifible.  Je  dis  donc  qu'au  V.  Ge. 
lieu  de  culpa  mortalis^  il  y  faut  lire  ctdpa  mordis  (p).  ILPÂkt. 

Premièrement,  la  faute  eft  fecile  par  la  feule  addition  d'une  lettre.  N**.  HjL 
Secondement ,  *  elle  eft  évidente ,  puifquMl  y  a  une?  manifefte  contra- 
didion  de  ces  paroles  ,  culpa  mortalis  qua  non  in  crimine  tnortali  con^ 
fifiat^  étant  impoflible  de  montrer  dans  aucun  Père  ancien  qu'il  y  ait 
diftinâion  entre  culpa  mortalis  &  crimen  mortale;  au  lieu  que  le  fens- 
eft  dair  en  lifant  culpa  moralis  qtia  non  in  crimine  mortali ,  &c. 

Troifieraement,  Origene  explique  lui-même,  par  ces  mots  fuivants ,  ce 

^ue  feftque  culpamoralis ;  quavelinfermontbusvelinmorumvitioconfiftaL 

Quatrièmement,  comment  pouvoit-il  mieux  marquer,  ^ue  par  ces 

fiutes ,  qu'il  oppofe  aux  crimes  mortels ,  il  n'entendoit  que  les  péchés 

véniels,  qu'en  les  exprimant  par  ces  paroles  fur  la  fin  de  ce  paflàge: 

Ifta  verà  communia ,  qua  fréquenter  incurrimus-y  qui  font  lès  mêmes  termes  ' 

dont  tous  les  Pères  fe  fervent  pour  exprimer  i cette  forte  de  péchés; 

d^où  vient  qu'ils  les  appellent  ordinairement  ,  peccata  quotidiaha  ?  Et  S.  Auguft. 

qui  fe  pourroit  perfuader  qu'Origene ,  ou  aucun   des  Pères ,  qui  tous  q?^ç  j^^ 

nous  repréfentent  fi  puiflamment  l'état  déplorable  d'un  homme  qui  perdhooLS* 

la  grâce  de  fon  Baptême ,  &  l'extrême  difiîculté  de  la  recouvrer  lorfqu'elle 

^ft  une  fois  perdue,  ait  parlé  d^aucnn  des  péchés  mortels,  comme  de 

fautes  légères,  communes,  ordinaires,  dans  lefquelles  nous  tombons 

Souvent ,  &  qui  fe  rachètent  fans  ceflTe  ?  Jluajîne  intermijjione  redimuntur. 

^  1  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus  contraire  à  la  doftrine  des  Pères. 

Oir  ils  font  bien  éloignés  de  croire ,  que  la  grâce  fe  perde  &  fe  recouvre 

^^ec  la  facilité  que  quelques-uns  s'imaginent  en  ce  temps;  &  que  ce 

^ciit  une  chofe  ordinaire  à  des  Chrétiens,  d'être  aujourd'hui  enfant  de 

^^^ieu ,  &  demain  enfant  du  Diable  ;  de  retourner  quelques  jours  après 

^  Jefus  Chrift,  &  à  la  première  occafion  de  l'étouffer  dans  fon  cœur; 

^e  vivre,  mourir,  revivre,  mourir  encore  une  fois;  tantôt  Saint,  tahtôt 

*I^émon,  tantôt  digne  de  l'éternelle  jouiflance  de  Dieu ,  &  auflî-tôt  après 

^igne  d'une  éternelle  damnatio^i;  &  cela  par  des  révolutions  continuelles, 

^^  qui  durent  toute  la  vie.    Et  ainfi  tant  s'en  faut  que  ce  paflàge  d'Ori- 

^S^ene  prouve  quelque  chofe  contre  la  dodrine  de  tous  les  autres  PereS, 

^u'au  contraire,  étant  bien  lu  &  bien  entendu,  il  la  confirme  entièrement, 

^^c  montre  quelle  différence  l'on  doit  mettre  entre  la  rémiffion  des  péché$ 

^^^ortels,  &  celle  des  péchés  véniels. 

^  (p)  C  M-  Arnauld  ajouta  à  la  fcptîeme  édî-  Cune  de  Proben  à  Basky  revue  par  Erafme^ 

'^on  de  Tan  1 6  5  6  la  Note  foi  vante  :  Cette  con-  de  Pan  1  s  ;  6  ,•  Êf  P  autre  d'EpiJcopius  ^  enta 

^^ure  eji  confirmtfe  par  deux  des  plus  anden-  mime  ville  y  revue  par  Cryndus^deraniiii^ 

^i  6f  des  plus  amtSes  éditions  dOrigene. 
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V..  C  L.  Cette  diftinâjon  étant  établie  comme  le  fondement  de  tout  ce  difcoars/ 
ir.pART.  je  rae  contenterai  pour  cette  première  preuve ,  d'un  feul  paÛfage  ;  mais 
N^.  Ili.  formel,  &  d'un  Auteur  irréprochable,  puifqu'une  rare  doârine  jointe  à 
une  dignité  illuftre  ^  ne  lui  permettoit  pas  d'ignorer  quelle  étoit  la  pra- 
tique de  TEglife  dans  Tadminidration  des  Sacrements.  C'ed  de  S.  Cefarius 
Archevêque  d'Arles ,  &  l'une  des  plus  grandes  lumières  de  notre  France, 
qui  vivoit  dans  le  fixieme  fîecle. 

Ce  grand  Saint ,  dans  fon  Homélie  huitième ,  que  quelques-uns ,  quoique. 
ÊuITement,  ont  attribuée  à  S.  Auguftin,  expliquant  ces  paroles  de  PAp<^^ 
tre  :  Que  celui  qui  bâtit  fur  le  fottdement  qui  eji  Jefus  Chriji^  du  bois  ,  ^ 
du  foin  &  de  la  paille ,  fera  fauve  cotmne  par  le  feu ,  ne  fait  auhr— c 
chofe  qu'établir  la  dillinâion  entre  les  péchés  mortels^  &les  péchés  v^m* 
niets ,  &  les  diverfes  peines  qui  leur  font  dues.  Il  appelle  les  pécb^^s 
mortels ,  crimes  capitaux  ;  &  les  véniels ,  petits  péchés.  Il  dit ,  que  1 
uns  tuent  l'ame,  &  que  les  autres  ne  la  tuent  pas  ,  quoiqu'ils  la  rei 
dent  fort  difforme;  que  les  bons  évitent  les  uns,  mais  que  perfonne  n*e^=ft 
exempt  des  autres  ;  que  l'enfer  eft  la  peine  des  uns ,  &  que  le  Purg  "à- 
toire  l'eft  des  autres  ;  que  pour  les  premiers  »  fl  l'on  ne  s'en  corrig^^ , 
&  que  l'on  ne  les  efface  par  les  eaux  de  la  pénitence ,  Ton  ne  peut  a^Bt- 
tendre  avec  raifon  qu'une  damnation  éternelle  ;  mais  que  les  derniers  fe 
purifieront  par  le  feu  paflfager  dont  l'Apôtre  S.  Paul  parle. 

Cette  oppofition  qu'il  fait  dans  toute  cette  Homélie  ^  montre  évidetrrni- 
ment ,  que  par  les  crimes  capitaux ,  il  entend  toutes  fortes  de  péch^^ét 
mortels.  Et  cependant  écoutez  comme  il  veut  qu'on  fe  conduife,  lo^vf* 
qu'on  s'en  trouve  coupable.  Après  avoir  fait  un  dénombrement  de  ç^^^ 
péchés,  &  avoir  mis  de  ce  nombre  h  facrilege,  t  homicide ,  tadultet — '^j 
le  faux  témoignage ,  le  larcin ,  la  rapine ,  f  orgueil^  P envie ,  l'avarice ,  ^ 
médifance,  la  colère  ,  Jî  on  la  garde  longtemps  ^  &  tyvrognerie  fi  on  y 
tombe  fouvent:  (q')  Quiconque  y  dit-il,  reconnoit  que  quelqu'un  de  ces  p^^^' 
cbés  domine  en  lui  ,  s'il  ne  fait  une  bonne  &  longue  pénitence  (^s^il  ^^^ 
aie  tempf")  &  s'il  ne  s'abftient  de  ce  péchés  il  ne  pourra  être  purgé  pc^^^ 
ce  feu  pajjager ,  dont  t  Apôtre  parle  ;  mais  il  fera  tourmenté  de  la  Jlamtr^^ 
éternelle  fans  aucun  remède. 

Si  ces  paroles  étonnantes  ne  font  pas  capables  de  vous  convaincre^     ^ 
ce  qu'il  dit  plus  bas  le  pourra  faire  plus  puiflamment.   Après  avoir  ei# 
feigne  que  nous  rachetons  tous  les  jours  les  cffenfes  que  nous  commettoir 

(7)  Quicumque  enîm  aliqiia  de  iftis  pec  rit,  &  à  peccatis  îpfis  abftinuerit,  illo  traii^ 

catis  in  fe  dominare  cognoverit ,  nifi  digne  (fi  fitorio  igné  ,  de  quo  dixit  Apoftolus ,  purgari 

habuerit  fpacium)  longo  tempore  pœniten-  non  poterie,  fed  aeternâ  illâ  flammà  fine  ull^ 

tiamegerit,  &.Iargas  eleemofynas  crop^yc-  rcmedîo  çruciabitur,  Q^ar.  Arel. hom^ S. 
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ws  les  jours  (remarquez  la  même  phrafe,  dont  Orîgene  fe  fert  au  paf-  V.  Cl. 
ige  ci-deflos  allégué)  lorfque  nous  vîfilons  les  malades;  que  mus  allons  ILPart. 
bercber  les  prifonniers;  que  nous  remettons  dans  l'union  ceux  qui  étaient  N^  IIL 
ivîfés;  que  nous  jeûnons  les  jours  que  PEglife  a  commandés;  que  nous  la- 
*ons  les  pieds  de  nos  botes  ;  que  nous  allons  fouvent  aux  veilles  avec  les 
titres  durant  la  nuit;  que  nous  donnons  V aumône  aux  pauvres  quipajfeni 
levant  notre  porte  ;  que  nous  pardonnons  à  nos  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils 
otis  offenfent  (r):  après  avoir,  dis-je,    enfeigné,  que  par  ces  fortes  de 
onnes  oeuvres  ,•  &  autres  femblables,  on  racheté  tous  les  jours  les  péchés 
éniels,  il  ajoute  :   Mais  cela  feul  ne  fuffit  pas  pour  les  péchés  mortels.     ^ 
1  faut  y  ajouter  les  larmes  &  les  gémiffements ,  de  longs  &  de  continuels 
mnes^  de  grandes  aumônes^  même  au-delà' de  notre  pouvoir.  Il  faut  que 
oiîs  noits  féparions  nous-mêmes  volontairement  de  la  Communion  de  t^ 
life  ,    c^  que  nous  demeurions  Iwg-temps  dans  la  trijlejje   ^  dam  l^s 
leurs.   Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire  pour  perfuader  à 
opiniâtreté  même,  que,  félon  ce  grand  Archevêque,  Tefprit  de  PEglifç 
[l,  que  tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels,  foient 
lufleurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  communier.    Ce  que  néan* 
loins  vous  ofez  nier  avoir  jamais  été  la  pratique  de  l'Eglife. 

Je  pourrois  alléguer  ici  le  paflage  de  Geniiadius ,  du  livre  des  Dogmes 
xcléfîaftiques  ;  &  celui  de  S.  Âuguftin  dans  fon  Sermon  2f  2;  mais  pour 
îviter  la  longueur ,  j*aime  mieux  vous  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  C^ap-  «^ 
a  première  Partie. 

J'ajouterai  feulement ,  que  dans  cette  oppofîtion  des  péchés  mortels 
ux  véniels ,  les  Pères  ont  cru  fi  conftamment ,  que  tous  les  mortels 
loivent  féparer  de  rEucharlftie  ,  jufques  à  tant  que  Ton  en  ait  fait  pé- 
nitence ,  qu'une  de  leurs  manières  de  parler  pour  expliquer  les  péchés 
réniels,  c'eft  de  les  appeller  ,  les  offenfes  qui  ne  font  pas  telles  qu'elles  nouf 
obligent  de  nom  féparer  de  la  Communion  de  P Autel  Ainfi  le  grand  S.  Au. 
^(lin,  pour  dire  que  nous  avons  befoin  de  pardon  pour  toutes  nos  of. 
ènfes,  encore  qu'elles  ne  foient  que  vénielles,  &  non  mortelles:  (y)  ,>^ 

Sjicore ,  dit-il ,  qu'elles  ne  foient  pas  telles  qu'elles  nous  obligent  de  nous 

(r)  Qpotîes  infirmes  vîfitamus;  in  carce-  &  longé  protraéla  jejunia,  largîores  eleemo- 

r^  pofitos  requirimus  ;  difcordes  ad  concor-  fynse ,  etiam  plus  quam  nofipfi  v^ere  pofîl'- 

âUam  revocamus;  indléto  in  Ecclefia  jejunio  mus  ,  progandae.  Ukro  nofipros  à  communio*  ^ 

r^junamus;  hofpîtibus  pedes  abluimus;  ad  n^  Eccle/ise  removentes,  in  ludtu  Ô^  triftitia 

^îgilias  frcquentiùs  convenimus  ;    eleemofy-  multo  temporc  permanentes»  &  pœnitentiam 

«am  ante  oftiom  praetereuntibus  paopcribvis  edam  pnbîiçè  agcntes.  Céefar,  Arcl.  hom,  g. 
^mus;  inimicis  noftris  quotiens  pederint        (j)  Qui dqnidpeccamus,  etiamCi  non  taie 

^ndolgemus.  Pro  capitalibus  veto  criminibus  fit  quod  à  Divinis  removere  compcllat  Altari» 

«on  hoc  fiîlum  fufficit ,  fed  addenda  funt  la-  bus. .  /^(/î.  ^4. 

crymx,  &  rugitus  r&  genûtus,  condniata  ^  ^  • 
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V.  Cl.  retirer  des  Autels  divins.  Et  en  un  autre  endroit,  pour  dire  qu'un  homme^^i 
ILPart.  ne  doit  pas  fe  glorifier ,  encore  qu'il  ne  commette  pas  des  péchés  mor-^-^. 
N^.  in.  tels:  (O  iBicor^ , ^it-il ,  quHl  ne  commette  rien  qui  donne  ft^et  de  fc/e-^^Té 
parer  de  la  Communion  de  t Autel. 


CHAPITRE       V. 

Seconde  Preuve.  Que  toutes  fortes  de  péchés  mortels  méritent  texcomtnm^  ^^. 
nicationy  félon  le  langage  des  Pères  ;  c'efi-à^ire  ^  le  retranchement  de 
tEucbarifiie. 


L 


iA  féconde  preuve  fe  peut  prendre  de  l'excommunication ,  que  /e 
foudens  être  la  peine  ordinaire  qu'on  impofoit  à  tous  les  Laïques,  c^ui 
fe  vouloient  relever  de  quelque  péché  mortel. 

Je  ne  doute  point  que  cette  propoiition  ne  vous  femble  d'abord  '^^ 
peu  étrange  ;  mais  j'efpere  néanmoins  de  la  faire  voir  fi  clairement  d&  ^^ 
les  Pères ,  que  pour  peu  que  Ton  veuille  fe  dépouiller  de  préoccupatio  s» 
&  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité ,  je  ne  puis  croire  que  l'on  n'en  demeus-^^ 
entièrement  convaincu. 

Et  pour  la  comprendre  plus  aifément,  il  faut  remarquer  avant  tou^C^ 
chofes,  que  bien  que  TExcommunication  fût  généralement  la  peine  ^^ 
tous  les  péchés  mortels,  comme  nous  le  montrerons,  il  y  en  avoit  néa^^^r 
moins  de  deux  fortes ,  felcKi  les  deux  différentes  difpofitions  où  fe  tro  ^^' 
vent  les  pécheurs  ;  dont  les  uns  demeurent  endurcis  dans  leurs  crimer  -^  > 
&  les  autres  en  conçoivent  de  Thorreur ,  &  gémiflent  devant  Dieu  po  ^^^ 
en  être  délivrés. 

La  première  forte  d'excommunication  s'exerçoit  par  TEvéque  enve^^''^ 
ces  pécheurs  incurables ,  &  qui  défendoient  leur  erreur  ou  teur  péch  -^^y 
Chap.6.    par  une  animofité  opiniâtre,  comme  S.  Auguftin  dit  au  livre  de  la  t^^^ 
ritable  Religion  ;  &   elle   s'exerçoit  par  le  retranchement  de  TEglif^^^ 
comme  de  membres  pourris ,  &  de  brebis  infedées ,  qu'il  falloit  fépar^  ^^. 
des  faines,  de  peur  que  la  contagion   ne  fe  répandit  plus  avant  dai 
Chap.  15*  lé  troupeau  de  Jefus  Chrift,  comme  le  même  Saint  dit  dans  le  livre 
la  Corredion  &  de  la  Grâce. 

La  féconde  fe  Mbit  par  le  même  Evéque ,  féparant  un  Chrétien  q 


(e)  Etiamnnihil  committat,  unde  eb  Alcarî^  CMunuoio^e iS^içtiur. 


r  repentoit  de  fes  péchés ,  de  la  Communion  des  fidèles ,  pour  le  difpofer  V.  C  l» 
ar  les  exercices  de  la  pénitence ,  à  fc  rendre  digne  d'y  rentrer.  ILPart. 

La  première  eft  la  plus  grande  peine  de  l'Ëglife ,  ainfi  que  S.  Anguftin  N^,  UL 
)  témoigne  au  même  endroit  0e  Corr. 

Et  la  féconde,  la  plus  grande  après  celle-là,  &  pour  laquelle  prîn-*^J?^ 
[paiement  la  pénitence  des  péchés  mortels  (à  laquelle  elle  étoit  infépa- 
iblement  jointe)  étoit  appellée  une  pénitence  rigoureufe ^  unt  pénitence 
nfie  ^  Icmentable;  comme  il  fc  voit  en  plufieurs  endroits  du  même  Père. 

La  première  fe  fait  malgré  l'excommunié ,  comme  étant  le  dernier  foudre 
9  la  colère  de  l'Ëglife ,  irritée  par  fon  endurciflfement  dans  les  crimes. 

La  féconde  fe  fait  avec  fon  confentement ,  lorfque  le  pécheur  touché 
e  Dieu ,  &  reconnoiflfant  la  peine  que  fes  ingratitudes  méritent  ,  fe 
réfente  au  Prêtre  pour  recevoir  cette  fentence,  par  laquelle  il  eft  éloigné 
^  la  préfence  de  Dieu ,  &  de  la  manducation  de  fon  corps ,  &  qu'il 
oit  avoir  le  premier  prononcée  contre  foi-méme ,  comme  S.  Auguftin 
9US  enfeigne  dans  fon  Homélie  cinquantième ,  &S,  Cefarius  après  lui» 
ins  les  paroles  que  nous  venons  de  citer  de  ia  huitième  Homélie ,  & 
icore  plus  expreflement  dans  la  treizième,  oùil  aflure  :  (a)  Que  celui ^  qui^ 
mr  fon  péché j  fe  retranche  lui-même  de  la  Communion^  ne  pourra  être 
ftrancbé  de  t Autel  qui  eft  dans  le  ciel. 

Et  enfin ,  quoique  ces  deux  fortes  d'Excommunication ,  dont  l'Ëglife 
z  fert  contre  les  pécheurs  ,  foient  l'image  ^t  l'excommunication  fu'i.» 
efte  que  Jefus  Chrift  prononcera  contre  les  réprouvés  au  dernier  jour 
parce  qu'ainfi  que  la  manducation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Eu* 
liariftle ,  eft  l'image  de  celle  du  ciel ,  l'exclufîon  de  ce  corps  eft  une 
fpece  de  damnation)  il  y  a  néanmoins  cette  différence,  que  la  pre* 
aiere  eft  tellement  l'image  de  ce  dernier  jugement,  qu'elle  en  eji  le  pré- 
ugéy  comme  Tertullien  dit;  au  lieu  que  la  dernière  n'en  eft  l'image,  ^^  Ap^I- 
[uc  pour  en  être  le  remède ,  &  comme  le  préjugé  de  la  fentence  fa-  ^'  *  * 
orable  de  Jefus  Chrift  au  dernier  jour.  (6)  Afin^  dit  S.  Auguftin  dans 
on  Homélie  cinquantième  (digne  d'être  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
es  véritables  Pénitents)  que  celui  qui  craint  dêtre  feparé  du  Royaume 
les  deux  par  le  dernier  arrêt  du  Souverain  Juge^  fait  cependant féparé  du 
Sacrement  du  pain  célefte  par  la  difcipline  de  Pf^life  ;  &  que  voyant  les 

(a)  Abillo  Altari  quod  eft  in  cœloremo-  leftis  panis  intérim  fepareti^r.   Verfetur  antç 

cm  non  iri  ,  qui  fe  ipfum  modo  à  commu-  oculos  imago  Jîituri  judicii  :  ut  cùm  alii  acce- 

uione  pro  fuo  reatu  fufpenderit.  d^far.  AtcL  dunt  ad  Altare  Dei ,  quo  îpfe  non  accedit , 

LiOffi.  i|.  cogitet ,  quam  fit  çontremifcenda  ilia  pœna, 

(fr)  Ut  qui  feparari  à  regno  cœlorum  timet  quà  percipientibus  aliis  vitamaeternam;  aUt 

^-<x  oltimam  fententiam  fummi  Judicis  :  Per  in  mortem  prascipitantar  aeternam ,  &c* 
^cleGafticam  difciplinam  à  Sacramento  cœ* 

Ecrits  fur  Ja  Morale.  Tome  XXVIL  T  t  ^ 


) 
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V.  C  L.  autres  qui  s'approchent  de  t Autel  de  Dieu  ,  dont  il  n^ofe  approcher ,   // 
II. Part,  conjîdere  avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  tourment  d'être  pré^ 
ÏT,  lU.  cipité  dans  la  mort  éternelle^  lorfque  les  autres  entrèrent  dans  la  vie  éter^ 
nelle.    Aind  exerçant  contre  lui-même  cette  efpece  de  damnation ,  il  fe 
garantira  de  celle  dont  Dieu  le  menace  ;  félon  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Que 
fi  nous  nous  jugions  nous^mes  nous  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneur. 
Et  c'eft  pour  cette  raifon ,  comme  S.  Eloy  le  remarque  dans  fon  Ho- 
mélie huitième ,  que  Ton  fàifoit  retirer  les  Pénitents  au  côté  gauche  de 
l'Eglife,  &  qu'on  les  couvroit  de  cilices  qui  font  faits  de  poil  de  bouc 
&  de  chèvre,  afin  qu'ils  k  conGdéraflfent  comme  ayant  mérité  par  leurs 
péchés  d'être  mis  à  la  gauche  du  fouverain  Juge ,  &  au  rang  des  boucs 
&  des  réprouvés  :  &  que  dans  cette  penfée  ils  s'eftimaflTent  trop  heureux 
S.  Auguft.  de  pleurer  &  de  gémir  pour  fortir  de  ce  miférable  état  ^  Si  de  fe  retirer 
dctempf  humblement  de  P Autel  divin  ^  pour  purifier  leur  vie  y  afin  de.  n'être  point 
rejetés  du  banquet  célefie  &  éternel. 

S.  Auguftin  marque  aflez  ces  deux  fortes  d'excommunicatron  contre 
Inhom.  les  inipénitents  &  contre  les  pénitents,  lorfqu'il  appelle  l'une  mortelle,  & 
50.  C.4.  j>^^fj.g  médicinale,  pour  me  fervir  de  ce  mot.  Mais  pour  fignifier  l'un 
&  l'autre,  les  Pères  fe  fervent  indifféremment  de  ces  termes,  excommu^ 
nicare^  à  communione  prohiberez  à  communione  Jufpendere ^  ab  altari  rf- 
movere  z  ab  Ecclefia  feparare  ^  &  aflez  fouvent  de  celui  d^abfiinere^  non 
feulement  paflivement,  pour  fignifier  celui  qui  s'abftient  de  rEuchariflie; 
mais  auflî  a(îlivcment,  pour  fignifier  l'aftion  de  celui  qui  oblige  à  cette 
abftinence;  d'où  vient  qu'abfientus  parmi  eux  ne  veut  dire  autre  chofe 
qu'excommunié. 

Ceft  ce  que  nous  voyons  dans  S.  Cyprien  (  &  ce  qui  fervira  de  com- 
mencement à  notre  preuve  touchant  fexcommunication  pour  tous  les 
péchés  mortels  )  lorfqu^expliquant  la  quatrième  demande  de  l'Oraifon 
Chap.lX.  dominicale  dans  le  Traité  qu'il  en  a  fait,  il  fe  fert  de  ces  paroles,  qu'ayant 
Partk^  déjà  rapportées  ci-delTus  en  notre  langue ,  Ton  trouvera  bon  qu'ici  je  les 
rapporte  en  la  fienne.  Hune  panem  dari  nobis  quotidie  pofiulamus ,  ne  qui 
in  Cbrifio  fumus,  &  Euchariftiam  quotidîè  ad  cibum  falutis  accipimus^y 
intercedente  aliquo  graviore  deliSo^  dum  Abftenti  &  non  communicantes 
à  cœlefii  Pane  probibemur^  à  Chrifii  corpore  feparemur  :  Nous  voyons 
en  ce  feul  paffage,  P excommunication  marquée  par  ces  mots  abftenti  & 
non  communicantes  ;  l'effet  de  l'Excommunication  par  ces  autres ,  à  cœlefii 
pane  probibemur;  &  la  câufe  de  l'excommunication  par  ces  premiers  ; 
intercedente  aliquo  graviore  deli&o.  Ce  qui  montre  clairement  que  pour 
toutes  fortes  de  grands  péchés;  c'eft-à-dire,  de  péchés  mortels,  comme 
nous  avons  prouvé  ci-de(fu$,  on  encouroit  l'Excommunication  &  h 
réparation  du. pain  célefte,  .      ♦  ^ 
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Celai  qui  ne  fe  rendra  pas  à  cette  lumière,  qu'il  fe  perfuade  pour  le  V.  Cl, 
moins,  que  S.  Auguftin  ne  manquoitpas  d'intelligence  pour  entendre  la  II.Part. 
ioftrîne  de  ce  S.  Martyr ,  qu'il  avoit  étudiée  avec  tant  de  foin ,  &  qu'il  N*".  ÏIL 
reçoive  de  lui  l'explication  de  ce  paflTage.  Voici  de  quelle  forte  il  en 
parle,  après  l'avoir  cité  tout  ag  long  dans  fon  livre  du  Don  delà  Perfé- 
vérance  :  (c)  Les  paroles  de  cet  bomme  de  Dieu  nous  apprennent  y  que  les  Saints 
demandent  à  Dieu  la  perfévérance  ^  lorfqti'ils  lui  difent:  Donnez-nous  aujour- 
tbui  notre  pain  quotidien  ;  leur  intention  étant  de  le  fupplief  qu'ils  nefoient 
point  féparés  du  corps  de  Jefus  Cbrijl ,  mais  qu'ils  demeurent  dam  lafain- 
tetéj  en  forte  qu'ils  ne  commettent  aucun  crime  &  aucun  péché  mortel  y  par 
lequel  ils  méritent  d^ être  féparés  de  ce  corps.  Car  que  ce  mot  de  crime 
jans  les  Pères,  &  en  particulier  dans  S.  Auguftin,  ne  veuille  dire  autre 
:hofe  que  péché  mortel,  je  penfe  l'avoir  aflez  prouvé  ci-deflus;  &  outre 
::eque  j'en  ai  dit,  un  feul  paflàge,  dont  il  me  fouvient  préfentement ,  de 
l'Epître  8^>  eft  capable  de  fermer  la  bouche  aux  plus  obftinés:  (rf)  Celui ^ 
iit-il ,  qui  étant  aidé  par  la  grâce  &  la  miféricorde  de  Dieu  fe  fera  abftenu 
le  ces  péchés  qui  s'appellent  aujji  crimes,  &  n'aura  pas  négligé  d'expier  ^ 
!>ar  les  œuvres  de  miféricorde  &  les  faintes  prières  y  les  péchés  fans  lefquels 
m  ne  vit  point  en  ce  monde  y  méritera  d'en  fortir  fans  péché.  U  eft  indubi- 
table  que  les  péchés  fans  lefquels  on  ne  vie  point  éhce  monde,  font  les 
péchés  véniels,  &  par  conféquent  ceux  qu'il  leur  oppofe,  &  qu'il  témoi- 
gne s'appeller  crimes  y  font  tous  les  péchés  mortels» 

Mais  pour  continuer  la  preuve  que  nous  avons  entreprife ,  le  troifîeme 
Concile  de  Tours  affemblé  fous  Charlemagne  l'an  glJi  fefertdu  même 
mot  à'abflinence ,  dont  S,  Cyprien  fe  fert  pour  marquer  la  féparation  de 
U  Communion,  dont  l'Eglife  puniflbit  encore  en  ce  temps-là  toutes  fortes 
de  péchés  mortels.  C'ell  dans  le  Canon  vingt-deuxième,  où,  pour  donner 
■m  avertiflfement  général  aux  £véques  &  aux  Prêtres,  de  fe  conduire  félon 
le  véritable  efprit  de  l'Eglife,  dans  l'exercice  de  leurminiftere;(^) ///an^p 
dit-il,  que  les  Evoques  &  les  Prêtres  aient  un  extrême  foin  de  prendre  bien 
sarde ,  de  quelle  forte  ils  prefcrivent  le  temps  du  retranchement  de  PEu-- 

(c)  Haec  verba  fancfli  hominis Deî  peifeve-  quae  etiam  crimina  vocantur:  atqueUIa  pec- 

'^ntiam  prorfus  à  Domino  fanétos  indicant  cata  (ine  quîbus  non  hic  vivitur  y  tnundare 

P^&ere  ;  quando  hac  iiuendone  dicunt  : .  Pa-  operibus  mifericordix ,  &  piis  oratîonibus  non 

^fn  noflrum  quotidianuni  da  nobis  liodie  ^  ne  neglcxerit,  merebitur  hinc  exire  fine  pecca* 

iChrifti  corpore  feparentur ,  fed  in  ea  fandi-  to.  Aug.  Epiji.  89. 

tate  permaneant ,  quâ  nullum,  quo  inde  fe-  (f)  Epifcopis &  Presbyteris  dilîgentî  cau- 

T^rimereantur,  crimenadmittant  Aug^de  tela  pertraftandum ,   qualiter  hominibus  fua 

àono  pcrjiven  can.  ^  fibi  deliéta  conficentibus  ,  tempus  abftinendi 

.    ((/)  Sed  p]ane  ,  qui  mifericordiâ  Dei  ad-  praefcribant ,  ut  juxta  modum  peccati,  pœnlt 

)QtDs  &  gratià ,  fe  ab  eis  peçcatis  abftinuerit,  tentibus  abftinenda  indicetur. 

T  t    ft 


Jja      DE      LÀFRÉaUENTE 

V.  C  L.  cbariJHe^  à  ceux  qui  confejjettt  leurs  péchés  ^  afin  que  ce  retrancbemeut  fia 

ÏLPart.  proportionné  à  la  qualité  de  chaque  péché. 

ÎT.  ni.      Et  long-temps  depuis  ce  Concile ,  S.  Fulbert  Evéque  de  Chartres  noi 

enfeigne  clairement,  que  cette  fainte  difcipline  duroit  encore  dans  fonrr: 

fiecle,  il  n*y  a  guère  que  cinq  bents  am:  (/)  ««Que  nous^ ferions  heo.^ 

.9)  reux,   dit'il  à  fin  peuple^  fi  nous  fuflions  demeurés  dans  la  fainteté  d-^^i^ 
9ài  notre  Baptême  !  Mais  nous  n'y  fommes  pas  demeurés  rcaroouHomm^asq 
»  tombés  par  notre  faute,  non  feulement  dans  les  péchés  ordinaire^fc 
99 mais  auffi  4aûs  les  Crimes,  c^ç/^â-i//r^,  dans  les  péchés  moitpfr,  pocmti 
M  lefquels  les  pécheurs  font  féparés  de  TEglife  :  comme  font  Thomicid^:^  , 
3)  l'adultère,  la  fornication ,  le  facrilege,  le  brigandage,  le  larcin,  le  fiiusKw 
»  témoignage,  l'orgueil,  l'envie,  l'avarice,  la  colère  invétérée,  &"l*yvr^>^ 
a^gnerie,  fi  on  y  tombe  fouvent^    Ces  paroles  ne  font-felles  pas  voir 
clairement,  que  jufques  dans  l'onzième  fîecle,  tous  les  péchés  quifoi:it 
perdre  la  fainteté  du  Baptême,  jufques  àl'yvrognerie,  la  colère,  l'envie, 
l'avarice,  féparoient  le  pécheur  de  l'Eglife,  qui  eft  la  plus  forte  expreP 
fion   dont  l'Excommunication  puifle  être  marquée? 

Et  ce  que  nous  lifons  dans  l'Epitre  2}a,  d'Yves,  l'un  de  fes  fucceflecin 
en  cet  Evéché,  montre  bien  la  fucceflion  perpétuelle  de  cette  dodrine; 
puifqu'il  y  témoigne  que  l'Eglife  {g)  fufpendoit  de  la  communion  des  Sacp^i^ 
ments  ceux  qui  confejjoient  leurs  crimes;  c'en- à- dire,  félon  l'explic^ 
tion  indubitable  de  fes  prédéceflfeurs  &  de  tous  les  Pères,  ceux  qui  coi^ 
feflfoient  des  péchés  mortels. 

Mais  fi  Ton  defire  voir  le  mot  propre  d'excommunication  (  quoiqci''il 
ne  faille  jamais  difputer  des  mots,  lorfqu'une  chofe  eft  évidente)  le  fe«i^ 
S.  Âuguftin  nous  en  fournira  plus  d'exemples,  qu'il  n'eft  néceflàire  p»^^ 
perfuader  tous  les  efprits  raifonnables.    Dans  le  Livre  de  la  foi  &  €i^ 
oeuvres^  il  divife  tous  les  péchés  en  trois  fortes;  dont  il  dit,  que  lesn^^ 
ftl9t  fi  grands,  qu'ils  méritent   ^excommunication ^  &  fe  doivent  guér^^^ 
par  t humilité  de  la  pénitence  y  comme  on  la  donne  dans  tEglife  à  ceux  ^^ 
proprement  font  appelles  Pénitents  (^h):  que  les  autres  n'ont  pas  befc^^ 
de  cette  pénitence  que  l'Eglife  ordonne,  mais  fe  guériffent  par  les  remi^^ 


(/)  Sî  permanfifTemus  îlla  in  munditia,        {g^  Quae  crhnina  fua  confitentcs  ^4—^^^^^^ 

quse  nobis  pcr  Baptifmum  data  eft,  verè  fclt-  diu  à  corporis  &  fanguinis  Chrifti  cotamxaâ^^'^^^ 

ces  eflemus.  Sed  non  permanCmus  ;  cecidi-  ne  fufpendit.   Tvo  Epifi.2'^0, 
mus  enim  per  noilram  culpam  ,  non  folùm  in        t  /i  >  Scd  nifi  effent  qusedam  ira  gnivia ,     "^k 

peccata ,  fed  etiam  in  crimina ,  propter  quae  etiam  excommunicacione  pledenda  fint ,  â^*^^ 

peccatores  ab  Ecclefia  feparantur  :  qualia  funt  Item  nifi  effent  quxdam  non  ea  bumilita^^f,^ 

homicidîa,  adulteria ,  fbrnicationes ,  facrilc-  pœnitendae  fananda ,  qualis  in  Ecclefia  dat 

gia,  rapinae,  furta,  falfa  teftimonia,  fuper-  eis  qui  propriè  Pœnitentes  yocantur.  Augu 

bia«  invidia,  avaritia  ,   diudna  iracundia,  Ub.  dt  fidc  t^  op.  c  26. 
cbrietas  afiidua.  Fulb.  Cam.  Scr.  2.  ad  Pop* 
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des  de  la  correâion  fraternelle ,   fuivant  cette  parole  de  Jefus  Chrift :  V.  Ci," 
corripe  eum  inter  te  &  iUum  folum ,  ^fi  te  audierit ,  lucratus  esjratrem  ILPart. 
tuum.  Et  enfin  que  les  derniers  font  ceux  fans  lefquels  cette  vie  ne  fc^j®,  m, 
paflfe  point 5  dont  le  Seigneur  a  conftitué  le  remède  dans  la  prière  quHl 
nous  a  lui-même  apprife.    Il  eft  manifefte  que  ces  deux  dernières  fortes 
-de 'péchés  ne  comprennent  que  les  péchés  qui  fe  peuvent  expier  fans  le 
minîftere  de  rEglile,  &  qu'ainfi  aucun  des  mortels  n'étant  de  ce  nom- 
bre» ils  appartiennent  à  la  première  branche,  &  qu'ils  doivent  par  con*  ' 
féquent  être  tous  punis  par  l'excommunication. 

£t  dans  ce  même  Livre,  pour  expliquer  une  faulfe  opinion  de  quel- 
ques perfonnes  de  fon  temps,  qui  s'étoient  perfuadés,  qu'il  n'y  avoit 
que  trois  fortes  dépêchés  mortels;  l'impudicité,  l'homicide,  &  l'idolâtrie, 
&  que  tous  les  autres  péchés  fe  rachetoient  facilement  par  les  aumônes, 
en  forte  que  fans  les  quitter  l'on  pouvoit  être  admis  au  Baptême,  il  fe 
fert  de  ces  termes  :  (i)  Ceux  qui  croient  que  les  autres  péchés  fe  rachètent 
facilement  par  les  aumônes  y  ne  doutent  pas  néanmoins  qu'il  n^y  en  ait  trois 
de  mortels  j  qui  doivent  être  punis  par  ^excommunication  y  jufques  à  tant 
qu'ils  foient  guéris  par  ^humilité  de  la  pénitence  ;  favoir  Nmpudicité^  fido-» 
latrie ,  thomicide.  D'où  l'on  voit  clairement  deux  chofes.  La  première,  , 
quelorfqu'il  eft  queftion  de  la  grandeur  d'un  péché,  ce  n'eft  qu'un  dans 
Id  doârine  des  Pères ,  d'être  mortel  &  de  mériter  t excommunication.  La 
féconde,  que  non  feulement  les  opiniâtres,  mais  les  pénitents  mêmes  de-- 
meuroient  excommuniés;  c'e(l-à-dire,  féparés  de  la  fainte  Communion, 
jufques  à  l'accompliffement  de  leur  pénitence;  ainfi  qu'il  témoigne  encore 
en  un  autre  endroit,  où  il  dit,  {k)  que  dans  les  périls  y  ceux  qui  étoient  féparés 
au  corps  de  Jefus  Cbrijl^  ou  par  la  pénitence,  ou  par  leur  mauvaifc  con^ 
fcience,  cour  oient  pour  être  réconciliés. 

Ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  beaucoup  de  fois  de  l'Epître  1 1 8  » 
fl'efl  pas  moins  clair;  car  que  peut-on  dire  à  ces  paroles:  caterianfipecca^ 
ta  tant  a  non  funt,  ut  excommunicandus  quifquam  homo  judicetur,  non  fe 
débet  â  quotidianâ  medicinâ  corporis  Domini  feparare.  Si  par  les  péchés 
qui  méritent  Pexcommunication  S.  Auguftin  n'entend  pas  toutes  fortes 
de  péchés  mortels ,  il  fàudroit  néceflairement  qu'il  eût  cru ,  qu'il  y  a  des 
péchés  mortels  qui  n'empêchent  pas  qu'un  homme  en  ayant  la  confcience 
chargée,  ne  puifle  communier  tous  les  jours.  Ce  quieft  fi  abfurde,  que 
pour  le  croire  il  faut  être  capable  de  croire  tout  plutôt  que  la  vérité. 

(  ï)  Qui  opînantur  &  caetera  eleemofynis  fide^op  cap.  19. 

fiicilè  compenfari  ;  tria  tamen  mortifera  efle  {k>  De  Civit.  Dei ,  lib.  20.  c.  9.  Si  fbrtè 

non  dubitant  excommunicatione  punîenda ,  per  pœnitentiani  malamve  confcientiam  qui£i 

donec  pœiiitentia  humiliore  fanentur  ;  impu-  que  ab  eodem  corpore  feparatus  elL 
dicidam ,  idololatriam  bomicidium.  Aug.  de 
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V.  Cl.      Et  enfin  dans  TEpitre  log,  S.  Àùguftin  ne  reconnoît  que  deux  fortes 

II.Part.  de  pénitence  après  celle  du  Baptême  ;^«*  celle  des  Juftes,  pour  les  offen- 

N^  UL  »  fes  légères,  que  la  fragilité  humaine  ne  peut  éviter;  (/)  &  l'autre»  que 

>)  font  ceux  qui  pèchent  de  forte  après  leur  Baptême ,  qu'ils  méritent  d'être 

»  excommuniés,  &  puis  réconciliés,  comme  la  font  dans  toutes  les  Eglifes 

w  ceux  que  proprement  on  appelle  Pénitents  ". 

Et  pour  montrer  que  cette  pénitence  jointe  à  Texcommunication  eft 
d'inftitution  apoftolique,  &  non  feulement  de  Tordonpance  de  TEIglife, 
il  ajoute:  (w)  "&  c'eft  de  cette  pénitence  que  parle  l'Apôtre  S.  Paul, 
i>lorfqù'il  dit;  je  crains  qu'étant  de  retour.  Dieu  ne  m'humilie,  &  ne 
jy  m'abaiflfe  à  votre  occafion ,  &  que  je  ne  pleure  .plufîeurs  de  ceux  qd 
M  ont  péché  auparavant,  &  qui  n'ont  point  fait  pénitence  de  l'impureté, 
95paillardife,  &  diflblution  qu'ils  ont  commife". 

Tout  pécheur  &  tout  péché  a  befoin  de  pénitence.  Or,  félon  S.  Aù- 
guftin ,  il  n'y  a  que  deux  fortes  de  pénitence  après  le  Baptême.  La  pre- 
mière n'eft  que  pour  les  Juftes,  &  pour  les  offenfes  légères  qui  ne  minent 
Remar-    pas  la  fainteté.   EJl  pœnitentia  bonorum  atqne  bumilium  pxne  quotidiana^  » 
corcla*"   quâ  nobis  dimitti  volumus^  iUa  utique  qua  bumana  fragilitatis ^  quamvis 
pbrafe      parva^  tamen  crebrafubrepmtt.  Il  ^ut  donc  néceflàirement  que  la  féconde 
dOngen.  ^^j^  p^^^.  ^^^^  ceux  qui  ne  font  pas  Juftes,  &  pour  tous  les  péchés  qui 
ruinent  la  fainteté,  comme  font  tous  les  mortels:  &  par  conféquent  puif« 
que  cette  féconde  pénitence  n'eft  que  pour  ceux  qui  méritent  Pexcom* 
municationj  il  faut  que  tous  les  péchés  mortels  méritent  l'excommunî-' 
cation;  c'eft-à-dire,  le  retranchement  de  l'Euchariftie.  Et  de  plus,  il  parler 
de  cette  pratique  comme  d'une  pratique  générale  de  l'Eglife,  Jicut  agutd^ 
in  omnibus  Écclefiis^  &c.  &  ainfî  il  falloit  qu'elle  fut  defcendue  de  la  ^ 
Tradition  des  Apôtres,  félon  cette  règle  de  ce  même  Saint,  que  tous  les 
Auguft. de  Catholiques  reçoivent  comme  un  Oracle:  Quod  univerfa  tenet  Ecdefia^ 
Donatl"  ^^^  Co»c/7//V  inftitutum,  fedfemper  retentum  ejl^  nonnifi  au&oritate  apojïo» 
I.  cap.z4.  Uca  traditum  reSiffimè  creditur. 

(Z)  Agunt  edam homines  pœnitentiatn «  fi  Apoftolus  Paulus,   ubi  ait,   ne  iteruin  cum 

poft  Bapdfmum  ita  peccaverint,  ut  excom-  venero,  humiliet  me  Deus  apud  vos,  &lu« 

municari  &  pofteà  reconcîliari  mereantur,  geam  multos  ex  iis,   qui  ante  peccavenint, 

(îcut  agunt  in  omnibus  Ecclefiis  illi  qui  pro-  &  non  egerunt  pœnitendam  fuper  immundî- 

prié  Pœnitentes  appellantur.  tiâ,  6S:  luxurià,  &  foratcadone,  quam  ege« 

(m)  De  tali  enim  pœnitcnda  loquutus  eft  runt. 


€EUPITRE 
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'■ V.  Cw 

CHAPITRE       VI.  n.PART. 

Troifieme  preuve.  Que  les  Pères  n'ont  reconnu  que  trois  fortes  de  pénitence  ; 
tune  avant  le  Baptême,  &  deux  après  le  Baptême;  l'une  pour  les  péchés 
véniels,  &  l'autre  pour  les  mortels;  &  qu'ils  ont  toujours  joint  leretran* 
cbement  de  tEucbarifiie  à  cette  dernière. 


M 


Ais  cet  endroit  nous  donne  fujet  de  paffèr  à  !a  troifieme  preuve  ^ 
qui  fe  prendra  des  diverfes  fortes  de  pénitence  que  l'Antiquité  a  reconnues. 

Saint  Auguftin  enfeigne  en  plufieurs  endroits,  &  particulièrement  dans 
cette  Epître  lo8  >  que  nous  venons  de  citer,  dans  l'Homélie  vingt-feptieme 
&  dans  l'Homélie  cinquantième  :  que  tous  les  péchés  ayant  befoia  de 
pénitence,  il  y  a  trois  fortes  de  pénitence  pour  trois  fortes  de  péchés. 

La  première  eft  celle  qui  précède  le  Baptême,  qui  ne  regarde  que  les 
péchés  qui  fe  commettent  avant  qu'on  foit  régénéré.  .  . 

La  féconde  eft  celle  qu'il  appelle  la  pénitence  des  Juftes ,  &  la  péni- 
tence  journalière  pour  les  péchés  véniels ,  dont  l'infirmité  humaine  ne 
peut  jamais  être  entièrement  exempte  durant  cette  vie. 

Et  la  dernière  plus  rigoureufe,  &  où  la  puiflTance  des  Clefs  eft  nécef- 
faire,  pour  tous  les  péchés  qui  nous  rendent  dignes  d'une  éternelle  dam-* 
nation,  &  defquels  S.  Paul  a  dit,  que  tous  ceux  qui  les  commettroient 
ne  poflTéderoient  point  le  Royaume. 

Et  cette  divifion  de  la  pénitence  eft  fi  conforme  aux  premières  notions 
de  notre  foi,  que  S.  Auguftin  dans  fon  Homélie  cinquantième,  la  voulant 
expliquer  à  fon  peuple,  commence  de  leur  en  parler  en  cette  manière:  (a) 
Il  y  a  trois  fortes  de  pénitence^  &  vous  êtes  ajjez  inflruits  pour  les  recoîu 
noitre  avec  moi;  car  elles  font  dans  tuf  âge  ordinaire  de  VEglife^  ^  ileji 
aifé  de  les  remarquer^  fi  Pon  confidere  ce  qui  s'y  pratique. 

Aufli  tous  les  anciens  Scholaftiques  l'ont  enfeignée  après  le  Maître  des 
Sentences,  &  les  nouveaux  après  S.  Thomas,  dont  le  dernier  Article  de 
fa  Somme  (qui  mérite  quelque  refpeél  particulier,  comme  nous  repré- 
fentant  les  dernières  penfées  de  ce  grand  efprit ,  qui  commençoit  déjà  à 
fe  dégager  de  la  terre  )  porte  pour  titre  :  Si  la  pénitence  eft  convenable^ 
ment  divifée^  en  la  pénitence  devant  le  Baptéme\  la  pénitence  des  péchés 
mortels^  &  la  pénitence  des  véniels.    Et  après  avoir  établi  cette  divifioà 

(a)  Très  fbnt  autem  adtîones  pœnitentîse,    Sunt  enim  ufitatse  in  Ecclefia ,  &  diligentet 
^nas   mécuoi   veftra  eruditio    recpgnofcit,    mcnàtnùbu^not^Aug.hom»SO.cap.}yy 


Si6      D    B     L    Ar    Y  ^    t    a  U    E'  N    T    E 

V.  Ctt  psr  rautorité  deS.lng&ftin,  il  rappme  parreBe'taHbirîCfr)  •'Qpela 
PpAtT.  V  pénitence  conGfte  à  détefter  les  péchés  paflfés,  avec  un  ferme  deGr  de 
Vr.  m.  n  changer  fa  vie  en  mieux,  ce  qui  eft  comme  le  but  de  la  pénitence. 
»  Et  parce  que  les  chofes  morales  prennent  leurs  efpeces  de  leur  but ,  il 
»  eit  convenable  que  les  diverfes  efpeces  de  la  pénitence  fe  prennent  félon 
»  les  divers  changements  que  le  Pénitent  fe  propofe.  Or  il  y  a  trois  fortes 
»  de  changements  que  le  Pénitent  fe  peut  propofer.  Le  premier  eft  ^  par 
19  la  régénération  en  une  nouvelle  vie  :  &  ce  changement  appartient  à  la 
9> pénitence  de  devant  le  Baptême.  Le  fécond  eft,  le  changement  parla 
»  réformation  de  la  vie  paflfée  déjà  corrompue;  &  celui-ci  appartient  à  la 
j,  pénitence  des  péchés  mortels  après  le  Baptême.  Le  troifîemè  eft,  le 
f)  changement  en  une  plus  parfaite  opération  de  la  vie  fpirituelle  :  &  celui- 
-ci appartient  à  la  pénitence  des  péchés  véniels,  qui  fe  remettent  par  un 
ai  afte  fervent  de  charité  '\  -^ 

De  cette  diftindion  de  la  pénitence  en  ces  trois  efpeces,  nous  con- 
cluons demonftrativement,  pour  le  dire  ainfl,  que  pour  toutes  fortes  de 
péchés  mortels,  félon  la  doârine  des  Pères,  il  falloit  être  plufîeurs  jours 
à  faire  pénitence  avant  que  de  communier.  Cela  fe  voit  par  les  conditions 
néceflaires,  que  S.  Âuguftin  joint  par -tout  à  cette  forte  de  pénitence, 
qui  regarde  les  péchés  mortels ,  &  qu'il  oppofe  toujours  à  la  pénitence 
des  véniels. 

Nous  venons  de  voir  comme  dans  le  livre  de  la  Foi  &  des  Œuvres, 
&  plus  clairement  encore  dans  l'Epître  log,  il  joint  à  cette  pénitence, 
P excommunication  &  la  féparation  du  corps  de  Jefus  Cbrift:  je  ne  le 
répète  point. 

Dans  THomélie  27,  après  avoir  établi  cette  divifion  de  la  pénitence 
en  ces  trois  efpeces ,  &  expliqué  les  deux  premières  :  l'une,  de  ceux  qui  fe 
préparoient  au  Baptême,  qu'ils  appelloient  Compétentes;  &  l'autre  jour- 
nalière pour  les  péchés  journaliers  des  Juftes,  il  explique  en  ces  termes 
la  troilîeme,  qui  regarde  les  péchés  mortels:  (c)  ^'llrefte  une  troifieme 

forte 

(  6  )  Pertinet  autem  ad  Fœnitentiam ,  ut  immutatio  eft  per  Tefbrmadonem  Tîtae  pn»- 

deteftetur  peccata  praeterita,  cùm  propofico  teritae  jam  corruptae,  &  hxc  pertinet  ad  po»- 

vltam  immutandi  in  melius  ,   quod  eft  quafi  nitentiam  mortalium  poft  BaptiTmiini.  Terttt 

pœnitenciae  finis.    Et  quia  moralia  recipiunt  autem  immutatio  eft  in  perfeâiorem  qpen- 

fpecîem  fecundùm  finem  ,  ut  in  fi^cunda  paN  tionem  vit»  :  &  haec  pertinet  ad  pœnitentiain 

'  te  habitum  eft,  eonveniens  eft,  quod  diver-  venialium ,  qux  remittuntur  per  aliquem  fèr- 

Ëe  rpecies  pœnitentiae  accipiantur  fecundùm  vcntem  a<flum  chariutis.  B.  Thom  ).  part. 

diverfas  immutationes  quas  Pœnitens  intendit.  art.  ult.  qudji,  90. 

Eft  autem  triplex  immutatio  à  Pœnitente  Itu        (c)  Reftat  ergo  pbenitentiae terdum  genus, 

tenta    Prima  quidem  per  regenerationem  in  unde  aliquid  breviter  dicam ,  ut  adjuvante 

'novam  vitam  ,  &  haec  pertinet  ad  pœniten-  Domino  propofita  &  promifla  perfolvum.  Êft 

iiam  qu«  eft  ante  Bapti(mum»  Secutida  autem  pœnitpntia  gravior ,  atque  luéhioiàor ,  ia  qtfà 
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3> forte  de  pe'nitence,  de  laquelle  je  dirai  quelque  chofe  en  peu  de  mots,  V.  Cl/ 
«afin  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  je  m'acquitte  de  ce  que  j'avois  commencé,  II.Part. 
»  &  de  ce  que  je  vous  avois  prorais.    Il  y  a  encore  une  pénitence  plus  N**.  IIL 
f9  pénible,  en  laquelle  on  emploie   plus  de  larmes  &  de  gémiflements , 
n  dont  proprement  tirent  leur    nom  ceux  qu'on  appelle  Pénitents  dans 
«l'Eglife,  qui  font  même  éloignés  de  la  participation  du  Sacrement  de 
>)  l'Autel,  de  peur  que  le  recevant  indignement,  ils  ne  mangent    &  ne     .  ' 
^9  boivent  leur  condamnation  ".    Ce  feroit  vouloir  éclairer  le  foleil,  que 
d'ajouter  quelque  chofe  à  ces  paroles.  ^ 

Dans  l'Homélie  fo,  qui  mériteroit  le  nom  de  la  divine  Homélie,  ce 
grand  Maître  de  l'Eglife  enfeigne  entièrement  la  môme  doftrine ,  &  l'ex- 
plique encore  plus  au  long.  Car  après  avoir  propofé  la  même  divifion , 
&  expHqué  la  première  efpece  de  Pénitence,  qu'il  dit  être  comme  le 
travail  qui  précède  l'enfantement  de  l'homme  nouveau ,  jufqu'à  ce  que 
tous  les  péchés  paflfés  foient  lavés  par  les  eaux  falutaires  du  Baptême,  il 
palfe  à  la  féconde,  que  tous  les  baptifés,  voire  les  plus  faints,  doivent 
ùice  durant  toute  cette  vie  que  nous  menons  dans  une  chair  mortelle, 
en  nous  humiliant  continuellement  devant  Dieu  pour  implorer  fa  miféri- 
corde*  Et  après  en  avoir  montré  l'importance ,  quoiqu'elle  ne  ferve  à 
effacer  que  les  péchés  véniels,  &  dont  un  feul,  comme  il  dit,  ne  nous 
porte  pas  un  coup  mortel,  il  commence  par  ces  mots  l'explication  de  la 
pénitence  pour  tous  les  péchés  mortels. 

"  La  troifieme  forte  de  la  pénitence  (rf)  eft  celle  que  l'on  doit  faire  pour 
i>Ies  péchés  qui  font  contre  le  Decalogue,  &  dont  l'Apôtre  dit,  que 
»  ceux  qui  les  commettront  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu  ". 
Pouvoit-il  marquer  plus  expreflTément  toutes  fortes  de  péchés  mortels? 
Et  le  dénombrement  qu'il  en  fait  plus  bas  avec  S.  Paul  aux  Ephefiens  V> 
Se  au  Galates  V,  n'en  peut  laiflTer  aucun  doute.  Ce)  «  Dans  cette  péni- 
^tence,  chacun  fe  doit  traiter  avec  beaucoup  de  févérité,  afin  que  s'étant 
ao  condamné  foi-même,  il  ne  foit  point  condamné  de  Dieu,  félon  ce  que 
3y  dit  encore  le  même  Apôtre;  que  (i  nous  nous  jugions  nous-mêmes, 

proprié  vocantur  in  Ecclefîa  Pœnitentcs  ,  re-  fo  judicatus  non  judicetur  à  Deo ,  ficut  idem 

moti  edam  à  Sacramencis  Altaris  participan-  Apoftolus  ait  :  Si  enim  nos  judicarcmits ,   A 

dis  •   ne  accipiendo  indigné ,  judicium  man-  Domino  non  judicaranur,    Alcendat  itaque 

ducent  &  bibant  Augujl,  hom,  27.  cap.  ;.  homo  adverfum  fe  tribunal  mentis  fuae,  fiti- 

(<f)Tertia  a<ftioe(lpœnitentis,quxproil.  metillud,   quod  oportet  nos  exbiberi  ante 

lis  peccads  fubeunda  efl ,  quae  legis  Decalogus  tribunal  Chrifti ,  ut  illud  recipiat  unufquifque 

cootinet ,  &  de  quibus  Apoftolus  ait ,  quoniam  quod  per  corpus  gelTit ,  five  bonum ,  five  ma- 

q[ul  talia  agunt ,  regnum  Dei  non  poflidebunt.  lum  :  conftituat  fe  ante  faciem  fuam ,  ne  hoc 

Aitf.  Iiom.  ço.  c.  ^  eipofteà  fiât.  Nam  minàtur  hoc  Deus  pecca- 

(  ^  )  In  hac  ergo  Pœnitentia  majorem  quit  tori  ,  dicens ,  arguant  te ,  6f  flattiam  ante 

qncÎAfcfeverît^tcmdebctcxerccrç,  utàfeip.  faciem  tugm.  Atque  ita  conftituto  in  cordo 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  V  ? 
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V.  C  L.  „  nous  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneur.  Si  donc  Phomrac  <Taînt  ce 

II.Part,  „  que  l'Ecriture  dit,  que  nous  devons  tous  comparoftre  devant  le  Tribu- 

N^  ni.  «  nal  de  Jefus  Chrift ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qu'il  a  fait  durant  fa 

»vie,  foit  bien,  foit  mal;  qu'il  monte  comme  dans  le  Tribunal  de  fa 

55Confcience,  pour  agir  contre  foi-même,  &  qu'il  fe  préfente  devant  fa 

55  propre  face,  de  peur  que  cela  ne  lui  arrive  puis  après  en  une  autre 

,5  manière;  puifque  Dieu  en  menace  le  pécheur  en  lui  difant:  je  faccn^ 

55  ferai  &  te  préfenterai  devant  ta  propre  face.    Le  jugement  étant  ainfi 

55  ordonné  dans  le  cœur  de  Phomme,  il  faut  que  la  penfée  tienne  Ueu 

55  d'accufateur ,  la  confcience  de  témoin ,  &  la  crainte  de  bourreau.  Après 

,5  cela   il  faut  que  les  larmes  faffent  voir  comme  une  e^ecc  de  fang 

*5  coulant  de  Pâme,  qui  fe  confcflfe  coupable.  Et  enfin  il  iïiut  que  Tefprît 

55  prononce  une  fentence,  par  laquelle  Phomme  fe  juge  lui-niéme  indigne 

.     5) de  participer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift,  &  que  celui  qui  . 

•    55  craint  d'être  féparé  du  Royaume  des  Cieux  par  le  dernier  Arrêt  du  Sou- 

55  verain  Juge ,  foit  cependant  féparé  du  Sacrement  du  Pain  céleftfc  par 

,5  la  difclplftic  de  PEglife.  Qu'il  fe  repréfente  devant  les  yeux  l'image  du 

55  dernier  jugement,  afin  que  voyant  les  autres  qui  s'approchent  de  PAtitel 

55  de  Dieu,  dont  il  n'ofe  approcher,  il  confidere  avec  quelle  frayeur  on 

5ydoit  appréhender  le  tourment  d'être  précipité  dans  la  mort  éternelle, 

«lorfque  les  autres  entreront  dans  là  vie  éternelle.  Car  il  y  apittfîeurs 

,5  méchants  qui  fe  peuvent  préfenter  à  PÂutel,  qui  eft  maintenant  établi 

55  dans  PEglife  fur  la  terre,  &  expofé.aux  yeux  des  hommes  terreftres, 

55  pour  célébrer  les   Sacrements  des  Myfteres  Divins  ;   parce  que  'I^etf 

judîc!o,adfit  accufatrix  cogitatîo ,  teftîs  conf-  lud  autem  Altare,   quo  prscurfor  pro  nobls 

ciencia ,  carnifex  timor.  Inde  quidam  Tanguîs  introivîc  Jefus ,  quô  caput  Ecclefiae  praeceflit , 

animi  confitentis  per  lacrymas  profluat.  Po-  membris  cxteris  fecucuris,  nullus  eonim  ac- 

ftremo  ab  ipfa  mente  talis  fententia  proféra-  cedere  poterit ,  de  quibus ,  ut  jam  commemo- 

tur ,  ut  fe  indignum  Homo  judicet  participa-  ravi ,   dixit  Apoftolus  :    Quoniam  qui  talia 

tione  corporis  &  fanguînis  Domini  ;   ut  qui  agunt ^  regnum  Dci  non  pojjfidcbunt.  Solus 

feparari  à  regno  cœlorum  timet  per  ultimam  enim  Sacerdos,  fed  plane  ibi  totus  affiftet, 

fcntcntiam  fummî  Judîcis,  per ecclefiafticam  adjundlo  fcîlicet  corpore  cui  caput  eft:  quod 

difciplinam ,  à  Sacramento  cœleftis  panis  în-  jam  afcendit  in  cœlum.  Ipfe  eft ,  cui  dixît  Apo- 

terim  feparetur.  Verfetur  ante  oculos  imago  ftolus  Petrus  :  Plcbs  fonda ,  regak  Sacerdo^ 

futuri  judicii,  ut  cùm  alii  accedunt  ad  AU  tUim.  Quomodo  ergo  in  interiora  veli,  &  in 

tare  Dci ,  quo  ipfc  non  accedit ,  cogttet  quam  illa  in vifibilia  Sanétorum  introife  audehit ,  aut 

fit  contreniifcenda  illapœna,  quà  percipien-  poterit,   qui  medicinam  cœleftis  dîfcipHn» 

tibus  aliis  vltam  sternam,   aiti  in  mortem  contemnens ,  nohiit  paulifpcr  à  vifibîlibus  ft- 

pr%cipitantur  aeternam.  Ad  hoc  enim  Altare,  parari?  Qui  enim  voluit  humiliari,  ot  exal«- 

quod  nunc  in  Ecclefia  eft  in  terra  pofittim,  taretur,  cùm  exaltari  voluerit  dejicietQr:  & 

terrenis  oculîs  expofitum  ,    ad  Myftcriorum  in  aeternum  fejungetur  ab  seternis  SanAis , 

divinorum  fignacula  celebranda ,  multi  etiam  quifquis  hoc  tempore  per  mérita  obedientîae , 

fcelerati  poflunt  accedere  :    quoniam  Deus  &  per  fatisfaâionem  pœnitendae ,   non  fitîi 

commendat  in  hoc  tempore  patienti^m  foam,  providit  locum  in  corpore  Sacerdotit.  BniL 
ut  in  fîituro  exerat  feveritatem  fuam.  Ad  iL 
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«veut  faire  éclater  en  ce  monde  fa  patience,  pour  exercer  dans  Pautre  V.  Cl. 

»  les  rigueurs   de  fa  jullice.    Mais  quant  à  cet  Autel  où  Jefus  Chrift  eft  ILPart. 

»  monté  pour  nous  en  ouvrir  l'entrée,  où  le  Chef  de  TEglife  eft  allé  le  N^  III. 

»  premier,.  &  où  les  autres  membres  le   doivent  fuivre,  nul  de   ceux 

«dont    parle  PApôtre  n'en  fauroit    approcher,  puifqu'il   dit,  que  ceux 

»  qui  font  ces  chofes  ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Car  il 

^ny  a  que  le  feul  Prêtre  qui  foit  préfent  à  cet  Autel;  mais  il  y  eft  tout 

,>  entier;  c'eft-à-dire,  avec  le  corps  dont  il  eft  la  tête,  qui  eft  déjà  montée 

»au  ciel  C'eft  lui-même  que  l'Apôtre  S.  Pierre  appelle  le  Peuple  faint, 

nie  Prêtre  royal.     Comment  donc  celui  qui  méprifant  la  difcipline  de 

9j  TEglife  n'a  pas  voulu  être  féparé  du  Saint  des  Saints  vilîble ,  ofera-t-il  ou 

»  pourra-t-il  entrer  au  dedans  du  Voile,  &  dans  le  Saint  des  Saints  invifible? 

j9  Celui  qui  n'aura  pas  voulu  être  humilié  pour  être  élevé,  lorfqu'il  voudra 

»,  s'élever  fera  renverfé.  Et  quiconque  n'aura  pas  eu  foin  durant  le  temps 

3>  de  cette,  vie  ,  de  fe  procurer  une  place  dans  le  corps  de   ce  grand 

9> Prêtre,  par  les  mérites  de  l'obéiflfance  qu'il  doit  à  l'Eglife,   &  par  la 

39 fàtisfkâioa  de  la  pénitence,    fera  éternellement  féparé  du  Sanâuaire 

ai.étecncP'. 

Celui  que  ce  totmerre  ne  réveille  pas,  pour  me  fervir  des  termes  de 

ce  grand  Saint  en  un  autre  endroit,  (/)  eji  plutôt  mort  qu'endormi:  Pour 

moi  je  Q'oferois  rien  dire  après  ces  dernières  paroles,  &je  me  conten- 

terai  pour  conclufîon  de  cette  troiGeme  preuve,  de  rapporter  l'une  des 

principales  règles  pour  s'alfurer  de  la  créance  de  l'Eglife,  dont  tous  les 

Catholiques  fe  fervent  contre  les  Hérétiques,  &  que  M.  le  Cardinal  du 

Perron  propofe  en  ces  termes  dans  cette  excellente  Lettre ,  qui  a  donné 

occafion  au  chef-d'œuvre  de  fes  Ouvrages.  C^)  "Quand  les  Pères  par- 

>»lent,  non  comme  Doâeurs,   mais  comme   témoins  de  l'ufage  de  la 

93  pratique  de  l'Eglife  de  leurs  fiecles,  &  difent,  non,  je  crois  que  cela 

3»  doit  être  ainfi  cru,   ou  ainCi  entendu,  ou  ainfi  obfervé;  mais  l'Eglife, 

a»  depuis  un  bout  de  la  terre  jufques  à  l'autre,  le  croit  ainG,  ou  Tabferv^ 

3»  ainG  ;  alors  nous  ne  tenons  plus  ce  qu'ils  difent ,  comme  chofe  dite  par 

9y  eux;  mais  comme  chofe  dite  par  toute  l'Eglife,  &  principalement  quand 

33  c'efl:  un  point  qu'ils  n'ont  pu  ignorer,  ou  à  caufe  de  la  condition  des 

a»  chofes,  comme  en  matière  de  fait  (  la  pratique  dont  nous  difputons  ejl    .,,... 

>3  de  cette  forte  )  ou  à  caufe  de  la  fuffifance,  des  perfonnes  (fç«  fera  bien 

y%  Pbonneur  à  S.  Auguflin  de  le  mettre  de  ce  nombre.  )  Et  en.  ce  cas-là  nous^ 

»  n'argumentons  plus  de  leurs  paroles  probablement ,  comme  nous  fai« 

.  * 
(/)  Ad  UtH  magouin  toratruum  qui  non       (^.)  Lettre  au  Sieur  Ca&ubon ,  qui  efr  L« 
exfcfgirciiur^  noadocaut;  Tedmomiu^  eft.    latléte*de.  la  Réplique  do  Roi  de  la  Gtaadei 
4i<fr  -fiM^^^  74*  Biet«too.  ...         « 
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V.  Cl»  fons  lorfqu'ils  parlent  en  qualité  de  Doâeurs  particuliers^  mais  en  ar-^ 

II.Part.  53  gumentons  démonftrativement  *\ 

N^  m  ' ' 

CHAPITRE      VIL 

Quatrième  preuve.  Qife  les  Pères  n'ont  cru  le  Minîjlere  des  Clefs  nectaire, 
que  pour  des  péchés  qui  tnéritoiefît  le  retranchement  de  PEucbariftie  : 
d^oi)  il  s'enfuit^  ou  qu'ils  ne  t auraient  pas  cru  nécejjaire  pour  toutes  fortes 
de  péchés  mortels ,  ce  qui  eji  une  héréfic;  ou  qu'ils  ont  retranché  de  PEu^ 
charijiie  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels^  ce  qui  ejl  très^véritable. 


L 


A  quatrième  preuve  fe  peut  tirer  de  la  néceflîté  des  Cleft  de  TEglife 
pour  la  rcmiffion  àe  tous  les  péchés  mortels.  Car  l'Eglife  a  toujours  cru, 
Aug.hcm.  que  quand  le  pécheur  fe  jugeroit  cent  fois  digne  de  cette  féparation  du 
^®*  corps  du  Fils  de Dieu^  fon  jugement  ne  lui  ferviroit  de  rien,  &  ne  feroit 

pas  un  véritable  témoignage  de  fa  docilité  intérieure,  s'il  n'alloit  à  Tint 
tant  au  Prêtre ,  pour  fe  foumettre  à  lui  &  à  fa  puiflfance ,  &  pour  ne 
faire  rien  que  par  fon  jugement  &  par  fon  ordre  ;  en  quoi  conGfte  toute 
la  bénédiâion  &  le  fruit  de  la  pénitence,  laquelle  ne  devient  une  partie 
du  Sacrement,  que  lorfquele  Prêtre  l'ordonne;  n'étant  auparavant,  quel- 
que grande  qu'elle  foit,  qu'un  afte  de  la  vertu  de  pénitence,  &  qu'une 
aâion  dé  la  perfonne  qui  n'a  que  la  qualité  de  partie  dans  ce  jugement, 
&  non  pas  un  afte  judiciaire  du  Prêtre  qui  fait  l'office  de  Juge.  Ceft 
pourquoi  nous  voyons  que  S.  Grégoire  nous  ayant  recommandé  de 
pleurer  nos  péchés  avec  douleur  &  compondion ,  &  de  punir  par  les 
mortifications ,  la  chair  qui  s'eft  perdue  dans  les  délices ,  il  ajoute  aufli- 
tôt:  (rt)  «que  néanmoins  le  travail  de  la  pénitence  n'a  pas  le  pouvoir 
3^  d'effacer  les  péchés,  que  lorfque  nous  y  fommes  foumis  par  le  juge- 
35  ment  du  Prêtre,  lequel  après  avoir  examiné  les  aftions  du  pécheur  qui 
75  confefle  fes  offenfes,  lui  impofe  le  fardeau  &  l'afflidion  de  la  pénitence 
»  félon  la  qualité  de  fes  crimes  *'. 
InEliiciâ^  Ceft  en  cefensqueS.  Anfelme  a  dit,  que  la  pénitence  ejl  unefentence; 
l'entendant  de  celle  qui  eft  impofée  par  le  Prêtre ,  par  une  vraie  fentence 
&  un  vrai  jugement  qu'il  prononce  après  avoir  oui  les  péchés  en  con- 

(n)  Dum  mens  flendo  compungitur  ,  ne-  idoneaed,  cùm  Sacerdotis  fuerit  judicioim. 

eeffe  eft,  ut  etiam  caro  quae  deledadonibus  perata,  cum  ab  eo  confitentium  aétibus  dit 

fubjacuît  affligatur ,  &c.  Quse  tamen  afflidio  cuflis  ,  pro  modo  criminis ,  onus  eis  decer« 

i>Geniteiitûe  ad  dclenda  pecçata  tum  demum  nicur  aiHiAioms.  Crcg*  in  i.  Rtg.L  ).«•  6. 
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feflîon.  Et  c'eft  encore  ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin:  (6)  que  ce  n'efiV.  Cu 
pas  ajjez  de  faire  pénitence  dans  Jon  cœur;  mais  qu'il  faut  avoir  recours  II.Part. 
aux  Clefs  de  PEglife  pour  être  abfous&  délié  par  le  miniftere  des  Prêtres.      N^.  IIL 

Et  cependant  nous  ne  voyons  point  dans  les  Pères  qu'ils  aient  cru  le 
miniftere  de  TEglife  néceffkire,  que  dans  cette  pénitence  rigoureufe,  à 
laquelle  étoit  jointe  la  réparation  de  l'Autel:  d'où  vient  que  S.  Auguftin, 
parlant  en  cent  endroits  des  remèdes  pour  les  péchés  qui  ne  méritent 
pas  cette  pénitence,  ne  parle  jamais  que  de  prières,  d'aumônes,  déjeu- 
nes, &  des  autres  œuvres  de  miférico'rde,  &  jamais  un  feul  mot  de  la 
néceffité  de  fe  préfenter  au  Prêtre.  Ce  qu'il  ne  manque  pas  de  faire , 
lorfqu'il  parle  des  Pénitents  que  l'on  retranchoit  de  la  Communion. 

Dans  l'Homélie  fo,  après  les  paroles  que  nous  en  avons  rapportées, 
qui  montrent  que  le  pécheur  fe  doit  juger  lui-même  indigne  de  la  parti- 
cipation des  Myfteres  :  (c)  «Après,  rf/W/,  qu'il  aura  prononcé  contre 
»  lui-même  cette  fentence  très-fevere ,  mais  qui  eft  néanmoins  le  remède 
9)  de  fes  maux,  qu'il  s'adrefte  aux  Prélats,  par  lefquels  la  puiftance  des 
93  Clefs  lui  eft  appliquée  dans  l'Eglife  ;  &  commençant  déjà  en   quelque 
»  façon  d'être  fon  bon  fils ,  qu'il  reçoive ,  de  ceux  qui  ont  la  charge  des 
53  chofes  faintes  l'ordre  de  la  fatisfeèion  qu'il  doit  faire  ".  Et  dans  THo- 
mélie  27,  auflî-tôt  qu'il  commence  à  expliquer  la  troifîeme  forte  de  pé- 
nitence, qui  eft  la  pénitence  de  ceux  qui  font  retranchés  de  l'Eucha- 
riftie ,  de  peur  qu'ils  ne  boivent  &  ne  mangent  leur  jugement ,  il  parie 
du  miniftere  de  l'Eglife,  &  delà  puiflfance  que  le  Seigneur  lui  a  donnée 
par  ces  paroles  :  Ce  que  vous  avez  délié  dans  la  terre ,  fera  délié  dans  le 
ciel.  Et  dans  un  autre  Sermon,  parlant  des  mêmes  péchés,  qu'il  dit  aux 
autres  endroits  avoir  befoin  pour  remède  de  la  féparation  de  l'Autel ,  il 
ajoute:  (rf)  Mais  il  y  a  d^  autres  fautes  en  cette  vie,  qui  font  les  péchés  mortels  ^ 
dont  on  ne  peut  obtenir  le  pardon^  que  par  ufie  peine  très  ^violente  de 
tbumiliation  du  cœur  ,   de  la  contrition  de  Pefprit ,   ^  de  NffiiHion  de 
ta  pénitence.    Ceji  par  la  puijfance  des  cl^s  de  tEglife  que  ces  péchés  fe 
remettent. 

(6)  Nemo  fibi  dicat:  Occulté  ago:  apud  nus  jam  incîpiens  efle  films,  matemorum 

Beum  ago.  Novit  Deos  qui  mihi  ignofcit  quia  membrorum  ordine  cuftodito ,  à  prxpofitis  Sa* 

in  corde  ago.    Ergo  fine  caufa  didtum  eft:  cramentorum  accipiat  fatisfkdionis Tue  mo- 

Oudjbhcritis  in  terra foluta  erunt  in  cœlo  ?  dum.  Hom,  50. 

Ergo  fine  caufa  funt  claves   dàtx  Ecclefiae        (cf)Suncquaedamgravia  &mortifera,qu»: 

Dei  ?  Fruftramus  Evangelium  Deî ,  Fruftramus  nifi  per  vehementiDimam  moleftiam  humilia* 

verba  Chrifti.  Augujl.hom.  49.  c  ^  donis  cordis,  &  contricionisfpiritûs,  &  tri* 

(c)  Et-cùmipfe  in  Te  protulerit  fcvcrifli-  bulationis  pœnîtèntiae  non  relaxantur.  Hzc 

nue  medicinse,  fed  tamen  medicinae  fenten-  dimittuntar  jper  claves  £c(^efise.  Aug.ferrru 

tiam  ,   Teniat  ad  Antiftites ,  per  quos  illi  in  34.  c/e  diverjs. 
Ecdefia  clares  miniftrantur  :  &  tamquam  bo- 
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y%  Ç  L.      Et  dans  les  Epîtres  log,  &  118*  il  oppof^  I9  récoftciUation  à  texcom* 
ILPakt.  municatiatty   comme  TEglife  n'ayant  coutume  de  réconcilier  que  ceux 
N^  IlL  qu'elle  avoit   auparavant  excommuniés;   c'eft*à*dire  ,    retranchés   des 
Sacrements. 

Ce  qui  fe  voit  dans  tous  les  autres  Pères,  qui  ne  mettent  point  de 
diftinâion  entre  la  réconciliation  &  la  reftitution  de  la  Co$nmsinion.  d'où 
vient  qu'ils,  difent  le  plus  fouven^  réconcilier  4  t  Autel  y  au  Keu  de  dire  > 
àbjoudre^  ou  remettre  ks  péchés;  parce  qu'ils,  eftimoient  que  le  par&it 
renouvellement  du  pécheur,  &  la  parfaite  réconciUation  avec  Dieu»  ne 
fe  &ifoit  qu'en  le  remettant  dans  la  participation  de  l'Euchariflie ,  dont  il 
avoit  été  privé  pour  fes  péchés  durant  le  cours  de  fa  pénitence. 

Nous  voyons  encore  dans  Bede,  qui  écrivoit  au  huitième  fiecle,  com- 
me la  néceilité  de  recourir  au  Prêtre  ne  s'étendoit  qu'aux  péchés  qui 
obligent  à  étrç  quelque  tçmps  à  s'en  puqiiçr  par  la  pénitence.  Car  expli* 
quant  ces  paroles  de  S.  Jacques  ;  confelTe^  vos  péchés  les  uns  aux  autres  :  (jé) 
^  Nous  devons ,  dit^il^  ufer  d'un  tel  difçernement  dans  ces  paroles,  que 
9)  nous  çoofefllons  continuellement  à  nos  égaux  nos  fiiutes  légères  & 
93  journalières;  croyant  que  les  priçres  qu'ils  font  tous  les  jours  nous  fer- 
ji  viront  à  obtenir  le  falut:  mais  que  fi  nous  fommes.  fouUlés  par  Timpu- 
^^reté,  &  comme  parla  lèpre  des  péch^çs  plus  grandis»  nous  les  décou- 
^^yrions  au  Prêtre,  félon  les  loix  de  l'^life,  8c  que  nous  ayioos  km 
9>  de  les  purifier  félon  fa  volontjé,  en  la  manière,  &  durant  l'efpacç  de 
>3  temps  qu'il  nous  commandera  de  le  faire  ". 

Puis  donc  qu'on  ne  peut  dirç  fans,  crime,  que  TEglife  dans  &  plus 
grande  pureté  ait  violé  durant  tant  de  temps  l'ordonnance  de  Jefus  Chrifl, 
qui  oblige  tous  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels  de  recourir 
à  fes  Minirtres ,  &  que  Ton  ne  voit  point  qu'en  tant  de  fiecles  les  Prêtres  . 
aient  exercé  leur  puiflfance,  pour  le  moins  ordinairement,  fur  d'autres 
que  fur  ceux  qu'ils  retranchoient  de  l'Autel,  il  s'enfuit,  qu'ils  en  retrao- 
choient  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels. 

(f)  In hac  fententia  illa  débet efle  difcre-  immunditiam ,  juxta legem  Sacerdod  panda- 

tiO)Utquotidianaleviaquepeccataalterutrutn  mus,   atque  ad  ejus  arbitrium,  qualiter  & 

co9^ualibi|8  conficeamur ,  eorumque  creda-,  quanto cempore  jufleric ,  purificaricucemiis^ 

mu$  oratiane  falyari:    porro  gravioris  lepras  Beda  in  c.  5.  Bpift.  jacob. 


w^ 
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' V.  Cl- 

CHAPITRE       VIIL  ILPart. 

JiT.  m. 

quiewe  preuve.  Que  tordre  de  la  pénitence  pour  tous  les  péchés  mortels^ 
^elon  les  Pères  ^  efl:  pretniérement  la  confcJJiQn^  &  la  demande  de  la  pénU 
^ence:  Secondement  Pimpojition  de  la  pénitence  :  troifiéinementPaccomplif^ 
httent  de  la  pénitence  durant  un  efpace  de  temps  raifonnabk  :  quatrié'* 
nement  PabfoUttion ,  qui  étoit  immédiatement  fuivie  de  la  Communion. 


Ls  gardoient  dans  la  pénitence  un  ordre  qui  nous  fournira  de  nouvelles 
uves ,  &  confirmera  cette  dernière.  Il  eft  certain  que  celui  que  l'Ëglife 
ibfervé  durant  douze  fiecles  a  été,  que  les  pécheurs  ayant  découvert 
:  Miniftres  de  Jefus  Chrift,  toutes  les  plaies  de  leur  ame,  ils  reçuflent 
:  leur  ordonnance  les  moyens  propres  de  les  guérir  :  ce  que  S.  Au- 
ftin  appelle  r^c^z?o/r  tordre  de  la  JatisfaSion  (a).  Ce  même  Saint,  & 
Léon  après  lui;  donner  Paêlionde  la  pénitence  (^).  Le  troifîeme  Con- 
î  de  Carthage,  ordonner  le  temps  que  le  pécheur  doit  faire  pénitence  (c). 

troilîeme  Concile  de  Tours;  prefcrire  le  temps  que  le  Pénitent  doit 
?  retranché  de  PEuchariJlie  (^d).  Et  avant  tous  ceux-là,  le  Clergé  de 
me;  attendre  que  les  remèdes  nécejjaires  qui  ont  befoin  de  temps ^  aient 
^errné les  plaies ie^. 

Cela  fait,   c'étoit  au  Pénitent  d'accomplir  fidellement  la  fatisfaâion 
;  Ton  lui  avoit  enjointe,  &  de  fupporter  avec  courage  toutes  les  aufté- 
!S  de  la  pénitence,  fe  perfuadant,  comme  tous  les  Pères  nous  Perifei- 
snt ,  que  plus  un   pécheur  ijfera  de  févérité  contre   lui-même ,  plus 
eu  lui  témoignera  fa  miféricorde.  Qui  bene  agit  pœnitentiam ,  fuus  ipfeScrm.  ^^ 
titor  eji,  dit  S.  Auguftin  ,7?/  oportet  in  fe  feverus^  ut  in  eum  fit  mife^  ^^  ^^^^'^• 
ors  Deus.  Et  S.  Pacien  parlant  à  fes  Pénitents.  In  quantum  po^ta  veftra  In  Paracn, 
t  peperceritis ,  in  tantum  Deus  vobis  parcet  ;  Autant  que  vous  rie  vous  ^^  ^^^^ 
îz  point  épargnés,  autant  Dieu  vous  épargnera. 
Et  lorfque  le  temps  de  larmes,  de  veilles,  de  jeûnes,  &  de  toute  forte 

peines  &  d'humiliations  étoit  achevé,  il  recevoit  TAbfoIution  par  l'im^ 
[ition  des  mains,  &  en  même  temps  TEucharillie,  pour  gage  &  pour 
:ompli(rement  de  fa  réconciliation  avec  Dieu. 

a  )  Accipere  fadsfiidîonîs  fuae  modum.        (  rf)  Tempus  abftînendî  pra?fcrîbere.  ca/i. 

71.  50.  1i,2. 

i)  Aclîonem  pœnîtcntiae  dare.  Ep,^\.  (<r)  NeceiTarîa  temporîs  remédia  condii- 

c  )  Secundùm  peccatorum  differentîam     dèfe  cîôatficem.  In  Epift,  ad  Cypr, 
Aitenti^  tetnpora  decernere.  Cari.  ji. 
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V.  C  L.  L'ordre  donc  de  la  pénitence  étoit  :  Premièrement ,  la  confelGon  &  ht 
II.Part.  demande  d'être  mis  en  pénitence.  Secondement ,  Timpolition  de  la  pénU 
ir,  IIL  tence.  En  troificme  lieu ,  l'accompliflement  de  la  pénitence.  Et  enfin  , 
l'abfolution  avec  la  Communion,  Et  pour  prouver  cet  ordre ,  que  l'Eglife 
durant  tant  de  fiecles  a  jugé  fi  excellent  &  fi  falutaire ,  je  ne  me  veux 
fervir  ici  que  de  l'autorité  de  trois  grands  Papes ,  que  l'on  peut  dire  ne 
céder  en  fiiffifance  &  en  vertu ,  à  aucun  de  ceux  qui  aient  jamais  été  aflis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  C'eft  à  favoir ,  de  S.  Innocent  I  de  S.  Léon , 
&deS.  Grégoire. 

Le  dernier  de  ces  trois ,  expliquant  ces  paroles  de  l'Evangile  ;  les  péchés 
feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis.  (/)  Ilfaut  confidérer, 
dit-il  i  quel  eji  le  péché  qui  a  été  commis  ^  &  quelle  eft  la  pénitence  qui  a 
fuivi  ce  péché;  afin  que  la  Sentence  du  Prêtre  n'abfolve ,  que  ceux  que  If 
Dieu  tout  puijjant  vijtte  par  la  grâce  de  la  componSion.  Car  alors  tabfi* 
bition  du  Prêtre  eft  véritable ,  quand  elle  fuit  la  Sentence  du  Juge  étemel 

Qui  ne  voit  combien  ce  Pape  juge  néceflfaire  »  que  le  pécheur  bSk 
pénitence  de  fes  péchés ,  non  feulement  avant  que  de  communier ,  mais 
même  avant  que  de  recevoir  l'abfolution?  Ce  qui  fe  trouve  fi  conforme 
aux  paroles  d'Innocent  I  &  de  S.  Léon ,  que  cette  feule  conformité  bit 
voir  clairement ,  que  cette  doârine  de  S.  Grégoire  n'eft  pas  fa  doâiiae; 
mais  la  dodtrine  de  fa  Chaire ,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  moins  reçue  de  les 
Prédécefleurs ,  que  fa  dignité. 

Le  Pape  Innocent ,  dans  fa  première  Epître  Décrétale ,  qui  ^t  parfîe 
du  corps  des  Canons ,  parle  en  ces  termes  (^  )  :  Quant  à  ce  qui  regwtiz 
les  péchés,  pour  en  déterminer  le  poids  &  la  pefanteur,  le  jugement  en  ap- 
partient au  Prêtre,  qui  doit  prendre  garde  à  la  confefjîon  du  Pénitent ,  àjes 
larmes  &àfes  gémiffemetits ,  lorfquHl  corrige  fa  vie  ;  &  qu'il  ne  le  doit  aJj^ 
foudre  qnelorfqiCilavu  une  fc^tisfaSion  proportionnée  àfonpéché. 

Ces  paroles  ne  nous  montrent-elles  pas  clairement ,  que ,  félon  les  regle^^ 
faintes  que  ce  grand  Pape  a  données  à  toute  TEglife ,  après  les  avo  ^ 
apprifes  dans  la  perpétuelle  tradition  de  la  même  Eglife ,  l'ordre  que  1*^ 
Prêtres  doivent  garder  dans  l'exécution  de  la  puifiance  que  le  Sauvée' 
leur  a  donnée  de  lier  &  de  délier  les  âmes ,  c'eft  de  n'abfoudre  les  p*  ^ 

cbeuL  ^ 

(/)  Videndum  eft  quae   culpa  praeceffit ,  (g)  Cseterùm  de  pondère  sftimando  do^ 

aut  quae  fit  pœnitentia  fecutapoft  culpatn:  ut  lidtorum  ^  Sacerdotis  eft  judicare,  ut  attend - 

quos  omnipotens  Deusper  compundionîs  gra-  d^t  ad  confedionem  pœnicentis ,  &  ad  fletuc^- 

tiam  vifitat)  illos  Paftoris  fententia  abfolvat.  atque  lachrymas  corrîgcntis,  ac  cumjubei^- 

Tune  enim  vera  eft  abfoiutio  PneGdentis,  dimitti^cùnividçritcongruainfatisfaâioneir^' 

cûni  aeterni  arbitrlum  Tequitur  Judicis.   D.  Innoc,  L  Epijl.  u 
Grcg,  Hom.  in  Evang. 
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ufs  qu'après  les  avoir  laiffés  dans  les  gémiflTements  &  dans  les  larmes ,  V.  C  u 
leur  avoir  fait  accomplir  une  pénitence  proportionnée  à  la  qualité  de  ILPart. 
rs  péchés?  N^  IIL 

Mais  ce  que  S.  Léon  dit  eft  encore  .plus  puiflant ,  pour  perfuader  cette 
ité,  &  pour  apprendre  aux  Prêtres  la  manière  dont  ils  fe  doivent 
rir  du  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  qu'ils  ont  reçu  de  Jefus  Chrilt, 
lir  en  ufer  félon  fes  intentions  &  les  loix  de  fa  juftice.  Voici  comme 
le  ce  grand  Pape  dans  fon  Epître  91a  TEvéque  Théodore  :  (A)  «  La 
liféricorde  de  Dieu,  fi  différente  dans  fes  effets,  relevé  tellement  les 
;ommes  dans  leurs  chûtes ,  qfi'elle  ne  les  fait  pas  feulement  rentrer 
[ans  Tefpérance  de  la  vie  éternelle  par  la  grâce  du  Baptême ,  mais  auffi 
ar  le  remède  de  la  Pénitence  ;  en  forte  que  ceux  qui  ont  violé  k  don 
e  la  régénération ,  fe  jugeant  eux-mêmes ,  &  fe  condamnant  eux-mé- 
les  ,  peuvent  recevoir  encore  la  rémiffion  de  leurs  crimes  ;  Dieu  difpen- 
int  avec  un  tel  ordre  cette  faveur  de  fa  bonté  infinie ,  que  la  grâce 
[U^il  leur  donne  ne  peut  être  obtenue  que  par  les  prières,  &  la  fup- 
^cation  des  Prêtres.  Car  Jefus  Chrift ,  Médiateur  entre  Dieu  &  les 
ommes,  a  donné  la  puiffance  aux  Mihiftres  de  fon  Eglife,  d'impofer 
1  pénitence  à  ceux  qui  confeffent  leurs  péchés ,  afin  que  s*étant  purifiés 
lar  une  fatisfaâion  falutaire ,  ils  les  introduifent  enfuite  par  la  porte  de 
a  réconciliation  à  la  participation  des  Sacrements  *\ 
Ceft  un  Pape  qui  parle  ;  &  celui  dont  toute  TEglife  a  révéré  les  pa- 
les comme  des  oracles,  dans  le  Concile  de  Calcédoine;  &  dont  les 
tus  &  la  fufïifance  extraordinaire  lui  ont  fait  mériter  le  titre  de  Grand. 
il  parle  généralement  du  remède  néceffaire  pour  rentrer  dans  l'efpé- 
icc  de  la  vie  éternelle ,  après  avoir  violé  le  don  de  la  régénération  ; 
[1  que  vous  ne  penfiez  pas  alléguer  ici  votre  diftindlion  imaginaire,  de 
m'tents  publics  pour  des  crimes  énormes. 

Une  parle  point  d'une  coutume  de  police,  ou  d'une  ordonnance  pu- 
nent  eccléfiaftique  ;  mais  de  l'ordonnance  de  Jefus  Chrifl  même ,  comme 
js  les  Catholiques  le  reconnoiffent ,  qui  fe  fervent  de  ce  paffage ,  pour 
ouver  contre  les  hérétiques  de  notre  temps,  que  la  confellion  de  tous 
;  péchés  mortels  eft  d'inftitution  divine. 

Ih)  Multiplex- mifericordia  Dei ,  italap»  cationibusSacerdotumnequeatobtineri.  Me« 

bs  lubvenit  humailis,   ut  non  folùm  per  âiator  enim  Dei  &  iionimum  homo  Chriftus 

pdrmî  gratiam ,  fed  etiatn  per  Pœnitentix  Jefus ,  hanc  Prxpontîs  Ecclefias  tradidlt  po« 

:(fidnam  fpes  vltae  reparetur  «ternae  >  ut  qui  teftatem  ,  ut  confitendbus  a<ftionein  pœniten- 

;6neratioms  donum  vîblaffent  ,  proprio  Ce  tiae  darent,  6c  eordem  falubri  fatisfadione 

lido  condemnantes ,  ad  remiflionem  crimi-  purgatos ,  ad  Communionem  Sacramentorum 

im  pervenirent;  fie  divkias  bonitatis  praefi-  per  januam  reOonclIiationis  admitterent  & 

Is  ordinaiis ,  ut  indulgenda  Dei  nifi  fuppli-  Léo  fyiji.  91. 
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y.  Cl.      Et  cependant  je  doute  fort  que  vous  puifliez  ajufter  cette  doârine  | 
n.PAET«  vos  principes.  Vous  voulez  qu'après  avoir  commis  des  péchés  mortels» 
^.  m*  ^'^^  communie  aufli-tôt  que  l'on  s'en  eft  confeflfé ,  &  vous  condamnez 
comme  téméraires  &  éloignés  de  l'efprit  &  de  la  pratique  de  VEglifk  » 
ceux  qui  veulent  être  pluCeurs  jours  à  ûire  pénitence ,  avant  que  de  com- 
munier.   Et  ce  grand  Saint  nous  enfeigne,  que  l'ordre  de  Jefus  Chrifts 
pourt  faire  rentrer  les  pécheurs  dans  la  partidpation  des  Myfteres ,  eft  » 
premièrement,  qu'ils  confeflTent  leurs  péchés;  fecpndement,  qo'ilaea  re- 
çoivent pénitence  ;  troiOémement ,  qu'ils  accompliffent  cette>  pénkence , 
&  qu'ils  fe  purifient  par  les  fruits  d'une  fatisfaâion  proportionnée  i|  la 
grandeur  de  leurs  offenfes;  quatrièmement,  qu'ils  foient  léconctliés  par 
, l'Abfolution  du  Prêtre,  &  enfuite  admis  à  la  Table  fàinte,  pour  7  i*ce- 
voir  l'Euchariftie ,  comme  le  fceau  de  leur  réconciliation,  &  l'accompliflê- 
ment  de  la  rémiflion  de  leurs  péchés. 

U  faut  premièrement ,  félon  ce  Pape ,  que  les  pécheurs  fe  confeflent  de 

leurs  péchés  aux  Minières  de  Tfglife ,  parce  que  Jefus  Chrift  les  ayant 

.établis  Juges ,  ils  ne  fauroient ,  félon  le  Concile  de  Trente ,  garder  la 

Se(r.  14.    tjuftice  &  l'équité  dans  l'impofition  des  peines  que  les  offenfes  méritent, 

Chap.  5.  ^,yg  ^,ç^  ^^^  ^^  connoiffance. 

Il  faut  fecondement  que  les  Prêtres,  fuivant  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu 

de  la  bouche  du  Sauveur  de  retenir  les  péchés ,  lient  le.  pécheqr  par.  les 

liens  de  la  pénitence,  avant  que  de  le  délier  par  la  réconciliation ,  feloQ 

ce  que  dit  S.  Ambroife:  (i)  Que  le  Seigneur  ayant  donné  à  même  cùnàftitm 

Je  pourvoir  de  lier  &  de  délier ,  il  n'cft  point  permis  de  les  divifer  8^  if  i|^- 

•per  Pun  fans  Pautre  ;  &  que  PFglife  en  tous  les  deux  témoigne  fon  cbéiS-- 

Jance  ^  &  en  ce  qu'elle  retient  premièrement  les  péchés ,  ^  après  elle  les 

remet.  Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Pacien ,  marquant  le  même  ordre  :  (M) 

.  Que  f oit  que  les  Prêtres  obligent  les  pécheurs  à  faire  pénitence  ^  fait  qu'ils 

accordent  le  pardon  aux  Pénitents  9  ils  ne  font  quefuivre  les  ordwmmces  de 

Jefus  Cbrifi. 

Il  faut  enfuite  que  les  pécheurs  fe  purifient  par  la  fatisfaâion  ,  que  le 

Prêtre  leur  a  impofée,  avant  que  de  prétendre  à  la  reconciliation  &  à 

l'ufage  des  Sacrements:  (/)  Lors ,  dit  TertuUien,  qtfils  voient  encore  la 

peine  y  ^  comme  Pépée  quileurpendfur  la  tête  ^  dans  P incertitude  cP obtenir 

.  leur  grâce;  lorfqu'on  ne  leur  accorde  pas  encore  la  rémijfiori  de  leurs  péchés 

(i)  iJb.  I.  de  Pœnit.  cap.  2.  Ecclcfia  in  (/)  Sed  cum  pendente  venia,  pcenaproC 

titroque  fervat  obediendâm  y  ut  peccatum  al-  picitur  :  cùm  adlioc  liberarî  non  mertmur  ^ 

ijgec  &  relaxer.  ut  poffimus  mereri  :  cùm  Deus  comminatur , 

.(>)  Sive  ad  pœnitentîam  cOgimus,  feu  non  cùm  ignofcit...  quia  tempus  pceaitçndae 

veniam  Pœnitentibus  relaxamus ,  Chrifto  id  idem  quod  periculi  &  dmoris.  Tertêdl.  SIl  dt 

Au^ftore  tra^araus.  Epiji.  J.  PœmU  cap.  6. 
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pour  leur  domer  lieu  de  la  mériter  ;  &  eftfin  lorfque  la  jujiice  de  Dieu  les  V.  C  £• 
menace ,  &  non  pas  lorfquHl  leur  pardonne  ^  parce  que  le  temps  de  pénitence  JI.Part. 
eft  un  temps  de  péril  &  de  crainte.  N®.  JU. 

Et  en  dernier  lieu  ,  il  faut,  félon  ce  faint  Pape,  qu'après  s'être  purifiés 
par  la  fatisBidlion  falutaire  de  la  pénitence ,  ils  foient  admis  à  la  partici- 
pation des  Myfteres  par  la  porte  de  la  réconciliation ,  &  qu'ainfi  (contre 
ce  que  vous  avez  ofé  nier  par  une  ignorance  prodigieufe)  ils  ne  com- 
munient ,  qu'après  avoir  été  plufîeurs  jours ,  pour  ne  pas  dire  plufîeurs 
mois  ,  &  fouvent  plufîeurs  années  ,  à  faire  pénitence  de  leurs  péchés. 

Et  ce  qui  nous  montre  bien  clairement,  que  ce  grand  Pape  n'a  rien 
dit  en  tout  cela ,  que  félon  le  fentiment  commun  de  toute  l'Églife  ;  c'efl: 
que  nous  voyons  que  Théodoret  Evéque  de  Cyr ,  qui  vivoit  du  même 
temps,  marque  expreflement  entre  les  erreurs  de  certains  hérétiques 
nommés  Audiens ,  qu'ils  obligeoient  bien  les  pécheurs  de  confefler  leurs 
oSenfes  ;  mais  que ,  fans  leur  prefcrire  le  temps  de  la  pénitence ,  ainlî 
que  l'Eglife  l'ordonne,  ils  les  abfolvoient  aufli-tôt  après  cette  confeflion» 
comme  ayant  pleine  puiflfance  de  pardonner  les  péchés,  (m)  Ils  comman^ 
dent ,  dit-il,  aux  pécheurs  de  confejjer  leurs  péchés  j  &  après  qu'ils  fe  font 
confejjes ,  il  leur  en  donnent  auffi^ôt  fabfolution  ;  ne  leur  prefcrivant  point  le 
temps  de  la  pénitence ,  comme  les  Loix  de  tE!glife  P  or  donnent;  mais  leur  re^ 
mettant  leurs  fautes  par  la  feule  autorité  de  leur  puiffance. 

Veilà  de  quelle  forte ,  félon  les  Pères ,  le  Sauveur  du  monde  a  voula 
qu'on  fe  relevât  de  fa  chute  après  le  Baptême ,  &  qu'après  s'être  nourri 
delà  viande  des  pourceaux,  l'on  s'efforçât  de  fe  rendre  digne  de  retour-' 
ner  à  fa  table,  &  de  fe  nourrir  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Car  il  fe 
voit  clairement  par  les  paroles  de  S.Léon,  que  ces  faitits  exercices  de 
pénitence  n'étoient  pas  feulement  des  préparations  à  l'Abfolution  du  Prê- 
tre ;  mais  principalement  à  la  fainte  Communion ,  comme  à  la  confom- 
mation  de  la  rémiflion  des  péchés ,  fuivant  ce  que  S.  Ambroife  dit ,  par- 
lant du  rétablifîement  des  Pénitents,  au  Chap.  3  du  fécond  Livre  de  la 
Pénitence,  (w)  De  la  même  forte  que  Jefus  Cbrifi  a  été  immolé  une  fois 
pour  tous ,  ainjî  toutes  les  fois  que  les  péchés  font  pardonnes ,  nous  recet>ons 
le  Sacrement  de  fon  corps ,  afin  que  la  rémijfion  des  péchés  foit  'conférée  par 
fon  fang. 

Et  c'efl  ce  qui  fait  que  le  même  S.  Ambroife  accufe  les  Novatiehà 

(m)  OuT9tili  i^tTnecptMfmfMTwmuMeunet'        (n)  Sicut  femel  pro  omnibus  Imlnôliitiis 

fifv^rtfi txoiçw  KtXivuvt  T»  îrxiiAM*cXirrArr«    cft  ;  îta  quodefcnnique  péccati  dontnttir  t 

•fuKrytw.  EÎTot  reiç  ùmoïigynMrn  i^fourreu  rwf  corporis  eju8  Sacraftientiim  fumiiiius ,  Ut  pcf 
i0irs9.  Ov  xpoW  of'SI/Kfvof  €îç  fAtrifotoof^  Aur»  '  fiinguineinejusfiatpeccatonliii'reiiiifGo.iCWK^' 
MXcvyriv  «î  rîç  IxmxjitUç  êt^'jM)  5  mA*  ?f«wî«  *oi-  *  Ub.  t,  de  Pœnù.  tapJ'  ».    •  :• 

^ifuimTnr€wy%i^tm9.Thtihétr:F0b/L^.c.w.- 
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V.  C  L  d'étouffer  la  pénitence ,  quoiqu'ils  puffent  dire  qu'ils  y  exhortoient  lès 

ILPart.  hommes  ;  parce  qu'ils  en  ôtoient  le  fruit ,  en  ôtant  aux  pécheurs  l'efpé- 

N^   m.  rance  de  rentrer  dans  la    participation  de  TEuchariftie  :  (  o  )  En  vain , 

dit-il ,  vous  nous  dites  que  vous  prêchez  la  pénitence ,  en  ravijjant  le  fruit 

de  la  pénitence.    Ne  favez-vous  pas  que  nous  fommes  portés  à  prier  Dieu 

qu'il  nous  pardonne^  afin  de  rentrer  dans  la  participation  dn  Sacrement 

.  (  c'eft-à-dire  de  l'Euchariftie  ?  )  JB  vous  voulez  arracher  le  motif  de  la  />e- 

nitence  ?  Otez  à  un  nautonier  tefpéranee  d'arriver  au  port ,  0*  //  erre^'a 

incertain  au  milieu  des  flots.   Otez  à  un  athlète  la  couronne ,  êf  //  demeurera 

lent  au  milieu  de  la  carrière.  Otez  à  un  pécheur  le  pouvoir  de  prendre  des 

poiffons  y  &  il  cejjera  de  jeter  f es  rets.   Comment  donc  celui  qui  foujfre  la 

jaim  defon  ame  pourra4M prier  Dieu  avec  ardeur ,  i'//  défefpere  de  recevoir 

la  nourriture  facrée  ? 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  avec  autant  de  raifon  :  en  vain  on  prêche 
la  pénitence ,  dont  l'on  accorde  le  fruit  auparavant  que  l'on  ait  penfé  fé- 
rieufement  à  la  faire.  Quand  un  nautonier  eft  au  port ,  il  ne  penfe  plus 
à  la  tempête.  Préfentez  la  couronne  à  un  athlète  aufli-tôt  qu'il  eft  entré 
dans  la  carrière ,  il  perdra  le  foin  de  combattre.  Quand  un  pécheur  a 
pris  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  de  poiflbns ,  il  cefle  de  jeter  fes  rets.  Com- 
ment donc  celui  que  vous  pouffez  plutôt  que  vous  n'admettez  à  la  par- 
ticipation des  Sacrements ,  par  une  facilité  inconfidérée  ;  ne  perdra-t-11 
pas  l'ardeur ,  qu'il  devroit  avoir ,  pour  mériter  de  recevoir  ce  qu*il  a^ 
déjà  reçu  ?  , 

L'on  voit  encore  plus  clairement  que  ces  exercices  de  pénitence  rc-- 
gardoient  principalement  la  préparation  à  l'Euchariftie ,  en  ce  que  tous^ 
les  Canons ,  qui  parlent  des  divers  degrés  de  la  pénitence ,  les  terminent: 
par  la  réception  du  Saint  Sacrement ,  comme  par  le  but  &  la  perfedioa 
de  la  pénitence.   Placuit  eos ,  dit  le  Concile  d'Ancyre ,  inter  audientes  uno^ 
amto  conjlituiy  tribus-  autem  aliis  annis  agere  pœnitentiam ,  tertio  auteur 
anno  reconciliari  Sacramentis.  Et  dans  un  autre  Canon  :  Biennio  maneant 
in  pmiitentia  ^  tertio  ver  à  anno  communicent ,  fed  fine  oblatione  ;  in  quarto^ 
autem  anno  perfeSionem  fuam  recipiant;  c'efl-à-dire ,  qu'ils  reçoivent  TEu— 
chariftie.  Et  S.  Grégoire  de  Nylfe  en  fon  Epître  canonique  :  Qu'ils  foienP 
rendus  à  tlglife^  &  admis  à  la  participation  du  bien.  S.  Grégoire  Thau-- 

(o)  Fruftra  dîcîtîs  vos  praedicare  pœnî-  ton  pcrvenîcndi  fpem ,  &înmedîîs  fluAîbu^ 

terttiam  ,    qoi  tollitis  fruéhim  pœnitentlse.  incertus  errabic     Toile  luétatori  coronam^ 

jfmbr,  de  Pœnit.  iib.  i.  cap.  i6.  Nonne  ad-  lentus  jacebit  in  ftadia    Toile  pifcatorî  ca— 

vertiftia  îd  evidenter  jam  à  nobis  expoficum ,  piendi  efHcaciam ,  deGnît  jacere  retia.  Quo-^ 

'fuodinerendigratià  Sacramenti,  adprecan-  modo  ergo  poteft  qui  famen  patitur  animai 

dum  impellimur ,  &  hoc  auferre  voltisprop-  fuae,  ftudiofus  Deum  precari  ,fi  ikcram  deC- 

ter  quod  agitiur  poenitcntia.   ToUc  guberna*  peret  aiimuixiamt  Jmbr.  de  Pœnit.  L%.  c  j. 


.    C  0  M  M  U  N:I  ON.;  Il  Part.  Chap.  y^i      Ij^ 

maturge ,  qui  eft  le  premier  des  Pères  ,  dans  les  Xivre? .  duqy el  fipuy  VOyÇ^,  V.  X  i^ 
les  quatre  degrés  de  la  pénitence  diftingués  (àfavoir  celui' de  Jém^ 
appelle  KXotZoïç ,  celui  d'écouter ,  appelle  dx^oeunç ,  celui  de  fe  profterner ,  N^.  '  flL; 
appelle  vTTOTrlùùtnç  ^  &  celui  Je  participer  aux  oraifons  des  fidder^appellé      '    '  ''" 
cvçeur^ç ,  les  termine  par  la  participation   des  Sacr^meots ,  qu'il  appelle 
ftin^^  Tm  ciyicuriJuiTm.  Le  même  fe  peut  voir  dans  S.  Bafîle ,  dans  S.  Gré- 
goire de  Nyfle,  &  dans  les  autres  Pères  Gïecs.  '    •  '  :m  î\   * uv/x 

Mais  nous  trouverons  encbrt  dans  PHiftoîre  eccléfiaftlque^^Bnjèxetriple  HiftEccL 
célèbre  de  cette  ancienne  difcipline,  &  de  cette  vérité  confiante,  que^^'^''^' 
l'Euchariftie  eft  le  fceau  de  la  rémiffion  des  péchés ,  &  fon  dernier  accoqir 
pliffement.  Eufebe  rapporte  une  lettre  de  S.  Denys  d'Alexanjdcie:.  dafe 
laquelle  ce  faint  Patriarche  raconte  j,  qu'un  noqime  Ser^pîoh,\^ul  àr^ 
toujoprs  vécu  dans  unç.  très-grande  faintété^  étant  tombé  paç  fc5jït)leffi 
durant  la  perfécution ,  '  &  ayant  été  fépairé  piur  cela^dé  Tfl'Commuyibn 
des  fidèles ,  demeura  en  pénitence  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  &  étant  à  ràfi- 
ticle  de  la  mort.  Dieu  lui  rendit  miraculeufement  la  Jparole  i^û'il  ivoft 
perdue  il  y  avoft  trois  jours,  ànn  qu'il  ^pût  demander  à.foh  pêtîç  fiTs,"  dfe 
faire  venir  un  Prêtre,  qui  lui  pût  donner  rat)folufion*de*  PÊûcHârîftiè/; 
après  lequel  commandement  il  perdit  la  parole  de  nouveau.'  Âfats  le  Piétfè 
n'ayant  pu  le  venir  trouver,  parce  qu'il  étoit  malade,  donna  kVthhnf 
une  partie  de  l'hoftie ,  laquelle  auflî-tôt  qu'il  eut  apportée ,  nfeu  rendit 
miraculeufement  la  voix  à  Serapïon ,  &  lui  rèyela  mêpe  qiiê  le  I^étrè 
n'a  voit  pu  venir  ;  mais  qu'il  luiavoit  envoyé  l'Eue  Wi(ée  jW^ue'lîe^'^^^^ 
reçue,  il  expira  auflî-tôt.  Sur  quoi  S,  Denys  dit  ces  paroles  :  NépnMt^il 
donc  pas  clairement  que  Dieu  tavoit  confervé  en  vie  juf^ueé  à  ce'^*^u'u  jét 
entièrement  délié  des  liens  du  péché ,  Ëf  qu'ainfi  la  taChe  qu'il  avoii  con^ 
traSée^en  immolant  aux  Idoles ,  étant  tout-à^fait  effacée ,  il  put  être  mis  au 
nombre  des  ConfeJJeurs ,  par  le  mérite  de  tant  de  bonnes  oetiprés ,  ûiM^ivoît 
attes  en  fa  vie  ?  .....     ;,  i ..  . 

Ce  qui  nous  apprend  clairement ,' que  les  Pères  étoienlt  fi 'i(5^iî'  pemà» 

dés,  que  la  parfaite  rémiflion  des  péchés  s'accompliflToit par  là  réoç^j^tiofi 

-de  l'Euchariftie,  qu'ils  croyoient  même,  qu'en  cas  de  néceffité  elle.poii- 


"vi>it  faire   toute  feule,  ce  qu'elle  ne   faifoit  ordinairement  qU'ëtànt;  ao 

«ompaghée  de  l'abfolution  du  Prêtre:  c'eft-à-dire,  Wconcilîefr ,  &  èffaoej 

jes  taches  de  rame.  ^  ^         '  ,,^ 

11  eft  donc  indubitable  par  tous  les  témoignages  de  l'ÀritiquiVé',  quîlîà 

[^participation  de  l'Euchariftie  étoit  le  couronnement  de  la  récondliation 

^p  pécheur  ;  &  qu'ainfî  perfonne  n'étant  reçu  1k  la  réconciliation  ,  qu'aptéii 

avoir  fait  une  longue  &  laborieufe  péniteoce.  de  tQu&  je9  péçhjés.  mofj^^ 

«u'il  avoit  commis  après  le  Baîtytéme»  (x^iïiibejc  Tai^âiit  toirpai^l'ciii- 
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V^  Ç ;!■  i^  <Kê/qyîk  obfervoîent  dans  rarfminiftratiôn  de  te  Siicrement,  il  t'énruit 
JLpkiT.  qii'fl  ÔUoit  être  plufieurs  jours  à  Èiîre  pénitence  avant  que  de  communier. 


'  )      w 


ir;  m: 
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Sixième  preuve  que  le  fondement  des  Pères  pour  obliger  les  pécheurs  à  une 
/  longue  &  laborieufe  pénitence ^^  a  été  le  violement  du  Baptême:  ce  gui 
eficammtm  à  tous  les  péchés  mortels. 


^Ac,fixieme  preuve  Te  peut  tirer  du  fondement,  que  tous  les  Pères  ont 
eu  ppù|:  obliger  les  pécheurs,  à  ^demeurer  long-temps  dans  les  foupirs  & 
j^é^îs  les  larmes*;  dans  la  prière ,  les  aumônes  &  lès  jeûnes,  avant  qub 
4!Qfer  approcher^  du  Saint  des  Saints.  Car  s'il  fe  trouve  »  qu'il  foit  corn- 
jnun'à  tous  les  péchés  mortels,  qui  ne  voit,  que,  félon  leur  doârine 
Se  Içuf  e{prit ,  après  toutes  ces  fortes  de  péchés ,  il  fàtit  être  pluGeurs 
joints  à  &ire  pénitence. avant  que  de  communier;  ^ui  eftle  point  dont 
il  is'agit  entre  npiis  ?        . 

Or  qui  efl:  celui ,  qui  ait  la  moindre  ledure  des  ouvrages  de  ces  grands 
Saints ,  qui  ne  reconnoifle  qu'ils  ont  toujours  pris  pour  fondement  de 
cette  pénitence  rigoureufe  ^  le  violement  du  Baptême ,  qui  fe  fait  par  tou- 
tes foçtes  4^  péchés  mortels  ? 

S^.  Auguftin  marquant  le  bonheur  de  ceux  qui  font  baptifés  à  la  mort, 
&  1^  di^nger  de  ceux'  qui  ne  font  pénitence  qu'à. la  mort ,  dit  ces  paroles: 
(a)  "Celui  qui  n'a  pas  encore  reçu  le  Baptême,  n'a  pas  encore  violé  le 
9>  Sacrement  :  mais  celui  qui  a  violé  le  Sacrement  du  Baptême ,  par  le  vice  & 
4D  par  la  corruption  de  fes  mœurs,  &  pour  cet  effet  efl  féparé  de  l'Autel,  de 
yy  peur  qu'il  ne  mange  &  ne  boive  fa  condamnation ,  qu'il  change  de  vie , 
-  ,3  qu'il  fç  corrige  ,  &  après  cela  il  pourra  être  réconcilié-  Etplusbasi!(4furey 
V  que  celui-là  fera  lauvé ,  qui  àUra  fait  une  vraie'  pénitence,  &  aura  été  délié 
„  duiien  dont  il  étoit  lié,  &  par  lequel  il  étoit  féparé  du  corps  de  Jefus  Chrift  ". 

Ces  paroles  ne  montrent-elles  pas  clairement ,  que  tous  les  péchés  qui 
violent  Ja  grâce  du  Baptême ,  c'eÂ-à-dire,  tous  les  péchés  mortels  »  com« 
me  on  n'en  peut  pas  douter,  obligeoient  à  faire  pénitence ,  en  demeurant; 
féparé  du  corps  de  Jefus  Chrift  ? 

'  (  A  )  Qpi  nondutn  accepie  Baptifinuin ,  non-  nus  eft.  Bt  iitfrd.  Ergo  qui  yeraciter  egerit  pœ- 

dum  violavit  Saçnunentum  :  qui  autem  vio-  nitcndam^  &  folutus  fuerit  à  ligamento ,  quo 

lavit  Saciamentum  malè  &  perditè  vivendo,  eratobftridtus ,  &  à  Chrifti  corporefeparatus  : 

&  idée  remotu»  ëft  ab  Mcari,  nejudtclum.  ....quandocumquedefunâus&critadDeiHD 

f)bî;nanduqçt. ic  bibati  mutet.  vitam, ,coni«  vadit.  Aag^  honu^^u 

gatfe,  àireconcUiètur ,  cum  yirit,  duiàfiu  '  ' 


COMMUNION.    IL  Part.  C^ap.  IX 


êf-' 


AufE  tous  les  autres  Pères ,  lorfqu'ils  parlent  le  plus  fortement  dej'pbli-  VTÇ^p 
gatîon  que  les  pécheurs  ont  de  faire  une  longue  &  laborîétife  p^é^nlbh*'fl.PAHt. 
ce,  pour  fléchir  la  miféricorde  de  Jefus  Chrift,  &  pour  parvenir  au  bien  JT.  lÛ* 
fuprême  de  la  participation  de  fon  corps,  dont  leurs  péchés  1^  avpiçnt  ' 
exclus,  n'en  apportent  point  deraifon  plus  puiflante,  que  ce  yiolement 
du  Baptême ,  dont  parle  S.  Auguflin  ;  que  cette  grandeur  des  péchés , 
qui  en  font  perdre  la  fainteté;  (è)  que  cette  règle  adorablç  de  la  juftiee 
divine^  qui  ne  pouvait  pas  fouffrir  (comme  le  Concifô  de  T^riéiite  nous 
repréfente  divinement  )  que  ceux  qui  ayant  été  déjà  délivrés  dé  lafervîtude 
du  péché  &  du  Démon,  &  ayant  reçu  k  don  de  l'EJprit ,  n'aurùiefit^int 
craint  de  violer  le   Temple  de  ÎHèu  y  &  d^attrijlerle  S.  Ejprit ,  fuffeht 
reçus  en  grâce  de  la  même  forte ^  que  ceux'  qui  avant  le  Baptême,  aurbiefit 
péché  par  ignorance.  '  V 

Et  c'eft  la  différence  que  le  même  Concile  reconnoît,  après  tous  les 
Pères ,  entre  le  Baptême  &  le  Sacrement  de  Pénitence,  (c)  en  ce  que  par 
le  dernier ,  nous  ne  pouvons,  retourner  en  notre  premier  étatl  qu\ai;ec  hêau^ 
coup  de  pleurs  &  de  peines  ;  en  forte ,  ajoute-t-il ,  que  ce  n'0  pas  fans  raijbii, 
qw  les  Pères  tont  appelle  un  Baptême  laborieux.    '      '        .  '  ' 

Ceft  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmin ,  défendant  cette  domine  au  Con- 
cile contre  les  hérétiques  de  notre  temps ,  yeconnoît  que  les  Pere$  ont  Bellar.  de 
toujours  impofé  de  grandes  peines  à  ceux  qui  péchoient  depuis  le  Baptême ,  ^^P-^-  *8* 
avant  que  de  les  réconcilier;  5:  réfuté  jpar-lV  Terreur  de. ^^^p^^ 
qui  fe  perfuadent,  quç  les  péchés  commis  après  le  Baptéipé  /te  rei^étfent 
auffî  facilement  qu'avant  Iç  Baptême,  &  qùèïa  fewndç  récon^^^ 
doit  pas  être  plus   pénible,  ni  plus  laborieufe  que  lâ'.^rèmie^^ 
cft    ruiner  entièrement  toute  la   Tradition  divine ,   &  tOTfe'ï'JÉcriture 
Sainte.  , 

,  Lamiféricorde  de  Dieu ,  dit  S-  Jean  Dî^mafcéne  C^  ),  a^i^fti  j^^^^ 
des  larmes  fut  appeUée  un  Baptême  ^  mm  uhBapthne  quï'a  pejptnjie'^fiivzs 

mrDETEMPS.     .  ■■"..      !-."..   Tp    V     ''o».|/.-- 

«  Combien  faut-il  que  nous  verfions  de  larmes ,  'dnPfeims^(  êjï  ^ôur 

(i)  Sanc  &  divinae  juftkîaE  ratio  exîgerc  juflkia,  nequaquam  pervenire  pofTumus^  ut 
.  yidetnr ,  nt aliter  ab  eo  in  gratiam  reapiahtur  inçrittV  {^œnîtçncîa  laboribfuf  quidam  ^ptif^ 
..  qui  ante  Baptifinum  çer  ignorandam  delique-  iti'us  à  Sandis  Pacdbirs  d)(^tLîrnia:it.  .ûoréfl^ 
.  fint  ;  aliter  verô ,  qui  femcî  à  peccatî ,  & dae-     Trid. /cffl  1 4.  cap,  2 \  '  '^'^^  "  ■  v,  1 1  :  r  ï 

/monis  fcrvîtute  lîberatî ,  &  acçcpto  Spiritûs  (rf)  Etenîm  per  Domîïlî^l^attan^ladf^ma- 
Sandti  donc ,  fcîenter  tcmplum  Dei  violare ,  ,  ruiij  fons  B^ptîfmtig  apçdlatur,  hrtïetfi  lât?ote 
<k  Spiritum  SanAum  contriftare  non  formida-  àc'tempore  o^us  habçïit'/  jfearti  Dàfnqf^^el 
▼crint.  Concil.  Trid/a^ff:  14.  cap.  8.  .  .  [J»  qi^ti  alius  AuBor  Hijhrfêi  Barl  ^  Jëfafftu 
( c)  Ad  quam  tamen  novitatem  &  întegri- .'  idem  fîàbct  pâmajcenus' Lk  4,  âe^ide ,' t  tb. 
tatcm ^jftr, hf9t{firiymJiiUç£t, uççeptam ) per " ^  j[ c )  Qiiof >fFe remus  lacrymai /m , ,fb8ti 
Sacramcn^uni  Pcgnîte.niîa? ',^  Hn^  magnîi'^no- *  Bjlpt^î  e5i^^quéntur?  Etenitn'rilfl  tanta^Ut:^ 


W»      CE      L    A      F    R    É    dû    E    N    T    E 

%,  iCiV  ^>  ^ ^""^  .H*^^  fontaine  égale  à  celle  du  Baptême  ?  Car  0  nous  n'en  verfoos 
itPiiRT.  9)  une  fi  grande  abondance  que  nos  péchés  foient  entièrement  fubmergés , 
tt.  'OL»  elles  lie  pourront  pas  avoir  le  delTus  ,  les  vaincre  &  les  formoâter. 
&  plus  bas^  Ileft  bien  vrai,,  que  la  fontaine  divine  du  Baptême»  donne, 
91  même  fans  PeSufion  des  larmes ,  là  rémiffîon  dès  péchés.  Cefl:  pour- 
n  quoi  nous  avons  aùffi  fait  voir  cette  grande  puiflance  de  ce  Sacrement» 
yy  &  comme  les  péchés  que  Ton  commet  auparavant  que  de  ravoir  reçu 
n  peuvent  aifément  être  remis ,  parce  qu'ils  ont  été  commis  par  ignoran- 
yyçç;  mais  ceux  qui  fe  commettent  après  cette  grâce ,  ont  befoin  de  beau- 
K  cdùp  .de  larmes ,  &  ne  fe  pardonnent  pas  aifémeqt,  parce  que  nous  pé- 
jo  chons  alors  avec  connoiflance ,  &  facliant  bien  ce  que  nous  faifons  ^. 

Et  Théodoret ,  avant  tous  les  deux ,  parle  en  cette  forte  de  là  récon- 
ciliation de  tous  ceux  qui  ont  violé  l'innocence  dé  leur  Baptême  (f). 
^^11  y  a  des  remèdes  pour  les  plaies  mêmes  que  Ton  reçoit  après  lé  Bap- 
n  téme  ;  &  ces  remèdes  ne  font  pas  la  feule  foi  avec  la  rémiflion  ,  comme 
^autrefois;  mais  beaucoup  de  larmes»  de  pleurs,  de  gémifleraents-,  le 
9)jeâne,  la  pfiere  &  la  peine  proportionnée  à  là  grandeur  des  péchés. 
yy  Car  .nous  avons  appris  des  Ecritures  divines ,  &  de  ne  pas  jeter  dans 
,9  le  défefpoir  ceux  qui  font  difpofés  à  agir  de  cette  forte ,  &  de  ne  les 
3,  admettre  pas  aufli  trop  facilement  à  la  participation  des  Myfteres  ;  fui- 
yy  vaut  le, commandement  que  le  Sauveur  nous  fait ,  de  ne  pas  donner  le 
»,  Saint  aiix  ç^^  lei  diamants  devant  les  pourceaux.    Voai 

yy  quèiîe^  font  le's  loîx  de  TEglife^' touchant  la  pénitehce  **. 
J  Après  cela  9.  cherchez  à  q^ui  vôiis  jpourrèiz  perfûader,  que  ce  n'a  jamais 
été  Ta  pratiqué  dé  rËglife ,  qu'après  avoir  violé  par  des  péchés  mortels 
là  faînteté  du  Baptême ,  l'on  fût  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant 
.que.de  comipuiiier.  Mais  fâchez  qu'auparavant  il  eft  ncceflTairç  que  vous 
brùliez'tous  les 'livres,  ou  qiie  vdiis  démentiez  tous  les  Pères,  &  que  vous 
lés  condamniez  d'erreur  &  d'aveuglément,'  d'àvoîr propofé  pourToix'de 
l'Eglife ,  ce  que-Yops  croyez  être,  entièrement  éloigné  de  fon  efprit.        '  ■ 

,jphfMftat|ir^.  nbxk'^yenjentut.pîs  fup;efîorçs.    pîenti  ;  c^uodà  S,  Gregorîo  basions,  mutuat. 

\JS(  ijï/rjtjti  Diyilûim  qûl^  fic\lt  (f)  Îxci.vlx  ror/oc^cvif  7tM  rat  jutrti  ToSbmAifi 

Tuperiûs  eft  dîétùm^  etiam  fmè  lacry'mis lar-  ^^i/uLivx^T^xi.uxrx  Ix^ujlx  iè^   tfH  ûç  wû^Km  lis 


p'icna  rem\lfio  Mônadtafan  Tiàbituih%fçi'^''Tiii:yifiis^.  Tftcod.  haretic.  FObU.^.  c.29. 
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Que  fl  vous  n'êtes  pas  content  de  ce  témoignage  fi  formel  &  fi  authen-  V.  C  l* 
tique,  de  Tun  des  plus  favants  Evéques  de  TAntiquité,  &  des  mieux  RPart. 
inflxuits  dans  les  loix  facrées  de  rEglife,S.  Jean  Chryfoftôme ,  qu*il  fuit  N*.  ilL 
prefque  en  (putes  chofes  comme  fon  Maître  »  vous  apprendra  qu'il  n'a 
fait  cette  comparaifon  de  la  Pénitence  &  du  Baptême ,  qu'à  fon  imitation» 
&  qu'il  ayoit  dit  long-teraps  avant  lui  :  (^)'"  Que  comme  nous  avons  été 
purifiés  la  première  fois  dans  le  Baptême  par  teau  &  par  tEfprit  ;  nous 
lefommes  la  féconde  fois  dans  la  Pénitence  par  les  larmes ,  &  par  une  vive 
reconnoijfance  de  nos  péchés. 

Et  avant  S.  Jean  Chryfoftôme,  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  prédé- 
cefleur  dans  la  Chaire  de  Conitantinople ,  nous  enfeigne:  (A)  «Qu'outre 
»  le  Baptême  d'eau  il  y  en  a  un  de  larmes  ;  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
»  pénible  &  plus  laborieux.  C'eft  le  Baptême ,  dit-il ,  de  celui ,  qui  lave 
»  toutes  les  nuits  fon  lit  de  fes  larmes ,  à  qui  les  feules  cicatrices  de  fon 
»  péché  rendent  une  odeur  infupportable  ;  qui  marche  tout  pleurant  & 
«tout  trifte,  qui  imite  la  converfion  de  Manalfé»  &  l'humilité  des  Ni- 
»  nivites  »  qui  attire  la  miféricorde  de  Dieu  fur  foi  ;  qui  ufe  des  mêmes 
jy  paroles  que  le  Publicain  dit  dans  le  Temple ,  &  qui  eft  juftiiié  plutôt 
n  que  le  Pharifîen  plein  d'orgueil  &  d'infolence  ;  qui  s'abaiflTe  jufqu'ea 
$y  terre ,  &  implore  la  miféricorde  de  Dieu  ,  à  l'imitation  de  la  Chananée , 
yy  demandant  à  manger  les  miettes ,  c'eft-à-dire ,  la  nourriture  d'un  chien 
»  prefle  d'une  faim  violente  ". 

II  eft  donc  néceflaire,  félon  ce  Père,  pour  réparer  par  ce  Baptême  de 
larmes  la  perte  du  premier  Baptême ,  d'imiter  Thumih'té  du  Publicain  ;  de 
fe  tenir  loin  de  l'Autel,  &  de  la  compagnie  des  Saints  ;  de  fe  croire  in- 
digne de  lever  feulement  les  yeux  au  ciel ,  combien  plus  de  recevoir  le 
Roi  du  ciel;  de  ne  faire  autre  çhofe  que  battre  fa  poitrine,  &  non  pas 
la  croire  affez  pure ,  pour  être  la  demeure  de  Jefus  Chrift  ;  &  enfin  de 
fe  contenter  de  demander  à  Dieu  miféricorde  pour  un  miférable  pécheur , 
au  lieu  de  s'élever  jufqu'à  prétendre  auflî-tôt  à  fes  plus  grandes  faveurs. 

Il  eft  encore  befoin  qu'il  prenne  la  Chananée  pour  fon  modèle ,  &  que 
fe  confidérant  en  qualité  de  chien,  &  de  chien  horrible  aux  yeux  de  Dieu 
(  conmie  parle  S.  Auguftin  )  pour  être  retourné  à  fon  premier  vomifle-  Hom-  ço; 
ment ,  il  fe  garde  bien  de  prétendre  fi-tôt  au  pain  des  enfants  ;  qu'il  fe  con- 
tente de  quelques  miettes  de  la  table ,  en  difant  à  Jefus  Chrift ,  ce  que 

(^)  ^Slrfriç  l|  v^xTGÇKxï  ^jrviv/iAxroç  y  iruç  diTri  wfovulf^tv'ocv  %x)  oi  fidK^tf.  'Oç  wcv^m  km)  rxv9çù»- 
SacxfVâbVy  otcù  i\'^iM><Ayv\irz(nç  xxB'Xtfc/uLSTX  ^oèXiV.  ^xifijy  Tn^everatoç  fu/uLiTruiriv  Imç^o^ivMtcvoco'a^t 
Ciwyjbji'  HomiL  6.   in  Mattti,  xx\  rjiv  tw»  N/veuir«»  rM^Minv  TX'^eivut^w  oç  (pHpyt» 

(  A  )    OÎtx  XUi  TTlfATrloV  iTt  TUV  ^XXpV(Êif  9   XXt!  ITTh-       TXt  TXÇ  tS  TtXCVU  ^(uVXÇ  iV  TtH  UjÇ  y   Xul   ^MXtivûU 

irçvini»f.  'Qç  ô  XoJa»  x/c$*  txxrïfv  vvxrx  riv  xXiW     îftfsJ  r©v  fJLtydxuvKOv  ^«fira^cy,  Êfc.    Grcg.  Not^ 

mvri  xoù  riv  ^fùt/ulniv  roTç  isix^v^n,  Q.  r? ç  xxxlxç    orat,  iti  Sanild  Lwnitia, 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Y  7 


3f4      DE      L    A      F    R    É    a  U    E    N    T    E 

V.  Cl.  cette  femme  lui  dit  dans  S.  Auguftin  :  (/)  Je  ne  demmde  que  les  moindres 
ÏI-Part.  de  vos  bietîfaits  ;je  ne  m'avance  point  à  la  table  ;  je  ne  cherche  que  tes  miettes: 
ÎT.  IIL  Non  mefîfam  invado ,  fed  micas  quaro. . 

Voilà  les  penfées  de  ce  grand  Saint ,  que  TAntiquîté  par  excellence 
a  nommé  le  Théologien.  Mais  pour  montrer  que  cette  doiSrîne  n*eft  point 
une  invention  de  fon  efprit ,  &  pour  en  faire  voir  Punivérfalité  dans 
TEglife  unîverfelle ,  paffons  à  l'autre  bout  du  monde ,  &  noos  trouve- 
rons, qu'en  ce  même  temps  S.  Pacien  Evéque  de  Barcelone  faifotC  reten- 
tir les  mêmes  fentiments  en  Efpagne  ;  &  que  répondant  aux  Novatîens , 
qui,  par  une  rigueur  inhumaine,  ne  pou  voient  foufFrir  que  TEglife  remit 
les  péchés  après  le  Baptême,  il  parle  de  cette  forte.  (*)  »  Vous  m'olv 
jo  jedez  que  fi  Ton  peut  donner  larémiffion  des  péchés  aux  Pénitents,  le 
9)  Baptême  n'étoit  point  néceflaire.  Je  vous  réponds  que  cette  comparai- 
»  fon  eft  ridicule  ;  car  le  Baptême  eft  le  Sacrement  de  la  Paffîon  du  Sel- 
»gneur;  mais  le  pardon  que  les  Pénitents  obtiennent,  eft  !e  mérite  de 
«leur  pénitence  &  de  leur  confeffion.    Tout  le  monde  peut  recevofr 
yy  l'effet  du  Baptême  ;  parce  que  c'eft  un  don  de  la  grâce  de  EMeu  ;  c'eft- 
»  à-dire ,  un   don  gratuit  ;  mais  le  travail  de  la  pénitence  ne  fe  trouve 
«qu'en  peu  de  perfonnes ,  qui  fe  relèvent  après  leur  chute,  qui  fe  gué- 
2>  rîflent  après  leurs  bleffures ,  qui  font  aidés  par  leurs  larmes  &  parleurs 
»  gémiffements ,  &  qui ,  par  la  mort  de  la  chair  ,  font  revivre  l'ame  '*. 

Et  qu'on  ne  s'étonne  point  de  ces  paroles  après  celles  de  S.  Ambro.ife, 
lefquelles  tout  le  monde  fait ,  &  que  fi  peu  confiderent  avec  l'attention 
qu'elles  méritent  ;  qu'il  trouvoit  plus  facilement  des  Innocents ,  que  de 
véritables  Pénitents;  c'eft-à-dire,  qu'il  connoiffbit  plus  de  perfonnes  (/) 
qui  avoient  confervé  l'innocence  de  leur  Baptême ,  que  de  ceux  qui  s'étoicitt 
relevés  conm^e  il  faut  après  en  être  déchus.  j 

Et  cela  pour  les  mêmes  raifons  que  S.  Pacien  :  (ni)  Parée ^  a/oote-t-//,    | 

"  qu*il  faut  renoncer  au  monde  pour  faire  une   véritable  pénitence.  H    ; 

\ 

(f)  Modîcum  quoddam  &  exîguum  bene-  ntu  revîvifcunt.  Il  fait  illtipon  au»  paroks 

ficium  dcildcro:   non  menfam  invado,  fed  de  S,  Paul  i.  Cor.  ç.  v,  ç.  Ce  qtd  fait  voir 

m'xzs  qvxTO.  j^ugiffl,  Strm.  detctrq).  i^c.6.  qtiil  a  cru^   aujji-lricn  que  S.  Ambroifty 

(iè)  Epiji.  9.  ad  Symproniantim,  Si  pœ-  S,  Jean  Chry^fojïdme  ^  S.  Augujtitt^  6?  ^'** 

nîtentîbus  reniiffio  peccatorum   darî  potuit  très  ^  que  t inceflucux  a  été  im.  tfrai  Pénitent ^ 

(  aïs  )  Baptifma  non  fuit  neceflarium.  Inful-  rejeté  de  PEglife ,  pour  mériter  dy  tetotn» 

fiflima  comparatioî  Baptifmum  enim  Sacra-  iKr  par  fa  pénitence, 
mentum  eft,  Dominicae  Paffionis:  Pœnicen-        (/)  Faciliùs  autem  mvenî ,  qui  iimocen*^ 

tium  venia ,  ineritum  confîtentis.  llhid  om-  tram  fcrvaverunt,    quam  qui  congrue  ege» 

nés  adipifcipoflunt^  quia  gratis  Dei  do.ium  rint  Pœnitentiam.    Ambr.i  2,  A  Pœnitent. 

eft,  id  eft  gratuita  donatio  :  labor  verà  iitc  c   10. 

.PAUCORUM  eft,  qiû  poft  cafum  refurgunt,        ( /?i  )  Renundandum  fxculo  eft,  fomno 

qui  poft  vulnera  convalefcunt ,    qui  lachry-  ipPi  minus  indulgendum  quam  natura  poftu- 

moQs  vocibus  adjuvantur^  qui  carnis  inte-  lat,  incerrumpendus  eftfufpiriis»  fequefizaiw 
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Saftujt  moins  donner  de  temps  au  fommeîl  que  la  nature  n'en  demande;  V.  Çhl 

»aic  faut  interrompre  par  les  gémiflements  ;  il  faut  l'entre -couper  par  ILPart. ' 

»  les  foupirs  ;  il  en  faut  employer  une  partie  en  prières  ;  il  faut  vivre  de  telle  N^  IIL 

»  forte  que  J'on  meure  à  Tufage  profane  de  cette  vie.  Que  Phomme  re- 

yy  nonce  à  foi-méme ,  qu'il  fe  change  tout  entier ,  &  qu'il  reCTemble  à  ce 

a,  jeune  homme ,  dont  Ton  raconte,  que  s'en  étant  allé  voyager ,  pour  fe 

,,  délivrer  d'une  courtifanne  qu'il  aimoit ,  &  étant  revenu  après  que  fa  paf- 

>,  fion  fut  éteinte ,  il  rencontra  cette  femme  :  &  elle  étant  étonnée  de  ce 

„  qu'il  ne  lui  parloit  point,  &  croyant  qu'il  ne  la  reconnoiflbit  pas,  lui 

7>  dit:  Je  fuis  une  telle  ;  mais  moi,  lui  répondit-il ,  je  ne  fuis  plus  un  tel 

>,  C'eft  pourquoi  Jefus  Cbrift  a  bien  raifon  de  dire  :  celui  qui  veut  venir 

„  après  moi ,  qu'il  renonce  à  foî-méme ,  qu'il  porte  fa  croix   &  me  fuive. 

y.  Car  ceux  qui  font  morts  &  enfevelis  en  Jefus  Chrift ,  ne  doivent  plu$ 

3>,prendre  part  au  monde ,  comme  s'ils  étoient  encore  vivants  "• 

C^e  fl  nous  remontons  plus  haut  dans  la  fource  de  l'Eglife  ,  nous  trou- 
verons que  ces  Saints ,  &  principalement  S.  Pacien ,  n'ont  été  en  cela  que 
les  Difciples  de  S.  Cyprien  ;  comme  S.  Cyprien  de  Tertullien  ;  &  tous  en- 
femble  de  la  Traditipn  de  l'Ecriture  fainte. 

Car  pour  comprendre  Tobligation  de  fatîsfaire  à  la  juftice  de  Dieu» 
après  la  perte  de  l'innocence  du  Baptême,  il  ne  faut  que  confidérer  ces  paro- 
les de  l'Apocalypfe  ,  dont  S.  Cyprien  fe  fert  fouvent  :  Souvenez^votts ,  d^où 
vous  êtes  tombé  ^  ^  faites  pénitence  ;  puifqu'elles  marquent  clairement,, 
que  la  grandeur  de  notre  pénitence  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur 
de  notre  chute  ;  que  notre  fatisfaclion  dqit  être ^ plus  grande,  plus  notre 
péché  eft  grand  ,  &  qu'il  eft  d'autant  plus  grand,  qu'il  ruine  de  plus 
grands  biens.  De  forte  qu'il  ne  faut  que  concevoir  l'excellence  du  Bap- 
tême (  fur-tout  quand  il  eft  joint  aux  deux  autres  Sacrements ,  qui  nous 
font  parfaits  Chrétiens  ;  c'eft-à-dire ,  à  la  Confirmation .  &  à  l'Euchariftie  ) 
pour  concevoir  quel  crime  c'eft  que  d'en  ruiner  la  faiuteté ,  ^  quel  ou-  Tertuldt 
trage  nous  faljons  à  Dieu  ^  comme  dit  Tertullien,  lorfqu' après  avoir  rr-^®*^'^*^* 
nonce  au  Diable ,  qui  ejlfon  ennen^i,  &l* avoir  mis  au  deffous  de  hi  y  nous 
redevenons  fa  joie  (ff  fon  tropbçe ,  .&  faifons  que  cet  efprit  malin  ayant 
recouvré  la  proie  qu'il  avoit  perdue  ^  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu 
même. 

dûs  oraâonibtis ,  vîvcndum  îta  ,  ut  vîtalî  rit  :  Ego  Tuni  :  rfefponderit  îllc  :  fed  cgfo  non 
hoic  morlamur  uful,  feipfum  fibi  homo  ab-  •  fumego.  Unde  bene  Domînus  ait:  Quividt 
ncgct,  &  totus  mutetur.  Sîcut  quemdam  poft  me  venin  abncgetjemetipfumjïbi  y  & 
Adolefcentcm  fabulae  ferunt  poft  amores  me-  '  toliat  trù^em  jfîtam  ^fcquatur  rtie.  Ete- 
retricios  peregrè  pro&dtufn ,  &  abolitp  amo-  njii}  ^i  jnortui  &  fepulci  Chrifto  font ,  non 
re,  regreffum  poftea  veteri  occurrifle  dikc-  debcnt  îterum  velut  vivantes  de  hoc  mundo 
tx ,  quae  ubî  non  interpellau  mirata  puta-  decernere.  Ambr.  ibidem. 
verit  non  rccognitaqi,  nu:ri|S  ipqpurreA;  di;(e< 

Y  y    2 
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V.  C  L.  Et  c'eft  ce  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a  voulu  apprendre  avec  tant 
IF.Pârt.  de  foin ,  qu'il  en  a  fait  quatre  conclufîons ,  en  quatre  occafîons  différentes» 
N^  ni.  des  plus  importantes  de  l'Evangile. 

Matth.  c.      La  première  eft ,  la  conclufion  du  premier ,  &  du  plus  grand  Sermon 
^'       '^'  de  Jefus  Chrift ,  qui  contient  toute  rinftrudion  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  conclure ,  qu'en  repréfentant  à  tous 
les  Chrétiens  combien  grande  fera  la  ruine  de  leur  m'aifon  fpiritDelIê»  fi 
elle  tombe  une  fois  par  l'eSbrt  des  tentations  ^  pour  n'avoir  pas  été  élevée 
fur  des  fondements  affez  folides. 
Luc.  C.14.      La  féconde  eft ,  la  conclufion  d'un  difcours  de  Jefus  Chrift ,  qui  con- 
tient la  préparation  à  la  Religion  Chrétienne  ,  où  après  avoir  montré, 
que  l'on  ne  peut  être  fon  Difciplefans  renoncer  à  toutes  chofes ,  pour 
marquer  enfuite  l'importance  qu'il  7  a  de  fe  tenir  ferme  en  cet  heureux 
état  de  Difciple  du  Sauveur,  après  y  être  une  fois  entré,  &  la  difficulté 
d'y  retourner ,  fi  l'on  en  eft  une  fois  déchu ,  il  ajoute  ces  paroles  m)rflé- 
rieufes,  &  qu'il  accompagne  pour  cette  raifon  de  cette  exclamation  or- 
dinaire dans  la  propofition  des  Myfteres  :  Qui  babet  atires  audiendi ,  o»- 
diat:  Le  fel  eft  bon,  mais  s'il  s'affadit  &  perd  fa  force ,  qui  lui  pourra  fervîr 
d'affaifonnement ,  comme  il  en  fert  aux   autres  chofes?  Bonum  eftfal, 
fed  fi  fal  evanuerity  in  quo  condietiir?  Neque  in  terram  utile  ejl,  neque 
Janf.  Ypr.  in  fterquiliniîim ,  fed  foras  mittetur.    Comme  s'il  nous  difoit ,   c'eft  une 
droîf  de""  ^^^^^  excellente  d'être  mon  Difciple  ,  &  de  pouvoir  fervir  aux  autres  de 
TEvangi-  fel  par  la  vie ,  par  les  paroles  &  par  les  a(ftions.    Mais  fi  l'amour  des 
^VfT"^  chofes  auxquelles  il  faut  renoncer ,  feit  devenir  ce  fel  fade  &  corrompu , 
qui  le  pourra  rétablir  en  fa  première  vigueur ,  lorfqu'il*  n*eft  plus  bon 
qu'à  être  jeté  dehors  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  à  être  jeté   dans  les  ténèbres  ex- 
térieures? 
Joan.  c.  ç.      La  troifieme  eft  la.  conclufion  de  ce  miracle  fait  en  la  perfonne ,  & 
en  la  faveur  d'un  malade  de  trente-huit  ans ,  qui  eft  la  figure  du^baptifé, 
comme  la  Pifcine  l'étoit  du  Baptême,  &  en  qui  S.  Auguftin  remarqua  y 
par  ce  nombre  myftérieux,  le  manquement  de  la  charité.,   qui  feit  le 
grand  péché  :  (»)  Allez,  ê?  fie  péchez  plus  dé  formais  ^  de  peur  çpfil  ne^ 
vous  atrive  pis.  De  forte  que ,  félon  ces  paroles  de  la  vérité,  l'ame  qui 
retombe  depuis  le  Baptême  dans  quelque  péché  mortel ,  fe  retrouve  dans 
un  état  plus  déplorable  que'n'eft  celle  d'un  Juif  ou  d'un  Payen,  &que 
n'étoit  le  corps  de  cet  homme  dans  une  maladie  de  trente-huit  ans,  qui 
ne  pouvoit  être  guérie  que  par  un  miracle, 
lu:. en.      La  quatrième  eft,   la  conclufion  de  la  condamnation  des  Juifs,  que 

(  n  )  Yade ,  noli  ampliùs  peccare ,  ne  quid  tibi  det^riûi  dondngat  Ibid.  •    «  ^  -     * 
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Iw' "Pères'  ont  attribuée  aulx  baptîfes  qui  font  de'chus  delà  grâce  dfu  Bap-  V.  (iiL' 
tême;  ôù'Jefus  Chrift  nous  enfeîgne,  que  lorfque  le  Démon"  elt  ïoilî  II.ParÎ?  ^ 
d'un  homme  (  ce  qui  fe  fait  dans  notre  Baptême  ,  où  nous  Tommes  déli-  N^.   m/* 
vi:és  de  la  puiflTance  des  ténèbres  )  il  n*y  retourne  qu'avec  fcpt  Démons 
plus  méchants  que  lui:  Et  jiunt  novijfima  ejus  pejora  privribtis  :  Parce /Scm.  2. 
dit  S.  Bernard  ,  que  celui  qui  après  le  pardon  de  fes  offenfes  , 'retourne  dans  ^®  ^^^ 
les  mêmes  impuretés  ,  comme  un  pourceau  ,  qui,  ayant  êt^ lavé ,  fe  veaidre 
de  nouveau  dans  la  boue,  ejl  fept  fois  phts  dfgne  de  t  enfer ,  qn' Un' et  oit 
auparavatit. 

Concluons  donc ,  que  puifque  tous  les  Pères  fondent  la  néceffité  de  '^ 
fetislaire  à  la  juftice  de  Dieu  par  devrais  fruits  de  pénitence ,  &  prind^'^ 
paiement  par  une  humble  &  refpeihieufe  fépai'ation  dé  TEuchàriftieS  fur;' 
la  "grandeur  des  péchés  qui  rument  la  grâce  du  Baptême ,  il  eft  néceflfaire^ 
d'enfermer  dans  cette  obligation  générale  à  la  pénitence  toutes  fortes  de  * 
péchés  mortels,  chacun  félon  fon  degré,  puisqu'ils  caufent  tous  cette 
perte  ineftimable ,  &  que  pour  cette  raifon ,  ils  peuvent  tous  à  bon  droit 
être  appelles  crimes  énornies ,  puifque ,  félon  vous ,'  il  &ut  en  avoir  com- 
mis pour  être  obligé  à  la  pénitence. 

Car  fi  le  péché  d'Adam  eft  appelle  par  les  Pere^  Une  grafrtde  ptévaricà-»' 
tîon ,  pour  avoir  ruiné  l'alliance  que  Dieu  avoit  contraftée  avec  lui , 
combien  plus,  félon  cette  confidération ,  le  péché  d'un  Chrétien  dôit-il 
être  ^ftimé  grand,  puifqu'il  ruine  une  alliance  beaucoup  plus  étroite  & 
plus  fainte,  qu'il  a  contraftée  dans  le  Baptême  avec  Jefus  Chrift ,  qui  eft  S.  Aufr  de 
celui  qui  baptife  ?  De  forte  que  ,  fi  le  premier  homme ,  auffi-tôt  qu'il,  eut.?.^^"*  ^^ 
ron^u  cette  première  alliance,  fut  privé  , du  fruit  de  vie,  qui.eft  Timagd  c. 40. 
de  l'Euchariftie ,  combien  plus  les  Chrétîefis,  qui  violent  la  féconde, 'fe 
rendent-ils  indignes  de  communier  au  cbrps  de  Jefus  Chrift  ?*  Et  n'eft-ce 
pas  une  des  grandes  grâces,   &.  pour  parler  av^ç  rEcrftpre;  la,  grande' 
miféricorde  de  la  Loi  nouvelle,'  que   jfçfûs  Chrift  Redonne  .ertciore')x)h* 
corps  &  fon  fang,  à  ceux  qui,  après  l'avoir  ofFenfé  'paf  des  péchés  n^or-' 
tels,  reviennent  à  lui  avec'  uh  cJœur  cant?rît  &  humilié,  &  Te  rendent 
dignes  de  rentrer  dans  cette  joui^ance    divine  >  par  de  vrais  fruits.de 
pénitence? 

Qpe  s^il  étoit  permis  d'îmîitér  icj  voç  jchaljeùi's',  j*aurpJ,$  Mj^ji  plù^ 
fujet  que  vous ,  de  dire ,  que  le  plusgnand  malheur  qmpuifféi arriver  i. 
f^glife,  c'eft  que  les  DifeCleurS -des  cbhfdençes-*hç  CDnfidereritpas;â(fei. 
rétat  déplorable,  où  nous  réduit  le  ^nvpïndre/d^s  péciés  aiortels;  leis^, 
ftntiments  de  douleur  que  l'on^doit  avoir  j  d'être  rentré  fous  lapuîffançe" 
du  Démon,  &  de  quelle  forte  l'on  doit  pleurer  la  perte  &  la  mort  de^ 
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V..  Ci^-fon  ame.   (o)  Si  quelqu'un  de  ceux  que  vous  aimez  étoit  mort  (  .difoit  an-  . 
II. Part,  trefois  S.  Cyprien  aux  femmes  Chrétiennes)  vous  le  pleureriez  avec  un 
ÎT.  UL  regret  extrême  ;  vous  négligeriez  votre  vifage;  vous  changeriez  dérobe; 
vous  n'auriez  nul  foin  de  vos  cheveux  ;  vous  ne  vous  foucieriez  point  que 
votre  teint  fiajterni ,  &  étant  ainfi  défaite  êf  abattue ,  vous  feriez  voir  à 
-      /     tout,  le  monde  des  marques  de  votr^  trijiejje.   Mif érable,  que  tu  es  !  Tu  as 
perdu  ton  ame!  Tu  es  morte  dans  ton  ame  !  Tufurvisà  toi-même  /  LorfL 
que  tu  marches ,  tu  portes  toi-même  ton  propre  tomb£au  :  &.  tu  ne  fonds  pas 
en  larmes  !  Tu  ne  gémis  pas  continuellement  !  Que  ne  vas  tu  te  cacher  •  ou 
par  la  honte  de  ton  crime ,  ou  afin  de  pleurer  fans  cejje  ?  Foici  de  nouvelles 
plaies  ^.encore  plus  mortelles  que  les  premières.  Foici  dds  péchés  plus  grands 
que,  ceux  qu'on  a  commis..  Ne  fais-tu  pas  que  d'avoir  péché  G?  de  n^en  point, 
^     •     faire  de  fatisfaSion  ;  d'avoir  offenfé  Dieu ,  &  dene  pleurer  point  fes  offenfes^ 
eft  un  état  plus  déplorable  que  celui  où  ton  s'eji  mis  par  le  péché  F 


CHAPITRE       X 

Septième  preuve.  Qjde^çettef ointe  Difcipline  ne  regardoit  pas  feulement  Ndi- 
fication  du  peuple  (  ainfi  que  nos  Hérétiques  le  prétendent)  mais  le  propre 
falut  de  celui  que  l'on  retraHchoit  de  h  Communion  ;  comme  il  fe  voit 
■en  ce  que  ce, retranchement  étoit  quelquefgis  fecret  &  caché.  Conclufion 

<  .  dû  pputés\  ceiPreuv^p  .;        ;  ^ 

\/i  '^  ' 

l^XAis  il  eft  temps  de  conclurç  ces  preuves  par  la  dernière,  qui  fer- 
vïra  d'appui  à  toutes  les  autres,  en  détruifant  cette  fauflTe  créance  que 
nos  hérétiques  ont  ;  que  les  longijes  &  pénibles  fatisfadions,  avant  que  de 
s'açprocher.  de  rpuchariftie  ,  ne  regardoienfc  que  ^a .  police  extérieure  de 
rjEgljfe,  &  rédifiçjadon  du  peuple"  (a).. 

Pour  renverfer  cette  doârine  pernicieufe ,  &  n^ontrer  enfuite.'que  ce 

(o)  Si  quem  de  tuîs  charum  mortalîtatls  deliquîfle,  nec delidta deflcre.  Oyp. de Lapjîs. 
exitu  perdidiffes,  ingemifceres  dolenter,  &        (  a  )  Philippus  Melanâkon  in  ^pohgîa 

fleres  fecie  inculta  »  vefte  mutata ,  nc'gleâ;o  Co^feJJîonis  ^ugitjlatut.  Art    de  Confcff.  gf 

càpîUo ,    vultii  nubiio ,    orc  dejêdlo  indicîâ  *  J^càisfaâ.   Scholafticî   viderunt   in    Ecclefia 

mcBTom  oftônderes.  Animam  tuam  mifera  per.  effe  fati^aâîones  ;  fed  noii  animadvertebant 

didifti,    fpiritalitçr  jnonua,fypervjwei[e'b^  illa  fpedtacula  inftituta  cfle,    tum  exempli 

tjbi.,  &  îpfk  àmbulans  funus.  tuum'portare  caufô,  tum  ad  probandos  hos  qpi  petebani; 

cà^ifti ,  &  non  acrîter  J)langis ,   non  ju|^-  -  f ecipî  ab  Ecclefia.  In  fumma  non-  videront  cïfe 

ter  îngemiTcis ,  non  te  vel  pudore  criminis ,  difciplinam  &  rem  prorfus  politicam.    Idco- 

vel  continuatione  lamentationis  abfcondis  ?  fuperftitiosè  fînxerunt,  eas  non  ad  difcipli- 

Ecce  pejora  adhuc  peccandî  vulncra  \  eccè  namcorain Ecclefîa ,  fed  ad  placandam Dcunk- 

majora  delii^a  ;   peccafle ,  ncç  (atisfaccre  j  yalcrc.  Jdem  iiabu  Calv.  lib.  j ,  Injl.  c.  4.  §.  3  9. 
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temps  de  pénitence  &  de  fépàratlôn  dé  l'Euchariftie ,'  lïe  s'ôrdonnoît  pas  V.  Cl, 
feulement  pour  réparer  l'honneur  de  l'Eglife  intcrefle  dans  les  crimes  de  II.Part. 
fes  enfants  ;  mais  principalement  pour  le  falut  des  pécheurs ,  &  pour  leur  îjf^^-  TTT, 
procurer  une  véritable  guérifon  par  cette  abftinence  religieufe,  &  ce  re- 
tardement falutaire ,  il  ne  faut  que  cohfidérer ,  que  lorfque  l'EgUfe  jugeoit 
à  propos ,  pour  quelques  raifons  particulières ,  de  cacher  aux  yeux  du 
peuple,  la  pénitence  de  quelques  perfonnes,  qui  h'avoient  péché  ^ue 
ïëcrétement ,  &  d'ôter  ainfi  abfolument  aux  autres  fidèles  le  moyen  de 
profiter  de  leur  exemple;  elle  ne  les  difpenfoit  pas  pour  cela  du  retran- 
'Chement  de  la  Communion  (comme  elle  eût  fait  fans  doute ,  fi  ce  retran- 
chement n'eût  été  que  pour  Pédificatiofi  publique  )  mais  les  obligeoit  de 
gémir  aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges,  autant  de  temps  que  les  autres  le 
Êilbient  aux  yeux  des  hommes. 

Pour  confirmer  cette  fainte  difdplîne ,  je  n'en  vour  rapporter  qUe 
deux  arguments,  qui  ne  peuvent  îaîffer  de  doute.  Le  premier  eft,  que 
quand  une  femme  tombée  fecrétement  énf  quelque  adultère,  &  touchée 
depuis  du  repentir  de  fon  crime ,  fe  vehoît  elle-même  confefler  au  Prê- 
tre, parce  que  Ton  pouvoit  craindre,  qu'en  la  mettant'pul)Iiqfuèment au 
nombre  des  Pénitents ,  cela  ne  fit  juger  de  fa  faute ,  &  donner  enfnite 
occafion  au  mari  de  Toutrager,  ou  même  de  la  faire  mourir,  S  BafileEp.^.«d 
témoigne  que  les  Ordonnances  de  l'Eglife,  qui  font  toujours  accompa-^^^V 
gnées.  de  difcrétion ,  portoierit ,  qu'elle  accbmpliroit  fa  pénitence  en  (e- 
cret,  &  que  durant  le  temps  porté  par  les  feints  Canon»  contre  les 
adultères  (  c'eft-à-dîre ,  durant  plufieurs  années  )  elle  dèmeureroit  féparée 
de  l'Euchariftie:  d'où  nous  apprenons  plufieurs  chofes  de  grande  impor- 
tance touchant  la  féparation  de  TEuchariltie, 

Premièrement,  qu'elle  ne  s'ordonnoit  pas  feulement  pour  les  péchés 
publics,  mais  auffi  pour  lesfecrets. 

Secondement,  que  fa  fin  n'étoît  pas  la  feule  édification  du  peuple,  mais 
prîndpalement  le  falut  de  celui  que  Ton  féparoit. 

En  troifieme  lieu  ,  que  quoique  pour  l'ordinaire  elle  fut  jointe  h  la  pé- 
nitence publique;  elle  ne  lui  étoit  pas  néanmoins  tellement  attachée,  que 
3>our  quelque  occafion,  elle  né  fepût,  &  ne  fe  dût  jJratiquer  fans  elle;^ 
comme  étant  utile  à  la  folide  guérifon  des  âmes  malades,  lorfqu'elle  eft 
:féparée  de  l'autre  ,  auffi-bien  que  lorfqu'elle  y  eft  jointe. 

Quatrièmement,  que  la  pénitence  publique  nefe  pratiquant  pas  ordi- 
nairement parmi  nous ,  il  ne  s'enfuit  pas ,  que  pour  des  péchés  mortels 
Ton  ne  puiflTe  ,  &  l'on  ne  doive  fouvent  féparer  les  Pénitents  de  la  fainte 
Communion ,  pour  les  préparer  à  la  recevoir  plus  dignement,  prindpa- 
lement  lorfque  touchés  puiflTamment  de  la  main  de  Dieu ,  ils  embrafibne 
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V.  Cl.  volontairement  cette  fainte  &  ancienne  pratique»  que  Ton  nepeutcoii^ 
ÏI.Pàrt.  damner ,  fans  condamner  tous  les  Saints  d'aveuglement  dans  la  conduite 
N^.  m.  des  âmes. 

Et  enfin ,  nous  apprenons  (  ce  que  je  fuppL'e  tout  le  monde  de  re-  - 
marquer)  que  pour  ne  pouvoir  pas  demeurer  tout-à-&it  dans  la  rigueur 
des  premières  loix ,  &  da  la  première  Difcipline ,  fous  laquelle  TEg^ 
fi  fleuri  durfUit  tant  de  fiecles  »  il  ne  faut  pas  néanmoins  en  efii^cer  toutes^ 
les  traces  &  tous  les  veftiges ,  &  s'abandonner  à  un  entier  relâchement;  : 
co/nme  ces  Saints  Pères  ne  laiflfoient  pas  de  foumettre  ces  femmes  à  JfiL  .. 
pénitence,  &  de  les  féparer  du  faint  Autel,  quoiqu'ils  ne  le  puffent faire. ^ 
felpn  toutes  les  loi^c ,  &  toutes  les: conditions  que  l'Ëglife  avoit  accouta^^i 
mé.d'pbferver.en  ces  reocontres. 

Le  fécond  exemple  eft  des  perfonnes  conftituées  dans  les  Ordres  Ec- 
cléfîaftiques ,  que  tout  le  monde  fait  n'avoir  point  été  fujets ,  pour  le 
XQpins, ordinairement,  à  la  Pénitence  publique;  &  néanmoins  l'on,  qe 
laiffoit  pas  ,  lorfqu'ils  tomboient  en  quelque  péché  mortel,  de  les  fé- 
parer de  l'Autel,  &  de  les  obliger  defatisfaire  à  Dieu  en  fecret,  avaqt 
que  de  retourn^er  àl'ufage  de  leur  MiniAere;  (î  toutefois  l'on  les  y  laiflToit 
retourner,  ce  qui  arrivoit  très*rarement ;  principalement  dans  les  pre- 
-   miers  fiecles. 

<S.  Léon  nous  apprend  ces  deux  vérités  dans  fon  Epitre  92 ,  à  S.  Ruf- 
. tique  Archevêque  de  Narbon;Qe  (é):  Cç/î.  dit-il,  une  cbofi  éloignée  de 
la  coutume  eccléfiaj^ique ,  que  les  Prêtres ,  ou  les  DUfcres  reçoivent  par  Hm* 
pofition  des  mains  le^  remède  de  la  pénitettce^  pour  quelque  pécbé  mortel 
Cc'eft-à-dire  fubiflfent  le  joug  de  la  Pénitence  publique.  )  Cefi  pourquoi 
ceux  qui  y  font  tombés  doivent  rechercher  quelque  lieu  de  retraite ,  (^h 
de  fe  rendre  propice  la  miféricorde  de  Dieu,  &  faire  en  forte  y  qu'une  jujie 
fatisfaQion  leur  ferve^  pour  l'expiation  de  leurs  offenfes. 

Ce  qui  fe  peut  encore  juftifîer  par  l'exemple  que  nous  avons  rap- 
porté de  S.  Ambroife ,  touchant  ce  Diacre  nommé  Géronce,  auquel  il 
ordonna  de  demeurer  dans  fa  maifon  durant  un  certain  efpace  de  temps, 
Ep.  92.  c.  ^  d'expier  fa  faute  par  la  pénitence  :  Prafcripto  tempore  manere  domi  ; 
1.8.  c.  6.  &  pœnitentiâ  expiari  jujftt  y  dit  Sozomene.  Ce  que  le  grand  S.  Charles 
^.^P^^P "  foïi  fuccefleur  a  imité  depuis,  à  l'égard  des  Eccléfiaftiques  qui  étoient 
roli,i.7.'  tombés  en  quelque  faute,  les  retirant  dans  un  lieu  fecret  de  fon  Palais, 

&  lt% 

(6)  Alienum  eftàconfuetudîncEcclefiaC.  modi lapfis ,  ad  promerendam  miTericordiam 

tica  ,  ut  qui  in  Presbyterali  honore  ,  aut  in  Dei  privata  eft  expetenda  feceffio  ,  ubi  illi« 

Biaconii  gradu  fuerint  confecrati  f  ii  pro  cri-  fatisFadio,   fi  fuerit  digna,    Ct  etiam  &UG« 

mine    allquo  fuo   per   manûs  împofitîonem  tuofa.  S.  Léo  Ep.  92.  c.  2. 
xemediunaccipiantpœnitendi..'..  unde  hHJui^ 
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A: -les  obligeant  d'expier  leurs  péchés,  en  demeurant  un  certain  temps  V.  Cu 
dans  les  jeûnes ,  dans  les  prières  &  dans  les  mortifications  volontaires ,  II.Part. 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflfent  fatisfait  à  la  jullice  de  Dieu  par  les  fruits  de  leur  N^.  III. 
pénitence. 

Et  depuis  ces  Pères ,  le  Concile  de  Lerida  en  Efpagne ,  tenu  fous  le 
Pontificat  de  Jean!  furie  commencement  du  fixieme  fiecle,  ordonne:  (c) 
«  Que  les  Eccléfiaftiques ,  qui  dajis  la  néceffité  d'un  fiege  ne  fe  feront 
»  pas  abftenus  de  répandre  le  fang  des  ennemis ,  foient  deux  ans  privés 
»  de  l'exercice  de  leur  Miniftere ,  &  de  la  Communion  du  corps  du  Sei- 
n  gneur  ;  afin  que  durant  ces  deux  ans ,  ils  fe  purifient  par  les  veilles  » 
n  les  jeûnes ,  les  oraifons  &  les  aumônes  ,  autant  que  Dieu  leur  en  don* 
»nera  de  force". 

Un  autre  Concile  d'Hibernie  rapporté  par  Gratien  (rf),  prefcrit  dix 
ans  de  pénitence  à  un  Prêtre  qui  aura  commis  une  fornication ,  &  qui 
s'en  fera  volontairement  accufé  :  &  entre  autres  chofes  qu'il  lui  ordonne 
de  faire ,  il  veut  ^^  qu'il  en  paffe  les  trois  premiers  mois  dans  une  entière 
n  folitude ,  féparé  de  tout  le  monde ,  jeûnant  tous  les  jours  au  pain  & 
n  à  l'eau  ;  excepté  les  Fêtes  &  les  Dimanches  ;  qu'il  foit  couvert  d'un 
29  fac  ;  qu'il  ne  couche  que  fur  la  terre  ;  &  qu'il  implore  nuit  &  jour 
»  la  miféricorde  de  Dieu  :  que  ces  trois  mois  expirés ,  il  forte  de  fa  re* 
n  traite ,  mais  qu'il  ne  paroiffe  point  en  public  ,  de  peur  de  caufer  du 
n  fcandale  aux  fidèles ,  parce  qu'un  Prêtre  ne  doit  point  faire  Pénitence 
*, publiquement  comme  un  Laïque".  ^ 

Et  S.  Fulbert  Evéque  de  Chartres  dans  les  derniers  temps ,  étant  con- 
fulté  de  ce  qu'il  falloit  faire  à  un  Prêtre  qui  avoit  dit  la  MeflTe  fans  y  - 
communier,  répond  ,  qu'il  étoit  befoin  de  diflinguer  les  caufes  qui  l'avoient 
pu  porter  à  cela:  (^)  «  Qiie  fi,  rf/W/,  il  fe  trouve  qu'il  ait  commis 
»  cette  faute  par  quelque  erreur  dans  la  foi  ,  ou  par  un  remords  de 
»  confcience ,  pour  quelque  péché  mortel ,  il  le  faut  dépofer  félon  l'Or- 

(c)  De  hîs  Clerîcis,  qui  in  obfidionis  ne-  tribus  quidem  menfibus  privato  loco  i  cdU' 

ceflTitate  pofui  Fuerinc,  flatutum  ell ut  ab  teris  remotus^  pane,  &  aqua  à  vefpera  in 

ooini    humano  i'anguine  etiam  hoitili  abfti-  veCperam  ucatur,   &c.  Sacco  indutus  humi 

néant.  Quod  fi  in  hoc  inciderint,    duobus  adhsereat,  die  ac  nodte  jugiter  mifericordiant 

annis ,  tam  officio ,  quam  communione  cor«  Dei   omnipotentis   imploret  :    finids  tribus 

porîs   Dominî  priventur,   ita  ut  hîs  duobus  menfibus  continuis  exeat  :    tamen' in  publl- 

annis  vigiliis,  jcjuniis  ^  orationibus ,  &  clee-  cum,  non  procédât,  ne  grex  fidelis  in  eo 

mofynis  pro  viribus,  quas  Dominus  donavc*  fcandalum  patiatur.  Nec  enim  débet  Sacer« 

rit,   explentur.    Conc.  i.   Ilcrdcnfe.  feéh   2.  dos  publiée  pœnitere  fîcut  Laïcus.  Grof.  (fz/f. 

{d)  Prcsbyter   fi   fornicationem  fecerit ,  Sz,  cap.   Presbytcn 
quaniquam  fccundùm  Canones  Apoflolorum        (  e)   Videtur  diligenter   inquirenda  efle 

debeat  deponi,  tamen  juxta  auc^oritatem  B  caufa,  quâ  Sacrofandtam  C jmmunionem  fub* 

Papz  Sylveilri,  fi  in  vitio  non  perduraverit,  terfueerit,   videiicet  utrum  ha:tetica  infido- 

téd  fua  fponte  confeflus  adjecerit,  ut  refur-  litas  Ut,  an  timor  ex  conrdentia plané  mor» 

gat ,  decem  annis  in  hune  modum  pceniteat  :  talis  criminis  î  an  timor  ex  confcientia  ebrio« 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII»  Z  z 


J 
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V.  C  L.  »3  donnance  des  Canons  ,  jufques  à  raccompIiflTemenC  d'une  fatisfâdion 
ILPart.  53  légitime.  Que  fi  cela  eft  arrivé,  pour  fe  reconnoître  coupable  d'yvro- 
N^  lîL  53  gnerie ,  ou  d'impureté,  puifque  ce  font  auffi  des  péchés  mortels  ,  quoique 
jy  les  miférables  Prêtres ,  ou  ne  le  fâchent  pas ,  ou  diflîmulent  de  le  favoir, 
55  il  le  faut  priver  du  Miniftere ,  &  le  punir  par  le  retranchement  de  la 
55  Communion,  jufques  à  ce  qu'ayant  quitté  fon  vice,  &  Payant  furmonté 
55  par  la  grâce  de  Jefus  Chrift,  il  foit  jugé  digne  d'être  rétabli.  Mais  fi: 
55  cela  vient  d'un  dégoût,  pour  avoir  trop  fouvent  dit  la  Mefle,  il  lui 
53  faut  remontrer  fa  faute,  &  le  priver  de  la  Communion  durant  un  an 
55  tout  entier  ;  comme  il  eft  porté  dans  le  Chapitre  V  du  treizième  Con- 
53  çile  de  Tolède.  Qiie  s'il  l'a  fait  par  une  crainte  indifcrette  pour  quelque 
33  légère  faute,  il  le  faut  punir  avec  douceur,  comme  nous  lifons  dans 
55  le  Chapitre  VI.  du  Livre  I.  des  Capitulaires  ". 

Tout  cela  s'accorde-t-il  avec  ce  que  vous  aflurez  avec  tant  de  har- 
dîefle,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Pénitents  publics  pour  des  crimes  énor- 
mes, qui  fuflTent  féparés  de  l'Euchariftie,  pour  faire  pénitence?  Mettrez* 
vous  l'yvrognerie  au  nombre  des  crimes  énormes,  fi  vous  n'y  mettez 
eh  même  temps  toutes  fortes  de  péchés  mortels ,  comme  véritablement 
ils  le  méritent ,  félon  le  jugement  de  Dieu  ?  Et  vous  perfuaderez-vous 
encore,  qu'à  moins  qued'impofer  une  Pénitence  publique,  l'onnepuiflè 
féparer  un  homme  de  l'Euchariftie,  vous  ayant  montré  fi  clairement  que 
l'on  en  féparoit  les  Prêtres ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  point  fujets  à  la  Pé. 
nitence  publique? 

Mais  que  répondrez-vous  à  S.  Profper,  qui  fut  au  Pape  S.  Léon,  ce 
que  S.  Jérôme  fut  à  Damafe ,  lequel  nous  déclare  fi  fortement  qu'un 
Eccléfialîique ,  fe  fentant  coupable  de  quelque  péché  mortel  commis  fe- 
crétement ,  doit  porter  contre  lui-même  la  fentence  d'une  excommu- 
nication volontaire  ,  afin  de  pleurer  fon  ame  morte,  &  fe  réconcilier 
avec  Dieu  par  les  fruits  d'une  folide  &  véritable  pénitence?  (/)  "  Ceux, 
»  dit-il  3   qui  ayant  quelque  miniftere  dans   l'Eglife,  commettent  fecré- 

fitatU,  aut  lîbîdinîs:  qux  quîdem  miferi  Sa-  tîone  tardium,  Ita  com'pîendus,  &  per  an- 

cerdotes  mortalia  peccata  efle  autnefciunt,  numintegrL'màCommunîoncpellendus,fiCDt 

aut  fcîrc  diffimulant ,  remordence  confcîen-  fcriptum  eft  in  i^  Concîlio  Toletano,  capî- 

tia  mala  ;  &c.  Si  ergo  infidclîtas  in  caufa  in-  tulo  s»  Si  vcrô  indifcretiw  timor  de  levî  cal- 

venta  fuerit,    aut  aliud  plané  mortale  cri-  pa  ,  cadigandus  eile  videtur  cum  pietatCf 

jnen,  deponendus  eft  audoritate  canonica  ficut  Icgitur  in  Capitulario  Lib.  i.  cap.    6. 

lifque  ad  legitîmam  fatîsfadioncm.  Si  autem  Fulbert,   Epijl,  8?. 

appeticus  ebriofitatis ,  aut  libidinis,  quando         C/^  Athi,  quiin  aliquo  graduEcclefiaftîco 

quidem  &  îpfîe  mortifera?  funt,  ab  officîo  re-  conftîtuti  aliquod  occulte  crimen  admitrunt, 

movendus  eft:   &  tamdiu  abftinentiâ  cafti-  ipfi    le    vana   perfualîone  decipiunt,    fi  eîs 

gandus  eft,  quoufque,  relidlo  vitio ,  &  per  propterea  videtur  comniunicare  &  officium 

Dei  gratîam  fuperato ,  revocari  videatur  ido-  fuum  implcre  dcbcrc,  quod  homîncs  occd- 

neus.  At  fi  ex  fréquent!  Miflarum  célébra**  tatione  fui  criminis  fallunt.  Exceptis  eniia 


COMMUNION.    IL  Part.    Chap.  X.         35? 

n  tcment  quelque  crime ,  quelque  péché  mortel ,  fe  trompent  eux-mêmes  V.»  C  u 
„par  une  vaine  perfuaGon ,  lorfqu'ils  s'imaginent  qu'ils  doivent  toujours  II.Part. 
93  demeurer  dans  leur  rang,  &  faire  les  fonctions  de  leurs  charges,  parce  N^  IIL 
M  qu'ils  trompent  les  hommes  en  cachant  leur  crime.  Car  fi  l'on  ex- 
»  cepte  les  fautes  qui  font  fi  légères  qu'elles  font  inévitables  ,  pour 
),  l'expiation  defquelles  nous  crions  tous  les  jours  à  Dieu  en  lui  difant , 
93  pardonnez. nous  nos  ofFenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
»nous  ont  oftenfés  (c'eJl-LUdire^Jî  on  excepte /es  péchés  véniels)  on  doit 
i)fe  garantir  des  péchés»  qui  étant  reconnus,  ou  par  la  conviâion,  ou 
a,  par  la  confeflion  du  pécheur  ,  font  condamner  par  le  jugement  des 
,3  hommes  ceux  qui  en  font  coupables"  (ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que 
dit  S.  Àuguftin  ,  que  l'on  ne  peut  excommunier  un  homme  ;  niji  aut 
fponte  confeffum^  aut  convi&nm.)  ^«  Mais  ceux,  qui  après  les  avoir  com- 
23  mis,  ne  les  veulent  pas  déclarer,  de  peur  qu'on  ne  prononce  contre 
,3  eux  la  fentence  d'excommunication  ,  qu'ils  ont  méritée  "  (ce  qui  montre 
évidemment  que  l'on  féparoit  de  la  Communion  tous  ceux  qui  déclaroienC 
aux  Prêtres  des  péchés  mortels,  mémefecrets)  ^^non  feulement  ont  tort 
A3  de  demeurer  dans  leur  Ordre,  &  dans  la  participation  de  l'Euchariftie; 
3»  mais  ils  attirent  même  dpublement  fur  eux  la  colère  &  la  jufte  indi- 
9gnation  dû  Seigneur;  parce  qu'ils  trompent  les  autres  par  une  inno- 
33cence  feinte  &  apparente;  &  que  méprifant  les  jugements  de  Dieu, 
33  ils  rougiflfent  de  fe  féparer  de  l'Autel  à  la  vue  des  hommes.  Ceft 
33  pourquoi  ceux-là  appaifeot  plus  aifément  la  colère  de  Dieu,  qui  avouent 
^3  leur  crime ,  fans  attendre  qu'ils  en  aient  été  convaincus  par  les  hommes; 
^3  qui  le  déclarent  par  leur  propre  confeflion ,  ou  qui  portent  contre  eux- 
jty  mêmes  la  fentence  d'une  excommunication  volontaire  ,  ikns  que  les 
33  autres  fâchent  la  difpofition  intérieure  de  leur  confcience ,  &  fe  fé- 
33  parant  ainfi  de  TAutel,  &  du  fervice  qu'ils  lui  rendoient ,  non  pas  par 
^  un  éloignement  d'efprit ,   mais  par  une  fufpenfîon  de  leur  miniftere, 

peccatis  quae  tam  parva  funt ,  ut  caveri  non  fibi  faciliùs  placabunt  illi ,  qui  non  humano 

j)ofl[int  ,  pro  quibus  expiandis  quotidie  Dco  convidi  judicio,    fed  ultro  crimen  cognoC* 

ciamamus  &  dicîmus  :  Dimitte  nohis  débita  cunt  ;    qui  aut  propriis  illud  confeffionîbus 

-Êiojira  Jicut  Èf  nos  dimittimus  debitoribus  produnt  ;  aut  nefcientibus  aliis  quales  occulti 

nqftris:  Ula  crimina  caveantur,  quae  publi-  funt,  ipfi  in  fe  voluntariae  excommunicatio- 

cata  fuos  autflores  humano  facîunt  damnari  nis  fententiam  ferunt ,  &  ab  altarî ,  cui  mï- 

judiCi'O.  Qui  autem  ea  commiferint,  &  ideo  niftrabant  non  animo,    fed  officîo  feparati, 

prodere  metuunt,   ne  fententiam  juftx  ex«  vitam  tamquam   mortuam  plangunt  ,^   certi 

communîcatîonis  accîpîant,   fme  caufa  com-  quod  reconciliato   fibi  efficacîs  pœnîtentî» 

manicant:    imo  vero   dupliciter   contra  fe  fru(ftibus  Deo ,  non  folùm  amifla  recipiant , 

iram  divinx  indignationis  exaggerant ,  quod  fed  etîam  cives  fupern»  ciyitatis  efFedti ,  ad 

&  hominibus  innoccntiam  fingunt,  &  con-  gaudia  fempiternaperveniant.  ProJper.Ub.%% 

tempto  Deijodicioabftinerefe  ab  altarî  prop.  de  vita  Contemplât,  c  7. 

jtcr  homiACS  enibefcunt  Qpapropter  Deum 

Z  z    Z 
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V.  Cl.  5> pleurent  leur  ame,  comme  morte,  fâchant  aflurément,  qu'après s*étre 

II.Part.  »  réconciliés  avec  Dieu  par  les  fruits  d'une  folide  &  véritable  pénitence  » 

N**.  m.  »  non  feulement  ils  recouvreront  ce  qu'ils  ont  perdu  ;  mais  même  qu'étant 

)^  faits  citoyens  de  la  Cité  célefte  &  divine,  ils  entreront  dans  la  joie  de 

„  l'éternelle  félicité". 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  pour  l'obfervation  de  quelque  police  exté- 
térieure,  que  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels  fe  doivent  re- 
trancher de  l'Eucharillie  ;  c'eft  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  par  les 
fruits  d'une  folide  &  véritable  pénitence  ;  pour  être  faits  citoyens  de 
la  Cité  cclefte  &  divine  ;  pour  entrer  dans  la  joie  de  l'étemelle  félicité. 

Mais  il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  une  chofe  lî  claire  ;  &  j'efperç  que 
ces  fix  ou  fept  preuves  fuffiront,  pour  vous  faire  juger  à  vous-même  avec 
combien  d'ignorance  vous  affurez  :  Qtte  ce  n'a  jatnais  été  la  pratique  de 
TEglife^  que  Pon  fut  pluficurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de  commua 
nier ,  Ji  ce  n'étoit  au  regard  de  ceux  qui  faifoient  Pénitence  publique  pour 
des  crimes  énormes. 

Car  je  vous  ai  montré  dans  la  première,  que  fi  nous  confidérotis  la 
diftindion  des  péchés,  les  Pères  ont  jugé  dignes  du  retranchefnent  de 
l'Autel,  tous  ceux  qu'ils  ont  oppofés  aux  véniels  ,  &  qu'ils  ont  ap- 
pelles crimes. 

Dans  la  féconde  ;  que  fi  l'on  regarde  la  peine  que  méritent  les  péchés , 
ils  ont  puni  de  l'excommunication  tous  les  mortels.  \  '' 
:  Dans  la  troifîeme  ;  que  fi  l'on  recherche  les  divepfes  fortes  de  péni- 
tence propres  pour  les  effacer,  on  n'en  trouvera  que  de  deux  fortes  de- 
puis le  Baptême  :  l'une  pour  les  péchés  véniels,  &  l'autre  pour  les  mortels; 
&  que  cette  dernière  étoit  toujours  accompagnée  de  la  féparation  de 
TÈuchariftie. 

Dans  la  quatrième  ;  que  fi  l'on  prend  garde  à  la  puiflance  que  Jefus 
Chrift  a  donnée  aux  Prêtres ,  de  remettre  en  grâce  tous  ceux  qui  ea 
font  déchus,  ils  ne  Tout  guère  exercée,  que  fur  ceux  qu'ils  avoient 
auparavant  fcparés  du  pain  célefte,  &  par  conféquent,  qu'ils  en  fépa- 
roient  pour  tous  les  péchés  qui  ruinent  la  grâce. 

Dans  la  cinquième  ;  que  fi  nous  examinons  avec  quel  ordre  ils  fe 
cohduifoient  dans  l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  efl:  fans 
doute  »  que  s'ils  n'étoient  forcés  par  quelque  néceflité  ,  conune  d'un 
urgent  péril  de  mort,  ils  ne  réconcilioient  &  n'admettoient  jamais  à 
Ja  participation  des  Myfieres,  ceux  qui  avoient  perdu  la  grâce  de  leur 
Baptême  ,  qu'après  raccompUfTement  d'une  longue  cS:  pénible  fatisfadion. 

Dansr  la  fixieme;  que  fi  nous  recherchons  le  fondement  de  cette  ri- 
gueur falutaire^  nous  n'en  trouverons  point  d'autre  que  le  violement  du 
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Baptême  ,'  &  h  rupture  de  Palliànce  contraftée  aîvcc  Jefus  Clirift  ;  ce  V.  Cûr' 
qui  eft  infépara'ble  de  tous  les  péchés  mortels.         '  ILPart* 

Et  enfin,  dans  la  feptiemc  &  dernière,  que  fl  nous  voulons  favoirî«p.  UL 
Tobjet  &  le  but  de  cette  fainte  difcipHne ,  ce  n'étoit  pas  feulement  l'édi- 
fication des  fidèles ,  mais  le  falut  propre  de  celui  que  l'on  diTpofoît  par 
ces  exercices  de  pénitence ,  &  ce  reïpeâueux  éloignëment  des  Autels , 
à  une  vie  vraiement  chrétienne ,  &  qui  fût  conforme  à^  la  Ëiinteté  des 
Myfteres  auiquels  il  afpiroit. 

^  Et  toutes  ces  raifons  s'entretiennent  de  telle  forte,  que  pourvu  qu'on 
leis  prenne  toutes  enfeinble ,  &  félon  l'éclairciffement  qu'elles  fe  don- 
nent les  unes  aux  autres,  je  ne  fais  qui  fera  celui  qui  n'en  fera  point' 
convaincu  ;  fi  ce  n'eft^'que  les  .nuages  de  la  paflTion  s'oppofent  à  de  fi^ 
vives  lumières  ,  ou  que  la  préoccupation  remplifle  tellement  l'efprit,- 
que  la  vérité  n'y  puiflè  plus  trouver  dé  place*  Si  non  prajhmptio  ^  aut  Tertalia 
initpHtas  judicet ,  altéra  qua  defpereat ,  altéra  qua  recufat  veritaUm.         ApoLcio. 
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Baifûns  de  tordre  que  les  Pères  ont  ^ardé  dctns  Padminiflration  de  la  P/- 
nitence.  Et  premièrement  du  retardement  de  PAbfolution ,  dont  ils  ont 
iiji  jpwr  donner  moyen  aux  pécheurs  d^ expier  leurs  crimes  par  une  Ja^ 
tisfl£Sion  falut  aire ,  ^  de  f  affermir  dans  la'  tonne  vie. 


N< 


Ous  voyons  donc  quel  efl:  le  fentîment  des  Pères,  des  Conciles  & 

des  Papes, 'touchant  la  pratique  que  vous  ofez- condamner.    Cela  doit 

fuffire  à  un  enfam  de  PEglife,  pour  en  reconnoitre  la  fainteté;  puifqu'à 

^nofns  qiie  de  ruiner  un  des  principàuiib  fondements  de  notre  Religion , 

l'on  ne  peut  douter,  qu'unie  dodrîne  ènfeignée  ïiar  toils  tes-SS.  Pères, 

àutorifée  par  tant  de  Conciles ,  &  confirmée  par  tant  de  Pape«,  ne  foit 

i&inte  &  .catholique.  Et  pour,  vous ,  c'eft  aflfez  de  vous  avoir  déclaré  le  ju- 

^ment  des  faints  Doâeurs ,  pour  vous  obliger  à  vous  y  rendre  ;  puifque 

par  votre  propre  confeffion ,  un  fidelle  Direâçur  des  âmes,  ne  doit  point 

avoir  des  fentiments  particuliers,  &  éloignés  de  ceux  des  SS.  Pères.     . 

Néanmoins,  comme  rintelligence  eft  le  fruit  &  la  réçompenfe  de  la 

foi,  la  foumiflion  que  nous. devons  aux  inftrui^Qns; de  ces  grands  Saints ^ 

pourra  fervir  à  nous  rendre  dignes  d^entrer  plus  avant  dans  leur  efprît, 

.&;.de  pénétrer  Jes. raifons  divines  qu'ils  ont  fuivies  dans  Pàcdre  li  ialutairé 

de  cette idlfcit>Kne*céle(i&y\toitlmé^rapit>eÛeiS^^^  «^  -  '  i    " 
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V;  Ci*.      Pour  le  faire  avec  plus  de  facilité,  nous'  pouvons  conGdérer  la  Péni^ 
H.Part.  tence ,  &  comme  difpofition  à  TAbfolution  du  Prêtre ,  &  comme  pré-, 
JSC.  III.  paration  à  la  réception  de  TEuchariftie.    Car  encore  que  dans  leur  con- 
duite  ces  chofes  fuflfent  inféparables,  &  que  la  même  pénitence  qui  pré- 
paroit  à  l'Abfolution ,  préparât  auflî  à  la  Communion  qui  Taccompagnoit 
Partie II.   toujours,  ainfi  que  nous  avons  &it  voir^  cela  n'empêche  pas  néanmoins, 
cap.  8-      q^ç  jipyg  ji'y  pijiflîons  diftinguer  comme  deux  divers  rapports ,  &  re- 
chercher premièrement,  ce  qui  a  porté  ces  hommes  incomparables  en 
fcience  &  en  faînteté ,  de  faire  attendre  les  pécheurs  un  (i  grand  efpace 
de  temps ,  avant  que  de  leur  accorder  la  rémiffion  de  leurs  crimes  ;  & 
en  fécond  lieu ,  ce  qui  les  a  obligés  de  ne  les  point  admettre  à  la  Table 
de  Jefus  Chrift ,  qu'après  s'être  purifiés  par  les  exercices  d'une  longue  & 
laborieufe  pénitence. 

Quant  au  premier  point ,  il  paroit  par  toute  la  fuite  de  leur  doârlne» 
que  la  principale  raifon  qu'ils  ont  eue ,  de  différer  fi  long-temps  rabfo* 
lution  des  crimes  qu'on  leur  avoit  confeflfés ,  eft ,  qu'ils  ont  cru  que 
tout  homme  qui  eft  déchu  de  la  grâce ,  &  qui  s'eft  rendu  digne  de  Tenfer» 
doit  premièrement  travailler ,  félon  l'ordonnance  du  Prêtre ,  à  fléchir  la 
colère  de  Dieu  par  fes  prières,  par  fes  larmes  &  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ;  à  fe  purifier ,  félon  les  termes  du  grand  S.  -Léon  ,  par 
une  fatifaQion  falutaire ,  &  une  pénitence  proportionnée  à  fes  péchés ,  félon 
le  Pape  Innocent ,  &  à  obtenir  de  la  miféricorde  divine ,  la  grâce  d'une 
véritable  &  folide  converfîon ,  avant  que  d'être  réconcilié  par  la  puiflapce 
de  l'Eglife. 

Ce  qui  fait  dire  à  S.  Grégoire ,  dans  les  paroles  que  nous  en  aroos 
rapportées  (a):  <«  Que  pour  fe  fervir  comme  il  faut  du  pouvoir  que  Jefus 
9>Chri(l  a  donné  aux  Prêtres,  de  remettre  les  péchés,  il  faut confidérec 
yy  quel  eft  le  péché  qui  a  été  commis ,  &  quelle  eft  la  pénitence  qui  a 
î^fuivi  le  péché  ;  afin  que  le  Prêtre  n'abfolve  que  ceux  que  le  Dicix 
1^  tout-puifTant  vifite  par  la  grâce  de  la  compondion  ;  parce  qu'alors 
»  l'abfolution  du  Prêtre  eft  véritable ,  quand  elle  fuit  la  fentence  du  Juge 

(  a  )  Caur»  penfand»  funt ,  &  tune  lîgan-  Cumque  egreJJUs  ^ct  quifuerat  ligatus  inf- 

di ,  atque  folvendi  poteftas  exercenda.  Vi-  titis  y  tune  dixit  DiCcipulis  i  fotoitc  eum  ^ 

dcndum'eft  qux  culpa  praeceflit,    aut  quae  Jinitc  abire,  Ecce  illuxn  Difcipulj  iam  viven- 

fit  pœnitentia  fecuta  poil  culpam:  ut  quos  temfolvruht,  quem  Magifter  rènurcitlverat 

omnîpocens  Deus  per  compundionis  gratiam  mortuDm.  Si  enim  difcipuli  Lazarum  ttiortuoin 

vffiut,  ilIosPaftoris  {entends  abfolvat,  &c,  fblvcrent ,    fœtorem  .magis  quàm    virtutcm 

Quod  benc   quatriduanî  niortul  refurrçdtîo  oftenderent.  '  Ex  quâ  confideràtîonc  întucn- 

illà   fignificat ,    qu»   videlicet  demonftrat ,  dum  eft  ,  quôd  lllos  nos  debemus  per  paC^ 

quîa  mortuum  Doraînus  prius  vocavit  &  vi-  toralem  auctoritatem  folvere ,  quos  auétoreia 

vificant  ;  dicens:  Lazarcveni foras  i  &,  poft  noftrum  cogncfcimus  pêr  fufcitantem  gratiâm 

modum  is    qui   vîvcns  egrcffus  fuerat,    à  vîvîficàre.    Gregor.  homni.   26.   in  Evang* 

difcipulis  eft  folutus,  ficut  fcriptum  eft:  :CQnûLjtqi4i/£ratt9.WU.ii6.  c.  ij. 
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Maternel.  Et  c*eft,  ajoute-Uih  pour  montrer  qu'il  n'enfeigne  rien  que  ce  V.  C  v 
qu'il  avoit  appris  de  la  parole  de  Dieu^  «  ce  qui  eft  marqué  clairement  II.Part. 
„dans  rEywgile  •  par.  la.Tefurreâion  de  celui  qui  étoit  mort  depuis  NT*.  UI^ 
a,  quatre  jogrs;;.dans  laquelle  on. voit  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  au^ 
,9  pararant  le  Lazare»  &  le  reflufcite^  en  lui  di&nt,  Lazare  fortez  dehors; 
33  &  Celui  qui  étoit  forti  vivant  du  tombeau  ,  eft  délié  enfuite  par  les 
j^Difciples»  comme  il. e(li< rapporté  dans  l'Evangile.   Nous  voyons  que 
»  les  Difcipks  délieot  vivant  celui  que  leur  Maître  avpit  reffufoité  morfc 
»>  Car  s'ils  Teuflent  délié  étant  encore  mort»  ils  euflfent  plutôt  découvert  fa 
n puanteur,  que  témoigné  leur  puiflknce.    Ce  qui  nous  apprend,  que 
«  nous  ne  devons  délier  par  l'autorité  paftorale ,  que  ceux  que  nous,  re* 
„connoiffbns  que  notre  Alaître  a  reffufcités  par  fa  gr^ce  vivifiante". 
.    Comme  ce  gr^od  Pape  avoit  appris  cette  doârine  des  Pères  qui  l'avoient 
précédé,  &  particulierement.de  S.  Auguftin,  ceux  auffi  qui  l'ont  fuivi^^ 
Vont  reçue  de  lui  comme  un.  dépôt  facré,  pour  la  trànfmettFeà  leurs 
fucceflèurs. 

Le  CcMicile  d'Aix-la-Chapelle i  fous  le  Pontificat  d'Etienne  V,  &  TËmpire 
de  Louis  le  Débonnaire,  entre  les  Règlements  qu'il  a  ^relTés  pour  les 
Eccléfîaftiques ,  les  ayant  tirés  des  Pères  &  des  Canons ,  pour  avertir  les 
Evéques  &  les  Prêtres,  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer  la  puiflfance 
de  lier  &  de  tJélier,  Qu'ils  britréçu^  de  Jefus  Chrift ,  emprunté  les  paroles 
de  S.  Grégoire,  que  nous.  avQus  rapportées,,  comme  la  plus  excellente 
inflruétiôn  qu'on  leuf  puiffe  donner  fur  ce  fùjet 

Et. S.  Eloy  Evéque  de  Noypn ,  qui  vivoit  environ  cent  ans  devant  ce 
Concile ,  &  cent  ans  depuis  S^  Grégoire  ,*  rapporte  de  lui  ce  lieu  tout 
entier  ,  pour  exhorter  Tes  Pénitents  à  ne  point  rechercher  Tabfolution 
du  Prêtre,  qu'après  avoir  pleuré  leurs  péchés,  être  morts  à  leurs  vices, 
&  reflufcités  à  la  grâce.  Ceft  dans  fon  Homélie  1 1 ,  où  il  leur  parle  de 
cette  forte.  (^)  "Je  m'adrefle  maintenant  à  vous  qui  me  faites  recon- 
^noitre,  itutant  qu'un  homme  en  eft  capable,  par  cet  état  de  pénitence 
39  dans  lequel  je  vous  vois ,  par  ces  vifages  ternis  &  abattus ,  par  ces 
»  cheveux  négligés  &  en  défordre,  que  vous  avez  pleuré  vos  péchés, 

■  / 

\  ! 

(  fr)  Ad  VOS  prxtereà  nunc  ipiritualis  noC  per  compundionis  gratîam  divina  pietas  vos 

ter  fermo  transfertur  quos   fub  pœnitudinis  abfolvere  dignabitur.  Tune  enim  (  ut  B.  dicit 

habita  conAitutos,    facîe  fqualida  &  crine  Gregorius)  vera  eft  ^bfolutio  Praefidentis, 

demifTo  peccatnina  veftra  planxifle ,  &  vitia  €iim  interni  arbitrium  Tequîtur  Judicis.  Qudd 

«amisinvobis  mortificaffe  quantum  homim  bcne  quatriduani  mortui  reiTufcitatio  illa  figni- 

videre  poflibile  eft  confideramus.  Ante  ons-  ficat,  &c.  Ex  qua  confideratione  intaenaum 

lûa  autem  vobis  fcire  nècefle  eft ,  quia  licet  eft^  quàd  nos  debemus  per  paftoralem  Auc- 

impofitionem   manuum   noftrarum .  accipere  toritatent  eos  folvere  ,    quos  cognorcimua 

cupfatls;   tamen  abfoludonem   peccatonim  Audtorem  noftrum  per  fufcitantem  gratiam 

veftrorum  confeqoi  non  potefiis,  antequam  vivificaiTe*  S,  EUg*  honu  ii« 
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y.  Cl.  „  &  que  vous  avez  mortifié  en  vous  les  vices  de  la  chaîn  Vous  devea 
n.PART.  ,5  donc  favoir  avant  toutes  chofes ,  qu'encore  qtie  vous  d6fîrie2  recevoir 
JNT.  ni.  „  PimpoGtion  de  nos  mains,  vous  rie  pouvez  néanmoins  recevoir  Pab- 
»folution  de  vos  péchés,  (i  auparavant  la  bonté  de  Dieu  ne  daigne 
9>  vous  abfoudre  par  la  grâce  de  la  compondion.  Car  alors  (comme  S. 
«Grégoire  dit)  Pabfolution  du  Prêtre  eft  véritable  ,  quand,  elle  fuit  fai 
«  fentence  du  Juge  invifible".  Ce  qu'ayant  confirmé,  par  le  même  exemple, 
&par  les  mêmes  paroles  de  ce  Pape  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
conclut  avec  lui:  ^^Que  nous  ne  devons  délier  par  l'autorité  paftorale-^ 
jy  que  ceux  que  nous  ceconnoiffons  que  notre  Maître  a  reflfufdté  par  & 
»  grâce  vivifiante'*.  .  •        . 

Ce  même  Evêque,  dans  un  autre  Sermon  ,  après  avoir  fait' un  dénorn^ 
brement  de  toutes  fortes  de  péchés  mortels ,  fans  y  oublier  ceux  qui 
^aroiflent  les  plus  légers*,  comme  (c)  «les  querelles,  Pyvrogneric ,  Ja 
«bonne  chère,  les  mauvais  dèfîrs",  donne  cet  avertijjment  à fon peuple. 
^  S'il  y  en  a  donc  parmi  vous  qui  fe  reconnoiflent  coupables  de  ces  péchés, 
>»ou  d'autres,  femblablés  r  &  qui  n'enaienti^as. encore  fait  une  fatisfaâîoa 
13  convenable  par  la  confelfion  &  la  pénitence ,  mais  demeurent  encore 

"  ■    •   '  ";     ■     dans 

(c)  Vetera  fîint  peccata  ad  veterem  ho-  Apofiola:  NoUte^errarc^Deusnonirridttur^ 
minem  'pèrtinentia  ;    quas   funt   înfidelitks ,  '  Qurènim  peccandô  faâus  e({  eî  inimipus ,  nlfi 

injuftitia ,  inobedientia ,  conoupîfcentiâ ,  mala  (atisfdciendo  noh  potèll  Tecohciliàri',  -ûtfiat 

rapîna,  &c.  Qui  ergo  ex  vobis  talibus,.  &  amîpus.  In  reconoîliatione autQm  v^^ nolitc 

his  fimilibus  involuti  fceleribus  fuerint,   &  nos  Ëpifcopos  attcndere  ut  audores,  Ted  ut 

pcr  confeflionem ,   &  pœnitentiam   nequa-  minfftros:  naoïquisfit  auftorrtnuiifcftatnobis 

quam  condigoam  fatîsfàélionem  egerint  ;  fed  idem  egregius  gentium  Dodtot  :    ctim  enîat 

adhuc  in  hac  vetuilate  perdurant  ;  non  fe  à  dixiffet  ecce  faâajimt.  pmnina  nova  s  addi- 

hobis  reconciliari  poflc  exîftiment,  nifiprîûs  dît:  Omnia  àutem  ex  Dco  ipd  reconciliavii 

veterem  hominem  cum  aftibus  fuis  nunc  enu-  msfibi  pcr  Chhflunu  .  Ecce  pcr  quem  fit  rc- 

xneratis  expolient,    &  novum  induant;   &  conciliatio ,  fcilicet  per  Chrillum  qui  eamdcm 

îpfi  in  eodem  novo  homine  (  id  eft  in  Chrîfto  )  nobis  pro'curans  pcr  fuarn  pafnonem  rediîc  ad 

nova  creatura ,  (  id  cft  novi  homines  )  per  prxmium.     Sed  ne  imperfcdtum  remaneret 

pœnitentiam  fiant,  ficut  dudum  per  Baptif-  quod  procuraverat,  &  quoniam.  ipfequidem 

mum  fatîli  fuerant,    ut  hoc  Apolloli  dicîura  corporalem  pricfentiam  ab  eis  abfcondebat, 

illis  mérita  convcniat  :    vetera  tranfierunt,  quibusj  fecundum  divînitatetn  dîgnatus  erat^ 

ecce  fada  funt  omnia  npva.  Si  igitur  condig-  polliccri:  /xa*  ego  i>(xb\fLUtn  fwn  ommbu^ 

nam  Deo  pœnitentiam  obtuliftis  de  prœterî-  cliehus  upjue  ad  conJiimUiationemJiecuti:  de— 

tis  ,  &  fi  haec  eadem  ulterius  admittcre  non  dit  Apoftolis  fuis ,  nobifque  eorum  fucceffo- 

vultis  ;  fed  cum  Dei  gratia ,   &  adjutorio  in  ribus  poteilatem  Iigandi ,   aCque  (bivendi  in. 

omni  bonitate,  &  juftitia,  &  veritate  perfe-  cœlo&  in  terra;    quam  poceftatem  folvendf 

verare  defidcratis;    tune  fcire  poteftis  quia  vocat  Apoftolus  MiniHerium  rcconeiliationis. 

noxia  vetuftate   exuti,    nova  creatura  iadti  Ideoque  quia  vices  Chrifli  agiraus  quos  l'IIc 

•eftis»  &  veré  Deo.reconciliamini  per  ChriQurn^  invifibiliter  abfolvendo  dignos  fua  réconcilia- 

â: pernos ,  quibus dédit  minifterium  reconci-  tione  judicat,    nos  vifibilîter  reconcîUaado 

liationis,  &c.   Si  autem^  utdiximus,  aliter  per  ofRctum  noftri  minifterii  abfolvîaïus.  Ëos 

eft;  nemo  veftrûm  fe  fallat ,  nemo  circum-  verà  qui  funibus  peccatorum fuomm  antcDd 

veniat:  non  enim  poteft  Deus  ficut  homo,  confpeéhim  adhuc  tenentur  adftridti  nos  quo- 

uUis  decif  i  fraudulentiis  i  damante  omnibus  modo  abfolvere  poflomus  ?  Hom.  4»IeLS.  Eligi 
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»  dans  là  vieillcfle  du  péché;  qu'ils  ne  croient  pas  que  nous  les  puîffions  V.  C  l. 
55  réconcilier,  fi  auparavant  ils  ne  fe  dépouillent  de  Thomme  vieil,  avec  H.Pakt. 
v^  toutes  fes  aflions ,  dont  je  viens  de  faire  un  dénombrement ,  &  ne  fe  N^   IIL 
«revêtent  du  nouveau;  s'ils  ne  deviennent  par  la  pénitence  une  nouvelle 
,j  créature  ,  &  de  nouveaux  hommes  dans  ce  nouvel  homme ,  qui  eft 
wJefusChrift,  comme  ils  étoient  devenus  auparavant  par  le  Baptême; 
„  afin  qu*on  puifle  dire  d'eux  véritablement  cette  parole  de  l'Apôtre  :  les 
»  chofes  vieilles  fe  font  paffées ,  &  voici  que  toutes  chofes  ont  été  faîtes 
5,  nouvelles.  Si  vous  avez  donc  offert  à  Dieu  une  pénitence  proportionnée 
»  à  vos  péchés  pafles ,  &  fi  vous  êtes  réfolus  de  ne  les  plus  commettre 
»  à  l'avenir  ,  délirant  de  perfévérer  avec  la  grâce  de  Dieu  dans  toute 
»  forte  de  vertu ,  de  juftice  &  de  vérité ,  vous  pourrez  vous  aflurer ,  qu'étant 
V  dépouillés  de  cette  vieilleffe  malheureufe ,  vous  êtes  devenus  une  nou- 
3)  velle  créature ,  &  que  maintenant  vous  êtes  véritablement  réconciliés 
9» à  Dieu  par  Jefus  Chrift,  &  par  nous,  à  qui  il  a  commis  le  miniftere 
^  de  la  réconciliation.   Que  fi  vous  reconnoiffez  que  vous  n'êtes  pas  en 
n  cet  état ,  que  perfonne  ne  s'abufe ,  que  perfonne  ne  fe  trompe ,  que 
»  perfonne  ne  fe  drefie  des  pièges  à  foi-même  :  on  ne  traite  point  avec 
»  Dieu  comme  avec  un  homme  :  on  ne  le  peut  furprendre  par  aucun 
M  artifice.  Ne  vous  trompez  point,  dit  PApôtre;  on  ne  fe  moque  point 
9  de  I)ieu.    Car  celui  qui  s'eft  rendu  ennemi  de  Dieu  en  l'ofFenfant , 
99 ne  peut  fe  réconcilier  pour  devenir  fon  ami,  qu'en  lui  faifant  fatis- 
nfàâion  pour  fon  ofFenfe.    Vous  ne  devez  pas  confîdérer  les  Evêques 
»  comme  les  auteurs ,  mais  comme  les  Miniflîres  de  votre  réconciliation. 
»  L'Apôtre  nous  marque  clairement  qui  en  eft  Tauteur,  lorfqu'après  avoir 
»dit:  Voici  que  toutes  chofes  ont  été  faites  nouvelles,  il  ajoute,  &  le 
yy  tout  eft  de  Dieu  qui  nous  a  réconcilés  à  lui  par  Jefus  Chrift.   Cette 
:i>  réconciliation  fe  fait  donc  par  Jefus  Chrift,  qui,  après  nous  l'avoir  pro- 
>,  curée  par  fa  mort,  eft  retourné  dans  le  ciel,  comme  dans  le  lieu  'de 
^ÙL  récompenfe  &  de  fa  gloire:  mais  de  peur  qtie  ce  qu'il  nous  avôit^ 
39  procuré  ne  demeurât  impartit,  &  parce  qu'il  alloit  ceflfer  d'être  pré» 
»  fcnt  félon  le  corps  à  ceux  à  qui  il  avoit  promis  d'être  toujours  préfent 
^ félon  la  divinité,  jufques  à  la  confommation  des  fîecles,  il  a  dohiié 
»'aux  Apôtres,  &  à  nous  qui  fommes  leurs  fucce0eurs,  la  puiflknce  der 
nlier  &  de  délier  au  ciel  &  en  la  terre  ;  qui  eft  appellée  par  S.  Paul 
»Ie  miniftere  de  réconciliation.   Ainfi'  parce  que  nous  tenons  la  place* 
»  de  Jefus  Chrift ,  nous  abfolvons  par  le  devoir  de  notre  charge ,   en  . 
3>  réconciliant  vifiblement  ^  ceux  qu'il  juge  dignes  d'être  réconciliés  avec, 
M  lui,  en  les  abfolvant  invifiblement.  Mais  comment  pouvons-^nous  àlv^ 
Ecrits  fur  la  Mrak.  Tome  XXVIL  A  a  a 
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V.  Cl  j>  foudre  ceux,  qui,  aux  yeux  de  Dieu,  font  encore  environnés  des  liens 

II.Part  «de  leurs  péchés"? 

N^  III.  Enfin  ce  même  Saint ,  étant  prêt  de  donner  rabfolutîon  à  fcs  Pcns 
tcnts ,  les  avertit  de  la  diipofition  dans  laquelle  ils  doivent  être  pour 
la  recevoir,  par  ces  belles  &  excellentes  paroles:  (rf)«Dieu  Tout-puif* 
jjfant,  dont  la  niiféricorde  &  la  jultice  font  également  infinies,  &  qui 
5:,feul  a  le  pouvoir  de  fonder  les  cœurs,  pénètre  le  fond  de  vos  âmes 
3>  par  la  lumière  de  fa  divinité ,  &  confidere  fi  vous  lui  avez  iktisSaiit 
55  par  les  gémiflfements  de  la  pénitence.  Mais  nous  autres,  qui  ne  femmes 
3^  que  des  hommes  foibles  ,  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  qu'aux  ap- 
35  parences  extérieures.  Ceft  pourquoi  le  foin ,  que  nous  avons  de  votre 
55  falut ,  nous  oblige  de  vous  avertir ,  que  fi  quelqu'un  de  vous  a  reçu 
35  la  pénitence  fans  un  mouvement  fincere  &  véritable,  ou  qu'il  ait  né- 
55  gligé  de  la  faire  »  qu'il  ne  foit  pas  fi  hardi ,  que  de  fe  préfenter  au 
55-Sacrement  de  la  réconciliation  ;  mais  plutôt  qu'il  travaille  à  effacer  les 
55  taches  de  fes  crimes  par  des  fontaines  de  larmes ,  &  par  toutes  fortes 
>r  de  bonnes  œuvres.  Que  fi  vous  reconnoiflfez,  autant  que  la  fragilité  des 
5)  hommes  en  eft  capable,  que  vous  avez  fait  une  Pénitence  proportionoée 
55  à  vos  péchés ,  &  fi  vous  promettez  dans  une  entière  cotfiponâion  de 
^5  cœur ,  que  vous  êtes  réfolus  de  ne  plus  rien  faire  de  femblable  à 
7 J avenir,  élevez  vos  mains  en  haut,  pour  témoigner  que  déformais 
55  vous  voulez  mener  une  vie  toute  célefl;e  &  digne  de  Dieu'^ 

Ainfi  nous  voyons  que  ces  SS.  Pères  ,  par  qui  nous^  avons  reçn  la 
doârine  de  notre  foi ,  étoient  bien  éloignés  de  croire  (  conime  quel- 
ques-uns font  aujourd'hui)  qu'il  n'y  eût  autre  chofe  à  faire  pour  obtenir 
le  pardon  des  plus  grands  crimes,  que  de  fe  jeter  aux  pieds  d'un  Prêtre, 
&  lui  raconter  fes  défordres  ;  puifqu'ils  enfeignent  fi  nettement ,  que 
pour  avoir  droit  d'attendre  des  Prêtres  la  rémiffion  de  nos  péchés,  û 
faut  qu'auparavant  nous  en  faflions  une  pénitence  convenable  ,  &  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  nos  fautes  ;  que  nous  dépouillions  le  vieil 
homme  avec  toutes  fes  adions ,  &  revêtions  le  nouveau  ;  que  nous  nous 

(d)  Deus  omnîpotens,  juftus  &  miferi-  pneluinat,  fed  magis  fordes  fceleram  dOuat 
coçs,  &€.  111c  fcrutator  cordîum  &renutD,  fondbuslacrymarum,  cxterarumqueoperibus 
ititriniècQS  corda  nodra  infpicic  :  &  dif inita-^  Tirtutuni.  Si  verà ,  quantum  humane  fragîli* 
t\s  fiiz  potentîà  confiderat  il  pcr  lamenta  pce-  tatt  fcîre  permittitur,  digne  pœnititiftis,  âç 
jiitentise  illi  fatisfeciftis  ;  nos  autem  qui  puri  ddnceps  ne  talia  fàcere  velitis  tota  meatîs 
Kmnincs  ftimus ,  tantummodo  faciès  intue-  contritionc  promittitis ,  dexteras  manos  ve- 
mur  :  unde  faluti  veflrœ  confulentes  horta-  ftras  in  fublime  extendite  ^  ut  abhinc  code- 
mur,  ut  fiquis  veftrûmfidlè  pœnitentiamac-  ftem  converfationem ,  &  vitam  Deo  dignanv 
ccptt ,  aut  pœnitere  difCmulavit  ad  reconci-  gercre  oftendatis.  Idem.  Hom*  7* 
Uutioivts  Sacomentum  nullatenus  accederc 
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Tfesidions  dignes  par  les  fruits  d'une  fatisfadlion  falu taire  d'être  abfousk  par  V".;  Ct. 
la  fentence  du  Juge  invifîble.  ILPARt. 

Et  ils  parlent  quelquefois  fi  fortement  contre  ceux,  qui,  négligeant  l;^.  Hf. 
de  fléchir  Dieu  par  une. longue  perfévérance  dans  les  gémiflements  . ^ 
dans  les  foupirs,  &  de  laver  leurs  crimes  dans  l'eau  de  leurs  .larmes , 
-demandoient  d'être  réconciliés  par  TEglife ,  qu'à  n'entendre  pas  bich  leur 
langage,  il  fembleroit  qu'ils  euflent  pafle  jufques  à  l'errfcur  des  Noya- 
tiens,  &  qu'ils  euflent  défavoné  le  pouvoir  que  l'Eglife  a  de  remettre 
les  péchés. 

N'eft-ce  pas  ce  que  S-  Cyprien  lemble  dire,  lorfqu'il  avertit  les  Ghr^ 
tienis  qui  étoient  tombés  durant  la  perfécution  ,  de  n'attendre  que.  (b 
Dieu  feul  la  rémiflîon  de  leur  crime?  (^)^Que  perfonne  ^ . rf/f-i/ ,  ne 
„  s'abufe  :  il  n'y  a  que  Jefus  Chrift  feul  qui  puifFe  feire  miféricor^e  ;  il 
,,  n'y  a  que  celui  qui  a  porté  nos  péchés ,  qui  a  fouffert  pour  nous ,  & 
.«que  Dieu  a  livré  pour  nos  crimes,  qui  puifle  pardonner  les  péchés 
M  qu'on  a  commis  contre  luL  L'homme  ne  peut  pas  être  plus,  grand 
19  que  Dieti,  le  ferviteut  ne  peut  faire  grâce,  ni  remettre  par  uneclé- 
"lymence  volontaire,  les  grandes  oSenfes  qu'on  a  conra^iifes  contre  fon 
)3  Maître.  Autrement  celui  qui  eft  tombé  fera  une  féconde  faute,  ne  fa- 
,y  chant  pas  qu'il  eft  écrit  dans  l'Ecriture ,  maudit  eft  l'homme  qui  ftiet 
wfon  efpérance  en  l'homme'*.  .       , 

N*eft-ce  pas  ce  qu'au  même  temps  le  Clergé  de  Rome  fembleenfei- 
gner ,  lorfque  rendant  raifon  de  fà  conduite  envers  ceux  qui*,  avoient 
renié  la  foi,  il  dit  fimplemcnt:  (/*)  Qu'il  ne  les  a  pas  abandonnés  j  mais 
qu'il  les  a  exhortés  ^  &  qu'il  les  exhorte  encore  à  faire  pénitence  ^  pour 
voir  fi  par  quelque  moyen  ils  ne  pourront  point  recevoir  le  pardon  dç 
leur  criinû^  de  cehii  quvi^  leur  peta  accorder;  c'eft-à*dire,  de  Diéu^ 
.  Et  néanmoins  ileft  certain  que  ces  Saints  n'ont  voulu  dire  autee  chofe 
par  ces  façonis de  parier,  iînon  quelles  pécheurs  ne  Jevcrient  pojnt  afr- 
tendre  que  lès  Prêtres  leur  fiflent  grâce,  &  leur  accordaflentlatémiflioa 
tie  leurs  crimes ,  s'ils  ne  travailloient  ivant  toutes  chofes ,  à  fléchir  la 
miféricorde  de  Dieu  par  Jes  fruits  d'une  véritable  &  folide  pénitence. 

Ccft  ce;q[ue  nous  voyons  clairement  par  S.  Cyprien;  puifque  dans 

*    .(>)  Ncfrtb  feft!Iatj    nemo  decîpîat.  So-  accédât  a*  crîtncn,  finefcîatcfleprxdîiftuin: 

hé  Dômîiius  mHèrerî  poteft:  vcnîam  pccca-  MàlàliSus  homo  qui  Jjjtm  hdiet  in  homine. 

tîs  ouae  în  îpfiim  commîffe  funt  folus  poteft  Cypr.  in  Traiî.  de  Lapjis, 

{Oetargtri,  qui  peccata  noftra  portavît ,  qui  (jT)  Qiios  feparatos  à  nobîs  non  d'créli- 

pranobts  doluk,  quemDeus  tradidit  pro  pec-  quimus ,  fed  iptos  cohortati  fumus^  &  hor? 

catis  noftris.  JHonio  Deo  eflfc  non  poteft  majof ,  tamor  àgere  pcenîtenttam ,  fi  que  indulgen- 

née  remlt€erè,  aùc  donare  indulgentîi  Tuâ  tiam  poterunt  redp^re  ab  eo  quS  poteft  prai. 

AtVM  poteft  qDod  înDomînum  delKlo  çr».  ftarc;  J^ijl.  }.  Ckri  Rom;.  adCIcr.  Gartfu 


Tîore  commUTun  eft:  neadhuclapfo ,  &  noc 
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V.  C  L.  le  même  Traité ,  où  il  femble  réfenrer  le  pardon  des  crimes  à  la  feule 
ILPart.  miféricorde  de  Dieu ,  il  reconnoît  en  termes  exprès  ,  que  les  Prtoes 
ÎST.  IIL  les  pouvoient  remettre ,  &  exhorte  pour  cette  raifon  ceux  qui  étoienC 
tombés  à  confeiTer  leur  faute:  C^)  Pendant^  dit-il,  que  celai  quiafcdlU 
eft  encore  en  ce  monde  ^  pendant  qu'on  peut  recevoir  fa  confeffiony  pendant 
que  la  fatisfaSion  &  la  rémijjjum  qu'on  obtient  des  Prêtres  peuvent  être 
agréables  à  Dieu. 

De  forte  qu'il  çfl:  irifible  ,  que  Iqrfque  ce  Saint  les  avertit  de  n'attendre 
le  pardon  de  leurs  ofFenfes  que  de  Dieu  feul,  parce  que  lui  feul  leur 
peut  faire  grâce,  fohis  Domimts  mifêreri poteft  ^  ce  n'eft  que  pour  leur 
apprendre ,  que  leur  principal  foin  devoit  é£re  de  fléchir  Dieu  par  leute 
|)rieres/  &  d'appaifer  fa  colère  par  une  juftë  fatisfodion^  comme  il  té- 
moigne par  ces  belles  paroles  qui  font  la  conclufion  de  cet  avertifle- 
ment.  (b)  Il  faut  prier  le  Seigneur ,  il  faut  appaifer  le  Seigneur  par  notre 
fatisfa£tion.  Et  quant  à  Tabfolution  des  Prêtres  ,  qu'ils,  n'y  dévoient 
mettre  leur  confiance,  qu'en  obfervant  les  conditions  qu'il  leur  prôpole 
à  la  lin  de  ce  Traité:  (i)  Si  vous  priez,  dit-il,  de  tout  votre  cœur  ;  fi 
vous  gémijjez  avec  un  véritable  regret,  S?  avec. les  vraies  larmes  de  la 
pénitence  ;  fi  vous  tachez  d'adoucir  Dieu ,  6f  d'obtenir  le  pardon  de  lui 
pat  l'exercice  continuel  des  bonnes  œuvres ,  il  peut  avoir  pitié  de  vousi 
il  peut  accorder  le  pardon  de  vos  fautes  ;  il  peut .  adoucir  fes  jugements  ; 
il  'feui  pardonner  à  celui  qui  fe  repent ,  qui  fait  de  bonnes  œuvres  ^  & 
qui  le  prie;  M  peut  autorifer  dans  le  ciel  tout  ce  que  les  Martyrs  deman^ 
4ent ,  &  tout  ce  que  les  Prêtres  font  pour  des  Pénitents  de  cette  forte. 

Voilà  ceux  à  qui  ces  grands  Saints  croyoient  que  Tabfolution  des  Prêtres 
fervoit  devant  Dieu:  Pœnitenti,  opérants,  roganti;  à  celui^qui  fe  repenti 
à  celui  qui  agit,  à  celui  qui  prie.  A  ceux*  qui,  comme  dit  le. même 
Père,  quoique  bkjfés  de, plaies  mortelles  fentent  leur,  rml^  qui  confiderent 
leurs  péchés  avec  repentir  j&  avec  dimleur;  qui  récomtoiffent  la  grandeur 
4e  leur  faute  ;  ç^k)  qui  ne  défejperent  point  de  la  miféricorde  de  Dieu  ^  ^ 
^tàefois  ne  préfument  pas  qu'il  leur  ait  déjà  pardonné:  Qui  fe  remettent 

'    f'^  >'Confït^antBr  CngvH,  quaefbyot  frâ*  ctymis  ingemîfeat;  6  adveniam  delidli  fut 

très,  deliclum  fuum,  dum  adhuc  qui  deli-  Dominum  juftis  &  continuîs  operibus  infle» 

quit  in   fxculo  eft,  dum   adnûtci  confeflio  état,  mifereri  calium  pocdl:  poteft  iUe  în- 

.ejus  poteft,  dum  fatisfaâio  &  remilBo  fada  dulgeiitiam  dare;  fententiam  fuam  pote((  ille 

per   Saccrdotes    apud   Dominum  grata  eft.  defledtere  :  Pœnitenti ,  opérant] ,  roganti  po- 

Remarquez  Pordres  i.  Confejion,  2.  Sàtis-  teft  ciementer  ignofcere  :    poteft  acceptum 

faâioni  ;.  RémiJJion  par  les  Prêtres.  ferre  quid  pro  talibus  &  petierint  Martyres 

\{fO  Doqitnuç  çrandus  eft,  Dominus  no-  &  fecerint  Sacerdotes. 
Ara  (Ittisfaâione  placandus.                    ^    .       ,  (  k)  Nec  defperantes  rairericordiam  TÎ^ 

Ci)  Si  preoem  ex  toto  corde  quis  faclat»  jDiini,  nec,  tamen  jam.  veniam  vindicanlci^ 

fi  yeris  poenitentias  laoïentationibus  s    &  la^  ^  ., 
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dffvof^  les  yeux  qu'aient  que  Dieu  ejk  bon  i^  &  toufonrs  'drtdulgeftt.par  y^Cl. 
fiiffe&ion  de  Pere^  atêtant  éJiÀl  redoutable  par  la  qualité dê'Jbtge.  A  ceux  ILPart. 
enfin  (  /)  dont  les  gémiffements  &  les  pleurs  égalera  la  grandeur  de  leurs^pé-  N?.  IIL 

^^bési  qui  apportent  de  Jalutaires  &  de  hngt  remèdes  à  des  plaies  ^prtfosidesc^ 

^&  dont  la,  pénitence  n'eji  pas  moindre  que  les  crimes:    •  U  >l!*  ,-    î:.    . 

Ce  que  nous  avons  rapporté  du  Clergé  de  RomeM doit ritreprb  dans 

le .  même  fens.    Et  comme  ces  Saints  Prêtres  qui  gouvenroient  l-Eglife 

durant  la  vacance  du  S.  Siège,»   étoient  bien  éloignés  dernier  la  pui£- 

iànce  que  TEglife  a  de  remettre  toutes  fortes  (^e  péchés  y  ils  :  ne  croyoieat 

.pa&.auffi,  q«e  l^ndulgence  dCiT^glife  ;  dut  être- employée  qu'expJÊweuc 
des  véritables  Pénitents  ,  qui  reconnoiffeàt  la*  grandeur  de  leur^péché:, 

•4$^  qui recherchent :1a  guérifon  de: léor^i  maux  dans- les  remedeb  falu'taires 

^d'une  Julie  fatisfaâion,  qui  ne  foient  pas  moindres,  que  les  «plaies  (i»).v2 

C'eft  ce  qu'ils  déclarent  expreflement,  en  écrivant  à  S.  Gyprieir,  6J^  Ifc 

plaignant  de  certains  Prêtres»  qui»  par  une  faufle  douceur,  &  par  xim 

&ciUté  jadi&rette ,  portoientJes*  pécheurs,  à; deiBrermne  iréooridliatioa  pr^ 

cipitée.  («)««  Comment,  difent^ls^  pourront-ils 'être  guéri»  en  irecevant 

„  la  grâce  de  rabfolutîôn;  &  de  Tindiilgeck^  de  PEglife^.firile'Médecin 
«même  leur  retranche  la  pénitence^' &  Ce  rend  induilgeqt  à  leur  perte  & 
n  à  leur  ruine  ;  s'il  couvre  feulement  ^  la  plàie  ;.  :.&  ne^veùt  pas  attendre 
»  que  les  remèdes  néceflfaires,  qui  ont  befoin  de  temps  ,.Pâ{^refeniiée? 
jy  Cetteii|cç  n'eft  pas  là  procurer  la  guiirifiMi  des  anies;  ma^  fi'.qous  Vou- 
1^  Jolis  dire  la  vérités  c'cft  Ifestuer"-!.  !    ..  '  -j--  ...    m  ^'  ^      î  "  . 

Ilsiapprennent  aux.  Pénitents  dans  hiiosémë  Epitrei,  en*  quelle  manière 

.ils.fe  doivent  conduire ,  pour  mériter  que  l'£glife  les  abfolve.  (^o)  ^l\  leur 
»fervira»  difentMsy  de  demander  d'êtiie*  récusa  la  CcMnmunion,  pourvu 
n  que  içur  demande  foit  modefte;  qqéiUsur  fuppHcatiomfoit  acco»i{)agtiée 
n  de  pudeur;  qu'ils  gardent  l'humilité  qui  leur  :e(bnése(Ëiirê^â:  la  patience 
«qui  letir  eft  utile  >  que  leurs' hnôes  :tiçmieht(*  lieu- des|)Lettreà  qu'ils 
■     '       ,  ■  ■  '    ■     »  .     . .  '  ■         •      • 

(/)  QUam  magna  deUqoîmos,  tam  gran-'*      (o>  Multum  ilHs  ^roficiet  modefta  pëti- 
diter    defleamus ,   alto   vulneri  dilig^^   <&•,  Û0\  pqftulatio  v^eci^n^a  ,;:hun(iiljta$  fieêeÇ> 

longa  'medicina  non  défit:   pœnitentia  cri-  raria,,pàtientia  n^n  oûora..JVIittarx^  Jeg^tos 

miné  niînor  non  fit.'  pto  fuis'  doloribtw  lachrymsij:  advôcatîbne 

(  /n  )  Non  fit  vùjïor  medicln^  quàtn  vuU  fimgantur  ex  inttnio  pedore  prblati  getùitus', 

nus  eft,  non  Tint  minora  remédia,  quàm  fu-  dolorem  probantes  commifH  criminîs  &  pu- 

^nera.;  Clatts  Rom.  ad  Cypr.  ep.  %i.  dorcm.  Imô  fi  dedfccoris  adftilffi'jnaénîtùdfc 

(  n  )  Ubî  enim  îndulgentia  poterit  medî-  nem  perhorrefcunt ,  fi  pedtoris  &  confi:îen- 

cîiitf  proficere,  fietiam  ipfi?  Medicus  înter-  tise  fiiK  lethalëm  plagams   &  finnofi  vûtne- 

cepta  pœnitentia  indulget  periculis  :  fi  tan-  ris  altos  recefTus  verè;  medica  manu  traiftant» 

tnmmodo  operit  vulnus,  nec  finit  neceflkria  erubefcant  &  peterâ^   nMî   quia  majoris  eft 

•teipjk^mremedja  conducere  dcauicem  ?  Hoc  nirfum  &  periculi  &  pudoris  auxilium  pacis 

iiofi  eft  €urare,  fed  fi  verum  dicere  volomus  non  petilTe.  Ibidem. 

Mcidw*  Gler.  Âom*  Ibidan.  •                »  :     ;  . 
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y.  Ct.  *>^crirpfent  à  ■PEvéquet^u^ik 'nWe      point  a'aàtrés^ittttrCeffèuw,  qite 

ILPaat.  »  leurs  géniiflreaients  &  leurs  foupirs  tirés  du  fond  de  leurs-  cœurs,  & 

N*^.  m.  »  qu'Us  emploient  la:  foi  de. ces  témoins,  pour  prouver  le  regret  &  la 

.9) honte . qui  leur  reftentde  leur  crime.  Nous  dîfons  plus:  s^ils-ont  llior- 

),  reur  qu'ils  ^doivent  avoir  de>  Ifi  gràndew  de  leurs  Âutés;  s'ils  touchent 

j»avecSiiinc'inaio  fidelb  les  plaies  mortelles  de  leur  confcience,   &  les 

AblflflTures  profondes  qui  ont  déchiré  toutes  leurs  entrailles;  qu'ils  aient 

-» honte  de  demander  qu'on  les  abfolve,  &  qu'on  les  ËiATe  communier, 

.dÛ  ce  n'eft,  que  d'autre  part,  il  y  peut  avoir  plus  de  péril  Se  trop  de 

tehonte^  à  ne  point  demander  le  fecours  &  l'affiftance  que  la  récooci- 

»  iiation  apporte  avec  ^vec  elle^*' 

Tous  les  Saints  Dodleurs  de  l'Eglife  conviennent  dans  ces  fentiments; 
&  ils  nous  enfeignent  d'une  commune  voi>c,  &  par  leurs  Ecrits,  &  par 
ieur  pratique,  qu'il  n'eil  pas  fi  aifé  que  l'on  s'imagine,  d'entrer  dans  les 
itifpofitions  néceOkires  pour  recevoir  le  pardon  de  nos  oflenfes  mortelles, 
^ut  nous  réduifent  en  pireléàit'  que  ne  font  les  'Juife  &  les  Payens,  fuivant 
Ja  dot^rine  de  l'Evangile.  -•      ::•  * 

'  IJU;0nt  trouvé  tant  dé  difficulté  dans  la  guérifon  de  ces  plaies,  cpi'ils 
n'ont  pas  cru  que  les  larmes  des  Pénitents  fuffent'fuffifantes  pour  l'ob- 
tenir de  la  miliericocde  de  Diep ,  fi  elles  n'étoient  accompagnées  de  celles 
de, toute» PÈglift., -•;  •■  :!:i:->!  f  ■  'il  ■  .  -'^  ^  ■  "■  ■■  >■ 
.  Ceft  pourquoi  ils  leur- oïdodnoient,iC^><«  de  fe  jeter  àuit  > pieds  des 
i,amis  de  Dieu,  de  fe  fervir  de  l'entremife  de  tous  leurs  frètes 'pour  pré- 
i)fenter  à  Bœu  leurs  fuppiîcations  &  leurs  requêtes;  (9)- de  rerchercher 
i^l'afliftance  des  Innocents  &  des Juftes  pour ^ppaifenfa colère;  (r)d'em- 
»  brafler. les  pauvres,  die  fuppiierles  veuves,  de  fe  proilernçr  devant  les 
,)Prétres.>  &  de  conjurer:  ^outc  l?Eglile  d^lntercéder  pour  eux  envers  le 
33  Scîgneul:  qu'ils  avoienc  offenfé".  :■:'..• 

•  Ceftaiafî  qu'ils  croyoienty  que  k  réfurredion  de^amesfe  deroit^b^ 
tenir  de  la  bonté  de  Jefus  Chiift,  comme  il  ne  relTufcita  le  filsxle  IdP- 
Veuve  9  qu'étant  ému  de  pitié  par  les  larmes  de  fa  mère.  Cette  mère  c(lc 
l'Eglife,  dit  S.  Ambroife;  ç'eft  elle  qui  fênt  décfjirer  fes  entrailles  par  un^ 
dùtdeiir  Jpirituelle^  lorfqiCèlie  lés  voit  réduits  a  la  mort  par  les  atteinte^ 
mortelles  dû  vice,  (y)  Et  partant^  dit-il,  fi  vous  avez  commis  quelque 
grandp^cbé^  que  vous  ne  puij^ez  pas  lavet  par  les  larmes 'de  votre  péui^ 

(p)  Cbaris  Dei  adgeniculari ,    omnibus  (r)  Tcnere  pauperum  rnannt  ,   viduat 

fratribu^  legationes  deprecacîonis  fus  injun*  obfecrare ,  Presbyteris  advoivi ,  exomtariceni 

gère.   TertulL  de  Pmnit.  cap.  9.  EccieGam  deprecari.  />.  PacmPar^adPmilt 

(  (7  )  Ut  patrocinium  tibi  ad  Deum  obfe-  .     (  x  ")  Et  ii  grave  peccatum  eft ,  qood  poi- 

crandum  «   lanétx  plebis  lequirat  Z>.  jtmb.  nitentîz  lachrymîs   ipfe  lavare  non  poffis  ^ 

£6.  2.  de  Pœnit.  c  10.  fleat  pro  te  mater  Ecde&s  V^  fr^fingii» 
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teffce ,  5^»^  t^Ufe  votre  mère  pleure  pour  vo'us^  fuifqtfelle  .  eji  çette^^euv^y  V.  'C  uJ 

qui  a  accoutumé  if  intercéder  pour  tous  fes  enjxifits^  avea  autant  de  tendtfiffçU^ 

que  Jî  chacun  d* eux  étoit  fils  unique.  I^.   IH,.: 

Cert  dans  ces  pleurs  de  TEglife,  dans  ces  gémiffements  de  la  Colombe, 
comme  parle  S.  Augiiftin,  que  les  pécheurs  doivent  ren^e^tre  leur  prin- 
cipale efpérance:  (?)  parce  que  Jefus  Cbrifl  ne  laifffiiJpMintsplûurer  jcn^ 
Egiife  feule  ^  il  compatit  à  celle  qu'il  aim^;  il  mêle  feS  latn)Ç8:^3yeq  celles^ 
de  Marthe  &  de  iVIarie  dans  la  réfurredion  du  Lazare,  (u^  Et  lorfque  les 
fidèles^  dit  Tertullien,  gémijjent  pour  la  converfion  (fwt  pécbûur^    c'efi 
Jefus  Cbrijl  même  qui  fouffre  &  qui  gémit:  c'eji  Jefus  Çbrijiqui  implore    .        .  -^ 
la  clémence  defon  Père:  àr  le  Fils  obtient  toujours  aifément ce  qu'il  demande.  ;^  f 

Et  enfin,  félon  rcxcellente  penféed'un  des  prenaiera  D9cleuiî$  de  V.A^iti-^j    ^    >     » 
quité,    (x)  Jefus  Cbrifl  a'.'donné à-fon  HgUfe^  h pouvoiri  di  fflcèft^r  uni 
feul  par  tous;  c'eft-à-dhre ,  d'obtenir  le  pardon  d'un  feul  pécheur  par  les. 
larmes  &  les  gémiflements  communs  de  tous  les  fidèles ,  cc^ww^  Z)/^ 
lui  a  donné  Jefus  Cbrifl,  afin  que  tous  fuffe^it  rachetés  par  un  feul  jEtc'eft. 
eh  ce  fens  que  ce  même  Perc  explique  ces  paroles  de  S.  Paujt  :  (j)  Pw[gm, 
le  vieil  levain,  afin  que  vous  jbyefi  une  nouyeUie  ^j^^.,  jcmfne  .HfUfu^^s.- 
fms  levain  :  Parce ,  dit-il ,  qwe  .toute  -tlglife  fe  charge  du,^pùidi '•  dei-^hés. 
d'un  Pénitent,  avec  qui  elle  eft  obligée  de  cotyipaiir  par  Jef, pleurs,  par  tes. 
prières  &  par  la  douleur.:^  elle  prend  fur  elle  toute  la  corruption  de  fon 
levain^  çfin  que  ce  qui  efi  mauvais  & /upe^flu  dans  tmi^Penitef^^  fuit  purgé 
par  k  mélange  des  oeuvres  de  miféricorde-  Ç^  de  compajfioni  qtfe  tùus\les- 
fidèles  exercent,  ï^  qu'ils  contribuent  chacun  en  partiçuUer  pour: k\pHri^er 
de  fes  taches. 

Ceft  l'avantage  que  les  Pénitents,  qui  ne  rougiffbient  point  de  té- 
inoigaer  pubhquement  le  repentir  de  leurs  crimes,  avoient  puitrefois;' 
parce  qu'au  même  temps  que;  F£glife  les  voyoitrdans  cet  éta[t  de  dpur 
leur  &  d'humiliation,  elle  s'unifibit  avec  eux  pour  purger  leurs  péchés ^^ 
&  prendre  fur  élle-mféme  une  partie  de  leur  pénitence.  Ce  qu'elle  peut: 
moins    &ire  maintenant  pour   chaque    pécheur-  en  particulier,   parce 

lis  tamqiiam  pro  unicis  filiis  vidua  matçr  în-  Jefu  mercît  adventum,  utper  unum  omncs 

"^rtvcnît.  Amb,  lîb.  ç.  m  Lut.  VicL  etiam  ht.  2.  rcdîmcrentur.  D:  Aiiib.  libi  1.  de  Pcm.  c.  1 5. 
€it  Pmnit,  c.  10.         ;  ,  (;^  ).  Expurgate  vêtus  fertnentum^' ut  Ctis 

(  t  )  lllaçr>  mat  Dominas  Jefus.  Solam  enim  nov^  ponrperfio  ,  (icut  eftis  azymi  y  five  quod 

flferc  Àon  patîtur  Ectlefiam,  Compatîtur  di-  tota'ÉCclefia  fafdîpît  omw  pecoâtoris^   cul- 

ItAst  fiiae.  D.  Ambr.   i  2.  de  Pœnit,  c.  7.  compafiendum  &  fletu  &  oratione  &  dolore 

(u)  Cùm  fratres  fuper te lacrymas  agunt,  efl:  &  quafi  fermento  ejus    fe  totam  conC^ 

Chriftus  patitur.  Chriftus  Patrem  deprecatur  :  pergat,    ut  per  univerfos  ea  qu»  fupcrflua 

hcQé  impetratur  femper  quod  filius  poftiilât'  funt  io  aliqUo  pœnitjejitîain  agente,  vlritjn 

Ttrùil.  de  Pœnit.  c.  10.  mlkrifioràix^  autcofT)pai{u>ni8  collativiqu». 

.  Cm^l  Dooaidit.finîn  Chriftus  Ecelefis^^.ut  cbmi  admixiiônepurgentur.  Ibidem,.  . 
unum  per  omnes    re^imcret.q^tfe^  D<ïnuni\    . .  .0    ,..,;...^      ..  .  ,       ^ 
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V.i  C  L.  qu'elle  ne  les  voit  point  pai'oitre  en  public ,  avec  les  marques  de  vraf» 
II:Part:  Pénitents.  Et  là  confèflion  même  qu'on  fait  au  Prêtre,  étant  devenue 
ÎT.  III  commune  aux  juftes  &  aux  pécheurs,  &  fe  faifant  par  tous  les  fidèles, 
r  S.  Ambr.  aufli-bien  pour  les  péchés  véniels  que  pour  les  mortels;  elle  ne  {àuroit 
ç.in  "c.  j^^.^^^  ^^.  ç^^^  ^^^^  qy.  ç^^^  vraiment   morts  dans  leur  ame,  &poar 

léfc^uels  il  fkut  ptinCipalement  gémir,  &  faire  une  grande  pénitence  pour 
appaifer  Dieu,  &'  le  leur  rendre  propice. 

Ce  n'e(t  pas  que  les  pécheurs  duflent  tellement  mettre  leur  confiance 

dans  ces  pleurs   de  l'Eglife,  qu'ils  négligeaflent  de  pleurer  eux-mêmes 

V. S.Greg.  leurs  propres  péchés;  imitant  le  Roi  Saùl,  que  l'Ecriture  nous  repréfente 

în^i  ^Reg  ^omme  l'image  de  tous  les  pécheurs  endurcis ,  qui  vouloir  obliger  Samuel 

CI 5.       de  porter  fon  péché,  fans  fe; mettre  en  peine  de  Peffacer  lui-même  par 

TafflidHon  de  la  pénitente/  Car,  comme  S.  Ambroife  remarque  excellem-^ 

ment,  (^)  ^<  Jefus  Chrill,  fera  ému  de  pitié  s'il  voit  en  votre  mort  les 

9,  larmes  de  plufieurs,  comme  en  celle  du  Lazare;  mais  il  dira  audî  comme 

99  il  fit  alors, «W pofuijlis  eum?  Où  l'avez-vous  mis?  Ceft-à-dire,  en  quel. 

M  rang  des  pécheurs?  En  quel  ordre  des  Pénitents?  Il  faut  que  je  voie  fi 

33  cdui  que  vous  pleurez  fe  pleure  lui-même ,  afin  qu'il  m'émeuve  par  fes 

n  propres  larmes.  U  &ut  que  je  voie  s'il  eft  mort  au  péché  dont  on  de« 

9>  mande  le  pardon  pour  lui  ". 

Tout  cela  nous  fait  voir  avec  combien  de  raifon  toute  PEglife  durant 
tant  de  fieclés  a  obfervé  cette  fainte  &  falutaire  pratique ,  de  ne  cemeb* 
tre  leà  péchés  mortels,  qu^aprèsuhe  longue  &  férieufe  pénitence;. qu'après 
une  fatifaâion  proportionnée  à  la  grandeur  &  à  la  qualité. des; offeofeSi 
comme  les  Papes  l'ordonnent. 

Mais  nou$  y  pouvons  encore  ajouter  une  autre  caufe  de  ce  retarde* 
ment  falutaire;  c'ed  que  ces  Saints  Dodeurs,  éclairés  de  Dieu,  &  inftruits 
dans  l'école  du  S.  Efprit,  ne  penfoient  pas  que  l'on  dût:  faire  un  jeu 
de  la  pénitence,  &  que  ce  fût  une  chofe  fupportable  dans  la  vie  des 
Chrétiens,  que  de  la  voir  compofée  d'un  cercle  perpétuiel  deconfeflions 
&  de  crimes.  Ils  ne  vouloient  point  de  converfion^  qui  ne  ful&nt  fermes 
&  fiables;  &  ils  croyoient  avec  raifon,  que  c'étoit  faire  une  plus  grande 
injure  au  Fils  de  Dieu,  de  fe  remettre  au  nombre  de  fes  Difciples  pour 
l'abandonner  &  le  trahir  encore  une  fois,  que  de  demeurer  toujours  hors 
de  fa  compagnie.  Cefl  ce  qui  leur  fàifoit  ufer  de  11  grande  çirconipeâion  » 

non 

(2)  Movebitur  mirericordîà  ChriftiM  cum  ne?  Videam  quem  fletis,    ut  hcrpans  fuis 

viderit  in  tuo  obitu  Jacrymas  plurimorum  ,  ipfe  me  moveac.  Videam  '(i  jam  peccato,  d- 

&dicet:  ubipohiiJUs  fuml  Hoc  eft;  in  qm  cujus  venia  porcttor  defunâi»  dk.   Anért 

Veorum  ftatu  eft,  in  quo  pceniceatium  ordi%  L  i.  de  Pmùt*  cap.  7.      ^  ..  ^   .    . 
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broire, 

-  LcCôiiciled'Agde  ne^  veut  ^ks  pour  cette  raifbn  qu^ofr  Fa'écbrcî(î-fàfci- 
leoieût  aax  jeunes- g«ns,1i*caufè  de1tf  foiblcflè  'tfe  Hfc^'^luï'eflfïtfiét^ 
changer,  &  à  lie -pas  demeurer,  fferme  dans  les  meflletiresréfblûtîonsX^'V' 
Or  il  eft  Tifible à  qui  ne^fe  veut  point  avéuglel:  fôi-itrème,  tj[tib  Cç  n'efr 
pas  lé  mtoyen  Rétablir  la  con^rflon  d'An  pécheur  fàr'dès  fô'tidetaehte'ibU-  ' 
des,  &î  de  le  iàire'  penfer férieufetneUtl^  l'améndenfiènt  de  fâ'  vie, 'qA:e  de' 
le:  traiter  avecwiefepilité  ihdifcifttte  &  une  cruÔffe  riiifôricprde'i  qui  ite 
fert  qu'àeflàccr/de  fon  JBl^tîJe  fbuVenlr  de  Ton  brime,  qii*à  ippaiférTes 
foupirs,..qu'à:féiher  i^  tl^fines^  qu'à  l^ehtretënir  dans  unie  faune  opinion 
de  fente,  lorfqu'ilièft.ericoi^e  pefcé  de  mille  bleflures-  morfeHe^.  Il  feut 
que  lemafarde  fen^efoU'  mal;  'afin  qù -il  cMghe  dY'retbtilher.  ^U  faut  que^ 
le :9écheur  porte  la  peitiei'de'fôn^  plSché',^  peur- ^feh- Concevoir  IHiorreur 
qu^il  en  doit  avoir;;  o^n,  cotqmé  dit  S.:  AugliftiÉ y'ituê4a\^ohnce  du  regret 
&  du  repentir  fait  plus  forte  que  h  vîèknce  de  là  mduvaife  coutume  qui 
ttÈnparte  dans  lepkhé  (c\  Il  feùt  que  le  tethm 'qù^il  demeure  à  pleurer 
&  à  gémira  lui  rpmette  devant  lés  ycfex  le-  chàtiitient  '^frièl  -que  Tes 
oSenfes  nJéritént  II  iaut  enfin  qu'il  ak  le  .lè'lfii'^dé  dôtiiidétefattentivel:' 
ment  réiât  funefte  où  il  fe^trouM^^  réduitf  par  ft'dérôbéi(rance,-'àfîh  qu'il 
fe fortifie  dans^!laj?éfolutioi»  cbnftàhté  dé  tôud  faire,  de  tout  fouffirir  & 
de  tout  quitter,  plutôt  que  de  fe  réduire  encore  une  fois  à  la  condition 
miférable  dont  il  s'efforce  de'fortir.  Autrement  ^  dit  S.  Auguftin ,  y? /^Aof//- 
me  retûurmit  aujfi4ôt  dam  fon  premier  bonheur,  ce  lui  fer  oit  un  jeu  de 
retomber  dans  la  mort  par  te  péché (d). 

Et  le  Maître  de  S.  Auguftin  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  irgt 
J}e  lege  tua  mifcrere  mei^  remarque  èxcelleMment  que  la  trop  grande 
indulgence  dont  on  ufe  envers  les  |>éche«w,  ne  fert  qti^à  les  rendre  pires, 
^  à  feîre  que  Dieu  les  abandonne  dans  des  pafiions  encore  plus  infâmes 
^  plus  honteufes/"  Oeft  avec,. taïfqn,  ^J^^^^  caufe  que  la  plaie  eift 

9^  grande  &  vieille^  &  qu'elle  â'eftiâccrue  durant  un  long.-temps,  il  deman* 
>^  de  les  remèdes  qui  guérifleht/  plu^  parfaitement  ;,fuppUant  qu'on  ne  le 
:>3  traite  qu'avec  uiîê  indulgence,  qui  foit  conforme  à  la  Loi  du  Seigneur. 

(fl)  Mclîus  eft  ergo  tune  quîcfcere ,  cnm    Jgai.  cart,  ii. 
«xercere  non  quea»  opéra  pœnitendse  ,  ne        (  c  )  Uc  violentî»  pœnitendî ,  cedat  con« 
in  ipA  pouiitentiâ  fiât  quodpoftei  indigeat    fuetudo  peccandi.  U/Aug.  Trait.  ^^.  in  Joan.. 
pcBnrtentiâ.  Ambr.  Vt.  de  Pœnit  c.  ii.  (d)  Si   cîtô  redîret  homo  ad   priftinam^ 

*'<  b")  JuveAibos  piœnicenm  nén  facile  corn-    beadtudinem,  Itidus  illî  eflet  peccjando  cadere  ' 
«îttcndaefljpropteraBtatisfragilitatem.ibnd..*  in-inoït^m.  Aàg.'Jir:  $4.  de  it^erjts. 
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V.  C  L.  »  Car  la  plaie  qui  n'eft  pas  guérie  félon  les  regW  de  1»  'Médecine  fe 
ILPart.  „ renouvelle  bientôt,  &  même  la  guérifon  en  eft  plus  iente.  Que  file 
IT.  m»  »  venin  fe  répand  au  dedans,  il  ne  fent  point  les  remèdes  que  Ton  ap- 
93plique  aji  dehors.  L'ordre  de- la  Médecine  demandj^  donc,  que  l^oa 
9>  coupe,  ou  que  rpn  brûle;,  parce  que  fi  on  ne  coupe  ce  qui'Cfft-cèr- 
j^rompu,  &  que  l'on  ne  purge  rhqmeurvfcietffcei)  vain  Ton  porte  les 
a,  mains  aux  plaies  pour  les  guérir.  C'.eft*  pourquoi  le  Prophète  déclare, 
13. comme  bon  Médecin,  que  celui  qui  a  un  mal  de  cette  forte,  doit  être 
93  traité  félonies  règles,  afin  que  les  remèdes  lui  puiflTdnt  fervirw  Celui-là 
».donc  ufe  d'indulgence  ijèioa  la  Loi,  qui.iCn  ufe  avec  Juffice  &  atecfiu^ 
33geflre,  &  qui  ne  remet  qpe  les  chofes;qU-il  lait  pouvoir. être  ?remifes 
M  juftement;  de  peur. que  lorfqu'il  ufe  d'indulgence  iVers  un  autre,  il  ne 
»  fe  rende  lui-mén^e  fujet  &  redevable  à  la  juftice  de  la  Loi.  '.  Mais  i»r6- 
»  nons  garde  encore  dp  ne  pas  rendre  pire  celui  à  qui  nous  fiûfons  graœ 
>3,injuflement  :  caf,  fouvent  il  y  a;  plys  detifévéHté  à'  ne  .point  châtier  ceiUE' 
3>  qui  pèchent,  qu'îles  punir;  parce  que  ceux,  qui  ayant  comviis  quelque. 
3>chore,de  déshonnôte  ne  portent  point  le  prix  &  la  pUnidon  de  leur 
yy  faute,  font  abandonnés  aux  pafEons  honteufes  &  infâmes (r)'\ 

Voilà  le  fruit  qu'on  recueille  de  la  douceur  indifcrette  dont  on  vfc 
envers  les  pécheurs.  Voilà  Je  profit  qu'ils  en  retirent,  qui  eft  dcderenir 
plus  méchants,  &  de  mériter  par  un  jufte  abandonnementde  Dmi,  (pe 
s'endormant  dans  une  fai^fle  confiance,  que  Dieu  leur  pardonne  Jeurs.ai- 
mes,  fans  qu'ils  en  faflfent  pénitence,  ils  retombent  dans  de  plus  grands 
&  de  plus  horribles  excès. 

Et  au  contraire,  lorfqu'pn  les  traite  félon  les  règles  de  la  juftice  divine, 
&  avec  une  vigueur  digne  de  la  majefté  de  la  foi,  &  de  la  fainteté  de 
TEvangile,  la  pénitence  qu'on  leur  fait  &ire  de  leurmauvaife  viepaflfée, 
les  affermit  dans. la  bonne  vie  qu'ils  doivent  mener  à  l'avenir.  La  retraite 
qu'on  leur  ordonne,  &  qui  doit  être  le  premier  appareil  de  toutes  les 
plaies  qu'on  a  reçues  dans  le  commerce   des  hommes,  leur  apprend  à 

(  f  ^  Mentô  qoia  vulnus  grande,  ac  tc-  jurmodi  segnim légitimé  didtefle  curandum, 

tus  eft,  &  diu  ferpens,  perfedjonis  medi-  i^t  poflSt  medicina  profîcere.  Lege  ergo  mifi:- 

cinae  remédia  depofdt,  obfccrans  ut  Domîni  retur ,  qui  cum  juftîda,  fapîentiaque  mî^er^ 

légitima  miferacionc  curetur.  Cita  enim  refri-  tur  ,  ut  ea  dimitiat ,  qux  fcit  jure  pofle  di- 

câtur  vulnus  ,  quôd  fanatum  medicinz  lege  mitd  ,  ne  ciim  alterius  miferetur  feîpfum  le^ 

nonfuerit,  imo  etiam  feriorem  curatio  fen-  iaciat  obnoxium    Confideremus  etiam ,  ne& 

tit  profedum.  Idcoquc  fi  virus  in  interiora  ipfum  detencxrm  faciamus  cujus  miferemur 

proferpit ,    medicamenta  foris  appofica  non  ir.juftè.  Pleruraque  enim  non  coërcere  délia- 

ièntit.    Exigit  ergo  medicinse  ratio,   ut  aut  queutes  majorisaufteriiatis  eft»  quam  fi  ulcll- 

fec^ione ,   aut  aduftione  curetur.  ^  Nifî  enim  caris.  Traduntur  enim  in  paflSones  ^nomîmx, 

putre&dta  reddantur ,  aut  humor  inutilis  de-  qui   cùm  aliquid  ihhoneftum  commiferint, 

c^uatur,  fruftra  médicinal  manus  adhiben^  nuUumcuIpae  pretium  ferunC   D.  jlmbr.  in 

tiir  ad  vulnera.  Ideoquc  bonus  Aledicus  bu.  Pfalm.  iig^ 
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Tutner  la  v!eTctîfée,-fti[  fiifr  ta  compagHtydyta  plnpTO 'dw  Homm»^  y,'  Cï: 
comme  un  air  corrQmpu  &  dangereux  à  leur  ifoibfefl^  Les  aumônes  qu'on 'ILPÀitV. 
leur  fait  faire  pour  racheter  leurs  péchés ,  leur  enfeignent  la  charité  qu'ils  ^.  -ffL 
doivent  exercer  envejrs  les  pauvres  pour  mériter  le.  Paradis.  Les  prières 
<|u'ils,font  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  mifériçQfde  Je.., pardon  de^.  leurs 
offeofes»*  les. font  entrer-^  dans  rçxécutîpn  xle  eefte  in|ppr|:a];ite  yérit^  de 
l'Eaiture,  que  la  vie  d'up  Chrétien  doit  .éti;e., une  pa.ere:3Çontiniiç^^^^ 
Les  exercices  laborieux  de  la  pénitence  leur  fioint  qpiter  Wte  vie  oifîve 
&  fainéante,  que  mènent  la  plupart  des  ^ens  du  monde,  &  qui  eft  la 
mère  de  tous  les  vices.  En  fe  retranchant  des  chofes  légitimes,  comme 
tous  les  véritables  Pénitents  doivent  &ire,  félon  les  Pères,  ils  apprennent 
1^  plus  forte  raifonà^fexeM:anche^  des  illégitimes.  L'amertume  des  pleurs 
leur  ait  oublier  la^çucei^r  def  voluptés^  ^  comme  dit  excellemmeiit 
^.  Ambroife,  ^le  refllèntiment  de  la  douleur  bannit  l'intempérance'  des 
npaffions,  &les  charmes  des  faufles  délices.  Ainfî,  ajoute  ce  Père  ^  pieu- 
^rant  les  fautes  que  nous  avons  comniiièsr  nous  nous  empêchons  de  les 
^.commettre  à  T^ven^,  .&  en  puoillànt  nos  pécké^,  nous  apprenons  à 
39  vivre  dans  Tinnoçence (/)''-  jf     î.      \  .  f. ,  •.         ^ 

J^coijmQiirons^  ^onc  ^î'vtilit^  de.  e^.  làinte  x^ciplinei  autonfée.  par 
tant  de  Conciles  &  par  tant  de  Saints,  Sç  qui  a  fon  origine  flans  Ijordre 
même  qui  eft  dans  TEfprit  de  Dieu,  qui  veut,  félon  les  loix  de  fa  julliçe , 
que  ries  péchas  coqunis  contrei  )ui  (pipnt  esfpiés^par  une  fadsËiâion  con« 
venable,  &  fj^OB  lesfreglcsc  de  fafageflè;  qpe cette  fatisââion  foitinter- 
pofée  entre  la  reconpoifEmce  du  péché  &  L'abfolution  du  Prêtre,  commcx 
la  raifon  naturelle  &  l'expérience  commune  nous  font  voir,  que,  pour 
des  fautes  civiles,  &  qui  fe  commettent  contre  les  hommes,  on  ne  pré- 
tend 4>oint  la  réconciliation  avec  ceux  qu'on  a  oflfenfés,  qu'en  réparant 
par  avance  les  injures  réeUearOU  perlbnnellça  qu'pn  a  conmijfes  coQtr'eux. 

:    -,    I  ;    •.       ■^-   :.-,'..'  •  ;     W .  •■•    ,-,   '  j 

^   (/)  Ûfus  dolocis  ablegat  iuxurjam  cr^-  de  cfmdein|ià&>o.i^  ciilpx  difcipUna  ini|OGeiik 

tns,  erroris  délierai.  Ita  dum  dotetiMr  "ad-  tiae.  DJ  AMbriHé:  2.  de  Pmût.  c.'  lo.  ^ 

fldflà,  admitteada  exclodiaws,  iS:fitqusdaiii  . 
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Siâte  de  Pexpïïcàtion  des  càùfes  qui  ont  porté  les  Pères  à  différer  PAbfohiHàn. 
JQuè^i  filtm''  hur  doértné t  lifaiA  dôrdîtiaire' ptus  }juédes  momk^s,poiir 

''  dijppjer'dà-pl^teurs'à  recepolr^  avéc^ fhtit  t'ASfphitipti  dit  'Prh^'e:  j^ 
-^diÀt^'efbofe'^e^des  paroles,  poUraffurèr  les  Prêtres  de  la  comêtpk  Éès 
'  'j^échèars.  ■(M'H' ejt  àtipparfé  de  là  fdèilité;^ie  quelques-uns  trmbeni  à 

'■  faire  faire  der'àSes  de  contrition.       '         ' 

Ué  fi  Pon  ôppofe  à  Cette  dôdh-inc  des  Pères  qufe 'nous  venons  tfcx- 
pliqaer,  que  la  grâce  de  Dieu  pedtcônteftir  eri'uh  mometit*  le  plus  grand 
pécheur  dti  monde,  &  le  rendre  capable  de  la  réconàbatibn  fani  tous  obi 
rctardements.  -  "   ^'  ''■'" 

Je  recomiols  que  Cda  eft  rraî,  &  qu'il  arrive  •quelqurfois,  tomméS. 
Bernard  dît:  («)  «^u-unë  prompte  mîféricorde  eft  plu*  pùflfente  pour 
yy  rétablir  un  homme  dans  l'innocence,  qu'une  pénitence' dé  lohgnt  dtniée. 
>3  Céft  psf  tette  voie- fi  courte'  &  fi  abrégée,  qi^eft  entrédanS^éfalnt  ce 
^y^i  Larron/  qui  en  un  même  jour  confeflTa  fes  larcins,  &  re^t  la  ^oire; 
>y  la  Croix  lui  ayant  fcrvi  comme  d'un  pont,  pour  paflTer  en  iih  moment 
33  dtf  la  région  d'une  vieifi  diflemblable  à  Dîetf',^  dans fe' terre  dés-  viVahts; 
3r&  d^unf  abyme'  de  fange  fitUe  bouc,  dans  le  Paradis^'dès  délices^  immor- 
ji'tellesf.  '  Cette  bienheureuïe  PéCherêlTe  de  rEvan^llei  'iréçti't-'èriicorc'cè 
«remedèf-fi  foiidain  de  la  miférîcôrde  de  Dieiï,  lorfque  la  grâce  pSrèt 
13  tout  d'un  coup  avec  tant  d'abondance ,  dans  une  ame  où  on  avoit  va 
33  un  peu 'auparavant  une  fi  grande  abondance  de  péchés.  Beaucoup  de 
3^  péchés- lui  furent- remis  -ftns  le  travail  d'une  longue 'pfériftence,  parc* 
33  qu'elle  ainioit  beaucoup,  &  elle  reçut  bientôt  l'étendue  de  la  charité, 
35  qui  cquyre  lamultitiiide  des  péchés,  felouHe^  parjÇj^lés  «îe  VJ^ntu^  Oeft 
93  ainfi  encore  que  ce  Paralytique  de  l'Evangile  obtint. fi  promptement 

(a)  Sedquid  fi  AjamDeus  acceleret  tibi  cepit  felix  îlla  peccatrix,  cùm  repente  nbî 
gratiam ,  &  multiplicec  mifericordiam  ;  &  fit  fuperabundaveranc  deliifta ,  abundare  cœpit 
ad  reftituendam  innocentiam  efiicacior  velox  &  gratia.  Abfque  multo  pœnitentiae  labore  di- 
dementîa  quam  dfuturna  pognitentîa?  HoC'  mifla  funt  ei  peccata  multa ,  quoniam  dllexit 
falutis  compendiutn  faniftus  ille  latro  confeCm,;  nftiltum,  &  in  brevi  mcruit  accipere  charîta» 
tus  eft ,  ono  eodemque  die  fimul  &  confefTuTÂ-^tis  latîtudînem  ;  quae ,  ut  fcriptum  eft ,  co- 
latrocinîa ,  &  introduétus  in  gloriam  :  brevi  operit  multitudinem  peccatorum.  Hoc  &  file 
quodam  contcntus  ponte  crucîs  ad  tranfigen-  Faralydcus  in  Evangelio  duplex,  atque  ce- 
dum  de  regione  dilfimilicudinis  in  terram  vi-  lerrimum  pocentiflimse  bonitatis  perfenfit  be« 
ventium,  &  de  luto  fœcis  in  paradifum  vo-  neficium^  prîus  mente,  quam  caïae  curatus. 
luptatis.  Hoc  fubitum  pietatis  remedium  per*    D.  Bcrn.  Ep.  i.adBrunonenu 

••  •;?  ;ï 


^  cette  double ^eur  det  la  bonté  toute  puiflTAïte  do  Fils  4e  Dieu,^ayant  V/C'ù 
30  été  plutôt  guéri  darii  Vamc  que  dans  le  corps 'V  .     ItP^^Tl 

Mais  il  faut  répondre  à  tp«s  çe$  exemples,  avec  le  même  S,  Bei;nard:  N^  lU^ 
(b)  que  ce  ne  font  pas  tatft^des  (temples  que  des  miracles j,  &  des  miracles 
dans  Tordre  mémedç  la  grâce,  qfui-de  foi.elt  déjà  tout  mifaculei|j(;:  que 
ce  font  des  changements  de ja. droite  du  Très^haat;  des:Çpups  extraqr- 
dinaires  d'une  miféricoji;dein^nie,j  qui  n'eft  fujette  à  aucunes  lpixi*&,^ 
ne  doivent  point  auflli  porter  de  préjudice  aux  règles  communes  &  génér 
raies  »  qui  ne  peuvent  être  établies  «que  félon  Tordre  commun  de  la  grâce» 
comme  les  préceptes  de  Médepine  ne' peuvent  être  fondés,  que  fpi:  le 
cours  ordinaire  de  la  nature.,      w,  »         ,-: 

Or  il  eft  cpçt^in,  que  la  grade  <n'(iper&  point  ordinairement  ,^ans  uos 
anies,  «vec.des;  mouvements i  fi»  prompts.  C'el)  un  jour  divin,  comn^q 
remar<itte  excellemment  S.  Grégoire,  qui  a  fon  aurore  auffi-bien  que  le 
jour  naturel,  &  qui  ne  diQipe  leis  ténèbres  de  nos  cœurs»  qu'à  mefurq 
qu'il  s'avance, >&,  que  fes  rayons  fc  fortifient  t  i 

L'homme  ^ouyeau,  non  plu$.  que  J^e. «vieil,  ne  fefoi;aie  ps^s  tout  d'ui|^ 
coup:  il  commence  par  des  conceptions  imparfaites;  il  ne  s'en^endcf^ 
que  pet^À^ieu,  Scû  lui:  faut  Couvent  beaucoup  de  temps  avant  que  de 
naitre.  De  forte  que  les  Confeflfeùrs  doivent  i extrêmement  appréhender, 
que  leur  précipitation  ne  ferve  à  autre  chofe ,  qu'à  procurer  des  ayor^ 
temoQjiii&.que  Dieu. ne  leur;  reproche  un  Jour  de  s'être' jConduit;s  de. 
iaméifle.forÇp  dans  la  naiflfance ipirituelle  des  âmes,  que feroit  une  mere> 
qui  fç  VQu^dioit  décharger  de  fon  fruit  afilfi-tôt  qu'elle  fe  fentirpit  groflfe^ 
pour  lui  donner  plutôt  Tufage  de  la  vie,  &  la  jouiflfance  de  la  lumière,  & 
le  dégager  d'une  priJTon  où  elle  s'ennuyeroit  de  le  laiffer  enfermé. 

Car  c'e(t  ainû  que  quelques  Prêtres  s'imaginent  être  fort  charitables 

envjEsrs  les  pécheurs,  en  fe  hâtant  de  les  délier ^ par  une  abfolutipn  précis 

pitée^  &  de  jes  enfanter  par  les  Sacrements,  ne  yoyant.  pas  que  par^cc^ 

ixipyenils  étouffent  le  plus,  fou  vent,  comme  cette  mère,  un  peu  de  vic^ 

<jui  commençoit  à  fe  former:  au  lieu  qu'en  fuivant  le  cours  de  la  graçe* 

éc  tâchant  de  les  faire  avancer  peu-à-peu  dans  de  plus  parfaites  dilppfi- 

tions  de  pénitence,  par  les  moyens  que  TEvangile  nous  prefcrit,  c'eft- 

^•dire,  par  les  prières,'  par  les  jeùncs-j;  par  les  aumônes  &  aufres fem* 

Iblables  exercices  de  piété,  peut-être  qu'avec  le  temjjs  ils  les  eulTent  âùie*'^ 

oies  à  une  véritable  &  folide  converlîon.  ^     .<i 

Ceft  comme  les  Pères  agiflToient,   &  comme  ils  npus  commandent 

^'agir,  nous  obligeant  (c)  «d'imiter  les  bons  Médecins  qui ja'ufent'pas, 

_  C6)No»taiapxwfilvm,qpaimiûr»cvliW.     ;  (f)  M^dicui  mçàendî  t^mpiw  expcâ^^ 
^^(t  lit  iiSSm  .«gritufJii^h.ft5'  m^^iâj^Sijfb^ 


V.  Ci.  »  de  leurs  remèdes  d**bord,  maïs  attendent' que  fetemjtetf en  oftr  foft 
H.PartI  »  venu,  que  la  maladie  fe  meurkTe,  qu'elle  jette  Cuti  plus  graôd  fea,  que 
JST.  ÎU.  »  les  mauvaifes  humeurs  ne  foient  plus  toutes  crues  &  comme  indigeftes, 
))  de  peur  que  les  remèdes  ne  Taigriflent  ;  au  lieu  qu'ils  radouciflent , 
À  lorrqu'ils  font  employés  après  que  le  mal  eft  mûr ,  qu^il  a  pris  ion 
ir  cours,  &  qu'ilaperda  fa  première  violence  ((/).  Us  n'abandonnent  pas 
j)-  pourtant  le  malade  ;  mais  le  flattent  par  des  paroles  pleines  de  douceur, 
iy  &  s'efforcent  de  le  foulagerun  peu  par  quelques  lénitifs,  pour  nier  de 
i>  leurs  termes,  l'entretenant  toujours  dans  l'efpérance  de  guérir,  de  peur 
I)  qu'il  nefe  défefpere,  voyant  qu'on  ne  lui  donne  point  de  remèdes  »  Bt 
»  que  le  défefpoir  n'augmente  la  maladie  ". 

•  Céft  pourquoi  l'un  des  plus  favants  Prélats  de  ce  fiecle,  &  des  mfeox 
Inftruits  dans  la  fcienee  de  l'Eglife ,  a  eu  raifop  de  remarquer  dans  fon 
Commentaire  fur  l'Evangile ,  que  Tune  des  caufes  »  qui  doivent  porter 
les  Prêtres  à  fe  fervir  de  la  puil&nce  que  le  Sauveur  leur  a  donnée  de 
retenir  les  péchés,  eft,  kfoibleffe  &  Pintperfe&ion  dt  la  pénHencty  à  k» 
quelle  il  faut  donner  le  temps  &  le  hijîr  defe  meurir  &deft  perfeSmmer 
peu-à^eu  (^). 

Mais  comment  pouvons-nous  imiter  aujourd'hui  cette  pmdence  des 
Pères,  fi  nous  nous  periuadons  que  le  plus  grand  pécheur  du  inonde, 
en  fe  fervant  d'une  certaine  formule  qu'on  appelle  un  ASe  de  coÉtritUm^ 
&  difant  à  ENeu  de  bouche ,  ou  tout  au  plus  dans  une  penfée  inCérieoie 
die  l'efprit,  qt^il  a  regret  d^ avoir  offenfé  un  Dieu  infiniment  bùn^  &  u^ 
niment  aimabk^  eft  dans  le  moment  tout  changé  &  tout  converti,  &  d^ 
vient  en  un  inftant  digne  de  la  couronne  éternelle,  qui  nous  doit  coûter 
tant  de  peines  &  tant  de  travaux,  félon  les  oracles  du  S.  Efprit? 
'  Certes  je  ne  craindrai  point  de  dire,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  plus  pernicieux  aux  âmes,  que  la  confiance  qu'on  leur  donne  dans 
ces  Ades  imaginaires  de  contrition  &  d'amour  de  Dieu,  qu'ifs  penfenC 
àflurément  avoir  faits,  quand  ils  ont  récité  certaines  prières  que  Ton  drefle 
pour  cet  effet. 
'    La  contrition  &  l'amour  de  Dieu  font  des  avions  de  la  volonté ,  & 

cjeferantur,    ne  acerba  adhuc  Se  immatura,  mifTa  a^ritudo  derperatickne  animi  gra?e(aiki 

Vt  a&nint,  «gritudo  curationts  remediis  re-  aut  caidior  medidnam  refpuat,  eo  qu&dtl 

luâetur,    &  beneficium  fendre  non  polfit  maturitatem  pervenirenequeat,  fi  indigefte, 

D.Amb.  in  PfaL  p*  infolens  rerum  hujurmodi  Me<&ciis  ,  adhibeal 

(cf)  Name^mmedendi pend  cùm vident  manus.  Idem  L  \,  £p.  i% 

notas  aegritudines ,  ui  ipR  appellanc,  medid-  C  c)  Janfenius Epifc  Tprenf.  in  hàtcverhcu 

nam  quTdem  non  adbibent ,   fed  tamen  me-  Joan,  c  20.  Quorum  rctimientis  rttentaJluÉ. 

dicinae  tempus  expeâant  :  nec  déférant  in-  Sîve  ad  tcmpus  propter  pœnitendac  iminats- 

vaKdum,  fed  lenioribus  verbis,  aut  quibus  rittten^  ut  paulatliii  pemmtitr»-  ttio. 
ont  pdpaiirdeUntaieiids:  ne  aotinter. 
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les  aâîons  de  la  volonté  be  font  pas  des  pedfées,  mais  des  moutements,  V.  Cf4 
des  inclinations,  &,  pour  dire  ainG,  des  pentes  du  cœur  vers  fon  objet  ][LPAEt. 
Or  dire  à  Dieu  foit  extérieurement,  foit  intérieurement  que  aous  l'aip-N^  QJt 
mofis»  &  dreOer  notre  efprit  vers  lui  ,  n'eft  qu'une  penfée  &  une  té^ 
flexion  d^efprit  ;  &  par  conféquent ,  ce  n'eft  point  un  acle  d'amour  d» 
Dieu}  mais  tout  au  plus  un  témoignage  de  celui  que  nous  lui  portons', 
a  nous  lui  en  portons  véritablement  ;    tout  ainfi  que  les  proteftations 
d'amitié  qu'un  homme  nous  hit,  ne  font  que  des  démonftrations  d'amour 
&  d'affedion,  &   non  point  l'affeâion  même;   &  l'expérience  ne  nous 
apprend  que  trop,  que  toutes  ces  démonftrations  peuvent  être  fans  au«ï< 
cune  véritable  affediob  dans  le  cœur. 

Qp'eft-ce  donc  qu'aimer  Dieu»  ou,  avoir  une  véritable  .conârttion  de 
fou  péché?  Qiie  chacun  confulte Ton  cœur,  &  s'il  y  trouve  quelque 
affeâion  un  peu  violente,  ou  de  mari  envers  fa  femme,  ou  de  pere^ 
envers  fes  enfiints,  ou  d'ami  envers  fon  ami,  qu!il  en  examine  les  mou«' 
vements;  &  il  lui  fera  facile  jd'âpprendre  ce  que  c'eft  qu- aimer  Dieu;  So 
dêreconnoitre^  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  feperfoadenb faire 
fouvent  des.  aèes  d'amour  de  Dieu,  qui  .nk)nt  pK  feulement  les  otaàxtB 
de  cet  amour. 

Qu^eft-ce  que  tous  les.  hommes  entendent  quand  ils  difent,.  i^u'une 
lionnëte  femme;  aime  Ton  inari?  Ne  veulent  «ils  marquer  autre  chofe 
finon,  que  cette  femme. penfe  fouvent  en  ellcwmèmeqif elle  l'aime;  com^ 
me  oa  prétend  que  former  la  même  penfée  au  regard  de  Dieu,. ce Toit 
laimer?  Jamais  perfonne  n'eut  ce  fentiment;  &  il  fe  trouvera  beaucoup 
de  femmes  qui  ont  eu  des  aflfedions  très  -  ardentes  pour  leurs  maris, 
êc  qui  peut-être  jamais  en  leur  vie  n'ont  feit  de  femblables  réflexions^ 
En  une  femme  aimer  fon  mari,  c'efl.avoir  un  certain  poids,  &  une  cer- 
taine .inclination  dans  fa  volonjtè,  qui  la  porte  avec  une  douce  &  fecrete 
violence  à  le  fervir,  à  lui  obéir,  à  fe  .conformer  à  fes  volontés,  à  s'efl^cer 
de  lui  plaire  en  toutes  chofes,  à  n'être  touchée  que  de  fes  intérêts,  8c 
n'avoir  de  joie  que  dans  fon  contentement;  àreffentir  plus  vivement  fes 
affliiftions  que  les  ûennes  propres ,  à  trouver  des  charmes  dans  fa  préfen-* 
ce>  à  languir  dans  fon  abfence,  à  ne  craindre  rien  tant  que  de  bleflfer 
en  la  moindre  chofe.  la  pureté  de  fon  amour,  &  enfin  à  être  prête  d0 
donner  Ta  vie,  fi  l'occafion^  s'en  prérentoit,.poui:  conferver  celle  de  fou 
mari.  Voilà  ce  que  les  hommes  appellent  aimer,  &  non  pas  des  paroles 
&  d^  penfées,  qui  ne  font  que  des  produdions  de  l'efprit,  &  non  point 
des  eflfufions  du  cœur.  .  , 

Ceft  par  cçtte  {mage .  imp;^rfaite  que  nous,  devons  juger  ^  fi  l'amour  de* 
Dieu*  regbe  dans  nos  >ames.^  Si  nous  feiitûné  daiis  le  fond  de  noti'e  cœujt 
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V. -C  r.  un  détachement  des  chofes  dd  monde;  un  attachement  à  celtes  de  Dieu  J' 
.D.PARTtfUn  mépris  des  vanités  &des  pompes  de  ce  fiecle,  une  joie  dans  Patiente 
Wï  lil^  dès  biens  éternels ,  une  crainte  mortelle  de  tomber  dans  la  di%race  de 
Diea,  un  deflr  prefTant  de  lui  plaire  en^  toutes  chofes,  un  femiè  deflSw 
de  fuir  toutes  les  occafionsqui  nous  pourroient  engager  dans  lepédié» 
&  enfin  une  véritable  difpofition   dans  la  volonté  »  d'abandonner  père» 
mère ,  frères ,  fœurs ,  parents ,  amis ,  biens  *  fortunes ,  grandeurs ,  honoeor , 
eftime,    plutôt  que  d'abandonner  le  fervice  de  Jefus  Chrift,  Se  la  voie 
étroite  de  TEvangile  ?  Si ,  dis-je ,  fans  nous  flatter  &  làns  nous  iëduire 
nous-mêmes,  nous  trouvons  toutes  ces  drTpofitions  dans  notre  cœnj^r 
au  moins  en  quelque  degré  (  ce  qui  fe  connoit  mieux  par  tes  aâions  8c 
par  le  règlement  de  notre  vie»  que  par  des  fentiments  purement  inté- 
rieurs ,  qui  nous  peuvent  tromper  ^icilement  )  nous  avons  quelque  fujeC 
de  croh-e  que  nous  aimons  Dieu,  &  de  rendre  grâces  à  ik  miféticorde* 
infinie  d'avoir  répandu  dans  nos  âmes  quelques  flammes  de  cefen  c^leftcr 
que  Jefus  Chrift  efl:  venu  apporter  du  ciel  en  terre.  Mais  îs'il  n'y  a.fiea 
de  tout  cela,  c^eft  en  vain  que  nous  nous  perfuadons,  que  poiu^avoîé 
prononcé  certaines,  paroles,   ou  formé  certaines  penfées , :: nous  avons 
produit  des  aâes  d'amour  de  Dieu. 

Lors^  dit  S,  Auguftin,  (/)  que  nous  nous  reconnoiffonspativrês^.^ 
dam  t  indigence  de  cet  amour,  qui  accomplit  véritablement  ii^  bi  ^  fumsM 
devons  pas  exiger  fes  ricbeffes  de  notre  mifere,  comme Ji  nous  nous{lespo»' 
viens  donner  à  nous-mêmes  ;  mais  demander^  chercher  ^frapper  pmr  b 
perfévérance  dans  la  prière.  Ceft  rinftruftion  que  l'Evangile  nous  donne 
en  cent  endroits  :  &  néanmoins  parce  que ,  îelon  la  penfée  du  même 
Saint,  il  faut  plus  de  temps  pour  demander ,  que  pour  obtenir  ^  &  que  b 
main  travaille  davantage  à  frapper ,  quhi  recevoir  (g) ,  cette  demieie 
voie  de  prière  &  de  travail ,  que  ce*  Père:  propofe«pour  arriver  à  Pamour' 
de  Dieu,  femble  trop  longue  &  trop  finnuyeufe  aux  Pénitents  de  ice  fie-' 
cle,  &  ils  s'arrêtent  à  la  première,  qu'il. êondamne.  Tout  pauvres,  & 
tout  miférables  qu'ils  font ,  ils  s'imaginent»  qu'avec  l'aide  de  certains  ter* 
mes ,  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira  ils  fe  donneront  à  eux-mêmes  les 
tféfors  de  la  charité  ;  &  leur  cœur  n'étant  que  glace ,  ils  prétendent 
qu'auffi-tôt  qu'ils  fe  voudront  exciter  à  contri^od ,.  cette  glaœ  le  fon- 
dra ,  &  s'embrafera  .  d'elle  -  même ,  &  produira  les  flammes  de  'l'amour 
de  Dieu.  t       . ,  .     .        -    .         ,   .  . 

■  .■   .        :     u  :•      ..       •;  -Que 

(/)  Cum  nos  hujus  charitatis  quâ  lex  ve-    debçmus.  S.  Jugujl.  Epifl:  t/U^^  " '   ^^ 
fUtimc  implctur,  pauperes^  egentefqàe  fcntt-  •>    (^)'  liohgîor  eft  împétràtîèiiè'  peôiâb,^  & 
mus;  non  de  inopia.noftra  divîdasf  ejqs  exi«    operofiot^  eft,  maqus.^yl^s  q.9àm  f]img|> 
gefe,  fcdorando  pcterc,  qoaBrerc ïc  piil&rè    Vohf.  liV.  iz.  c.  i.  ^  ^* 
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Que  s'ils  reconnoilTent  (comme  ils  y  font  obligés >  à  moins  que  dfe  V.  Ctl 
fe  déclarer  ouvertement  Pélagîens  )  qu'il  eft  abftrfument  impoflîble  d'ai-  H.Part. 
•mer  Dieu,  ou  de  faire  un  Afte  de  contrition ,  fi  Dieu  même  ne  nous  K^   lîL 
inrprre  cet  amour  &  cette  contrition  par  une  lingulierg  miféricorde»  d'où 
ont-ik  appris  que  le  S.  Efprit  qui  fouffle  où  il  lui  plaît ,  ait  attaché  à  leurs 
formules  la  plus  grande  de  Tes  grâces- *  qui  eft  la  converfion  du  pécheur^; 
au  lieu  que  c'eft  le  Sauveur  même  qmi  avoit  appris  à.S.  Âuguftin,  que 
le  véritable  moyen  d'obtenir  fes. grâces,  étoit  (le  tes. demander  avec  ac- 
deur ,  de  les  rechercher  avec  fpin  ,  de  frapper :i  la:ix)ite  avet  importu-  Luc.  ig. 
nité,  d'imiter  cette  Veuve  opiniâtre  qui  force  le  Juge  de  confentir  à  fes 
defirs,  8c  cet  ami  qui  arrache  de  Ton  ami  de  quoi  fuppléer  àfon  indigence,  Luc  n. 
par  fa  perfévérance  dans  la  prière. 

Ccft  ainli  que  les  pécheurs  qui  travaillent  férieufement  à  une  véritable 
&  folide  converiion  doivent  faire  :  c'eft  le  chemin  qt^ils  doivent  tenir 
pour  y  arriver ,  en  reconnoiflant  leur  mifere  &  l'impuiflànce  où  ils  fe  trou- 
vent, de  fe  procurer  à  eux-mêmes  cet  in^ftima^le  bonheur,  en  le  de- 
mandant à  Dieu  par  des  gémiflfements  continuels  ,  en  le  forçant  par  une 
ikinte  violeflce  de  les  regarder  en  pitié.i  &  attirant  fur  eux  les  grâces  du 
S.  Efprit  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  i  < 

Voilà  le  vrai  moyen  de  &ire  de  bons  Ades  de  contrition ,  puifque 
nous  ne  les  devons  attendre  que  de  Dieu  feul,  comme  l'un  de  fes  plus 
grands  dons ,  &  qu'il  à  promis  fes  dons  &  fes  grâces  à  ceux  qui  les  lui 
'demanderont  avec  ardeur  &  perfévérance.    Omnis  qui  petit  accipit^  &  fui  Matth.2% 
quarU  invenit^  &  pulfanti  aperietur.   Ce  font  vos  promèjjes ,  Seigneur  y  dit  ^'  ^' 
S.  Auguftin  :  qui  pourroit  craindre  d'être  trompé,  quand  la  vérité  même  D.Au^ft. 
fait  des  promeffes?  Promiffatua  funt  ;  &  quis  falli  timeat  cum  promittit  i.°2.Vj/ 
Feritas?  .  -^       . 

Je  ne  dis  pas  néanmoins^  que  ces  petites  prières ,  qu'on  appelle  des 
Aâes  de  contrition,  ou  d'amouri;lde  Diey^.jie  foient. dévotes  &  faintes; 
H  faudrott  condamner  l'Ecrituoé  ^qui  eft  pleitie  de  femblables  expreifions, 
&  particuliérqrabnt  lesr  PfeàiuneBidu  Prophète  Roi,  qui  ne  contiennent 
prefque  autre ichofe  queîdes^paroTes  de  feu,  pour  ténioigner  è  Dieu  les 
tninfports  de  fon  amour ,  &  ht  violence  de  fa  douleur  dans  le  repentir.de 
fes  péchés.  .  . 

Je  reconnôis  encore  qué^ces  AfSe$:  peuvent  être  très-utiles  aux  bonnes 
âmes;  parce  qu'^hyant  déjà  ûani  lé  fond  du  cœur: les  femences.de  tous 
ces  bons  mouvements,  &  lé  S.  Efprit,  qui  y  réfide  comme  dans  fon 
Temple ,  les  éclairant  &  les  échauffant  fans  ceflfe ,  il  ne  ^ut  pas  s'éton- 
ner ,  fi  les  témoignages  qu'elles  rendent  à  Dieu ,  de  l'afFeftion  qu'elles 
.  Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL     .  .  C  ç  c  .        ^, 
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V.  C  L.  lui  portent ,  fervent  à  augmenter  leur  feu ,  &  à  lui  faire  conceroir  de 

ILPart.  nQUveiîes  flammes. 

vT.  HL  Ces  aâes  font  encore  utiles  aux  pécheurs  »  pour  leurapprendre  à  quoi 
ils  doivent  afpirer,  &  ce  .que  Dieu  demande  d'eux,  &  en  quelle  difpofi- 
tion  doit  être  leur  cœur,  pour  fatisfaire  au  commandement  de  fon  amour, 
ce  que  ces  Ââes  leur  enfeignent  fort  bien.  Ils  peuvent  aufH  entrer  dam 
les  prières  que  les  Pénitents  font  pour  obtenir  la  contrition,  &  il  eft très- 
bon  de  les  obliger,  de  &ire  fouvent  à  Dieu  de  ces  proteflatiohs fiuotes » 
de  le  vouloir  déformais  aimer  &  fervir ,  avec  une  inviolable  fidélité. 

Ceft  pourquoi ,  afin  que  la  calomnie  ne  dreflfe  point  de  pièges  à  mes 
paroles,  je  protefte  encore  une  fois  que  je  fuis  très -éloigné  de  vouloir 
blâmer  ces  Aâes  de  contrition ,  d'amour  de  Dieu ,  &  de  toutes  les  autres 
vertus  qui  fe  trouvent  dans  les  givres  de  dévotion.  ;  J'en  loue  &  approuve 
extrêmement  le  bon  ufage.    Je  n'en  reprends  que  l'abus ,  &  je  i^étends 
feulement ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  ramener  une  ame  à  Dieu ,  &  del*arni- 
cher  au  Démon  &  au  péché ,  ce  a'eft  pas  une  chofe  fî.facile  ,  que  Toa 
puiflfe  croire  raifonnablement,  qu'aufii-tôt  qu'on  lui  aura  demandé  fi  elle 
ne  dcte(te  pas  fon  péché  de  tout  fon  cœur,  &  fîelien^eft  pfts  refolnecfe 
fervir  Dieu  à  l'avenir,  &  qu'elle  aura  répondu  que  oui,  l'efiFetTuivéh 
parole,  &  qu'à  l'inftant  même  elle -brife  toutes  fes  chaînes,. pour  s'aérer 
jufqùes  dans  le  fein  de  Dieu  ;  que  fon  cœur,  qui  étoit  de  pierre ,  fe  éhan- 
ge  tout  d'un  coup  en  un  cœur  de  cbaîr;  &  au  lieu  qu^auparavant  tons 
fes  defirs  fe  terminoient  à  la  créature ,  elle  entre  en  un  moment  dans  nue 
volonté  pleine,  de  ne  fervir  plus  que  Jefus  Chrift.  S'y  attende  qui  vou- 
dra; mais  pour  moi  ^  je  penfe  que  ce  feroit  le  plus  fur  de  fuivre  l>vfs  de 
S.  Auguftin ,  &  de  tous  les  autres  Pbres;  de  fuir  les  remèdes  précipités, 
d'afpirer  à  une  des  plus  grandes  grâces  de  Jefus  Chrift ,  par  la  voie  qull 
nous  a  lui-même  enfeignée,  Petendo,    qujeremdo,  pulsakdo,  »  &• 
mandant ,  en  cherchant^  en  frappant  à  la  porte  :  &  enfin  d'établir  fa  con- 
verfîon  fur  les  fondements  folides  d'une  longue  &  férieùfe  pémtepce ,  fe 

Proverb.    ' ^^î^t^a"'  toujours  devant  les  yeux  cet  avertifiement  du  Sage  :  Htareditas 

cap.  20.  gd  quant  féftinatur  in  principio  ,  in  novij^a  l\enediSiQne  ca^abit.  Les  biens 
que  l'on  fe  hâte  d'acquérir  au  commencement,  ne  font^point  bénis  de 
Dieu  à  la  fin. 

-  Mais  pour  paflèr  encore  plus  avants  je?dis,  febn  le  fentiment  des 
Pères ,  que  quoi  que  Dieu  fâife  dans  le  fond  de  l'ame  d'un  pécheur,  & 
quoi  que  la  grâce  y  opère  intérieurement ,  le  Prêtre  qui  n'efl  pas  fimple 
Miniftre  pour  déclarer  que  les  péchés  font  remis  à  ceux  qui  ont  h  foi, 
&  qui  s'en  repentent,  comme  nos  hérétiques  le  prétendent;  mais  qui  eft 
établi  juge  par  Jefus  Chrift,  pour  lier  Jk  délier,  retenir  &  remettre lesf 
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péchés   avec  connoiflTance  de  caufe ,  comme  le  dernier  Concile  Pa  défini,  V.  C  t. 
ne  peut  &  ne  doit  rien  prononcer  dans  ce  Tribunal ,  que  félon  la  coh-  ILPart. 
noiflance  qu'il  peut  raifoiin^blement  i  «voir  de  Tétat  &  des  difpofitions  de  N^.  •  III. 
Ton  Pénitent  Or  d*où  peut-il  prendi'e  cette  connoiflTance  v s'il  rabfout  à 
l'heure  même  qu'il  lui  vient  de  découvrir  une  infinité  de  crimes?  Quand 
Dieu ,  par  un  miracle ,  l'auroit  véritablement  converti ,  quelles  preuves 
peut-il  avoir  de  cette  converfîpn  ?  Dieu  s'cft  réfervé  le  fecret  des  cœurs: 
les  hommes  ne  peuvent  porter  |t)geniént  que  de  ce  qu'ils  voient  ;&  c'eft 
par  les  fruits  que  Jofus  Chrift  même  nous  oblige  de  juger  de  l'arbre  & 
de  la  radne«  Les  paroles»  quelque  belles  qu'elles  foient,  ne  font  que  de 
hejlps  feuilles ,  &  non  p^is  d^es  fruits  :  &;  c'eft  pourquoi  les  Juifs  qui  avoient 
les  paroles  de  la  Loi  >,  &  n'en  avoient  pas  les  aâions ,  font  marqués  dans 
l'Evangile  (  comme  &  Auguftin  l'enfeigne  )  par  ce  figuier ,  où  Jeîus  Chrifl: 
ne  trouva  point  de  iruit,  mais  feuleme^nt  des  feuilles  ;  parce  que  cen'étoit 
pas  encore  le  temps  des  figues ,  c'efl^à-dire ,  delà  grâce. . 

Ce  n'efl:  donc  pas  par  de  fimples  difcours ,  &  des  proteftatipns  fans 
effet ,  que  le  Prêtre  fe  peut  afiurer  (  comme  il  le  doit  faire ,  autant  qu'on, 
le  peut  moralement  )  des  difpofitions  intérieures  de  ceux  qui  s'adreflfent  à 
lui  9  &  des  mouvements  feçrets  que  I9.  grâce  doit  former  dans  le  fond 
de  leur  cœur ,  pour  les.  rendre  dignes;  d'être  abfous  ;  c'efl;  par  des  aâions 
^Kîbles,  c'eft  par  les  £ruks;depéniteace>  c'ell  par  des  preuves  effe^^ves 
d'un  Téritable  amendement  .      :   . 

Ce  ne  font  point  ici  me$::  flenféès^  A  Dieu  né  plaife  que  je  me  rende 
coupable  d^une  fi  gr.an()e  téjERérité ,  que  d'ofer  rien  dire  de  moi  r  même 
en  des  matières;  fi  importaptesc  Jeinb  parie  qu'en  Ofciple,  &jion  point . 
en  Maître,  &  ne  prétend^  qi^'e^pofçcks  fenJtiment^des  Sainte  Doreurs»  . 
que  toute  l'Eglife  révère  ,  &  dont  le  Cardinal  Bellarmin  a  dit  avec  grande 
lâffbii,  fur  ce  fujetmême  de  la  Pénitencç:  (3&)  Que  quiconque  a  la  bar-^- 
diejfe  de  blâmer  ces  éclatantes  lumières  de  notre  Religion ,  n'efi  capable  que^ 
de  donner  des  preuves  defon  orgueil,  &  non  pas  de  leur  ignorance.- 

Ecoutons  donc  ce  que  l'un  des  plus  grandS|,j^apçs.qui  aient  jamais  gouV 
verné  le  vaiffeau  de  S.  Pierte,  nous  enfeigne  fur  ce  fujet,-  &  en  quelle; 
manière  il  explique  les  trois  parties  de  là  Pénitence  >  Contrition  »  Confeflioa 
&  Satisfadion ,  &  quel  jugement  il  porte  de  k  néceflité  de  chacune  r(î) 
«  Que  fert-il  de  confeflTer  fes  péchés ,  fi  la  confeffipn  n'eft  fuivie  pàv  le  ^ 
«travail  de  la  pénitence?  Car  il  y  a  trois  chofes  qu'il  faut  toujours  coa«>> 

(ft)  Qpod  attinetad  reprehenfionem Sanc-      .  (i  )^Quid  ptodeft confitcrïflaptîai,  fi^-=' 
tonim  Patrum^,  qui  clariffîma  illa  lumina  vU  j  feifionis  vocem  'hon  fequicur  araidio  ponri*  ' 
tupecare  audet ,  non  illis  ignorantiae  auc  im.    tentiae  ?   Tria  quippe  in  unoquoque  confide» 
peritias  V  f^  fibi  fuperbias  atque  ignorandae    randa  funt  veraciter  poenicente  ;  ;videllcet 
iiotam  inuriL  Beitarm.  lib.  4.  de  Pœru  c.  xo.    converfio  mentis  ^confedio  orii ,  Àvindifta 

C  C  C      2 
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V.  C  L.  55  fidérer  dans  un  véritable  Pénitent  :  la  converfion  du  cœur  ;  la  con&ffiod 
ILPiRT.  ,5  de  la  bouche  ,  &  la  privation  du  péché  "  (c'eft-à-dire ,  pour  ufer  des  ter- 
IT.  in.  mes  plus  ordinaires ,  la  Contrition  ,v  Ja  Confeffion ,  &  la  Satisfaction.  )  «  Et 
53  en  effet,  que  fert-il  à  un  homme  dé  confeffer  fa  faute,  fi  fon  cœur  n'cft 
55  converti  à  Dieu?  Ceft^pourquoi  l'Ecriture  inftruifant  ceux  qui  veulent 
53  faire  une  confeffion  falutaire ,  dit  :  On  croit  par  le  cœur  pour  avoir  la 
33  juftice ,  &  on  confeffe  de  bouche  pour  avoir  le  falut    Qu'eft  -  ce  que 
33  croire  par  le  cœur  pour  avoir  la  juftice,  fînon  dreflèr  fa' volonté  à  la  foi  qui 
33  opère  par  Tamour  ?  Ainfi  lorfqu'un  homme  dreffe  par  l'amour  1-intention 
'  33  de  fon  cœur  à  la  juftice,  le  commencement  de  fa  bonne  volonté  pro- 

33  duit  en  lui  une  véritable  converfion.  Ceft  en  cet  état  qu'un  homme 
33  iàit  une  confeffion  falutaire;  pouffant  au  dehors  la  pourriture  de  Pulcere 
33  qu'il  a  ouvert  par  la  douleur  qui  accompagne  la  Vraie  converGon.  La 
53  troifîeme  chofe  dont  nous* avons  parlé,  eft  la  punition  du  péché,  quica 
33  doit  être  le  remède ,  afin  que  Tapoftumé  du  crime  qui  a  été  percé  par  • 
33  la  compon(^ion  du  cœur  converti  à  Dieu ,  foit  purgé  par  là  confcffioa , 
33  &  guéri  par  une  pénitence  auftere.  Âihii  la  marque  d'une  véritable 
33  confeffion  n'eft  pas  dans  la  confeffion  qu'on  fait  de  bouche  ;  mais  dans 
33  le  travail  &  dans  la  mortification  ^  de  là  pénitence  :  '&  c'eft'^alors  Teule- 
33  ment  que^  nous'  devons  tenir  uti- ^ pécheur ' pour  véritiiblehieht  converti , 
33'lorfqu'avouant  fes  fautes  par  fes-paroleé,- il  tâche  de  ies  -  effacer  fat 
33  l'auftérité  &  l'afflidion  d'une  pénitence  qui  leilf  foit  proportionnée.  Ccft 
33  pourquoi  S.  Jean  Baptifte  reprenant  les  Jui&  qui  vénoiènt  Ik  lui  fans 
33  être  véritablement  <:onverti8 ^  leur  dit-:  Rafce  atf-vfpetes;  quivodsa 
33  appris  à  fuir  devant  h  colère  qui[  doit  xtiaHv*  for  vous  ?  Faites  donc  des 
33  fruits  d^nes  de  pénitence^  Celft  donc  parles  fruits ,  &  non  par  leifeuit 

peccatî.   Nam   qui  cor^e  nçQ  conyertîtijrp^  Tune  naraque  bene  converfum  peccatvfdi. 

quid  prodeft  ei  fi  peccata  confiteatur?  l/nde'  cerniîmusi    cum  digna  affliâiqnis  aufteritate 

&  falubriter    confiteri  volentibus  Scrîptura  delere  nîtîtur  , .  (fuod   loquendo  confitetor: 

infinuat  dicei^s;   Cc^rde  creditur  ad^juftUiam^  Undejoannes  BapdftamaleconVerfbffJndKOS  \ 

ore  autcm  cohfcjjîo  fit  ad  falutcm.    Quid  eft  ad  fe  confluences  increpans  ait:    Gcnimina 

corde  crederc  hd  juftitîàm ,  nifi  voluntatcm  l^perarum^  qùis  qfl'endit  vobis  fugere  à  VCT- 

dirjgerçad  iidemper  diledtionem  operantem ?  taraira  ?  Facitcergo  dignos  fruâus petnitei^  ' 

Cum  ergo  quis  cordîs  intendonem  ad  jufti-  tia.  In  frudu  ergo  noa  in  foliis ,  aut  nums 

tiam  per  amorcm  dîngtt ,  per  inîtîum  bojiae  pœnitentîa  cognofcenda  eft.  Quafi  arbor  quip- 

voluntads-v  ^frcâiim  habetbons-QOfVirerfionîs.  pe  bana  volunias  eft.  ConfefTianis  ergoyerba, 

Hia  cenè  jam  ad  falutem  coniîfetur  :  quia  quid  funt  aliud  nifi  folia  ?    Non  ergo  flobis 

plus  {forte  pus  ^  loquendo  de  vulnere  ejîcit  ;  folia  proptcr  feipPa,  feJ  propter  fru(fhim  er- 
qufttû  iforti (\uùd)  converfione  compunxît.  •  petenda  funt:    quta  îdcircQ  omnis  confeffio-^ 

Tertîa  ergo  fpecies  ,  id  eft  vindi(fla ,  quafi  me-  peccatorum  recipitur ,  ut  frudus  poenitentic 

dicina  njeceflaria  dt^  ut!aî)oftema  reatus  ,  fubfequatur.  Unde  &  Dômînus  arborànKlus 
quod. converfione  Compungitur ,    confitendo  "decoram  frudu  ftcrilemraaledi>eit*,  qma^oiw 

purgetur  ,   afflidionifque  medicinâ  fanetur.  fefTionis  ornatum  non  recipit,  fine  fhida  afc 

Signum  ergo  verœ  confefrionis  non  eft  in  cris  flidionis.  D.  Grcg,  L  6.  in  i.  Reg.  c.  z.  n.  JJ. 
confefiione,   fed  la  afflidlone  pœnitentiar. 
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33  fcs  que  la  véritable  pénitence  Te  reconnoît.  La  bonne  volonté  eft  comme  V,  C  t.' 
35  Tarbre  ,  &  les  paroles  de  la  confeffioa  n'en  peuvent  être  que  les  feuilles.  ILPart. 
jiAinfi  nous  ne  devons  pas  defirer  les  feuilles  pour  elles-mêmes,  maisN^.   1{L 
53  pour  les  fruits  ;  parce  qu'on  ne  doit  jamais  recevoir  la  confeffion  des 
33  pécheurs  ,  qu'afin  qu'elle  foit  fuivie  des  fruits  de  la  pénitence.  C'eft  pour 
,3  cette  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  maudit  cet  arbre  qui  avoit  de  fi  belles 
33  feuilles,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit;  parce  qu'il  ne  reçoit  point  tout 
33  cet  appareil  extérieur  de  la  confeffion  ,  fans  les  fruits  de  la  pénitence  *'. 

Que  peut -on  defirer  davantage  après  ces  excellentes  paroles,  pour 
être  pleiriement  inftruit ,  &  de  toutes  les  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner une  véritable  pénitence,  félon  l'efpritde  Jefus  Chrift  fedeTEgli- 
fe ,  &  de  la  règle  que  les  pécheurs  doivent  fuivre ,  pour  faire  une  con*. 
feffion  de  leurs  péchés,  qui  foit  agréable  à  Dieu,  &  recevable  de  fes  Wii-^ 
niftres  ;  &  de  la  conduite  que  les  Prêtres  doivent  tenir  fur  eux ,  pour  né  fe 
rendre  pas  coupables  d'une  facilité  inconfidérée? 

Ce  grand  Pape  étoit  bien  éloigné  de  mettre  tout  dans  une  fimple  confef- 
fion; puifqu'il  n'en  reconnoît  point  de  vraie  ,  que  celle  qui  naît  de  la  côn-. 
verfion  dq  cœur,  afpirant  à  la  jullice  par  un  mouvement  d'amour,  &  qui 
eft  fuivîe  des  exercices  laborieux  d'une  pénitence  auftere.    '  ' 

Il  étoit  bien  éloiglié  de  foufFrir  l'infolence  de  ces  pécheurs,  qui  sMttiâ-'»' 
ginent  ridiculement,  qu'auffi-tôt  quils  onÉ  vomi  une  infinité  de  crimes,'  ' 
on  leur  fçroit  un  infigne  tort ,  de  leur  diiFérer  l'abfolution  ,  puifqu'il  en- 
fàgnç'tn  termes  clairs  ;  qu'une  confeffion  faite  de  bouche  n'eft  pas  capable 
de  nous  faire  juger,  fi  un  pécheur  mérite  d'être  abfous ,  &  que  nous  ne 
le  devons  tenir  pour  véritablement  converti,  que  larfqu*avouant fes  fautes-* 
par  fes  paroles ,  il  s'efforce  de  les  effacer ,  par  î'auftérité  &  Tafflicaion  d'unes' 
pénitence  qui  leur  foit  proportionnée. 

Enfin  il  étoit  bien  éloigné  de  croire,  que  les  Prêtres  fuflent  obligés  \  j 

d'ajouter  foi  à  toutes  les  vaines  proteftations  qu'on  leur  fait,  &  d'abfou- 
dre  en   valets  plutôt'  qtfen  Juges,  tous  ceux  qui  fe  préfentent'à  eux;'* 
puifquHl' déclare   fi'  fortement,  que  c'eft  par  les  fruits,  &  non  par  les 
feuilles^  &  par  les  rameaux ,  que  la  véritable  pénitence  fe  doit  reconnoître; 
4}ue  les  paroles  de  la  confeffion  ne  fdrit  que  des  feuilles,  &  par  conféi 
quent  qu'elles  ne  font  point  recevables,  que  lorfqu' elles  font  accom^a-- 
gnées  des  fruits  de  la  pénitence;  &  que  les  Prêtres  n'ont  point  demeîl-;  * 
leur  moyen  de  garantir  les  pécheurs  de  la  malëdiflion  qbi  lire  attetitfi-fiv* 
confeflant  leurs  fautes  ,  &  négligeant  de  les  effacer  par  une  fatisfadion 
falutaire ,  ils  fe  rendent  femblables  à  cet  arbre,  maudit  par  fe  Sauveur,  (^   ' 
avoit  de  belles  feuilles ,  &  qui  ne  portoit  point  de  fruit;  qu'en  les  trai*  . 
tant,  comme  S.  Jean  Baptifte  traita  les  Juifs  qui  venoient à  fon Baptême;  • 
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V.  C  L.  &  leur  adreffant  ces  paroles  pleines  d'une  fainte  févérité  :  Race  de  viperef^ 
ILPart,  (Itii  vous  a  appris  à  fuir  devant  la  colère  qui  doit  venir  fur  vous  ?  Faites 
N^   Itt  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

11  eft  donc  vrai»  que  quelques  dirpofîtions  que  Dieu  ait  mifes  dans 
Tame  d'un  Pénitent ,  il  faut  ordinairement  autre  chofe  que  des  paroles , 
pour  en  aflurer  le  Prêtre ,  &  pour  lui  donner  fujet  d'agir  en  qualité  de 
Juge,  &  d'exercer  fa  puiflance  avec  connoiflfance  de  caufe,  comme  le 
Concile  l'ordonne.  Les  paroles  font  le  langage  de  l'efprit  ;  les  œuvres 
celui  du  cœur ,  la  langue  feirt  à  l'un  pour  découvrir  fes  penfées  ;  les 
mains ,  c'e(t-à-dire  les  aâions .  fervent  à  l'autre ,  pour  découvrir  fes  moa- 
vements.  Il  faut  voir  agir  un  homme  ,  &  non  feulement  l'entendre  parler» 
pour  reconnoitre  ce  qu'il  a  dans  le  fond  de  l'ame. 

Ce  qui  n'eft  pas  feulement  vrai  à  caufe  de  l'hypocriGe  &  de  la  diffimu^ 
lation  qui  fe  mêlent  facilement  dans  nos  difcours  ;  mais  aufli  parce  qu*tt  y  a 
tant  de  détours ,  &  tant  de  replis  dans  le  cœur  de  l'homme ,  qu'il  eft  le 
plus  fouvent  inconnu  à  l'homme  même  ;  &  que  l'expérience  confirme  tous 
les  jours  ce  que  S.  Grégoire  dit  excellemment  :  (  ^  )  Que  tofnefe  trompe 
^  fe  féduit  fouvent  elle-même;  que  ce  qui  nage  fur  la  furf ace  de  la  pcf^ée^ 
efl  bien  différent  de  ce  qui  efl  caché  dans  le  fond  du  cœur  ;  &  que  tel  croit  m 
pas  ainiert honneur  du  monde ^  qui  taime  véritablement,  êf  aimer  la gbire 
de  Dieu ,  qu'il  n'aime  point  en  effet. 

De  forte  qu'il  arrive  très  *  fouvent ,  qu'une  perfonne  croira  dire  fiii« 
cérement  à  fon  Confefleur ,  qu'elle  a  dcflfein  de  quitter  le  vice ,  &  que 
cependant  elle  n'en  aura  point  de  véritable  réfolution ,  pour  le  moins 
qui  foit  affez  forte,  &  aHez  puiffante  pour  l'en  retirer ,  &  lui  faire  chan-- 
ger  de  vie. 

Qui  vit  jamais  de  plus  parfaite  &  de  plus  exemplaire  pénitence,  quer 
Uv.2.     celle  qu'Antiochus  fe  propofe  de  faire  dans  le  fécond  Livre  des  Maccha^ 
illac.  c.  9-  ij^gg  ?  Il  reconnoît  fon  péché  ;  il  témoigne  un  vif  regret  de  fon  orgueil; 
/  «   il. promet  de  rétablir  la  Ville  fainte  dans  fon  ancienne  Hberté^  de  rendre 
"*  Jes  Juifs  fleuriflants,  d'enrichir  le  Temple  de  dons  magnifiques^  d'entre-^ 
tenir  à  fes  dépens  les  facrifices  du  vrai  Dieu  ,   &  de  publier  fa  gloire  pacr" 
toute  la  terre.  Qui  eft  le  Confefteur  en  ce  temps ,  qui  ayant  oui  toutes 
ces  proteftations  de  la  bouche  d'un  Prince ,  ne  les  eût  prifes  pour  véri-^ 
tables  s  &  ne  fe  fût  tenu  afluré  de  fon  falut  après  fa  mort  ?  Et  cependant^ 
J'Ëcritare  nous  aflfure»  que  ce.  n'étoit  qu'un  méchant^  &  que  tous  ces 

(i)  .Namfsepe ù\^  de  femens  ip(a  menti-  amare  quod  non amat ,  de  mundi  autem glo-^ — 

tur^  fitque  ut  alîud  în  îmîs  intentio  fuppri-  ria  non  amare  quod  amat    !)•   Gr^.  Pqft^^ 

mat,  alîud  traétantis  animo  fuperficîes  cogî-  Part.  I.  cap.  9. 
tationis  oftendat.  Et  fiogit  fe  de  bono  (^ere 
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témoignages  de  repentir,  toutes  ces  prières,  &  toutes  ces  belles  promef-  V.  Cl. 
fes  ne  furent  point  capables  d^attirer  fur  lui  la  miféricorde  de  Dieu  ;  quoi-  II.Part. 
qu'on  ne  puifle  pas  dire ,  qu'en  parlant  ainfi ,  il  ait  ufé  de  feinte  &  d'hy-  N^  IH. 
pocrifie ,  puîfque  ,  fans  doute,  il  croyoit  parler  fincérement  &  du  fond  du 
cœur ,  comme  tant  de  perfonnes  font  aujourd'hui ,  qui  fe  trompent  eux- 
mêmes  les  premiers ,  &  enfuite  trompent  les  autres. 

Cet  Oracle  du  S.  Efprit  ne  nous  montre-t-il  pas  clairement ,  qu'il  faut 
autre  chofe  que  des  paroles ,  pour  s'aflurer  de  la  converfion  d'un  pé- 
cheur ?  Il  fe  rencontrera  même  des  perfonnes  qui  feront  baignées  de  lar- 
mes, &  fi  vous  en  recherchez  la  fource,  vous  ne  trouverez  peut-être 
qu'un  mouvement  tout  humain ,  ou  une  imagination  frappée  de  quelque 
objet  extraordinaire.  Comme  il  me  fouvient  d'avoir  lu  dans  la  Vie  delà 
Bienheureufe  Marie  de  l'Incarnation ,  écrite  par  M.  du  Val  ^  qu'une  fille 
fe  fondoit  en  pleurs  en  confeflant  une  faute ,  qu'elle  étoit  prête  de  com- 
mettre à  quatre  heures  de  là;  &  il  s'en  eft  trouvé  d'autres ,  qui  après  avoir 
pafle  la  nuit  à  fe  donner  la  difcipline  >  &  à  coucher  fur  la  dure ,  font 
retombés  le  jour  fuivant  dans  le  péché  pour  lequel  ils  s'étoient  châtiés  fi 
^rudement. 

C'eft  pourquoi  je  ne  vois  pas  que  le  Prêtre  puifle  mieux*  feîre  ,  ^^ 

pour  ne  point  bleffer  la  prudence  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  une  chofe  fi 
importante ,  que  de  prendre  un  efpace  de  temps  raifonnable ,  pour  exa- 
miner la  fuite  des  adlions  &  de  la  vie  de  fon  Pénitent,  &  prendre  garde 
de  quelle  forte  il  pratiquera  les  confeils  qu'il  lui  doit  donner  pour  fe  dé- 
tacher de  fes  vieilles  habitudes ,  &  entrer  peu-à-peu  dans  la  voie  étroite 
du  Paradis.  Telfe  déguife  un  jour,  qui  ne  fe  peut  pas  déguifer  un  mois 
ni  deux:  tel  paroît  converti  félon  l'apparence  de  quelques  bonnes  aâions 
extérieures ,  qui  donne  des  marques  évidentes  du  contraire  dans  toutes 
les  autres.  Pour  juger  fi  un  homme  eft  dans  le  deflein  véritable  de  re- 
tourner à  Dieu,  il  le  faut  plus  confidérer  dans  fa  maifon  &  dans  fes 
affaires,  que  dans  l'Eglife  &  dans  Tes  dévotions.  Il  faut  plus  avoir  égard 
à  l'uniformité  de  la  vie ,  &  à  une  certaine  confiance  &  fermeté  dans  le 
bien ,  quoique  médiocre ,  qu'à  de  certaines  œuvres  éclatantes ,  qui  n'ont 
pas  de  fuite  dans  le  refte  de  la  vie.  Il  faut  plus  eftimer  Tardeur  de  mor- 
tifier fes  vices ,  &  de  combattre  fes  paflîons  déréglées ,  qu'un  zèle  fouvent 
indifcret  d'entreprendre  de  grandes  chofes  au  dehors ,  avant  que  d'avoir 
bien  fondé  &  bien  établi  le  dedans.  Enfin  c'eft  en  ces  occafions  qu'il  efi; 
nécefliiire  de  bien  obferver  ces  trois  paroles  de  l'Evangile,  videte,  vi- 
GILATE,  ORATE ,  voyez,  veîllez  ^  priez.  Voir  &  confidérer  avec  foin 
tout  ce  que  fait  le  Pénitent  dans  le  cours  de  fa  pénitence ,  à:  tout  ce  que 
Dieu  opère  dans  lui.  Veiller  fans  cefle  pour  le  préferver  des  embûches 
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V.  Cl.  de  fes  ennemis.  Prier  aflîduement  pour  attirer  fur  lui  les  grâces  du del, 
ILPart.  &  fur  nous  les  lumières  néceflaires  dans  une  entreprifc  aufli  difficile ,  qtf  cil 
N^  III.  le  retour  à  Dieu  d'une  feule  ame  péchereffe. 

Je  ne  me  puis  empêcher  d'ajouter  pour  couronnement  à  cette  expli- 
cation dé  la  doârîne  des  Pères ,  une  excellente  Epître  d'Yves  Evêque  de 
Chartres ,  qui  confirmera  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  quoi  que  Jc- 
fus  Chrift  opère  dans  le  cœur  d'un  Pénitent ,  le  Prêtre ,  qui.  ne  peut  juger 
que  de  ce  qu'il  voit,  &  qui  ne  voit  que  le  dehors,  a  raifon  de  fo/peii* 
dre  quelque  temps  la  fentence  d'abfolution ,  pour  reconnoitrè  les  mou- 
vements intérieurs  &  inviiibles ,  par   des  fruits  vifibles  de  pénitence ,  & 
qui  nous  montrera  par  même  moyen,  qu'au  temps  de  ce  faint  Evêque, 
IL  Partie   ^^^  ^^^^  ^^  douzième  fîecle ,  cette  fainte  difcipline  que   vous  niez  avoir 
Chap.  9.    jamais  été  en  pratique ,  étoit  encore  en  vigueur  ;  l'Eglife  retranchant  de 
la  fainte  Communion ,  tous  ceux  qui  commettoient  des  crimes  ,  c'eft-à- 
.  dire ,  des  péchés  mortels ,  comme  nous  l'avons  amplement  prouvé  en  ua 
autre  endroit. 

,.  Voilà  donc  comme  Yves  de  Chartres  répond  à  un  Prêtre  quilaiavoit 
demandé,  pourquoi  l'Ëglilë  étoit  plus  lente  à  remettre  les  péchés ,  que 
jéfus  Chrift?  (/)  «Vous  me  demandez,  comment  cette  parole  du  Pro- 
»  phete ,  qui  dit ,  à  quelque  heure  que  le  pécheur  gémiffe ,  il  fera  fauve, 
yy  s'accorde  avec  ce  décret  des  Conciles ,  par  lequel  ceux  qui  confeifent 
>3  leurs  crimes ,  font  fufpendus  durant  quelque  temps  de  la  Commonioa 
93  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift.  U  vous  femble  que  ces  deux  pa- 
rles 

(/)  Quasrit fraternitas  tua  quomodo  inter  ci:  &  idcirco  indîlata  datur  ab  eo  peccatt 

fe  conveniant ,  Prophedca  fententia  ,  quae  di-  rcniiflio ,  cui  manifefla  eft  interna  converfio. 

cit:  In  quacumque  hora  peccator  ingemuerît  EccleGa  verô ,  quia  occulta  cordis  ignorât^ 

&lvus  erit  :  &  Synodalis ,   quse  crimina  fua  non  folvit  ligatum  licet  rufcitatum ,  nîfi  de 

confitentès  aliquandiu  à  corporîs  &  fanguinis  monumento  elatum  ,  id  eft  publica  ùttisfàc- 

Chrifti  Communione  fufpendît.    Repugnare  tione  purgatum.    Hinc  eft  quai  E^clcfia  foa 

tibi  videntur,  diflentireque  fententi»  capitis  crimina  coniitentcs  à  Sacramentorum  Corn- 

&corporis:  ut  quos  caput ,  id  eft  Chriftusr,  munione  furpendît ,  65:  in  cincre^  &inciUclo 

cclericer  à  peccad  libérât:  eos  corpus  Chri.  poritosabintroituEcclefiarumftatatotempore 

fti,  id  eftEcclefia,  fub  pœna  peccad  diu  li-  excludit,  ut  per  hoc  experiatur,  fi  jamfunC 

gatos  tctineat.   Quae  quaîftio  facile  folvîtur^  intus  vivificad  ciim  fuerint  longa  pœnitenda^ 

fi  interni  Judicis  animadverfio  ,    6c  humanae  maceradone  probati.  Si  baec  attendat  fratcr^ 

fragilîtads  confideratio  diligendùs  attendatur.  nitas  tua ,  videbis  non  diflentire  Prophedcas^ 

Cùm  enîm  crîmînalîs  culpa  delinquentem  fe-  &  Synodalem  fententiam  ;  cum  iUa  déferai 

paret  à  capite  &  à  corpore ,  rationis  ordo  hoc  quod  fuum  eft  capid  ;  65:  ifta  concédât  qucxX 

.exîgit,  ut  internus  Judex  tant6  rcmittat  ce-  fuum  eft  corpori.  In  difcretîone  tamen  Epifco* 

leritis;    quantô  folus  magîs  vid.et  înteriùs;  rum  eft ,  fecundum  afFedlumpœnitendacteni- 

Judex  verô  qui  tantùm  vidct  în  facîe,  ufque  pusabbreviarc,velprolongare,dîcentcBeati> 

adeô  delinquentes  fub  peccati  pœna  dedneat,  Auguftîno  :  In  ac^ione  pœnitentias  pio  qus 

donec  per  manîfeftum  pœnitentiae  frudlum  reus  ab  Altari  fcparandus  eft,  non  adeo  coa- 

qui  fit  pœnitentis  afiedus  intellîgat.  Per  in-  fideranda  eft  menfura  temporis   ut  dolori& 

tefnuni  enlrn  ^çmkum  (atisfit  interno  Judi-  Yvo.  £p,  zio. 
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i  rôles  font  contraires ,  &  qu'en  cette  rencontre  la  tête  &  le  corps  ne  V.  C  t: 
n  s'accordent  pas  enfemble ,  parce  que  la  tête ,  qui  eft  Jefus  Chrift ,  dé-  II. Part. 
3,  livre  promptement  les  pécheurs  de  leur  péché  ;  &  que  le  corps  de  Jefus  N^  III. 
,3  Chrift,  c'eft-à-dire  TEglife ,  les  retient  long-temps  liés  fous  la  peine  du 
»  péché.  Mais  cette  queftioa  eft  aifée  à  réfoudre,  fi  on  conQdere  avec 
„  foin  l'aftion  du  Juge  intérieur ,  &  la  fondion  de  la  fragilité  humaine. 
,>  Car  une  faute  criminelle  (jfeft^à^dire  un  péché  mortel  )  féparant  le  pé- 
n  cheur  de  la  tète  &  du  corps ,  l'ordre  de  la  raifon  demande ,  que  le  ~ 
>3  Juge  intérieur  remette  le  péché  d'autant  plutôt ,  que  lui  feul  voit  au 
>3  dedans  ;  &  que  le  Juge  qui  ne  voit  que  ce  qui  paroît  au  dehors  ,  re^ 
yy  tienne  les  pécheurs  fous  la  peine  du  péché ,  jufques  à  ce  qu'il  puiflfe 
jy  reconnoître  par  des  fruits  vifibles  de  pénitence ,  quel  eft  le  mouvement 
3>du  Pénitent.  Car  par  les  gémiOTéments  intérieurs,  on  fatisfait  au  Juge 
n  intérieur  :  auffi  ne  difFere-t-il  pas  la  rémiflion  du  péché ,  à  caufe  que  la 
yy  converfion  intérieure  lui  eft  connue  :  mais  parce  que  l'Eglife  ignore  les 
n  fecrets  du  cœur ,  elle  ne  délie  pas  celui  qui  eft  lié ,  bien  qu'il  foit  ref- 
»  fufcité ,  s'il  n'eft  forti  du  tombeau  ;  c'eft-à-dire ,  s'il  n'eft  purgé  par  une 
93  iatisfadion  publique.  Ceft  pour  cela  que  l'Eglife  fufpend  de  la  Commu^- 
yy  oion  des  Sacrements  ceux  qui  confeÂTent  leurs  crimes ,  &  qu'elle  les 
»  exclut  durant  un  certain  temps  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  pendant  lequel 
yy  ils  font  dans  la  cendre  &  dans  le  cilice  ;  afin  qu'elle  éprouve  par-là  s'ils 
39L  font  déjà  vivifiés  au  dedans ,  lorfqu'ils  auront  été  éprouvés  p^r  les  Ion- 
yygucs  auftérités  de  la  pénitence.  Cette  confidération  fuffit,  pour  vous 
w  faire  reconnoître  que  les  paroles  du  Prophète ,  &  l'ordonnance  des 
»  Conciles  ne  font  pas  contraires  l'une  à  l'autre  :  puifque  celle-là  rend 
»  à  la  tête  ce  qui  lui  eft  propre ,  &  que  celle-ci  donne  au  corps  ce  qui 
j>  lui  appartient.  Il  dépend  pourtant  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion  des 
>j  Ëvéques  d'abréger  ou  de  prolonger  les  temps ,  félon  le  mouvement 
>y  de  fa  pénitence  ;  S.  Auguftin  écrivant  que  dans  l'aâion  de  la  péniteo* 
^  ce,  pour  laquelle  le  pécheur  doit  être  féparé  .de  l'Autel  Cc'eji^dire^ 
cfe  la  pénitence  pour  les  péchés  mortels^  Une  feut  partant  co^fidérer  1» 
jtnefure  du  temps  que  celle  de  la  douleur  ". 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  .    D  d  d 
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V.  Cl,  -  ^  ' 

II.PART.  CHAPITRE        XlII. 

m  ni. 

Que  h  grandeur  de  la  difpojttion  qu'ott  doit  apporter  à  la  fainte  Cam^ 
munioUy  a  obligé  les  Pères  de  ne  la  point  accorder  aux  pécheurs ,  qu'après 
qu'ils  fe  fer  oient  longtemps  purifiés  par  les  exercices  de  la  pénitence. 

\y{  Ous  avons  vu  ce  qui  a  porté  les  Pères  à  obliger  les  pécheurs  de 
pleurer  leurs  crimes  un  efpace  de  temps  raifopnable ,  avant  que  de  leur 
en  Élire  efpérer  la  rémiffion  par  le  miniftere  des  Prêtres.  Voyons  mainte- 
nant ce  qui  leur  a  fait  juger  fi  néceflfaire ,  de  ne  fe  point  approcher  de 
rSuchariftie ,  lorfqu*on  trouve  fa  confcience  bleflfée  par  quelque  crime, 
par  quelque  péché  mortel,  fans  s'être  auparavant  purifié  par  les  exercices 
de  la  pénitence. 

Il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  caufe  ,  que  Textrême  pureté  de 
cette  Vidime  fainte  ,  qui  s'immole  fur  nos  autels ,  &  qui  demande  en 
tous  ceux  qui  y  participent  •  une  pureté  qui  foit  en  quelque  forte  pro- 
portionnée à  la  fienne.  Ceft  le  fondement  &  l'abrégé  de  toutes  les  àt- 
pofîtiôns  que  ce  Myftere  adorable  demande  de  nous. 

Le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile,  que  par-tout  où  fera  le  corps,  les 
aigles  s^-^affembleront.    Les  Pères  ont  entendu  cette  parole»  non  feu- 
lement de  cette  dernière  aflemblée ,  qui  rejoindra  tous  les  membres  à 
leur  tête ,  lorfque  les  Saints,  fortant  de  leurs  tombeaux  comme  des  ai^ 
renaiffantes ,  s'élèveront  vers  Jefus  Chrift  au  milieu  de  l'air ,  ainG  que  S. 
Paul  témoigne;  mais  aufli  de  cette  aRemblée  des  fidèles,  qui  fe  fait  tous 
les  jours  en  TEglife  autour  de  ce  corps  immortel  &  glorieux;  parce  que 
celle-ci  eft  la  figure  de  l'autre ,  à  laquelle  elle  nous  prépare ,    en  nous 
en  donnant  dès  ici-bas  les  arrhes  &  les  prémices.  Et  c'ed  ce  que  l'^Iifè 
a  eu  deflein  de  nous  faire  remarquer ,  par  cette  fainte  &  ancienne  céré- 
monie de  fufpendre  le  corps  de  Jefus  Chrift  au  plus  haut  de  nos  Autels, 
pour  nous  le  repréfenter ,  connne  il  paroîtra  au  dernier  jour ,  élevé  fur 
une  m)ée,  jugeant  tous  les  hommes  (a). 

Ceft  pourquoi  ces  mêmes  Pères  nous  enfeignent ,  que  le  Fils  de  Dieu, 
par  ces  paroles,  veut  que  nous  foyons  des  aigles,  pour  avoir  droit  de 
nous  aiïembler  autour  de  fon  corps  ;  &  qu'ainfi  cette  faveur  n'appartient 
qu'aux  âmes  qui  ne  rampent  point  fur  la  terre,  qui  ne  font  point  at- 
tachées aux  chofes  baffes ,  qui  prennent  leur  vol  vers  le  ciel ,  qui  ont 

(  fl  )  Voyez  l'excellent  Difcours  qui  a  été  fait  depuis  peu  fur  cette  Cérémonie. 
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une  vue  aflez  pénétrante ,  &  des  yeux  aflez  perçants ,  pour  contempler  V.  Cï. 
fixement  le  Soleil  de  juftice,  &  qui  font- paroître  par  leurs  aftions,  qu'elles  II.PaW. 
ont  reçu  de  rEfprit  Saint  le  renouvellement  de  Pâigle.  N*.  IIL 

Que  fi  en  ce  dernier  jour  les  corps  bienheureux  ne  fe  doirent  élever 
vers  le  ciel,  pour  s'unir  au  corps  glorieux  du  Fiis  de  Dieu  qui  parottra 
au  milieu  de  Tair ,  qu'après  avoir  été  remplis  de  la  gloire  de  leurs  âmes» 
qui  fe  réuniront  avec  eux  :  il  e(l  bien  raifonnable  (félon  les  règles  faintes 
de  ces  grands  Saints)  que  lés  âmes  ne  s'élèvent  à  cette  haute  commis 
nication ,  qui  fe  fait  avec  Jefus  Chrifl:  par  la  Communion  de  fon  corps 
glorieux  »  qu'étant  remplies  du  S.  Ëfprit  ,  êc  d'une  grande  abondance 
de  grâce ,  ainfi  qu'il  a  paru  dans  la  première  Communion  qui  a  fuivi 
la  defccnte  du  S.  Efprit,  laquelle  avoit  ôté  aux  Apôtres  le  refte  de  leurs 
foiblefies»  &  leurs  dernières  imperfedions. 

C'efl:  ce  que  l'Eglife  ancienne  a  toujours  obfervé ,  n'ayant  jamais  donné 
ri^chariilie  aux  baptifés ,  quoiqu'incorporés  à  Jefus  Chrift  par  le  Bap- 
tême, qu'après  les  avoir  établis  dans  la  plénitude  de  la  grâce,  par  le  Sa- 
crement de  Confirmation! 

Et  de-là  nous  pouvons  comprendre  la  raifon  de  ce  que  nous  cher- 
chons, &  entrer  dans  la  caufe  de  ce  retardement  (klutaire,  dont  tous 
les  Pères  ont  ufé  envers  ceux  qui avoîent  perdu  cette  plénitude  de  grâce, 
&  qui  étoient  tombés  dans  de  plus  grandes  foibleflfes  &  de  plus  grandes 
langueurs,  que  ne  font  celles  des  Payens  &  des  Infidèles.  Ils  on^ voulu 
leur  donner  moyen  de  fe  réparer,  &  de  fe  remettre,  s'il  étoit  poffible, 
dans  le  premier  état  par  une  véritable  pénitence  ,  &  qui  fut  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  leurs  péchés^.  Ôeft  pourquoi  ils  leur  remettent 
fouvent  devant  les  yeux  ces  paroles  divines  de  l'Apocalypfe  :  Souvenez^ 
vous  (foîi  vous  êtes  tombée  &  fa/tes  Pénitence.  Et  lorsqu'ils  leur  com- 
mandent avec  S.  Paul,  de  s'éprouver  eux-rtêmes  avant  que  de  manger 
ce  pain  célefte ,  de  peur  de  le  manger  a  leur  condamnation  ,  quoiqu'ils 
les  obligent  de  fe  préfenter  aux  Prêtres ,  pour  obtenir  de  leur  puiflTance 
la  rémiflîon  de  leurs  crimes ,  ils  ne  renferment  pas  néanmoins  cette  épreuve 
de  foi-mérae  ,  néceffaire  pour  s'approcher  dignement  de  TEuchariftie , 
dans  les  bornes  d'une  fîmple  confeflîon;  mais  ils  rétabliffent  principale- 
ment dans  l'obligation  de  fe  purifier  par  des  fruits  dignes  de  pénitence, 
avant  que  de  communier. 

Jamais  TEglife  n'a  été  plus  obligée  de  s'expliquer  fur  cette  matière, 
que  du  temps  de  S.  Cyprien.  Un  grartd  nombre  de  Chrétiens,  que  là 
fureur  de  la  perfécution  avoit  abattus ,  deCroient  fe  relever  de  leur  chute, 
&  demandoient  avec  inftance ,  d'être  reçus  par  l'indulgence  de  l'Eglife 
à  la  participation  des  Myfteres.  S'il  n'y  eût  eu  autre  choie  à  faire  pour  fo 

Ddd     2 
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V.  Cl.  rendre  dignes  de  recevoir  le  corps  &  le  fang  de  Jefas  Chrift,  qœ  de 
II-Part,  confeflTer  leur  crime ,  &  en  recevoir  auffi-tôt  Tabfolution ,  il  leur  eût  été 
N^  lu.  bien  aifé  d'obtenir  cette  feveur. 

Car  on  ne  peut  pas  dire,  que  c*étoit  la  fimple  appréhenGon  de  dé- 
couvrir leurs  fautes ,  &  de  fe  reconnoitre  criminels ,  qui  les  portoit  à  iè 
précipiter  dans  des  Communions  facrileges ,  &  à  s'aflfeoir  impudemment 
à  la  Table  de  Jefus  Chrift ,  avant  que  d'en  avoir  reçu  le  pouvoir  de  fes 
Miniftres,  puisqu'ils  employoient  publiquement  l'interceflion  des  Martyrs ;, 
pour  obliger  les  Evêques  à  leur  faire  grâce  ;  &  qu'ainfi  ne  faifant  point 
de  difficulté  de  fe  reconnoitre  coupables ,  ils  demandoient  fimplemeut 
qu'on  les  traitât  avec  indulgence. 

Mais  parce  qu'ils  connoiflbient  la  fermeté  de  TEglife ,  à  garder  io- 
violablement  les  règles  qu'elle  avoit  reçues  des  Apôtres  pour  la  guéri- 
fon  des  âmes  ;  parce  qu'ils  favoient  qu'on  ne  fe  contenteroit  pa$  d'une 
fimple  confeflion  de  leurs  crimes,  mais  qu'on  les  obligeroitde  les  expier 
par  les  exercices  laborieux  d'une  longue  pénitence,  &  que  ce  feroit  lear 
faire  beaucoup  de  grâce  ,  que  de  les  admettre  à  la  mort ,  ou  tout  au 
plus  après  un  long  efpace  de  temps,  à  la  participation  de  l'Euchariftie, 
l'appréhenfion  de  ce  retardement  ennuyeux,  &  des  peines  qu'il  blloit 
fouSrir  pour  mériter  d'être  reçus  à  la  fainte  Communion ,  les  porta  à 
fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens ,  pour  fe  difpenfer  de  cette  pénitence 
audere ,  qui  leur  paroiflbit  inlupportable  ,  &  à  exciter  pour  cela  tant 
de  trouble  &  tant  de  tumulte. 

Qp'ert-ce  que  TEglife  pouvoit  faire  en  cette  rencontre  ?  Si  c^étoit  le 
moyen  de  guérir  les  âmes,  que  de  les  traiter  avec  une  douceur  facile, 
&  une  indulgence  molle ,  y  eut-il  jamais  de  plus  jufte  fujet  de  le  ftirc? 
Ces  faints  Evéques  qui  brùloient  d'ardeur  &  de  zèle  pour  le  falut  de 
leur  peuple  ,  qui  étoient  prêts  tous  les  jours  à  donner  leur  fang  & 
leur  vie  pour  la  confervation  de  la  moindre  ame  de  leur  troupeau,  eut 
fent-ils  lait  difficulté  de  fe  relâcher  dans  une  chofe  qu'ils  euflent  crue 
indifférente  ou  peu  nécelfaire  ,  pour  empêcher  la  perte  d'un  grand 
nombre  d'ames ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  ce  retardement  de  là  fainte 
Communion,  &  qui  menaçoient  TEglile  de  ichifme,  li  elle  neferendoit 
plus  facile  à  les  recevoir  dans  fon  fein,  fans  les  obliger  à  de  fi  longues 
&  de  fi  laborieufes  pénitences? 

Mais  c'étoit  cette  même  charité  que  ces  grands  Saints  avoient  pour 
les  âmes ,  qui  les  empêchoit  d'être  indulgents  à  leur  perte  &  à  leur  ruine, 
&  de  leur  accorder  le  poifon  pernicieux  d'une  Communion  précipitée. 
Ils  avoient  infiniment  plus  de  véritable  pitié  des  pécheurs,  que  nous 
n'en  avons  ;  mais  ils  ne  fe  laiflbient  pas  emporter  aux  apparences  vaines 
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d'une  miféqcorde  cruelle ,  qui  les  tue^.ap  ^lieu  de  les  guérir.  Et  ils  favoient  V.  C  V 
avant  que  S.  Ambroife  l'eût  écrit  :<fl),î«.  Qu'encore  qu'il  n'y  ait  aucun  II.Part. 
«lieu  où  l'on  doive  uferi  davaptag€j.,de  Ëoujceur  &,de  clémence,  que  N^^  JIJ. 
93  dans  rEglife,  ph  y  doit  néann^qjns  garder  jrès-exadement  la  forme  & 
53  la  règle  de  la  Juftice  ^  Pégarj^  x^^pénieents  ;  de  pepr  que  celui  qui 
3)  eft  réparé  de  la  participation,  de  rEuchariftie  ,  n'arrache  de  la  âcilité 
»  du  Prêtre ,  paf  de  courtes  larmes  &  palTageres ,  ou  même  par  une  grande 
9>  abondance  de  pleuifs,  la  Cofnmunjon,  laquelle  il. dojt  demander  forç 
j3  long-temps,  avant  que  de  1- obtenir"..  .       .     j 

Autant  que  lepr  cœur  étpit  tendpç  pçur  compatir  aux  véritables  Pé- 
nitents ,  autant  leur  efprit  étoit  ferme  pour  maintenir  les  règles  de  l'E- 
vangile^, contre  ceux  qui  refufoient  d'entrer  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Ils  avoient  pour  les  premiers  des  entrailles  de  compaffion;  & 
un  front  d'airain ,  femblableà  celui  du  Prophète,  contre.les  derniers.  Et 
comme  ils  traitoient.les  uns  en.Pere»  très^h^ricables ,  qui  ne  témoignent 
jamais  plus  d'amour  pour  leurs  en&nts,^  qti!en  les  châtiant  pour  les  cor- 
riger de  leurs  vices ,  ils  fe  <:royoient  obligés  de  t;raiter  les  autres  en  Juges 
ieveres,  &  de  demeurer  inflexibles  à  leurs  inju  (les  demandes.        •..    , 

C'eft^de  c^^  mamelles  ^]amour  Ç^  de  charité^    que  S,  Auguftin  a  ad- D. Auguft. 
mirées, dans  S.  Cyprien;  4:jÇ;'jeft  en  même  temps,  de  cette  vigueur  toute  ^^  ^ÎP^ 
céiefte  &  toute  divinç,  qi/e  partaient  ces  belles  parçles,  que  ce  grande.  19. 
Primat  d'Afrique  écrit  au, Pape  Corneille  fur..çi^  fujet.   Elles  font  égale- 
ment pleines  d'une  tendrefle  vraiment  amoureufe ,  &  d'une  force  plus 
qu'héroïque  ;  &  elles  ne  reflentent  pas  moins  la  douceur  paternelle  d'un 
S.  Evéqufi,  que  le  courage  invincible  d'un  grand  Martyr,  (c)  "  Si  ^cès  ** 

9>  pécheurs,  diuil ^  veulent  être  reçus  dans  l'Eglife,  voyons  quel  fenti- 

(Zy)  In  ipfa  Ecclefia  ubi  maxime  mîfeferi  concludi.  Remitto  ômnia,  multa  diflimulo , 

decet ,  teneri  quàm  maxime  débet  forma  ju-  ftudîo  &  voto  coUigends  fratcrnîtatis  :  eîiam 

fiitîae ,  ne  quis  à  Communionîs  confordo  ab-  quae  in  Deum  commiflk  funt ,  non  pleno  judi- 

ilentus,  brevi  lachrymula,  atque  ad  tempus  cio  religionis  examino  ^   delldtis  plus  quàm 

parata  ,  vcl  cdam  uberioribus  fletibus  Com-  oportet  remîttendîs  penè  ipfe  delinquo.  Am- 

jnunionem    quam  plurimis  débet  poflulare  pledtor  prompta  &  plena  devotione  cqm  pœ« 

temporibus ,  facilitate  Sacerdotis  extorqueat.  nitentia  revertentes ,    pcccatum  fuum  fatis* 

Amb.  in  PJa/m,  iig.  tn  hdc  vcrba  ,  mijerere  fedîone  humilî  Se  fimplici  confitentes.  Si  qui 

meijecundiim  cloquium  tuum.  autcm  funt  qui  putant  fe  ad  Ecclefiam  non 

(c)  Si  judicium  noftrum  voluerint  expe-  precibus,  fed  minisregredi  pofTe:  aut  exifti- 

riri  5  veniant.  Denique  fi  qua  illis  excufatîo  Se  mant  aditum  fibî ,  non  lamentationibus  &  fa- 

defenfio  poteft  efle ,  videamus  quem  habeant  tisfadionibus ,  fed  terroribus  facere  :  pro  certo 

fatîsfadionis  fus  fenfum  ,  quem  afferant  pœ-  habeant,  contra  taies  clufam  flare Ecclefiam 

nitcntiae  frudum  :    nec  Ecclefia  iilic  alicui  Domini ,  nec  caftra  Chrifti  invida ,  &  fortia , 

cluditur  :    nec  Epifcopus  alicuî  denegatur  ;  &  Domino  tuehte  munita ,  minis  cedere.  Sa- 

patîentia  &  facilitas  &  Tiumanitas  noftra  ve-  cerdos  Dei  Evangelium  tenens ,  &  Chrifti  prae- 

nfentibus  prseftô  eft.  Optoomnes  in  Ecclefiam  cepta  cuftodiens ,  occidi  poceft ,  non  poteil 

rcgredî:  Opto  univcrfos  commîlîtones  noftros  vinci.  Qjpr,  adCorneL  ^.55- 
intra  Chrifti  caftra,*  &  Del  Pauis  domicilia 
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V.  Cl.  w  ment  ils -ont  de  Ta  fatisfaftîori'quHls  doivent  faire,  &  quels  fruits  de 
U-Part.  »  pénitence  ils  apportent  L^Eglife'ft'eft  ici  fermée  S  perfonne  :  TEvêque 
ÎT.  lil.  «ne  rejette  perfonne  :  noirt  fomtnes  prêts  de  recevoir  avec  patience, 
,5  avec  indulgence  &avec  doùcebr- toifeteaic  qâi  fe  présentent  à  rtoos.  Je 
5)  defire  que  tous  retournent'  à  PÈglife:  jeî'd'eGrè  que  tous  ceux  qui  com- 
»  battoient  avec  nous  fe  rallient  fous' les  enfeîgnes  de  Jefiîs  Chrift,  & 
„  reviennent  dans  fon  camp  célefte,  &  dans  la  Mkifon  de  Dieu  fon  Père. 
i.  Je  me  relâche  dans  tout  ce.  que  je'puis.*'Je  dilSmulc  beaucoup  dechofes, 
53  dans  l'ardent  defir  que  j'ai  de  réunir  nos'fVéres  avec  nous.  Je  n*éxamine 
,5  pas  même  avec  toute  la  févérîté  qùt  la  pî^té  &  la  Religion  cïirétienDe 
«  demanderoicnt ,  les  oflfenfes  qu*ori  a  Coriirhifes  contre  Dieu ,  &  je  pèche 
»  peut-être  moi-même;  en  remettant  trop  facilement  les  péchés  des 
»  autres.  J'embraflfe  avec  l'ardeur  &  avec  la  tendreffe  d'une  entière  charité, 
«ceux  qui' retournent  avec  des  fentîmehts  de  pénitence,  ceux  qui  con- 
)>  fefTent  leurs  péchés^,  &  en  font  fatisfadion  avec  humilité  &  Gmplicité 
w  de  cœur.  Que  s'il  y  en  a 'qui  croient  -pouvoir  rentrer  dans  T^glife  par 
,)  les  menaces ,  &  non  par  les  prières ,  8c  qu'ils  en  pourront  forcer  les 
„  portes  parla  terreur,  &  non  pas  fe  les  ouvrir  parla  fatisfadion  & 
M  par  les  larmes ,  qu'ils  fâchent  que  l'Ëglife  demeure  toujours  fermée  à 
yy  des  perfonnes  de  cette  forte  »  8c  que  le  caifi^  invincible  'de  Jefûs  Chrift, 
»  fortifié  par  la  toute-puiffafHcc  de  Dieu  qui  en  eft  le  proteâeor»  ne 
yy  fe  force  point  par  Tinfoleiice  des  homme*.  Le  Prêtre  du  Seigneur  qui 
w  fuit  la  règle  de  l'Evangile ,  &'  qui  garde  les  préceptes  de  Jefus  Chrift, 
»peut  être  tué,  mais  il  ne  peut  être  vaincu". 

Toute  l'Ëglife  Romaine  en  corps  ne  parle  pas  ntoins  fortement  dans 
une  Lettre  qu'elle  écrit  à  ce  Saint,  fur  le  même  fujet  de  ces  pécheurs, 
qui  demandoient  à  être  reçus  à  la  participation  de  TEuchariftie  »  avant 
que  d'avoir  pafle  par  une  longue  &  auftere  pénitence:  (rf)  «  Nousprions, 
35  dit-clle ,  qu'il  n'arrive  pas  un  li  grand  malheur  à  TEglife  Romaine ,  que 
55  de  fe  relâcher  de  fa  vigueur  par  une  facilité  indifcrette  ;  de  couper  les 
53  nerfs  de  la  févérité  eccléfiaftlque ,  en  violant  la  majefté  de  la  foi,  & 
53  de  conlentir ,  que  pendant  que  les  ruines  des  Chrétiens  qui  ont  été 
55  abattus  par  la  perfécution  ,  ne  font  pas  feulement  étendues  fur  la  terre, 
55  maïs  qu'il  y  en  a  encore  tous  les  jours  qui  tombent,  on  leur  donne 
5^  trop  tôt  les  remèdes  de  la  réconciliation  &  de  la  Communion  ,  lesquels 

(  rf  )  Abfit  cnîm  ab  Ecclefia  Roniana  vfgo.  que  non  profutuirà  pracftentur  ,  &  nora  pcr 

rem  fuum  tam  prufana  faciiitatc  dlmîttere,  itiifericordiam  falfam  vulnera  veteribut  tratit 

&  nervos  feverltatis  evcrfa  fidei  raajeftate  dit  greïlionis  vulnçpîbus  imprîmantur,  ut  miferis 

(blvcre  ;  ut  cùm  adhuc  non  tantum  jaceant,  ad  everfionem  majorcm  eripfaCur  &  po3iiite&* 

fcd  &  cadant  evcrforom  fratfum  ruinse;  pro-  tîa.  C7er.  Ro/n.  àli  Cyp.  F^).  ji.  ' 
perata  nimis  remédia  commumcationum  ud^ 
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5>ne  lepr  fewfont  de  Tien  ,  leur  étant  donnée,  tfop  tôtj  que  paç  une  V*  Ct., 
,>fauflre  douceur  Ton  ajoute  de  ;noaveUes  claies  à  Içiirs  premières  bleffures,  II^Pamt* 
,5r&  que*  pour  comble  de  mijfere,  on  raviffe  encore  la  pénitence  a  cçux  N^  I|L 
)>qui  ne  font  déjà  que  trop  miférablesi", 

Ainfi,  quelque  inftaoce  que:  filTent  ceux  quLétoient  tombés ,  pour  être 
reçus  à  la.Cqnimunionfaqsétr^ obligés  de  fairç  auparavant  une  longue  pé«. 
nitence,  l'arrêt  queT^gjiife  prononça  en  cette  rencontre,  fut ,  (^)  de  les  ren^^ 
voyer  faire,  pénitence, ,  ^  d'wdqpner  fous  de  grandes  peines ,  qtte  personne 
ne  JuÈ  Ji  bardi  &  Ji  téméraire  ^  que  de  donner  la  Communion  à  ceujç  qui 
ffauroient  pas  fait  pénitence.  ...r»^  ,..     . 

-  S.  Cjrprien  explique  encçre  plus  au  long  cette  ordonnance  de  TE- 
glik  y  àa\s  l'Epître  à  Antçnien;  (/)  «  taperfécHtion  ,  dit-il,  étant  ceflëe^ 
yy  nous  nous  fommes  afljbmbléd  un.  graqt}  nombre  d'Ëvéques  aufli^ot  qi|e^ 
,>  nous  avons  pu  :  &  ayant  examiné  tout  cequ'pn  ppuvoit  rapporter  de  VÇ- 
9>  criture  de  part  &  d'autre ,  nous  avons  trouvé  ce  milieu ,  Se  ce  tefïi- 
s^pérament  falutairey  de  ne  pas  retrancher  tout-à-fait  à  ceux  qui  font 
M  tombés  dana  l'infidélité ,  l'efpérance  de  rentrer  dans  la  commuaiondes 
,5  fidèles,  de  peur  qu'ils  ne  fe  f^ndiflçnt  encore  plus  CQi^|;>lep ^i.en  s'a* 
yi^bandonnantau.défçfpoir^  &,  qm  voyant  que. l'i^liCè  leur  étoit  fepfuée, 
yy  ils  ne  fe  jettaflent  dans  les  dérèglement»  du  fîecle ,  &  dans  une  vie  ^oute 
,>pajenne.  Et  d'autre  côté»  ne^pas  violer  .aufli  la  règle  de  rEvangile, 
9»  en  les  recevant  trop  facilement  à  la  Communion  ;  mais  qu'on  leur 
li  féroit  £ure  pénitence  durant  un  long  efpace  de  temps  ,  &  qu'on  les 
n  ohligeroit  d'implorer  k  miféticorde  de  Dieu  avec  doujeui:  &  gémiflfement  ". 

Ceft'cn^ cette  forte  que  cea^  faints  Evêques ,  ces  dignes  Sucçeflèurs  des 
Apôtres,  fi  bien  inftruits  de  leurs  maximes  Se  de  leurs  règles,  ont  cru 
que.  tous  ceux  qui  a  voient  commis  des  crimes  fe  dévoient  préparer  à 
PEuchariftie , ')en  s'efibrçant  de  Jes  expier  auparavant  par  une  fatisfadlion 
raiibnnable.  C'ed  l'épreuve  qu'ils  ont  eftimé  que  l'Apôtre  demandoit 
d'eux  pour  ne  point  manger  ce  Pain  célefte.  à  leur  condamnation. 

Qu'on  life  ce  que  le  Clergé  de  Rome  &  S.  Cyprien  en  écrivent,  &^ 
l'on  trouvera,   que ,  foit  qu'ils  déplorent  les  facrileges  que  les  pécheur^ 

(tf).Concîlîo  fréquenter  ado,  nonconfen-  parte  prolatis,   temperamentum  falubri  mo- 

fione  tantum  Epifcoporum  ,  fed  &  commina-  deratione  libravimus  ,  ut  nec  in  totum  fpes 

tione  dccrevimus  ,    ut  pœnitendam  fratres  communicationis  &  pacis  lapfis  denegaretur . 

aident,  ut  pœnitentîam  nonagentibus  ne-  ne  plus  defperatione  deiicerent,  &  eo  qudfl 

ao  temerè  pacem  daret.  £p.  s  S*  ^<^  CorneL  fibi  Ecclefia  cluderetur ,  fecuti  fseculum  gen- 

i^f)  Perfecutîone  fopita,  cùm  data  effet  tiliter  viverent;   nec  tamen  rurfus   cenfura 

fiicultas  inunumconveniendiy  copiorusEpit  evangelrca  foLveretur,  ut  ad  communicacicH 

«oporum  numerus  quod  intcgtos  &  incolumes  nem  temeré  profilireot ,  fed  traheretur  ditt 

£dés  fua  &  Dominî  tutela  prsetexit  in  unum  pcc^nitentia ,  &  rogaretur  dolenter  paterna 

coaTemmiia,  &  Scripturis  diu  emutra^vt)  ^iilmm%^t^&c^tiffr'  aéj4nUmM.,^  $2. 
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V.  C  Li  commettoient  par  cette  aveagle  paffiondè  retourinlf  aufli-ï(k  à-  la  p»- 
II.PART.  ticipation  de  rËuchariftic;  fort  qu'ils  fè  plaignent  de*  la  témérité  dequd- 
N°.  m.  ques  Prêtre»  ,  qui ,  par  une  huSé  indulgence  ^  les  poufloient  dans  ces 
Communions  précipitées  ;  foit  qu'ils  avertifTent  les  Martyrs  de  ne  pas 
autorifer  ces  défordres  par  leurs  intercédions  ;  foit  qu'ils  déterminent 
de  quelle  forte  on  fe  doit'  conduire  en  ces  rencontres ,  félon  la  pureté 
de  TEvangile  ;  tout  ce  qu'ils  difent  ^  nel  tend  qu'à  établir  cet  article  de 
leur  doélrine:  que  ceux  qui  font  déchus  de  la  grâce  du  Baptême  ne  doi- 
vent point  prétendre  à  rÈucharifHe,  qu'après  s'être  purifiés  par  les  exer- 
cices laborieux  d'une  longue  pénitence. 

Ils  reprochent  à  ces  pécheurs  de  faire  violence  au  corps  6f  au  fang 
de  Jefus  Cbrijl,  (g^  &  d'être  G  imprudents  que  àe  fe  mettre  eff  colère 
contre  les  Èvêques  êf  contre  les  Prêtres  ^  de  ce  qà^on  ne  voulait  pas  leur 
permettre  de  recevoir  aùffi^àt.le  corps  du  Seigneur  avec  des  mains  toutes 
fouillées  9  &  de  boire  fon  fang  avec  une  bouche  corrompue.  Et  le  fonde- 
ment de  ces  reproches  ,  c'eft  qu'ils  prétendoient  recevoir  l'Euchariftie 
avant  que  Savoir  (b^pajfé par  le  chemin  falutaire  de  la  Pénitence;  avant 
.    que  d'avoir  (/)  tâché  d adoucir  Dieu^  &  d'obtenir  le  pardon  de  lui  par 
Pexercice  continuel  des  bonnes  <xuvres;  àftant  que  d'avoir  recherché  knr 
guérifon  dans  les  (/t)  remèdes  proportionnés  à  la  grandeur  de  leurs  plaies. 
Ils  déclament  fortement  contre  la  hardieflfe  de  quelques  Prêtres  »  qoit 
par  une  facilité  inconfidérée ,  vouloient  difpenfer  ces  pécheurs  des  exer- 
cices de  la  pénitence,  &  les  remettre  aufl[i-t<)t  dans  la  paîrticipatioade 
Cypr.  de  TEuchariftie.   Ils  les  accufent  dêtre  ^  ces  miférables  Chrétiens^  qui  étmmt 
^^  '*•       tombés  dans  le  crime  ^  ce  que  la  grêle  eji  aux  grains ,  les  mauvaifes^  influences 
de  tair  aux  arbres  ^  la  pefle  aux  troupeaux  y  êf  la  tempête  aux  navires. 
Ils  foutiennent,  qu'agir  de  la  forte,  c'cit  corrompre  la  vigféeur  dei  fE- 
vangile  ;  c'ell  violer  la  Loi  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrifl  ;  c'eft  accorder 
une  faujje  paix  ,  laquelle  eJi  pernîcieufe  à  ceux  qui  la  donnent ,   âf  /»- 
fniêineufe  à  ceux  qui  la  reçoivent.  Et  pourquoi  ?  Parce,  dit  S.  Cyprien»  (/) 
qu'ils  ne  tâchent  pas  de  porter  les  hommes  à  la  pénitence  ^   qui  leur  efi 
néoejfaire  pour  guérir ,  ni  à  rechercher  le  vérituble  remède  de  leurs  maux 

dam 

C<?)  Vis  înfertur  corporî  ejus  &  fanguin!.-  (Jb)  Non  fit  mînor  medîcîna  qoaun  volaiu 

Quod  non  ftatîni  Domîni  corpus  inquinads  cft.  Ckrus  Rom,  ad  Cypr,  Epifl.  ;  r. 

manibus  accipîat  aut  ore  poHuto  Domîni  fan-  (  /)  Non  quxrunc  fanitatis  padentîaffl neo 

guinembîbat,  Sacerdotibus  facrilegus  irafci-  verain  de  facisfaétione  medicinam.  Openun* 

tur.  Cypr.  de  La^jf»  tur  morientium  vulnera,    &  plaga  ledialis 

(//)  Quid  cxci  oculi  pœnitentise  iternon  a!tis&  profundisvirceribuslnftxa,difliaiiilato 

▼ident  quod  oftendimus.  Cypr.  ibidem,  dolore  contegîtur.  Perfecutio  eft  aÛa  &  alia 

(i)  Siad  veniamdeliétifuiDoniinumjuftis  tentatio,    per  quam  fubtilis    inîmlcus   In- 

&conctnuis  eperibueinfleâac  Cypr.ibkbm.  pugnandis  adhuc  iapfis  occulca  populatioao 
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dam  la  fcitisfaSion  de  la  pmitefice.  Pôree  quHh  ban^iît  feidcmmt  les.  plaies  V.  C  Lr.** 
des  mourants^  &  les  empêchent  d^en  r^ffentir  ia  dmleitr.^  fe  contentant  rfeU.pART. 
couvrir  une  bîeffure  mortelle  qni  pénètre  ju/gues , ç^  fond. des  entrailles  &  N?;.:  III.* 
des  os.    Parce  quo  çiettefaciliti  n'^Ji/qH-finartifcer.d^^^^  ennemi ;,  qtu  , 

travaille  à  faire  que  les  regrets  cejfent,  que  la  douleur  fepaffé),  'qne.lt  fou^, 
venir  du  crime  s'évanouiffe  ,  que  les  foupirs  s'appaifent^  que  les  larmes)fe 
fecbent,  ^  qu'on  ne  tâcbe  point  de  fléchir  Dieu  par  une  longue  &  par 
une  pleine  Pénitence  ^  après  lavoir  offenfé  par  un  grand  crime. 

Le  Clergé  dq  RQnie  fe.  piaint  de  la  méoie  forte/de  ces  Pcéttcs  in- 
dulgents,  &  ne  repréfente  pap  avec  moins  de  force  de  tort  ctxtrémetqu^^ 
les  pécheurs  reçoivent  de  leur  ipalheureufe  complaifaoceé  C?eB;daiiS'Uuel 
Lettre  iqu'il  écrit  à  S.  Cyprieti ,  où  il  parle  en  côtte. manière  de  deux, 
qui  étoient  tombés  durant  la  perfécution:  (iw)  «Nous  fommes  affurés 
»  que  lorfque  le  temps  aura  adouci  la  violence  de  leurs  premiers  mouve- . 
i>.meni$  j  Us  feront  bieij  aifes  du  retardement  dont  Ton  a  ufé  »  afin  de  leur 
>>4)rocorer  une  parftiteguérifoo;  pourvu  toutefois  qu'il  tf y  ait  point  de 
nJPrétres.qui  les  animent  &  les  arment  contre  eux-mêmes;,  qui  leur 
j>  infpirent  des  maximes  fauflês  »  &  qui  demandent  qu'on  iéur  avance 
nia  Communion  ;  c'efUà^dire» -qu'on  leur  donné  le  potfon  pernicieux 
n.d'one.^Communion  précipitée  >.  au  lieu  des  remèdes  (alutaires  que  le 
»i«taEirdâment  leur  appqrteroit^'.     v  /  . ,       \.^  - 

.  Nous  voyons  encore  par  les  remontrances  que  ces  mêmes  Saints  font  ^ 
aux  Martyrs,  combien  ils  jugeoiént  néceflfaire  d'expier  les  crimes  par  la 
pénitence ,  avant  que  de  fe  préfenter  à  TEucharidie.    Comme,  ceux  qui 
étoient  demeurés  vidlorieux  dans  la  perfécution  employoient  leur  inter-' 
ceffion  &  leurs  prières  pour  le  rétabliffement  des  vaincus,  TEglife  Ro- 
maine, &  S.  Cyprien  répondent  à  ces  requêtes  ;  qu'il  eft  raifonnable 
d'avoir  égard  aux  requêtes  des  Martyrs.    «Pourvu  qu'elles  ne  fe  trou- vi<LEpi(t 
»  vent  pas  contraires  aux  règles  de  l'Evangile ,  («)  pourvu  qu'elles  foient  î^-  Gien 
»ju(les,  qu'elles  foient  légitimes,    qu'elles  ne  foient  pas  contre  Dieu.  cy^.  g^. 

»(0  Car  les  Martyrs  ne  peuvent  rien  ,   difent-ilsy  fi  l'Evangile  peut  Cn».  de 

Lapfis. 

graiTatur  ;  ut  lamentatio  conquiefcat ,  ut  do*  tes  ,  pro  (klutaribus  dilatîonis  remediîs ,  exi- 
ler Rleat ,  ut  delliftî  memoria  vanefcac ,  com-  tiofa  depofcant  illîs  properat»  communica- 
pfina^r  peAonim  gémi  tus  ,  ftatuatur  fletus  tioni;;  venena.  Cleriis  Rom.  ad  Cypr.  tp.  }a:- 
ocûlorum  ,  nec  Domînum  graviter  ofFenfum  in)  Mandant  àliquîd  Martyres  iieri,  li 
longé,  &  plenâ  pœnitentià  deprecetur.  Cypr.  jufta ,  fi  licita ,  fi  non  contra  ipfum  DominutA 
dt  Lapjîs.  à  Dei  Sacerdote  facienda  funt.  Cypr,  de  Lapf. 
(m)  Ccrti  fumus  quod  fpatio  produdtioris  (o)  Ita  Martyres  aut  nîhil  pcfTiint ,  fi 
temporis  impetu  ifto  confcnefcente  ^  amafaunt  Evangelium  folvi  poteft  ;  aut  fi  EvangeHum 
hoc  ipfum,  ad  fidelem  fe  dilates  eife  medi«  non  poteft.folW,  contra  Evangelium  facere' 
fi  tamen  defint  qui  iilos  arment  ad  non  poffunt  qiul  de  Evangelio  Martyres  fiunt. 


periculum  prôprium  i  &  in  perverfum  inftruen^     Cypr.  ibidem* 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVU.  E  e  e 
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V.  Cl.^» périt:  &.  fl  TEvangile  ne  peut  périr,  ils  ne  peuvent  pas  agir  confre 

II.pART.  «l'Evangile;  pnlfque  c'eft  PEvangtIe  qui  les  fait  Martyrs,  (p)  De  forte 

IT.:  1IL»>  qu'il  n'y  a.perfonne  qui  fdit  plus  obligé  de  ne  rien  ordonner  contre 

»r£vahgile  que.  celui  qui  s*effbr£ed'àc(}ùérir  la  qualité  de  Martyr  pour 

«la^défenie  de  TEvàngile^         .  »     • 

Or  quelle^  étoieiit  ces  demandes  des  Mtivtyrs ,  que  ces  falnts  Pafteurs 
s^exculent  de  ne  pouvoir  accomplir,  pour  ne  les  pas  juger  conformes 
aux  maximes  de  TEvangile ,  &  aux  ènfeignements  de  Jefus  Chrift?  Ell-ce 
qu'ils,  deliroient  qù^on  donnât'  la  i Communion  à  cettx^  qui  avoient  re- 
ironcé  à  Ja  foi,  iaiis  avoir  été  auparavant  iréconciliës  pat  Tabrolution  du 
Prêtre?  Le  tontrabe'  fe  voit  îhanifeftenient'  par  uï*  lettre  de  Vun  de 
ces  Confeflfeurs ,  qui:fe  trouvé  entre  celles  de  &  Cyprien ,  kquei  déclare , 
(9)  que  leur  intention  étoit  que  Pon  accordât  la  paix  Se  h  communion 
à  ceux  qu'ils  auroient  recommandés  après  que  les  Evéques  les  autoient 
cuis ,  &  qu'ils  auroient!  acc6mpli  cette  céf^imonie  de  l'Bgltfé  qu'ik  a^  < 
pelloieht  EKomolôgefe  ,  &  ;qui:  comprenoit  totiles^^lfeô  proMftSitkrtis  & 
founiiffions,  publiques  ^  dont  les  pécheursr  'fe  fervôlertt  •  polir ''témoigner 
à  la  face  de  TEglifeie  TeflTentimeiit  de  leur  crime,:  &  (è  di'ipdfer  à*  en 
recevoir  le  pardon  par  l'impofitbn  des  mains  des  Prêtres.'     *  '• 

Et  en  effet,,  cette  pcnfée  eût-elle  po  venirdan&l'efprie de  ces 'Martyrs, 

de  vouloir  qu'on  donnât  TEuchariÂie  aux  pécheum  fans'  le^  abtoodte 

auparavant',  comme  fi  c'étoit  uneiigrtfnde  peine  x}U0''dec  recevoir  Tab- 

folution?  Mais  tout,  ce  qu'ils  demandoient,  c'eft  que  le$  Evêquet  V  ^ 

confîdération  de  leurs  mérites,  difpenfailent  ceux  pour  lefquels  ils  in-> 

tercédotent ,  des  exercices  pénibles  d'une  longue  &  auftere  pénitence , 

&  les  admiflfent  auffî-tôt  à  la  Communion.    Et  c'eft  ce  que  S.  Cyprien 

h^8  *^   &*  toute  l'EgHfe  de  Rome  déclarent  ne  fe  pouvoir  faire,  yhiu  violer  let 

CJfcruV  ^Ordonnances  de  Jefus  Cbrift  ^  fans  bleffer  la  vérité  de  tEva^sgik^  fans 

ep.jô.   .  ruinarxla  majcfié  de  la  foi  ^  &  fans  perdra  les  âmes  par  une' comph^ance 

cp.li.    permcienfe. 

Cypr.  ep.     ..Eofin  jii  nous  confîdérons  les  inftruAions  que  ces  grands  Saints  don« 

•  *   nent  aux  fidèles  fur  ce  fujet,  &   le  foin  qu'ils  prennent  d'apprendre 

aux  peptieurs  (r)  à  ne  pas  dq/trer  les  remèdes  qui  ne  durent  qu'un  moments 

&  V^i  font  précipités ^  \q  ne  fais  quel  fera  le  cœur  fi  endurci,  quelle 

Q?)  Ut  mérita  nulli  magis  tam  fit  compe-  tatum,  expofita  caufa  apud  Epifcopuin,  9l 

tens,   nihîl  contra  Evangelium  decernere,  fadta  Exomologefi  ;  habeant  pac«in  non  tan- 

qaàm  qui  Martyris  nomen  ex  EvangeUo  la-  tùm  bac ,  fed  &  quas  fcis  ad  animum  noftmni 

borat  acquirere.  Clerus  Rom^  ad  Cypr.  tp.  ^o.  pertinere.  •  Luàanus-.Cekriao  ep^  22.       .       « 

(  q)  Et  ideo  frater  p^^o  «iutjGcut  hic  cum        (  r  )  Intelligent  non  momentaneain  neqiié' 

Dominus  cœperît  ipfi  Ecclefiae  pacem  dare,  pi«pr6peram,'.defidei^emedictnaBk'<Ï0lC|( 

iecundùm  pracceptum  Fauli ,  &  noftrvmtrac*  Rom.  ad  Cypr,  cp,  31. 
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fera  Pâme  fi  ennemie  de  la  pénitence ,  xjui  pourra  s'oppofer  ^àfis  confeils  V.  Cl; 
fi  utiles,  qu%  témoignent  (O  ffenjeignjsr  aux  autres  qtfa^rèSj  Ifs  avoir ^,f^^r. 
appris  des  Ecritures  divines.  "  (O  Rendez -vous,  me&  chers  JFreres,  ditjjiC'j  UI. 
yyS.  Cyprien,  aux  confeils  les  plus  utiles:  ufez  des  remèdes  les. .plus  fa- 
,,  lutaires  ;  joignez  vos  larmes  avec  no3  pleurs ,  &  vos  gémiflements  avec 
M  nos  foupirs.  Nous  vous  prions  de  faire  en  forte  que  nous  puiffions 
19  prier  Dieu  pour  vous  ,  &  nous  vous  adreflbns  nos  prières  avant  que  de 
«les  lui  offrir  pour  vous-mêmes.  Faites  une;  pleine  &  entière  Pénitence: 
9>  montrez  que  vous  avez  des  fentiments  de  douleur  &  de  regret ,  & 
»que  l'exemple  de  l'erreur  &  de  l'arrogance  de  ceux,  qui,  étant  cou- 
93pables  d'un  fi  grand  crime  ,  font  frappés  d'av,euglement ,  &  ne  con- 
>j  noiflent  ni  ne  pleurent  leurs  péchés,  ne  vp^us  détourne  pas  d'entrer  dans 
3»  la  pénitence.  Car  Dieu  les  a  frappés  de  cette  plaie  dans  Vardeur  de 
»  fa  colère  ;  &  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  plaies  félon  l'Ecriture. 
,j>  Fuyez  ces  perfonhes  autant  que  vous  le  pourrez.  Evitez,  parunefage 
n  prévoyance,  la  compagnie  de  ceux  qui  favdrifent  une  fi  mauvaife  voie. 
»  Leurs  difcours  fe  répandent  qomme  la  gangreoe  ;  leurs  paroles  font 
n  contagieufes ,  &  Iç  venin  4e  leur  perfi)afioa..efl;  plus  inortel  que;  la 
j,>  violeape  même  de  la  perfeeution..  Mais,  quanta  vous»  mes  chers  Frères. 
»  qui'.avez  encore  la  crainte  de  Dieu,  &  qui  bien  que  bleflfés  de  plaies 
.  a>  mortelles  fentez  votre  iqaal ,  confîdérez  vos  péchés  avec  repentir  &  avec 
>3  douleur  :  reconnoiflfez  la  grandeur  de  votre  faute.  Ouvrez  les  yeux  de 
»  votre  cœur  pour  voir  vos  offeofes  &  vos  crimes:  ne  dé£e(jpérez  point 
j>  de  la  miféricorde  de  Dieu,.  &  toutefois  ne  pxéfume^  pas  qu'il  vous 
.  93  les  ait  déjà  pardpnnés.  Autaat  que  Dieu  eft  bon  &;  tpujours  indulgent 
*  ^  par  raffeélign  de  Père ,,  autant  il  eft  redoutable  par  la  majellé  de  Juge. 

(^)  Quae  de  ScrîptunVcœleftîbus  &  dîfd-    contadîBiasadhiserehtcs,  fâlubrî  cautîone  vî- 
.  mus  &  docemus.'  Ct/pr.  de  Lapjts.  tate.   Sermo  conim  at  caincer  ferpit ,  coUo- 

Xt)  .Qua&fo  vos,  fracres«  9çquiefckela^  quîum  velttt;  contH^um  tranûijc ,  noxia  &  . 
bribus  remediis,  confiliis  obaùdi^  meUori-  venenàta  perruafio  perFecutione  ipfa  pejua 
hû9  f  cum-laohrymis  neftris'veRrad'lachryimiï  ifiteifick^  &c.  'Vos  Verô,  frarresv 'quorum  tU 
jungite,  cum  noilro  gemttu  veftros  gemitus  mor  in  Deum  pronus  e(l ,  &  in  ruina  lîcet  ani« 
copulate.  Rogatnus  vos  ,  ut  pro  vobis  Deum  mus  conftitutus ,  mail  fui  memor  «ft ,  pœni* 
rogare  poflTinius  ;  preces  ipfas  ad  vos  prius  tentes  ac  dolentes  peccata  veftra  perfpicite , 
vertimus ,  quibus  Deum  pro  vobis  ut  miferea*  gr^vifll'mum  confcicn^'ae  crimen  àghofcite  , 
tur  ,  oramus.  Agite  pœnîtentiam  plenam,  do-  ad  intelligentiam  delicfti  veftri ,  oculos  .cordis 
lentis  ac  lamentantis  animi  probate  mœfti-  aperitè;  nec  defperantes  mifericordiam  Do- 
tiam.  Nec  vos  quorumdam  moveat ,  aut  errbr  mini ,.  neç  tamen  jaâi  veniam  vindicàntes* 
ifflprovîdus  ,  aut  ftupor  vanus,  qui  càm  te-  ;  Deus  quantum  Patris  pietate  indulgehs  (em- 
neantur  in  tam  grandi  crimine ,  percpffi  funt  '  pet  &  bonuï  efl; ,  tantum ,  judicia  msgeltate 
aoiini  cxcitate ,  ut  nec  intelligant  detïdta  nec  '  thetuendus  eft.  Quàm  màgna  deliquimus  , 
plangant.  Indignantts  Dei  major  ha(c  plaga  '  tàm  graiiditer  defleamus.  Alto  vulneri  diligens 
eft  «  ficiit  fcriptum  eft ,  &c.  Ejufinodi  homi-  &  longamedicina  non  défit  :  Pœnitenda  crw 
fies  quantum  poteftis  effugite  y  pernidofis    mine  mjïior  non  fit.  O/pr.  de  Lag/is. 

;   -•.  •         -■£-  ce    2  '" 
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V.  C  i:  »  Que  nos-  gémîflements  &  nos  pleurs  foient  proportionnés  à  la  gran- 
II.Part.  >,  deur  de  nos  offènfes.  Apportons  de  falutaires  &  de  longs  remèdes  à 
ITr  !!?•>, des  plaies  profondes,  &  qtie  la  pénitence  ne  foit  pas  moindre  que  les 

,5  crimes". 
I.  Partie,       Qpe  fi  on  répond  qu'il  s'agit  dans  ces  lieux  de  S.  Cyprien  ,  &  du 
cap.  II.    Qçj.gg  jç  Rome,  de  ceux  qui  étoient  tombés  daiis  l'infidélité  durant  la 
peffécution ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  ces  crimes  en  ce  temps. 

II  èft  aîfé  dé  faire  voir  la  foiblefle  de  cettte  réponfe,  comme  nous  en 
avons  déjà  touché  quelque  chdfe  en  un  autre  endroit.  Car  il  eft  indu- 
bitable, par  le  témoignage  du  Clergé  de  Rome  &  de  S.  Cyprien,  que 
non  feulement  ceux  qui  avoient  renoncé  publiquement  Jefus  Chrift,  ou 
qui  avoient  facriflé;  ou  mangé  des  viandes  immolées  aux  Idoles,  mais 

*  ceux-mémes  qui  s^étoient  contentés  de  donner  de  Pargent  aux  Magillrats, 
Libellât,   pour  tirer  de  certains  BSHéts  qui  faifoiènt  croire  qu'ils  avoient  obéi  aux 

Êdits  des  Empereurs ,  &  qui  empéchoient  qu'on  ne  les  perfécutàt ,  étoient 
mis  au  rang  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'infidélité ,  &  que  l'Eglffe 
les  obligcoic  à  faire  pénitence,  comme  les  autres. qui  avoient  renoncé 

'  publiquement  jfefus  Chrift,  qupiqu'aveç  moins  de  rigueur. 

Or  S.  Çyprièn  dit  dans  PEpStre  Ç2  à;Antonien,  que  les  fortiîcateurs 
&  les  adultères  font  plus  coupàbleis ,  *&  obligés  à  une  ,plus  grande  pé- 
nitence  que  ces  perfonnes  qui  avoient  pris  de  ces  Billets,  &  qui  pour 
cette  raifon  étoient  appelles  Libellaticij  &  il  conclut,    que  puifque 

'PEglilV  reçoit  les  adultères  à  là  pénitence,  elle  devoitàplus  forte  railbn 
recevoir  ceux  qui  avoient  pris  des  billets,  n*ayant  pas  eu  aflTez  de  foi 

^  pour  coiïfeflfer  publiquement  Jfefus  Chrift.  (i/)  "Un  homme,  dit-il,  qui 

'n^  commis?' adultère  ou  fornication,  eft  beaucoup  phis  coupable»  que 
^)  celui  qui  a  reçu  un   billet  des  Magiftrats.    Celui-ci  pèche  par  con- 

.  7i  traintei  celui-là.  pèche  volontairement.  Celui-ci  croyant  que  ce  lui  étoit 

*  9^  afTez  die  ne  point  facrifiér,  s'eft  laifle  fufprendre  à  cette  faufle  imagi- 
^':»>jim:ion;^  celui -.fà  déshoppiraiit  le  mariage  d'un  autre  ,  ou  entrant  dans 

^       '      (")  Qiiantô  mtiltô  &  gravîor ,  ftpejor  fit    lolatris  non  commiinîcare  ;  cumfint  apud^ 

*  mœchi  quam  libellatici  caufa ,  cùm  hic  ne-  los  &  adulteri  &  fraudatores  qui  teneantor 
.  ceflitate,  ille  voluntatc  peccaverit:.  hic  exi-  Jidololatnse crimine ,  fecundùm  Âpoftoliim  di- 
''lUhmsTibi  fatis.  çffe  QMod  non  f^crifi^vcrit,  .centem^^c.  Nam  cùm  corpora  noftra  mem- 
'  çfrbré-d'ecepfus  {ît\  iliè 'matr.imoôii  expugna-  '  bra  fiilt  Chrifti ,  &  finguli  flmus  templum  IJei, 
'  f ôr  alfenl  vcl  lupanar  ingrefTus  àd  çlb^cam,  quifquisadulcerio  templum  Dei  violât, Déum 
'  &.cceno(a'm  vqragiqèm  vUlgi,  fiinâificalkiim  ]' Violât:  6:  qui  in  peccatis  cômmittendîs  vo» 

éorptis  &  pei'  lîeitiptum  dçteftabîli  coUûvfône  luntatem  Diaboll  facit ,  Daemoniis  &  Idolis 
violaverît  ;  ficut  Apoftohis  dicit  :  quibus  ia»  ferVit'l^eque  enlm  mala  h&^  de  Sando Spi- 
men  &ip(is  pœnicentlaconceditur,  &ïainen-  ritu  veninnt,  fed  de  adveHarii  inftinftu,  & 
"  tandî  ac  fatisfeciendi  fpcs  relinquitur  fécun-"  de  inimundo  fpîritu  natacconèupilcentiaè  con- 
dûm  ipUiiri  ApoRôhtm  ,  6cc.  Nec  fibi  in  hoc  tra'Deum  facere  &  Diabolo  fctvîre  compellunt» 
jiovi  hseretici  blandiantur  quod  &  dicant  Ido-    Cypr.  ep.  $2. 
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«ces  lieux  infâmes  où  toute  l'impureté,  &  toutes  les  ordures  de  tout  V.  Cl. 

53  un'  peuple  fe  raflemblent,  comme  dans  un  abyme ,  a  violé  par  une  prof-  ILPart. 

yy  tftutiôn  déteftable ,  félon  la  parole  de  l'Apôtre  ,  un  corps  confacré  à  N*^.  .UI. 

35  Jefus  Chrift ,  &  qui  étoit  le  Temple  du  Dieu  vivant.    Et  néanmoins , 

3>  félon  la  doftrine  du  même  Apôtre,   on  ne  refufe  pas  la  pénitence  à 

5)  ceux  qui^ont  tombés  dans  ces  défordres,  &  on  leur  laifle  l'efpérance 

33  de  fatisfàire  à  Dieu  par  leurs  larmes.    Que  ces  nouveaux  hérétiques 

33  ne  fe  flattent  donc  point  de  ce  qu'ils  ne  communiquent  pas.  avec  les 

x>  idolâtres ,  puifqu'il  y  a  parmi  eux  des  adultères  ,  &  des  trompeurs  ou 

33  avares,  qui  font  coupables  d'idolâtrie  ^  félon  la  parole  de  S.  Paul, 

^3  lorfqu'il  dit:  Sachez  que  tout  homme  fornicateur ,  ou  impur ,  ou  trom- 

33  peur  &  avare  (ce  qui  eft  une  efpece  d'idolâtrie)  n'a  point  de  part 

33  au  Royaume  de  Dieu  &  de  Jefus  Chrift.    Et  en  un  autre  endroit  : 

»  Mortifiez  donc  vos  membres  qui  font  fur  la  terre  :  l'impureté ,  les 

33  mauvais  deOrs  &  l'avarice,  qui  font  une  idolâtrie,  &  pour  lefquelles 

33  la  colère  de  Dieu  eft  venue  fur  les  hommes.  Nos  corps  étant  les  membres 

33  de  Jefus  Chrift,  &  chacun  de  nous  étant  le  Temple  de  Dieu,  celui 

33  qui  viole  le  Temple  de  Dieu  par  l'adultère  ,  Viole  Dieu  même  ,  & 

93  celui  qui  fait  la  volonté  du  Diable  dans  les  péchés  qu'il  commet  , 

33  adore  les  Démons  &  les  Idoles  :    car  le  S.  Efprit  n'eft  point  aiiteur 

53  des  mauvaifes  adHons  ;   mais  ces  defirs  déréglés ,  nés  de  l'inftîndl  de . 

3y  notre  ennemi ,  &  de  cet   efprit  impur  &  corrompu ,  nous  portent  à 

33  agir  contre  Dieu  ,  &  à  nous  rendre  efclaves  du  Diable". 

Puis  donc  qu'il  y  a  des  crimes  très-ordinaires  en  ce  temps,  comme 
la  fornication  &  l'adultère  ,  pour  lefquels  l'Eglife  obligeoit  à  une  plus 
grande  pénitence  que  pour  l'infidélité  ,  lorfqu'elle  n'avoit  été  que  fe- 
crete ,  il  s'enfuit  que  l'Eglife  obligeoit  à  la  même  forte  de  pénitence 
pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels,  foit  qu'ils  regardaflent  la  foi,  foit 
qu'ils  regardaffent  les  mœurs;  &  qu'ainfi  il  n'y  a  nulle  raifon  de  pré- 
tendre ,  que  ce  que  ces  Saints  nous  enfeighent  de  la  néceflîté  de  la 
pénitence,  ne  regarde  pas  les  pécheurs  de  ce  temps,  qui  fdnt  couverts 
pour  l'ordinaire  d'un  grand  nombre  de  crimes  plus  abominables  devant 
Dieu  ,  que  ne  feroit  le  renoncement  de  la  foi  par  la  violence  des 
tounnents. 

Dans  ce  même  paflTage  t    il  parolt  par  les  mêmes  lieux  de  S.  Paul 
qui  y  font  rapportés  ,  que  la  pénitence  eft  néceflaire  ,   non  feulement  ' 

pour  tous  les  péchés  d'impudicité ,  comme  la  fornication  &  l'adultère; 
mais  auffi  pq\iç  tous  les  péchés  mortels ,  qui  font  une  efpece  d'idolâtrie , 
félon  l'Apôtre;  parce  que  l'on  y  fuit  le  Diable,  qui  eft  le  Prince  des 
péchés,  &  qui  les  infpire.  Et  il  eft  dair  que*S.Cypric!>  l'entend  aiaû. 
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V.  Cl.  &  c'eft  le  fentiment  commun  des  Pères.  Ce  qui  a  fa^t  dire  à  S.  Auga(faa 
Il  Part,  cette  belle  parole:  Que  n'étant  pas  à  Dieu,  il  ne  laiffoit  pas  de  Jacrifier 
N°.  m.  cLux  Démons ,  lors  même  qu'il  refufoit  de  h  faire  :  Parce ,  djt.il  en  un 
L.4-conf.  autre  endroit,  qu'on  ne  facrijie  pas  en  une  feule  manière  aux  Anges  pré'* 
Lie  17  ^^^^^^*^^'^^-  ^^^  ^^^^  ^^^  modo  facrlficatur  tranfgrefforibus  Angelis. 

De  plus ,  S.  Cyprien  »  dans  cette  même  Epître ,  dit  eik  terndes  gé- 
néraux, que  la  Pénitence  eft  ordonnée  de  Dieu  pour  les  péchés  mortels 
que  l'on  commet  depuis  le  Baptême:  (x)  ^' Mais  j'admire,  diUil^  qu'il 
9)7  en  ait  quelques-uns  qui  font  G  opiniâtres  que  de  croire  quUl  neâut 
»  point  accorder  la  Pénitence  à  ceux  qui  font  tombés ,  &  qu'il  &at  re- 
s,fufer  le  pardon  aux  Pénitents;  ne  confidérant  pas  qu'il  eft  écrit:  Son* 
9>  venez-vous  d'où  vous  êtes  tombé ,  &  faites  pénitence  ,  &  reprenez 
»  vos  premières  œuvres.  Cette  parole  s'adrefle  indubitablement  à  celui  qui 
3>  étoit  tombé ,  &  que  Dieu  exhorte  à  fe  relever  par  fes  bonnes  œuvres  ; 
»  parce  qu'il  eil  écrit  que  l'aumône  délivre  de  la  mort  :  ce  qui  ne  s'en- 
»  tend  pas  de  cette  mort  qui  a  été  une  fois  abolie  par  le  (ang  de  Jefus 
3>Chri{t,  &  dont  l'eau  falutaire  du  Baptême,  &  la  grâce  du  Rédempteur 
jonous  a  délivrés  ;  mais  de  celle  que  nous  encourons  depuis  par  nos 
»  péchés". 

Le  même  Saint  »  dans  TEpitre  14,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  Qrr<« 
thage ,  parle  de  la  pénitence  laborieufe  ,  &  qui  oblige  aux  larmes  & 
aux  bonnes  œuvres  »  comme  du  remède  général  qui  refte  aux  pécheuci 
depuis  le  Baptême:  (y)  Il  eft  écrite  fouvenez-vous  d'où  vous  êtes  tambét. 
&  faites  pénitence  (  ce  qui  regarde  tous  ceux  qui  font  déchus  de  la  grâce 
de  leur  Baptême).  Or  celui-là  fait  pénitence ,  qui,  obéijfant  avec  patience 
&  humilité  aux  Commandements  de  Dieu,  &  à  fes  Prêtres  >  attire  Jkrhd 
fa  miféricorde  par  cette  faumijpon  &  fes  bonnes  œuvres '\ 

Et  dans  l'Epitre  f  f  au  Pape  Corneille  ,  il  ne  reconnoît  que  deux 

voies  pour  arriver  au  ciel;  l'innocence  &  la  pénitence.   D'où. il  conclut 

.  que  ceux  qui  ont  perdu  la  fandtification  du  Baptême ,  n'ont  aucun  moyen 

de  fe)fauver,  s'ils  ne  s'efforcent  de  guérir  leurs  plaies  par. une  Ëtâs- 

fiiâion  falutaire.  (^)  <<  Le  premier  degré  de  la  félicité  eft  de  ne  point 

ix)  Miror  autem  quofdam  fie  obftinatos  aquâ  nos  falutaris  Baptîfmi  &  Redempton< 

efS^  y  ut  dandam  non  putent  lapfis  pœniten-  noftri  gratîa  liberavit;  fed  ab-  ea,   qi^j^ 

tiam,autpœnitentibu5exiftiment  veniatn  de  delida  poftmodùm  ferpit.  Qpr.  qy.  s^ 
liegandan,  cùm  fcrîptum  (it,  mémento unde        {y)  Mémento unde cecideris  &age]xeiu- 

cecideiiis,  &  âge  pœnîtentiam ,  &fac  priora  teittiam.    Pœnitentiam  auteh  ille  «gît»  ^î 

opéra.  Quod  utique  ei  dicitur ,  quem  conihit  divinis  praeceptis  mitis  &  padens  9  ft  Âcçr^ 

cecidide  &  quem  Dominus  hortatur  perope«  dotlbus  Dei  obtemperans,   obfeqoiil  fois  ft 

ra  rurfus  exurgere,  quia  fcriptum  eft:  Elee-  juftis  operibus  Dominum  protnecetor.  Q(pr. 

mofyna  a  morte  libérât  i  &  non  utique  ab  illa  ad  Cler,  Carth,  ep,  14^  *       '  f 

tooae  i^uam  feoiel  Chrifti  (^nguis  exitiaxit  ^  &        (  ;s  )  Primus  felicitatis  gcadus  eft  «  00^^  ^ 
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»  pécher  (c'eji^dire  mortellement^.  Le  fécond  eft  de  reconnoitre   fon  V.  Ci-' 
»  péché.  Dans  le  premier  état ,  c'eft  la  pureté  de  l'innocence  qui  nous  II.Part, 
s,  fauve  ;  dans  le  fécond ,  c'çll  le  remède  de  la.  pénitence  qui  nous  guérijt.  N^  Ui^ 
»  Ccilx-ci ,  en  ofFenfant  .Dieu,  pnt  perdu  l'un  &  l'autre  :  ils  n'ont  pIuB. 
»la  gr^ce  que  la  fanâificatipn  du  Baptême  leur  avoit  donnée;  &  après ' 
)>  leurs  bleflfures,  ils  n'ont  point  recours  à  la  guérifon  que  la  pénitence. 
,3  leur  pourroit  donner  '\ 

£«fin>  pour ,  ôter  tput  fujet  de  difpute  »  ce  même  Saint  déclare  en 
deus:  d^érents  endrpits ,  qi^e  non  feulement  pour  l'infklélitê,  mais  pour i^P-  'o  & 
des  péciiÔK  beaucoup  moindres  5  &  qui  n'étoient  pas  commis  contre  Dieu  ^j^^Jj^^ 
(c'eft-Mire  qui  ne  regardojent  pojnt  en  particulier  l'honneur  &la  gloire  Partiel.  ' 
de  Dievii   mais,  les  mqeurs  ou  le  prochain)  l'on  étoit  obligé  de  faire  ^*^' "' 
jpénitence  dujant  pn  iqteryalle  de  temps  raifonnable ,  &  qu'on-  a'étoit 
requ  à  &  préfenjter  à  la.face.de  TEglife^  pour  y  donner  des  preuves  pifr.{ 
bloques  de  fpn  rppi^ntir  (<ce  qu'Us  appelloient  Exomplogefe^  que  felpq, 
le  changement,  de  vi.e  qu'on  avojt  fait  paroitre  durant  le  cours  deia  pé?: 
nîtence;  ^  qu'il  ËtUpit  que  toutes  ces  chofes  euflfent  précédé  avec  l'Inv? 
poGtion  des  mains  de  l'Ëvéque  &  de  fon  Clergé,  avant  que  d'avoir  droit! 
de  commtinier.  :     .  > 

U  doit  donc  demeiiiser  pour  indubitable,  qu'au  temps  <^e  S^Cyprien^-   ;  ^ 
felon  \p  f0iati«ient^;refprit  de  toute  rf^ljfe  (qui  ne  peut  être  divifée  de-        *     :^ 
r£g)ife  de.  ce  temps  que  par  les  feuls  hérétiques,  &  ne  le  peut  être  fans; 
fàcrilege  &  fans  violer  fon  unité)  il  falloit  être  plufîeurs  jours  en  pé-» 
nitence  avant  que  de  communier,  lorfqu'on  avoit  perdu ,  par  les  péchés 
mortels  ,  le  droit  qu'on  avoit  acquis  par  le  Baptême  au  corps  &  au . 
&ng  de  Jefus.ChriÂ.    Et  comme  :  le  Clergé  de  Rome  témoigne  qu'ils 
avoient  reçu  cette  fainte  difcipline  de  la  dodrine  des  Apôtres ,  VEfprit 
de  Dieu  l'a  fait  paflTerdans  leurs  Succefleurs  ;  étant  très-vrai,  que  fi  nous 
defcendons  plus  bas  dans  la  fuite  de  la  Tradition  eccléfiaftique ,  nous  ne 
trouverons  que  le  même  efprit  &  les  mêmes  fentiments. 

Pour  le  faire  voir  en  peu  de  paroles ,  &  fans  nous  engager  dans  un 
grand  difcours ,  nous  n'avons  qu'à  produire  pour  toute  TEglife  d'Orient , 
cette  voix  publique  &  univerfelle  qui  retentiffbit  dans  toutes  les  Litur- 
gies, au  rapport  de  S.  Jean  Chryfdftôme.    Que    ceux   qui  font  en  />/- Hom.j,  îa 
ftitence  fartent.    Et  pour  celle  d'Occident,  cette  doftrine  fi  célèbre  du  Ip^^*^ 

plus  grand  de  fes  Doéleurs,  dans  fon  Epitre  à  Janvier,  qui  a  été  tou- Aug.Epi& 

ii8* 

Knquere  :  fecundus ,  deli(fta  cognorcere.  HHc  &  amifla  fit  gratia  quse  de  Baptîrmi  fan<f{!fica* 

currit  înnoceMtîa  intégra  &  lllîbata  quae  fer-  tione  percipitur  ,  &  non  fubveniat  pœniten* 

vet,  hic  fuccedit  medela  quae  fanet,   quod  tia  ,  per  quam  culpa  curatur.  Cyp.  ep.  55. 
ntrumque  iftl  offenfo  Deo  perdiderunt,  ut 
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\^.  Cl.  jours  fuivie  par  ceux  qui  font  Venus  depuis,  comme  une  maxime  indiw 

II.Part.  bitable;  que  lorfque  nous  avons  commis  des  péchés  mortels,  nous  de- 

N^.'  m.  vons  être  féparés  du  S.  Autel  par  Pautorité  de  TEvéque  ou  da  Prêtre, 

&  n'y  retourner  que  par  Ift  même  autorité  de  TEvêque  ou  du  Prêtre  ; 

parce  que  c'eft  recevoir  indignement  rEucharUUe ,  que  la  recevoir  au  temps 

où  Ton  doit  faire  pénitence. 

Il  efl:  clair,  par  ces  deux  témoignages  fi  certains  &  fi  authentiques» 
que,  félon  la  dodrine  de  PEglife,  que  les  Pères  nous  enfeignent»  Jorf-^ 
qu'un  homme  s'efi  rendu  indigne  de  TÈucharifiie ,  en  copimettant  quelque 
crime,  comme  une  fornication,  un  adultère,  un  larcin,  un  blafphème, 
ou  quelque  autre  de  ces  péchés  que  l'Apôtre  nous  aflure  mériter  Tex- 
clufion  du  Royaume  de  Dieu,  il  doit  y  avoir  un  efpace  de  temps  nô» 
fonnable,  durant  lequel  il  fafle  pénitence,  &  durant  lequel  fl  commis 
nieroit  indignement,  s'il  communioit.  Or  cet  efpace  de  temps  ne  tk 
doit  point  prendre  avant  la  Confeffion;  puifque ,  félon  la  dodrine  oon£- 
tante  &  indubitable  de  l'Eglife,  le  pécheur  efl  obligé  de'  confefler  fes 
péchés  au  Prêtre,  pour  en  faire  pénitence  par  fon  ordonnance»  &  pour 
recevoir  de  lui  l'ordre  de  la  fatisfadion ,  comme  S.  Auguftin  parle:  ks 
exercices  de  la  pénitence  n'ayant  proprement  le  pouvoir  d^C^cer  les 
Lib.;.  in  péchés,  félon  l'excellente  parole  de  S.  Gr^oire,"que  lorfque  nous  nous 
K^s-  y  fommes  fournis  par  le  jugement  du  Prêtre»  lequel  après  iivoir  examiné 
les  aâions  du  pécheur  qui  confefle  fes  offenfes,  lui  impôfe  la  pdne  & 
l'afilidion  de  la  pénitence ,  félon  la  qualité  de  fes  crimes  :  &  par  coo- 
féquent  il  eft  clair,  que  pour  fuivre  l'efprit  des  Pères,  un  homme  qui  a 
commis  dès  péchés  mortels,  doit  premièrement  s'en  confelfer,  &pois 
en  faire  une  bonne  &  folide  pénitence  avant  que  de  fe  prçfeotet  ï 
i'Euchariftie. 


•^ 


ciupmE 
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c'ejl  que  faire  pénitence  félon  les  Pères:  oh  f erreur  des  bêrêtiqnet 
xQtre  temps ,  touchant  f  explication  du  mot  de  Pénitence  efi  réfutée. 

Aïs  pour  bien  comprendre  cette  doftrinc  des  Pères ,  que  nous  ?e- 
l'expliquer,  touchant  Tôbligation  qu'ils  ont  impofée  aux  pécheurs 
e*J)énitence  avant  que  de  communier,  tl  cft  befoîn  de  (avoir  ce 
mt  entendu  par  le  mot  de  Pénitence.  Car  il  tié  fe  faut  pas  ûrompér 
explication  de  ce  mot,  &  s'imaginer,  comme  les  Wérétîqtfes  fonC, 
•enferme  qu'un  fimple  repentir,  &  un  lîmple  -delTein  de  quitter fon 

&  de  mieux  vivre  à  l'avenir. 
!s  nos  ControverGftes  (a)  leur  montrent  fort  bien  ;  que  dans.i'ufage 
jel  de  l'Ecriture  &  des  Pères  ,  le  iiiot  de  pénitence»  nyairqae  la 
dont  nous  devons  châtier  nos  propres  péchés  ,''&-èonipr6nd  en 
temps  le  regret  &  la  douleur  intérieure  da  ooeiit','  St  les  rtiôrti* 
is  extérieures ,  qui  en  doivent  naître,  comme  des  branches  de  leur 
;   &  que  l'Ecriture  faihte  exprime  d'ordinaire  par  le  fac  &  par  ^*^*^^  9- 
!re,  par  les  jeùnes^,  par  les  larmes  ^  &  par  lesVgifHiffements  ^  dont  iHatth.iï, 
rie  fi  foûvent,  lorfqu'elle  pàrlfe  de  la  pénitence.         •  î*-/- 

t  pourquoi  il  ne  faut  point  que  les  pétiheurs  fe  flattent,  en  di-  j^^^è. 
)ù'ils  ont  dans  le  cœur  la  pénitence  intérieure ,  s'ils  ne  le  télîioi- 
par  des  aftions  extérieures  ,  à  moins  qu'elles  leur  fuflTerit  impof- 
&  que  quelque  chofe ,  qui  ne  dépendit  pas  d'eux ,  les  en  em- 

Une  fource  ne  peut  être  vive,  qu'elle  ne  répande  Tes  eaux  au 
;  &  il  n'y  a  point  de  bons  arbre*,,  fcloh  l'Evangile  ,  que  ceux 
rtent  de  bon  fruit.  Comme  il  n'eft  point  de  vraie  foi  fans  con- 
,  ni  de  vraie  charité  fans  œuvres,  il  n'eft  point  aulfi  de  vraie  pé- 

fans  fatisfadion.  Et  toute  pénitence  étant  un  jugement  que  l'homme 

envers  foii-méme ,  pour  prévenir  celui  de,  Dieu  ,  comme  difent 

^dverfarîî  ab  îpfo  pœnîtentîae  nomi-  AtiMtfoM;  fedetîairaiv.ufrawfîV;  &{prumptB^ 

mcnta  jacerc  incipiunt  errorum  fuo-  cîpuè  pœnîtcre,  velit'nolît'  Erafmus,  exter- 

:.  Scd  in  eo  multutn  errant  Dodoi  num  ddoreni  acpœnam  ex  interna  conver- 

Grammatici  potiufquam  Thcologi  {  fionc  profedtam  fignificarc,  &c.  Itaquc /turoe- 

»cum  fignificationes   ex   etymologîa  wifc-w  co  loco  (  Matth,  ii.   Ë?  Luc£  lo,  ) 

ucunt,  quàm  ex  communi  Scriptu-  nihil  aliud  fignificare  poteft ,  nîfi  corde  fimul , 

)norum  Audorum  ufu.  Nam  fi  noii  &  corporc  averfarî  pcccata  praBtcrita ,  &  vîn^ 

,   ac  derivationem ,  fed  ufum  Tpe-  didtam  de  iilîsi  femet  repecere.  Bcl^m.  de, 

videbimus  non  folùm  canj  & /itfrpci  Pœnit.lib.  i,  c  7. 

is  fur  la  Morale.  Tome  XXVlî.  F  f  f 
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V.' Cl.  tes*Pcrcr,  ihtftmemîfefte-qtte-cc'jtigemefitne  pcHÈ- étw- véritebïe-& lufte^"* 
II.Part.  s'il  ne  produit  punition  contre  le  coupable  ;  c'eft-à-dire ,  contre  le  pé- 
ÏT.  m,  cheur  ;  laquelle  punition  confifte  dans  '  leS  rttortîficàtions  ,  &  les  afflic- 
tiçns  volontaires  des,  Pénitents.,  ^b)  La  Pénitence ,  dit  S.  Ifidprç»  a  pris 
fon  nom  de  la  peine  que  famefe  donne  ^  en  s'affiigeant  elle-tnême  ^  &  e» 
mortifiant  fa  chair.  C?eft  pourquoi  S.  Arifelme  dit,  C^)  q*i'fl  7  ^  Wc^ 
de  la  différence  entre  fe  repentir  &  faire  pénitence  :  Aliud  eft  pœmterit 
aliui  pmmtentiam  agere^  parce  que  le  repentjf  fe  peut .  prendi^e  pour  le 
feul  regret  intérieur,  que  nous  avons  de  nos  fautes  ^  au  lieu  que  Êùre 
pénitence ,  c'eft,  proprement ,  félon  l'ufage  .de  l'ËgiijTe  ,  travailler  à*  le^ 
Qxpjer.par  nos  mqrtifications  &  nos, bonnes  œuvres.  Et  le  grand  S.  Au« 
guilin  dit  au  méoie  fens,  (^)  que  c'ejl  peu  de  cbofe  à  un^, pécheur  dift 
repentir ,  s'il  ne  fait  Pénitence.  Et  pourquoi  ?  Parce ,  comme  il  ajoute  » 
que  la  voix  feule  du  Pénitent ,  ne  fuffit  pas  pour  purger,  fes  crimes ,  ^ 
quf  lor  fMti^a^ion  quq[  ton  doit  pour  ks  grands  péchés ,  ç'eft«k-dire  pour 
Içspéchçs  mortels,  ?i^  demande  pas  feulement  des  paroles  r  m^isdes  œuvres. 
:  Et  qn  eget,  demandez  à  S.  Àmbroife  ce  que  c'e(l  qu'un.,  véritable  Pé- 
nitent.; &  il  vous  répondra  :  (^)  ^'  Q^'il  ne;  juge  digne  de  çe^agm  qpe 
»  celui  qui  pleure  les  péchés  qu'il  a  commis ,  &  prie  le  Seigneur  qu'il 
:>  lui  donne  la  grâce  de  ne  les  plus  commettre  ;  que  celui  qui  jour  & 
»  nuit  eft  dc^ns  les  gémilTements ,  &  qui  dit,  avec  le  Prophète:  Je;lavtrsd 
93  toutes  les  nuits  mon  lit  d&Tiies  larmes  ;/que  celui,  qui  dételle  ^  mal 
33  qu'il  a  fiÊiit,  &.  qui  implore  le  Seigneur  ,  afin  qufil  lui  pardoiiQefes 
3)  péchés;  que  celui  qui  ne  fuit  plujs  fa  concupifcence  &  fes  paffions,& 
33  qui  fe  prive  de  fes  plaifirs  ;  que  celui  enfin  qui  aime  le  bien  qu'il  mé- 
a»prifoit  auparavant ,  .&  qui  abandonne  le  mal  qu'il  faifoit". 

Demandez  à  S.  Paden  quelles  font ,  à  proprement  parler ,  les  adions 
d'un  Pénitent;  &;  il  vous  répondra  en  peu  de  paroies»  mais  puiflàotes 

*fi)  Pœnîtentîa  nomcn  fumpfit  à  pœna,  ferm.  ^7.  de  Tenrf).    - 

ipii  anima  cruciatur  &  earo  mortificatur.  Ifido-  \,e)  Pcenîtencem  hominem  dico ,  qm  plao- 

rus  HifpaL  lib.  2.  de  Officus  ecdejîqft.  gît  quod  pcccaverat,  &  rogat  Dominum ,  Qt 

(c)' Aiiud  eft pœnitere,  aliud  pœnttendam  non  iterum  faciat  quûd  admiferat  Poeniten- 

agere.  Fœniterc  tA  ante    ada   defiere,  &  tem  hominem  dico,  qui  diebus  ac  nodibus 

dfiflenda  non  committere.   Agere  pœniten-  ingemifcit,  &  cum  Propheta  dicit:  Lavabo 

tiam,  eft  per  pœnitentîam  fatisfacere ,  jeju-  per  Gngulas  nodtcs  ledum  meum  lacrymis 

nando ,   clecmofynas  dando ,  &c.  Anjelmus  jpeis.  Pœnitentem  hominem  dico ,   qui  re> 

in  c.  ).  Matth.  vel  fi  quis  aiius  çfl  JuSor  pellicquod  malc  fecerat,  &  rogat  Dominum 

horum  comment àrionan.  ut  veniam  confequatur.  Pœnitentem  homi- 

(  <f  )  Parum  cft  peccatorum  pœnitere ,  nifi  nem  dico  ,   qui  poft  concupifcentiam  fuam 

pœnitentiam  percgerit  ;  ad  emendanda  ehim  non  vadit,    &  voluptatibus   fuis  fe  privât 

cnmina  vox  pœnitentis  fola  non  fufficit:  nam  Pœnitentem  hominem  dico ,  qui  dili^t  quod 

in  fatisfadtione  ingentium  peccatorum  non  ante  nedexit^  &  quod  fecerat  mali  deferil» 

verba  tanturo ,  fed  cpcra  qusruntur.  Aiig.  Ambr.jem*  }}•  poft,  i.  Donu  Quai. 
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c  pleîrtes  d*iin  grand  fens  :  C/>  Qf^^  ce  font  les  mdrtijiccifiùnsdéla  cbà¥;  V;  C  l. 
?  retrambement  des  plaîjtrs  6f  des  divertiffements-;  la  prcfufièn  des  biens  liy^KT, 
^  des  ricbeffes ,  Êf  les  travaux  de  la  vie.  N^  IIL 

Demandez  à  S.  Jérôme  quels  dévoient  être  les  fentiments  d*un  Pé- 
litent  ;  &  il  vous  répondra*:  (^)  «Que  Pâme  coniibîflàht  qu'elle  a 
»  péché,  &  qu*elle  eff  percée  par  les  bleflurd  dt  fes  crimes',  que  la 
I  chair  qui  l'environne  eft  .toute  morte  &  toute  pourrie-;  &  qu'elle  ft 
I  befoîn  qu'on  lui  applique  le  fer  &  le  feu  pour  la  guérir ,  dit  confi 
itamment  à  fon  Médecin:  Brûler  ma  chair,  ouvres  mes  plaies ,  atrétez 
y  par  des  breuvages  amers  toutes  les  manvaifes  humeurs  qui  caufent  mes 
>maux.  Ceft  moi  qui  me  fuis  bleflTéè  par  tnes  déforfli^s;  c'en: 'donc  à 
»moi  maintenant  à  fouSrirtant  de  douleuts  &  tant  de  tourments,  pôoir 

>  recevoir  cnfuite  laguérifon^ 

Demandez  à  S.  Auguftin ,  ce  que  c'efl:  que  faire  Pénitence  ;  &  il  vous 
:épondra  :   (i&)  «Que  celui  qui  '&it  pémtencë' doit  punir  fes  propres 

>  péchés  afin  que  Dieu  les  lui  pardonne!  Qpll  doit  exercer  févéritté  envers 
fiui-4nême,  afih  d'engager  Dieu  à  Itft  &iTt  mHëHàorâe.  (1)  Quil  ne 
iTuffit  pas  de  corriger  fés  mœttts  »''^&' xle  Vélbignè^  de  fcs  mauvaifes 
)  adions  ;  mais  qu'il  fkiit  outre  cela  Iktisfafre  à  Diéb  pour  tios  pécilés 
)pa(fês,  par  Taffliâion  de  la  pénitence,  par  d'humbles -géftiiflements, 
«par  la  douleur  d'un  cœur  contrit,  &  par  les  aumônes". 

Denlandez  à  S. 'Géfirius  Archevêque  d'Arles,  ce  que  c'éft  que  faire' 
pénitence;  &  a  tous  répondrarl;|*)^Qné  polir  les  léuîs  péchérf^é- 
0  niels,  il  fttut  que  nous  vîfîtions  Ids  malades  ;  (|ué  tious  atïîons  chercher 
9  a  vioii:  les  prifonniers  ;  que'  nôiià'  reiiîettions  dans*  l'union  ceux 'qui 
„  étoient  divifts ;  que  nous  jeûnions  les  jours  quel'Eglîfea  commandés; 
»que  nous  lavions  les  pieds  de  nos  hôteS;  que  nous  allions  fouvent 
K>  aux  veilles  aveq  les.autres  durant  la  nuit  ;j -que  nous  donoions  l'aflmdoe 

.:!   .  ••  ..    .;    .;:..       r''   :.!  i      •:....■  '  .      .    ■    •  :''    >         ' 

(/)  Vides  îgîtur  în  farmcntîs,   ftiiâum'  ch^m.  cap.  y.                              '|            ', 

rcquÎM,  tdeft,  bôfmopcrtipœnîtentîaé,' fient;  -  (•  h Df  Qui  ''atiéèni  be^tf  agît  poéntténtiam,' 

foannes  ait:  Facîte  érgo  frudkum  dîgnum^  fuus  îpfe  piinîtpr.cft..  Sît  oportet  îpfe  în  fc 

poehitendac.    Vides  farmenta  purgari  »  \vk  (iVérus V  ut  in  cum  fit  miTëficors  Deus.  Auç.^ 

runtdetrinienta Garnis, damna Ixtitiae, damna  dt'dtôerjtiyjirm.^  ^4. 

Patrimonii  ,  vîta:  labores,  qui'-aâus  propriè.  (f  )  Non  fufficit  itaorès  in  melîùs  conunû^' 


pœnitcnriiim  funt.  Pacicin.  epift.'  y.              '  tare,  A  à  JFaÀis  ipatîjs  'recedere  ;'  nifi  eC|a  . 

'  (g)  Sentiens  îgitur  anima  fé   pecârfTe,'  dé  his  quW  fkâa  (bnt  t^tfsfiat  Deo  pef  po&-^ 

éc  habere  vulnera  peccatorom,  &  in  mbr-  ilitendà  dolorem^  per  humilitati^^emitiim, 

tais  carnîbûs  vivere,    âb  indigere'  cautecio,  per  bontrld  cordls  iacrificium  cooperantibuje; 

conftanter  dicit  ad  Medicum,  ure   carnes  eléemofynis.  Jùg.  Hom.  ^o,  jfiib  finèni.  ' 

meas,  refeca vulnera ,  humores oittn^fî',  ffC/l»  ^  C^)  Quibûs't'athèn  b|)éribùs'm1nata  p'ée« 

ncyX'ium  adure,  hellebori  potione  conftringe.  catâ  redimàntur  pleniuS  vobis  infi^uare  de*. 

Me!  virii  ftit ,  tit  vulnerarer:   meî  doloris  fid^r'a   <Quoties  infirmôs  vifitamus,  i^Carf 

fit ,  ist  tôt  tormenta  iuftineam ,  tir  poftèa-  fa-  ce(e*poCto$^equirimus  j^  &c  p<(/^«  H6njff{^^ 

tâtaLtcm  tccipiva.  Hieronym.  tom.  .6.  in  Mi%     '"  ••'    .'•       t 

F  f  f  a 
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V.  CL.o>aux  pauvres  qui  paflent  ^devant  notre  porte;  que  nous  pardonnions  à 
II.Part.  j^nos  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils. nous  ofFealént.  (/)  Mais  que  tout 
îî^  III.  M  cela  ne  fuffit  pas  pour  les  péchés  mortels  :  qu'il  faut  y  ajouter  les 
,)  larmes ,  les  gémiflements ,  de  longs  &  de  continuels  jeûnes ,  de  grandes 
„^  aumônes ,  &  qui  aillent  niéme  au-delà  de  notjre  pouvoir  ;  qu'il  faut  que 
9xnous  nous  réparions  nous«mémes  volontairenient  de  la  communion  de 
.^^i'ËgUrÇft  &  quejious  demeurions  lQng-4:emps  dans  la  triftellè^  &  dans 
«les  pleurs".-  .  .  -.  '     ? 

Demandez  au  grand  S.  Grégoire,  fi  ç'e(l  aflez  pour  faire  pénitence 
de  poufeflfer  fes  çcchés  ^  &  ipéme  de  ne  les  plus  commettre  à  Tavenir» 
fans  fç  mettre  en  ipeine  de.  les  çxpier  par  une  pleine  fatisfaétron.;  &  il 
vous  reponc|fa;  ^C^^,)."  Qpc  |a  coiifeflion,  pour  être  agréable  à  Dieu ,  doit 
,,  être  accompagnée  des  fruits  de  h  pénitenceô;(i/)  que  nous  ne  devoqs. 
.)pas  nous.perfuaden,.  que  179s  fautes  (oient  abolies,  lorfque  nous  nous 
?v  contentons  de  ne  le»  plus,  multiplier,  &  que  nous  négligeons  de  les 
?).|aYe;r  (l^ps.rLûs  pleufs;  parc^e.  ique  de  même  que  la  main  n'efface  pas 
?2!ce  qiL'elle  a  éait,. en  celant  d'écrire,  ni  la  langue  qui; s'ed  fépudue 
,>  eoL  injures  ,•  n^  fâtis&itf  pas  ;en^  fe  taifant ,  ni  celui. qui  ^'eft  .enfletté 
«  i^e  s'acquitte. pas  de,  fes  dettes  en  n'en  faifant  point  de  nouvelles;  aiofi 
»  lorfque, nous  péchons  contre  Dieu,  nçus  ne  lui  fatis&ifons.p^s.en  cd- 
•il  fant  de  vivre  ma} ,  fi  nous  ,ne  déclarons  la  guerre  aux  plaifirs  que 
33  nous  avons  9in)é$>  &  fî  nous  niembraflbns  les  pleurs  &  les  larmes  en 
scieur  place.  (0-)  Qjie.ce  n'eil  pas  que  Dieu  prenne  plaifir' à  nos  tour* 
93  ments  Se  à  nos  doiileurs ,  mais  qu'il  |veut  guérir  les  maladies  (les  âmes 
33  par  des  remèdes  qui  leur  foient  contraires  ;  qu'il  veut  que  ceux  qui  fe 
^3  font  retirés  de  lui  par  la  douceur  des  voluptés  de  ce  monde ,  revien- 
3>  nent  à  lui  par  l'amertume  des  pleurs  ;  que  ceux  qui  font  tombés  en 

(n  Pro  .Capitalibus  ver&  criminibus  non  gnet  :  nec  débiter  abroltrtus  eft  quia  alîa  non 

hoc  folum  fufHcit ,  fed  addcndae  funt  ]achf>-  muldplicac  y   nifi  <!y:  illa  qux  lîgaverat ,  fot- 

mx  y  6i  rugitus ,  &  gcmitus ,  icontinuata  &  vat.  Ica  ^  cum  Dec  dclinquiinus  y  ncquaquam 

longe  teinpore  protrada  jejunia  ,    largiores  fatisfecimus  fi  ab  iniquiute   ceflannis ,  nifi 

deemofynz,  occ.  Ibi<L  voluptates  quoquc   quas  dileximus  c    con- 

(^  m  )  Idcirco  omnis  Confeflio  peccatorum  trario  appofitis   lamends    infequamur,   &c. 

lecipitur,  ut  fruAus  pœnitentiz  fubrequatur.  Pqft.  Part.  3.  j4dfn.    ;i. 

Creg..  lib.  6.inc  is*  Hb.  i.  Begum.  \o)  Neque  enim  Deus  noftris   cnidatî- 

(n)  Admonendi  tunt  qui   admiiTa  dcfe-.  bus  pafcitur ,  fcd  delidorum  morbos  mcdi» 

ni'nt',  t^ec  tamen  planant  ;  ne  jam  relaxa-  camentis  contrariîs  medetur  :    ut  qui  volup- 

tas  xftilnent  culpas  y  quas  etfi  agendo  non,  tatibus  deleclad  difceffimus ,  fletibus  amari- 

Iholcîpncant,  nullîs  tamen  fletibus  mundantl  cati  redeanuis:  &  qui  per  iUicîca  difBuenda 

Kèque  enim  fcriptor,  fi  à  fcripdone  cefl»-  cecidimus,    etiam  à  lîcîcis  nofinedpfos  ret 

verit,  quia  alia  non  addldit,  edani  illaquae  tringendo'iiirgamus:  &  cor  quod  idàna  bc- 

fcripferat  delevit  Nec  qui  contumelias  irro*  tida  infunderat,  falubris  uiftitîa  exurat:  & 

(at,  fi  fi^lummodo  tacuerit ,  fatisfecit ,  cùm  quod  vulneraverac    elado   fuperbis,   uiict 

profeéto  neceffe  fit ,   ut  verba  prarmilTa  Tu-  abjecUo  humilis  vita^  Ibid. 

^erbise,  veibis  fubjun^lae  humiliuds  impu*  ,. 
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9^  fe  laiflfant  aller  à  des  chofes  illégitimes»  fe  relèvent  ea  fe  retranchant. V.  Cti 
«  de  celles  mêmes  qui  font  légitimes  :  que  le  cœur  qui  s'eft  répandu  dans  ILPart; 
»  de  faufles  joies ,  foit  reflerré  par  une  triftefle  falutaire;  &  que  la  plaie  N^  III. 
5>qui  eft  venue  de  relèvement  de  l'orgueil,  trouve,  (a  guérifon  dans  la 
„  bafTefle  d'une  vie  abjefte  ".    , 

Demandez  à  S.  Ifidore  Evéque  de  Seville ,  ce  que  c'eft  que  feire  pé- 
nitence; &  il  vous  répondra:  (p)  Que  celuUà  fait  véritabkment pénù 
tence  ^  qui  pleure  Jes  péchés  en  faifant  une  fatisfaSion  qui  leur  eft  pro^ 
portionnée,  qui  déplore  &  qui  condamne  fes  mauvaifes  avions  y  Gf  qui  ré- 
pand  des  larmes  avec  d*  autant  plus  d'abondance ,  quHl  a  péché  avec  plus  d'excès,     ' 

Enfin  demandez  au  Vénérable  Bede,  ce  que  c'eft  quç  faire  pénitence, 
&  il  vous  répondra:  (g')  Que  c'eft  offrir  à  Dieu  un  facrifice  de  jufiice; 
c'eft-'à'^ire  ^  mortifier  nos  propres  vices ,  en  faifant  des  fruits  dignes  de  pé^ 
tiitence  y  &  nous  affligeant  autant  pour  chaque  péché  qu'il  eft  requis  pour 
garder  la  proportion  d'une  pénitence  convenable. 

Âinfi  nous  voyons  que  tous  les  Pères  condamnent  cette  faufle  perfua- 
fion  de  Luther,  que  la  pénitence  ne  confifte  que  dans  le  chan§;emeQt:  de 
la  vie,  &  établilfent  tou$  ce  point  important  de  la  doâripe  çatholiquie,; 
que  faire  pénitence,  c'eft  expier  fes  péchés  par  une  fatisfaâion  falutaire; 
c'eft  les  laver  dans  l'eau  de  fes  larmes;  c'eft  en  arracher  le. pardon  de 
Dieu  par  les  gémiflements  &  par  les  foupirs;  c'eft  les  racheter  par  les 
aumônes,  c'eft  les  couvrir  par  les  bonnes  œuvres,  afin  qu'ils  ne  nous 
foitnt  point  imputés;  c'eft  Jes  effacer  par  les  jeûnes;  c'eft  les  mortifier 
par  la  mortification  de  notre  chair.  £t  par  conféquent,  puifque  felpn  le 
fentiment  univerfel  des  mêmes  Pères,  tout  homme  qui  a  commis  des 
péchés  mortels  ne  fe  doit  point  approcher  deTEuchariftie,  qu'après  avoir 
pafle  par  la  pénitence,  &  que  c'eft  communier  indignement,  que  de 
communier  au  temp^  où  l'on  doit  faire  pénitence,  je  jaiflTe  à  penfer 
quelle  doit  être  l'ignorance  avec  laquelle  vous  affurez,  que  ce  n'a  jamais 
été  la  pratique  de  l'Eglife,  que  l'on  fût  plufîeurs  jours  à  feire  pénitence 
pour  des  péchés  mortels  avant'  que  de  communier:  &  quelle  peut-être 
la  hardieflfe  avec  laquelle  vous  ofez  condamner  de  témérité,  ceux  qui 
touchés  vivement  du  reffentiment  de  leurs  fautes,  &  à  qui  Dieu  ayant 
iofpiré  un  defir  preffantde  réparer  la  perte  de  leur  Baptême,  voudraient 

:  . .  ■  •   ■  ■   f 

Cp  )  Illc  digqè  pœnîtentîam  agît ,  qui  rea-  eft ,  mortîficetîs  propria  vîtta  yeftra ,  fiacîen-. 

tum  fuum  facisfactiohe  légitima  plangît  con-  do  dignos  fhidtus  pœnicentiâe:  tantum  fcili-  . 

demnando  fcilicet,  &  deâendo  qux  geflit,  cet  pro  ûngulis   vos  affligéntes  ,    quantum 

tanto  in  deplorando  profufiùs ,    quanto  ex-  digna  expetit  pœnîtentia ,   quod  erit  SacrU 

titit  în  peccando  procliviùs.  IJldor.  H{fgal..  ficium  juflitia ^  id  eft,   juftûm  ftcrificiunu 

liff.  2.  Sent,  c  i^j.  ,  Beda  in  Pfalm*  4- 

(5)   Sacrificate   facrificium  juiÛti?e,id*  /  ^ 
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V.  C I.  prendre  quelque  temps  à  fe  purifier  par  les  exerdces  de  la  pénîteoce  9 

ÏLPart,  avant  que  de  fe  préfenter  à  des  Myfteres  fi  faints  &  fi  redoutables. 

N^   m.      Je  fais  bien  que  Calvin  a  eu  Teffronterie  d'accufer  tous  les  Pères  en  ce 

Calv.  1.).  point)  d'une  humeur  auftere»  &  d'une  jnfupportable  rigueur.  Mais  ce 

{"rg'  E^  ^^^^^'  ""^  ^^^^^  ^^^^  étrange,  qu'il  fe  trouvât  des  Catholiques  qui  vou- 

L4.C-  la.  luffent  participer  à  l'infolence  de  cet  Héréfiarque,  oïl  plutôt  à  cette  im- 

S-8.         piétés  qui  ne  tend  qu'à  faire  croire  que  toute  l'Eglife,  durant  tant  de 

fiecles,  &  dans  fon  âge  le  plus  floriflànt,  a  ignoré  la  véritable  manière 

de  ramener  les  âmes  à  Dieu ,  &  qu'elle  les  a  traitées  en  marâtre  plutôt 

qu'en  mère,  en  les  obligeant  à  une  infinité  de  peines,  qui  n'étoient  ea 

aucune  forte  nécef&ires  pour  leur  guérifon,  &  lés  privant  durant  tant  de 

temps ,  des  confolations  &  des  grâces  qu'elles  auroient  pu  recevoir  ea 

recevant  rÈuchariftie. 

Cette  penfée  ne  fauroit  tomber  dans  Tefprit  d'un  homme  fage;  &ce 
feroit  une  vanité  bien  extravagante,  que  de  fe  perfuader,  que  ces  grands 
Dodeurs  de  l'Eglife,  fi  remplis  de  l'efprit  de  Dieu,  &  de  la  fcience  des 
Saints,  auroient  eu  ou  moins  de  connoiflance  que  nous  de  la  grandeur 
infinie  de  la  miféricorde  divine,  ou  moins  de  zélé  &  de  charité,  pour 
avancer  la  guérifon  de  leurs  frères,  ou  moins  de  lumière  pour  r^ler  cé^ 
zèle.  Mais  parce  qu'ils  avoient  toujours  devant  les  yeux  ce  commande^ 
ment  exprès  de  leur  Maître,  de  ne  point  donner  le  Saint  aux  cbiem  ^ 
ils  croyoient  que  pour  traiter  les  pécheurs  avec  une  douceur  légitime» 
&  une  miféricorde  raifonnable ,  il  falloit  qu'elle  fôt  conforme  à  la  parole 
de  Dieu,  fuivant  cette  prière  du  Prophète  Roi ,  Miferere  mei  fecundiim 
eloquium  tuum ;  ayez  pitié  de  mot.  Seigneur,  f^lon  votre  parole.  SurqaoT 
S.  Ambroife  dit  excellemment  pour  notre  fujet:  (r)  «Que  dans  l'Eglife 
9) même  où  l'on  doit  ufer  davantage  de  douceur  &  de  clémence,  on 

s>  doit 'garder  très-exadement  là  ifornié  &  la  règle  de  la  julticeà  l'égard' 

■  •       .  "  ■    ■      .   '  ■  •     •  ■  .  .  .  » 

(  r  )  In  ipfa  Eccleria  ubi  maxime  mifereri  beat  rerecare  ulceris  vitium ,   ne  latins  fer« 

decet,  teneri  quàm   maxime  débet  forma  pat;  tamen  à  fecandi  urendfque  propofito, 

jùftiCiaB;  né  quis  à  Communionis  conlbrtio  lacrymisinflexusaegroti,medicamentts  tegat, 

abftentus  ,  brevi  laprymula ,  atqae  ad  tem-  quod  ferro  aperiendum  fuit ,  nonne  ifta  iniH 

pus  parata^    vel  etiam  uberioribus  fletibûs  tilis  miréricôrdiâ  eft,  fipropter  bre?em  in'ci-' 

Commimionem,'  quam  plurimis  débet  pèfto-  fionis  4  yel  éxuftionis  dçloram  corpus  omne^ 

lare  temporibus ,  faciiitate  Sacerdotis  extor-  tabefcat ,  vitas  ufus  intereat  ?  Redi  ergo  & 

Gueat  Nonne  cùm uni  indul^et  indigno,  plu-  Sacerdos  vuinus  grave,  ne  latiùs  ferpat,   à 

nmos  hfixt  ad' ^rolapfionis  cohtagium  )3tovo-'  totô'cQipoi'e  Ecdèfiae ,  quafi  bonus  Medicns 

cari?   Facilitas  eiîim  ventae  incentivuik  tri-  débet  abfcindefé ,  &  prodere  ulcus  Crithînh 

buit  Jelinqùeridi.  Hoc  ideo  dîâum  eft,  ut  quod  latet,  non  fovére^  ne  dum  unum  ei^* 

fciamus  ftcundûm  verbum  Dei,    fecundùm  dudendum  non  putat,  plures  faciat  digfnoi 

rationem  dirpëflfaildam'  efTé   mifericordnim  qoôt  excludat  ab  Ecclefia.   Amb.  m  P/14' 

debitoribus.  Medicus  ipfe'ii  ferpentl^  htt^'  iig.  in  hac  vcfba^  MâÇcrcrc  met  fecunâte 

nus  inveniat  vulneris  cicatriccm»  cùm  de*  dôquiàm  tuum'.     ' 
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»  des  Pénitents,,  de.  peur  que  celui  qui-eft  féparé  de- la  participation  de  V.?Ot; 

w  l'Euchariftie ,  n'arrache  de  la  facilité  du  Prêtre,  par  de  courtes  larmes  U.PÀRif. 

„  &  paflageres ,  ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs ,  la  Corn-  N^  .111. 

33  munion,  laquelle  il  doi(  demander  fort  longrtemps  a^ant  quede  Tob* 

j3  tenir.    Car  lorfque  le  Prêtre  fe  relâche  en  raccprdant  à  une  perfonne 

«  qui  en  eft  incjigne,  ne  porte-t-il  pas.  les  autres  à  imiter  cette  perfonne 

M  dans  fes  fautes  &  dans  fes   chûtes?    La  facilité  du. pardon  excite  les 

,,  hommes  à  pécher.    Je  dis  ceci  afin  que  nous  fâchions,  qu'il  ne  faut 

,3  difpenfer  la  miféricorde  aux  pécheurs,  que  feloii  la  parole  de  Dieu  & 

,5  la  raifon.  Si  un  Médecin  voit  que  la  gangrené  fe  forme  dans  une  plaie, 

»  &  qu'au  lieu  de  faire  une  incifion  de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente, 

,3  il  fe  retienne  de  Qouper  &  de  brûler  la  chair  corrompue,  fe  laiflànt 

3?  aller  aux  larmes  du  malade,  &  couvre  feulement  de  quelques  emplâ- 

93  très  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec  le  fer,  cette  miféricorde  ^  cette  douceur 

»n'ell-elle  pas  mauvaife&  pernicieufe;,  puifque  pour  épargner  la  douleur 

9>de  peu  de  durée  d'une  inafion  ou  d'une   brûlure,  tout  le  corps  fe 

«vf^rrompt,  .&  la  vie  fe  perd?    Celt  donc  avec  raifon  qu'un  jPréire, 

93  comme  un  bon  Médecin,  retranche  une  grande  plaie  de  tout  le  Corps 

fy  de  rEglife,  &  fait  fortir  dehors  le  venin  du  crime  qui  eft  caché,    au 

u  lieu  de  l'entretenir;  de  peur  qu'en  n'excluant  pas  une  perfonne  de  la 

»  communion  de  l'Eglife ,  il  n'en  rende  plufîeurs  clignes  d'en  être  exclus  "• 

Ce  n-eft  donc  pas  être  févere  envers  lés  pécheurs,  c'eft  les  traiter  avec 
une  miféricorde  falutaire ,  &une  douceur  conforme  à  la  parole,  de  Dieu, 
que  de  les  faire  foupirer  quelque  temps  dans  Pattente  de  l'Euchariftie, 
pour  les  y  mieux  difpofer  par  les  exercices  de  la  pénitence. 

Ceft  pourquoi  pour  achever  ce  difcours,  je  n'ai  qu'à  rapporter  encore 
une  fois  le  jugement  que  S.  Âmbroife  fait  de  ces  pécheurs  précipités, 
qui  ne  peuvent  fouffrir  que  l'on  les  lepare  pour  quelque  temps  de  l'Ëo- 
charifiie,  comme  d'une  viande  trop  forte  pour  leur  ime  encore  foible  & 
languiDTante.  Il  y  en  a,  dit-il  (j),  quelques-uns  qui  demandent  à  faire  pétà^ 
tence;  mais  en  forte  quHls  veubtit  qi^on  les  reçoive  auffî- tôt  à  communier. 
Ceux-là  ne  défirent  pas  tant  d'être  déliés ,  comme  ils  défirent  de  lier  le 
Prêtre.  Ils  ne  déchargent  pas  leur  confcience  ;  ils  ne  font  que  charger 
h  ftenne. 

(s)  NonnulH  îdeo  pofcunt  pœnitentiam ,  tem  lîgare:  fuam  enim  confcientiatn  non 
ut  fiatîm  fibi  reddi  Communionem  v^lînt.  Hi  exuunt,  Sacerdotis  induont.  Ambrof.  Hb.  2. 
non  tam  fe  folvere  cupiunt,  quàm  Sacerdo-    de  Pan.  c.  9. 
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ly^^T.  CHAPITRE      XV. 

IT.  ni. 

Réponfe  à  une^  objeSion  qu'on  peut  faire  '  contre  la  DoSrinedes  Pères  ^Uni^ 
chant  Pàccompliffement  de  la  pénitence  avant  la  Communion:  gu'i/s  don- 
noient  fEucbariJlie  à  ceux  qui  la  demandoient  à  la  mort,  fans  avoir faSt 
aucune  pénitence  de  leurs  péchés.  Où  il  efi  aujt  parlé  du  fentiment  des 
Pères  9  touchant  la  pénitence  à  la  mort. 


j 


£  ne  vois  rien  qu'on  puiflfe  oppofer  avec  quelque  apparence  de  raifon 
à  cette  dodlrine  confiante  &  univerfeUe  des  Pères,  touchant  Tobligatioa 
de  fe  purifier  des  péchés  mortels,  par  la  fatisfàâion  de  la  pénitence, 
avant  que  de  fe  préfenter  à  rEuchariftie  ;  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'ils  la 
donnoient  à  ceux  qui  la  demandoient  à  la  mort ,  quoiqu'ils  n'eoflent 
fait  durant  leur  vie  aucune  pénitence  de  leurs  péchés:  d*où  il  Cemble 
qu'on  pourroit  conclure,  qu'ils  ne  croyoient  donc  pas  qu'il  fût'aUoIo^ 
ment  néceflfaire  de  &ire  pénitence  avant  que  de  communier. 

Mais  tout  ce  que  montre  cette  objeâion,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
règle  fi  générale  qui  ne  foit  fisjette  à  quelques  exceptions;  ni  de  loi  G 
jufte  que  l'équité  ne  tempère;  ni  de  pratique  fifainte,  dont  la  prodence 
chrétienne  ne  nous  oblige  quelquefois  de  nous  départir.  Et  c'eft  ce  que 
nous  avouons  très-librement,  reconnoiffant  qu'il  peut  y  avoir  des  occa- 
fions,  où ,  félon  l'efprit  même  des  Saints  Pères,  on  peut  abfoudre  Se  com* 
munier  un  pécheur,  fans  l'avoir  fait  paffer  auparavant  par  les  exercices 
de  la  pénitence;  &  queceferoit  une  grande  erreur  de  foutenir  le  con- 
traire, &  de  condamner  généralement  toutes  les  abfolutions  &  commu- 
nions, qui  précèdent  l'accomplifiement  de  la  fatisfadhon.  Et  c'eft  ce  qu'on 
a  eu  raifon  de  cenfurer  dans  un  certain  Petrus  Oxomenfis,  principale- 
ment étant  joint  av&c  beaucoup  de  grandes  erreurs,  que  ce  Dodeur 
Ëfpagnol  avoit  avancées  dans  k  même  Livre,  &  qui  alloient  à  un  entier 
renverfement  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Mais  ne  s'agiflant  piéfentement  que  de  nous  affurer  des  véritables  fen- 
timents  des  Pères,  il  eft  très  -  important  pour  cela,  de  diftinguer  h 
règle  générale  des  exceptions  particulières  ;  la  loi  de.  la  condefcen- 
âance;  la  pratiqtse  ^commune  &  ordinaire  des  dlfpenfes  extraordinaires 
&  fingulieres. 

Nous  avons  fait  voir  par  un  grand  nombre  de  preuves  indubitables, 
que  tous  les  Pères  ont  cru ,  que  ceux  '  qui  avoient  fouillé  la  robe  blan- 
che de  leur  Baptême  par  le  péché  mortel,  ne  fe  dévoient  point  appro- 
cher 
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cher  de  la  Table  du  Seigneur ,  pour  fe  nourrir  de  la  chair  divine  de  V.  C  l.' 
PAgneau  fans  tache,  qu'après  s'être  long-temps  purifiés  par  les  exercices  H.Part. 
delà  pénitence.  Voilà  leur  dodrine.  confiante  &  univerfelle.  N**.   m 

Ce  qu'on  objecte  au  contraire,  que  dans  rimpoflîbilité  d'obferver  cette 
fainte  diltipline ,  &  lorfque  les  pécheurs  fe  trouvoient  en  extrémité  de 
maladie,  &  n'étoient  plus  en  état  de  pouvoir  faire  pénitence,  l'Eglife  ne 
laifFoit  pas  de  leur  donner  la  Communion  pour  Viatique ,  ne  fert  qu'à 
nous  aflTurer  davantage  du  fentiment  de  ces  grands  Saints,  &  à  nous 
faire  voir  combien  ils  ont  eftimé  cette  pratique  fklutaire ,  puifqu'ils  la 
gardoient  inviolablement  tant  qu'ils  pouvoient,  &  qu'ils  ne  s'en  dépar- 
toient  jamais,  que  dans  l'extrême  néceflîté,  &  lorfqu'il  leur  étoit  impoC-  - 
iîble  de  l'obferver. 

Mais  pour  faire  encore  mieux  comprendre  la  foibleffe  de  cette  objec- 
tion ,:  il  ne  (iiffit  pas  de  dire  que  les  Pères  ont  accordé  la  Communion 
aux  mourants  qui  n'avoient  point  fait  pénitence  de  leurs  péchés  durant 
leur,  vie;  il  eft  nécefCiire  de  rechercher  avec  quel  efprit  ils  l'ont  fait,  Sç 
quelle  opinion  ils  ont  eue  de  ces  réconciliations  précipitées,  qui  n'avoient 
point  été  précédées  par  des  fruits  de  pénitence. 

L'Eglife  a  toujours  fait  fi  peu  d'état  de  ces  converGons  à  la  mort,  que, 
plus  de  trois  cents  ans  durant,  elle  a  refufé  d'employer  l'autorité  defon 
miniftere,  &  la  puiflance  qu'elle  a  reçue  de  Jefus  Chrift  de  récpnciHer 
les  pécheurs,  envers  ceux  qui  ne  l'imploroient  qu'à  la  dernière  heure, 
après  avoir  pafle  tonte  leur  vie  dans  les  défordres  &  dans  les  vices.  Lors 
même  qu'elle  s'oppofoit  avec  plus  de  zèle  à  la  rigueur  inhumaine  des 
Novatiens,  qui,  par  un  excès  de  févéritc  (  comme  l'efprit  d'héréiîe  porte 
toujours  aux  extrémités  )  vouloient  ravir  aux  pécheurs  toute  efpcrance 
d'être  mis  dans  la  Communion  des  fidèles ,  &  que  cette  oppofition  la 
portoit  à  témoigner  plus  de  tendrefle  &  de  compaflSon  envers  tous  ceux 
qui  s'efForcjoient  à  fe  relever  de  leurs  chûtes;  elle  a  néanmoins  excepté 
de  cette  indulgence  générale,  qu'elle  promettoit  aux  plus  criminels,  ceux 
qui  ne  la  demandoient  qu'étant  preflTés  par  la  maladie,  lorfqu'ils  n'étoient 
plus  en  état  de  fatisfaire  pour  leurs  péchés. 

Ceft  ce  que  S.  Cyprien  nous  apprend  dans  la  Lettre  à  Antonien:  où, 
quoiqu'il  combatte  de  toutes  fes  forces  la  dureté  impitoyable  de  ces  héré- 
tiques envers  les  pécheurs,  &  qu'il  emploie  toute  fon  éloquence  pour 
feire  voir  qu'on  ne  leur  doit  pas  fermer  tout-à-fait  les  entrailles  de  la  . 
miféricorde  de  l'Eglife,  &  leur  ôter  toute  efpérance  de  pardon,  il  déclare 
toutefois ,  que  l'Eglife  avoit  jugé  que  ceujv-là  s'étoient  rendus  indignes  de 
cette  grâce ,  qui  attendoient  à  la  demander  au  dernier  moment  de  leur 
vie,  &  qui  defiroient  rçcevoir  en  cette  extrémité,  la  rémiflîon  de  leurs 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVlI.  C  g  g 
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V.  C  L.  crimes,  qu'ils  ne  pouvoîent  plus  expier  par  la  pénitence  (fl).  C'eft  pwri- 
II. Part.  ?^oi,  mon  très-chcr  Frère  ^  dit  ce  grand  Saint,  nous  avons  cru^  quenùus 
ÎT.  III.  devions  abfolument  retrancher  tefpérance  de  la  Commimion^  &  de  la  ri» 
conciliation  avec  tEglife^  à  tous  ceux  gui  n'ayant  point  fait  pénitence,  ni 
témoigné  la  douleur  qu'ils  ont  de  leurs  crimes,  par  un  rejjentiment  véritable 
de  leur  cœur,  &  par  les  marques  vijtbles  de  leurs  gémiffements  &  de  leurs 
larmes,  ont  recours  aux  Prêtres  lorf qu'ils  font  malades,  &  en  danger  de 
mourir:  parce  que  ce  n'eji  pas  le  regret  de  leur  crime,  mais  les  menaces 
de  la  mort  préfetite^  qui  les  pouffent  à  s'acquitter  de  ce  devoir,  ^  que  cebn 
qui  n'a  pas  confîdéré  qu'il  devoit  mourir  un.  jour,  n'eji  pas  digne  de  rece^ 
'Voir  cette  confolation  à  la  mort. 

Le  premier  Concile  d'Arles,  qui  fut  tenu  au  commencement  du  qua- 
trième fîecle(/^),  par  un  grand  nombre  de  grands  Evêques,  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Occident,  que  l'Empereur  Conftantin  avoit  fait  aflTem- 
bler,  pour  étouffer  lefchifme  des  Donatilles,  ordonne  la  même  chofe 
contre  les  déferteurs  de  la  foi ,  qui  n'ayant  point  fait  pénitence  de  leurs 
crimes  durant  leur  vie,  demanderoîent  à  la  mort  d'être  réconciliés  parle 
miniftere  de  TEglife,  &  reçus  à  la  fainte  Communion.  Il  défend  de  leur 
accorder  cette  grâce,  fi  ce  n'eft  qu'ils  reviennent  enfanté,  &  qu'ils  felTeot 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  C'eft  Tordonnance  exprefle  du  dernier 
Canon  de  ce  Concile  célèbre:  (c)  Touchant  les  déferteurs  de  la  foi,  qui 
tte  fe  repréfentent  point  à  PEglife,^  &  qui  n'ont  pas  feulement  le  foin  de 
faire  pénitence,  S?  qui  après  cela  fe  trouvant  faîfis  de  maladie,  demandent 
ia  Communion;  nous  avons  jugé,  qu'on  ne  devoit  point  la  leur  accorder, 
fi  jce  n'eji  lorfqu'ils  feroient  revenus  en  fanté,  ^  qu'ils  auroient  fait  des 
fruits  digues  de  pénitence. 

Nous  voyons  encore,  qu'environ  cent  ans  depuis  ce  Concile,  S.  Eitru- 
pere  Evêque  de  Touloufe,  confulte  le  Pape  Innocent  I,  comme  d'une 
chofe  douteufe,  de  quelle  manière  on  doit  traiter  ceux,  qui,  ayant  pafle 
toute  leur  vie  dans  l'incontinence,  demandent  à  l'heure  de  la  mort,  la 
pénitence ,  &  la  réconciliation  en  même  temps.  Et  la  réponfe  que  ce  Pape 
lui  fait  fur  ce  point,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  (rf)  :  que  dans 

(a)  Etidcirco,  frater ,  chanflîme,  pœ-  (b)  L'an  de  grâce  J14.  Ab  Arelat  2.  vo- 

jiitentiam  non  agentes ,  nec  dolorem  deliélo-  catur  magna  Synodus ,  &  ex  omnibus  nrondî 

Tum  fuorum  toto  corde  &  manifefta  lamenta-  pardbus  congregata.  Can.  ig  ^^24. 

tîonis  fuas  profeflione  teftantes  prohibendos  (c)  De  his  qui  apoftatant ,  &  nunquamjc 

omnîno  cenfuimus  à  fpe  communîcationis  &  ad  Ecdcjiam  reprajentant,  nec  quideoi  poe- 

pacis  ,  fi  in  infirmicate  atque  periculo  cœpe-  nitentiam  agere  quxrunt,   &  pofteà  infirmi- 

lint  deprecari,  quia  rogare  illos  non  deliéti  tate  correpcî,   petunt  Communîoneaif  pl^* 

pœnitenda,    fed  mortis  urgentis   admonitio  cuit,    eis  non  dandam  Communîfmem  ni& 

compellit;  nec  dignus  eft  in  morte  accipere  revaluerint,  &  egerint  frudus  dignes  pœni- 

folatium,  qui  fe  non  cogitavit  efle  moritu-.  tentia?.  ConciL  Arelat.  i.  c.  23. 

lum.  Cypr.  Epiji.  f^z,  odÂrUonioru  id)  Et  hoc  quasûtum  eft  quid  de  bis  ob- 
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les  premiers  fiecles  ^  on  ne  leur  accordait  point  la  Communion  y  mais  feule^  V.  C  l, 
vtent  la  Pénitence;  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  contentoit  de  leur  impofer  la  II.Part. 
pénitence  qu'ils  dévoient  faire  pour  expier  leurs  ofFenfes,  fi  Dieu  leur  N^   III, 
feifoit  la  grâce  de  retourner  en  fanté.    Qiie  néaitmoins^  depuis  que  Dieu 
avoit  délivré  tEglife  de  la  fureur  des  perfécutions ,  &  lui  avoit  rendu  la 
paix  y  elle  avoit  agi  avec  ces  pécheurs  avec  plus  d'indulgence^  &  leur  avoit 
accordé  la  Communion  ^  pour  leur  fervir  de  Viatique  au  fortir  de  ce  monde  ^ 
eft  confidérant  la  miféricorde  de  Dieu  y  &  afin  que  tEglife  ne  parut  pas  imi- 
ter la  rigueur  inhumaine  des  Novatiens  y   qui  rrfufoient  de  remettre  les 
crimes  après  le  Baptême. 

Mais  quoique  l'Eglife  fe  foit  relâchée  depuis  de  cette  première  difci* 
pline,  qu'elle  avoit  obfervée  long-temps  envers  ces  pécheurs,  &  qu'elle 
leur  ait  fait  cette  grâce  de  leur  accorder  à  l'article  de  la  mort  l'abfolution  • 
&  l'Euchariftie ,  dont  ils  s'étoient  rendus  indignes,  pour  ne  s'y  être  pas 
difpofés  durant  la  (anté ,  par  des  fruits  de  pénitence ,  elle  eft  néanmoins 
tpujours  demeurée  dans  ce  fentiment ,  qu'il  y  avoit  peu  d'aflurance  dans 
ces  réconciliations  précipitées ,  &  que  fi  elle  fe  trouvoit  forcée  en  cette 
extrémité  de  leur  accorder  la  Communion  ,  fans  les  y  avoir  préparé» 
auparavant  par  une  fatisfaélion  falutaire,  comme  elle  faifoit  en  toute 
autre  rencontre,  ce  n'étoit  qu'en  laiflTant  à  la  miféricorde  de  Dieu,  d'en 
ordonner  ce  qu'il  luiplaîroit,  &  fans  leur  pouvoir  donner  aucune  efpé- 
rance  certaine,  que  Jefus  Chrift  ratifieroit  dans  le  ciel,  ce  que  fes  Miaif- 
tres  n'avoient  fait  dans  la  terre,  que  par  nécefïïté,  &  comme  par  force. 

Ceft  ainfi  que  les  Pères  parlent  de  ces  converfions  à  la  mort,  &  c'eft 
l'avis  que  le  plus  grand  de  tous  les  Dodleurs  de  l'Eglife  donne  à  fon 
peuple,  avec  des  paroles  qui  ne  font  pas  moins  remplies  de  confolation 
pour  les  véritables  Pénitents ,  que  de  frayeur  &  d'étonnement  pour  ceux 
qui,  abufant  de  la  bonté  de  Dieu,  différent  de  jour  en  jour  de  faire 
pénitence  de  leurs  crimes.  (^)  «  Je  vous  parle,  leurditMy  comme  fi 
,5  j'étois  devant    Dieu ,  &  je   vous  déclare  î'appréhenfion  où  je  fuis ,  fi 

fcrvarî  oporteat,  quî  poft  Raptifmum  omni  tîs  venîam,  afperitatem  &  durîtiam  fubfequi 

temporc    incontinentîae  voluptatibus    dedici  videamur.  Innoc.  I.  cp.  ^.  ad  Exupcrium. 
in  extremo  fine  vitae  fuse  pœnîtentiam  fimul ,         (  e  )  Deinde  etiam  dico  in  confpedu  Dei ,  ** 

&  reconciliationem  Communîonis  cxpofcunt.  timori  vcftro  timorem  meum.  Qui  autcm  non 

De  hîs  obfervatio  prior,  durior  :  pofterior,  timet ,  timentem  me  contcmnit,  fed  malo 

intervenientemîfericordiàinclinatioreft.  Nam  fuo.  Audi  ergo.^  Certus    fum  ,    quia  homo 

confuetudo  prior  tenuîc,    ut    concederetur  baptifatus ,  ii  vitam,  non  audeo  dicerc  fine 

pœnitentia,    fed  Communîo  ncgaretur.  &c.  peccato,  quis  enim  fmepeccato?  fed  vitam 

Scd  poftquam  Doniinus  noflcr  pacem  Eccle-  fine  criminc  duxerit,  &  alia  peccata  habue- 

fiis  fuis  reddidit ,  jam  depulfo  terrore  Com-  rit ,    qua;  quotîdie   dîmittuntur  in  oradone 

munioncm  dari  obcuntibus  placuit ,  &  prop-  dicenti  ;   dimitte  nobis  débita  noftra  ,   ficut 

ter  Domini   mîferîcordiam ,   quafi  viatîcum  &  nos  dimittimus  debitoribus  noftris  :  quando 

profeâuris  î  &  ne  Novatiani  Hserctici  negan*>  vitam  finierit ,  vitam  non  finit ,  fed  tranfit  de 

Ggg     2 
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V.  C  L.  w  vous  êtes  capables  d'appréhender  comme  moi.  Car  celui  qui  ne  crBint 
II.Part.  »  point,  fe  moque  de  ma  crainte;  mais  s'il  s'en  moque,  c'eft  à  fa  perte, 
N^.  III.  33  &  à  fa  ruine.  Je  fuis  afluré,  que  celui  qui  après  fon  Baptême ,  vit  en 
3.  ce  monde ,  je  ne  dis  pas  fans  péché  (  car  qui  eft  celui  qui  eft  fans 
35  péché  )  mais  fans  ctimt  ;  c'e/i-à-dire ,  fans  péché  mortel^  ne  commettant 
w  que  des  fautes  qui  s'effacent  tous  les  jours  par  la  Prière  que  le  Seigneur 
33  nous  a  apprife,  lorfqu'il  finira  fes  jours,  ne  finira  point  fa  vie;  mais 
^^paDTerade  cette  vie  pleine  de  travaux  &  de  miferes,  dans  une  vie  tran- 
:)3  quille  &  bienheureufe.  Qiiant  à  celui,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême 
,3  a  abandonné  Dieu,  &  a  violé  un  fi  grand  myftere;  s'il  fait  véritable- 
»ment  pénitence,  s'il  eft  délié  par  le  Prêtre,  qui  l'avoit  lié  en  le  fépa- 
«rant  du  corps  de  Jefus  Chrift,  &  qu'il  vive  bien  après  avoir  fait  pÂi- 
«tence,  comme  il  avoit  dû  vivre  avant  que  d'être  obligé  de  la  feire; 
33  étant  réconcilié  de  la  forte,  en  quelque  temps  qu'il  meure,  il  ira  jouir 
33  de  Dieu,  il  ira  dans  le  repos  éternel;  il  ne  fera  point  privé  du  Royaume 
33  de  Dieu ,  il  fera  féparé  du  peuple  du  Diable.  Mais  fi  quelqu'un  étant 
33  malade  &  réduit  à  l'extrémité,  veut  recevoir  pénitence,  la  reçoit,  eft 
»  réconcilié  en  même  temps,  &  meurt  enfuite;  je  vous  avoue  que  nous 
33  ne  lui  refufons  pas  ce  qu'il  demande,  mais  nous  ne  préfumons  pas 
33auflî  qu'il  meure  bien.  Je  ne  prcfume  point  cela,  je  ne  vous  veux 
33  point  tromper;  je  vous  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  le  pféfume  point 
33  Celui  qui  vit  bien  après  fon  Baptême;  celui  qui  eft  baptifé  étant  prêt 
33  de  mourir;  celui  qui  durant  la  fanté  fait  pénitence,  eft  récondlîé,  & 
33  vit  bien  enfuite  :  tous  ceux-là,  dis-je,  meurent  avec  affurance  de  leur 
35  falut.  Mais  quant  à  celui  qui  ne  fait  pénitence ,  &  qui  n'eft  réconcilie 
55  qu'à  l'article  de  la  mort;  fi  vous  me  demandez,  s'il  meurt  avec  aflb- 
33  rance  de  fon  falut?  Je  vous  répondrai  que  je  n'en  fuis  point  aflTuré. 
,^,  Je  m'affure  où  je  trouve  lieu  de  m'afllirer,  &  je  vous  donne  la  même 
53  afllirance:  mais  où  je  ne  trouve  point  lieu  de  le  faire,  je  puis  donner 

vitain  vîtam,  de  laborîofa  ad  quîetam,  de  mus  qiiod  petit ,  fed  non  praefumîmus ,  quîa 

mifera  ad  beatam Baptifatus  autem  de-  bene  hinc  exit.  Non  prœfumo ,  non  vos  fallo», 

fertor  &  vîolator  tanti  Myfterîi ,  {{  agat  pœ-  non  praefumo.   Fidelis  benè  vivens ,  fecurus 

*.              nitentîam  ex  toto  corde ...  fi  cgerît  veraciter  hinc   exit:   Baptifatus,   ad  horam,   fecurus 

Pœnitentiam  (k  folutus  fueric  à  ligamento,  hinc   exit.    Agens  pœnitentiam  &  reconci- 

quo  erat  obftricftus  &  à  Chrifti  corpore  fepa-  liatus  cùm  fanus  eft,  &  pofteà  benè  vîvens, 

ratus,  &  bene  poft  pœnitentiam  vixerit,  ficut  fecurus  hinc  exit.  Agens  pœnitentiam  ad  ui- 

ante     pœnitentiam     vivcre    debuit  ,     poft  tîmum  &  reconciliatus  ,  fi  fecurus  hinc  evit, 

reconciliationem    quandocumque    dcfundus  ego  non  fum  fecurus.  Unde  fecurus  fum  fc- 

fuerit,   adDeumvadit,   ad  requiem  vadit ,  curus  fum;   &  do  fecuritatem  ;    unde  non 

regno  Dei  non  privabitur,  à  populo  Diaboli  fum  fecurus,  pœnitentiam  dare  pofTum,  fc- 

feparabitur.  Si  quîs  autem  pofitus  in  ultima  curitatem  dare   non  poffum. . . .  Vis  te   de 

jieceftitate  segritudinisfuae,  voluerit  acctpere  diibio  liberare,  vis  quod  incertum  eft   eva- 

pœnitentiam  ,  &  accipit,  mox  reconcilîatur  ,  dcre?  Age  pœnitentiam  dum  fanus  es. . .  tenc 

&  hinc  vadit:    fateor  vobis,  non  illi  nega-  certum,  dimitte incertum.  y^^^/{^. /fo//i/7. 41. 
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'^3  la  pénitence  qu'on  mie  detartide,  maïs  je  ne  puis;  donner  r.anurançey. jCt. 
•»qûè  je  n'ai  point.    Vbulez-vous-  donc  vous  délivrer  :de  ce  doute  de  H.Pjû^t{. 
»  votre  falut?  Voulez-vous  éviter  une  incertitude  fi  dangereufe?  Faîtes  J^^.   m. 
'35  pénitence  tandis  que  vous  êtes  en  fanté.  Prenez  le  certain ,  &  quittez 
sjTincertain  ". 

H  left  donc  vrai,  que  les  pécheurs  fe  trouvant  en  extrémité  de  mala- 
die, &  dani5  Pimpoflîbilité  de  fatisfaîre  àla'juftice  divine  par  des  fruits 
de  pénitence,  l'Eglife  n'a  pas  laifle  depuis  le  quatrième  fiede,  de  les 
admettre  à  là  réconciliation  &  à  la  participation  des  Myfteres.  Mais, 
afin  de  pouvoir  juger  quelle  conféquence  on  doit  tirer  de  cette  pratique, 
ou  plutôt  de  cette  difpenfe  de  la  pratique'  générale  &  univerfelle ,  qui 
défendoit  de  communier  les  pécheurs  qu'après  l'accompliflement  dé  leur 
pénitence,  il  eft  nécefl^aire  d'ajouter,  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent, 
qu'elle  l'a  fait  dans  cette  penfée,  qu'il  étoit  fort  incertain  fi  cette  récon- 
ciliation leur  ferviroit  devant  Dieu,' &  que  c'étoit  tromper  les  âmes,  que 
de  les  affurer  du  pardon  qu'elles  auroient  reçu  par  cette  voie:  comme 
au  contraire,  elles  avoient  tout  fujét  debîen  efpërer  de  lai  bonté  'de  Dieu, 
fi  elles  ne'  recherchoient  la  réconciliation,  qu'après  s*être  Tendues  dignes 
par  une  véritable  &  folide  pénitence. 

Après  cela  fe  trouvera-t-il  des  perfonnes  fi  ennemies  de  leur  tien, 
qui,  dans  une  aifaire  de  cette  importance,  &  où  il  s'agit  d'une  éternité 
de  bonheur  ou  de  malheur,  ne  préfèrent  pas  le  certain  à  l'incertain  ?  Qui 
n'aiment  pas  mieux  fouffrir  quelque  chofeen  ce  monde,  pour  l'expia- 
tion de  leurs  ofFenfes,  que  de  demeurer  en  danger  de  fouffrir  éternel- 
lement en  l'autre;  &  qui  ne  clioififlent  pas  plutôt  cette  image  de  dam- 
nation, en  fe  féparant  pour  quelque  temps  du  corps  de  Jefus  Chrirt,  que 
d'être  au  hafard,  en  s'en  voulant  approcher  trop  tôt,  &ne  pouvant  en- 
durer cette  humiliation  ,  de  s'en  voirféparés  pour  jamais  par  l'excommu- 
nication funefte  du  fouverain  Juge?  - 

Mais  afin  de  mieux  comprendre  que  la  défiance  que  les  Pères  avoîent 
de  ces  converfions  à  la  mort,  proeédoit  principalement  de  ce  qu'elles 
n'étoient  pas  accompagnées  des  fruits  de  pénitence,  nous  n'avons  qu'à 
écouter  ce  que  le  même  S.  Aiiguftin  dit  en  un  autre . Sermon;  (/)  "Je 
5,  vous  avertis,  mes  chers  Frères ,  ({ut  fi  quelqu'un  de  vous.Iè  juge  indi- 

Cf)  Ego  vos,  diledîfTimî  fratres,  hortof,  mînum  (ïiorum-fordc  polliîtus  eft,    exomo- 

atqire  commoneo,  ut  fi  quîs  ex  vohis  conf-  logcfis  fatisfadione  mundétur?    Nec  illud 

cius  crjtninum   fiiorum  ,   indîgnum    fe  com-  fcrvet,  ut  in  eîtremo  vitae  fuae  tempore  tune 

mufiione  ecclcfiaftfca  putat,  dignum  fe  éffe  pœnitentîaftl'pôtat,    qiiartdo  jam  «agere  non 

fàdae.    Dicitis  quomodo  aîiquis    dignum  fe  poffit.  Inutitis  eft  enim,    Dîleétiffimi  ^    ifta 

face'-e  poflit?  Quomodo  niTi  errores  ptîftinôs  perfuafia*  Parum  eft  peccatorem  pœiîîtere  nifi 

Tclinquat ,  Â-poenitentiam  petat^ '  &  qu^  cri-  pœnitentiam  peregerit»  ^  Ad  eftieadanda  «nim 
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V.  Ci/9>gne  de  la  Communion  de  TEgHTe,  par  la  connoilTance  qu'il  a.. de  Tes 
II.Pa^t.  9>  crimes  &  de  fes  péchés  mortels,  il  doit  travailler  à  s'en  rendce  digne. 
N^   ni.  »>  ^^^^^  ^™"^^"' »  ^^  direz-vous,  pourra-t-il  s'en  rendre  digne?  Com- 
jy  ment  ?    Onon  en   quittant  fes  mauvaifes  habitudes ,  &  en  demandant 
))  pénitence ,    afin   qu'ayant  fouillé  fa  confcience  par    l'impureté  de  fes 
9,  crimes,  il  fe  purifie  par  la  fatis&âion  de  la  pénitence.  Et  qu'ilne  aole 
jy  pas  qu'il  Êiille  attendre  à  la  demander,  quand  i\  fe  verra  prêt  de  mourir, 
9,  lorfqu'il  ne  la  pourra  plus  faire.  Cette  créance,  mes  chers  Frères,  eft 
jy  mauvaife  &  dangereufe.  Ceft  peu  de  chofe  à  un  pécheur  de  fe  repcn- 
,)  tir  s'il  ne  fait  pénitence.  La  voix  feule  du  Pénitent  ne  fuffît  pas  pour 
»  purger  des  crimes,  &  la  fatisfadion  qu'on  doit  pour  de  grands  péchés 
y/ic'eft-à-direy  pour  des  péchés  mortels^  ne  demande  pas  feulement  des 
yy  paroles ,  mais  des  œuvres.  On  ne  laiffe  pas  pourtant  de  donner  péni- 
yy  tence  à  l'extrémité  de  la  vie,  parce  qu'on  ne  la  fauroit  refufer.    Msds 
9>  notre  fentfment  ne  peut  être ,  qne  celui  qui  la  demande  ainG ,  mérite 
yy  de  recevoir  l'abfolution.  Car  comment  fait-il  pénitence  après  fa  chute? 
9>  Comment  celui  qui  eit  à  l'extrémité  de  la  vie  fait-il  pénitence?  Com- 
93  ment  celui,  qui  ne  peut  plus  faire  aucunes  œuvres  de  fatisfaâion  pour 
.93  foi,  peut-il  faire  pénitence?  La  pénitence  que  demande  une  perfooce 
9>  qui  efl  dans  la  folbleffe  de  la  maladie,  eflbien  foible;  &  j'ai  peur  que 
93  celle  que  demande  une  perfonne  mourante ,  ne  meure  elle-même.   Si 
9>vous  voulez  donc,  mes  chers  Frères,  que  Dieu  vous  faflfe  miféricorde, 
53  faites  pénitence  en  ce  monde,  tandis  que  vous  ferez  en  fanté,  afin  que 
53  vous  puiflîez  être  heureux  en  l'autre  ". 

FaufteEvéque  de  Riez,  parle  de  la  même  forte,  &  encore  plus  forte- 
ment, lorfqu'étant  interrogé,  quel  jugement  on  devoit  porter  de  ces 
converfions  à  la  mort,  il  répond  en  cette  manière  (ne  coiifidérant  que 
ce  qui  arrive  ordinairement ,  &  non  pas  ce  que  la  miféricorde  de  Dita 
peut  faire  extraordinairement ,  en  faveur  de  qui  bon  lui  femble.  )  (^) 
^«Celui-là  fe  trompe  par  une  imagination  faufFe  &  dangereufe,  qui  croit 
93  qu'on  puiflfe  eftkcer  les  taches  qu'une  longue  accoutumance  de  péché 

V  crimina  vox  pœnitentis  fola  nonfufHcit;  nam  infirma  eft;  pœnitcnda  quac  à  inoriente  tan- 
in fatisfacftione  ingentium  peccatorum  non  tuni  petitur,  timeo  ne  îpfa  nioriatur.  Et 
verba  tantum,  fed  opéra  quaeruntur.  Datur  ideo,  diiedtiflimi ,  quicumque  invenire  vuU 
quidem  etiam  in  extremis  pœnitentîa ,  quia  mifericordiam  Dei,  fanus  agat  pœnitentiam 
non  poteft  denegari.  Scd  auclorcs  tamen  effc  in  hoc  (Iccuio ,  ut  fanus  efle  valeat  in  fù- 
non  pofTumus  ,  quod  qui  fie  petierit,  me-  turo.  Augufl^fcr,  çy.  de  Temp. 
leatur  abfolvi.  Quomodo  enim agit  pœniten-  (^)  Inimica  pcrfuafione  mentitor,  qui 
tiam  lapfus  ?  Quomodo  agit  pœnite  itiam  in  maculas  longa  xtate  contractas  fubîtis  etiam 
extremis  vitas  finibus  conilitutus  ?  Quomodo  inutilibus  abolendas  gemitibus  atbitratur  : 
pœnitentiam  agere  ponTit,  qui  nulia  jam  quo  tempore  confcflio  cffe  poteft,  fatisfàc- 
pro  fe  opéra  fatisfadtionis  operari  poteft  ?  Et  tio  eflfc  non  potelt.  Nam  quia  Dcus  non  xrrî* 
idcù  pœniceatigi  quac  ab  in&rmo  petitur ,  detur^  ipfe  fe  decipit,  qui  morton  multis 
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»a  impriméçs  dans  botre  ame,  par  des  fermes  foudaines  &  fans  effet;  V.ClI 

,5  puifqu'en'  ec  moment  de  la  mort,  on  peut  bien  confeffer  fe&  offenfes,  RParx* 

„mais  on  nei  peut  fatisfaire  à  celui  qu'on  a  offenfé.  Car  étant  vrai ,  félon  N^:  H^ 

5,Vôrade  de  l'Ecriture,  qu'on  ne  fe  moque  point  de  Dieu;  celui-Ià^s'a- 

oy  bufe  jbi-méme ,  qui  après  avoir  fait  durant  tant  de  temps  des  aâion^- 

5>de  mort,  loriqu'il.  vivoit,  fe  levé  pour  chercher  la  vie,  lorfqu'il  eft  à 

yy  demi*mort,  &  veut  paroître  affectionné  à  fervir  Dieu   lorfqu'il  ne  lui 

93  refte  plus  aucune  fondlion,  ni  dans  le  corps  ni  dans  Tame,  par  laquelle 

53  il  lui  puiffe  rendre  le  fervicé.  qu'il  lui  promet    L'homme  intérieur  a 

33  befoin  pour  fe  guérir  véritablement,  non  feulement  de  la  volonté  de 

yy  faire  pénitence  ;  mais  des  effets  mêmes  de  la  pénitence.    Cefl  en  ce 

93  fens  que  l'Ecriture  dit;   (i  le  pécheur  a  fait  pénitence  pour  fes  péchés 

93  C  remarquez  qu'il  dit  s'il  Ta  faite ,  &  non  pas  feulement  s'il  la  reçue  ) 

33  il  vivra  dans  la  juftice  qu'il  a  pratiquée.  Vous  voyez  donc  que  comme 

93  ce  remède  doit  être  demand#par  la^  bouche  du  fidèle ,  il  doit  auflî  être 

33  accompli  par  fes  aâions.    Celui-là  femble  infulter  à  Dieu ,  qui  n'a  pas 

33  voulu  aller  au  Médecin,  lorfqu'il  le  pouvoit,  &  qui  commence  à  vou* 

33  loir  y  aller,  lorfqu'il  ne  le  peut  plus.    Ainfi  il  eft  néceffaire  que  notre 

33efpritait  autant  d'ardeur  &  d'application  pour  guérir  fes  plaies ,  qu'il 

33  a   eu  de  vigueur   &  de  force  »  dans   fes   dérèglements   &  dans   fes 

33  défordres". 

Combien  ces  paroles,  &  celles  de  S.  Augudin  feroient-ellesipluspuil^ 
fàntes  contre  ces  pécheurs  indifcrets,  qui  ayant  offenfé  Dieu  par  de 
grands  crimes,  refufent  de  lui  fatisfaire  par  des  adions  de  pénitence , 
fe  perfuadant  qu'il  ne  faut  que  raconter  à  un  Prêtre  toutes  leurs  abomi- 
nations, pour  en  être  quittes  devant  Dieu?  Si  les  Pères  ont  cru,  qu'ua^ 
homme  mourant  qui  fe  veut  convertir  à  Dieu,  eft  en  danger  de  fon^ 
faiut,  parce  qu'il  n'eft  guère  capable  de  faire  une  véritable  pénitence  dç. 
fes  pédiés,  n'étant  plus  capable  de  faire  les  œuvres  de  fadsfaâion  qui 
fervent  à  les  effacer;  quoimdv  pœnitentiam  agerepofjit^  qui  nulhjampro  AugofL 
fe  opéra  fatisfa£tionis  operari  poteji  :  qu'euflfent-ils  dit  de  ceux  qui ,  après  ^^J'S:  ^7- 
avoir  violé  la  grâce  de  leur  Baptême  par  un  grand  nombre  de  crimes» 

temporibus   vixît^   &  ad  quaerendam  vitam  operatus  eft ,  vîvît.  âdvertis  quod  hujufinodi 

jam  femivivus  ac!furgit,    ut  tune  officiofus  Medicîna  ficut  ore  pofcenda ,  ita  opère  con- 

appareat ,  quando  dominîcœ  fervituti  omnia  fummanda  eft.  Infultare  Deo  vidctur ,   qui 

corporis  &  aniniaB  fiîbtrahuntur  officia.  Circa  illo  tcmpore  ad  medicum  noluit  venire  quo 

cxequendam   interioris  homînis    fanitatem ,  potuit:  &  illo  tune  incipit  velle ,   quo  non 

non  folùm  aecîpîcndi  voluntas,  fed  agendi  poteft.  Opus  haque   eft,   ut  quam  in  pcc- 

expedatur  utilitas.  Ita  enim  legimus  :   fi  ,.  cando  fuit  abrupta  &  végéta  ad  malum  merw 

inqoft  ,    peccator    pœnitentiam  egerit   pra  tis  intentîo^  tantafit  in  vulnerum  euratione 

peceatîs  fuis  (  egerit ,  memoravit  ;  non  {blum  dévotio.  Fauft.  Epifc.  Rcg.  Ep.  adBciL  PauL 
dixit  acceperit)  in  fua  ^  inquit,  juftitia  quànv 
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V.  X)l.  prétendent  fe  réconcilier  avec  Dieu,  fans  en  faire  pénitence;  la 'ppvirant 
IIcPart.  faire; '&  ne  refufant  de  la  faire  que  par  efprit-  tfimpéiMtefiee'?  Si  Km*: 
NV  IIL  puiflTance  où  un  malade  fe  trouve  de  fatisfaire  à  la  juftice.divinei  n^eoi.: 
pêche  pas,  félon  la  doctrine  de  l'Antiquité,  que  ce  défaotide  &tîsfiD3JdQr 
ne  rende  fa  pénitence  fufpefte,  &  fon  falut  peu  afluré,  (iS).ceuK  qui- 
tombent  volontairement  dans  ce  mépic  défaut^  &.quL  n'ont*  aucun  foin 
de  pleurer  leurs  péchés,  de  les  expier  par  les  mortifications  &  lesretrao- 
cliemènts  des  plàifirs ,  &  de  ïe^  racheter  par  les  bonnes  œuvres ,  peu- 
vent-ils prendre  les  Pères  pour  garants  d'une  négligence  fi  dangereufe, 
&  s'appuyer  fur  ladifcîpliné  qu'ils  obfervoient  em^ers  les  mourants? 

Càt  encore  en  un  malade,  il  fe  peut  foire  que  Dieu,  par  unefeveur 
iinguliéré,  verfe  dans  fon  pme  une* grâce  fi  abondante,  que  la  plénitude 
delà  Volonté  fupplée  à  l'impuiflance  d'agir:  ce  qui  fait  dire  à  S.  Célàriqs» 
Hom.  14.  que  la  pénitence  fert  à  t extrémité  même  de  la  vie,  fi  quelqu'un  la  requit 
en  faifmt  de  gr amies  aumônes,  en  pardofMant  à  tous  fes  ennemis ^  m  de- 
mandant pardon  à  ceux  à  qui  07t  a  fait  injure,  &  en  fe  réfvlvant  de  tout 
fon  cœur  de  faire  pénitence  humblement  ^  jideUsment,  toute  fa  vJe,  de 
toutes  fes  forces ,  avec  gémijfement  &'rugij}'ement^  &  beaucoup  (taumàms^ 
sHl  peut  échapper  de  la  maladie.  Mais  fi  cela  n'empêche  pas  que  les  Prres 
n'aient  beaucoup  douté  du  falut  de  ces  perfonnes ,  qui  ne  retournoient 
à  Dieu  qu'à  la  mort,  parce  que  la  plénitude  du  cœur  ne  fe  reconnoit 
que  dans  les  occafions  ou  par  les  œuvres,  &  qu'ainfi,pour  s'aflTurer  de 
la  converfion  d'un  homme,  il  faut,  comme  dit  S-  Auguftin,  qu'il  quitte 
fes  péchés^  êf  ^ton  pas  que  fes  péchés  le  quittent;  c'efi^Cudire^  quUi  les 
quitte  lerfquHl  efi  encore  capable  de  les  commettre  (^i)  ,  quelle  excufe  peut 
(apporter  de  fa  lâcheté  &  de  fon  impénitence,  celui  qui  le  portant  bien  , 
refufe  de  faire  ce  qu'il  peut  pour  réparer  (es  défordrcs  par  les  exercices 
de  la  pénitence?  Et  comment  peut-il  prétendre  qu'il  en  a  les  mouve- 
ments dans  le  cœur,  puifque  fes  adions  démentent  fes  paroles,  &  qu'il 
eft  impoflîble  que  la  vraie  pénitence  intérieure  ne  porte  le  Pénitent  à 
taire,  lorfqu'il  le  peut,  des  adions  extérieures  de  pénitence,  comme  il 
eft  impoflible  qu'une  racine  foit  vivante,  &  qu'elle  ne  pouflTe  dans  le 
temps  &  dans  la  faifon,  des  fruits  &  des  feuilles? 

Mais  enfin,  pour  faire  encore  mieux  voir  le   peu   d'état   que  l'Eglife 
faifoit  de  ces  Abfolutions  &   de  ces  Communions,  qui  n'avoîent  point 

été 

(  /O  Pœnîtentîa  quae  ab  infirmo  petitur,  tentîam  co  tcmpore,  quo  &  peccarc  potui- 

infirmaeft,  &c.  Aug.Jcrnu  s?.  Aijens  pœni-  fti.  Si  autcm    tune    vis    agcre  pœmtcnûam 

tentiam  ad  uldmum  ,  &  reconciliatus ,  Ç\  fc-  ipfam,  quando  jam  peccare  non  potes,  pcc- 

4iurùs'hînc  cxit,egt)  nonfum  fecurus.  Hom.  41.  cata  te  dimifcrunt ,  non  tu  iUa.  Aug,  fiom.  4^* 

C  O  Quare  fecurus  es  ?  Quia  egilti  pœni- 
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été  précédées  par  des  fruits  de  pénitence;  lorfqu'il  arrivoîtque  ceux  qui  V.  ClJ 
les  avoîent  reçues  de  cette  forte  en  extrémité  de  maladie,  revenoient  en  JJ.Part. 
ûnté ,  elle  n*avoit  non  plus  d'égard  à  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé ,  que  s'il  N**.    III. 
n'eût  jamais  été  :  elle  ne  les  conGdéroit  point  comme  des  perfonnes  ré-  v.  Conc. 
conciliées,  ne  comptant  pour  rien  une  réconciliation  qu'elle  n'avoit  accor-  Carth.4- 
dée  que  par  force ,  &   contre  l'ordre  de  fes  faintes  Loix  :   elle  ne  les  ^^l^    ' 
regardoit ,  que  comme  des  pécheurs  qui  avoient  befoin  de  fléchir  Dieu  EpaunenC 
par  les  exercices  de  pénitence:  elle  ne  mettoit  point  de  différence  entr'elles,  ArauGcan! 
&  le  cefte  des  Pénitents  qui  n'avoient  point  encore  reçu  la  réraiOion  de  i.  Canon, 
leurs  péchés:  elle  les  obligeoit  comme  les  autres,  d'effacer  leurs  crimes  c^non^i?. 
par  l'abondance  de  leurs  larmes,  de  demeurer  long -temps  féparés   du  Greg.Nifll 
corps  du  Fils  de  Dieu,  comme  indignes  d'y  participer,  (^)  ^ denefe^^j^^^-^^ 
croire  point  véritablement   abfous^   nonobftant  l'abfolution  qu^on  leur  SyncCEp. 
avoit  donnée  dans  la  maladie,  que  lorfquHls  recevraient  publiquement  ^  G?  l?*^!.. 
à  la  face  de  t^life  ,  Pimpofition   des  mains  de  tEvêque ,  avec  les  autres  lu^^^ 
Pénitents. 

Les  Conciles  y  font  formels;  mais  fur- tout  ce  que  le  premier  d'0« 
range,  &  le  quatrième  de  Carthage  en  difent,  mérite  une  particulière 
attention:  (/)^/7  arr/z^^,  dit  celui  d'Orange,  que  ceux  qu'on  a  commu- 
nies en  extrémité  de  maladie  ,  reviennent  en  fanté^  qu'ils  foient  mis  au 
rang  des  Pénitents ,  afin  qu'ayant  montré  des  fruits  néceffaires  de  péni^ 
tence,  ils  reçoivent  la  Communion  légitime  (  legitimam  Communiônem  ) 
avec  Pimpofition  des  mains  ^  dont  PEglife  fe  fert  pour  réconcilier  les  pécheurs^ 
Ce  qui  nous  montre  clairement,  que,  félon  les  Pères,  la  Communion 
que  les  pécheurs  reçoivent  avant  que  d'avoir  fait  des  fruits  dignes  de 
pénitence,  n'eft  pas  tant  une  Communion  légitime,  c'eft-à-dire,  confor- 
me aux  Loix  &  au  véritable  efprit  de  l'Eglife ,  qu'une  Communion  for- 
cée, une  Communion  qu'elle  ne  donne  que  par  condefcendance ,  pac 
néceflTité  &  par  contrainte,  &  qu'elle  n'accorderait  point  »  fi  elle  agiflbit 
dans  une  pleine  &  entière  liberté. 

Le  Concile  quatrième  de  Carthage,  après  avoir  ordonné,  qu'on  don- 
neroit  l'abfolution  &  la  Communion  à  celui  qui  auroit  demandé  péni- 
tence en  extrémité  de  maladie,  ajoute:  (w)  que  s'il  furvit,  on  P avertira 
qu'on  a  Satisfait  à  fa  demande  y  &  on  P  obligera  de  fe  foumettre  aux  Loix 

ik)  Pœnîtentes  qui  \n  înfirmîtate  Vîatî-  cum  reconcîlîatorîa  manùs  impofitionc  rccii 

cum  Euchariftiae  acceperint  non  (e  credant  piant.  CondL  Arauf,  i.  c  j. 
abfolutos,  fme  manûs  impofitione ,  fi  fuper-        (m)  Si  fupervixerit  »  admoneatur  à  fupra- 

vixcrint.  Concif.  Carth.  4.  can.  78.         .     .  didîs  teftibus,  petitioni  fuae  fausfaAum ,  & 

(  /  )  Quod  fi  fiipervixerint ,  ftent  în  ordi«  fiibdatur  ^latutis  pœnitentîae  Icgibus  quam* 

né  poeniteiuium  >  ut  oftenfis  neceflariis  pœ-  diu  S^c^dctS  qpi  poenicentiam  dederit,  pro» 

niteritix  froétibus ,  legitimam  Communiônem  baverit  ConciL  Carth.  4.  can  76* 

£crits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  H  h  h 
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V.  C  L.  de  la  pénitence  qu'on  lui  aura  impofée^  autant  de  temps  que  k  Prètn,  qui 
II.Part.  &  l^i  ciura  enjointe  ^  le  trouvera  bon.  D'où  nous  apprenons  la  raifon- 
ÎT.  UI.  pourquoi  quelque  malade  que  fût  un  homme,  &  dans  quelque  impuit 
lance  qu'il  fe  trouvât  de  faire  des  adions  de  pénitence,  il  ne  laiflbit  pas 
de  demander  pénitence,  &  on  ne  laiflbit  pas  de  la  lui  impofer,  afin  de 
lui  remettre  dans  Pefprit  la  peine  &  le  châtiment  que  fes  péchés  méri- 
toient,  &  l'obligation  qu'il  avoit  de  les  effacer  par  une  fatisfaftion  falu- 
taire,  s'il  plaifoità  la  bonté  divine  de  lui  faire  tant  de  grâce,  que  de  lui 
en  donner  le  temps  &  le  moyen,  en  lui  prolongeant  la  vie. 

Car  les  Pères  n'avoient  garde  d'être  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
aujourd'hui ,  que  la  plus  grande  faveur  que  Dieu  puifle  faire  à  une  per- 
fonne,  c'eft  de  la  préferver  de  mort  fubite,  &  de  lui  laiffer  jufquesà/a 
.^  fin,  Pufage  libre  de  la  raifon  &  du  jugement;  fe  perfuadant  que  tous 

•i  ceux  qui  reçoivent  l'abfolution  à  la  mort,  avec  quelque  reconnoiflance 

de  leurs  péchés ,  &  quelques  proteftations  de  vouloir  être  à  Dieu ,  font 
affurément  fauves,  quelque  mauvaife  qu'ait  été  leur  vie.  D'où  vient  qu'ils 
croient  qu'il  n'y  a  point  de  lieu,  d'où  l'on  monte  fifacilement  au,  ciel, 
que  d'une  potence ,  ou  d'un  échaffaud.  Ces  grands  Saints  étoient  fi  éloi- 
gnés dé  cette  penfée,  que  S.  Auguftin  étant  interrogé  par  un  Gouver- 
neur d'Afrique  nommé  Macédonius,  pourquoi  les  Evéques,  qui  dévoient 
être  bien  aifes  de  la  punition  des  crimes,  avoient  tant  de  foin  d'inter- 
céder pour  les  criminels,  &  d'empêcher  qu'on  ne  les  punit  de  mort: 
ia  principale  raifon  qu'il  apporte  de  cette  fain te  coutume,  c'eft  que  la 
charité  les  obligeoit  d'avoir  foin  du  falut  de  ces  miférables,  &  de  pro- 
longer le  temps  de  leur  vie,  afin  qu'ils  enflent  le  loifîr  de  fe  corriger  de 
leurs  vices,  &  de  fatisfaire  par  la  pénitence  à  la  juftice  divine,  qu'ils 
avoient  ofFenfée  par  leurs  crimes.  («)  Nous  n'approuvons ^  dit-il,  en  au^ 
cune  forte  les  péchés  des  hommes ,  puifque  nous  voulons  qu'ils  s'en  corrigent: 
^fi  nous  tâchons  d'empêcher  qu'on  ne  puniffe  les  mauvaifes  a&ions^  cen^eft 
pas  qu'elles  nous  plaifent  ;  mais  c'èft  qu'ayant  pitié  du  criminel ^  &  déteftant 
le  crime ^  plus  le  vice  nous  cft  en  horreur^  ï!^  plus  nous  dejîrons  que  celui 
qui  eji  vicieux^  ne  meure  pas  fans  quitter  f on  vice.  Or  les  hommes  ne 
peuvent  corriger  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  que  dans  cette  vie  ^  parce 
qu'après  elle,  chacun  recevra  ce  qu'il  aura  mérité  lorf qu'il  vivoit  fur  la 

(  n  )  Nullo  modo  culpas  quas  corrigi  vo-  mm  porro  corrigendorum  nullus  alius  qoam 

lumus,   approbamus,    nec  quod   perperam  in  hac  vita  locus  c(l;  nam  poft  hancvitam^ 

commîcticur,  ideà  volumus  impunîtumeCTe,  quifque  id  habebit,    quod  in   hac  fiblmet 

quia  placée  :  fed-hominem  miferantes,  faci-  conquifierit.  Ideo  compellîmur  humani  gene- 

nus  autem  feu  flagidum  détenantes ,  quant6  ris  charitate ,  intervenire  pro  reîs  ,  ne  iftam 

magis  nobis  difplicet  vitium,    tantà  minu9  vitam    fie  finiant  per  fuppÛcîum ,  ut  non 

▼dumus  inemendacum  peiire  vidofum.  Mo^.  poffint  finire  fuppliciuml  Aug.  Èjp.  54. 

■    •  .    ./  "  '    ' 
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terre.  Cejl  pourquoi  t  amour  &  la  charité  que  nous  portons  aux  hommes ,  V.  Cl. 
nous  oblige  d'intercéder  pour  les  coupables^  de  peur  que  finiffant  leur  t'/V  H.Part. 
par  le  Supplice,  ils  ne  pajjent  à  un  fupplice  qui  ne  finira  jamais.  N^   UL 

Si  c'eft  un  ouvrage  fi  facile ,  &  qui  ait  befoin  de  fi  peu  de  temps , 
que  de  ramener  une  ame  à  Dieu  après  de  grands  &  de  longs  défordres; 
&  fi  Tune  des  voies  les  plus  affurées  pour  aller  en  Paradis ,  eft  de  re- 
cevoir de  la  main  d*un  Bourreau  le  châtiment  de  fes  crimes ,  tout  ce 
que  S.  Auguftin  apporte  pour  juftifier  TEglife  dans  le  foin  qu'elle  em- 
ployoît  pour  fauver  la  vie  aux  criminels ,  tombe  par  terre;  &  ce  Gouver- 
neur d'Afrique  lui  pouvoit  répondre  avec  raifon,  que  le  zèle  des  Evo- 
ques pour  le  falut  des  âmes  étoit  très-louable ,  mais  qu'il  n'étoit  point 
befoin  pour  cela  de  troubler  Tordre  de  la  Juftice,  &  d'empêcher  que  les 
Princes  à  qui  Dieu  a  mis  l'épée  entre  les  mains  pour  être  miniftres  de  fa 
vengeance  contre  les  méchants,  ne  filFent  leur  charge;  puifqu'il  ne  falloit 
que  trois  ou  quatre  heures  pour  difpofer  les  coupables  à  la  mort,  &les 
&ire  paflfer  de  la  honte  du  fupplice  à  une  gloire  éternelle.  Certes  cette 
r^onfe  eût  été  fans  repartie,  fi  les  maximes  des  Pères  fur  ce  point, 
eafient  été  conformes  aux  vôtres. 

Mais  pour  faire  voir  encore  qu'elles  étoient  bien  différentes ,  &  qu'ils 
jugeoieot  que  c'étoit  une  chofe  très-rare  &  très-difficile ,  qu'une  perfonne 
revint  k  Dieu  après  de  grands  dérèglements ,  fans  faire  une  bonne  & 
folide  pénitence  durant  un  efpace  de  temps  raifonnable ,  jufto  tempore , 
comme  S.  Cyprien  dit  fi  fouvent ,  je  crois  devoir  rapporter  ici  une  hiftoire 
que  Rufiin  raconte  dans  les  Vies  des  Pères  ,  qui  me  femble  merveilleufe 
pour  le  fujet  dont  nous  parlons.  Un  Solitaire  de  la  Thébaïde  qui  n'avoit  Rufinu» 
pas  vécu  purement  comme  les  autres,  étant  à  l'article  de  la  mort,  fut  '  •*-^-9* 
agité  violemment  par  les  remords  de  fa  confcience.  Il  fupplia  le  S.  Abbé 
Mutius ,  de  prier  Dieu  qu'il  lui  rendit  la  fanté ,  afin  qu'il  eût  un  peu  de 
temps  pour  corriger  fa  vie,  &  faire  pénitence  de  fes  péchés.  Mutius  lui 
répondit ,  qu'il  étoit  bien  tard  ;  qu'il  devoit  l'avoir  faite  auparavant. 
Néanmoins. il  prie,  &  lui  dit  que  Dieu  lui  donnoit  encore  un  peu  de 
TEMPS  pour  vivre ,  &  pour  pleurer  fes  péchés ,  &  que  ce  temps  étoit  de 
TROIS  ANS.  Après  ces  paroles ,  il  lui  prend  la  main  ,  le  fait  fortir  du  lit , 
l'emmené  dans  le  défert  ;  &  après  lui  avoir  fait  pafler  ces  trois  ans  dans 
un  exercice  continuel  de  pénitence,  il  le  ramené  au  même  lieu  d'où  il 
l'avoit  pris ,  où  plufieurs  Solitaires  s'étant  aflemblés ,  &  ce  S.  Abbé  ayant 
pris  occafion  de  leur  faire  un  difcours  des  fruits  &  de  l'utiL'té  de  la  pé- 
nitence ,  ce  Religieux  entra  comme  dans  un  fommeil ,  &  rendit  ainii 
l'efprit  entre  les  bras  de  fes  Frères.  Ced  Dieu  même  qui  parle  dans  cette 
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hiftoire,  &  qui  confirme  par  des  miracles,  qui  font  le  langage  par  lequel 
il  fe  fait  mieux  entendre ,  ces  deux  grandes  vérités  que  tous  les  Pères 
nous  apprennent  :  Tune ,  qu'il  eft  bien  dangereux  d'attendre  à  la  mort  à 
fe  convertir ,  &  qu'il  eft  bien  tard  à  fatisfaire  à  fa  juftice  ,  lorfqu'il  nous 
appelle  pour  lui  rendre  compte  :  &  l'autre ,  qu'en  mettant  à  part  quel- 
ques rencontres  fingulieres,  où  il  fait  paroître  les  effets  d'une  bonté  in- 
finie ,  il  faut  pour  l'ordinaire  plus  que  des  moments  &  des  heures ,  pour 
payer  les  dettes  de  plufieurs  années  ;  qu'il  eft  befoin  de  gémir  &  de 
pleurer  long-temps  ,  pour  de  longs  défordres  ,  &  de  guérir  par  de  longs 
remèdes  des  plaies  profondes  &  enracinées. 

Ainfi  nous  voyons  que  l'objeftion  que  Ton  tire  de  la  réconciliation 
des  mourants,  pour  affoiblir  la  doctrine  des  Pères,  touchant  L'obliga- 
tion de  faire  pénitence  des  péchés  mortels  avant  que  de  communier  ,  eft 
ce  qui  la  confirme  le  plus.  Premièrement;  parce  que  ce  n'étoit  qu'une 
exception  de  la  règle  générale ,  &  qui  par  conféquent  fervoit  à  l'autori- 
fer.  Secondement  ;  par  le  peu  d'affurance  qu'ils  trouvoient  dans  cette  ma- 
nière de  réconcilier  les  hommes ,  dont  la  néceflité  les  obligeoit  de  fe 
fervir ,  contre  loir  premier  deflein  &  le  véritable  efprit  de  l'Eglife.  Et 
en  dernier  lieu ,  par  l'obligation  qu'ils  impofoient  à  tous  ceux  qui  ayant 
été  réconciliés  de  cette  forte  ,  retournoient  en  fanté ,  de  renoncer ,  pour 
dire  ainfi ,  à  cette  réconciliation ,  en  fe  rangeant  au  nombre  des  Pénitents, 
&  ne  s'attendant  à  rentrer  dans  la  participation  légitime  des  Myfteres  , 
qu'après  avoir  donné  des  preuves  d'une  véritable  converfioh  par  les  fruits 
néceflaires  de  la  pénitence:  Ut  ojletifis  neceffariis  pcenitentU  fruQibus ^  /e- 
gitimam  Communionem  cum  reconciliatoria  maniis  impojitione  recipiant. 


CHAPITRE        XVL 


Réponfe  à  une  autre  objeliion  :  que  ceux  qu'on  laiffcroit  en  pénitence^ félon 
les  Pères  ^  feraient  en  danger  de  leurfalut ,  s'ils  mour oient  m  cet  état^ 
avant  que  d*étre  abfous. 


A 


jVant  que  de  conclure  ce  long  difcours  ,  de  la  dodlrîne  des  Fer* 
touchant  la  pénitence ,  il  faut  que  je  réponde  à  une  autre  objeftion  pins 
populaire  ,  &  qui  tombe  aifément  dans  l'efprit  des  gens  du  monde,  parce 
qu'ils  confiderent  fort  peu  la  gloire  de  Dieu ,  &  mefurent  toutes  chofes 
par  leurs  propres  intérêts.    Si  l'on  me  dificroit,  difent-ils,  l'abfolutîoa 


\ 
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pour  me  laifTer  en  pénitence  5  &  que  je  mpurafle  en  cet  état,  je  ferois  en  V.  C£t^ 
danger  de  périr  éternellement.  ILPàrt*. 

Je  poiirrois  méprifer  cette  objeftîon ,  en  répondant  en  un  mot ,  que  N*îj  UL 
tous  les  Pères ,  qui  avoient  pour  le  moins  autant  de  zèle  que  nous  pour 
lefalut  des  âmes  »  Tout  méprifée  ;.puifqueiionobftant  cette  crainte,  qu'ils 
pouvoient  avoir»  aufli^bien  que  nous,  de  laiffer  mourir  des  hommes 
fpns  l'abfolution ,  ils  ont  toujours  obligé  ceux  qui  avoient  violé  l'innocence 
de  leur  Baptême  à  de  longs  exercices  de  pénitence ,  avant  que  les  réconcilier  ^ 
comme  le  Cardinal  Bellarmin  le  reconnoit    Que  de  notre  temps  même  Bellamu 
Iç   grand  S.  Charles  n'y  a  eu  aucun  égard;  puifqu'il  a  ordonné  aux  ^^^^^^ 
Prêtres  de  différer  rabfoUition  en  une  infinité  de  rencontres,  alnfî  que 
nous  ferons  voir  en  fon  lieu  :  &  qu'enfin  les  Cafuiftes  mêmes  demeurant: 
d'accord ,  que  le  Confefleur  peut  toutes  les  fois  qu'il  le  trouve  à  propos 
obliger  fon  Pénitent  d'accomplir  fa   pénitence  avant  que  d'être  abfous, 
ils  montrent  aflez  le  peu  d'état  qu'ils  font  de  ce  vain  prétexte,  donttou^^ 
Içs  pécheurs  fe  pourroient  fervir  pour  devenir  Ju^es  de  leurs  Juges-^  80 
les  contraindre  de  ne  pas  différer  d'un  ièul  lùoment.la  fentence  deleut^ 
réconciliation.  ,     )      . 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  en  demeurer*-là  :  mais  pour  découvrir  plei*^ 
nement  combien  cette  penfée  eft  déraifonnable  en  effet ,  quelque  raifon-^ 
nable  qu'elle  paroiffe  d'abord ,  confîdérons  premièrement ,  qui  font  ceux- 
qui  témoignent  cette  appréhenfîon*  En  feâond  lieu ,  qui  font  ceux  à  qui' 
ils  la  témoignent,  &  qu'ils  veulent  détourner  par  ce  moyen  de  faire  leur' 
charge  :  &  en  dernier  lieu ,  le  fondement  &  le  fujet  de  cette  appréhen- 
fion  ^  &  le  jugement  que  Ton  doit  faire ,  félon  les  Pères ,  de  ceux  qui 
meurent  en  Tétat  dans  lequel  ils  craignent  de  mourir;  c'eft-à-dire ,  du* 
rant  le  cours  de  leur  pénitence,  avant  que  d'avoir  reçu  l'abfolution  pat 
le  minîftere  du  Prêtre. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu,  que  fi  nous  examinons  qui  font  ceux 
qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  oblige  de  pleurer  leurs  péchés  durant 
quelque  temps ,  avant  que  de  leur  en  accorder  le  pardon ,  &  qui  oppo« 
fent  à  cette  fainte  difcipline ,  la  crainte  qu'ils  diferit  avoir  de  mourir  fans 
être  abfous,  nous  trouverons,  que  pour  la  plus  grande  partie,  ce  font 
des  perfonnes  qui  vivant  dans  le  défordre,  &  dans  le  vice,  ne  penfent 
que  trois  ou  quatre  fois  l'année  qu'il  y  a  un  paradis  &  un  enfer ,  lorfque 
quelque  grande  Fête  les  oblige  par  bienféance  à  fe  confeflTer  de  leurs 
péchés,  auxquels  ils  retournent  huit  jours  après ,  &  fouvent  encore  plutôt. 
£t  des  gens  de  cette  forte  feront  reçus  à  nous  irenir  dire  ,  Ibrfqu'on  les 
exhortera  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu ,  par  leurs  prières  &  par  leurs 
laroies,  avant  que  de  fe  croire  dignes  de  rentrer  en  fa  grâce,  qu% 
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T.  Cl.  ne  peuvent  fouScir  ce  délai,  parce  qu^it^  craignent  de  mourir  en  iiiaa« 
CPart.  vais  état?  *  » 

ÎT.  IIL  Miférables  que  vous  êtes  !  Il  y  a  dix  ans  >  il  y  a  vingt  ans ,  plus  ou 
moins»  que  vous  menez  une  vie  toute  payenne  ,  &  pareille  à  celle  de  ce 
mauvais  ferviteur  de  l'Evangile,  qui  ne  penfe  point  au  retour  de  fou 
Maître  :  vous  vivez  en  afTurance  au  milieu  des  défôrdres  &  des  vices: 
k  frayeur  des  jugements  de  Dieu  ne  trouble  point  la  jouiflance  de  vot 
paflîons  criminelles  :  vous  êtes  femblable  à  celui  dont  TEcriture  dit:  (û)- 
Qii'il  n'a  point  Dieu  devant  les  yeux ,  Sf  que  pour  cette  raifon ,  toutes  fes 
w)ies  font  impures  &  fouillées.  Et  aujourd'hui ,  parce  qu'on  vous  parle 
de  rentrer  dans  la  reconnoiflfance  de  vos  crimes  ;  de  prendre  du  temps 
pour  les  pleurer ,  &  pour  attirer  fur  vous  la  miférîcorde  de  Dièo  par 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  vous  ne  pouvez  endurer  d'être  traité  de 
la  forte ,  parce  que  vous  appréhendez  de  mourir  fans  être  abfbos  l 
Qiii.ne  voit  que  cette  crainte  prétendue,  n'eft  qu'une  illufîon  &  une 
diimere?  Qiie  ce  n'c^  qu'un  artifice  du  Diable,  pour  empêcher 'Ici 
hommes. de  revenir  véritablement  à  Dieu,  par  Punique  voie  qui  lei 
y  peut  ramener ,  qui  efl:  celle  de  la  pénitence ,  &  de  fortir ,  non  feule- 
ment en  apparence ,  &  aux  yeux  des  hommes ,  mais  véritablement ,  & 
aux  yeux  de  Dieu ,  de  Tétat  funefte  où  il  les  tient  engagés  ?  La  cadntc 
de  la  mort ,  &  la  terreur  des  épouvantables  jugements  de  Dieu  nom 
doivent  empêcher  de  tomber,  dans  le  péché,  &  nous  porter  à  en  fiûre 
pénitence ,  fi  nous  fommes  fi  malheureux  que  d'y  être  tombés  :  &  idt 
nous  voyons  au  contraire ,  que  le  Démon  efiace  de  notre  efprit  toutes 
ces  appréhendons ,  pour  nous  précipiter  dans  les  crimes  ,  &  nous  les  re- 
met dans  la  penfée,  lorfqu'on  nous  parle  de  les  expier  par  des  fruits 
dignes  de  pénitence,  afin  de  nous  faire  rechercher  de  faux  remèdes  à 
nos  plaies ,  dans  une  abfolution  précipitée.  Ceft  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment dans  la  honte.  Le  Diable  nous  Pote ,  pour  nous  porter  à  faire  des 
chofes  honteufes,  &  il  nous  la  rend  pour  nous  empêcher  de  lesconfet 
fer,  &  d'en  faire  pénitence. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  paroftre  la  fauffeté  de  ce  prétexte,  que  h 
manière  dont  vous  prétendez  fortir  de  cette  appréhenfion ,  &  mettre  votre 
iàlut  en  affurance.  Car  il  vous  ne  prenez  plaifir  à  vous  aveugler  vous- 
même  «  ne  ferez-vous  pas  contraint  d'avouer,  ce  qu'une  longue  expé-- 
rience  vous  a  appris ,  que  cette  abfolution  précipitée  que  vous  demandez 
avec  tant  «d'infbnce ,  ne  vqus  laiffera  que  fort  peu  de  jours  dans  l'état  de 
grâce»  dians  lequel  vous  prétendez  qu'elle  vous  doit  mettre  ,  &  que  vous 

(a)  Non  eft  Deoi  in conQ^eâo  ejos»  inquinatft  fool  vis  iUius  in  omnitempore.  PJitL^ 
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rentrerez auffi-tôt  dans  vos  premters  dérèglements ,  qui  dureront  plufîeurs  V.  Ci? 
mois,  jufques.  à  une. autre  confeffion.   De  forte  que,  quand  vous  feriez  ILPaïlt* 
auffi  affuré  de  la  vérité  de  votre  réconciliation  ,  qu'elle  vous  doit  être  fut  N%  IIL 
pede ,  tout  ce  que  vous  gagneriez  par  ce  moyen ,  feroit  d'être  cinq  ou 
iix  jours,  plus  ou  moins,  en  état^.de  bien  mourir,  &  des  mois  entiers 
enfuite  «ençtat  de  périr  éternellement  Au  lieu  que  le  retardement  falu- 
taire  que  vous  ne  pouve:?  fouffrir ,  ne  tend  à  autre  chofe  qu'à  voustifer, 
une  fois  pour  toutes ,  des  engagements  funeftés  des  péchés ,  &  à  vous 
faire  rentrer  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  dont  le  premier  degré  ^ 
félon  S.  Auguftin  ^  efi  de  ne  commettre  point  de  péchés  mortels  (è)-  .  Et 
ainfi  n'eft-ce  pas  une  chofe  ridicule ,  de  préférer  une  fanté  qui  ne  doit:^ 
{Jurer  qu'un. moment,. à  une  fanté  fprmç  &  permanente;  parce  que  vous 
vous  imaginez  acquérir -l'une. ^  en  nn  moment  ^  &  qu'on  ne  peut  acquérir 
l'autre  qu'avec  plqs  de  temps  &  plus  de  peine  ? 

Si  vous  aviez  le  moindre  fentiment ,  ou  d'horreur  pour  vos  péchés , 
ou  d'humilité  dans  votre  mifere  ,  ou  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  font  trois 
çl)ofes  ent;iérement  nécçflaires  à  un  véritable  Pénitent  ^  vous  n'auriez  garde 
4'avoir  ces  penféies».,.        : ,  .  .  .  .         ,: 

L'horreur  que  vous  deyez  avo^  de  vo?  crimes  &  de  vos. excès,  vous 
les  feroit  concevoir  fi  dignes  de  punition:  &  de  châtiment,  qifil  n'y  a 
point  de  peine  &  d'affliftion  que  vous  n'embraffaffiez  de  bon  cœur,  pour 
d'étourner  la  colère  de  Dieu  qu'ils  ont  attirée  fur  vous.  Vous  crQjlQe:; 
que  ce  ne  feroit  pas  l'appaifer,  mais  l'irfitçr  davantage ,  que  de  lui  (^n 
demander  aufli-tôt  pardon,  avant  que  de  vops  être  mis  en  devoir  dç  -^ 
Ëitisfaire  à  fa  juftice ,  par  le  travail  de  la  pénitence  ;  &  vous  entreriez 
6ns  doute  dans  le  fentiment  de  S.  Pierre ,  qui  fe  contente  de  pleurer  fon 
péché  dans  le  filence ,  fans  ofer  ouvrir  la  bouche  pour  prier  Dieu  de  lui 
pardonner;  de  peur  (dit  S.  ^mhfoïk y^ue  le faijantji^çt, après  tavffir. In Com- 
nffenféy  il  ne  Nffenfât  davantage.    Inveki  cur  tacuit  Petrus.    Ne  Tam  Luai£ 
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n'ofant  demander  pardon  ^  il  mérite  par  fes  larmes  que  Dieu  lui  pardonne^ 
Lacryma  veniam  non  postulant  et  merentur.  C'efl:  dans. cette  J9io(;ç. 
difpoiition  d'efprit,  que  doit  être  un  véritable  Pénitent  ^  à  quiDiçu^^it 
&Dtir  le  poids  d^e  fes  péchés,,  &  non  pas.  dans  une  préfompt^oa ;  témié- 
raire,  que  fans  s'être  mis  en^uçuqe  peine  d'appaif^r  Dieu  par  fes  géi^iilf-; 
ments ,  par  fes  prières  &  par  fes  œuvres,  il  mérite  de  rentrer  aulfi-tôt  en 
la  grâce. 


<  6  )  Prima  Ubertas  eft  carere  criminibus.  Cnm  caeperit  ea  non  habete«homo  (  débet 
autem  non  habere  onmis  Chriftiasibs  Jiomo  )  incipit  caput  erigere  ad  libettafeenL  duf,. 
TraS.  ^u  in  Jooné  .  ••    •.  .  i...      y    .■  \.    *..  \\  ;..i.  ji  ..•  \  ..  ./»   j-  .<    .^\ 
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V.  Cl.  Mais  Thumilité  où  vous  devez  être ,  dans  Tétat  mifërable  où  tous  fow 
HPart.  êtes  réduit  par  votre  crime ,  ne  vous  oblige-t-elle  pas  encore  davantage 
]N^.  UL  à  ne  pas  rejeter  infolemment  ThumUiation  de  la  pénitence ,  de  peur  de 
vous  rendre  indigne  de  la  miféricordç  de  Dieu  ?  Car  quoiqu'il  ffy  ait  rim 
(  comme  S.  Augullin  dit  excellemment  )  qui  f oit  plus  digne  de  mijericorêe 
qu^uh  miférable  ;  il  n'y  a  rien  néanmoins  qui  fait  plus  indigne  de  mijeriçm^ 
de,  qu'un  mljerable  qui  eft  orgueilleux  dans  fa,  mifrre  (c).  Et  ci'cft  un  fi 
grand  orgueil  au  jugement  du  même  Saint ,  de  ne  Te  vouloir  pas  Ibumettre 
aux  exercices  de  la  pénitence ,  après  avoir  offenfé  Dieu  par  de  graodr 
crimes  ,  que  cet  orgueil  feul  mérite  Tenfer,  quand  on  n'auroit  point  com- 
tois d'autres  crimes. 

Enfin  la  confiance  que  vous-  deve2  avoir  en  Dieu  »  ne  doit  -  elle  par 
changer  votre  crainte  en  efpérance  ;  en  vous  faifant  confîdérer  qoe  votce 
ame  efl:  entre  fes  mains ,  que  votre  vie  &  votre  mort  ne  dépendent  pat 
de  la  fortune  &  du  hafard,  mais  de  fa  feule  volonté,  &  des  ordres  éter- 
nels de  fa  providence?  Que  fi  fa  bonté  vous  a  laiflTé  en  ce  monde,  lorfque 
vous  ne  vous  ferviez  de  la  vie  qu'il  vous  confervoit ,  que  pour  Poffênfer, 
il  y  a  fujet  de  croire ,  qu'il  ne  vous  en  retirera  pas  au  moment  que  vous 
^ropoferez,  par  le  mouvement;  de  fa  grâce,  de  vouloir  être  tout  à  lui, 
&  de  ne  plus  employer  le  temps  qu'il  vous  donnera  qu'à  pleurer  vos 
Crûtes ,  &  à  réparer  vos  dérèglements  paflfés  ;  &  que  fi  fa  patience  ne  vous 
a  fouffert  durant  vos  défordres,  que  pour  vous  amener  à  la  pénitence, 
Kom.c.2. comme  dit  S.  Paul,  il  n'y  a  pas  raifon  de  craindre  qu'il  voulût  ventf 
*'^  abandonner,  lorfque  vous  entrerez  dans  la  pénitence  à  laquelle  il  vous 
appelle  ;  &  que  vous  ayant  toujours  traité  avec  tant  de  miféricorde  > 
lorfque  vous  ne  travailliez  par  votre  inipénitence  qu'à  amaûfer  des  tréfon 
de  colère ,  il  commençât  à  vous  traiter  avec  colère  ,  lorfque  la  grâce 
commence  à  vous  faire  travaille^  pour  amaflèr  des  tréfors  de  miféricorde. 
Mais  pour  pafler  au  fécond  point ,  &  confidérer  quel  égard  doit  avoir 
'  le  Prêtre  à  cette  crainte  prétendue ,  je  veux  que  vous  appréhendiez  de 
mourir  fans  être  abfous  :  penfez-vous  que  cela  me  doive  faire  oublier  le 
devoir  de  ma  charge ,  &  me  mettre  au  hafard  de  me  perdre  avec  vous , 
eh  me  rendant  participant  de  vos  facrileges,  par  une  ^cilité  indifcreCte! 
Vous*  avez  peur  de  mourir  fans  abfolution  ;  &  moi  jVii  peur  que  l'âblb» 
hition  que  vous  me  demandez  avec  tant  de  hâte,  ne  ferve  qu'à  vous 

«  mettre 

(  c  )  Quid  tam  dignum  mifericordià ,  quàm  filius  pcftilenttx  ,    &  enibefcic  geno  figere 

asifer?  Etiqoidtam  ihdignum  imfericordift ,  fub  bénedi<fHone  Dei,   &c.  Que  Mi  fapeN 

quilm  fuperbiis  icù&tV.^rofpar  infenL  ex  biaeflTJfonnefdaûiflicerecGehenimtedam 

lib»   }.  de  lit.  Arb.  c  lo.  Et  refiftit  mihî  fi  Adulterium  nullom  eilet»  iCc^i^  fwnu  49. 
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mettre  en  pire  état  que  vous  n'êtes.   J'ai:  peur  que  Dieu  ne  vous  con-  V.  C  t. 
damne  dans  le  ciel,  lorfque  je  vous  abfoudrai  fur  la  terre;  j'ai  peur  de  II.Part. 
vous  donner  une  faufle  paix ,  qui  ne  ferve  qu'à  vous  endormir  dans  vos  N^  III. 
vices  ;  j'ai  peur  de  me  rendre  coupable  de  tous  vos  crimes  en  vous  y 
entretenant  par  une  lâche  indulgence»  &  ne  vous  obligeant  pas  de  les 
expier  par  des  peines  &  par  des  travaux  qui  foient  proportionnés  à  leurs 
excès ,  comme  le  Concile  m'y  oblige  ;  j'ai  peur  que  vous  admettant  té- 
mérairement à  la  table  du  Seigneur,  votre  ame  n'étant  pas  encore  pure, 
ne  s'7  empoifonne ,  au  lieu  de  s'y  nourrir  ;  &  que  Jefus   Chrift  ne  me 
reproche  un  jour  d'avoir  autant  de  fois  profané  fes  divins  Mylteres  ,  que 
j'aurai  Ibuffert  qu'on  les  profanât  par  une  négligence  criminelle.    A  qui 
doit'On  avoir  plus  d'égard  •  à  votre  crainte  ou  à  la  mienne  ? 

S.  Cyprien  dit  excellemment  fgr  ce  fujet ,  que  les  pécheurs  qui  deman- 
dent d'être  auflî-tôt  réconciliés,  font  en  quelque  forte  excufables.  ((/) 
Car  qui  eji ,  dit-il ,  celui  qui  étant  mort ,  ne  fe  bâte  de  retourner  à  la  vie  ? 
Qui  eJi  celui  qui  ne  tâche  de  ^recouvrer  lefaïut  le  plutôt  qu'il  lui  fer  a  pojji- 
bJe  ?  Mais  c'ejià  ceux  qui  font  en  charge^  dobferver  exaSement  le  pré- 
cepte que  Dieu  leur  a  donné ,  &  d'inftrutre  ceux  qui  fe  bâtent  trop ,  ou 
par  précipitation ,  ou  par  ignorance  ;  de  peur  que  devant  être  les  Paftcurs 
du  troupeati ,  ils  ne  deviennent  des  loups ,  ê?  n'égorgent  ks  brebis  qu'ils 
doivent  repaître.  Car  c'efi  tromper  les  âmes  que  de  leur  accorder  des  cbufes 
qui  leur  font  pernicierfes  ;  ^  on  ne  les  relevé  pas  ainfi  de  leur  cbùte ,  mais 
en  les  rendant  plus  coupables  devant  Dieu ,  on  les^poujfe  encore  avec  plus  de 
violence  dans  le  pcucbant  de  leur  ruine. 

De  forte  que  ce  n'eft  pas  feulement  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  Hom  «j. 
nous  oblige,  félon  S.  Jean  Chrylbltôme ,  à expofer  notre  vie  ,  pour  eni- *" ^'^^^"v 
pêcher  le  violement  de  fes  mylteres ,  &  à  donner  notre  propre  làng  , 
plutôt  que  de  foufFrir  que  le  fang  de  Jefus  Chrill  foit  profané  :  mais  c'eft 
encore  l'intérêt  des  âmes,  qui  nous  force  à  les  traiter  de  la  forte,  &  à 
ufer  de  ce  retardement  falutaire  pour  leur  procurer  une  parfaite  guéri- 
fon.  Il  ne  faut  avoir  égard  en  cela ,  ni  à  leurs  defirs  précipités ,  ni  à 
leurs  craintes  inquiètes.  Les  Médecins  des  âmes ,  non  plus  que  ceux  des 
corps,  ne  doivent  point  prendre  l'ordre  de  leurs  remèdes,  des  paffions 
déréglées  de  leurs  malades ,  mais  des  règles  toutes  divines  de  la  Méde- 
cine célefte  ;  &  ils  répondront  de  leur  perte  devant  le  fouverain  Juge  , 
s'ils  les  trahiflent  par  des  complaifances  pernicieufes. 

(rf)Quis    enim  non   mortuus    vivificari  lanii  fiant.  Ea  enim  concederc  qaae  în  per- 

propcret?  Quis  non  ad  falutem  fuam  venirc  nicicm  vertant,  decipere  eft;  nec  erigicur 

feftînet?  Sed  Praepofitorum  eft   prasceptum  fu  lapfus,  fed  per  Dei  ofFenfam  magis  ii». 

tenere,  &  vel  properantes,  vel  ignorantes  pellitur  ad  ruinam.   Cypr.  epiji.  ii. 
iuftruere ,  ne  qui  ovium  Paftores  cfTe  debcnt , 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  I  i  i 
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V.  C  L        Celui  qui  flatte  le  pécheur ,  dit  le  même  S.  Qrprien  (  e^ ,  par  des  paroles 
II.Part.  dofices  &  agréables ,  lui  donne  occafion  de  pécher ,  ^  nourrit  fes  crimes ,  m 
N^   III.  lieu  de  les  arrêter.  Mais  celui  qui  reprend  &  qui  inflruit  fan  frère  ^  en  bd 
donnant  diS  confeils  pleins  de  i^lgueur  &  de  fermeté  ^  lui  donne  moyen  de  fe, 
fauver.    Ce/l  une  a&ion  d'un  Chirurgien  ignorant ,  de  n'ofer  toucher  fen- 
flure  dune  plaie  avec  la  main ,  ^  de  laiffer  former  des  abcès ,    en  conjèr- 
vant  l'humeur  au  dedans.  H  faut  ouvrir  la  plaie;  il  faut  faire  des  incifionSy 
êf  guérir  le  mal  dune  manière  plus  forte ,  en  coupant  la  chair  qtti  eji  cor* 
rompue.  Le  malade  a  beau fe  plaindre  ^  gf  crier  lorfqu'il  foitjfre  la  douleur, 
il  remerciera  le   Chirurgien  après  qu'il  fera  guéri. 

Ainfi  ,  lorfqu'une  perfonne  chargée  de  crimes  nous  prefle  de  lui  don- 
ner rabfolution ,  nous  ne  devons  pas  tant  confîdérer  la  puilTance  que 
nous  avons  reçue  de  Jefus  Chrift,  de  remettre  les  péchés,  que  nous  ne 
confidérions  auflî  le  compte  que  nous  lui  devons  rendre  de  Tufage  de 
cette  puiflaiice.  Nous  fommes  véritablement  Juges  des  pécheurs  ;  mais 
nous  fommes  refponfables  à  un  plus  grand  Juge.  Et  quelque  charité  que 
nous  ayions  pour  les  âmes,  nous  ne  les  pouvons  fervir  utilement,  que 
dans  l'ordre  de  Dieu ,  félon  les  règles  qu'il  nous  a  prefcrites. 

Car  ce  feroit  une  erreur  que  de  fe  perfuader ,  qu'ayant  reçu  la  puîf- 
fance  de  remettre  les  péchés,  nous  lé  puidîons  faire  fans  aucune  difpofi- 
tion  de  la  part  des  âmes.  Et  par  conféquent,  ce  n'eft  pas  ufer  de  cette 
puiffance  en  ferviteurs  prudents  &  fidelles ,  comme  nous  y  fommes  obli- 
gés, que  d'en  vouloir  ufer  indifféremment  envers  toutes  fortes  de  per- 
ibnnes,  fans  prendre  aucun  foin,  ni  aucune  peine  de  s'aflTurer de !eu5 
difpofitions  :  &  il  n'eft  guère  podîble  de  s'en  bien  affurer ,  principale- 
ment  après  de  grands  crimes ,  &  (buvent  réitérés ,  fi  elles  n'en  donnent 
d'autres  preuves  que  des  paroles ,  &  fi  elles  ne  font  voir  des  marques  d'un 
(Jreg.Iib.  cœur  véritablement  pénitent,  par  des  œuvres  de  pénitence.  Tuncnamqtie 
Rcg!  ^  "^'^^^  co7wcrfum  peccatorem  cernimus ,  cum  digna  affliSionis  aujlerîtate  delere 
nititur,  quod  loquendo  confitetur. 

Saùl  prre  Samuel  de  fe  charger  de  fon  péché  ,  pour  en  obtenir  le  par- , 
don  de  Dieu  ,  &  Samuel  le  refufe  :  (/)  Nous  faifant  voir ,  dit  iin  grand 

(  r  )  Qui    peccantem    blandîmentîs  adu-  vulnus  éft  65:  fecandum ,  6c  putredinibus  vri- 

lantibus  palpât,    peccandi   fomitem  fubmi-  putads  medela  fortiore  curandum.  Vodfere- 

niitrat,    nec  comprimit  delîda  illa,  fed  nu-  tur  &  clamct  licec,  &  conqueratur  afgcr  îm- 

trit.  Atqui  confiliisfortioribus  redarguit  fimul,  patîens  per  dolorcm,    gratias    aget    poftmo- 

atque  inltriiit  fratrem ,    promovet   ad  falu-  dum,   cùm  CeDCcrhCanitdtem.  Ct/pr.  clc  lapjis, 

teni.   Imperitus  eft  Medicus  ,  qui  tumentes  (/)  Quâ    ProphetcC  conftanrià,    quidam 

vulnerum  finus  manu  parcente  contreclat ,  nîmîs  clcnientes  hujus  temporis  Sacerdoces 

&  in  alfis  receflibus  vifcerum  mortale  virus  arguuntur,  qui  converfatîone   infirmi  fiint , 

inclufum ,  dum  fervat  exaggcrat  Aperiendum  temeritace  fortes ,  fe  fe  vix  fuftinent  ,   & 
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^ape  ,  pof'  fa  confiance  &fa  fermeté ,  le  jugement  qu'on  doit  faire  de  la  trop  V.  C  l 
rande  indulgence  de  quelques  Prêtres  de  ce  temps ,  qui  font  foiblcs  dans  leur  II.Part' 
^ertu ,  Êf  qui  ne  font  forts  qu'à  entreprendre  des  cbofes  hardies  &  témé-  N^   II I 
aires.  Ils  ont  peine  àfefoutenir  eux-mêmes^  &  ils  ont  la  bardiejfe  de  vou- 
oir  porter  le  fardeati  des  autres.  Ils  fuccombent  fous  les  cbofes  les  plus  lé-- 
\eres  ^  &  ils  fe  chargent  de  celles  qui  font  infuppor tables.   Ce  Prophète  qui 
woit  une  force  extraordinaire  dans  fa  vertu ,  ne  veut  point  prendre  fur 
ui  le  fardeau  du  péché  de  ce  Prince ,  afin  d'apprendre  aux  Pajîeurs  de 
Eglife  à  agir  avec  retenue  ôf  avec  crainte ,  êf  à  appréhender  defe  charger 
lu  poids  insupportable  des  péchés  des  autres. 

Comment  donc  voulez-vous  que  je  me  charge  de  la  pefanteur  de  yo% 
Times ,  fi  vous  n'en  voulez  pas  faire  pénitence ,  &  fi  vous  êtes  du  nom- 
bre de  ceux ,  dont  parle  le  même  Père  au  même  endroit:  Cg^  Qui  font 
brts  pour  commettre  des  péchés ,  &  qui  font  foibles  pour  les  pleurer  après 
es  avoir  commis  ;  qui  veulent  bien  fe  relâcher  dans  la  molleffe  &  dans  les 
iélices  des  vices  ;  mais  qui  ne  veulent  point  être  purgés  par  l aigreur  & 
''amertume  de  la  pénitence  ;  qui  viennent  d^ eux-mêmes  pour  confejjer  leurs 
"yéchés  9  mais  qui  ne  veulent  pas.  pleurer  eux-mêmes  les  fautes  dont  ils  s'ac- 
ufent ,  ^prient  les  autres  de  fatisf aire  pour  eux  ;  qui  croient  qu'on  efi  fauve 
>ar  la  feule  foi ,  &  ayant  été  rejetés  de  Dieu ,  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
etourner  à  lui  par  la  pénitence.^ 

Mais  enfin  pour  examiner  le  fondement  de  cette  crainte ,  qui  efi:  notre 
xoifieme  point ,  je  reconnois  que  c'eft  un  malheur ,  lorfqu'un  Pénitent 
neurt'fans  être  réconcilié,  comme  lorfqu'un  Catéchumène  meurt  fans 
voir  reçu  le  Baptême*  Il  n'y  a  rien,  que  félon  Dieu,  un  Pafteur  évan- 
jélique  ne  doive  faire  pour  empêcher  que  cela  n'arrive  ;  &  c'eft  particu- 
iérement  fur  cette  obligation  que  S.  Auguftin  établit  la  nécelFité  de  la  Ep.  igo.  ' 
-éfidence  des  Evêques  au  péril  même  de  leur  vie ,  lorfque  leur  Diocefe  ^^^°'' 
id  menacé  de  quelque  inondation  de  Barbares ,  dont  ils  pourroient  éviter 
a  violence  par  leur  fuite. 

Mais  premièrement  il  eft  difficile  que  cela  arrive ,  puifqu'outre  le  foin 
Darticulier  que  le  Confefleur  doit  avoir  d'un  Pénitent  à  qui  il  auroit  différé 
.'abfolution ,  il  n'y  a  point  de  Prêtre  qui  ne  le  pût  abibudre  en  danger  de 

port^nda  fufcipere   aliorum   onera  audent  :  peccata  débiles  :  volunt  quidem  peccad  de- 

levia  fua   non  ferunt,   &  împortabilibus  fe  Icdationibus  refolvî  ;  fed  pœnitentiae  nolunt 

rubjiciunt.  Ecce  fortis  Propheta  refugît  fuf-  acerbitate  purgari Qui  eciam  fponte  ad 

:ipere    onus   regalis    peccati,    ut  Sacerdos  confitendum  veniunt,  fed  pro  quîbus  fe  ac- 

Ecclefiae  timeat  ,   &  peccatorum  importabi-  cufant,  non  îpfi  lugcnt,  fed  pœnitere  aUos 

lium   pondéra  fubire  pertimefcat.    S.  Greg.  obfecrant  :  fidc  fola  falvari   a.'ftinianc,  per 

Ub,  6.  in  c,  i<).  iib,  i.  Reg.  pœnitcntîam   rcvertere  abjecli  non  curant. 

ig  )  Ad  peccatura  fortes  font ,  ad  ftenda  S.  Grcg.  ibid. 

I  i  i     2 
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V,  C  L  mort ,  quand  même  la  furprife  de  la  maladie  lui  ôteroit  le  moyen  de 
II.Part.  répéter  fa  confeflîon. 

N^  III.  En  fécond  lieu ,  quand  cela  arrîveroît ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  très- 
rarement  ,  cela  ne  feroit  pas  que  l'on  ne  pût  juger  favorablement  du  fidot 
d'un  homme ,  qui  étant  touché  vivement  du  repentir  de  fes  crimes ,  & 
travaillant  de  tout  fon  pouvoir  à  réparer  les  dérèglements  de  fa  vie  pai 
des  fruits  de  pénitence ,  eft  furpris  d'une  mort  inopinée ,  avant  que  d'avoir 
reçu  l'abfolution  de  TEglife ,  après  laquelle  il  foupiroit,  &  que  félon  le 
confeil  des  Pères ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  demander  par  des  paroles 
vaines  &  fans  effet ,  mais  par  fes  gémiflTements  &  par  fes  pleurs ,  par  les  piie^ 
res,  par  fes  aumônes ,  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Ceft  le  jugement  que  TEglife  en  a  toujours  feit  ;  puifqu*elle  a  ordonné 
par  fes  Canons ,  que  ceux  qui  mourroient  en  cet  état ,  feroient  traita 
comme  étant  morts  en  la  paix  du  Seigneur  ;  que  les  offrandes  que  Toti 
feroit  en  leur  nom  feroient  reçues  par  les  Prêtres ,  &  que  Ton  oSnroit 
le  faint  Sacrifice  pour  leur  repos,  (h).  Si  les  Pénitents ,  dit  le  Cèndle 
de  Carthage ,  qui  obfervent  fidèlement  les  loix  de  leur  pénitence ,  mmrort 
par  quelque  rencontre^  ou  dans  un  voyage,  ou  fur  la  mer,  fans  qu^on  In 
puijfe  fecourir,  on  ne  laijfera  pas  défaire  en  leur  mémoire ,  les  prières  &ks 
offrandes  pour  les  recommander  à  Dieu. 

Le  fécond  Concile  d'Arles  ordonne  la  même  chofe  en  ces  termes:  (i) 
Touchant  ceux  qui  meurent  étant  en  pénitence ,  nous  ordonnons ,  qu'im  ne 
les  laijfera  point  hors  de  la  communion  de  fEglife  ;  mais  qu'on  recevra  leurs 
offrandes ,  parce  qu'ils  ont  honoré  la  pénitence. 

Ce  qui  nous  apprend  que  lorfqu'un  homme  mouroit  dans  le  cours  de 
fa  pénitence,  avant  que  d'être  réconcilié  &  admis  à  l'ufage  des  Saae- 
ments ,  l'Eglile  faifoit  tout  fon  poflîble  pour  réparer  ce  manquement,  & 
pour  témoigner  par  toutes  fortes  de  faints  artifices ,  que  ce  malheur  n'em- 
péchoit  pas  qu'elle  ne  le  tînt  au  nombre  de  fes  enfants,  &dans  Punion 
de  fon  corps ,  quoiqu'il  ne  parût  pas  aux  yeux  des  hommes  y  avoir  été 
réuni  durant  fa  vie.  Ceft  pourquoi  fes  parents ,  ou  fes  amis  fe  trôuvoient 
au  faint  Sacrifice,  pour  préfen ter  leurs  offrandes  en  fa  mémoire,  qui  con- 
fiftoient  principalement  au  pain  &  au  vin ,  dont  on  confacroit  enfuite 
l'Eucharillie  ;  &  TEglife  les  recevant ,  déclaroit  par-là ,  qu'elle  le  jugeoit 
digue  de  participer  à  fes  Myfteres;  parce  qu'il  avoit  honoré  la  pénitence  ^ 

(h)  Pœnîtentes  qui  attenté  leges  pœni-        (  i  )  De  hîs  qui  in  pœnitentîa  pofiti  vi- 

tentise  exequuntur,  fi  cafu  initinerc,  vel  in  tam  excefTerunt,  placuic  nuUum  comniunicK 

mari  mortui  fuetint ,  ubî  eis  fubveniri  non  ne  vacuum  debere  dimittî,  fed  pro  eo  quod 

podh)  memoria  eorum  &  orationibus  &  obla-  honoravit  pœnitentlam  ,   oblauo  iilius   red- 

tionîbus   commendetur.    Condl.   Carth.  4.  piatur.   ConciL  jirelat*  2.  can,  ij. 
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félon  les  termes  du  Concile  ;  &  parce  qu^elle  croyait ,  qu^yJant  embr^ffé  V,  C  u 
de  bon  cœur  les  exercices  pénibles  d'une  fatisfedion  falutaire ,  le  Juge  IF.Part. 
invifîble  auroit  fuppléé  par  fa  puiflfancé  au  miniftere  viftble  des  Prêtres  ,  &  N^.  JU. 
abfous  dans  le' ciel  celui  qui  ne  Tauroitpu  être  fur  la  terre.    ■  v; 

Mais  on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'un  autre  Concile  de  notre  Fran- 
ce dit  fur  ce  fiijet  ;  &  la  manière  dont  il  parle  de  ces  morts  fubites  des 
véritables  Pénitents,  eftii  avantageufe  &  C  pleine  de  confolation,  qu'elle 
eft  capable  de  raflurer  les  confciences  les  plus  timides  ,&  de  faire  voie 
aux  plus  endurcis ,  que  l'appréhenfion  qu'ils  difent  avoir  de  mourir  fans 
être  réconciliés ,  n'eft  qu- un  vain  prétexte  qu'ils  prennent  pour  ne  point 
faire  pénitence  de  leurs  crimes.  (î}  Si  quelques  perfotmes  ayant  reçu  pé-^ 
nitence ,  ^  étant  toucbées  de  componQion ,  Gf  f  efforçant  de  fàtisfaire  à  Dieu, 
pour  leurs  péchés  dam  la  fuite  d'une  bonne  vie  y  fe  trouvent  tellement  fur^ 
prifes  d^une  mort  fttbite  dans  la  campagne^  ou  dans  les  voyages ^  qu^ elles 
mettrentfans  être  remifes  dans  la  communion  de  PEglife^  on  doit  recevoir 
Us  offrandes  qu'on  fait  pour  elles ,  ^  rendre  à  leurs  funérailles ,  6f  à  kur 
mémoire  y  les  mêmes  témoignages  d'affeâion  &  d* honneur  que  tJ^life  a  ac^ 
coutume  de  rendre  aux  autres  fidèles  ;  parce  qu'il  n'efi  pas  raifonnabk  de  ks 
jffger  indignes  qu'on  nomme  leurs  noms  dofts  les  Sacrifices  falutaires ,  puifque 
brillant  d'un  véritable  dejîr  de  participer  à  ces  mêmes  Sacrifices ,  ettfe  te^ 
nant  long^temps  au  rang  des  coupables  ^  &  fe  jugeant  eux  -'. mêmes  indigner 
des  myfteres  du  fa  lut,  &  dejtrant  en  approcher  avec  plus  de  pureté ,  la  mort 
gtn  les  a  prévenus  leur  a  6té  le  moyen  de  recevoir  en  fartant  du  monde  le 
Fiatiqr^  des  Sacrements ,  £«f  que  peut-être  PEvêque  n'aurait  pas  cru  qu'on 
leur  diet  refifer  une  pleine  &  entière  réconciliation.  C'eft-à-dire,  qu'ils 
étoient  poffible  en  tel  état ,  qa'avant  même   l'accomplifTement  eatier  de 
leur  pénitence  ,  &  hors  le  danger  de  mort ,  TEvêque  les  eût  pu  admettre 
1  Doe  pleine  &  parfaire  réconciliation ,  &  les  faire  participants  de  l'Eu- 
:hariftie,  félon  le  pouvoir  que  tous  les  Canons  lui  donnent,  d'abréger  ou 
le  prolonger  le  temps  de  la  pénitence ,  ayant  égard  aux  diflFérentes  diC- 
>of]tions  des  âmes. 

L'EgUfe  a  donc  jugé,  qu'on  ne  perd  rien  à  s'humilfer  devant  Dieu  ; 
[u'îl  eft  plus  utile  aux  pécheurs  de  fe  retirer  de  l'ufage  des  Sacrements 

(iè)  Pro  hTs,  qui  pœnîtentîa  accepta,  m  tarîbus  facri's,'  qui  ad*  eadem  (acra  fiddi  at 

onsB  vît2E  curfu  ,  fàtisfadoria  compundlione  fedu  contendentes ,  dum  fe  dîutiùs  rcos  fta- 

[ventes  >   fine  Coramiinfone  înopînato  non-^  taunt,,  &  îndîgnos  falutîferîs  Myfteriis  judî- 

I2nquam  tranlku,  in  agrfs  aut  in  itfneribus  cant;  ac  dum  purgatîbres  reftitoi  defiderant 

aevenîuntur  >   oblationem   recfpienrfam  &  abique   Sacramentorum  viarico  întercipiun- 

jxum  funera,   ac  deinceps  meraorfam  ec-  tur»  quîbus  fortaflé,  ncc  abfohitîffimam  re- 

e/iaftica  affechi  pcffequeiidam:  quia  nefas  concHiatfonem  Sacerdos  denegandam  putaC* 

iy  eorum  commemoiacioncs  excludi  à.ralu-  fet.  Conc  Vqfcnfc^  Sub  Leone  L  Gan,  s. 
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V.  C  L.  par  une  crainte;  Yefpeâuecife ,  que  des'en.appix)cbfr  par  une  pi^fomptioa 
II.Part.  téméraire;  que  c'efl:  Id  moyen  d'être  bientôt  abfous  de  Dieu,  que  d'être 
N".  lîL  long-temps  à  fe  reconnoitre  coupable ,  &  à  pleurer  fe%v  péchés  ;  &  que 
Il  la  mort  nous  furprenôit  dans  ce  travail  de  la  pénitence s*daas  une  ro- 
lônté  fincere'  de  mortifier   nos   vices ^  ;p6i|r.  ne  vivre  plus  qu'en  Jefus 
Chtift ,  dan^  une  parfaite  foumiflîon  aux  ordonnances  djÇ  celui  que  Dieu 
nous  a  donné=pour  Juge  &  pour  Médecin  ^  dans  une  profonde  humilia*' 
tion  de  nous  voir  féparés  pour  nos  crimes  de  la  participation  des  divins 
Myfteres ,  &  dans  un  defir  preflfant  d'y  rentrer  ,  qui  nous  porte  à  travailler' 
férieufement  à  nous  ea  rendre  dignes  :  que  fi,  dis-je,  nous  mourions  en 
cet  état ,  le  défaut  de  l'abfolution  du  Prêtre ,  que  nous  aunons  defîrée , 
&  que  nous  n'aurions,  pu  recevoir,  n'iempêclierpit  pa^  que  Dieu  ne  nous 
fît  miféricorde,  &  ne  nous  accordât  le  pardon  de  nos  péchés  avec  d'autant 
plus  d'indulgence ,  que  nous  le  lui  aurions  demandé  avec  plus  de  modeitie 
&  de  retenue.  .     . 

Aug.de  '  S.  Augu(Vin  parlant  de  la  néceflité  du  Baptême  dU.  excellemment  :  (/) 
contDon  ^^^  ^  ^'^^  ^^  tfjcmme  dépend  de  éékx  cbofes  ;  du  Sacrement  du  Baptême, 
L4.  c.  34!  &^  de  la  converfion  du  cœur  :  que  t  un  peut  être  fans  PauPra^  comme  le 
Baptême  dam  les  enfants  fans  la  converfion  du  cœur ,  êf  la  converfion  (ju 
cœur  fans  le  Baptême  dans  le  bon  Larron,  Mais  que  lorfque  le  défaut  de 
l'un  ou  de  Poutre  n'efi  point  vohmtaire ,  Dieu  y  fupplée  par  fa  bonté,  fe 
contentant  du  feul  Baptême  dans  les  enfants;  parce  qu'Us  nefont  pas  encore 
capables  de  fc  convertir  à  Dieu  par  un  mouvement  de  volonté  propre  ;  & 
s'étant  contenté  de  la  feule  converfion  du  cœur  dans  le  bon  Larron  ;  parce 
que  ce  ncjut  que  la  feule  nécejjité ,  ê?  non  point  le  mépris ,  qui  t  empêcha  de  le 
recevoir.  Que  fi  tune  on  Vautre  de  ces  deuoç  cbofes  manque  par  un  manque- 
ment  de  volonté ,  Ibotnme  demeure  engagé  dans  le  pccbé. 

Et  c'eft  dans  cette  même  penfée  que  S.  Ambroife  le  Maître  de  S.  Au- 
guftin,  parle  de  l'Empereur  Valentinien ,  comme  d'un  élu  qui  étoit  forti 
des  miferes  de  cette  vie ,  pour  aller  jouir  des  délices  éternelles  du  pa- 
radis ,  quoiqu'il  fut  mort  par  la  trahifon  d'Argobafte  fans  être  lavé  dans 
les  eaux  du  Baptême ,  qu'il  avoit  différé  de  recevoir ,  pour  le  recevoir 

(/)  Sîcut  in  illo  Latrone  quod  ex  Baptif-  efTe  Sacramentum   Baptifmi  :  aliud  conver- 

mi  Sacramento  defuerat  complevic  oninipo-  fioncm  cordis  ;  fcd  falutem  hominis  ex  utro- 

tentis  benignitas ,  quia  non  fuperbîa  vel  con-  que  compleri:  nec  fi  unum  horum  dcfucric, 

temptu ,  fed  neccflltate  defuerat  :   fie  in  in-  ideo  putare   debemus  confequens  effc  ,  ut 

fantibus  qui  baptizati  moriuntur  ,  eadem  gra-  alterum  défit  :   quia  &  illud  fine  ifto  potcft 

tia  omnipotcntis  implere  crcdenda  eil,  quod  elTe  in  infante,  &  hoc  fine  illo  potuît  effc 

non  ex  impia  voluntate,  fcd  ex  œtatis  indi-  in  Latrone  ;  complentc  Deo  five  in  illo,fivc 

gcntia,  nec  corde  credere  ad  juftitîam  pot  in  ifto  quod   non    ex   voluntate   dcfaiffet: 

funt,  nec  ore  confiteri.  Et  cap.  2v  cùni  veto  ex  voluntate  alterum  horum  de^ 

Quibus  rébus  omnibus  oftenditur ,  aliud  fuerit,  reatu  hominem  involvî. 
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par  le  mîniftere  de  ce  grand  Saînt,  &  pour-avbîr  pOUr"  Père  dans^fa  vie  V.  C  t. 
houveUe,  celui  qu'au  temps  de  fon  er«ur,  & lorfqu*il  'étoit  prévenu  de  H.Pakt. 
rhéréfie  des  Ariens,  il  a  voit  p.^rfécuté  comme  fon  plu«  gràhd  ennemi  :  (m)  N^   UL 
Je  fais  y  dit  ce   Père,  ^e  h  principale  raifon  qui  vous  fait  pleurer  ce 
Prince ,  c^eft  qu'il  eftinort  fans  Baptême^    Mais  penfhs^vous.  cfue  <ela  Tait 
empêché  de  recevait  la'  grâce'  qif il  a^defirée  ^  (S  graeè-qtfil  a -demandée^  Çf 
que  par  conféquent  il  a  Hçue?''Et  que  devi'efidroit  cette  pcCrote^dU  Sage: 
De  quelque  nwrt  que  meure  le  Jufte ,  fon  ame  fera  dam  le  repos ,  Ç5?  dans 
le  rafraicbijfement  ?  Si  ton  ne  pouvait  jamais  être  fauve  que  par  la  célébra^ 
tion  des  divins  Myfterés  i  il  n'y  aurait  donc  point  de  couronne  pour  le 
martyre  que  les  Catéchumènes  endurent.    Qffé  Jî  ceux-là  font  hapt^es  dans 
leurfang,  ce  Prince  ta  été.  dans  fa  piété  &  dans  le  dejir  qr^Ula-èu  def^ëce^ 
voir  le  Baptême.    Cefl  pburtfuoi  nous  ne  devons  point  douter  des  mérites 
&  du  falut  de  Falentinien  ;  mais  nous  devons  croire  que  Dieu  ta  reçu  dans 
le  ciel ,  après  avoir  effacé  toutes  fes  taches ,  parce  que  fa  foi  lui  a  fervi 
de  Baptême ,  &  que  la  volonté  qu^il  a  témoignée  de  fe  confacrer  à  Dieu , 
ty  a  confacré. 

Or  peffonne  ne  peut  douter  que  le  Sacrement  de  Baptême ,  qui  eft  la 
première  porte  de  bénédi^Sion  &  de  grâce,  &  le  premier  de  tous  les 
myfterés  du  Chrillianifme ,  qui  nous  donne  entrée  dans  le  corps  de  Jefus 
Chrift,- hors  lequel  il  n'y  a  point  de  falut  ^  ne  foit  auffi  néceffaire  à  un 
Catéchumène,  que  Pabfolution  du  Prêtre  à  un  Pénitent:  &  par  confé-  v 

quent  ,    puifque   toute  PEghTe   croit,   fiiivant  la  doftrine  de   ces  deux 
grands  Saints  ,    que  nonobtlant  cette  parole  exprêfle  du  'Sauveur,    que  Jo^n.cj. 
perfonne  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu,  s'il  ne  renaît  par  teau^'^* 
&  par  tefprit ,  un   homme  rempli  de  foi ,  comme  dit    S.  Bernard  ,   Sf  Epift.  77. 
converti  à  Dieu  dans  le  cœur  y  n\ft  privé  du  fruit  du  Baptême  ,  que  lorf 
qu'il  le  méprife  ,  &  non  pas  Jimpkwent  loyf qu'il  ne  fe  peut  recevoir  ;  qui  ne  Concîl. 
voit  que  les  Conciles  ont  grande  raifon  de  bien  efpérer  du  falut  de  ceux ,  Vafcnfc. 
qui ,  félon  les  excellentes  paroles  de  nos  Saints  Evéques  de  France  ,  brû- 
lant d'un  véritable  defir  de  partidper  aux  myfterés  du  falut ,  s'en  jugent 
eux-mêmes  indignes  dans  la  reconnoiflance  de  leurs  péchés,  pour  lefquels 

(m)  Sed  audjo  vos  doîere,  qood  non  ac-  nec  Martyres  fi  Catéchumenî  fucrint  coro- 

ceperit  Sacramenta  Baptifmatis.  Dicite  ïxûhl  nentur,  non  çnim  coronentur  fi  non  initian- 

(]Uïd  alîud  in  nobis  eft ,  nifi  voluntas,   nifi  tur.  Quodfi  fuo  abluuntur  fanguine ,  &  hiinc 

pctîdo?  Atqui  etiam  duduni  hoc  votum  ha-  fua  pietas  abluît  &  voluntas Ncc  nos  qui- 

huit,  ^c.  Non  habet  ergo  gratiam  quara  de-  dem   dubîcemus   de   meritis    Valendniani  ; 

fideravît?  non  habet  quam  popofcit?  &  quia  fed  jam  credamus  vel  teftim>  .nîis  Angeîorura  ^ 

popofcit  accepit    Et  ubi  illud  eft:  Juflus  quod  deterfa  labe  pcCcati  ablutus  afcendit» 

ijuacumque  morte  praventus  fuerit ,   anima .  quem  fua  fidcs  lavit  »  &  pctitio  confccraviL 

cjus  in  refrfgerio  erit?    An  quia  folemnîter  4nib,  de  obitu  Valentin. 
non  funt  cclebrata  myfteria  hoc  movet  ?  Ergo 
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V.  Cl- iJ^fe croient  obligés  de  fe  tenir  long- temps  au  rang  des  coupables,  & 
U  Fart,  travaillant  à  fe  purifier  par  les  exercices  de  la  pénitence,  &  les  fruits  d'une 
N^\  m.  bonne  vie,  pour  être  reimis  d^s  la  Communion  des  fidèles  avec  plos 
de  pureté,  font  tellement  furpris  d'une  mort  fubite,  qu'ils  fortent  de  ce 
monde  fans  pouvoir  être  réconciliés  paj;  Içminiftere  des  Prêtres,  &  être 
munis  dans  ce  padàge  du  Viatique  des  Saçremeuts ,  c'efl-à-dire  ,  de  Tab- 
folution,&  de  TEuchariftie ,  que  Ton  joignoit  autrefois  toujours  enfemble, 
pour  rendre  pleine  &  parfaite  la  réconciliation  ^es  pécheurs? 

Ceft  pourquoi  nous  pouvons  dire  hardiment ,  que ,  félon  le  fentiaieat 
de  tous  les  Pères ,  un  pécheur  qui  dans  la  reconnoiflfance  de  fes  crimes 
&  de  fon  indignité,  fe  .fo.uraet  au  travail  de  la  pénitence,  pour  fléchir 
lii  mjfériçprde  de  Dieu,'&  fe  r<îndre. digne  d'approcher  des  faints  Myfte- 
res  avçc  davantage  de  «pureté,  pourvoit  incomparablement  mieux  à  Ja 
iûretc  de  fon  falut ,  que  celui  qui  ne  peut  fouffrir  ce  retardement  falu- 
taire;  qui  ne  demande  que  des  remèdes  précipités,  &  qui  prétend, que, 
fans  avoir  donné  aucune  preuve  de  la  véritable  converfion  de  fon  coeur, 
le  Prêtre  lui  doit  accorder  auflî-tôt  la  rémiffion  de  fes  péchés,  &  fe  mettre 
en  danger  c}e  lui  -laiffer  prendre. le  corps  du  Seigneur  avec  une  bouche 
corrompue,  &  des  mains  toutes  fouillées,  pour  me  fervir  des  termes  de 
S.  Cyprien. 

Car  ces  grands  hommes  remplis  de  l'Efprit  Saint ,  euffent  fans  doute 
Auguft.  dit  du  premier,  que  Dieu  ne  peut  ^manquer  de  traiter  avec  douceur  & 
rr"V^  avec  miféricorde ,  ceux  qui,  félon  Tavis  de  l'Apotre,  préviennent  foa 
8.&C.  jugement,  &  fe  traitent  eux-mêmes  avec  jurtice  &  avec  févérité  :  que 
Aug.Hom.  c'elt  le  moyen  de  n'être  point  éternellement  fcparé  de  l'Autel  du  ciel, 
l^'^^l'  r  9"^  ^^  ^^  féparer  pour  un  temps  de  celui  de  la  terre,  dans  la  vue  de  ks 
îim/c\cfu-"  P^'^'hcs  :  &  que  quand  il  arriveroit  (ce  qui  ne  peut  arriver  que  très-rare- 
riuslloin.  mcnt  )  qu'un  homme  mourroit  en  cet  état ,  fans  avoir  pu  être  réconcilié, 
Canoncs^  il  y  a  tous  les  fujets  du  monde  de  croire ,  qu'il  recevroit  de  la  bonté 
omncs  fu-  divine  le  fruit  de  fes  vœux  &  de  fes  defirs ,  &  que  le  fouverain  Prêtre 
pracitati.  f^ippi^^eroit  en  cette  rencontre  par  fon  abfolution  invifible,  au  défaut  in- 
volontaire de  l'abfolution  vifible  de  fes  Miniftres. 

Mais  quant  au  dernier  ,  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  enflent'  pu  dire  autre 
Clcrus  chofc  ,  que  ce  qu'ils  ont  fi  hautement  déclaré  en  femblables  fujets  :  qu'il 
Rom.  ad.  j^>y  ^  point  d'aflurance  dans  les  remèdes  précipités ,  &  qui  ne  durent 
Kpift!ji.  qu'un  moment:  que  c'eft  accorder  une  faufie  paix,  pernicieufe  à  ceux 
Cypr.  de  qui  la  donnent ,  &  infrudueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent ,  que  de  ne  pas  porter 
^^'  *^'  les  hommes  à  la  patience  qui  leur  eft  néceflaire  pour  guérir ,  &  à  rechercher 
Amb.  lib.  le  véritable  remède  de  leurs  maux ,  dans  la  fatisfadion  de  la  pénitence:  que 
M^^^  les  pécheurs  qui  fepréfentent  aux  Prêtres  pour  être  auffi-tôt  réconciliés  & 

admis 
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à  rôfage  des  Sacrements  ;  ne  veulent  pas  tant  être  déliés ,  que  lier  y,  q£^ 
tre  ;  &  enfin  que  celui  qui  refufe  d'être  féparé  pour  un  peu  de  temps  ILPàrx, 
int  des  Saints  vifible ,  prétend  en  vain  d'entrer  au  dedans  du  voile  ]^,  jn^ 
s  le  Saint  des  Saints  invifible  ;  parce  que  celui  qui  n'aura  pas  voulu  .     u^ 
umilié  pour  être  élevé,  lorrqu'il  voudra  s'élever,  fera  renverfé:  &  ço. * 
]ui  durant  le  temps  de  cette  vie ,  n'aura  pas  eu  foin  de  le  procurer 
u  dans  le  corps  de  ce  grand  Prêtre ,  par  les  mérites  de  l'obéiflance 
doit  à  PËglife ,  &  par  la  fatisfaâion  de  la  pénitence ,  fera  féparé  éter- 
aent  des  myfteres  éternels. 


CHAPITRE       XVII. 

eme  point  de  la  queftion  propofée.  Si  cet  Auteur  a  raijbn  defoutenîr^ 
m  ce  temps  un  bomnte  quifefent  coupable  de  pécbéî  mortels ,  ne  peut 
î  témérité  être  phéfieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que^de  com^ 
nier. 


Près  ce  que  je  viens  de  vous  montrer  »  dans  le  fécond  point  de  h 
on  que  nous  avons  prife  pourfujçt  de  la  féconde  Partie  dccet  Ou« 
t  je  ne  faurois  m'imaginer,  que  la  feule  proportion  de  celui-ci  ne 
les  oreilles  de  tous  les  véritables  Chrétiens  «  &  ne  leur  donne  quel« 
idignation  de  voir  mettre  en  doute ,  &  ce  que  TEglife  a  jugé  durant 
e  fiecles ,  compofer  l'une  des  principales  parties  de  la  |)iété  chrétien- 
e  fe  peut  aujourd'hui  pratiquer  fans  témérité, 
forte  que  je  me  fens  obligé  de  me  fervir  de  la  même  excuCe  dont 
llien  fe  fert  dans  le  Livre  dtt  Bapténje .:,(«)  J'attefie  le  Seigneur^ 
ai  oui  propofer  ce  doute ,  qfin  que  /la»  ne  me ,  croie  pas  fi  méchant ,  que 
uioirypar  une  indifcrette  liberté  de  tout  écrire^  avancer  de  moi^mc 
ieftions  qui  fcandalifent,  le  Monde.  Ceft^vouç  qui  me  forcez  à  former 
Dute  fi  peu  digne  d'un  Catholique  ;  puifqu'après  avoir  nié  par  une 
ance  prodigieufe ,  que  la  pratique  de  l'Eglife  ait  jamais  été  ,  qu'après 
commis  des  péchés  mortels,  l'on  fût  plufieurs  jours  à  faire  péni- 
avant  que  de  communier ,  vous  ajoutez  pour  plus  grande  précau- 
&  pour  joindre  à  votre  ignorance  le  mépris  de  toute  l'Eglife  an- 
B,  que  quoi  qiC  elle  ait  fait  autrefois^  c'eji  témérité  à  un  particidier  de - 
?r  aujourd'hui, 

Audivi,  Domino  tefte,  ejufinodi,  nequis  me  tam  perditam  exiftimet,  ut  oltro 
*m  libidine  ftyli ,  qus  aliis  fcrupulum  incudant  TcrUdL  de  Bapt.  cap.  1%. 
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V.  Cl.  Mais  fi  la  pafHon  de  défendre  votre  mauveifé  conduite  ▼oas  àHt  le 
II.PARt.  jugement,  vous  deviez  pour  le  moins  conferverun  peu  de  mémoire,  ft 
N^«  UI.  vous  fouvenir ,  que  vous  avez  établi  pour  fondement  de  tout  votre  dif- 
côurs  :  Que  la  meilleure  règle  que  nous  devons  garder  pour  ne  nous  powt 
tromper  en  la  quejlion  que  vous  propofiez ,  comme  en  toutes  autres  chofis^ 
fefi  de  regarder  à  ce  qui  efi- conforme  à  f  Antiquité ^  aux  Traditions  iti 
Saints ,  6f  aux  vielles  coutumes  de  PEglife^  &  que  cette  fainte  Règle  eft  tiret 
de  la  première  Epitre  de  S.  Jean ,  cbap.  2. 

Jugez ,  je  vous  prie ,  par  cette  maxime  inviolable ,:  que  les  premières 
notions  de  la  Religion  Catholique  ont  arrachée  de  votre  bouche,  com- 
bien votre  cenfure  eft  judicieufe.  Nous  cfez^owV  dites-vôus ,  regarder  eà 
toutes  cbofes  à  ce  qui  eft  conforme'  à  P Antiquité ,'  aufc  Traditions  des  Saints, 
&  aux  vieilles  coutumes  de  tEglife.  Et  néanmoins  Ton  ne  peut  faire  fans 
témérité  ce  que  toute  PAntiquité  «  toute  la  Tradition  des  Saints  &  toute 
la  coutume  de  rEglife*,  ont  non  feulement  approuvé  durant  tant.dt  fic- 
elés ,  mais  recommandé  àv  tous  les  fidèles  ,  ^  commandé^  aux  f  éfiitenb 
par  les  Canons,  comme  la  pratique  &  la  dodrine  des  Apôtres .  dl;  de 
tous  leurs  fucceflfeurs,  &  comme  le  plus  faint  &  le  plus  affuré  moyen  pobr 
la  guérifon  des  âmes ,  &  le  falut  des  pécheurs. 

Qui  "peut  comprendre  ce  déTordfe  ?  Vous  nous  obligez  de  fume  nie 
règle,  &'vous  cond&tnhez  de  téinéi-ité  ceux  qui  la  fuivent  Vouafecoiw 
-ïrolfiez  que  cette*  règle  noiÀ  eft  pr^fcrite  par  îe  S.  Efprit^ '&  v^us  accufiez 
tèiéc  qui  s'y  conforment,' d^éttiele^  }nftruments4u  Diable,  en«  déaiant. 
leur  conduite,  coihme  une  conduite  diabolique,  @^  un ftratagêmeiâ 
malin  efprit. 

Mais ,  parce  que  vous  tâchez  de  divifer  PEglife  d'elle-même ,  &  depet^ 
fuadér  aux  fîmples,  qu'elle  |uge  aujourd'hui  pernicieux,  ce  que  dorant 
tant  de  temps  elle  a  jugé  fi  falutaite,  je  fuis  obligé  de  reprendre  ks 
'chofes  un  peu  déplus  haut,  pour  éclairdr  une  vérité  fi  importante,  & 
lever  les  fcrnpules  que  vous  vous  efforcez  de  mettre  dans  les  efprits  »  ain 
d<e  les  détourner  des  exercices  de  la  Pénitence* 
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C    H    A    P    I    T    R    E-    XVIII.  jy^W; 

'he  tEglife  retient  toujours  dans  le  cœur  le  defir  que  les  pécheurs  faffent 
pénitence  ,  félon  les  règles  faintef  detous  les  Pères;  ^  que  c'ejl  abufer  de 
t  indulgence  dont  elle  a  ufé  dans  les  derniers  temps ,  que  de  condamner 
de  témérité  ceux  ^  qui  9  dans  le  de^M  de  fat isf aire  à  Dieu^  voudr oient 
fuivre  tordre  univerfel  qu'elle  a  obfervé  durant  tant  defiecks ,  &  lequel 
elle  n'a  jamais  rétraSépar  aucun  Décret  on  Canon. 


[ 


L  eft  certain  que  TEglife  peut  bien  quelquefois  changer  4'ufages  & 
l'adions  extérieures  ;  mais  ileft  au(fi  peu  poflible  qu'elle  çhapge  de  fen« 
iments  »  qu'il  eft  împoflible  qu'elle  cefle  d'être  la  colonne  de  la  vérité, 
^ar  qui  ne  voit  qu'il  faut  être  capable  de  faillir,  pour  être  capable  de  fe 
étraâer ,  &  que  fî  l'Eglife  fe  pouvoit  dédire  de  fes  maximes ,  elle  ne  feroit 
las  feulement fufceptible  d'erreur ,  mais  elle  s'en  condamneroit  elle-même» 
!^  perdroit  ainfi  Tavantage  qu'elle  a^  d'être  la  maifoQ  du  fage  Architeâe, 
k  la  retraite  affuree  des  âmes  fidelles,  fe  trouvant. bâtie  fur  l'inftabilité  du 
ible  9  &  non  pas  fur  l'immobilité  de  la  pierre  ? 

D'ailleurs  »  il  eft  manifefte  par  les  pridpes  de  notre  foi  »  qu'une  doârine 
|ue  tous  les  Pères  enfeignent  unanimement ,  &  qu'ils  ne  propofent  point 
omme  une  chofe  douteufe ,  mais  comme  certaine  &  indubitable  parmi 
ous  les  Catholiques  ,  comme  tenue ,  crue  »  &  obfervée  par  toutes  les 
égions  de  la  terre,  &  qui,  ayant  pris  fon  origina  des  Apôtres,  s'eft ré- 
pandue par  toute  TEglife  ,  ne  fauroit  être  eftimée  une  dodrine  de  Tinven- 
ion  des  hommes ,  mais  de  Tinfpiration  de  Dieu  ;  &  par  conféquent  aufli 
mmuable  que  Tefprit  qui  Ta  infpirée»  &  qui  ne  paflTera  jamais ,  quoique  le 
iel  &  la  terre  paifent 

Cela  étant  ainfi,  comme  aucun  Catholique  n'en  peut  douter,  &  vous, 
yant  fait  voir  que  les  fentiments  que  vous  ne  pouvez  fouffrir,  touchant 
e  délai  de  la  Communion  pour.ce;ux  qui^ont  péché  mortellement ,  font 
es  fentiments  de  tous  les  Pères ,   non  point   parlant  comme  Doâeurs, 
)articuliers ,  mais  comme  témoinfc  irréprochables  ,de:Tufage  &  de  h  dço 
rine  de  toute  TEglife ,  .CQnfirmée  par  cent  Conciles  »  obfervée  par  tout^i 
es  parties  du  monde ,  établie  par. les  Apdtres  ».&  fondée  fur  les  enleignp«> 
nents  de  Jefus  Chriil  \  il  eft  impoflibleque  TEglife  n'ait  encore!  aujourd'hui) 
:es  mêmes  fentiments,  &  qu'elle  ne  les  conferve  jufqu'à  la  fin  des  fiecles» 

De  forte  que  mettant  en  qucftton.comtne' vous  fôttes,;^îlôrfqueP^ 
'commis  des  péchés  mortels^  il  èft'meilïéur  ,^  àt>roïumeQ^  psiddat»  4»;^ 

Kkk   a 
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V.  C  L.  commnnîer  auffi  -  tôt  que  l'on  sVn  ëft"  conféfle ,  ou 'bien  de  "deînîatct 
II.ParT.  quelque  temps  à  pleurer  fes  feutes  avant  que;  de  fe  préfenter  à  PAutel; 
N^  m*  il  eft  fans  doute ,  que  pour  ce  qui  regarde  la  doftrîne  (  car  je  n'entre 
point  encore  dans  la  pratique  )  il  ne  fe  peut  faire  que  PEglife  réponde 
autre  chofe,  que  ee  qu'elle  a  toujours  répondu  par  la  bouche  de  tant 
de  Pères ,  de  tapt  de  Papes  &  de  tant  de  Conciles ,  qu'il  eft  beaucoup 
plus  faint,  &.plu$  digne  de  la  révéï^eqce  que  l'on  doit  auxfacrés  Myfte- 
res ,.  de  s^^y  préparer  par  les  fruits  d'une  bonne  .&  folide  pénitence. 

Mais  quoique  l'Eglife  ait  toujours  retenu ,  &  retienne  encore  ces  fen- 
timents ,  il  eft  néanmoins  arrivé  depuis  quelques  fiecles ,  que  le  relâche- 
ment des  hommes  Ta  empêchée  de  les  mettre  en  pratique  auflî  parfaire-; 
ment  qu'elle  eût  bien  voulu,  6c  Ta  obligée,  comme  une  bonne  înére, 
de  condefcendrc  à  l'infirmité  de  fes- enfants,  en  leUr  accordant  tin  autre 
ufage  ,'qui  eh  apparence  eft  plus  fecile ,  &  moins  fevere  ;  mais  qui  eft  auffi 
beaucoup  moins  utile  &  moins  parfait  ;  de  la  même  forte  que  les  Mé- 
decins cédant  à  l'oppofition  que  les  malades  font  aux  remèdes,  ne  leur 
ordonnent  pas  toujours  ceux  qu'ils  jugent  les  plus  falutaires ,  màî^  ceux 
dont  ils  les  jugent  plus  capables.  Et  de  la  même  forte  (pour  recouHràla 
f(>urce  dont  l'Eglife  ppend  fa  conduite  )  que  nous  voyons  EMëu  même 
dans  TEcriture ,  avoir  fait  quantité  de  chofes  par  indulgence  ,  &  contre 
fés  premiers  defleins  ,^à  caufe  du  défordre  des  temps  &  de  la  dureté  des 
coeurs,  comme  Jefus  Chrift  dit  dans  PEvangile. 

Ceft  cette  même  dureté  des  hommes,  qui  contraint  fou  vent  PEgîife, 
comme  elle  s'en  plaint  en  fon  dernier  Goncile  plus  d'une  fois ,  de  con- 
defcendre ,  &  de  s'accammoder  à  leurs  relâchements,  avec  un  gémifle- 
ment  fecret  &  inénarrable ,  comme  dit  l'Apôtre,  que  le  S.  Efprit  exdte 
en  elle ,  à  caufe  du  dérèglement  de  la  piété  ancienne ,  qu'elle  remarque 
en  fes  enfants.  Et  c'eft  la  feule  raifon  qui  fait  que  J'Eglife ,  depuis  queJ- 
qucs  fiecles ,  fouffre  les  changements  qui  font  arrivés  dans;  la  pratique  de 
la  Pénitence  ,  fans  que  néanmoins  l'on  puifle  montrer  qu'elle  les  ait  faits ^ 
ni  par  le  Chef,  qui  eft  le  Pape ,  dans  fon  Confeil  particulier,  ni  par  le 
même  Chef 3  dans  le  Confeil  &  le  Séoat  général  de  TEglife,  qui  font' 
les  Conciles. 

-De  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde ,  de  ne  confondre  pas  en  ceci, 
colnmë  eii  toutes  chofes  femblables,  lets  difpefhfes-,  &  les  loix  ;  les  coin 
defdeiidances ,  &  les  premières  inftitutions  ;  ce  que  la  néceflîté  fait  faire 
coniiiie  par  force,  &  ce  que  l'on  feroit  par  une  volonté  libre;  (a)  U 

*(  â)  Quod*pfo  remedio  ac   neceflitatie  ^mporis  ftatu^tum  çft,  conftat  priinitoi  non 
fuîfle.'..!.  Quia  aliud  eft  brdo.  legkimus ,  afià  ufurpàtiôy.quam  ad  prefeos  fieû  tempus  in» 
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ejt  certain ,  dit  un  feràrid  -Pape ,  ^^  ï^  ipîitfa  '  A^  Ati&//  gw^  pour  rmede ,  V.'  C  iJ  ' 
Ç?  à  caufe  de  la  nécejjîtè du  tetnps'^  ifiùt  pas  toujours  été;  &  qu'autre  cbofe  II.Part;  ^ 
efi  tordre  légitime ,  autre  cbofe  le  relâcbement  que'kiemptfaitfaire^^      ■-  N^.  Hl/i 

Et  véritablement  ce  feroît  bîenbbiifer  de  Pindolgencédê  TEglffe^  ^jué'^ 
dé  le  pérfuader,  cônînie  vous  feites  i' qui?  pour  ri'dbHger  pas  les  hdnftnes 
à  là  péiTîtencé  avec  autan!  de  févérttîé  qu'elle  felfolt  autrefois, «elle en- ait  ' 
pouf  cela  mterdit  les  plus  excellentes  pratiques ,  &  qu'elle  ait;  rendu  cri- 
minelle  cette  fainte  humilité,  qu'elle  a  toujours  élevée  jufques  dans  le 
ciel  ;  qui  porte  un  pécheur  à  fe  féparer  de  Pfiuchariftie ,  comme  indigne  de- 
fepréfenter  devant  la  tnajelté  de  JeTus  Ghïîft ,  *aûpàrav2mt  que  de  s'être  ! 
purifié  par  Pexercic6 des  bonnes lœtfttesl^   -^'^'  .::-:-  i 

'■  Qtîoi!  parce- que  îEglifé ^'«ccôtaino^Sarit  ^  votre  folbléflfe,  né^vousî 
contraint  pas  de  faire  une  chofé;   qu'elle  (ait  être  fainte  &   très -utile 
pour  votre  falut,  fi  vous  aviez  aflez  de  force  pour  l'accomplir,  vousblâ-, 
merez  ceux  qui  la  font?  Vous  rie  pourrez  foufFrir,^que  pei*ft>o»e  ftrve- 
Dieu  plus  fidellèment  que  vous?  Que^lés-péchèUFs'i'evienneiit  k  lui  pac; 
une  voie  plus  parfaite  que'l'ôi^À'naïre ,-  &  qu'ils  1rechèf<fhi&nt  tihe  ^^lérifôn 
plus  folide  &  plus  affurëe ,  que  -cèîltf  que  nduà  Voyons*  fé  ptidre  fi  faci- 
lement ?  Vous  mettrez  votre  reJfroidîflTeinertt  &  vati!e  ibjpferfeflHon  pour 
borne  de  la  vertu  chrétienne  ^  &  on  ne  la!  pourra  paffer  fans»  cén^tité?? 
Vous  donnerez  des  loix  au  S.  Efprit  dans  la  difpenlàtiôn.»de  feô'^gracôlî'/iïSfc^ 
vous  m'empêeherez  de  foivrê' dafifr  PorA^e  dfc '*a  coiiverlidff ; 
mouvements  qu'il  me  donne?       ••*         '    i'J;^    ''  .    »        >  li-hr-jq.; 

Sî  DîeUi  par  une  finguliere  miféticorde ,' toe  fait  rentrer en4noî-mê- 
nie ,  &  m'ouvre  les  yeux  pour  me  faire  voir,  à  l'exemple  de  nài  premiers 
pères  ,    la   nudité  honteufe  où  je'  me  trouve  ,   après  m'être  dj^pôuillé 
du  vêtement  de  Jefus  Ghrift;s'il  me  feit^-ferftir  le  pôiâs-de  mespécHés,. 
que  les  autres  ^ofiible  ne  4ent^ntpâSfi;$'il  prononce  danrmoncœim cette ^ 
fentence,  laqudle  S.  Augufiindit'qtfe  toài  les  véritables^  Péxnteçts-dt)!^ 
vent  prononcer  contre  eux-mêmes ,  en  me  montrant  combien  je  me  fuis 
rendu  indigne  de  participer  au  corpis  &  au  fang  de  Jefus  Chritt;    fi  la 
confiance  &  Ja  terreur ,  que  me  donnent  cette  promefle  &'celtomeqaccl 
du  Fils  de  Dieu  dans  fôn  Evangile  ::celqi  cJn^lJabaifle  fera  élevé /Aratf) 
contraire,  celui  qui  s'élève  fera  ra.b|iflré.,  me  portettt  h  embraïTer  cette! 
règle ,  au  fens  que  tant  de  Pères  &  dq  'Saints  Pont  prifey  en  me  féparant 
avec  tremblement  &  avec  humilité  delà  participation 'du  corps  de  Jefus 
Chrift;  s'il  plaît,  dis-je,  à  la  divine  bonté  de  me  donner  ces  penfées» 
lefquelles  on  ne  doit  attendre  que  d'elfe  *feûlé.j  c^tii  éteS-tOUs  ;  /(p\  Vous 
dpjpbfez  iiu 'Seigneur';  qui  e^l;rep>e.iie:^,fie  féçhei:  me?  larniiés ,  d''étQuffer[ 
mes  foupirs,  de  m'arracher  la  pénitenM^j^'-qsi  me' Vioulez  peri^^ 
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ravec  feTérité 
roient 
Rédemptic 

Sacrement  augufte  ;  autant  en  Mr.il  eu  de  mettre  à  couvert  de  toute  forte 
de  blâme  (comme  s'il  eût  Voubj prévenir, y otre  téméraire  censure )jceux 
qui.fuivant  le  confeil  des  Prêtées ,; fe retirérqientf rdç  (»^ÇiTaW^^ 
non  par  éloignement  d'efprit ,  mais  par  une  véritable  reconnoiflànce  de 
leurs  fautes ,  poar  s'en  Bpprochei"enftifte^p!nrfatnremeni ,  iqn^r^ir être 
rendus  dignes  par  les  œuvres  de  la  pénitei^ce. .  . 

De  forte  que ,  fi ,  fans  s'élever  au  deffus  d'un  Concile  Œcuménique , 

.^&  CQpdamner  ce  qu'U  approuve  ,  llpn  oiepirat  rfprç;p]d^e.une.  j^erfonne  qpl 
ne  comjmunie  pas  à  Pâques ,  gui  eft  le  t^ç^/eul  ^uquelJi'iÊ^glif®  y  obli- 
ge ,  pourvu  qu'elle  le  faflTe  avec  avis ,  &  pour  quelque  caufe  légitime 
(  dont  la  principale ,  &  quafî  Tunique  ,  a  toujours  été  le  defîr  de  fiKÎre 
pénitence)  qui  pourra  fouSrir  patiemment^  qu'avec  une  hardieflfe  incrojta- 

'  ble,  voua  traitiez  çonime  tén^éraiiiçs  r^:  xioJa^ifurs  des  Loix  de.:VËglî,^^ 

.ceux  tmii,  par  uqe  humilité  àlOte^,  ypi^djoienl; dfipeiKer  qu^qgs.^ee^s 
féparés  de  l'Euchariftie ,  lorfque  l'Eglifel^^^bilié^^ 
Ja  liberté  d'en  approcher;  ou  dejBfbil  ap|)rf»cherp»s.^  iieloa  le9  f}iy,ei(|ipou« 
vements  que  le  S.  Efprit  leur  dpnns?  ....  •:...; 

.  Cela  ûiifiroit  pow  rejçter  fur  vous?S4ème  Taccufation  dont  vpi}^  xflV* 
lez  charger  les  autres.  M^is  pQU(  éteblMvplwi  iaii09i|iûif.nt  la  yérhii^  gi^e 
TOUS  attaqoezi  je  vous  wuxl/xfoBJtrèc  t .  qUQ  îOpri  /euilem^nl;;  rjEgjife;  :ile 
condamne  point  cette  pratique  qu'elle  a  reçue  des  Ap(^tre$^  d'é^e  plv« 
fleurs  jours  à  faire  péoitence  avant  que  de  communier  ;  mais  qu'au  5:on- 
traire,  elle  l'approuve,  la  loue,  la  recommande ,  y  porte  fes  enfants  au- 
tant, qu'elle  peut,  les  y  oblige  même  en  quantité  de  rencontres,  &vop- 
droit  dans  fon  cocut  qu'on  la  pratiquâd  toujours,.;  :  ^  ^     ;  .  -    ^  »j 

CHAPITRE       XIX. 
Ancienne  Pratique  de  la  Pénitence ,  confervêe  dans  les  £!glifes  ^Orient, 


E 


iT  premièrement ,  c'eft  une ,  chofe  digne  d'adouration  ,  qu,ç.  cette 
ancienne  difcipline  de  la  Pénitence  fe  foit  toujours  confenrée  dans  les 
Eglifes  d'Orient,  tant  Schifmatiques  que  Catholiques. . Car  pkifieurs  té* 
inoins  oculaires  nous  apprennent^  .:que  dans  l'^(e  dp. Âlopt* Liban 
Cqui  a  cet  honneur  rare  devaatDiett^- .d'étxe ^dem^ueée  &tmt  m  loiliça 


•V.  Cl  "du  fchîfrhe'qùrrenvhfbrihéî  de  toutes  parts  i  dans  l'ancienne  union  de  h 

iljl^kïtt.  Chaire  de  S.  Piei:re)'^eitc  pratique  de  la  pénitence  a  été  communément 

N^.  m.  CA  ufage  de  notre  temps  ;  quoiqu'il  foit  vrai  que  quelques-tfns  de  ceux 

qui  y  font  pafles  de  l'Occident,  y  aient  apporté  ,  ou  youIu  apporter 

quelque  altératfôn  \  fous  des  prétextes  Tpécieux ,  dont  nous  parlerom  one 

autre  fois ,  '  fi-  t^Tus*^ Wy  obligez  par  une  É!eplique;      -  ** 

...        iivj.i   T'  ■::•;.  •■•■•.  .;r:."  ^ 

CHAPITRE      X!X. 

Que  je  Canon  \  Omhis  utriulqûe  fescufe,  donne  droit  au  iPritre  de  df/pofer 
les  pécbwrs  à  la  Cdfémmion  par  les  exercices  de  la  pênitnke.  ' 

XVjLAis  de  plus,  il  eft  aifé  de  remarquer  l'efprit  de  tonte  TEglife, 
touchant  l'approbation  de  cette  pratique,  dans  cette  Loi  générale,  que 
les  enÊuits  mêmes  n'ignorent  pas;  pubkée  dans  le  Concilie  «de'Latnui» 
&  renouvellée  dans  celui  de  Trente.  î 

Car  quelle  raifon  y  a-t^U ,  qùt^i'figlUe  ayant  fait  detix  commandemeots; 

l'un  de  fe  confefTer ,  &  l'autre  de  communier  une  fois  l'année  »  ait  dil^ 

tingué  l'un  de  l'autre,  quant  au  temps  de  l'accomplir ,  marquant  le  joar 

'de  Pâques  pour  l'un ,  &  iie  marquant  point  de  jour  pour  l'aaive,  oiaii 

'  lai(!ant  à  là  liberté  <lâ  tOuS  lés -fidèles,  de  choiflr  tel  jour  &  tel  temps 

qu'if  leur  plaira  ?  '  '/  ^   •^    -  .'  •  :  :  . 

Si  fon  eiprit  &  fon  fentiment  étoit ,  comme  vous  le  voulez  perfuader, 
que  l'on  reçût  TEuchariftie  aufli-tôt  que  l'on  fe  feroit  confeflfé  ,  fans  aucun 
intervalle  de  temps  entre  deux,  durant  lequel  on' fît  pénitence  de  fes 
péchés  ,  pourquoi  n'auroit-elle  pas  obligé  les^  fidelêt  de  fe  confeflèr  à 
Pâques,  auffi-bien  que  d'y  communier?  Cette  diverlîté  ne  force-t-elle 
pas  tous  les  efprits  équitables  de  reconnoître ,  que  TËglife  n'a  fait  cette 
féparation  de  l'obligation  de  ces  deux  commandements  ,  que  par  une 
conduite  particulière  du  S.  Efprit ,  pour  donner  moyen  aux  fidèles  de 
&ire  pénitence  autant  qu'ils  voudront  le  long  de  l'anuée ,  après  s*^tre 
confeflTés,  fans  être  obligés  de  recevoir  la  Communion,  la  réfervant  au 
jour  de  Pâques,  pour  obéir  à  l'autre  commandement? 

Que:  s'il  àWve  que  qîielqu^un  ayant  commis  des  péchés  mortels ,  diffère 
à  fe  confelFer  jufques  à  Pâques,  le  Concile  lui  a  donné  un  autre  moyen 
de  faire  pénitence ,  par  la  puiflànce  qu'il  donne  au  Prêtre  de  différer  la 
Communion  ;  afin  qu'en  ce  point  même ,  la  vérité  fe  rapportât  à  la  figure, 
&  que  comme  les  Juifs  qui  n^étoient  pas  purifiés  au  temfif  de  Pâques, 

nç 
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ne  dévoient  manger  l'Agneau  Pafchal  qu'un  mois  après  ;  ainfi  les  Chré-  V.  C  é, 
tiens ,  qui  fe  feroient  privés  eux-mêmes  par  des  ofFenfes  mortelles  de  U.Pakt. 
cette  pureté  divine,  dont  toutes  ies  purifications  de.laLoiin'étoient  que  N^.  liJ, 
des  ombres ,  remiflent  à  un  autre  temps  la  célébration  de  la  véritable 
Fâque ,  pour  fe  pouvoir  préparer  avec  plus  de  foin  à  la  partiçipatioa 
de  TAgneau  immortel  &  vivant. 

Cette  intention  de  TEglife  paroît  clairement ,  en  ce  que  le  Concile 
de-  Latran  n'a  fait  autre  chofe  par  cette  ordonnance  célèbre ,  que  de  ré- 
duire en  Loi  ce  que  les  fidèles  obfervoient  par  coutume,  comme  nous 
l'apprenons  par  le  témoignage  de  Pierre  de  Blois,  qui,  peu  de. temps 
avant  ce  Concile,  écrivant  de  l'obligation  que  les  fidèles  ont  de  conom 
munier  ,  remarque:  (a)  «Que  dans  la  naiflànçe  de  l'figlife  ,  tous  les 
»  fidèles  qui  afTiftoient  au  Sacrifice  ,  y  communioient.  Qp'eii fuite .,.  le 
„  nombre  des  fidèles  croiffant ,  il  fut  ordonné  qu'ils  commun ieiroient  ks 
,^  Dimanches.  Que  depuis,  les  pailles  s'étant  apçrues^,  &  commençant 
9>  à  couvrir  le  bon  grain,  lacharité  de  plufieurs  fe  refroidifTapt^,  l'iniquité 
,3  croiflant ,  &  fort  peu  de  perfonnes  fe  trouvant,  capables  de  recevoir 
>3  le  calice  de  falut,  il  fut  arrêté,  que  pour  le  moins  on  commuoieroit 
»  trois  fois  l'année;  aux  trois  grandes  Fêtes ,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte 
„  &  de  Noël.  Mais  maintenant  ,  ajonte-Uil  ,  parce» que  ks;: /ours 'font 
„  mauvais,  &  que  prefque  tous  les  hommes;  fe  ii0|et:  égarés ,.  &  Xant 
,,  devenus*  inutiles,  la  coutume  s'eft  introduite. <&  je  A'ofe.  pas:  dire,;  par 
jy  le  commandement  de  TEglife,  mais  par  fa  perûîjfKon  tacite  >qUe  les  fidèles 
»  s'aflembleat  une  fois  Tannée  pour  communier,  à  quoi  il  n'eft  pas  permis 
,,  de  manquer.  Qjwd  praterire  fas  non  eji.  Afin  que  comme  des  Juifs  man- 
»  geoient  en  ce  jour  l'Agneau ,  qui  n'^toit  qu'une  figure  ide^  la  vérité , 
»  &  que  comme  Jefus  Chrift  nous  a  donné  le  même  jour  fa  chair  &  fon 
^^fang,  &  nous  a  recommandé  dç  faire  la  mêmefchofc  en :fa: mémoire,- 
,3  ainû  nous  mangions  au  même  temps ,  la  chair  de.TAgneai)  qui  effacé 
,,les  péchés  du  monde".  ...  y .     . 

(a)  In  prima  Ecclefia  quotquot  întererant  dics  mali  funt,  &  omnes  ferè  declînavenint, 

confccrationi  Euchariftia»  communîcabant  eî-  &  inutiles  fe^i  funt ,  non  audeô  dicere  ex 

dem,  &c.  Poftquam  autera  crevit  numerus  prseccpto  Edclcfiie ,  fedéx  tacita  permiffione 

fidelium  ,  nec  onines  accedere  ad  EuchariC  ipfius  introduclum  eft  ,.   ut  femel  in  anno 

tîam  vîfum  eil;  ftatutum  eft,  ut  faltem  dîe-  congregentur  in  Ecclefia  ad   communîcan- 

bus  Dominicis  fidèles  communicarent.  Cùm  duni ,  quod  praterire  fas  non  eft.    Ut  ficut 

vero  palese  fupercrefcentes  cœperunt  coope-  ea  die  filii  Ifraël  typicum  agnum  comedebant 

rire  grana  ,  &  multorum  refriguit  charitas,  perpétué:  &  eadem  die  Dominus  Difcipulîs 

&  crevit  iniquitas,  &  perpauci  inventi  funt  fuis  carnem  fuam  65:  fanguinem  dédît,  &  in 

idonei,  qui  calicem  falutaris  acciperent,  de-  memoriam  fui  idipfum  faciendum  commen- 

crctum  eft ,  ut  faltem  per  très  folemnîtates  davit  \  ita  &  nos  eadem   die  carnem  Agnî , 

îji  anno  fidèles  communicarent.  In  Pafcha  ,  qui    tpllît   peccata.^n^ftdi   edamus.     Petr* 

Pentecofle,  &  Natali.  Nunc  autem  quoniam  Bfcfenjlfcrrth  i6. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  X&WIL  LU 


Hfo      DE      LA      FRÉQUENTE 

V,  Cl.  Comme  donc  il  eft  clair  par  ces  paroles,  que  le  Concile  de^atnm; 
II.Part,  en  ordonnant  à  tous  les  fidèles  de  communier  tous  les  ans  à  Pâques, 
N^  III  n'a  fait  que  fuivre  l'ufage  que  la  foiblefle  des  Chrétiens  a  voit  déjà  in- 
troduît  :  ainfï  voulant  faire  la  même  chofe  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
feffioa,  il  n'avoit  garde  de  la  déterminer  au  temps  de  Pâques;  puifqac 
du  temps  de  ce  Concile,  Tordre  de  lEglife  étoit,  que  tous  ceux  quifc 
fentoient  coupables  de  péchés  mortels ,  fe  dévoient  confefler  au  com- 
mencement du  Carême ,  afin  d'avoir  pour  le  moins  ces  quarante  jours 
de  pleurs ,  de  jeune  Se  de  mortification ,  pour  fe  préparer  à  la  Commu- 
nion de  Pâques.  Ce  que  Ton  peut  dire  avoir  été  le  dernier  relâche- 
ment que  TEglile  a  fait ,  ayant  à  la  fin  trouvé  cette  invention,  pour  obliger 
les  pécheurs  à  n'aller  pas  à  la  Communion  fans  avoir  auparavant  pratiqué 
quelques  exercices  de  la  pénitence ,  &  pour  obferver  au  moins  en  cette 
manière  le  règlement  de  tous  les  Canons ,  en  tenant  les  pécheurs  du- 
rant ce  temps-là  féparés  du  Saint  AuteL 

Ceft  ce  que  nous  apprenons  du  même  Pierre  de  Blois,  qui  déclare 
manifèftement  danis  un  Sermon  du  jour  des  Cendres ,  que  la  confèflion 
doit  commencer  avec  le  jeune ,  &  qu'il  ne  faut  pas  attendre  à  la  fin  du 
Carême  h  fé  cônfeflTer,  fi  ce  n'eft  des  péchés  véniels,  (é)  "  Ceft  pourquoi, 
«,  dit'il ,  nous  lifons  à  la  fin  du  Carême ,  que  Jefus  Chrift  lavant  les 
w  pieds  à  fes  Difciples,  leur  dit:  celui  qui  s'eft  lavé  n'a  befoin  que  de 
5,  laver  fes  pieds  étant  tout  net.  Il  ne  dit  pas,  celui  qui  fe  doit  laver, 
,3  mais  celui  qui  s'eft  déjà  lavé.  Il  ne  dit  pas  aufli ,  qu'il  n'a  befoin  de 
5,  laver  que  fon  vifage  &  fes  pieds ,  mais  feulement  fes  pieds  ,  comme 
55  s'il  difoit  :  Au  commencement  du  jeûne ,  il  faut  laver  les  péchés  mortels, 
,5  les  confefler  fincérement&  humblement,  &  à  la  fin  confefler  les  véniels 
»  que  Ton  a  commis".  Voilà  quel  étoit  l'ufage  de  l'Eglife  du  temps  du 
Concile  de  Latran  ,  que  cet  Auteur  a  précédé  de  peu  d'années:  ce  qui 
fait  voir,  que  ce  Concile  n'avoit  garde  d'abolir  une  fî  fainte  pratique, 
en  déterminant  au  temps  de  Pâques  la  feule  confeffion  à  laquelle  il  obligeoit 
les  fidèles. 

Et  en  effet,  il  eft  certain  que  cette  coutume  fi  falutaire  &  fi  chrétienne, 
s'eft  confcrvée  duns  l'Eglife  long-temps  depuis ,  comme  entr'autres  té- 
moignages,  nous  le  pouvons  apprendre  de  S.  Thomas,  qui  déclare  dans 

(h)  Cùm  tnît'o  jcjunfî  débet  efle  initîum  ut  facîem  &  pedes  lavet,  fed  tantum  pc 

confitendi.    Unde  in  fine  C^uadragelimae  de  des.  Ac  ù  dicat  :    In  principio  jejunîi  débet 

ablutione  pedum  Difcîpulorum  Icgitur  ,   vel  quis  criminalia  peccata  lavare  ,  pure  &  hu- 

dicitur  ;  qui  lotus  eft  non  indiget  nifi  ut  pe-  militer  coafiteri  :  in  fine  venialia  quac  con^ 

des  lavct,  fed  eft  mundus  totus    Non  dixit  traxit»^ 
q^ui  lavandus  eft,  fed' lotus:  nec  dixit,  nilL 
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fon  Opufcule  du  S.  Sacrement:  (c)  ^«  Que  l'une  des  raîfons  pourquoi  V.  Cl.^ 
»rEglife  a  mis  quarante  jours  de  pénitence  avant  Pâques,  c'eft  afin  que  II.Part. 
»  les  Pénitents  les  ayant  pafles  dans  les  jeûnes ,  les  prières,  la  continence,  N^   UL 
9>  &  les  autres  bonnes  œuvres,  puiflent  enfuite  communier  avec  les  autres 
»  bons  Chrétiens.  Ceft  pourquoi ,  ajoiite-tM^  S.  Augullin  expliquant  cette 
93  parole  de  S.  Paul:  Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  &c.  veut,  quel.adCor» 
«  l'efprit  du  pécheur  prononce  contre  foi-méme  la  fentencè  par  laquelle  ^^ 
„il  fe  juge  indigne  de  participer  au  corps  &  au  fang  dû"  Seigneur,  afin 
n  que  par  la  difcipline  de  PEglife ,  il  foit  féparé  pour  un  temps  du  Sa- 
»crementdu  Pain  célefte''. 

S.  Bonaventure  dit  prefque  la  même  chofe  Tur  le  Maître  des  Sen- 
tences: &de  plus,  les  cérémonies  de  TEglife  conrervènt  encore  les  traces 
de  cette  fainte  difcip'ine.  Car  la  bénédiâion  des  Cendres,  &  toutes  les 
prières  que  TEglife  fait  à  l'entrée  du  Carême ,  montrent  encore  claire- 
ment ce  qu'elle  pratiquoit  à  l'égard  des  pécheurs ,  auxquels  en  ce  jour 
elle  impofoit  pénitence. 

Et  nous  voyons  même  encore  dans  Paris ,  que  toutes  les  Paroifles 
allant  en  Proceffion  le  Dimanche  de  la  Quinquagefime  à  l'Eglife  Cathé- 
drale, le  Pénitencier,  &  ceux  qui  l'aident ,  exhortent  tous  enfcmble  ïé 
peuple  devant  leurs  Confeffionnaux  à  faire  pénitence  :  ce  qui  marque  ce 
que  l'Eglife  faifoit  autrefois  en  particulier  pour  chaque  pécheur  à  qui 
elle  impofoit  pénitence ,  après  avoir  entendu  fa  confeffion. 

Et  enfin ,  cette  abfolution  que  l'on  donne  tous  les  ans  dans  Notre- 
Dame  le  Jeudi  Sainte  quoiqu'elle'  ne  foit  plus  aujourd'hui  que  pérémo- 
siale,  ett  la  marque  de  la  facramentale  ,  que  l'on  donnoit  autrefois  aux 
pécheurs  qui  avoient  fait  péniteiice  durant  le  Carême.  Auflî  ce  jour  s'ap- 
pelle encore  le  Jeudi  abfolu;  parce  que  Ton  y  abfolvoit  les  Péniten4:s, 
&  on  les  recevoit  à  la  participation  de  TEuchariftie  le  jojar  qiic  l'Eglife 
en  célèbre  l'inftîtution;  fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  diti  qiie  le  fen- 
dment  de  l'Eglife  a  toujours  été ,  que  la  partaite  purgàtion  des  péchés , 
fi'accompliflToit  en  la  réception  du  corps  de  Jefus  Chrift ,  qu*elle  donnoit 
pour  cette  raifon  immédiatement  après  l'impofition  des  mains. 

C'eft  auflî  de  cette  coutun?e  de  fe  contèffer  au  commencement .  dii 
Carême,  que  le  Concile  de  Trente  fe  doit  entendre,  lorfqu'il  loué  ceux 
qui  fe  confeflent  au  facré  temps  de  Carême;  '(rf)h')r| ayant  point  d'ap- 

<c)  Hinc    fhtctî  funt  ante  Pafclia  40  Ûpufc.  de  SanS.  Sacram.  c.  16. 

dies  Pœnitentiae,  ut  his  peradtis  in  jejumis,  (rf)  Ceji  ce  qui  eft  rcman]ué  dam  tes 

&  orationibus  ,  &  continentia  ,  &  bonis  ope-  Votes  Jur  le   Concile ,  trouvées  dans  la  Bù 

ribus ,  tune  poflint  conmunicare  Pœnitcntes  bliotheauedu  Cmdinal  Eellarmia^  ainji  qu'il 

Gum  aliis   bonis  Chiiilianîs.   A  T/wm»  in  a  ét^  ait  àms  ta  Préface.. 
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V.  C  L.  parence  qu'il  ait  voyÀu .  louer  par  ces  paroles ,  ceux  qui  attendent  aux 
II.Part.  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  à  fe  confefler;  puifque  S.  Charles» 
N°.  III.  le  plus  fidelle  interprète  que  l'on  puifle  defirer  des  îentiments  du  Cod- 
In  Concil.  ^^'^  »  P^ur  ce  qifi  regarde  les  chofes  qui  concernent  la  difcipline  ,  les 
Mediol. s.  ajugés  fi  pe^  dignes  de  louange,  qu'il  défend  aux  Prêtres  de  les  recevoir 
crara  &  in  ^"  ^^  temps .  à  la  confeflîon ,  pour  avoir  attendu  fi  tard  à  s'acquitter  du 
Inftrud.    commandement  de.  l'Êglife. 

Ad  ^^art  ^"^  voyons-nous  que  depuis  le  Concile  de  Trente ,  deux  Conciles 
4.  *  *  de  Cambrai ,  &  un  de  jBourges,  rétabliflfent  par  leurs  Décrets  cette  fainte 
Syn.  coutume  de  fc  confefler  au  commencement' du  Carême,  afin  de  vaquer  du- 
Camer.  ^^int  ce  temps  aux  œuvres  de  pénitence,  &  obferver  ce  que  le  même  Concile 
tît.8.c.i6.  de  Bourges  ordonne  :  (e)  De  ne  point  approcher  de  t  Eticbarijlie  qu'après 
&Anti-  s'y  être  bien  difpofé ,  non  feukment  par  la.  contrition  [^  par  la  confeffioH^ 
i^ôy.  de   ^^'^  ^^iffi  P^^  ^^^  œuvres  de  pénitence ,  ëf  par  une  fatisfaSîon  falutaire. 

Pœnit.  c.  -* 

a.Bituric.  ■ 

Tit.zi.c. 

10.  CHAPITRE       XXL 

Que  le  Concile.de  Trente  donne  beaucoup  d'ouvertures  au  rétablijfement 
de  la  Pénitencç  ancienne  y  &  qu'il  en  établit  les  principaux  fondements. 
Première  &  féconde  de  ces  ouvertures. 


M 


.Aïs  vous  ayant  promis, cî-deflus  d'examiner  avec  foin  quels  font  les 
fentiments  de  ce  faint  Concile  ,  touchant  la  pratique  que  vous  ofez 
condamner  ,  &  que  vous  prétendez  être  contraire  à  ces  facrées  déci- 
fions ,  il  eft  temps  que  je  m'acquitte  de  ma  promette  ,  &  que  je  vous 
faffe  voir ,  qu'ehcorje  que  tant  de  diverfes  héréfies  que  ce  Concile  avoit 
à  combattre,  &  taiit  d^abus  &  de  défordres  qu'il  avoit  à  corriger,  ne  lui 
aient  pas  permis'  de  prefcrire  eh  particulier  tout  ce  qui  fe  devoit  ob- 
ferver dans  l'adminîrtration  des  Sacrements,  n'ayant  été  principalement 
affemblé  que  pour  en  défendre  la  fubftance  ;  tous  ceux  néanmoins  qui 
le  liront  avec  le  même  efprit  qui  l'animoit ,  y  reconnoîtront  facilement 
qu'il  eft  fi  éloigné  d'abolir  les  exercices  de  la  pénitence,  comme  vous 
le  voudriez  faire  croire ,  qu'il  en  a  puiffamment  établi  tous  les  véritables 
fondements,  &  qu'il  eft  impoflîble'de  fatisfaire  pleinement  à  fes  enfei- 
gnements  divins^  qu'en  travaillant  autant  qu'il  fe  peut ,  au  rétabliflement 
de  la  Pénitence  ancienne. 

ie)  Nemo  fine   contririone  ,   Se  confct    munîtus  ad  Euchariftiam  fumendam  accédât 
fione ,    &  fatlsfactoriis  operibus  digne  prae«    Co/zc  Bitur.  lit.  22.  can.  ^l 
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Cela  fe  voit  premièrement ,  en  ce  que  le  Concile  rétablit  toutes  les  V.  C  bi 
Traditions  Apoftoliques,  &  ténigigne  en  cent  endroits,  un  defir  ardentvILPARX, 
de  remettre  la  difcipline  eccléfiaflique  au  même  état  auquel  elle  étoit  N^  IIL 
auparavant  que  le  relâchement  des  hommes ,  l'ignorance  des  Canons  »  & 
la  dépravation  des  mœurs  Peut  altérée. 

Ce  qui  nous  montre  la  paflion  de  cette  fainte  ÂiTemblée  pour  la  pra- 
tique que  vous  condamnez,  puifqu'elle  n'eft  pas  feulement  l'une  des  plus 
importantes  parties  de  la  difcipline  eccléfiaflique ,  comme  tous  les  Pères 
nous  enfeignent ,  mais  la  difcipline  du  Seigneur  même ,  comme  parle  S.  ^ 
Cyprien.  Que  ce  n'eft  pas  une  invention  des  hommes ,  mais  l'une  des 
principales  Traditions  des  Apôtres ,  que  la  première  Ëglife  du  monde, 
&  la  Maitreife  de  toutes  les  autres  ,  témoigne  il  y  a  déjà  quatorze  cents 
ans ,  avoir  reçu  d'eux  avec  l'inftruftion  de  l'Evangile,  (a)  Ce  n'ejipas  une  in^ 
vention  de  notre  temps  (dit  le  Clergé  de  Rome,  écrivant  à  S.  Cyprien 
fur  la  rigueur  que  l'on  doit  tenir  ,  pour  n'admettre  à  la  fainte  Com- 
munion ceux  qui  ont  péché  depuis  le  Baptême ,  qu'après  une  longue  & 
laborieufe  pénitence)  Êf  ce  n'eji  pas  depuis  peu  ^  ni  par  un  mouvement 
foudain  &  précipité  ^  que  nous  nous  fommes  avifés  d'ufer  de  ces  remèdes 
vers  les  pécheurs  :  mais  c'eji  P ancienne  févérité^  c'eji  t ancienne  foi;  (fefi 
t  ancienne  difcipline.  Et  aifjji  t  Apôtre  ne  nous  auroit  pas  tant  loués  ,  en 
difant  que  la  foi  des  Romains  étoit  célèbre  par  tout  le  monde ,  fi  dès4ors 
cette  vigueur  n'eiit  pris  fa  racine  de  la  foi  qui  fieuriffoit  en  ces  premiers 
temps. 

La  féconde  des  ouvertures  que  le  Concile  de  Trente  donne  au  réta- 
bliflement  de  la  pénitence ,  c'eft  qu'il  renouvelle  tous  les  anciens  Ca- 
nons qui  regardent  les  mœurs  &  le  devoir  des  Eccléfiaftiques ,  fous  les 
mêmes  peines,  ou  encore  plus  grandes,  qu'ils  ont  été  inftitués. 

De  forte  qu'une  grande  partie  de  ces  Canons  «  même  en  beaucoup 
de  rencontres,  qui  paffent  aujourd'hui  pour  légères,  portant  pour  peine 
la  fufpenfion  du  Minillere  ,  &  le  retranchement  de  l'Autel  ;  il  elî  né- 
cefFaire  pour  fatisfaire  pleinement  à  l'intention  du  Concile,  de  traiter  en 
cette  manière  les  Eccléfiaftiques  qui  tombent  en  ces  fautes  ;  &  ainfi  de.  * 
remettre  en  ufage  en  une  infinité  de  cas ,  l'ancienne  difcipline,  touchant 
la  pénitence  des  Clercs,  qui  les  obligeoit,  comme  témoigne  le  Pape  S. 

(  û  ')  Nec  hoc  nobis  nunc  nuper  confilîum  prxdîcaturinumyerfomDndo,  nifi  jam  cxîn^ 

cogitatum  e(l,  nec  hiec  apud  nos  adverfûs  de  vigor  ifte  radiées  fideî  de  temporîbus  illis 

improbos  modo  fupervenerunt  repenrina  fub-  mutuatus  fiiîiTet ,  quarbm  landum  &  gloriaé 

fiiia;  fed  antiqua  hxc  apud  nos  feveritas ,  degenerem  fiiifie  ,    maximuql   crimen  i^ 

antîqua   fides  ,    difciplina   legitur  antiqua;  Clerus  Rom.  ad  Cypr.  E^.  }|.  S^^  2^»  ifk 

quoniam  nec  tantas  de  nobis  laudes  Apofto-  Decr.  Rtform»  cap,  u          [          ^   ' 

lus  protoUiTet  dicendo  :   quia  âdes  v^ftra  .      .           :                .       , 
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V.  C  L.  Léon  * ,  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  pour  y  pleurer  leurs  péchés ,  &  faire 

II.Part,  une  telle  fatisfaftion  à  Dieu ,  qu'elle  leur  pût  être  falutaire. 

>r.   ÏIL      Et  de  plus ,  il  eft  ordonné  aux  Prêtres  par  les  Canons ,  de  les  favoir 

^Epift.      tous,  &  de  les  avoir  toujours  en  mémoire,  afin  de  s'en  fervir  aux  oc- 

9a.  c.  z.    cafions  ,    pour   la  confervation  de  la  difcipline.    Entre  lefquels  Canoos 

dont  ils  doivent  être  informés ,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  les  obligent  de 

garder  la  vigueur  de  cette  difcipline,  que  vous  conteftez,  à  l'endroit  de 

ceux  qui  venoient  fe  confefler  des  péchés  mortels  commis  après  le  Baptême. 


CHAPITRE      XXIL 

Troifieme  ouverture  que  le  Concile  donne  au  rétabUffenient  de  la  PenU 
tence ,  en  condanmant  Lutter ,  qui  voulait  que  la  Pénitence  ne  confifiat 
que  dans  le  changement  de  h  vie. 


L. 


iE  troifieme  fondement  qui  fe  trouve  dans  le  Concile  pour  appuyer 
Sc(r.i4.c.  la  vérité  de  la  Pénitence,  c'eft  qu'il  a  décidé  contre  Luther,  comme  une 
13.&14!  ^^^^'^  catholique  &  un  article  de  foi,  que  la  Pénitence  ne  confîfte  pas 
au  feul  changement  de  la  vie  pécherefle  en  la  vie  vertueufe  ;  mais  à 
pleurer  la  vie  paflfée  ,  &  à  fatisfaire  à  Dieu  par  les  larmes^  les  prières  » 
les  jeûnes,  les  aumônes,  &  par  les  autres  exercices  que  la  Tradition  nous 
enfeigne,  &  qui  font  marqués  par  ces  mots  de  l'Evangile:  Facite  ergo 
fruSus  dignos  pœnitentia:  faites  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence,  comme 
S.  Grégoire  &  tous  les  Pères  les  expliquent. 

Et  l'un  des  principaux  fondements  fur  lequel  il  étabh't  cette  doârine 
Seff:i4.c.  fi  fainte,  c'eft  que  l'on  ne  peut  fans  crime,  mcprifer  ou  renverfer  cette 
IÎ.&141  fatisfadtion  falutaire  ,  que  tous  les  Pères  ont  perpétuellement  recom- 
mandée aux  fidèles  avec  tant  de  foin  :  jugeant  avec  grande  raifon ,  que 
puifque  c'eft  le  même  Dieu  qu'on  ofFenfe  ;  que  c'eft  le  même  crime  que 
l'on  commet;  que  ç'eft  un  Chrétien  qui  le  commet,  comme  autrefois, 
il  eft  bien  raifbnnable  que  le  même  homme  ne  fatis&fle  le  même  Dieu, 
du  même  crime,  dans  la  même  Eglilé,  que  de  la  même  manière;  & 
que  fi  les  plaies  du  corps  fe  guérilfent  en  ce  temps  de  la  même  forte 
qu'il  y  a  mille  6ç  deux  mille  ans,  il  faut  avec  plus  de  fujet  garder  in- 
yiolablement  dans  la  guérifon  des  plaies  de  Tanie ,  les  mêmes  règles  de 
Jefus  Chrift,  que  les  Apôtres  ^  leurs  Succefleurs  nous  ont  enfeignées» 
comme  étant  encore  plus  immuables  que  les  raifons  4'Hippocrate,  & 
les  propriétés  de  ]ia  nature.    Ce  qui  paroit  encore  mieux  »  en  ce  que  la 
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guërifon  des  âmes  eft  d'autant  plus  graiide ,  &  plus  difficile  que  celle  V.  C  l.' 
du  corps,  que  l'ame  eft  plus  excellente  que  le  corps,  comme  S.  Jean  II. Part. 
Chryfoftôme*  nous  affure  que  nous  le  verrions  clairement,  fi  l'une  étoit  N^  IIL 
vîfible  comme  l'autre.  *Chryfoft. 

Mais  n'eft-ce  pas  fe  moquer  ouvertement  de  l'Eglife  &  du  Concile ,  Hom.  jo. 
que  de  condamner  dans  la  fpéculation  ,  les  héréfies  &  les  erreurs  de  Lutlier  ^^,  *^  * 
touchant  la  Pénitence  (comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  les  con- 
damniez auffi-bien  que  toute  l'Eglife)  &  de  vouloir  obliger  les  Prêtres 
d'imiter  fon  erreur  dans  leur  conduite ,  comme  il  femble  que  vous  ayiez 
deflein  de  faire ,  ne  pouvant  foufFrir  qu'ils  impofent  à  leurs  Pénitents , 
des  fatisfaLtions  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs  péchés,  ainfi  que 
]e  Concile  l'ordonne,  &  fe  fervent  pour  leur  guérifon  des  remèdes  fa- 
lutaires  dont  les  SS.  Pères  le  font  fervis  :  ce  que  le  même  Concile  leur 
recommande. 

Que  lî  l'on  confidere  de  plus,  que  Dieu  ne  permettant  le  mal  que 
pour  en  tirer  du  bien,  il  ne  peut  avoir  permis  Théréfie,  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux ,  que  pour  en  tirer  de  plus  grands  biens ,  qui 
ne  jugera  plus  dignes  d'être  loués  »  qu'accufés  de  témérité ,  ceux  qui» 
par  les  auttérités  &  la  folidité  de  leur  pénitence,  s'efforcent  de  féconder 
les  deffeins  de  la  Providence  divine  dans  cette  permiffion?  Car  l'Eglife 
ayant  plus  de  belbin  qu'elle  n'eût  jamais  ,  de  pratiquer  la  vraie  pénitence , 
fa  vieillefle  l'affcibliflant  tous  les  jours ,  &  la  malice  des  Chrétiens  s'aug- 
mentant  à  mefure  qu'on  approche  du  déclin  du  monde ,  Dieu  a  permia 
que  Luther  publiât  cette  héréfie  qui  la  combat  ,  afin  d'exciter  l'Eglifç 
à  la  maintenir,  &  à  pratiquer  dans  les  mœurs  ce  qu'elle  foutenoit  dans 
la  doftrine. 

Si  dore  enfuite  le  même  Dieu  infpire  à  quelques  perfonnes  d'entrer 
dans  ces  faints  exercices ,  par  lefquels  il  a  fanâifié  tant  de  pécheurs  „ 
d'embraflTer  avec  aideur  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'expiation  de  leurs 
offenfes  ;  de  s'efforcer  à  les  noyer  dans  leurs  larmes ,  à  les  confumer  par 
J'ardeur  de  leurs  prières ,  à  les  racheter  par  les  aumônes ,  h  les  couvrir 
par  la  charité  ;  &  enfin ,  fi  pour  établir  toutes  ces  adions  fur  le  fonde- 
ment de  1  humilité  chrétienne,  elles  tâchent  de  la  pratiquer  en  la  manière 
dont  les  Saints  nous  ont  enfeigné  qu'elle  fe  pouvoit  le  mieux  pratiquer 
par  les  Ptnitents;  c'eU-à-dire  (quoique  vous  ne  le  puiffiez  fouffrir)  en 
s'éloignant  humblement  du  Saint  Autel,  pour  êtreplufieurs  jours  à  faire 
pénitence  avant  que  de  communier,  qui  eft  celui  qui  ne  fe  croira  obligé 
de  bénir  Dieu,  &  de  le  remercier  des  feveurs  fingulieres  qu'il  fait  à  ces* 
âmes?  Et  qui  ne  voie,  au  contraire»  que  ceux  qui,  par  ignorance  ou 
par  un  faux  zèle  ^  ou  par  jaloufie  ,  ou  par  dey  intérêts  fecrets^  nrnx^ 
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V.  C  L.  murent  contre  des.  exemples  qui  doivent  édifier  tout  le  monde  ,  ont 
II.Part.  fujet  d'appréhender  les  jugements  de  Dieu  fur  eux,   &  de  pefer  attend- 
ît,  m.  vement  cette  parole  de  S.  Ambroife:  (a)  Que  celui  qui  témoigne  jalùufit 
des  adliom  vertueufes  de  fon  prochain  y  attend  en  vain  lefecours  de  lami^ 
féricorde  divine ,  parce  que  Dieu  hait  les  envieux ,  ëf  retiré  les  miracles 
defapuijjance ,  de  ceux  qui  perfécutent  fes  dons  ^fes  grâces  dans  les  autres. 


CHAPITRE       XXIIL 

Qttatriemc  ouverture  que  le  Concile  de  Trente  donne  au  rétablijfement  de 
la  Pénitence ,  en  ordonnant  aux  Prêtres  d^impofer  des  pénitences  pro* 
portionnées  à  la  grandeur  des  péchés ,  Jous  peine  de  s* en  rendre  participants. 


E 


iN  quatrième  lieu,  quoique  le  Concile  ne  déclare  que  fort  généra^ 
lement,  la  manière  dont  l'on  doit  fatisfaire  à  h  judice  de  Dieu  ,  après 
l'avoir  ofFenfé  mortellement  depuis  le  Baptême  ,  il  le  fait  toutefois  de  telle 
forte,  qu'il  ne  julUfie  pas  moins  la  conduite  que  vous  condamnez,  qu'il 
condamne  tous  les  excès  que  vous  paroiflTez  vouloir  autorifer. 

Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  ces  paroles  étonnantes,  par 
lefquelles  il  enjoint  à  tons  les  Prêtres  d'impofer  à  leurs  Pénitents  des 
peines  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs  péchés ,  s'ils  ne  fe  veuleot 
rendre  participants  des  crimes  d'autrui  (^b).  Car  ne  montrent-elles  pas 
clairement  combien  ces  fages  Directeurs  font  louables  ,  qui ,  pour  ac- 
complir autant  qu'il  fe  peut ,  cette  proportion  de  la  fatisfaclion  au  péché, 
s'efforcent  d'accompagner  toutes  les  autres  fatisfactions  de  la  féparation 
de  l'Euchariftie  pour  un  temps ,  comme  de  celle  que  l'iiglife  a  toujours 
jugée  la  plus  convenable  à  l'état  d'un  Pénitent;  la  plus  agréable  à  Jefus 
Chrift,  la  plus  falu taire  au  pécheur,  &  qui  poflTede  en  même  temps  .ces 
deux  conditions  fi  importantes  pour  une  vraie  fatisfadion,  d'être  enfemble 
la  plus  grande  peine  que  l'on  puiffe  impofer  à  un  pécheur  touché  véri- 

tablement 

(  a  )  Fruftra  opem  mîfericordiae  cœleftis  pro  qualitate  crîmînum ,  &  Pœnîtentiam  fi- 

expeétes ,    fi  aliense  fruclibus  virtuds  invi-  cultate ,    falutares  ,    &   convcnlentes  bas- 

deas.  Afpernator  enîm  Domimis  invidorum  faétioncs  înjungere  :  ne  fi  forte  peccatis  ccra- 

eil  ,  &  ab  iis  qui  divina  bénéficia  in  aliis  niveant ,  éc  tndulgentiùs  cum  Pœnitentibus 

pecfequuntur ,  miracula  fus  poteftatis  avcr-  aganc,  leviilima  qua?dam  opéra  pro  graFÎfli- 

tit.  Anib.  lib,  4.  m  Lucam»  mis  delidis  injungendo  alienorum  peccato- 

ib)   Dcbent   crgo  Sacerdotes    Domini  ,  rum  participes  efficiantur.  Co/ic/7.   TridJ^ 

quantum  Spiritus  &  prudentia  fuggeflerit,  14.  c  8* 
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ewent  de  Dieu,  &  néantticHnS cbllg  quipeat'étre  Ife  pliis  ftcllèmeite  V.  Ôl^ 

>ofée  .f  toutes  fortes  dç  perfonnes.  '  :  '-  IIPatît;' 

La  grandeur  de  cette  peine   paroît,  en  ce   que   les  privations   fontN%*  IIIJ 

tnées  plus  ou  moins  grandes  •,  fclori  la   grandeur  &  la  qualité  des  Bellarm. 

iç  qui  Jeur.font  oppofés-    Of  rEuchariftié  étant  le  fouverain  bien  du  lib.  i.  de 

rétien  en  ce  monde,  s'il  lui  reftc^  quelque  étirtfcellë  de  foi,  &  quelque  ç^^^j^^^"^ 

timent  des  chofes  divines  ,*  il   ne  peut  être  affligé  d'une  peine  plus 

Gbie  que  de  fe  voir  féparé  pour  fes  péchés,  de  ce  qui  doit  être  l'objet 

tous  fes  defirs;  &  c'eft  en  cela  que  confifte  Tune  des  plus  jultes  pro- 

tions  que  Ton  puifTe  mettre  entre  la  fatisfaftion  &  PofFenfe; 

Aulfi  n'eût-on  pas  ^ru  auttetbis  brdohner  rien  dé  pénible  à' un  Pé-* 

;nt,  en  lui  impofant  toutes  les  autres  peinds  ordinaires  ,    fi  l'on  ne  *  ; 

it  féparé  de  la  Communion;  &  tous  les  Pères  ont  eftimé  que  cette 

aration  rendoit  les   autres   peines   plus  fatisfadoires  ,    comme  là  ré- 

ition  de  PEuchariftie  étoit  le  comble  de  toutes  les  grâces  précédentes 

on  avoit  reçues  par  la  componâion,  par  les  fruits  des  bonnes  Oeuvres, 

par  l'abfolution  &  l'impoOtiotl  des  mains.  ;        . 

Et  cependant,  parce  que  cette  fatisfeéHon  efl;  pliis  fpirituelle  que  cor-  ' 

relie,  il  e(t  aifé  de  juger  qu'elle  a  cet  avafitage  par  deflfus  toutes  tes ^ 

tes,  qu'elle   peut  être  pratiquée  par  toutes  fortes  de  perfonnes;  au 

I  qu'il  s'en  trouve  aflfez  fouvent  qui  ne  font  guère  capables,  ni  de 

mer,  ni  de  veiller,  ni  de  fe  mortifier,  ni  de  faire  beaucoup  d-aumd-^ 

s  5  &  defquels  un  prudent  Confeflfeur  ne  peut  demander  autre  chofe 

ur  le  regard  de  ces  actions ,  qu'une  bonne  volonté  qui  fupplée  à  l'im*  ^ 

iflance,  &  dans  laquelle  toutes  ces  œuvres  extérieures  foient  renter- 

les ,  comme  les  fruits  dans  la  racine  des  arbres. 

Car  comme  les  plus  grandes  œuvres,  félon  le  dénombrement  qu'ea 

t  S.  Paul  dans  la  première  aux  Corinthiens,  peuvent  être  fans  la  cha- 

»,  auffi  la  charité  &  la  bonne  volonté  peut  être  fouvent  au  fond  de 

me,  fans  qu^elle  produife  aucune  de  ces  bonnes  œuvres,  à  caufe  des 

^ers  obftacles  qui  fe  rencontrent,  &qui  ne  dépendent  pas  d'elle.  Mais 

;te  féparation  de  l'Euchariftie  ne  trouve  point  toutes  ces  diflS[d*ltés  dans 

I  âmes  véritablement  pénitentes  ;  &  c'eft   ce  qui  fait  voir  le  tort  que 

n  a  de  décrier,  comme  févere  &  infupportable,  une  conduite  qui  fe 

atique  avec  toute  forte  de  difcrction,  &  fans  aucune  fiircharge  des  âmes, 

qui  n'étant  point  accompagnée  de  la  honte  publique,  comme  au- 
fois,  lorfqu'elle  fe  faifoit  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  fe  trouve  ordi- 
irement  toute  renfermée  dans  l'humiliation  du  cœur,  &  dans  cette 
ndamnation  volontaire  que    le  pécheur  prononce  contre  foi -même, 

fe  jugeant  indigne  de  participer  à  la  Chair  de   Jefus  Chrift ,   &  fc 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  ^  m  m 


4r8      P    EL    A,.     F    R   t    CI    U    ENTE 

V.  C  L.  repréfentant  dsns  cette  exclufîon  p^ITagere  de  la  table  de  PEglife , 
II.PART.  bien  réternelle  exclufîon  dû   feflin  des  -Bienheareux  ,  fera   terrible  & 
ÎT.  UL  épouvantable.  ' 

'^  Voilà  de  quelle  forte  la  pratique  qui  vous  fcandalife  eft  conforme  â 
Tintention  du  Concile,  qui  nous  oblige  de  proportionner,  autant  qo'ii 
fe  peut,  le  fatisfadion  au  péché. 

Mais  d'autre  part ,  ces  mêmes  paroles  que  Ton  peut  appeller  des  fbi^ 
dres  pour  les  Confefleurs,  laiflfent-elles  en  repos  ces  Prêtres,  qui,portéi 
du  même  efprit  que  vous  faites  paroitre  ici,  trahiffent  les  pécheurs  avec 
une  faufle  miféricorde,  &  une  douceur  cruelle,  en  couvrant  feulement 
des  plajjes,  qui  ne  fe  peixvenc  guérir  que  par  le  fer  &  par  le  feu,com* 
Parsn.ad  me  dit  S.  Pacien.  ?  Qui  fe  contentent  ,  comme  dit  excellemmeiit  un 
Pcenit.  autre  Saint,  (d)  d'appliquer  au  dehors  quelque  onguent,  lorfqnele  mal 
eft  enraciné  dans  le  plus  profond  des  entrailles;  &  enfin,  qui  fe  rendant 
manifeftement  prévaricateurs  de  l'ordonnance  du  Concile  ,  impofent  fans 
aucune  péccflité,  &  fans  s'être  mêjne  enquis  de  ce  que  peut  accomplir 
leur  Pénitent,  de  légères  peines  pour  de  grands  péchés;  la  récitation  de 
quelques  Pfeaumes  pour  un  grand  nombre  de  blafphémes  &  de  parjmts; 
le  jeûne  de  quatre  ou  cinq  Vendredis  au  plus  pour  plufîeurs  adultéra, 
cinq  fois  TOraifon  Dominicale  pour  des  Communions  lacriliçges,  ft 
ainfî  des  autres;  &  les  envoient  auffi-tôt  à  la  iainte  Communion,  mp^ 
ravant  même  que  d'avoir  accompli  cette  légère  pénitence  ^  ayant  encore 
l'efprit  tout  rempli  des  images  de  Içurs  crimes,  &  étant  toift  prêts  d*^ 
retomber  à  la  première  rencontre? 

Et  pour  trouver  quelque  couverture,  à  leurs  excès,  ou  ils  foutreonent 
(  ce  qui  femble  horrible  à  dire  )  que  le  Confefleur  n'eft  pas  obligé  d'im- 
pofer  des  fatisfaclions  qui  répondent  en  quelque  forte  à  la  grandeur  des 
S.Cypria.  péchés,  contre  la  doélrine  de  tous  les  Pcres,  &  contre  rexpreffe  défi- 
Lapfi^.  nition  du  Concile  ;  qui  ne  pouvoit  pas  mieux  marquer  cette  obligation» 
Cleru$  qu'en  nous  aflurant,  que  celui  qui  y  contrevient  fe  rend  participant  des 
îpm.*,..   péchés  d'autrui. 

adCypr.  Ou  dilttnguant  deux  fortes  de  fàtisf iclions ,  dont  les  unes  font  poor 
Ongen.  pqnir  les  péchés  puffés,  &  les  autres  pour  fe  préferver  de  ceux  que  Ton 
librumju- pourroit  Commettre  à   l'avenir,   ils  eufeigiîeiu  que   les  dernières  feule» 

dicum.  obligent,  &  non  pas  les  premières:  ce  qui  ell  tomber  manifefteoieat 
JDaliI.in       ,         ,,  11//.  .  1         #   .  1 

orationc    dans  l'erreur  de    nos  hérétiques,    qui  mettant  toute  la  pénitence  du» 

fupcrilla  la  nouvelle  vie,  ne  laiQènt  pas  d'approuver  ce:^  fécondes  pénitences, 8^ 

(b)  Homo  enim  îpfe  fc  decîpit,  fi  cum    fuperfîcîem  corporis  molle  dedscat ungBCD» 
in  medoUia  feniere  fibi  ftntiat  moibum ,  per    tum.  Cajàr.  Honu  i»  ^ 
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trouvent  fort  bons  tous  les  préfervlrtift  dontl^n.  ùfev  pour  iB-empéchet  VrCU 
de  retomber  dans  les  péchés  précédents;  &  ce  qui  combat  encore,  direc*  1I.Part\ 
tenient  la  dodrine  du  Concile,  qui  définit  ea  ternies  exprès,  que  les  N*V  Ut 
fatisfadjons  qite  les  Prêtres  font  obligés  d'impofer ,  &  les  Pénitents  d'ac»  verba.  ac-^ 
cepter,  ne  doivent  pas  être  feulement  pour  la  garde  de  la  vie  nouvelle,  tcnde^bt, 
mais  auffi  pour  le  châtiment  de  la  vie  paffée: *  Nonfolum  ad  mva  vita  i?^[^  " 
cufiodiam  ^  ittfirniitatts  medicamentum  j  fed  etiam  ad  prateritorutn  pecca^  Hierènu 
torum  vindiSam  ^  cajiigationem.  A^Vii 

Ou  enfin,  par  un  excès  de  hardiefle  qui  ne  fe  peut  quafi  comprendre,  depç^iu*^ 
Lis  affurcnt,  que  ces  peines,  quelque  légères  qu'elles  puitfent  être,  font?;.^-*** 
Tuffifantes  pour  fatisfaire  à  ^ordonnance  du  Concile;  c'eft-à-dire,  ils  s'e£- Oim. a  g. 
Forcent  de  renverfer  le  fens  commun,  auflî-bien  que  le  Concile ,  en  ^"^ ^ • 
rendant  vaines  &  imaginaires  toutes  les  raifons  qu'il  apporte,  du  firuit  A^g^Jt  • 
&  de  la  néceffité  de  la  fatisfadion  ;  ce  qu'il  eft  boa  de  faire  voir  en«pift-2Ç9. 
particulier.  ...  iTK"^' 

^ ,  ,  Hseretic. 

'  ■      ■-  -  .    .     ■  •■■  ..-:•.::■       '•     '  fkbul. c. 

'    '  '    :  dePœnlt. 

CHAPITRE        XXIV.  Greg.lib. 

3.&iii  I. 

-* —        /   '  *     .-.*.,.,      w...  -r-     -•     .,  .       Reg.& 

^e  ceux  qui  négligent  d'obferver  t ordonnance  du   Concile  ^   touchant  /flthom.20. 

proportion  des  pénitences  aux  crimes  êf  aux  péchés  y)rendent  vaines  &  JfidJ,*"^* 

imaginaires  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  du  fruit  &  de  la  nécejjité  de  Hifo.lîb. 

'  k  fatisfaSion.  •    ,  a.fcnu 

cap*  I  )• 
^  ^  BedaiA 

Première  raifon  du  Concile.  Que  la  Penitettce  efl  un  Baptême  laborieux.      FfaloL  4. 

Uincma- 

L;     rus  in  c*. 
.     pitulisà 
A  première  des  raifons  que  le  Concile  apporte  de  U  néceQité  de  la  Sfrmondo 

atisfadion,  eft  prife  de  ce  que  la  juftice  de  Dieu  ne  peut  foufiFrir,  que  ceux  ^^ifî'f^ç 

(tti  font  tombés  depuis  le  Baptême,  foient  reçus  en  fa  grâce  avec  laLîngo- 

nême  facilité  qu'auparavant  (a).  -'vT^^^St 

Or  n'eft-il  pas  tout-à-fait  hors  de  raifon  de  dire>  que,  çe((:e  diâicul(é'>  c.  ^ç.Berl 
«s  peines  &  ces  travaux  de  la  pénitence,  qui  la  fqnt  appqllei-  par  le  Cpn^  ^^^' ^ 
ik  après  tous  les  Pereis,  un  Baptême  laborieux.,  .cqnlifteat  à  dire  cinq  bené^vi 
bis  le  Pater  nofter,  ou  les  Pfeaumes  Pénitentiaux?  vendî. 

Et  cette  perfuaGon  eft  encore  plus  ridicute,  (i  l?on  confidere  V^'^^l^^^^' , 

.-■•'''■■  I    .»*-...:      ■  SC1UI4Î 

'•  1  ^       Cm.    St- 

ïa')  Sanci&  divin»  juftiqsc  ratio  exigcre  fl:  iÇ^niôw  .fcpjtutc   ïîbçratij,*  A  àcccpto 

idetur^'nt  aliter  abi  eo  in  gratiam  reçipiao*  Sjpirîltfis  iànSù^  éôno  içientçr.  tetîipluiii  D^, 

iir,  qui  ante   Baptifmum  per  îgnorântiâm  vJei^f^y'^jS^i.ii^viç^Ss^i^âuia  cop^^ 

diquerint:  allcer  verà  qui  femeïà  peccati  formidaiint  Cb/tc.  Trid.feffi  X4.;c.  é* 

M  m  m    a 


450       D    E      L    A    ;;F    Ri:É.  Q-    17    EN    TE' 

V.  Cf.  Baptême  auquel  les  Pères- comparent  la  Pénitence»»  n'efl;  pas  celui  des 
ir.PARt.  enfants ,  mais  des  hommes,  parfaits,  léfquels  étoiént  obligés  avant  que  de 
IsT.  III.  le  recevoir,  d'étr€  quarante  jours  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  les  prie- 
.  res,  rafliftance  aux  Exorcifnies,  aux  Catcchefes,  &  dans  la  fcparati'oQ 
C.26.  de  leurs  propres  femmes,  ainO  que  ces  mêmes  Pères  nous  Tapprenent; 
de  Bapt  ^  cependant  ils  ne  laifToient  pas  de  croire ,  que  tous  ces  travaux  corn* 
Cyrill.  parés  à  ceux  de  la  Pénitence,  n'étoient  qu'un  jeu;  &  que  dans  les  eaux 
prsefJn  ^"  Baptême,  Dieu  odroyoit  libéralement  la  rémiffion  des  péchés,  qu'il 
Catech.  '  n'accordoit  dans  la  pénitence:  qu'à  Tabondance  des  larmes ,  &  à  la 
*^^^^ft  grandeur  de  Paffliftion  du  pécheur:  Qui:&  in  Baptifmate  domt  admif 
à^McGc  fa^  5  '&  Pœ7nt€ntitim  laerymas  non  npelHt , .  comme)  S.  Pacieo  dit 
opcribtiB.'  excellemment.  .    :     -• 

Epfe  j.        E^  ainfi,  que  deviendra  cette  dodlrine  du  Concile,  que  la  juftice  divi- 
ne ne  peut  fouffrir,  que  ceux  qui  ont  violé  la  grâce  de   leur  Baptême 
"*'  ;       -  foient  reçus  avec  la   même  fucilité   qu'auparavant  l'avoir  violée;   fi  les 
*'  peines  que  l'on  impofe  dans  la  pénitence,  n'ont  pas  feulement  de  pro- 
/  portion  Vvèb  celles' qîiéTdriTiïpbrôîf^autrèrdrs'^à^^^  pour 

les  préparer  au  Baptême?        !.. 


!..    vC    H   A    P    I   T   R    E      XXV.  . 

:  Secùnde  raifon  du  Concile.  Q]4e  les  Pécheurs  font  retenus  de  pécher*  par,  là 

crainte  des  châtiments. 


>  If 


-/.  «  j;  1 


^   ^  A  féconde  raifon  dont  le  Concile  fe  fert  pour  recommander  la  fatî»- 

faftîon,  c'eft  que  fa  ctaintê  des  peines '&  des  châtiments  que  «l'on  doit 

impofer  dans  le  Tribunal  de  là  Pénitence,  retient  les  pécheurs,  &  leur 

-        fert  de  bride  pour  les  empêcher  de  retomber  darïs  leurs  péchés  (a).  Mais 

ï'.v   r;»..quellieupeut.elle  avoir  dans  cette  molle  &  cette  lâche  conduite  dequeU 

.yj^  i      ques  Côhféfleurs  d'aujourd'hui ,  fi  l'on  ne  fe  perfuade  que  la  crainte  d'être 

*^^';;'/; obligé  die  dite  fon  Chapelet,  ou  de  faire  quelque  légère  aumône,  puiflè 

•"  :ii.r«étre^  quelque  cohfidération  dahs  reljjrit  d'un  homme  pour  le  détour- 


r  ■: 


* .    '         (û)  Et  dirinam  cleroeotiain  clecet,.i)e  ita. .  enînj  roagnopcrè  à  peccato revocant ,  & quafi 

4.;.l3-    jijjbis  abfque  ulla  fatisfadione  peccata  di-    fraeno  quodam  coercent  hœ  fatisfaétoria pœ- 

•9  '*  mittantur ,  ut  otcsjjone  accepta  peccatij  le-    nx ,  cautiorefque  &  vigilantîoreç  in  fîiturum 

tîOjra  ptttantct ,  velbi;  ^tijtirîr-&  contiiiWeljofi    Ptenîtentéis  cfficiunt.    CondL  TridJcfT.  i^ 

Spîtittft  SaMo  in  gra^îoVa  làbafetirs  wéiaiïi    tap,  %: 


G  o jvï  m  Vf  NUI  a>N;^  m  fïKT,  Cnk?.  xx^t-    "4îh 

îoer  du.  vice  y  que  la  tarruption  dé  rféïrié  natate  rioué  TaStf  pétèître  pdîir  V.  C  t. 
i'ordinaire  accompagné  de  tant  de  charmes  ?  H-Part. 

Et  n'eft-ce  pas  au  contraire,  tomme  remarque  le  Concile,  donner  N^  IlL 
occafion  aux  hommes  de  retomber  «n  de  plusî  grands  pichiéà,*^&'cfe  Faire 
de  plas  grands  outrages  au  Saint  Êfptit,  que  Ûe  "tràîttrlfes  ^ééheats-àvéc 
cette  feufle  douceur?  Celid  qui  Jtatte  ks  houpàhlei^  dprh'lêtti^s  crimes  y 
montre  aux  innocents  le  chemin  du  vice  ^^àxt  S.  Pacieh  Qby  Et  ce  niêmcî  *•  •"* 
Père  avoue  >  que  fi  la  pénitence  n'eft  accompagnée  d'une  rigueur  falu- 
taire,  elle  porte  les  hommes  à  ofFeriferDieti  pard-èfpérance  àe  Pimpù- 
nité.  Car  les  Novatiens  lut  ôb'jeâaittque'de  ptopofer'âux  îiomme^  une 
féconde  rémifTion,  c'étoit  les  inviter  à  comniejtre  les  péchés  dont^gn 
lèïif  prbmehbit  le*  pârdoir(c):  Ceji  ce  que  favouerois  ,  leur  répond-il, 
Jî  la  pénitence  étoit  tif^- jeu  ^  un  dluertiffûmenï.  Mais  puif qu'elle  ejl  fi 
laborieufe  &  fi  pénible;  puifqu'on  y  mortifie  fii  chair;  pu  if  qu'on  y  pleure 
jfius  çeffe;  puifq^'oity  gémit  ^G^itmueHeme^  ;.  y  a4^l  de  Vappctrence  que 
celui  qui  a  été  guéri  uneJoU^  veuUh.encme  éproM^er  Je' fer  &  le  feu? 

Que  fi  nous  faifons  tout  le  contraire  de  ce  que  ce  Père  propofe ,  & 
fî  nous  traitons  les  plus  grands  pécheurs  avec  une  lâche  indulgewe,^ 
une  injuôe  douceur,   //p  de^nsinoui'-pas  cmindréi  tomm€ Si^^.  Am- Amb  in 
broiie,  de  rendre  pires  ceux  àqni  nousfUifons  grâce  injîifiementid''éxercerY^y^ 
envers  eux  une  plus  grande  févmté  en  ne  les  chàtiàM  phint,  ^l'^Mièi-piHifi  vétbailèf 
fafit;  &  d'être  caufe  far  notre  négligence  &'mtre'moneÇé'^^ 
point  lep/ix  &  Li  punition  de  leurs  fâMet  s'ils  iîë^'foîerii^  pair  r^mcC' 

un  jufie  jugement  de  Dieu^  aux  pajfions  bonteufe^s  èf  infâmes  ?  La  facilité  ibid.  &  • 
du  pardon  excite  les  hommes  à  pécher  (dit  le  même  Père.  )  Etji  un  Mé^  ^^^? 
decin  voit  que  la  gangrené  fe  forme  dans  une  plaie  ^  &  qtPcm  lieu  de  faire  rerc  mei] 
une  incifion,  de  pettr  que  le  mal^e  f^ugp^entû^  "ilfe  retietine  de  brlifei^  ^  fccundùm 
de:  couper  la  cbnir  corrompue.  Je  laijfant  aUeràuxhrmesûii'malctde^  ^  luum!^ 
couvire  feulement  de  quelques  emplâtres  ci  qtiHl  doit' ouvrir  avec ^h  feir\ 
cette  mifsricorde  •&  cette  douceur  n'eft-ellé  pas  màuvaife  &  pernicitiife ^  fi 
pour  épargner  la  douleur  prompte  d^meincijion^  où  d*uHe  brûlure  ^  tout  le 
torps  fe  corrompt  y  &  la  vie  fe  perdf        '  ■*  '    ^ 

Auffi  voyons-nous  aujourd'hui  trop  fenfiblement  l'effet  de  cette  parole 
deS.  Auguftin  :  (rf)  Qiie  fi  V homme  retot&nôitàufji^otà  fn  première  fétidité  ^ 
cène  lui  feroit  qu'un  jeu  de  tomber  dàni  la  mort  par  le  péché  :  la  facî-  '    .  '*^ 

(  &  )  Facinoris  viam  monftra^  inn.oxiis,  ciii  jugea  lacrymae ,  cpi  gomitus  fempi ternî  j 
qtii  nocentîbus  poft  fcelera  blanditiir/  Pac.  vôîet  ergô  ille  fonatus  îterum  fe  fecaTÎ,  lur- 
iaPardneJsûdPœn,    .         '  »    "     !      tustHûri:  Pac   ^rf.'j.     .'.'.- 

,  f^c)  Et  fortaffc  paterer  hoc  cwîdi,  ^^Ejf-  ^»  .Cf/>ijSi  çHq  rêdirct  li.Q>i<i.:adl  priftinavî 
inîtentîà  delîtlae  putarehtur';  cui  labbr,  tantus  bearittioBnem  •■  ludus  iyi  çffet  p«cca;^d6  c^ 
îiiçonitùr,<  oii  caikislhlèri^ciiBperîfcf',  -Mdlferciff^AtiJftAi: '-Smrt.  î4  dè'^tûh-Jisi 


4^a      p.  g    .  L    A     .F    R    t    a  U/  E    N  '  T.  E> 

V.  Cl.  lité  que  quelques  perfonnesi veulent  introduiiie  de  fe  referer'  cPun  jpéché 
ILPart.  mortel,  étant  véritablement  caufe  que  les  hommes  fe  portent  auffi  fàd- 
N^«   IIL  iement  à  les  commettre»  que  fi   ce  n'étoit  qu'un    jeu,  jufques-^là  qae 
Ton  a  bienofé  publier  »  que  trois  ou  quatre  péchés: mortels,  n'interrom- 
pent pas  le  cours  d'une  vie  dévote.  :Ce  qui  eltla  mémeichofe  que  de 
dire,  que  ti[ois  ou  quatre  adultères  n'empêchent  pas  qu'une. femme  m 
DePœnit.  foit  fidelle  à  fon  mari:  Hoc  efi^  comme  dit  Tertullien,  falva  i:aftitatt 
^•^*         matrimonia  violare  ;  puifque  toute  ame  qui  pèche  mortellement,  commet 
un  véritable  adultère,  en  violant  la  foi  qu'elle  a  donnée  à  Jefus  Qmft 
dans  £bn  Baptême  >  comme  à  fon  véritable  Epoux^ 


CHAPITRE       XXVL 

Troijkme  raifon  du  Concile.  Que  ces  exercices  de  pénitence  fervent  à  ruiner 
.  les  habitudes  des  vices  par  des  aSions  contraire^. 


M 


Ais  que  direz-yous  4e  la  troifîeme  raifon  du  Concile,  fi  fainteft 

fi  importante,  qui  nous  apprend  que  l'un  des  principaux  fruits  de  h 

Sefll  14.    fatisfàâion  ,  c'efl;  de  ruiner  les  habitudes  du  vice  par  les  aâîons  de  vota 

^^*         qui  leur  font  contraires?  Ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que  S.  Bernard  enfei- 

Serm.}.    gne»  qi^e  la  pénitence  e(l  vçngereflTe  des  vices,  &  nourrice  des  vertus: 

dnA^  «/tr/x  vitiorum  ë?  altrix  virtutum.  Oferez-vous  affurer,  que  pour  dé* 

Afo&       truire  des  habitudes  enracinées  d'orgueil,  d'avarice,  d'impureté,  d*yvro. 

gnerie,  de   médifance,   il  fuilit  de  réciter   quelques   oraifons;  au  liea 

d'ordonner  aux  avares  de  grandes  aumônes;  aux  fuperbes  des  exercices 

bas  &  humiliants;  aux  voluptueux,  la  macération   de  leur  chair;  aux 

médifants,  la  réparation  de  l'honneur  d'autrui ,  aux  dépens   même  du 

leur;  &  enfin  à   ceux  qui  fe  perdent   dans  la   contagion   du    monde) 

comme  il  arrive  à  la  plus  grande    partie  des  pécheurs,    la  retraite  & 

le  filence  ;  &  au  lieu  des  entretiens  inutiles  &  dangereux,  la  prière  dans 

leurs  maifons?      .  ; 

Voilà  en  général  bs  fatisfadions  qui  répondent  à  cette  troifieme  raifon 
Lib.  i.ad  du  Concile;  qui  eft  fi  grande  &.fi  importante,  que  S.  Auguftin  ne  donne 
SimpLq.  point  d'autre  moyen  pour  ruiner  la  concupifcence  qui  refte  dans  les 
nouveaux  baptifés.  A  plus  forte  rarfon  la  devons-nous  repréfenter  &  en- 
joindre à  ceux  qui  l'ont  augmentée  par  leurs  habitudes  vicîeufes,  par 
lefquelles  la  concupifcence  croît,  &  fe  rend  fi  forte,  qu'il  eft  rare  de 
voir  quelqu'un  qui  la  fur^s^è.  par  ùnê  longue  fuibe  id'aâions  coatr» 
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rés,  qui  font  ies  feuls  moyens  qiiela  naMlfe?&  la'^^rtèt*  ont  ^tafelis  pôfar  V."  ^  tf 
la  dioiînuen  î    •'      -  '  .;    '  II.PaktJ 

Car  qu'eft  Thabitude  mauvaife,  qû^ûne  fécondé -*con*upîrcence  établie  NT.  lU. 
dans  la  vieille,  comme  une  féconde  chaîne  de  fer i  qui  éft  fondue  dans 
la  première?  Cett  poUrqiïôi  il  n'y  a  que  Dieu  feul,  qui  puîflTe  roniprece 
double  enchaînement  par  rinfuHon  de  ia  gricè  infé^àràBlë  de  Téxercice 
des  bonnes  œuvres,  comme  S.  Auguftih  dit  en  cent  eridrôits.  ^^        Lîb.g?. 

'  Cette  dodrine  du  Concile,  dë^fatis^iré  à  Dfeù  par  desadHonà  *H>" ^o*Jc^* 
pofées  à  nos  vices  &  à  nos  péchés,  eft  celle  de  tous  les  Pères.  Et  entr'au- 
tres  S.  Jean  Chryfoftôme  l'ejcplique  divinement,  lorfqu'ildit  :  (a)  Que  là péni^ 
Ufice  ne  cofijifte  pas  feulement  ài'^éfieniT/  du  mal  qUe  Pan  faifoH;  mniice' 
gui  ejl  ^core  plus,  à  fcure  de 'donnes- œutir  es.  Faites,  dH  S.  Jean  Baptifkv 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  B  comment  les  ferons-nous  ?  Si  nous  faifpns 
des  avions  contraires  aux  pêcTes  pajfés7  Par  exemple,  vous  avez  pris  du 
bien  d* autrui  ?    Donnez  déformais  de  votre  bien  propre.    Fous  avez  été 
long-temps  dans  la  fornication?  Abflenez^vous  long4emps  de  votre  femme 
aux  jours  qui  vous  firent  mdomiés  de  s'enfépàxer^  f^^ exercm^vmisà  f^. 
continence.  Avez-vo,us  tfiédHi  de  votre,  prochain  ^  ou.  lui  âvez-vous  fait  vio^ 
lence  en  fa  perfonne?  Béniffez  déformais  ceux  qui  médiront  de  vous,  SE. 
rendez  de  bons  offices  pour  les  violences  qu'on  vous  aura  faites.   Car  potA^ 
nous  guérir,  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  plaie,  il  faut  encoh  ap^ 
cliquer  des  remèdes  fur  te  mal.  Avez-voui  fait  des  excès  touchant  la  bonne[ 
chère  &  le  vin?  Jèiineii,  &biiVez  de  Nau,  &  tràpailted  à  retrancher 
là  corruption  qui' Tfpus  en  efi  demeurée.  Ahez-vous  regardé  la  beauté  d'une 
femme  atrec  des  yeux  impudiques?  Ne  voyez  plus  déformais  aticunes  fetn^ 
mes ,  afin  que  vous  foyez  plus  en  fureté.  Abjienez-vous  du  mal,  dit  t Ecri- 
ture j  &  faites  le  bien. 

Cependant  qui  n'admirera,  que  cohtre  une    dôdlrjné  fi  feinte,  &  fi 
conforme  aux  principes  de  toute  forte  de  morale,  il  fe  trouve  des  Ca- 
fniftes  qui  enfeignent  :  qu'une  jufle  raifoft  de  changer  la  pénitence  qu'un  Ber. 
Prêtre  aura  impofée,  c'eji  quand  le  Pénitent  a  trop  de  peine  à  f accomplir,  tault. 
à  caufe  de  fis  maiivaifes  habitudes;  dont  ils  apportent  poiir  exemple,  fi 
ton  avoit  ordonné  à  un  ivrogne  de  jeûner  fe  lendemain  qu'il  fi  fer  oit  enivré, 

(a)  Mrrxfotxç  il  }Jyùtf  ovri  r«r  w^orif^  ccfn*  ov  y df  ^xtT  lîç  riik  vyiiocy  njuM  ri  BtXoçl^tXs!^  /uti" 

^rifxt  nxxûiv  julcvov  ,    olxt^ci  xx)  ri  a/msiviv  i^rtiitèoi-  vof  j^  dx^  iû  xul  r^  roxvfMcrt  ^oiiuotxM  t^tB-Sivxis. 

Jè-su  xu\x  y  ^Qtiff-xn  yxç  ^n^i  xxçtfoIç  oc^ta;  tSç  irçti^fto-xç  xx)    ijusSvSr;   rov    f  XTfco9-£v    xf&vcv  , 

puraytxç.    Uu;  ol  '?rot7irx/uLt)f  ;   urrx  hxfrix  Tt^xr-  fi^ivt  xx)  ùi^oiroru  ^fcVî^E   «Vx  riv  fxtî9sy  fyy*- 

Iv/uuTt  oîoif  r)  Xé-vw  T^prxrxç  rx  xX^orçtx  ;   Soç  xx)  fojULlvTiv   xi/myiv  xvihjiç.   Eî^eç  xxiKx'Ciç  g^3-x\uo7ç 

-ri  9x  XoiTTiv.  nsXyv  Inô^twrxç  %f evov  j  «^e^tf  xx)  xx)3^  dx^irçm  ;   fjoitï  ÏXtuç  S^jîj  yvvxîxx  Xc<^o»  9 

tSç  yvvxiXGç  rtiç  a-iiç  ù§tTf/.hxç   rM^fxç  ,    xTxnvct  îv*  h   ^>^hftxx^ç  da-^xyMx,   ExxXmv  ydf   (pti^h 

#yf«rr/«v  vcfiTorç  yix)  i  ri-prlwrx^  ^mtrrxç^  IvXoyu  dito  xotxov  ,  xoù  ^oUà'Of  dyuûvv.  Cliryjbji.  HoVf^ 

"kufjri^  riç  v^x^orrxç  %où  ivt^iru  ri^ TthMartocç.  Voi'in  Mcttfu 


4(54     .P  JE/    0.  i:A   vJF   .R    É    a  V  ,E    N    T    E  . 

V*  ^L.  Comme  .i^  4e&(^ti$£(4^os|s:devoieat^tre  ^remplies: de  .délices:  comme  fî^ 

ILPart.  nous'  n'étions  pas  obligés  de  déraciner  nos  mauvaifes  habitudes .  par  dej 

N^   III,  violences  &  des  çflS?rts5  commç.s*ily  a  voit  rien  de   pliii  raifonnable, 

que  de  guérir  par  la  doaleur  &  par  la  peine ,  ceux  qui  fe  foiit  perdus 

par  le.plaiiîr  &  la  yolupté;  &  enfin,  comme  fi  c'étoit  un  légitime  fujet 

de  caÛfer  la  : fentença , d'un  Juge,,  dfe  ce  qu^etlè  fc  trouve  conforme .  aux 

.  .  ^    Ordonnances  du  Légiflafeeur;  .fie  de  renverfer  le  jugement  qtf un  Prêtre 

aurî»  prononcé  en  la  perlonne  de  Jefus  Chrift,  parce  qu'il  a  fuivi  les^  règles 

inviolables  de  la  Tradition  apoftolique,  &  du  derniet  Concile  général, 

qui  veut   que  nos  fatisfadions  foient  telles^  qu'elles  puiflent  fervir  de 

cemederà  ces  ulcères  envenimés  que  les  aifiies  laident  d^ns  nos  âmes»  & 

ruiner  nos  habitufies  vicieufeç ,  par  les  adions  des  vertus  contrairesL 
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Qtiatrieme  raifon  dû  Concile.  Que  ces  ceuvrei  de  pénitence  ont  très^-grant 
.pouvoir  d^appaifer  la  colère  de  Dieu, 


L 


A  quatrième  caufe  de  la  fatîsfedion  que  le  Concile  de  Trente  ap- 
porte, ne  vous  eft  pas  plus  favorable,  (a)  Car  pourrîez-vous  bien  pré- 
tendre, que  la  peiqe  qu^ily  a  de  dire  cinq  ou  fix  fois  rÔraifon  Domi- 
nicale, dût  être  mife  au  rang  de  ces  grandes  aiflidions,  que  TEcriture 
nous  apprend  avoir  fi  fouvent  arraché  les  foudres  de  la  main  de  Dieu? 
Achab  détourne  les  menaces  du  Prophète  Elle  en  déchirant  fes  habits 
royaux;  en  fe  couvrant  d'un  cilice^  en  jeûnant  &  dormant  dans  le  fac 
&  dans  la  cendre;  &  n'ofant  feulement  lever  la  tête  vers  le  ciel,  La  gran- 
deur de  la  pénitence  de  Manafté  le  ramené  de  la  captivité  dans  (on 
Royaume.  Nabuchodonolbr  ne  recouvre  ce  que  fon  orgueil  lui  avoit  feit 
perdre  qu'après  fept  ans  de  la  plus,  extraordinaire  affliflion  qui  fe  life 
dans  l'Ecriture.  Le  Roi  d'Aflyrie  fait  changer  l'arrêt  prononcé  contre 
Ninive  en  defcendantde  fon  Trône,  en  fe  dépouillant  de  fes  ornements 
Royaux,  en  fe  couvrant  d'un  fac,  en  fe  couchant  dans  la  cendre,  en 
s'armant  du  jeûne  avec  tout  fon  peuple,  en  criant  à  Dieu  fortement,  en 
fe  retirant  de  toutes  leurs  mauvaifes  adions. 

Eftimcz- 

(û)  Neque  vero  fecurior  uUa  vîa  în  Ec-  quam  ut  hxc  Pœnitentium  opéra  hominc» 
clefia  Dei  unquam  exîftimata  fuît ,  ad  arao-  cum  vero  animi  dolore  fréquentent.  ConàL 
vcndam    imminentem  à  Domino  pœnam  ,     Trident,  fcjf,  14.  cap.  8. 
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—  Eftimear-TDtirque'  la  peine  de^dfre  trois  ou  quatre  fois  lès  feptPfcau-  V.  CY. 
mes,  ait  quelque, rapport  avec  ces  pénitences ,  &  autres^  femblables ,  que  iLpARt. 
le  Concile  nous  marque  tacitement?  Et  penfez-vous  qu'un  homme  qui  N^  JIL 
ne  feroit  autre,. chpfe,  fe  pût.raifonnablemenj:  pron^ettre^  d'attirer  fur  fqi 
la  miféricorde  de  Dieu  par  1?  TévéTitç  donc  il   uferoit  envers  lui-,méme  ; 
ce  que  tous  les  Pères  nous    enféignent  être  le  devoir  dès  véritables 
Pénitents  ? 

Si  cela  eft»  ils  ont  eu  grand  tortide  nous  faire  le  vifage  de  la  Péni- 
tence fi  auftere.  Il  ne  faut  que  demeurer  dans  toutes  fqrtea  de  délices:, 
dans  la  jouilTance  de  tous  les  plaiiirs  qui  ne  feront  pas  ouvertement 
vicieux,  dans  toute  la  pompe  &  la  magnificence  du  iiecle»  dans  1^ 
recherche  de  tous  les  divertiflfements  que  le  monde  appelle  hoi^nétes , 
dans  la  continuation  de  toutes  les  vifites  inutiles,  dans  lelquçlies  il  eft 
impoflible  de  guérir  fes  vieilles  plaies,  quand  on  n'en  contraâeroit  pas 
de  nouvelles,  dans  l'ardente  pourfuite  des  grandeurs  &  des  richelTes, 
qua  amnia  gentcs  inquirunt.  Avec  tout  cela  quelque  grand  .pécheur  quç 
vous  foyez,  pourvu  que  vous  accpmpliffiez  fidellement  quej;ques  petites 
prières,  ou  quelques  légères  aumônes ^  qu'un  Confefleur,  femblable  à 
TAuteur  de  cet  Ecrit,  vous  aura  enjointes,  vous  aurez  droit  d'emprunter 
ces  paroles  de  TertuUien:  Jai  péché  contre  le  Seigneur  ^  &  fuis  en  danger 
de  périr  éternellement.  Ceft  pourquoi  je  fuis  dans  Nnqfèiétude:  jem'effiige, 
je  me  tournante  pour  fécbir  la  miféricorde  de  Dieu  que  foi  offenfe  par  jnon 
crime.  Ceft  l'image  que  cet  Auteur  fa^  il  y  a  plus  de  quatoi^e  cents  ans 
de  ces  Pénitents  délicats  qui  redoutent  les  incommodités  du  corps.  (6) 
^Prenez,  ditM^  tout  ce  qui  peut  donner  un  faux  éclat,  &  une  rougeur 
9,  empruntée  à  vos  lèvres ^  &  à  vos  joues;  cherchez  les  bains  les  plus 
,>  délicieux,  qui  font  ou  dans  les  belles  maifons  de  la  campagne,  ou  fur 
99  le  bord  de$  mers  If  s  plus  retirés  &4es  pluscalfnes;  augmentez  votre 
93  dépenfe;  recherchez  les  viandes. les  plus  délicates-;  ayez  le  vin  le  plus 
9)  excellent:  &  lorfqu'on  vous  demandera  pourquoi  vous  prenez  ainfî 
99  tous  les  plaifirs  de  la  vie:  j'ai  ofFenfé  Dieu,  direz-vous,  je  fuis  en  dan- 
99ger  d'être,  perdu  éternellement;  ç'eft  pourquoi  Jie  fuis  en  peine,  je 
99iD'aiflige  &  je  me  tourmente,  pour  tâcher  de  me  remettre  bien  avec 
9» Dieu  que  j'ai  offenfé  par  mes  crimes".    ,  .  , 

(  &  )  Si  quîd  fîdti  nitôris ,   fi  quid  coaAi  ea  largîarîs  T  Deliqui ,  dîcito ,  in  Deum ,  & 

niborîs  ,  in  labia  aut  gênas  urgeat  :  praccerea  perîclitor  in.  aetemunx  perire  :  itaque  nunc 

exquvrito  balneas  Isetiores  hortulani  marîti-  pendeo,  &maceror,  &excrucîor,  ut  Deum 

mive  receflus  :  abjicito  ad  fumptum  conquirito  recondliem  mîhi ,  -  quem  delinquendo  lecfu 

aldlium  enormem  faginam,  defœcato  fenedu-  TcrttdL  de  Pùmit.  cap.  1 1. 
^tem  vini:  càmque  quis  interrogarit;  cuinàm 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tpme  XXVIL  N  n  n 


466      DEL    A      F    RiiÉ.  a  TJ    E    N    T.E 

V  Cl.  ^ ' 

MP*"-  CHAPITRE      XXVIIL 

N*.  JIL 

Gnquieme  &  dernière  ratfon  au  Concile.  Qtie  ces  mortifications  de  la  péni- 
tence »  nous  rendent  conformes  aux  fotiffi^ànces  dejefus  Cbrift.  '' 


E 


iNfin  la  dernière  raifon  dont  le  Cbndie  fé  fert  pour  nous  marquer 
la  néceflité  de  la  fatisfaâion ,  c'eft  qu'elle  nous  rend  conformes  à  Jefns 
Chrift,  fatisfaifant  par  fes  fouffrances  pour*  lés  péchés  du  monde;  fans 
laquelle  conformité,  nous  ne  devons  ^iât  efpérer  de  part  à  fa  ^oîre; 
puifque  la  proniefle  de  l'héritage  célefte  nfe  nous  ai  été  annoncée  que 
fous  cette  condition:  Jt  tawen  compatimur ^  ut  ^  conglorijicemur  (^a\ 

Que  fi  cette  règle  eft  générale  pour  tous  les  Chrétiens,  même  inno- 
cents (é),  dont  la  vie  doit  être  une  perpéHidle  pénitence  (félon  la  dodrine 
des  Pères,  confirmée  par  ce  faint  Concile  )  c'eft  avec  raifon,  qu41  l'ap- 
plique particulièrement  aux  pécheurs,  qui  font  obligés  de  confîdérer» 
que  fi  la  fageflfe  infinie  de  Dieu  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  propre 
pour  l'expiation  des  péchés  du  monde,  que  dans  les  fouffrances  &  dans 
les  tourments  de  fon  Fils  unique,  qui  s'en  étoit  chargé,  ils  ne  doivent 
pas  fe  perfuader  qu'ils  feront  traités  d'une  autre  forte,  ni  s'imaginer  que 
la  fatisfaflion  de  Jefus  Chrift  les  exempte  de  travailler  avec  ardeur  ï 
l'expiation  de  leurs  fautes l  qui  eft  l'erreut  de  nos  hérétiques:  mais  qu'au 
contraire  la  plus  grande  gloire  des  foufirances  de  notre  Chef,  eft, 
qu'elles  influent  dans  fes  membres  la  force  de  fouflfrir  avec  hii,  & 
donnent  à  leurs  fouffrances  tout  le  prix  &  toute  la  valeur  qu'elles  ont 
devant  Dieu.  "  :      .       ,    • 

Et  certes,  ceux  qui  ont  perdu  la  verdeur  du  bois  de  ta  vie,  que  la 
grâce  du  Baptême  plante  dan^  les  âmes,  &  qui  font  devenus  un  bois 
fec  par  quelque  péché  mortel ,  doivent  confidérer  avec  grande  attention 
ce  dernier  avertifîement  que  le  Fils  de  Dieu  allant  à  la  croix,  &  parlant 
à  de  faintes  Femmes,  a  donné  à  tous  les  pécheurs  qui  ne   feront  pas 
lue 2}.     innocents  comme  lui:  Quia  fi  in  viridi  ligna  bac  faciunt^  in  arido  ^piii 
t*2i.      jiet?   Et  fe  repréfenter  par  ces  paroles,    l'obligation    qu'ont    tous  les 
Chrétiens,  qui,  à  l'égard  dejefus  Chrift,  ne  font  qu'un  bots  fec,  quel- 
Ce)  Acccdit  ad  harc  quod  dùm  Tatisfa-    bentes,  quod  fi  compadmiir,  ftconglorifi» 
ciendo  patimur  pro  pcccaris  ,  Chrifto  Jefu  .  bimur.  CondL  Thdtnt.  S^.  14.  ogx,  g.    : 
qui  pro  peccacis  noftrj$  fadsftcit ,   ex  quo        (6)  Tota  Chriftiana  viia  perpétua  Pcni- 
omnis  noftra  fuilidentia  eft ,  conformes  eflU  .  tentia  elfe  débet.  CondL .  TritLJi^ffl  14  ii 
dmur  9  ccrtiffimam  quoquc  inde  arrham  luu    DoSrina  de  Sacr.  'Extr.  Ûn3. 
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que  juftes  qu'ils  foient,  &  encore  plus  lés  grands  pécheurs,  de  fecon-  V.  Cl.' 
former  par  une  vie  de  pénitence  &  de  fouflfrance,  à  la  vie  pénitente,  &  U.Part. 
à  la  mort  douloureufe  de  Jefus  Çhrift,  N^  lU. 

Puifqu'il  faut  donc,  félon  le  Concile  après  TEcriture,  que  les  fatif- 
fadîôns  que  les  Prêtres  ordonnent  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence , 
rendent  les  Pénitents  conformes  à  Jefus  Chrift  patiflanti'  je  laifle  à  la 
Cpnfcrence  de  ces  Confefleurs  dont  nous  parlons ,  de  juger  fi  celles  qu'ils 
impofent  méritent  qu'on  leur  attribue  cet  effet;  &  enfuite  je  les  fupplie 
de  confidérer  s'il  n'eft  pas  évident,  comme  j'avois  entrepris  de  le  fairp 
voir,  que  cette  lâche  conduite  que  Pon  s'efforce  d'autorifer,  à  l'exclu- 
fion  de  toute  autre  plus  conforme  à:  la -vigueur  dèA'EituSj^s'reni 
vaines  &  imaginaires  toutes  les  raifons  que  le  Concile  de  Treo^é^  apporter . 
pour  la'fatisfedion?  i  ■''"'  •"     --  "         j    •     -    •/        .1 


C    H    A    P    I    T    RE      XXÏX. 

Cinquième  ouverture  que  le  Concile  donné  m  rétabliffement^ de  la  Pénitence^ 
en  défini ffant^  que  les  Prêtres  doivent  etcercBr'teùipuiJ^^  en  liant, 
auffi-iien  qu'en  déliant  ^  félon  les  Anciens  Pères. 


c 


£  même  Chapitre  de*  la  Satiîfâdion^inotis  fournit  ^  un  cinquième 
fondement,  pour  juftifîer  la  pratique  que  vous  fâchez  de  décrier,  lort^ 
jii'il  nous  apprend  ,  que  les  Prêtres  doivent^  exeriier  la  pùiffance  deSr 
nefs  en  liant,  auffi-bien  qu'en  déliant,  éomme  enfeigrient  les  Anciens 
Pères,  (a)  Car  demandez  à  ces  Pères,  auxquels  le  Concile  nous  renvoie, 
:e  que  c'efl  que  lier  un  pécheur  ;  &  ils  vous  répondront,  que  c'cft  I^ 
Qettce  au  nombre  de^  Pénitents;  lui j)r^ire^le  leinps  ^^lamapierè 
le.  la  pénitence;,  ^  le  tfgtstt  dvirffkt,  cç^tempg^là.fie  )a  jpactidpf^^': 
les  Myfteres. 

.C'eftJe  lien  dont  S,  Amjbroife  ne rfeîgnit  point  de  lier  un  Empereufr 
orfqoe  voulant  retrancher  le  grand  llbéfifiQJ^:  de  la  f^l^iiÇp^jRupiqnp . 
fe  loi  cédqirel  h,h  pénUtcno^.lb)  ^ti/[f^  ^vonfù 

(a)  Habeant  pras  ocalis  Sacerdotes ,  ut  antiquî  Patres  credont  &  docent    CondL 

Itîi^âio  qnam;  imponupt  ^pn-  fit  i;^ntùm  ad  Trid.  A^^jf.  ^p.  S.  .  ,    i  ;  ,>  i      .  i  .     ^ 
oyap  vitaç  puftodiam^  ,&^  infirmttatisn^di-        (%;  CapeiTé  vinfculum  qùo  ut  Guéris  Do»  ^ 

Ufientuin,  fed  etiam.ad  prseteritorum  pec:  mÎQus  omniym  fententiam  dat,-  oqod  qui-  ' 

M[f^««'S5P§i:do 

N  û  n    2 
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V.  C  L.  efforcez  point  et  ajouter  un  nouveau  crime  à  celui  que  vous  avez  d^a 
II.Part.  commis  :  mais  recevez  le  lien  dont  le  Maître  de  tous  les  hommes  ordonne 
K*.  lU.  que  vous  foycz  lié;  lequel  a  la  force  de  cbajjer  la  maladie  de  votre  ame , 
^  &  de  vous  rendre  la  fanté.  Ce  que  ce  Prince  religieux  comprit  fi  bien, 

qu'après  être  demeiuré  huit  mois  entiers  dans  les  gémilTements ,  dans  les 
larmes,  &  dans  cet  humble  éloignement  de  TAutel ,  il  n'ofpit  encore 
efpérer  d'obtenir  de  Si  Ambroife  la  rémiflion  de  fon  péché  »  Se  la  pei:* 
million  de  célébrer  avec  les  autres  fidèles  la  Nativité  du  Sauveur ,  quoi- 
que rHidpire.Eccléfîaftique  remarque  qu'il  en  eût  une  paflion  très-vio* 
lente. ^tlorfqu'il  la  lui  demanda  avec  toute  forte  de  fouipiflion  &  d'humilité^ 
il  n'iifa  que: (de;  ces  terme?  :  Je  vous  ftipplie  dç  délier  les  liens  dont  je 

Juisliéxéc::  .  :,  .:;    ..;;.,.:;.   -         .     ^  *:      ;;.     .    ^    .  ç^ 

Et  S.  Auguftin  parlant  de  ceux  qui  font  pénitence  après, avoir. violé 
la  grâce  de  leur  Baptême  par  des  péchés  mortels;  &  de  la  réconcilia- 
tion qu'on  lewdonTTe'îprtrieurTrénttence  achrrérr  en  ^parir-cmccf 
ternies:  (rf)  Celui-là  fera  fauve  qui  aura  fait  une  vraie  pénitence^  &  aura 
été  délié  du  lien  dont  il  étoit  lié/&  par  'lequel  il  et  oit  féparé  du  corps  de 
Jefus  Cbrijix  D'où  iljef^,  confiant  que  la  principale  partie  de  la  puiflànce 
de  lier,  félon  . les  Pei;è6,.e£É  de  inçttre  en  pénitence,  &  de  féparer  de 
l'Euchariftie, 


.'•  I 
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Sfxiem^  QuveKture  jjuê  le  Conçue* 'àoiim[  en  çé  qu'il  ettfeignè  que  la  Con^ 
^  fejfion  des,  péchés  en  particulier  ^  a  pour  butx^'p})ur  objet  TimpôJîtîoH  des 
peines  qui  hs  doivent  expier. 

1'  f!v  j  ^»K.  ,-fiojf  10.  ji     i,.   >...    \    .  .   .  :    .|   ;•- 
;;i^  fixïeme  fôndënvént   que 'tioiié  jtouvofls^i  tirer  du   Condle  pour 
l^teUiITetneil -tie   la  ï^éhitenëe,^o'«A^4^'«X^  la  néceilîté  de  h 

Confeffion  de  tous  les  péchés,  non  feulement  en  général,  mais'  auffi  en 
pattîCUKet'^  il  n'en  a^^6Ytiî'|)ôint  d^dtM  'rarfon/finon  que  fahs^îcela  les 
Prêtres'' ëfcéfec!rdfent/ lé^  jttgémedt  U^  retenir  ,'iou  de  iretaettre  les  péchés 
làf}9F''coiinolflài^iaei<iWe^;>^t)tt 'p^  garder*  P-éqùité  dan»^ 

Tinjonâion  des  peines,  (a)  Ce  qui  nous  montre  qu'en  cela,  comme  en 

(c\  Ora  ut, ^uibus  obligatttsifpm  yf^culà ^     ^!( â )  Cènfhf  ènini'  Sacerïôtdi  jûà\cMn 
fohàs:  Jbid.  "\^^^'  ^'        * \'         '1"  hoc  tncognitâ  CàuS  eiérdére  non  pocutffiè;^ 
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tout  le  refte,  le  Concile  n'a  fait  que  fuivre  le  fentiment  de  l'Antiquité,  V.  Cu 
qui  a  toujours  confidéré  la  Confeffion  des  péchés ,   comme  un  paflage  ILPart. 
à  rimpofition  de  la  Pénitence,  qui  étoit  la  fin  prochaine  que  le  Prêtre  N^   Ifl/ 
fe  propofok  en  écoutant  les  confeflîons,  afin  qu'il  la  pût  ordonner  con- 
forme aux  péchés  qu'il  avoit  ouis,  &   garder  l'équité  dont  parle  ici  le 
Concile,  &  la  proportion  qui  doit  être  entre  l'offenfe  &   la  fatisfadKon/ 
qu'il  recommande  ailleurs  avec  tant  de  foin. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que*le  grand   Saint  Léon,  expliquant  la  Epîft. 91. 
puiflance  que  Jefus  Chrift  a  donnée  aux  Prêtres  de  remettre  les  péchés , 
marque  expreflement,  que  leur  charge  confifte  à  impofer   pénitence  à 
ceux  qui  confeifent  leurs  fautes,  afin  de  les  réconcilier  lorfqu'ils  fe  feront 
purifiés  par  une  fatisfaflion  falutaire. 

Ce  que  S.  Eloy  explique  encore  plus  clairement ,  lorfqa'il  dît:  (6) 
Que  la  confeffion  donne  ouverture  à  la  pénitence  ^  que  la  pénitence  nous  dé^ 
couvre  quelle  fatisfaàion  nous  devons  à  Dieu  pour  nos  péchés^  &  que  la 
fatisfaSiomyous  en  fait  obtenir  le  pardon  de  la  miféricorde  divine. 

Et  long-temps  avant  lui  Tertullien  avoit  dit,  dans  fon  Livre  de  laPé-/ 
nitence  :  (  (^  )  Que  la  Confeffion  difpofe  à  la  fatisfa&ion ,  que  la  pénitence^ 
funt  de  la  ionfeffion,  &  que  Dieu  Je  laijfe  fléchir  par  la  pénitence. 

Mais  fur-tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  S.  Grégoire  en  un  autre 
endroit,  établit  puiflTamment  cette  vérité;  puifque  ce  grand  Pape  définit 
en  termes  exprès:  (rf)  «Que  la  pénitence  ne  doit  être  eftimée  que  par 
yy^çs  fruits,  &  non  point  par  les  feuilles,  &  par  les  rameaux;  que  les 
n  paroles  de  la  confeflion  ne  font  que  des  feuilles  ;  &  qu'ainfi  nous  ne 
9?  devons  point  rechercher  les  feuilles  pour  elles-mêmes,  mais  feulement 
55  pour  le  fruit;  parce  qu'on  ne  doit  jamais  recevoir  la  confeffion  des 
33  péchés,  qu'afin  qu'elle  foit  fuîvie  des  fruits  de  la  pénitence.  Et  c'eft 
^3  pour  cette  raifpn,  ditMy  que  le  Sauveur  maudit  cet  arbre  qui  avoit  dé 
»_fi  belles  feuilles,  &  qui  ne  portoit  ppint  de  fruit,  parce  qu'il  ne  reçoit 
»  point  tout  cet  appareil  extérieur  de  la  confetlîon  fans  les  fruits  de  la 
99  pénitence  ". 

Ce  grand  Pape  pouvoit-îl  mieux  marquer  ce  que  le  Concile  nous  en- 

Xft)  ConfefriopœîiitentiammônftratrPœ-  Non  crgo  nobîs  folia  proptcr  fcîpfa  ,  fed 

niteritia  fatisfadlionem  cÉentat  :  fatisfadtio  proptcr  fru<aonî  «xpetenda  font  :    quia  id- 

¥eniaài:f]bi  divina  pietate  conciliât.  &£lig»  circo  omnls  conFeflio  peccatorum  reçipitur, 

hom.   11.  ut  &udus  j)œnitentise  fubfequatur:  ùnde  & 

(  c  )  Satîsfadîo  Confeffionc   difponitur ,  Domînus   arbbrem   folîii  decoram  ,   fnidu 

Çenfeflione  Pœnitentia  nafcitur  ;  Pœnitentiâ  fterilem  maledixît ,    quia  confeffionis  orna- 

Deus  mitigatur.  TertulL  de  Pœnit.  c,  9.  tum    non  recipit ,    fine  frudu   afRictîonis. 

(rf)  In  frudu  ergo  ,   non  in  foliis,.aut  S.  Greg.  L  6.  in  i.  Reg.  c.  is.inhdcvtrba.' 

>amÎ8,pf£nitQntiacognofcenda  efl....  ConfeC-  Sed  nunc  honora  me,  &c. 
.fioms  ergo  vertaVd  font  afiùd  nie  foli»?  .     ,•  • 
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V.  Cl.  feigne,  que  le  vrai  ufage  delà  confeflîon  particulière  de  tous  les  pédiés 

II.Part.  mortels»  efl  d'en  donner  au  Prêtre  une  connoifTance  claire  ;  afin  qu'il  puiflfe 

IT.  m.  garder  l'équité  &  la  juftice  dans  rinjondion  des  peines  qu'il  doit  ordonner 

pour  l'expiation  de  tous  les  crimes  qui  fe  commettent  après  le  Baptême? 

Et  cette  doftrine  de  TEglife  étoit  autrefois  tellement  gravée^-dans  le 

cœur  de   tous  les  fidèles,  que  Ton  ne  difoit  point  alors,  comme  Ton 

fait  aujourd'hui,  que  l'on  s'alioit  confeflfer;  mats  que  Ton  alloit  demain 

der    &  recevoir  pénitence.    Ce  qui  a  duré  plus  de  douze  fiecles  dans 

TEglife,  ainQ  qu'il  fe  peut  voir,  par  ce  que  S.  Bernard  écrit  dans  la  Vlfe 

de  S.  Malachie,   où  décrivant  les  défordres  de  l'Hybernie,  avant  PEpif- 

copat  de  ce  Saint:  (^)  //  tfy  avait  y  dit-il,  perfonne  qui  demandât  ^  m 

qui  donnât  pénitence.    Et  au  fiecle  précédent  S.  Anfelme  dit  :  if)  que  la 

.  pénitence  eft  une  fentence  y  pour  marquer,  qu'une  des  principales  pardes 

de  la  puiflfance  judiciaire  du  Prêtre,  efl:  l'impofîtton  de  la  pénitence. 

Mais  à  mefure  que  les  cœurs  des  Chrétiens  fe  font  endurcis,  &  que 
Pimpénitence  s'eft  accrue ,  les  hommes  favorifant  leur  rèlSchemcnt 
ont  commencé  à  confîdérer  le  Sacrement  qui  rétablit  les  pécheurs  en 
grâce,  plutôt  par  le  rapport  qu'il  a  à  la  confeffion,  que  par  celui  qoHl 
a  à  la  pénitence;  hauflfant  l'une  au  préjudice  de  l'autre,  &  rabaiflantde 
telle  forte  celle  que  PEglife  a  toujours  particulièrement  recommandée  aa 
peuple  fîdelle ,  au  rapport  du  Concile  mé|;ne,  que  c'a  été  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  depuis  peu  un  Evêque  de  grande  réputation,  s-eft  cm 
obligé  de  fe  plaindre  dans  la  chaire,  de  ce  qu'on  voidoit  faire  le  Sacre- 
ment de  Confeffion ,  du  Sacrement  de  Pénitence.  Et  l'un  des  plus  vieux 
Dofteurs  de  notre  Faculté,  qui  eft  mort  depuis  peu  d'années,  avoit 
accoutumé  de  faire  la  même  plainte  en  ces  paroles ,  comme  un  de  fes 
amis  me  le  rapportoit  n'a  guère,  m'affurant  les  lui  avoir  fouvent  oui  dire: 
Ferfamur  bis  temporibus  in  enumeratione  peccatorum  y  non  in  detejiatione. 
Nous  forâmes  en  un  temps,  où  on  a  foin  de  raconter  fes  péchés,  & 
non  pas  de  les  détefter. 

Et  en  effet,  n'eft-ce  pas  un  grand  défordre,  d'accomplir  exaftement 
ce  qui,  dans  fon  inftitution,  eft  un  moyen  pour  parvenir  à  une  fin,  & 
de  négliger,  la  fin  même  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui, QÙ  tant  de  perfonpes  ont  grand  foin  de  recoaimander  au  peuple 
que  leurs  confeftîons  foieht  fidelles  &  exadles,  &  n'en  ont  nul  de  difoer- 
ner  çntre  la  lèpre  &  la  lèpre ,  &  d'impofer  des  pénitences  proportionnées 
à  la  grandeur  des  ofFenfes,  qui  eft  la  fin  pour  laquelle  Jefus  Chrift  a 
ordonné  la  CQnjfeflîon,  félon  la  dodhrine  du  Concile? 

(c)  Nemo  erat  qui  peteret,  nemo  ffiX'       (/) ^  JSIudd.  Pœoiteatia  eft  fenttndi* 
daret  pœniteatiaiiL  '■'-,' 
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Puis  donc  que  tous  les  Catholiques  font  obligés  de  reconnoitre  d'un  V.  C  i^ 
côté  la  néceflîté  qu'il  y  a  de  fe  confeffer ,  étant  coupable  de  quelque  péché  II.Part. 
mortel,  avant  que  de  recevoir  TEuchariftie,   &  que  de  l'autre  TEglife  NT.  HL 
leur  enfeigne  par  la  bouche  du  Concile,  que  le  but  de  la  confeffion  eft 
de  recevoir  de  la  puiflfance  du  Prêtre  la  pénitence  qu'ils  doivent  accom- 
plir, pour  fatisfaire  à  leurs  péchés;  qui  ne  voit  enfuite  combien  il  efl: 
raifonnable  de  ne  pas  rompre  cet  ordre  fi  faint ,  &  d'accomplir  entière- 
ment tout  ce  qui  appartient  au  Sacrement  de  Pénitence,  avant  que  de 
pafler  à  celui  de  TEuchariftie  ;  puifque  le  premier  nous  doit  fervir  de  degré 
pour  parvenir  au  dernier ,  comme  le  dernier  eft  l'accompliflèment  &  la 
confommation  du  premier?  Et  par  conféquent,  qui  pourra  foufFrh:  que 
'  vous  improuviëz  comme  une  pratique  dangereufe,  d'être  plufîeurs  jours  à 
faije  pénitence  avant  que  de  communier? 


CHAPITRE      XXXI. 

Septième  ouverture  du  Concile^  ou  plutôt  ordonnance  exprejfe  de  rétablir 
f  ancienne  Pénitence  en  une  infinité  de  rencontres;  en  ce  qu'il  ejl  enjoint  de 
foumettre  les  péchés  publics  à  la  Pénitence  publique. 


E 


I  Nfin  ce  que  nous  pouvons  remarquer  en  dernier  lieu  dans  le  Con« 
cile,  &  qui  n'eft  pas  feulement  quelque  fondement,  mais  le  rétabliffe- 
ment  tout  entier  de    l'ancienne  Pénitence  en   quantité  de  rencontrés, 
c^eft  qu^l  ordonne  expreflement  quç  les  pécheurs  publics  faflent  péni-  s^^^  ^4; 
tence  publique.  c.8.dc 

Lifez  le  Pontifical ,  &  vous  trouverez  qu'encore  aujourd'hui ,  foumet-  ^^^y^ 
tre  un  homme  à  la  Pénitence  publique ,  c'eft  le  chafler  publiquement  p^  1 
de  l'Eglife,  le  féparer  non  feulement  de  la  participation,  mais  de  la  vue 
même  du  corps  du  Fils  de  Dieu;  le  vêtir  d'un  cilice,  le  couvrir  de  cen- 
dre, l'envoyer  manger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  vifage  («),  en  lui 
ordonnant  toutes  fortes  '  d'auftérités  pour  l'expiation  de  fes  fautes ,  & 
Tobliger  après  tout  cela,  pour  recouvrer  la  paix  de  l'Eglife,  de  la  venir 
redemander  dans  les  foumiflions  les  plus  baffes;  le  ventre  couché  con- 
tre terre,  les  yeux  baignés  dans  fes  larmes,  &  le  vifage  couvert  de  la 
confufion  de  fes  péchés. 

De  forte  que  cette  ordonnance  nous  apprend  »  que  la  pratique  que 

<ix)  In fiidore Tultûs tui  vefceris p^e tuo.  ./  .        .  v    . 
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V.  G  L.  vous  improuvez,   d'être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  de 

ILPart.  communier,  e:ft  non  feulement  approuvée  par  le  Concile,  mais  expreCTé- 

N^  m.  ment  commandée ,   au  regard  d'une   infinité  de    perfonnes  ;  puifque  le 

nombre  des  pécheurs  publics  n'eftque  trqp  grand,  dans  la  corruption  de 

ces  derniers  temps. 

Que  fi  quelques  raifons  empêchent  en  quelques  rencontres  d'obfenrer 
entièrement  cette  fainte  difcipline,  &  de  punir  par  une  confufion  publi- 
que ceux  qui  pèchent  publiquement,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Ton  ne 
doive,  félon  Tefprit  du  Concile,  les  foumettre  au  moins  en  particulier 
aux  mêmes  exercices  de  pénitence  qu'ils  devroient  pratiquer  publique- 
ment, &  les  tenir  long-temps,  pour  le  moins  aux  yeux  de  Dieu,  dans 
les  gémiffements  &  dans  les  larmes,  auparavant  que  de  les  admettre  k  h 
réception  de  l'Ëucharidie  :  comme  nous  voyons  dans  S.  Bafîle,  quelort 
que  l'on  exemptoit  les  femmes  adultères  des  exercices  publics  de  la  péni- 
tence, l'on  ne  laiflbit  pas  de  les  tenir  dans  ]||  retranchement  de  la  fidnte 
Communion  durant  le  temps  ordonné  par  les  Canons. 
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Conclufion  de  la  doSrine  du  Concile ,  touchant  la  Pénitence.  Combien  e/fe, 
favorife  la  pratique  que  cet  Auteur  ofe  condamner ,  d*être  plufieurs  jours 
à  faire  pénitence  avant  que  de  communier. 


v< 


Oilà  quelques  traits  de  la  doârine  de  l'Eglife  unie  en  corps,  & 
affiftée  particulièrement  du  S.  Efprit.  Si  vous  ne  la  pouvez  foufFrir ,  prenez 
le  Concile  à  partie ,  &  non  pas  ceux  qui  s'efforcent  de  régler  leur  con- 
duite ,  autant  qu'ils  peuvent,  fur  fon  efprit  &  fes  fentiments. 

Car  puifqu'il  témoigne  en  tant  d'endroits ,  une  fi  grande  paflion  de 
remettre  toutes  chofes  dans  leur  premier  ordre ,  &  leur  première  fainte- 
té ,  &  qu'il  fe  plaint  en  termes  exprès  de  la  dureté  des  hommes  du  temps, 
n'e(l-ce  pas  féconder  fes  intentions  «  que  de  faire  entrer  les  âmes  dans 
une  pratique  que  l'Eghfe  en  tous  les  fiecles,  par  toutes  les  régions  delà 
terre ,  &  par  la  bouche  de  tous  les  Pères ,  a  jugée  fi  fainte  &  fi  falutaire? 

Puifqu'il  condamne  Luther  comme  hérétique ,  pour  avoir  voulu  abolir 
Scff.  4.  c  les  exercices  de  la  Pénitence ,  que  nos  Pères  en  tous  les  âges  ont  recomman- 
dée aux  fidèles  avec  tant  de  foin ,  pour  me  fervir  de  fes  paroles ,  peut-on 
mieux  s'oppofer  à  cette  erreur,  félon  l'efpritdu  Concile,  qu'en  fuivant 
l'exemple  des  Pères  qu'il  nous  propofe  à  imiter ,  &  guériflkût  les  plaies 

des 


8. 
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des  âmes  par  les  mêmes  remèdes  qu'ils  ont  fait;  entre  lefquek  le  re- V,  Cu 
tranchement  de  TEuchariftie  a  toujours  tenu  le  premier  lieu?  II. Part. 

Puifqu'il  oblige  les  Confeffeurs ,  d'impofer  à  leurs  Pénitents  des  fads-  N^  JII. 
fadions  proportionnées  à  leurs  péchés ,  fur  peine  de  fe  rendre  participants  ibjd, 
des  crimes  d'autrui ,  s'ils  ufent  de  trop  d'indulgence  ;  y  a-t-il  un  moyen 
plus  afluré  pour  fe  garantir  de  cette  menace ,  que  de  garder  cette  ad- 
mirable proportion  ,  que  tous  les  Pères  ont  établie  entre  la  pénitence  & 
le  péché,  en  faifant  fentir  au  pécheur  par  la  féparation  du  corps  de  Jefus 
Chrill  pour  quelque  temps ,  le  fupplice  qu'il  mérite  par  fon  crime  d'être 
éternellement  féparé  de  Dieu  ? 

Puifqu'il  enfeigne ,  que  les  Clefs  n'ont  pas  été  moins  données  aux  Ibîd. 
Prêtres  pour  lier  que  pour  délier ,  félon  la  doclrhie  des  anciens  Pères  ; 
qui  peut  trouver  mauvais  qu'ils  exercent  cette  puiffance,  en  interdifant 
aux  pécheurs  pour  quelque  temps  la  participation  de  i'Eucharillie  ,  puifque 
c'eft  en  cela  que  les  Pères ,  auxquels  le  Concile  nous  renvoie  ,  ont  toujours 
mis  le  principal  ufage  delà  puilfance  de  lier? 

Puifqu'il  déclare ,  que  la  Confeffion  regarde  comme  fa  fin  ,  l'impoli-  Scff.  14. 
tion  de  la  pénitence  proportionnée  à  la  grandeur  des  péchés  ;  qui  s'éton-  ^'  '' 
aera^  que  comme  ceux  qui  font  coupables  de  péchés  mortels ,  ne  doivent 
point  communier  qu'après  s'être  contefles ,  ils  ne  le  faflent  point  auffi , 
qu'après  avoir  accompli  la  pénitence  à  laquelle  la   Confeflîon  fe   doit 
rapporter?  ,.        -■    '    , 

Et  enfin  ^  puifqu'il  ordonne  en  termes  clairs ,  que  ceux  qui  pèchent 
publiquement  foient  foumis  à  la  Pénitence  publique;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
foient  retranchés  publiquement  de  la  lainte  Communion  :  qui  peut  douter 
que  ce  retranchement  ne  foit  très-utile ,  &  pour  donner  aux  pécheurs 
une  terreur  falutaire ,  qui  les  empêche  de  retomber  dans  leurs  péchés  » 
&  pour  les  porter  à  les  expier  avec  plus  d'ardeur  par  une  religieufe  févé- 
rité  envers  eux-mêmes ,  en  leur  remettant  toujours  devant  les  yeux  l'image 
de  l'excommunication  éternelle»  que  cette  exconuuunicacion  temporelle 
leur  repréfente  ? 


'^ 
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N .  IIL 

Pratique  ancienne  de  la  Pénitence,  autorifée  par  S.  Charles  en  plufieiars 
Manières.  Et  premièrement,  par  le  renouvellement  qu'il  a  fait  des  Canms 
Péuitentiaux ,  avec  ordre  aux  Prêtres  de  les  f avoir ,  &  de  les  prendre 
pour  modèles. 


M. 


.Ais  quoique  ces  ordonnances  fi  faintes  du  dernier  Concile  Œcu- 
ménique expliquées  par  le  même  efprit  qui  les  a  faites ,  c'cft-à-dire  par 
refprit  de  TEglife  univerfelle ,  qui  fe  rencontre  toujours  dans  le  confen- 
tement  général  des  Pères ,  ne  foient  que  trop  fuffifantes  pour  nous  aflu- 
rer  des  fentinients  de  l'Eglife  :  Dieu  néanmoins  a  voulu  ,  par  une  provi- 
dence merveilleufe ,  qu'un  grand  Saint ,  qu'il  a  fufcité  de  nos  jours  pour 
être  rimage  vivante  de  l'ancienoe  piété ,  &  le  modèle  de  celle  de  notre 
temps ,  ait  expliqué  plus  au  long  ces  fentiments  du  Concile ,  afio  que 
la  brièveté  des  paroles  de  cette  fainte  AflTemblée  ne  pût  fervîr  d'excufc, 
ou  h  Tindulgence  exceffivc  &  dangereufe  des  Prêtres ,  ou  à  Pimpénitence 
des  pécheurs, 

Ceft  du  grand  S.  Charles  dont  je  parle  ,  lequel  après  avoir  travaillé 
fi  heureufement  à  la  conclufion  de  ce  faint  Concile ,  n'a  pas  moins  pris  de 
peine  durant  fa  vie ,  à  en  expliquer ,  &  faire  exécuter  les  Ordonnances. 

Je  ne  penfe  pas  que  tous  ayiez  beaucoup  de  fujet  de  vous  plaindre» 
fi  je  me  perfuade  que  l'autorité  d'un  grand  Archevêque,  d'un  grand 
Cardinal  &  d'un  grand  Saint ,  en  qui  Dieu  a  canonifé  les  trois  princi- 
paux degrés  de  la  Hiérarchie,  peut  entrer  en  balance  avec  la  vôtre  ;  &  que 
fous  fa  protedion  on  n'a  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  mettre  en  peine  de 
votre  cenfure. 

Voyons  donc ,  fi  ,  félon  fes  règles  &  fes  maximes ,  l'on  peut  accufcr 
un  homme  de  témérité  ,  pour  demeurer  quelque  temps  dans  les  auftérités 
de  la  pénitence,  avant  que  de  s'approcher  de  l'Euchariftie.  Je  les  réduirai 
à  trois  conddérations  principales ,  qui  nous  feront  voir  clairement ,  que 
cet  homme  divin  n'a  fait  autre  chofe  que  bâtir  fur  les  fondements  da 
Concile,  dont  nous  venons  déparier,  &  réduire  fes  ordonnances  géné- 
rales en  des  règles  plus  particulières. 

La  première  de  ces  confidérations ,  qui  toute  feule  eft  capable  de  vous 
confondre ,  Se  de  vous  faire  voir ,  combien  la  pratique  que  vous  condam- 
nez eft  conforme  à  l'efprit  de  ce  grand  Saint ,  eft  le  renouvellement  qu'il 
a  fait  des  anciens  Canons  de  la  Pénitence» 
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Nous  voyons  dans  la  quatrième  partie  de  fes  Ades  ,  que  pour  faire  V.  C  u 
exécuter  ce  que  le  Concile  de  Trente  enfeigne  fi  puiflamment ,  touchant  II.Part. 
l'obligation  que  les  Prêtres  ont  dMmpofer ,  autant  qu'il  fe  peut ,  des  péni-  N^  ÏÏL 
tences  proportionnées  à  la  grandeur  des  péchés ,  il  montre  premièrement 
l'importance  de  cette  ordonnance  ;  avertiflant  les  Prêtres  &  Jes  Curés  ,  ^ 

qu'ils  doivent  principalement  avoir  foin ,  de  ne  pas  impofer  de  légères 
pénitences  pour  de  grands  péchés  :  (a)  Ce  qui ,  dit-il ,  efi  dafigereux ,  ^ 
potar  les  Confeffeurs  ,  &  pour  les  Pénitents  ;  étant  contraire  aux  Ecritures 
fainteSy  aux  Décrets  des  Conciles  ^  &  aux  fentiments  des  Pères.  Car  les 
Ecritures  divines  obligent  ceux  qui  font  pénitence ,  de  faire  des  fruits  dignes 
de  pénitence  ^  &  fe  convertir  au  Seigneur  avec  jetmes^  pleurs  &  gémiffe^ 
ments.  Et  certes  ceux  qui  impofent  des  pénitences  légères  pour  de  grands 
péchés ,  font  des  oreillers  ,  félon  le  Prophète ,  pour  toutes  fartes  de  perfun^ 
nei ,  &  pour  tromper  les  ornes  ^  afin  qu'ils  y  appuyent  leurs  coudes ,  éf  repo^ 
fent  leurs  têtes  deffus  ^  comme  dit  un  ancien  Canon.  Mais  de  plus  ^  le  Concile 
de  Trente  enfeigne  j  que  les  ConfeJJeurs  qui  traitent  les  Pénitents  avec  trop 
d'indulgence  ^  &  leur  ordonnent  quelques  aSions  légères  pour  de  grands  pé^ 
cbés ,  fe  rendent  participants  des  péchés  des  autres. 

Ces  paroles  font  aflTez  fortes ,  pour  faire  quelque  imprelHon  dans  Tef- 
prit  des  Confeffeurs ,  qui  penfent  férieufement  au  compte  qu'ils  rendront 
à  Dieu  de  l'exercice  de  leur  miniftere.  £t  néanmoins ,  de  peur  que  la. 
généralité  de  ces  termes  ne  fervît  de  voile  à  leur  négligence ,  il  leur  pro- 
pofe  quelques  exemples  des  fatisfaâions  qu'ils  peuvent  enjoindre  :  Comme 
font  ^  dit-il ,  s'abfienir  pour  un  certain  temps  d  habits  de  foie  ^  déporter  de 
tor^  de  feftins ,  de  chaffe. 

Donner  à  manger  aux  pauvres  ^  lesfervir  ^  leur  laver  les  pieds  ^  recevoir 
les  Pèlerins  dans  fa  maifon  ^  félon  fon  bien. 

Travailler  quelques  jours  dans  un  hôpital^  ou  dans  quelque  autre  lieu 
pieux.  Fifîter  ceux  qui  font  enprifon,  les  confokr  &  les  nourrir  im  cer- 
tain temps. 

(a)  Cùm  hxc  Parochus  pro  prudentîa,  quordam  pœnîtentîae  modos  itnponunt,  hi, 

charirateque  fua  fpeétabit,    tum  veto  maxi-  Canon  inquit,  confuunt  pulvillos ,  fecundùm 

mè  videbit  ,    ut   ne  pro  peccatis  gravibus  Prophedcum  fermonem  ,    fub   omni  cubko 

leviflimas  pœnitendas  imponat  :  îd  quod  &  manus  ;  &  fàciunt  cervicalia  fub  capite  uni. 

Confeflbribus   &  pœnitentibus  periculofum  verfas  xçacis  ad  capiendas  animas.  Imô  Coo» 

eft:    cùm  id  à  facris  litceris  ,  &  à  Concîlio-  cilium  Tridentinum  docet  alienorum  pecca- 

rum  Decretis  &  à  Sandorum  Patrum  fenten-  torum  participes  fieri  eos  Confefïores  ,  qui 

tia  alienum  fit.    Nam  divins  litterae  ab  iis ,  dum  cum  Pœnitentibus  indulgentiùs  agunt , 

qui  pœnitentiam  agunt,  hoc  efflagitant ,  ut  leviffima  quaedam  opéra  pro  gravidimis  de* 

frudusdignos  pœnitentiae  faciant,  utque  ad  iidis  injungunt.   Sacramentalc  S,  Caioli  in 

Domînum  convertantur  in  jejunio,  fletu ,  &  Injir.  Pœnit.  A3,  part.  4.  p.  $23. 
planAu.  Et  verô ,  qui  peccatis  gravibus  levés 
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V.  C  L.      Se  retirer  quelques  jours  dans  un  Monafiere^  m  dans  quelque  autn  Bm 
II.Part.  écarté  pour  y  vivre  en  Pénitetit. 

N^  III.  S'abftenir  quelques  jours  de  cbair  &  de  vin  ;  jeûner  certahts  jours , 
comme  le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  fiunedi ,  &  le  faire  même  au  pm 
&  à  Peau. 

Etre  un  certain  temps  fans  aller  à  cheval. 

Se  profteruer  contre  terre  quelque  intervalle  de  temps ,  ou  ntèrn^  y  coucher. 

Porter  le  cilice  durant  quelques  jours  ^  &  autres  chofes  femblables. 

11  veut  aufïî  que  le  Confefleur  impofe  différentes  pénitences ,  felon  te 
différentes  per(6nnes,  &  les  différentes  fortes  de  péchés  :  (é)  "En forte, 
sydit'ilt  qu'il  ordonne  aux  fuperbes  des  actions  d'humilité.  A  ceux  gui 
9)  fe  font  adonnés  aux  voluptés  de  la  chair,  les  jeûnes ,  l'abftfhence ,  le 
5>  cilice ,  &  les  autres  macérations  du  corps ,  felon  la  grandeur  des  péchés. 
3)  A  ceux  qui  font  négligents  à  prier  Dieu ,  de  vaquer  tous  les  jours  k 
^Toraifon,  pour  le  moins  le  foir  &  le  matin;  de  prier  Dieu  pour  les 
9>  morts  le  lundi  >  &  quelques  autres  jours  de  lafemaine;  vifîterauffiea 
»  certains  jours  les  Eglifes  où  il  y  a  dévotion  ,  principalement  en  Oréme, 
9>&  en  Âvent.  Â  ceux  qui  fe  pîaifent  aux  pompes  du  monde,  aux  daiK 
55  fes  ,  aux  bals ,  &  aux  autres  œuvres  de  Satan  (  cefontfes  termes  )  il  veut 
53  qu'un  leur  ordonne  pour  pénitence ,  de  prendre  certains  jours  de  la  fe- 
x>maine  pour  faire  ce  que  S.  Jean  Chryfotîome  voudroit  que  nous  fiflioos 
55  tous  les  jours  ;  c'eil-à-dire ,  pour  renouveller  la  promeflfe  folemnelle 
55  qu'ils  ont  faite  dans  leur  Baptême  par  la  bouche  de  leurs  Parrains  »  & 
55  priant  Dieu  du  plus  profond  de  leur  cœur,  prendre  une  ferme  &  conf^ 
55  tante  réfolution  de  s'attacher  à  Jelus  Chrift ,  &  renoncer  entièrement 
y:>k  toutes  les  pompes  du  fîecle,  aux  œuvres  des  ténèbres,  &  prindpa- 
55  lement  au  Diable ,  en  fe  déclarant  de  nouveau  fes  perpétuels  ennemis, 
5,  comme  ils  ont  fait  autrefois  ". 

Voilà  d'excellentes  leçons  pour  les  Direfteurs  des  confciences  :  toute- 

(b)  Injungct  prartereà  pœnîtentîam  pro  eam  pœnitentîam  împonet,  ut  in  hebdonuk 

culpa,  &  perfonae  ratioae:  ita  ut  fuperbis  da  nianè  certis  diebus,   id  quod  in  Gngplos 

humilitatîs  opéra;  carnis  voluptatem  fedan-  dîes  etîam  facienduniefleRravîffimc  B.  Chry- 

tibus  ,  jcjunia,  abllinentiam  ,    cilicii  gella-  foflomus  monet  »  fanda  medîtatione  Gbipro- 

tioncm  ,  alianique  corporis  macération em  ,  pofrta ,  folemnem  illam  fpoiifionein  ,  quam 

pro  peccati   gravitate  indicat.    In  oratione  pcr  compatres  in  Baptifrao  fancjbè  fecerunc, 

ncgligcntibus ,  ut  liiigulis  diebus,  manè  fal-  redintcgrent^  intimé Deum  precando.  Inqoa 

tcm  &  vcfperè  orationi  vaccnt  :  feria  fecun-  prccatione  ,  firmo,  ftabiliquc  animi  propû- 

da,  &ajiis  certis  feriis  pro  defundis  orcnt:  fita  ftatuant  fe   Chrifto  Domino  adhacrere, 

certis  item  dcfinitifque  diebus  dévote  vifi-  renunciareque  itenim  fa'Guîi  pompîs  y  ope- 

tent  ftationalçs  &   praecipuè  devotionîs  Ec-  ribus  tencbrarum,  &  Diabolo  împrimis,  cm 

délias,  &  ali<iria,    prîEfcrtim  in  Quadrage-  fe  advcrfarios  efle ,  &  profeffi  funt,  î  pro- 

lima,  &  in  Adventu.  Mundi  pompas,  cho-  fitentur  perpétua.  Sacram,  S,  Caroliinij/b^'^ 

reas,   aliaque  opcu  Sathanae  çonledantibus  Fanit.  A3,  part.  4.  p.  $23. 
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"fois  il  ne  s'eft  pas  arrêté  là ,  mais  il  s'eft  cru  obligé  de  Tcmonter  à  la  V,  C  L 
fource,  &  d'avoir  recours  à  cette  Antiquité  fainte  ,  pour  laquelle  l'erprit  n.pART. 
de  Dieu  lui  avoit  donné  une  vénération  fi  particulière.    Il  s'eft  perfuadé  N^  IIL 
îie  pouvoir  propofer  à fes  Prêtres  de  modèle  plus  accompli,  que  ces  rè- 
gles anciennes  de  la  Pénitence,  que  vous  vous  êtes  iqiaginé  témérairement 
ne  fe  pouvoir  aujourd'hui  obferver  fans  témérité. 

n  a  compofé  pour  cet  effet  un  corps  nouveau  des  Canons  Péniten- 
tiaux ,  qu'il  a  voulu  même  réduire  à  Tordre  du  Décalogue ,  pour  en  rendre 
l'intelligence  plus  facile  ;  &  afin  que  l'on  ne  pût  douter  de  fon  deiïeîn , 
\oici  de  quelle  forte  il  en  parle. 

Les  Pères  ont  enfeigné  (  c  )  qu'il  eft  très -^  nécejpûre  aux  Prêtres  ^  qui 
s^occupent  à  ouir  les  confeffiuns  des  Pénitents ,  de  /avoir  les  Canons  Péni» 
tentiaiix.  Vous  voyez  que ,  félon  ces  Perrt  &  S.  Charles ,  comme  les 
Médecins  du  corps  ne  fe  doivent  pas  contenter  de  connoître  les  ma- 
ladies, mais  doivent  principalement  travailler  à  la  connoiflànce  des  remè- 
des, ainfi  les  Médecins  des  âmes  doivent  avoir  grand  foin  d'apprendre 
à  difcerner  les  péchés;  mais  ils  en  doivent  avoir  encore  davantage,  d'ac- 
quérir la  fcience  fi  néceiTaire  des  divers  remèdes,  que  les  plus  excellents 
Maîtres  en  cette  Médecine  fpirituelle  ,  ont  jugé  propres  pour  la  guérifon 
de  ces  maladies.  Ce  qu'il  explique  dans  la  fuite  par  ces  paroles. 

Car  (rf)  Jt  tout  ce  qui  concerne  la  manière  défaire  pénitence ,  ne  dqit  pas 
être  traité  feuk'Jieut  avec  prudence  G?  avec  piété  ^  mais  aujjt  avec  jufiice , 
certes  cette  règle  &  cette  façon,  de  jujiice  doit  être  prife  des  Canons  Péni^ 
tentiaux  (remarquez  ces  termes  ,  ils  décident  toute  notre  queftiôn  , 
comme  je  vous  le  ferai  voir.  )  Car  ce  font  des  règles  qui  fervent  de  guide 
aux  Coftfejfeurs ,  tant  pour  connoitre  la  grandeur  du  péché  commis ,  qj4e 
pour  imptfer  une  vraie  pénitence ,  félon  la  qualité  de  toffenfe  ;  afin  qu'après 
avoir  attentivement  confidéré  toutes  les  circonfiances ,  &  tout  ce  qtn  regarde 
la  grandeur  du  péché ^  tétat^la  condition^  Page  du  Pénitent^  &la  douleur 
intérieure  de  la  contrition  du  cœur  ^  ils  puiffent  modérer  la  pénitence  félon 
leur  prudence  &  leur  jugement.  Ce  que  l'Eglife  a  obfervé  en  tout  temps  ;.  ConcîT. 
les  pénitences  n'ayant  jamais  été  arrêtées  de  telle  forte ,  qu'il  ne  fût  au  canTrà- 

(c)  Patres  docuerunt  quàm  neceflàrîa  ad-  miflac  gravîtatem  redlé  dîgnofœndam  ,  tùm 

modàm  fit  Sacerdotibus ,   qui  in  audîendîs  ad   imponcndam  pro   iirnis   ratione  veram 

Pœnîtentîum  confeflionibus  verfantur ,   Ca-  pœnitentiatn  Sacerdotes  Confeffarii  ita  dirî- 

nonum  Pœnitentialium  fcientia.  S.  Car.  ibid.  guntur,  ut  ubi  fingula,   &  qu«  ad  peccatL 

{d)  E'tenim  fi  omnfa ,  quae  ad  pœnîtendf  magnitudinem ,  &qu3e  ad  Pœmtentis.ftatum , 

nodum  pertinent ,  non  prudentîâ  folùm  ac  conditionem  ,  xtatem  ,  intimumque  cordi& 

pietate,   fed  juûitiâ  etiam  me;îenda  fiant:  contriti  doiorem   pertinent,   accaratè  per- 

certè  norma  hxc  è  Canonibus  Pœnitentiali-  penderint,  tum  demum  Pœnitentiatn  judîcia 

bus  fumatur,  oportet.  Sunt  namque  ii  quafi.  ac  prudentia  Tua  moderentur.   Sacranu  Si 

régulas  qusdam,  quibus  cum  ad  culps  conu  CaroL  AU.  part.  4.  p.  525. 
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V.  C  L.  pouvoir  des  Evéques  de  modérer  quelque  chofe  de  leur  rigueur ,  fc\oit 
II.Pârt.  que  les  Pénitents  s'en  rendoient  dignes  par  la  perfévérance  dans  la  douleur, 
N^   UL  dans  les  larmes  &  dans  les  bonnes  œuvres. 

Ancyr.  ^^^  conjtdércttion ,  &  toutes  les  atftres  qui  fe  trouvent  dans  les  Pères ^ 

can.  ç.'  faifant  voir  combieti  cette  connoiffance  eft  uécejjaire,  nous  obligent  de  raf^ 
can'^  i^  />c;rfe/-  les  Canons ,  félon  tordre  du  Décalogue  dans  la  dernière  Partie  de  a 
Bafikad  Livre ,  afin  que  les  Confejjeurs  en  puijjent  avoir  quelque  intelligence  (e). 
Amphil.  Voulant  marquer  par  ces  dernières  paroles ,  qu'ils  en  doivent  rechercher 
8.  &  84!  ^^^  plus  grande  dans  les  Pères  &  dans  les  Conciles. 
Y^^^  rp.  U  ne  refte  donc  qu'à  confidérer  ces  Canons ,  pour  voir  quelles  fout  les 
i.'can.  26.  règles  de  la  pénitence  que  S.  Charles  propofe  à  fes  Prêtres. 
î^7-  29-  Et  premièrement  ces  Canons  ne  regardent  pas  feulement  les  crimes 

énormes  ou  publics  ;  mais  toutes  fortes  de  péchés  mortels,  &  quelques- 
uns  même  qui  ne  le  font  pas ,  comme  les  homicides  de  hafard.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que  leur  lecture  :  &  quand  vous  confidérerez 
que  les  deux  derniers  Commandements  du  Décalogue  n'y  font  pas  omis, 
&  que  les  fimplçs  defîrs  de  prendre  le  bien  d'autrui ,  ou  de  commettre 
une  fornication ,  font  punis  d'une  très-longue  &  très-Iaborieufe  péniten- 
ce a  vous  ferez  contraint  d'avouer ,  que  la  défaite  par  laquelle  vous  penfez 
vous  échapper  en  voulant  rejeter  cette  fainte  difcipline  fur  les  feuls  Péni- 
tents publics  pour  des  crimes  énormes,  ne  peut  être  ici  alléguée  avech 
moindre  couleur. 

En  fécond  lieu  ,  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer,  ces  Canons  ontcda 
de  commun  entr'eux ,  qu'ils  enferment  tous  la  féparation  de  l'Euchariftie; 
les  uns  pour  quelques  jours ,  les  autres  pour  quelques  mois ,  d'autres 
pour  plufîeurs  années ,  &  quelques  autres  enfin  pour  toute  la  vie ,  jufqu'à 
l'article  de  la  mort. 

Car  il  eft  fans  difficulté ,  que  les  Canons  n'ordonnèrent  jamais  de  pé- 
nitence ,  que  le  retranchement  de  la  Communion  n'en  ait  été  h  prindpale 
partie  :  ce  qui  fait  qu'Yves  de  Chartres ,  au  lieu  que  nous  avons  allégué, 
appelle  généralement  sENXENxiAiM  synodalem,  lafentence  des  Canons  ^ 
(/);  c^ll^  9^i  retranche  pour  quelque  temps  de  la  Communion  du  corps 
&  dufang  dejefus  Cbrift  ceux  qui  confejjent  leurs  crûmes;  cette  peine  étant 
enfermée  dans  toutes  les  pénitences  canoniques  ;  foit  qu'elle  y  foit  marquée 
formellement,  ou  qu'elle  ne  le  foit  pas. 

(e)  Atque  bxc  quidem,  omnîfque  alia,  Confefranis  Sacerdodbus  futni  poffit  Sacr. 

quae  multiplex  eft  hujus  necefTariae  cognido-  S.  CaroL  ihid. 

nis  rado  ,    à  Patribus  explicata,    facit»  ut         (/)  Qux  critnina  ftia  confitentcs  alîqnvw 

Canones  Pœnitendales  pro  Decalogi  radone  diu  à  Corpons  &  Sanguinis  Chriftî  Cosinuw 

difpofid,  in  uldmam  hujus  libn  partem  re-  nioae  fufpendit.  2vo.  Corn.  ç;.  230. 
fcrantur ,  unde  aiiqua  eorum  noucia  ab  ipfis 
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Néanmoins  beaucoup  de  ces  Canons  de  S.  Charles  l'expriment  en  ter-  V,  Ci^' 
mes  clairs.    Celui  qui  mange  de  la  chair  en  Carême  fans  néceflîté ,  eft  II-Part. 
privé  de  la  Communion  de  Pâques ,  &  obligé  d'être  long-temps  à  ne  man-  N^  UL 
ger  point  de  chair.  Celui  qui  s'oblige  par  ferment  de  plaider  contre  quel- 
qu'un ,  &  ne  fe  réconcilier  point  avec  lui ,  eft  privé  de  la  Communion 
une  année  toute  entière.  Celui  qui  fe  parjure  en  Juftice  ne  doit  recevoir 
la  Communion  qu'au  bout  de  fépt  ans.    Celui  qui  fe  rend  déièrteur  de 
la  foi  catholique ,  qu'au  bout  de  dix.  Un  facrilege  qui  envahit  les  biens 
de  l'Eglife  n'eft  reçu  à  communier  que  la  quatrième  année.  Un  homicide 
"volontaire  doit  demeurer  toute  fa  vie  à  la  porte  de  l'Eglife ,  &  ne  com- 
munier qu'à  la  mort.  La  même  chofe  eft  ordonnée  pour  la  punition  d'un 
incefte ,  &  pour  le  crime  d'un  Prêtre  qui  dit  la  Meffe  étant  dégradé.  Une 
femme  adultère  ne  doit  recevoir  l'Euchariftie  qu'après  une  pénitence  de 
dix  ans.    Trois  ans  de  pénitence  pour  un  ufurier ,  dont  il  doit  jeûner  le 
premier  au  pain  &  à  l'eau.  Trois  ans  pour  une  fimple  fornication  entre 
deux  perfonnes  qui  ne  font  point  liées ,  &   ainfi  des  autres  qu'il  feroit 
trop  long  de  rapporter. 

Tournez  maintenatît  votre  zèle  contre  S.  Charles.  Âccufez-Ie  comme 
perturbateur  des  Loix ,  &  de  l'ordre  de  l'Eglife  ,  pour  avoir  propûfé  à  fes 
Prêtres ,  comme  les  plus  faintes  règles  auxquelles  ils  puffent  fe  confor- 
mer ,  des  chofes  fi  direâement  oppofées ,  félon  votre  avis ,  à  Pufagc  de 
PEgUfe  dàpréfmt ,  ce  font  vos  termes  :  de  leur  avoir  donné  pour  modèle» 
des  Canons  qui  ne  prêchent  autre  chofe  que  cette  pratique ,  pleine  de  têmê^^ 
rite  Sl  d'extravagance,  ainfi  qu'elle  vous  paroît,  iètre  pbtfieurs  jours  y 
voire  plufieurs  mois  à  faire  pénitence  avant  que  de  cofnmunier. 

Il  le  fait  néanmoins ,  &  il  ne  fe  contente  pas  de  le  faire  une  fois ,  il  le 
répète  en  vingt  endroits  de  fes  Atfles ,  &  ne  recommande  rien  tant  aux 
Confeffeurs,  que  de  régler  les  pénitences  qu'ils  impoferont  fur  le  mo- 
dèle de  ces  Canons  anciens.  Mais  principalement  ce  qu'il  en  dit  dans  une 
Inftruélîon  italienne  eft  confidérable.  (g  j  II  faut  ^  dit-il,  que  k  CofjfeJJeur 
facbeles  Canons  Pénitentiaux\  parce  qu'encore  quHtsfe  puijfent  &fe  doivent 
modérer  par  la  prudence  &  la  difcrétion  du  Confejfeur ,  félon  la  contrition 
du  Pénitent ,  ou  ta  qualité  &  diverfité  des  perfonnes ,  &f  autres  circonftan^ 
ces  ;  néanmoins  il  efl  toujours  bon  de  les  garder  y&  de  sy  conformer  comme 
à  des  règles ,  autant  qu'il  fer  a  jugé. expédient. 

'  (g^  Per  tanto  dcve  il  Confeflbre  fapere  cîrconffianze  ;  non  dimeno  c  bene  fempre 
Il  Canoni  Pœnîtendali  ;  percîoche  quantun-  guardare  li  foddetti  Canoni,  &  a  qudli  co- 
que fi  poffino,  e  fi  debbano  modcrare  ad  me  a  regolc  conformarfi,  qnanto  (r  gîudw 
arbitrîo  dî  prudence  e  difcreto  ConfefTore,  earà  fpediente.  Aâ.  EccL^  McdioL  Paru  v 
lecondo  la  contritionc  del  Pœnitente,  6  ht  in  In/ir.  Confeffi  p.  769; 
^alicà^  e  diverlicà  délie  peribne,  &  altce 
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V.  C  L       Garder  les  anciens  Canons ,   c'eft  mettre  un  homme  en  pénitence  ,'* 
II  Part,  c'efl:  le  faire  demeurer  long-temps  dans  les  gémiflfements  &  dans  les  lar- 
N''.   m.  nies,  avant  que  de  lui  permettre  de  communier;  &  cependant,  félon 
S:  Charles ,  il  eft  toujours  bon  de  garder  les  Canons  autant  qu'il  fe  peut 
Cela  étant ,  je  vous  fupplie  de  me  dire  votre  avis  fur  cette  rencontre: 
Un  grand  pécheur  touché  de  Dieu ,  s'adreffe  à  un  Prêtre  ,  &  lui  déclarant 
le  fond  de  fa  confcience,  le  conjure  de  le  traiter  félon  ce  qu'il  jugera 
plus  à  propos  pour  la  guérifon  de  fon  ame.  Ce  Confefleur  inltruit  dans 
la  fdence  de  l'Ecriture  &  des  Canons  ,  comme  S.  Charles  Tordoniie ,  lui 
repréfente  d'une  part,  comme  c'eft  une  chofe  horrible  de  violer  par  des 
crimes,  Talliance  contractée  avec  Jefus  Chrift  dans  le  Baptême,   &  de 
chaflTer  le  S,  Efprit  de  fon  cœur ,  pour  mettre  le  Diable  en  fa  place  ;  & 
de  l'autre ,  que  la  miféricorde  de  Dieu  e(l  infiniment  au  defllis  de  toutes 
nos  ingratitudes ,  &  qu'il  eft  toujours  prêt  de  recevoir  en  fa  grâce ,  ceux 
qui  retournent  férieufement  à  lui  :  mais  qu'il  doit  conGdérer ,  que  félon 
Ifi  doârine  de  l'Eglife ,  ce  n'ett  pas  affcz  de  fe  retirer  du  mal,  &  de  con- 
feir.r  fes  péchés  ,  G  l'on  ne  s'efforce  de  les  effacer  par  Taudérité  de  la  pé- 
Grcg.  in    nitence.  Qjiid  enim  prodefi  confiteri  fiagitia  ,  fi  confejflonis  vocem  non  fe^ 
Ub^î^kï  V*'^t^^  qffliSio  pœnitentia  ?  Après  cela ,  pour  fe  conduire  plus  partîculié- 
i»p.  15*    rempnt,  félon  les  inftrudlions  de  S.  Charles,  il  lui  découvre  que,  feloa 
les  Canons  Pénitentîaux ,  il  devroit  demeurer  plufieurs  années  dans  les 
pleurs,  dans  les  gémiflfc'ments ,  dans  les  jeûnes,  dans  toutes  fortes  d'aut 
térkés ,  avant  que  d'être  réconcilié ,  &  admis  à  la  participation  de  l'Eo- 
i;harillie.    Et  néanmoins  pour  modérer  cette  ancienne  févérité ,  quoique 
très-jufte ,  il  lui  fa.'t  trouver  bon  de  demeurer   quelques  mois   dans  les 
exerciçps  de  la  pénitence ,  pour  fatisfaire  à  la  jultice  de  Dieu  ,  &  fe  for- 
tifier dans  la  vertu  ;  durant  lequel  temps  il  a  foin  de  le  recommander  à 
Dieu  dans  fes   Sacrifices  :  il  1  allinie  par  fes  confeils  ;  il  Tanime  par  fes 
exhortations;  il  l.e  foutient  dans  fes  foiblefTes  ;  il  diflipe   fes  tentations; 
il  tempera  la  frayeur  que  lui  donnent  fes  péchés ,  en  lui  infpirant  la  con- 
fiance en  la  miféricorde  de  Dieu  ;  &  enfin ,  il  joint  fes  prières  &  fes  gé- 
miflTements  aux  fiens.,  &  pour  faire  l'office  entier  d'un  charitable  Direc- 
teur, il  prend  fur  Lui-niême  une  partie  de  fa  pénitence.  Ainfi  après  l'avoir 
éprouvé  de  cette  forte  par  l'efpace  de  quelque  temps ,  il  l'abfout  de  fes 
péchés ,  &  le  reçoit  à  la  fainte  Communion. 

Diflîpez  un  peu  le  nuage  qui  vous  offufque  la  vue.  Que  trouvez- 
vous  en  ce  procédé  qui  iie  foit  jufte ,  qui  ne  foit  faint,  qui  ne  foit  falo- 
taire  aux  âmes  ,  qui  ne  relfente  la  piét^  du  Chriflianifme ,  &  qui  ne  porte 
avec  foi  fa  recommandation  &  fa  louange?  Mais  déplus,  qu'y  trouver 
vous  qui  ne  foit  entièrement  Conforme  à  ce  qu'ordonne  ce  faiat  Arche- 

véque! 
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véque?  Il  veut,  qu'un  Confeffeur  facbe  les  Canons  Penitentiaux  :  c'eft  la  V.  Cl.* 

fcîence  que  je  fuppofe  en  celui  duquel  je  parle.    11  veut ,  quHl  repréfente  ILPart. 

à  fon  Pénitent  la  peine  que  fon  péché  mérite  ^  félon  ces  Canons:  c'eft  ce  NT.  UL 

qu'il  fait  II  déclare ,  qu'il  eft  toujours  bon  de  garder  les  Canons  autant 

qu'il  fe  peut  :  c'eft  ce  qui  donne  aOTurance  à  celui  duquel  je  parle ,  qu'il 

ne  peut  mieux  faire  que  de  difpofer  fon  Pénitent  à  les  obferver  au  moins 

en  partie  ;  &  qu'ainO ,  fans  fe  foucier  de  votre  cenfure ,  qui  ne  l'attaque 

pas  tant  que  S.  Charles  »  il  ne  fauroit  ufer  d'une  meilleure  conduite ,  que 

de  porter   ceux  qu'il  y  trouvera  difpofés ,   à  demeurer   quelque  temps 

en  pénitence  avai^t  que  de  communier ,  félon  le  règlement  de  tous  les 

Canons. 

Voilà  ce  qu'on  peut  légitimement  appeller  une  prudente  modération 
de  l'ancienne  févérité.  Abréger  une  partie  du  temps  que  les  Conciles  ont 
prefcrit  :  changer ,  félon  que  la  prudence  y  oblige ,  la  fatisfac^ion  publi- 
que en  particulière ,  &  fe  contenter  que  l'on  faflfe  aux  yeux  de  Dieu ,  ce 
que  les  Pères  vouloient  que  l'on  fit  aux  yeux  de  toute  l'Eglife  :  n'obliger 
pas  les  Pénitents  de  fe  couvrir  d'un  fac ,  même  en  fecret ,  que  les  Dames 
mêmes  ne  refufoient  pas  de  porter  à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  ainfi  que 
S-  Jérôme  rapporte  de  Fabiole  :  ne  féparer  pas  d'enfemble  les  perfonnes 
mariées  ,  comme  on  faifoit  autrefois  :  ne  faire  pas  jeûner  des  pécheurs  des 
années  toutes  entières  au  pain  &  à  l'eau  :  ne  les  contraindre  pas  de  fe 
tenir  à  la  porte  des  Eglifes  ,  pour  émouvoir  les  fidèles  par  leurs  pleurs  , 
à  les  aflîiter  de  leurs  prières  :  ne  les  engager  pas  à  ces  humbles  prolter- 
nements,  &  tant  de  fois  réitérés  pour  recevoir  l'impoûrion  des  mains  des 
Prêtres  ;  &  enBn  retrancher ,  par  condefcendance  à  la  foiblefle  des  hom* 
mes ,  une  infinité  de  chofes  qu'on  faifoit  obferver  aux  Pénitents  dans  la 
première  vigueur  du  Chriftianifne  ,  avec  tant  de  fruit  pour  leur  ame ,  tant 
de  révérence  pour  la  juftice  de  Dieu ,  &  tant  d'édification  pour  l'Eglife. 

C'eft  de  cette  forte  que  S.  Charles  entend ,  que  l'on  fe  conduife  avec 
prudence  dans  l'impofition  des  pénitences  canoniques ,  &  qu'on  les  mo« 
dere  félon  la  condition ,  l'âge ,  le  fexe ,  la  foibleflTe ,  &  la  grandeur  de  la 
contrition  du  Pénitent  ;  jugeant  fort  bien  que  la  douleur  intérieure  peut 
être  quelquefois  fi  grande ,  qu'elle  fupplée  à  toutes  les  pénitences  exté- 
rieures ;  comme  les  pénitences  extérieures  peuvent  être  fi  grandes ,  fi  con- 
tinuelles &  fi  uniformes ,  qu'elles  fuppléent  au  défaut  des  larmes ,  &  de 
la  douleur  intérieure ,  qui  eft  quelquefois  plus  cachée  &  moins  connue 
au  Prêtre. 

Et  fur  cela  je  me  fouviens  d'une  excellente  hiftoire ,  que  Balfamon 
rapporte  fur  ce  fujet ,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epitres  Canoniques 
de  S.  Bafile.  Il  dit  qu'un  Soldat  qui  étoit  coupable  d'un  homicide ,  ayant 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVU.  P  P  P 
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V.  Cl.  été  abfous  par  un  Evêque  après  une  pénitence  de  fort  peu  de  temps  ," 
II. Part.  TEmpereiir  trouvant  mau\a-s  ce  relâchement  delà  difcipîinc  ,  fitafiembler 
N^  HJ.  un  Concile  par  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  pour  juger  fi  ce  Soldat 
avoit  été  légitimement  abfous.  L'Evêque  ayant  été  appelle  dans  le  Concile 
pour  rendre  raifon  de  fon  action  ,  alléguoit  un  grand  nombre  de  Canons, 
qui  permettent  aux  Evêques  d'accourcir  ou  de  prolonger  le  temps  de  la  pé- 
nitence, (b)  Mais  le faint  Concile^  dit  Balfamon  ,  donnant  des  bornes  à 
ces  Canons,  &  fuivant  Nnfpirafion  divme  du  S.  Efprit ,  remit  le  Soldat 
en  pénitence  ^  &  interdit  l' Evêque  pour  quelque  temps  des  fondions  de  fa 
charge  :  parce  qu'il  jugea  ♦  que  les  Evêques  avoient  véritablement  le  pouvoir 
d* augmenter  ou  de  dimijiuer  les  pénitences  canoniques  ;  mais  que  néanmoins 
il  ne  leur  était  pas  permis  de  lier  avec  des  filets  d'araignées ,  ce  qui  devoit 
être  lié  avec  de  triples  cordes. 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  la  modération  des  Canons, 
que  la  difcrétion  fait  faire ,  &  leur  entier  aboliffement  que  la  négligence 
produit,  en  forte  qu'il  n'en  refte  plus  aucune  trace.  Et  pour  faire  voir 
combien  cette  faufle  indulgence  que  vous  voulez  autorifer  eft  éloignée 
des  fentiments  &  de  Pefprit  de  S.  Charles ,  il  ne  faut  que  confidérer  qac 
s'il  eût  eu  deflein  d'y  porter  les  Confefleurs,  c'eût  été  une  chofe  entiè- 
rement ridicule ,  de  leur  ordonner  avec  tant  d'inftance  d'apprendre  les  Ca- 
nons Pénitentiaux ,  &  de  les  leur  propofer  comme  les  plus  fidelles  règles. 
tant  pour  connaître  la  grandeur  des  péchés  commis ,  que  pour  impofer  une 
vraie  péniti^nce  félon  la  qualité  de  Poffenfe  Car ,  je  vous  prie ,  qui  peut 
concevoir  qu'il  foit  néceflfaire  que  je  fâche  que  les  Canons  obligent  an 
homme  qui  a  commis  une  fornication,  à  demeurer  trois  ans  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  avant  que  de  communier,  pour  ordonnera 
cette  même  perfonne  cinq  Pater  nofler  pour  fatisfaclion ,  &  l'envoyer 
auffi-tôt  communier?  La  connoiflance  du  Canon  ,  qui  ne  reçoit  lesadul- 
^  tcres  à  la  participation  de  l'Euchariftie ,  qu*au  bout  de  dix  années  de  pé- 
nitence, m'eft-elle  nécelTaire  pour  ordonner  à  un  adultère  de  dire  trois 
ou  quatre  fois  les  fept  Pfeaumes ,  ou  jeûner  deux  ou  trois  vendredis, en 
lui  laiflant  cependant  recevoir  auflî-tôt  le  Saint  des  Saints?  Si  je  permets 
à  un  Prêtre  de  dire  la  Melfe  le  jour  même  ou  le  lendemain  qu'il  fe  fera 
confeflTé  de  fes  débauches ,  dirai-je  que  j'ai  fuivi  pour  règle  le  Canon  de 
S.  Charles ,  qui  ordonne  à  un  Prêtre  dix  années  entières  de  pénitence? 

(  /i  )  H  dyix  G-vvoioç  rèç  xocvôvxç  ooB-otouvitxtoc  pnviy ,  iIttùvvx  ,    wç  to7ç  apx^tfîva-t  /uXr  i^tiTtu  «u- 

HUTX  T)îv  tvova-AV  xvTOàÇ  EX  tS  'Txvxyln  'xnvjJMTOÇ  Çiiv  Jtai  ytif/s^y  tx  tlxvoukx  tTrtrijuux  oc^xxvfXJOtç  « 

^(lOTXTfif  iPk.tfJLtlny    rov  juh  ^fxnûrrsv  Kxi  xvriç  julitoiç  ':£a;ueîv  tx  xxXo^ioiç  Iv  r^irciç  xxrxhrfUi^*^ 

ocXvKTomoMç  tTriTiimiov  xxyovixâ;v  xxSv^îoxX^e  »   tov  ù^tXovrx ,  gvx  mhéSm,    T/ieocL  BoIzCUTL  Ùl  CûlL 

li  xpx^féx  /AiTfitji  oi^o^urixZ  KMtS^pyurixç  tçiwx<i'  ep%  -&'.   BuJiL  COfl,  74. 
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Mais  il  eft  jnutile  de  s'arrêter  à  une  chofe  fi  claire  :  Tignorance  que  V.  C  l. 
vous  témoignez  de  ces  Canons,  &  l'opinion  que  vous  avez  fans  doute,  II, Part. 
que  leur  connoiflance  eft  très  -  inutile  pour  bien  gouverner  les  cbnfcien-  N^  HJ. 
ces,  ou  qu'elle  eft  même  dangereufe ,  pour  être  trop  éloignée  de  la  pra- 
tique ordinaire ,  montre  aflez  que  dans  la  conduite  des  âmes  qui  veulent 
revenir  à  Dieu ,  votre  efprit  n'a  rien  de  commun  avec  Tefprit  de  S.  Lhar- 
les  &  des  Pères ,  qu^il  a  fuivis. 

Cett  pourquoi  je  me  contenterai ,  pour  conclure  cette  confidération, 
de  vous  remettre  devant  les  yeux  ces  maximes  importantes ,  que  la  1  ra- 
dition  de  l'Eglife  avoit  enfeignées  à  ce  grand  Saint ,  avant  qu'il  les  enfei- 
gnât  aux  autres. 

La  première  ;  qu'il .  eft  néceffaire  pour  bien  conduire  les  âmes  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  d'être  inftruit  dans  la  fcience  des  Canons ,  & 
des  règles  anciennes ,  que  les  Pères  &  les  Conciles  ont  établies  pour  la 
punition  des  péchés ,  fuiyant  cette  ancienne  déciGon  d'un  excellent  Pape , 
inférée  dans  le  Droit:  (i)  Qu'il  m  fait  permis  à  aucun  Prêtre  d^  ignorer 
les  Canons ,  ou  de  faire  quelque  cbofe  qui  foit  contraire  aux  règles  des  Peri(s. 

La  féconde  ;  que  la  forme  &  la  règle  de  la  juftice  qui  fe  doit  exercer 
dans  le  Tribunal,  doit  être  prife  des  Canons,  &  qu'ils  ne  fervent  pas 
feulement  pour  reconnoitre  la  grandeur  des  péchés  ,  mais  aufli  pour  im- 
pofer  une  vraie  pénitence ,  félon  la  qualité  de  chaque  péché.  Ce  qui  -a 
donné  lieu  au  Pape  Grégoire  VU-,  dt  déchrer  faujjes  les  pénitences ^  qui 
ne  s' imposent  pas  félon  l^autorité  des  T ères  ,ff avant  la  proportion  de  la  qua^ 
lit é  des  crimes  {k).  Et  à  Ifaac  Evêque  dé  Langres,  de  conclure  le  titre 
de  fes  Canons,  qui  regardent  les  Pénitents  par  ces  excellentes  paroles.  (/) 
On  doit  régler  la  qualité  des  remèdes  nécejfaires  à  la  guérifon  des  péchés , 
par  V autorité  des  Caftons  authentiques  y  ^  par  les  maximes  des  SS.  Pères. 
Et  on  tfy  doit  pas  fuivre  les  penfces  des  hommes ,  mais  tordre  de  Dieu  ; 
n'y  s'arrêter  à  la  volonté  des  pécheurs  9' en  fe  rendant  complinfant  à  leurs 
dejîrs,  mais  s'attacher  en  tout  a  la  volonté  de  Dieu .  afin  qu'ils  pu: [fort  flé- 
chir ,  par  l*ardfur  de  leurs  prières ,  ê?  pof  lu  grandeur  de  leur  pénitence , 
la  colère  du  Tout-puiffant ,  qu'ils  ont  irritée  par  leurs  vices. 

(i)  Nulli  Sacerdotum  fuos  liceat  Cano-  rum,  &  Sandlorum  Patrum  eiïe  débet  inftî- 

nes  ignorare,  nec  quidquam  facere  quod  Pa-  tutionem,   &  non  fecundùm  placitum  homi- 

trum  poffit  Regulis  obviare.  Cœieji,  ep.  3.  nis ,  fed  fecundùm  Dei  voluntatem.  Nec  in 

cap.   I.  hac  parte  voluntas  aut  graria  hominis  fedan- 

(4r)  Falfas  Pœnitentîas  dicimus  quas  non  da  eft,  fed  voluntas  Dei  in  omnibus  exqui- 

fecundùm    aucloritatcm  Sandorum   Patrum  renda ,  quatenus  dignis  precibus  &  pœnitu- 

pro  qualitate  criminum  imponuntur.  Gregor.  dine  digna  placare   poflît  omnipotends.Dei 

VIL  in  Conc.  Rom.  5.  vindidam  quam  fuo  vitio  provocavit.   Ifaac 

(/)  Qualis  verô   peccatis   adhibenda  fit  Lingonenfis  in  cdn.  Tit.  i.  can.  ult. 
medicina?  Secundùm  Canonum  authcntico- 

Pp  p  2 
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V.  C  L.  La  troîfîemc  eft  ;  qu'encore  que  Pon  puifle ,  &  que  Pob  doive  modérer 
II.Part.  ces  Canons  ,  félon  la  contrition ,  l'âge,  la  force ,  &  les  autres  qualités  du 
N^  m.  Pénitent;  néanmoins  il  eft  toujours  bon  de  les  garder  autant  que  Pon  peut: 
ce  font  les  paroles  de  S.  Charles.  Et  par  conféquent ,  que  celui  qui  peue 
difpofer  les  âmes  à  s'y  foumettre ,  &  à  pratiquer  cette  (ainte  humilité 
qu'ils  prefcrivent  tous ,  de  fe  purifier  quelque  temps  par  les  exercices  de 
la  pénitence ,  avant  que  de  s'approcher  de  l'Euchariftie ,  ne  fait  rien  en 
cela  digne  de  cenfure ,  mais  plutôt  d'une  éternelle  louange  devant  IXea 
&  devant  les  hommes. 


CHAPITRE      XXXIV. 

Secondement  en  ce  que  S.  Cbarks  ordonne  de  foumettre  les  pécheurs  pvMm 

à  la  Pénitence  publique. 

M  jA  féconde  confidération  ,  qui  nous  fera  voir  l'ardeur  de  S.  Charles 
au  rétabliflement  de  l'ancienne  Pénitence»  c'eft  qu'il  a  renouvelle  par  on 
grand  nombre  d'ordonnances  ce  Décret  (i  falutaire  du  Concile  de  Trente^ 
de  contraindre  les  pécheurs  publics  à  la  pénitence  publique. 

Dans  le  premier  Concile  de  Milan»  qui  a  été  confirmé  par  le  S. Siège, 
il  en  parle  de  cette  forte  avec  les  Evéques  de  fa  Province,  (a)  Les  Coa^ 
fejfeurs  impoferont  Pénitence  publique  à  ceux  qui  pécheront  publiquement  > 
ainfi  quHl  a  été  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  :  Qf  ils  ne  prendront  pmt 
la  bardiejje  de  changer  cette  pénitence  publique ,  en  une  particulière  &f!- 
crête ,  fi  PEvèque  ne  leur  en  donne  le  pouvoir.  Le  même  Décret  eft  rc- 
nouvelle  dans  le  troifieme  Concile  Provincial  :  &  il  ordonne  expreiTément 
à  fes  Prêtres,  dans  fon  Manuel,  de  le  mettre  en  pratique.  (^)  S  quel^ 
qu'un  ,  dit  -  il ,  commet  publiquement  quelque  grand  péché ,  puifque  le 
Concile  de  Trente  veut  que  ton  rétabliffe  la  Pénitence  publique  »  le  Prêtre 
la  lui  impofera  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon  crime.  Queficebd  qm 
u  péché  publiquement  i  &  à  qui  on  doit  impofer  la  Pénitence  publique  ^  en 

(  a  )  lidem  (  ConfefTores  )  quemadmodum  dam  efle  Sacra  Tridentina  Synodus  decer- 

à  Sanéta  Trîdendna  Synodo  juflum  eft,  pu-  nat,   ei  publicam  pro  ratione   crimints  îm- 

blicè  peccantibus  publicam  pœnitentiam  im-  ponet.  Si  cuî  autem ,  cùm  publicè  ofende- 

ponant:  neque  ilhid  publiez  pœnitenttae  ge-  rit,  pœnitentîa  publica  imponenda  eft,  is 

nus ,  nifi  data  ab  Epifcopo  facultace ,  fecretâ  ab  ea  longé  réfugiât  ;  ne  defiftat  propterea 

idiâ  pœnâ  commutare  audeant.  Conc.  MedioL  perfuadcre  >  ut  rufcipiat    Si  minus  perfut- 

I.  dt  Pœnit.  p.  ii.  fionibus  poteft  ,    conCulat  Archîepifcopum. 

(  6  )  Si  quii  îgitur  graviter  publicèque  pec  Sacrament.  S.  Car.  Aâ.  part.  4.  p.  5«|. 
carit,  cùm  publicam  pœnitentiam  reiUtuenf» 
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témoigne  grand  éloignentent ,  le  Trétre  ne  doit  pas  pour  cela  fe  relâcher  ;  Y.  Cu 
mais  il  le  doit  porter  y  autant  qu'il  pourra^  à  la  recevoir.    S'il  ne  le  peut  ILPari. 
faire  par  fes  perfuafions ,  il  doit  confulter  t Archevêque.   Enfin  ,  dans  une  N*.  .HL 
excellente  inftruâion  qu'il  a  dreflfée  en  langue  vulgaire  pour  lès  ConfeC- 
feurs  de  fon  Diocefe,  &  qui  fe  trouve  dans  la  quatrième  partie  de  fes 
Aâes ,  il  leur  fait  le  même  commandement ,  fuivant  le  Concile  de  Trente» 
.&  deux  de  fes  Conciles  Provinciaux  ;  &  ajoute  expreflfément ,  comme  dam 
fon  premier  Concile  :  (c  )  Que  le  Confeffeur  ne  doit  point  prendre  la  hat^ 
dieffe  de  changer  la  pénitence ,  ou  fatisfa&ion  publique ,  en  quelque  autre 
pénitence  fecrete  &  particulière ,  fans  en  avoir  une  permijjion  exprejje  de 
^Archevêque. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable ,  c^eft  qu'entre  les  chefs,  que 
les  Ëvéques  peuvent ,  &  doivent  contraindre  les  Religieux  d'obferver  , 
nonobftant  leurs  exemptions  &  leurs  privilèges ,  ce  grand  Saint  marque 
expreflement  celui-là.  (rf)  De  ne  point  difpenfer  Us  pécheurs  publics  de 
la  pénitence  publique  y  fans  le  confentement  de  fEvêque.  De  forte  que  ,  félon 
ce  Décret  C  jufte  &  iî  raifonnable ,  un  Confeifeur  Religieux  a  beau  fe 
prétendre  exempt  de  la  jurifdiâion  de  l'Ordinaire,  l'Evêque  le  peut  obli- 
ger par  force  d'exécuter  l'ordonnance  fi  làlutaire  du  Concile ,  touchant 
le  rétabliflement  de  la  Pénitence  publique.  Ce  qui  marque  évidemment  » 
que  ce  rétabliflfement  de  la  pénitence  que  vous  trouvez  fi  mauvais,  a  été 
jugé  fi  important  au  bien  de  toute  l'Eglife,  qu'on  n'a  pas  voulu  qu'aucuns 
privilèges  en  pufient  empêcher  l'exécution. 

Ces  ordonnances  tant  de  fois  réitérées  nous  font  aflfez  voir  combien 
t  ce  grand  Saint  avoit  dans  l'efprit ,  le  rétablifTement  de  cette  ancienne 
pratique  de  la  Pénitence  que  vous  condamnez  fi  hardiment ,  &  que  vous 
croyez  fi  contraire  à  Tefprit  de  PEgHfe  d^àpréfent  ^  pour  me  fervir  de  vos 
termes.  11  a  jugé  fi  nécelfaire  d'y  foumettre  les  grands  pécheurs  ,  &  de  les 
contraindre  d'expier  les  crimes  qu'ils  commettroient  publiquement  (  ce 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire  dans  ce  fiecle  corrompu  )  par  les  exercices 
•  laborieux  d'une  pénitence  publique ,  qu'il  n'a  pas  voulu  laifler  en  la  diC- 
>  pofition  des  Prêtres  (  non  pas  même  de  ceux  qui  feroient  exempts  de  & 
jurildidion  )  le  pouvoir  de  les  en  difpenfer  y  pour  donner  nvoins  de  lieu 
au  relâchement ,  &  pour  empêcher   autant  qu'il  pourroit ,  que  l'indul- 
gence pernicieufe  des  Confelfeurs  ne  rendit  toutes  fes  Ordonnances  inu-     -i  r- 
tiles  :  comme  il  eO:  vrai  que  rien  n'a  tant  contribué  à  la  ruine  de  la  difci^ 

(  £  )  Ne  commnti  dette  fàtis&zîom  ,    ô  Reguiares.    Ne  relaxent  ptiblicam  pœnkeiw 

pGenicenze  publiche ,  fenza  averne  da  noi  tiam  fine  Epifcopi  confenfu.  jtâ.  parU  4» 

djpreila  fecoltà.  A^or,  part.  4.  p.  769.  Inftruâ.  Vijttat.  p,  668» 

(  d  )  Capita  in  quitus  Jî  opus  crit  cogcruU 
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V.  C  L.  pline  Eccléfiaftique ,  que.  U  liberté  que  les  Prêtres  ont.prifc  de  difpenfer 
ILPart.  ^s  Canons  fans  aucune  difcrédon.  Ce  grand  Saint  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
N^  m  P^  P^wr  aller  au  devant  de  ce  défordre ,  &  pour  apporter  quelque  fer- 
meté à  ce  rétabliObtnent  de  la  Pénitence  ancienne.  L'efprit  de  Dieu  qai 
a?oit  poufle  le  Concile  à*  en  ramener  dans  l'Eglife  l'ufage  prefque  aboh\ 
lui  en  avoit  fait  reconnoitre  l'importance.  Il  voyoit  fort'  bien  xiu*il  n*y 
avoit  point  d'autre  moyen  d'arrêter  un  peu  le  déluge  horrible  des  vices-, 
qui  s'eft  débordé  dans  ces  derniers  temps ,  &  que  rien  n'entretenant  da- 
vantage la  corruption  générale  des  mœurs  des  Chrétiens ,  que  la  négli- 
gence des  Confeflfeurs ,  dont  il  fe  plaint  fi  foulent ,  il  étoit  impoflfible 
de  trouver  du  foulagement  à  ces  maux ,  que  dans  les  remèdes  qai  leur 
foient  contraires ,  &  en  oppofant^une  juile  févérité,  qui  fafle  fentir  aux 
criminels  la  pefanteur  de  leurs  crimes ,  aux  complaifances  pernideufes , 
qui  les  nourriflfent  dans  leurs  péchés. 

Cependant  qui  ne  s'étonnera  que  des  fentiments  fi  juftes,  fi  (àints  & 
fi  dignes  delà  pureté  de  PEvangile^  trouvent  aujourd'hui  des  cenfeurs? 
Qiie  l'on  accule  comme  d!un  crime. des  Pafteurs  de  l'Eglife,  &.desPaC- 
teurs  dont  la  piété  e(t  reconnue  &  eftimée  de  tout  le  monde ,  pour  avoir 
remis  en  ufage,  avec  une  bénédidion  txxutt  particulière  de  Dieu ,  quelque 
ombre  de  l'ancienne  difcipline,  que  le  S.  Efprit  a  commandé  de  rétablir 
à  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife,  par  la  bouche  du  dernier  Concile?  Et 
que' des  particuliers  fe  mêlent  de  cënfurer,  ce  que  les  Ëvêqoes  confir- 
ment par  leur  autorité  facrée  ;  ce  que  Dieu  àutorife  par  les  mirades'de 
ÙL  grâce  ;  ce  que  les  Anges  publient  dans  «le  ciel ,  comme  le  fujet  de  leur 
joie ,  en  voyant  faire  pénitence ,  non  pas  à  un  feul ,  mais  à  une  infinité 
de  pécheurs  ;  ce  que  tout  un  peuple  embrafle  avec  ardeur  &  avec  zeJe, 
les  uns  comme  le  remède  fouverain  de  leurs  bleffures ,  les  autres  comme 
l'exercice  de  leur  piété ,  Se  raffermifTement  de  leur  vertu  ,  &  tous  enfcni' 
ble  comme  une  fource  féconde  de  bénédidioiis  &  de  grâces  ;  &  enfin  ce 
que  les  ennemis  mêmes  de  TEglife,  ne  peuvent  voir  qu'avec  étonnement 
&  avec  refpevS.  Certes ,  ceux  qui  fe  Icandaiifent  ainfi  de  ce  qui  doit  édi- 
fier tout  le  monde ,  doivent  craindre  la  vérité  de  ces  paroles  de  Tertul- 
TertuU.  Hen  :  Bofia  res  nemmem  fcandalizant ,  niji  mafam  wefitem.  Agnofcaut  ma- 
velancL  ^^^  /*^"^^  ^^^  ^^  '^'^  bofio  fcandalizantur.  Les  bonnes  chofes  ne  fcanda- 
cap.  j.  .  lifent  que  les  efprits  mal  difpofés.  Que  ceux  donc  qui  fe  fcandalifent  d'un 
il  grand. bien,. reconnoilfcnt leur  mauvaife  dilpofition. 
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Troijîêmement ;  par  phifieurs  règles  que  S.  Charles  à  voulu  être' inviolable-' . 

ment  objervées  dam  tadminijtration  du  Sacrement  de  Pénitence:    dont' 

la  première  eji  i  de  différer  labfolutiànà tout' cetdx  'qui jpecifentldans  le luxi' 

&  rbmjodejlie 'des  habits.      '"-    ''         :  '    -'■■     '  '  ^'       '? 

Il-:       •    •    ( 


L 


iA  troifîeme  &  dernière  conCdération  vous  fera  voir;,  que  n\ême 
dans  la  pénitence  particulière ,  &  pour  les  péchés  autres  que  fcandaleux 
&  publics  j  fel<Hi  les  regles-divit>wde-€e-Semfr  Prélat, -de  cent-perfon»^^ 
qui  fe  confeflent  de  péchés  mortels ,  il  n*y  en  aura  fouvent  pas  quatre 
que  l'on  ne  doive  renvoyer,  pour  faire  des  fruits  de  pénitence,  avant  que 
de  leur  donner. l'abfolqti^on.  ^  ,, 

Pour  preuve  de  quoi  je  ne  veux  rapporter  que  quatre  règles  entre 
beaucoup  d'autres  feniblables ,  qu'il  prôpoté  à  tous  les  GônfelFeurs ,  pour 
être  inviolablement  dbfervées*,' &  qu'il  témoigne  n'avoir  faites  qu'aVec 
l'avis  d'un  grand  nombre  de  Théologiens,  tant  du  Clergé  que  Réguliers, 
(a)  4^//,  dit-il ,  que  les  Confeffeurs  Joietit  avertis  de  ne  pas  accorder  h 
grâce  de  tabjolntion  à  ceux  qui  en  font  véritablement  indignes ,  comme  ils 
font  Jotivent ^  on  par^  incotjfidçratioriy^pu  par  négligence^  ou  pour  autre 
çaufe  ^  d'ail  il  arripe  que  pbjîcurs,  perjevùrent  long  ^  temps  dans  les  mêmes 
péchés  il  la  perte  ^A  Ja.ruinadckurs  âmes  ;  ayant  pris  t avis  de  plujîeurs 
Théologiens  ^  tant  Séculiers  que  Réguliers  de  divers  Ordres,  nous  avons 
marqué  ce  quife  doit  obfrver  dans  quelques  cas  des  plus  ordinaires. 

La  première  de  fes  règles  que  nous  confidérons,  regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  pèchent  mortellement  dans  le  luxe  &  l'immodeftie  des 
habits  (/O  auxquelles  S.  Charles  veut  que  Ton  diffère  Tabfolution ,  jufques 
à  ce  qu'elles  aient  donné  durant  Tefpacc  de  quelque  temps  de  véritables 
preuves  d'amendement;  (c)  Parce ^  ajoute-t-il   pour  raifon  de  fon  Or- 

(  a  )  Accîo  che  li  ConfcfTori  fiano  iftrutti  {b)  L'îftefTo  s^oflervi  con  quelle   pcrfo^ 

et  non  dare  il  beneficio  cîcir  alTolutîone  a  ne ,  le  quali  ncl  fuperfluo  ornato  del  corpo 

quelli,    che   vcramentc  ne   funo  îndegni ,  e  pompe  peccano  mortalmentc.  Aiior.parU 

Coîr.e  per  inconfidcrazioiic  ,  à  negligcnza,  ô  4.  Injiruâf.  C^nfep]  p.  766. 

iltra  cofa  rpeiFo  accade,   d'onde  nafce  che  .  (c)  Et  perche  fono  ridotte  li  pompe  dî 

niolti  perfeverano  longo  tcinpo  nelli  mede-  queftî  tempi  nel  maggior  colmo  che  poirina 

fin}î  peccati,con  mirabîîe  ruine  delle  anime  elTere,  &  inLona  parte  per  colpo  ,  e  negli- 

loro;    per  quefto  abbiamo  con  il  parère  de  genza  di  Confeffori,   li  quali  fcnza  confide- 

molti  Tcoloj>i  Secolari  e  Regolari  di  varie  ^  razione  alcuna  ,    e  forfc  fenza  famé  conl^ 

Congregazioni,  notatoquià  baifo,  quelloche  cienza  alli  Penitenti  ,    gli  aflblvono  ,  &c* 

fi  deve  olTervare  da  li  Confeflbfî  in  alcunî  IbicL 
cafi  pÎLi  frequcnti.  Àcior.  part.  4.  in  InJhUâ. 
tonfcJT-P'  '76<;. 
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V.  C  L.  donnancc ,  que  le  luxe  6^  la  pompe  efl  venue  en  ce  temps  au  plus  grand 

n.PART.i^-^^^^  qu'il  puiffeêtre;  &  une  grande  partie  par  la  faute  Jej^  par  la  néglu 

N**.  m.  £^<^^  des  Confeffeùrs ,  lef quels  fans  aucune  confidération ,  ou  peut-être  même 

fans  en  faire  de  confcience  à  leurs  Pénitents ,  les  abfolvent  de  ces  péchés. 

Ce  qui  nous  montre  qu'il  n'y  a  riea  de  plus  dangereux  pour  entretenir 

les  pécheurs  dans  leurs  défordres ,  que  ces  abfolutions  précipitées  ;   & 

qu'au  contraire  le  meilleur  moyen  d'en  arrêter  un  peu  le  cours ,  c*eft  de 

fe  fervir  de  la  pratique  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  en  les  envoyant  fidrc 

pénitence ,  &  leur  demandant  des  preuves  d'une  véritable  converfion  « 

avant  que  de  les  abfoudre» 


CHAPITRE      XXXVL 

Seconde  règle  que  S.  Charles  ordonne  aux  ConfeJJeurs  d'ohferver.  Faire 
quitter  les  occafions  du  péché  avant  tabfolution.  Combien  les  Cafuijles 
nouveaux  çnt  corrompu  la  do&rine  des  occa/tons  'prochaines  de  pécher. 

^  Aint  Charles  pour  féconde  règle  »  dit ,  (a)  qu'il  ne  fuffit  pas  que  le 
pécheur  ait  une  ferme  réfolution  de  quitter  le  péché  mortel ,  mais  qu'il 
doit  auflî  fe  retirer  des  ôccafions  qui  y  portent  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  fe 
contenter  qu'il  promette  de  le  faire,  principalement  s'il  Ta  déjà  promis, 
&  qu'il  n'en  ait  rien  fait ,  mais  qu'il  faut  attendre  pour  lui  donner  l'abfo- 
tion,  qu'il  l'ait  aâuellement  laiflfée^ 

Cette  doârine  eftaflfez  commune  dans  la  théorie  générale;  mais  je  me 
fens  obligé  de  dire  qu'il  feroit  à  defirer ,  que  non  feulement  elle  fût  plus 
fîdellement  pratiquée ,  mais  auQi  qu'elle  fût  mieux  expliquée ,  &  plus 
félon  les  principes  de  l'Evangile ,  par  ceux  qui  fe  mêlent  de  pre/crire  des 
loix  pour  la  conduite  des  çonfciences. 

Car  que  fert-rl ,  je  vous  prie ,  d'enfeigner  en  général ,  que  l'on  ne  doit 
point  abfoudre  ceux  qui  ne  quittent  pas  les  occaGons  du  péché ,  fi  l'on 
fait  en  forte ,  à  force  de  fubtiltfer ,  que  dans  le  particulier  il  ne  fe  trouve 
quafî  point  de  rencontre  où  l'on  puifle  dire ,  qu'un  homme  foit  dans 
l'occafion  prochaine  de  pécher  mortellement ,  &  qu'en  ce  cas  même  l'on 
le  difpenfe  de  l'obligation  de  s'en  retirer  fur  toutes  fortes  de  prétextes, 

potic 

id)  Non  fi  pofTono  parimente  afTolvere,  tnfieme  con  li  peccati  mortali ,  le  occafiooi 
che  non  tîannp  vera  rifoluzione  di  lafciare     d'efli.  A7.  part,  4.  InftruH.  Confiiff'.p.  76^ 
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•fOOT  iteiiA  &  imagHiaire8\qo-ik  pî^&^  ce  iqùcy;;>  C^ 

firitnne  grande  partie  de  ces  Auteurs,     v  '    ':  •  H.PARtl 

1  D'une  part,,  ils  ne  veulent  rccounoître^  pour,  occafîon  dépêché  que  N^  JIl 
Ton  foit  obligé  de  quitter,  que  celle  qui  fait  ofFenfer  Dieu^môrteUemeiitt 
.toa|ours^x)â  quafi  tduputsVrOQpouctlèi  moinis  trè^^fou^rent^.  !&  dans  la« 
quelle'jon^Qe  feitrouve  Jtimaisvoo  rarement  (knsioSfnfer  Dieuv.  iVS^ 
quamaut  ràr()..^Dé  forte  que ,  félon' t\iQ  d'euis,  l'on,  ne  doit  pas  tenir 
pour  occafion  prochainQ.de  piécher,  de  demeurer  avec  une  femme ,  de 
laquelle  on  abufe  une  fois  ou  deux  le  mois.  Si  qtnsbis  v^lfi^^I  i^  menfi 
peccet  cam  illa  cum  qfia  domi  xobabitat  ;  nom  JicpoJJet.  pèceart  ^  cum/e^ 
tranea.  Commt  fi  lea^.  crimes  n'jétpient.  abominables,  que  .lo^'fque  noui 
les  commettons  tous  Je$  Jours ^  &  qu'une  feule^fûrmcation  ne  fâc  pas  plus 
cpxc  fufiîfante  pour  nous  exclure  à  jamais  de  la  pof&flion  de  Dieu. 

:  Us  maintiennent  d'un  autre- côté-,  comme  i'uh  des  plus  nouveaux  entre  BaunicA 
ces  Auteurs  le  rapporte  &  l'approuve  en  même  temps  :^Ç^:l'o«  peut^^^^^^ 
dfoudre  ceux\quifont  dans  ht  çcçafiom  dû  pécbé^  commet  feraient  dejetu  chés^,^ 
fies  gens  ^  qui  en  achetant^  vendant^  travaiUcnit  ^  tf  converfcmt  avec  des  fiîiu  Clwp.dcr. 
mes  9  fi  corrovjproientiUveC  elles  :  .Etfiqfficiù^  domo ,  negotiatione  difcederi  JoJ'  Se  S 

nolint^  ID  QJJA  PERICVLIÎMIPECCANDI  PROPINaVE  IMMINET  ,  HfC^fd  bobeOU^  lEdtt. 

bujus  rei  probabilem  caufam ,  comme  feroit  de  ne  pouvoir  s'en  (Ufpenfen 
fans  bailler  occafion  au  monde  de  parler^  on  qu'e$ix*inémei  enreçuffent  de 
^incommodité.  ,i     -  ,  c     . 

.  Voilà  de  iqdelle.  forte  on  laiflè  vieillir  les  ^hommes  dans  ies:  crimes  & 
dans  les  vices,  en  leur  permettant  .de  demeurer  dans  toutes  les  occafionâ 
qui  les.  y  engagent,  fur  la  moindre  crainte  de  recevoir  quelque  incom- 
modité.  Comme  fi  la  vérité  même  ne  nous  avoit  pas  afluré ,  que  la  po£* 
feffion  du  monde  entier  ne  doit  .pas  feulement  entrer  en  confidération ,  lor& 
qu'il  s'agit  de  laperte  deMotre  ame.  ,       i   .     ; 

:  Mais  fencbre- voyons  un  ;ptfo  les  raifons  puiflkntes  v  fur  leffquelles  une 
£•  étrange  dbâiine  pleut  êtr^  (fondée  :;  Et  pourquoi  ^  contïnxxt  le  même  iS^i'^  page 
Auteur,  d* autant  que  le  précepte  d^ éviter  ce-  qui  Attecbe  t homme  au  vice  t-xl*^* 
pour  en  être  toccafim  quafi  ^certaine  ^  efi  pffirmuify  ou  négatif  Si  affirma^  mon 
tiff  il  ne  peut  obliger  en  cas  dételle  néceffitéwÇC ttï-^k'^ire  ^  lorfqu'ondon-^'**^ 
neroit  occafion  au;  monde  ^^  palrjçr ,  ou  qu'oie  en.reçevroit  de  L'inicom^ 
modité).  Si  négatifs  ce  n'eft  que  fous  Confidération  4  de  n'apporter^  ou  de 
ne  rechercher. pas  de  gaieté  de  cœur  ce  qui  porte  au  péché ^^ou  de  s'y  ar^ 
'téter  quand  par  mégarde  on  s'y  voit  plutôt  tombée  que,  dy  avoir  penfL 
^  .en  cas  de  trafic^  d'habitation  &  demeut^9.\qu'on  nepeut  pas  quitter, 
fans  fiaHdale  (  c'eltrà-dire ,  fans  donner  occaficin  au  ^mondede  parler) 
ov  sans  tj^QO^J^pDité  îles  dangers  qui  y  font  joints  ne  font  pas  recherchés^ 
Ecrits  fur  h  Morale.  Tomt  XXVH,  (^  q  q 


V.  C  L.  »^*  valofttaires'  en. ce  fettsi'qr^ofLler^  fuiffe éviter \fmèhhé^     fim:i 
H.'Part.  &  de  fes  biens.  D'où  s'enfuit  que  ^  refier  n'efi  pas  faute  \  far  cette  rflffe 
N**.  lu.  9^  ^  '^  quatrième  des  règles  du  Droit  :  Quod  non  eft  licHuMifr\l^'néeffi^ 
tusfaeît  tidtum.   -  *  m;    .  :\\    . 

Si  ce  railbnneinent  eft  bon;:  il  ne  iaût'^plus:  parier  IdeDécalogoe^ 
•d^vangile:  car;)e  fupplie  toTO:les  konlnles'd•exanlinâr^<ln){>en'JdeiqDpî 
il  s'agit.  Il  s'agit  du  précepte  W/mtet^  toccufion  quafi'terhtme  ^OtoJ^nffir 
Dieu  martelknunt  ;  x'eftla  prôpre>erpecede  cet  Auteur  :  &  l'aa  enfe^gne 
ique  ce  précepte  ,  que  tout  le  mondé  peut  juger  n'être  point  .tine  loipo- 
•fidve  &  capable  de  changement,  tààk  naturelle,;^  divine,  létefndle  & 
immuable,  i^srauTOÔiLioeR  (remarquez  ces^termes)  cai  cas  J>etillk 
viqESsilTÉi  xômmefemtdewJe  :pouvoir  accomj^litfims  tailla^ jomi/lan^aM 
monde  de  parler^  ou  en  recevoir  dB  PimotHmoditéi^^^-^n  'î^ttùai^ 
'  pairler  d^ne f^mb'labte  Théologie;  quêtes  Conmiaudenftents-deDicQne 
hous  pùiflfent  obliger  que  Ibus  notre  bqn  plaiiîr ,  &  lors  feufetnent  que 
nous  1^  pouvons  accomplir  iand  nous  en  tncommodt^r?  fitfi'  cette  miu 
ximç  pallè  pour  l>onne ,  quelle  ôbllgatioh  peut-oA  Wcwver  ;  fxAt  dMs  h 
:  loi 'naturelle,  Ibit  dans  le  ChriftiamAtiè,  dont  Ie«  hommes  churiielè.aefc 
)>ui(Ient  croire  avec  raifon  'très4égitinMnênt  -difpenfés  en  une  itifiaké  dt 
rencontres? 

Et  c'eft  audi ,  fuivant  ces  maximes^,  que  le  même  Auteur  ^eofe^iiie 
Page 710.  au  même  endroit,  que  les  ferviteurs  &  les  fervantes  peuvcAt  en  &tttSk 
de  confcience  fevvir  de  miniftpes  aux  débauches  honteufbs^tqleàrstiudkres 
&  de  leurs  maîtreflcs,  porter  les  billes  ^  donner  les  rmdé%Joom  ^  fme 
les  nieffag€s\  &  tout  le  refte  de  cet  infâme  commerce ,  pourvu  qu'en 
tout  aela  ils  n'aient  point  d'autre  but  que  leur  commodité  temporelle: 
mode  id  fat. prvpter  temporakm  commoditatem.  C'e(l-à^direv'>qué  la  fin 
bafTe  &  abjede  du  gain ,  qui  dans  tes  véritables  maximes  do  jQiriflia- 
nifme,  fait  dégénéra  en  vices  les  plus:  Ibellqs  ^vertus,  ^lânsi^e&inainmes 
de  cet  Auteur,  fait  cbanger  de  natutie  aux?  vkes  lesplu!^  Itonteux,  & 
jullifie  les  avions  les  plus  criminelleis*     '  ^ 

Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  déplorable,  qu'en  des  matières  décidées 
parla  bouche  de  Jefus  Chrift  même  /  au  lieu  de  nous  renvoyer  il  l'E- 
vangile, l'on  nous  propofe  pour  règles  de  nos  (roitfcien^s  des  réfo* 
lutions  toutes  contraires  k  fes  divins  eAfelgnementi»  ?^Se  peut-il  rien  voir 
déplus  clair  pour  convaincre  la  faufleté  de  cette  propofitiondangereiifè: 
Que  ton  n'efl  pas  obligé  de  fe  retirer  des  occajtons  prochaines ,  &  quafi 
certaine f  d*offcnfer  Dieu  mortellement ,  lorjgu'on  ne  le  petit  faire  fans  baiSet 
occafion  au  monde  de  parler^  ou  fans  en  recevoir  de  f incommodité  ^  qne 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ^  trois  diveûrs  endroits  de  fou  £van^2 


<fc  rttinc  &  d«  péché)  çnupesi^les.^,  &/jeV^^f^,  atriere  deiVêWi  II  mw:IÎjÏÎakTv. 
eft-meiikwc  (fietitrer  (knsiki  pifjvûficj).^:^  .^u  kaiteux  ^  qm  d^ètre  jitéW^  Ult 
diUfiJeifêM,  éternel' ajMtr  dâvx.piedf^  ^  (kw  tnahis.  Et  fi,  wtre  ir/7  tww iMatth.  c. 
yiwidW;^,:  oifrw^fr/eà  &  j^^ff^fiMmn  de\  vous,  i/A  vaus^.^  miHhwr'^-  ^-^9- 
dtentrhf  d^ns  la  VHyif(mnk\qu'4m  w\i  qm  d^ètrejeié'dans  k.féu  étehidl\l\j^^l^l\ 
en  œfant  detfx.  Qi»pi  que^  Q(.(bit,.q«e;  Je(tts  Cbrâï  ait  eoteodu-,  cUfeiit'&Marc. 
les  Pères,  par  la  main  ,  le  pied  &  l'œil,  il  eft  certain  qu'il  ne  peut  avoir  ^'^^    *^ 
ehfenïïu  que  des  cHbfes  qui  noùY  font  très-'cheres ,  &  defquelles  nous 
ne  pouvons  pouy  jia^r/ans   unç^  ex^èmp  incon^kinodité  ;?  puifqu'il  a 
choifi  de  toutes  les  parties  de  notre  corps ,  celles  dont  Tufage  eîl  plus 
ordinaire  dans  toutçs*; les  foni^ions  de^ja^.yie*,,  &  dont  U. perte  nous  eft 
plus  iènfibk^    Ët^  encore  ne  fe  conteate-t^l  pas  en  uo  autr^e  fiidiroit  de 
QQmQilH'  la  rsum  ,  q^ais  il  ajoute  la  main  droite,  fi  dextera  ffianus  tua 
ffmdalifcUiM>  pour, exprimer- davantage  la  néçeflité  &  l'iitUité  de  ce  qu'il 
qpUejadoft  par  cette,  n^aifti.   Et  cependant  U.  nous  conBQiande  en  termes 
exprès ,  que  fi  ces  chofefi  qui .  nous  (of)^  fi:.  iiti|ç&  & .  &  aéceiZàlKes ,  nous 
détournent  de  fon  fervice,  &  nous  font  occafîon  de  ruine  &  de  péché,  liQUS 
nous  en  devons  féparer:  &  non  feulement  nous  en  féparer,  mais  le  faire 
ay^ force  &  violence,  comioe.Ges  mp^  dfî  cçt^per  t  retrancher ,  arracher ^ 
Doup  1&  font  connpitfe 5  fefen.la;  roi^arqu^  d&  S*  Chryioftôme*  Ef^corerK^m.i'u 
di|r:Ce:.ijûnt  poâeu(,,;|j^/£  vous  aim»c^uel^^  de  U^ 
'P^  mferviez  commd^m  œUdrpit'^  oi^  que  vow  jugf»  qm  quelqu'un^ 
vous  f oit  fi  utile ,  quHl  vous  tienne  lieu  de  main  droitf^  fi  néamnoiMS  ces 
perfonnes  nuifent  à  votre  ame,^   retrancbes^lfs  3   &  rejette^kf  de  vous  ^ 
dit  le  Sauveur.    Et  remarquez  la  force  de  fes  paroles  :  car  il  ne  dit  pas 
feukmetOi^  ébHgnez^vousdreuxi  :  mais  pmtr  marquer  une  pba  grande  fépa^ 
rOfdn ,  //  Je  Jert  des  termes  âartacber ,  de  couper  ^  de  rejeter.    Et 
c^eÂ  Qu  l'on  voit  da^s  là  pratique .lalverité  de  cette.  £wtence  :  A did^us  MatkKL 
Joannis  Baptifiè ,  regnum  cœlorûm  "oim  patitùr^  Qf  viûtentl  rapHtnt  Mid.  '*• 

Ap^ès,  cel^  ^  qùiponque  nous  voudra,  perl^yader  »  que  (ans  renverfec 
MBvangilev  l'ôti  peut  foutenir  que  ton  n^efi  pas  obligé  de  féhfigner  dei 
iKcafions  pr'ûcbdîm ,  &'gU'clfii  certaines  d^  péîbé^  Jorfque  fm,  m  le  peut  foiré  , 
fms s'ineômmoder s  il  faut  auparavant  qu'il  fe  perfuatfeqtte  de  j'arrMheir 
lUi  0^1  &;  fe  couper  la  main  droite,  ce  fuit, ;riptranchetdfé;q0Crç^ corps  de^ 
puitkè  inutiles  &  de  nul  ufage,  dont  k  pcrtene  noo«  apporte  ailoin* 
inçonratiodité.  ,  .  ^.    »,.  ,i,  >,   .,  . 

.  VqAï  ce  que  produit  l'^fpri^.  hu«iaîn  •  JorfqB'il  a^ëcarte  de.  la  lamietitf 
q«e  Di«à.nau!s'^  laifiëe  d«tts  4es-ficrikurx»,;  Lé  Smytùt  âp  monde  a  réi 
proche  aux  Pharifiens  des  Traditions  contraires  au  Decalogue»  qui  h^étoienC 
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V.  Cl.  pas  en . apparence  (i  mauvaifes  qde  celles-ci,  puîfc^u'ellefc  tendoient  iiho^ 
II.Part.  norer  Dieu  par  les  dons>  qu'on  fàifoic  au  Temple,  au  préjudice  des  pères 
N^  UL  &  des  mères.  Mais  comme  l'amour  du  prochain ,  &  celui  que  nous  mm 
devons  à  nous-mêmes ,  font  joints  enfemble  d'un  Inféparable  liea  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  fi,  de  la  même  main  ddn't  on  établit  l'ururéximmine 
la  chanté  çhi  prochain ,  l'on  ruine  par  ces  mauvaifes  maximes  'la  charité 
que  tout  Chrétien  fe  doit  à  foi-même,  &  à  fon  propre  falut. 


CHAPITRE      XXXVII.  ; 

.       î^.  ■  -i  .A   .'  .•    .  ■■■■  ; 

Troifieme  règle  de  S.  Charles:  qite plufieurs perfotines  tràtttkita  iesùccafimis 
de  pécher  dans  leur  profeUiOfiy  quoique  de  foUmme  innocente';-  on  ne 
les  peut  abfoudre.Jî  elles  ne  la  quittent^  ou  au  moins  fi  elles  ne  donnent 
durant  quelque  temps  des  preuves  d'un  véritable  amendement  De  la 
plainte  que  ce  Saint  fait  y  que  la  négligence  des  €ànfejjeurs  à  introdn^ 
une  infinité  d'abus  en  toutes*  fartes  de  profeffions. 


M. 


R 


Ais  pour  revenir  à  S.  Charles,  &  pour  faire  voit^coihbten^fe doc- 
trine étoit  éloignée  de  ces  altérations  de  la  Doârîne  Eyangéliqùe,  ûw 
faut  que  confidérer  la  troifieme  Réglé,  qui  pafle  éhcore  i3ien  plus  avant, 
Pag. 767.  pour  ce  qui  regarde  les  occaGons  dû  péché;  comme  il  fe  peut  voirpff 
ces  excellentes  paroles. 

«Il  y  a,  rf/W/,  (a)  certaines  occafîons  de  péché,  qui  ne  font  pas 

(a)  OccaGoni  di  peccati  mortali  nel  fe-  nera  a  gr^iftefTi  peccati :  Fera  i  uli devono, 

cnndo  ordine ,   cioè  pcr  lifpetto  d'dla  per-  come.dice  Tant'  Agoftino,  6  lafc^iiîare  TcflcF- 

foria  )  Tono  quelle  cofe,  le  quali  benche  fiano  cizio  a  loro  pcricolofo  ,  6  almtno  non  ailèr- 

în  fe  lecîte-,  nondinieno  ragionfcvolmente  fi  cîtarlo  fenza  licenza,  &  obedîcn^a  (Timhio- 

|iudicavcheil  confitente  tornaràalli  mede*  no  &  intelligente  Sacerdote:  ,il  quide  non 

lirai  peccati ,  cKc  gîà  in  quelle  a  commeflb  ;  deve  affolvcre  Thuôrno  in  talc  ftato  ,  fc  Via 

fe  în  effe  perfevera ,  corne  per  il  paflato  ha  opinîone  ragîonevole  ,  *che  fia  per  ricomare 

fatto.  Taie  a'jnolti  fogliono  eflere  per  la  cor-  alli  medefimi  peccati  ;  qpandoperfeveri  n'eHa' 

lutela  del  mondo,  la  milizia,  ta  mercanzia ,  medefima  ocçaftonc  ,    pero  devç  fkr  prova 

lî  m^giftrati  ,  Patruocare  ,•  il' procurare ,  &  délia  fua  èriiehdazione  per  alcun  tempa  fit 

altri  fimili  edercizi ,  pelli  quali  l'huomo  cijie  io  qiiefto   è  d'aprire  :g!i  occhi  tanb  pifr, 

è  kabituato  a  peccare  fpeffo  mortaljcijente ,  quan^o  che  iLdiffetto  in  quefta  parte  de  i 

în  beftemmîe  ,  ftfrti,  îngiuftîtîae,  calomnie,  CôrifefTôri,  k  che  quafi  în'tutte  le  artî,  8t 

odii^iraudi,  pei^url  &altre  fimiUoffelc'dl  elTercizi  regnino  molti  abufi,  e  peccati  gn- 

Dio,  la  che  perleverando  in  talî  eflTercizi  ,  vifTimi  ;    fenza  lîquali  pare  per  quelto,  dWj 

glî  occorreranno  le  mcdefime  occafioni  ;  ne  hoggidî  molti  non  fappino  afle'rcitare  anco 

vl  è  ragiône  di  penfare,  ch'  egli  habbia  a  le  dofe  îri  fe  fteffe  giuftiffimc.  S,  CaroLAA 

efferQ  pi»  forte  contra  il  p^ccatoi  cheii^  J^^^  4*.i«/fc  Çqr\f^orum.p.  i^x^l 

paflato  fia  ftato,  &  confequentementc  rîtor»  '                                            ,  , 

..    -^ 
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»  telles  d^elles-tnémes  ,  mais  feulement  au  regard  delà  perfonne;  comme  V.  Cu 

39  font  certaines  chofes,  qui  bien  que  licites  en  foi,   néanmoins  on  a.Ij.PART. 

»  raifon  de  juger  que  fi  le  Pénitent  y  perfévere  comme  il  a  fait  par  le  N^  lit' 

)»pa(ré,  il  retournera  dans  les  mêmes  péchés  qu'il  a  co^mis^  Telles  font 

yyï  plufieurs,  par  la  corruption  du  monde,  la  guerre,  la<  marchandife, 

,5  les  magiftratures ,  la  profeffion  d'Avocat,  de  Procureur,  &  autres  fera- 

yj  blables  exercices ,  dans  lefquels  celui  qui  a  accoutumé  de  pécher  fouvent 

55  mortellement,. en  blafphémes,  larcins,  injuftices ,  calomnies,  haines, 

«  fraudes  ,  parjures ,  &  autres  ofFenfes  de  Dieu  ,  fait  que  pecfévérant  en 

3)  tels  exercices,  il  fe  rencontrera  dans  les  mêmes  occafîons»  &  il  n'y 

yyX  point  raifon  de  croire,  qu'il  aura  plus  de  force  à  Tavenir  contre  le. 

,>  péché,  qu'il  n'en  a  eu  fiuparavant;  &  par  conféquent  l'on  doit  pré- 

«  fumer  qu'il  retournera  dans  les  mêmes  péchés.    C'eft  pourquoi  telles 

^  perfonnes  font  obligées ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  ou  d'abandonner  ces 

yy  profeflîons  qui  leur  fon(  dangereufes  ,   pu  pour  le .  moins  de  ne  les 

ai.  exercer   qu'avec   la  permiffion  d'un  Prêtre   vertueux  &  intelligent  ; 

»  lequel  ne  .doit  point  abfoudre  une  perfonne  en  cet  état^  lorfqu'M  ccoit 

»  raifonnablement  qu'il  retournera  aux  mêmes  péchés  ,  en  demeurant^ 

3>  dans  les  mêmes  occafions ,    mais  doit  prendre  quelque,  temps  pouf 

a>  éprouver  fi  véritablement  il  fe  corrigera  de  fes  fautes.  Et  i{  eft.  d'autant 

a)  plus  important  d'ouvrir  les  yeux  en  cette  rencontre ,  que  k  défaqt ,  ^: 

»  là  n^ligence  des  Confeflfeurs  en  ce  point ,  fait  que  nous'  voyons  aujour* 

39  d'hui  régner  dans  la  plupart  des  arts  &  des  profeflîons  une  in6ni(:é^ 

39 d'abus  &  de  péchés  très-énormes,  fans  lefquels  il  fembleque  plufieurs. 

»  ne  peuvent  plus  maintenant  exercer  les  emplois  mêmes  les  plusjuftes".. 

Ouvrons  les  yeux ,  puifque  ce  grand  Saint  nous  y  exhorte ,  &  confi- 

dérons  avec  lui  trois  chofes  très-importantes. 

La  première;  combien  efl:  çrinùnelle  devant  Dieu  la  négligence  de  çt^ 
Confeffcurs,  qui  fe  perfuadent  n'avoir  autre  chofe  à  faire  d?ns  le  Tri- 
bunal  de  la  Pénitence ,  qu'à  écouter  les  péchés  de  tous  ceux  qui  fç.  pré- 
fentcnt,  &  à  leur  donner  aufli-tôt  une  abfolutipn  précipitée;  puifque  cet  " 
homme  divin  nous  aflfure^  que^c'ef^de^là  que  font  procédés  tant  d'abus^ 
&  tant  de  péchés  ,  dont  i'infeâion  s'eft  tellement  répandue  dans  tous 
les  arts  &  dans  toutes  les.ptpfeflions,  qu'il  ne,  femble  quafi  plus  poflible 
à  une  grande  partie  des  hommes ,  de  les  exercer  fan;  s'y  perdre.  Ces. 
paroles  font  étranges ,  &  elles  mériteroient  d'être  gravées  fur  tous  les 
Tribunaux  des  Conféfleurs,  pour  leur  remettre  devant  les  yeuxWmportapce 
de: leur  charge,  &  dé  quelle  çpnféquencc  font  les'  fautes  qui  s'y  cornai  ^ 
mettent  par  mié -fauflè  douceur; -  Jc^'en  dis  pas  davantage  :  pour  déplorer 
4^''&JS^d$:a^ux,,  Us.g^miffçnieafs  font'plps propres  g^e les  ^ 
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Vî  Cl.-  La  féconde  chôfe  que  nous  atons  à  confidèrer^  c*cft  que  S.  C3iadfe«( 
ILPARTt^a  jugé  arec  grande  raifon ,  que  les  remèdes  élevant  être  contraires  ^wk 
HP'}  Hï.  caufes  des  maladies ,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  arrêter 
un  peu  le  cours  des  défordres  auxquels  la  négKgence  des  ConfeQeorfr.. 
avoit  donné  Keu ,  qu'en  retranchant  cette  facilité  inconfidérée  d*al»foudr«- 
les  plus  grands  pécheurs ,  fans  a?oîr  aucune  raifon  de  croire  qu'ils  vi- 
vront mieux  à  Tavenir ,  &  en  obligeant  les  Prêtres  à  voir  des  fruits  vé« 
ritables  de  corredlion  &  d'amendement ,  avant  que  de  leur  prononcer  la- 
fentende  de  réconciliation. 

Et'  remarquez  ,  je  vous  prie,  l'étendue  de  cette  règle,  &.  combieft: 
elle  comprend  de  perfonnes  :  car  puifque  S.  Charles  adure,  qu'il  n'y  a 
quafi  point  d'iart  &  de  profeflion ,  où  ne  régnent  mille  abitt  8c  mille. 
péchés  très-grands ,  fî  Ton  eft  obligé  (  comme  le  porte  cette  ordonnance 
fi  jufte  &  fi  fatnte  )  de  différer  rabfolution  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
engagés  dans  ces  péchés ,  fans  qu'il  y  ait  légitime  fujet  de  croire  qu'il» 
s^en  dégageront  à  l'avenir,  jugez  combien  il  y  en  aura  pea  que  l'oft 
puHTe  abfoudre  des  péchés  mortels  auffi-tôt  après  la  Confeflion,  puifqo'uDe 
grande  partie  de  ces  péchés,  ne  fe  commet-par  les  gens  du  monde,  qoct 
dans  ces  engagements. 

La  troifieme  chofe  extrêmement  remarquable ,  c'eft  que  cet  homme 
de  Dieu  nous  enfetgne,  que  ceux  qui  fe  fentent foible^  pour  r^fiileraox 
pichéSi  auxquels  leur  proMk>n  les  engage,  la  doivent- quitter  aM6la«' 
ment,  ou  pour  le  moins,  ne  Texercer  qu'avec  grand  confeil  &degraw 
des  précautions.  Et  cet  avis  fi  importafnt  pour  la  conduite  des  confbien- 
ces,  n'eft  pas  de  fon  invention;  mais  a  toujours  paflé  dans:  rEglîicpoiur 
une  règle  inviolable,  fans  robfervatioh  de  laquelle  toutes  les  pénitences 
font  eftimëes  faufles.  - 

Ceft  aihfi  qu'en  parle  le  Concile  général  dé  Latran  fous  le-  Pape  inno- 
cent fécond ,  lorlqu'après  (6)  avoir  averti  les  Evéquer  ^ks^  Prêtres^  dâ 
ne  pas  fimffrir  que  les  Laïques  foient  trompés  par  de  faujjis  pénitences^ 
qui  tes  entrament  dans  .t^nfer  y  entre  les  autres  efpeces  quil  en  rapporte: 
Ceft  faire i  êAtÀ\,  ube^JkuJJb  pénitence,  hrfyne  le  pénitent  ne  fe  retin  pm 
éhm  trefk  &  rfVwi  emf^ ,  qu'il  ne  péia  esMxer  fam  péché. 

Et  avatat  ce  Cofid!^ ,  un  autre  téira  à'  Rome  fous  le  Pape  GrégoM 
ftptieme,  parle  en  ces  termes.  (<:>&'  un  ^làatyOû  un  mtLrcbimd^  o»  wà 

/C^)  S^  qptp  înter  caetera  unnrn  tft^    fœoîtentta,  cùm'Pœnite^s.ab  offido^  vdl 

quo4  fanâam  maxime  pertuirbat  Eçclefiam ,     curiali ,  vet  negotiali  .non  recedft ,  qiioa  Gnft 

'  Mfa  Videlfcetpœnlte'nthi,  confnitt^  notf  «iRa  rstione  ii^falet;  dintfC 

tendis  IticonwïV  »niaw  dcçipi ,  &  w.iofttn        Cf)  Qyicumquq  miles,   vet  neeocbjbbrg 
oumlpertraM  imti«mÉlr,  «^s.  F^i^^        vePtfcWtriBdo^editt^^'qttoé^firi^^^^^ 
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'JhwMe  tmpl(^:  à  qiielg»e  QJfiçe^  qui  ne  peut  s'exercer  fans  pécbi^  vient  à  V.  Qii 
h  pénitence  après  être  tombé  dans  de  grands  péchés;  qti'U  facbe  quHl  w  ILP«Hnf. 
^pekt^fyire  une  i^éritabk  pénitence  ^  s'il  ne  quitte  ce  trajic  &  ces  emplois.      Jip,  j^ 
:    Et  avant  tous^  ceux-là,  S>  Grégoire  le  Grand  parle  de  cette  forte  fur 
(ce  foijct  (rf)  Uy  b.ditnil,  plu^urs  emplois  que,  ton:  ne  peut  qu'à  peine  ^  ou 
^iîû  du  toutvexercir  fans  péché.  Ilejl.donc  néçeffaite^  que  Panu  ne  retourne 
.point  ^ès  fa:  converjîon  dans,  les  chef  es  qui  hng(îgent  à  pécher. 

Et  c'eft  ce  qui  juftifie  ce  que  j'ai  dit  dans  la  premieiie  partie  de  c^t 
Outrage ,  qu'it  y  a  beàucotip  de  perfonties  pour  lefqu^Ues  il  y  a  peu 
4'erpérance  de  falut,  qu'en  rompant  entièrement  avec  le  monde  »  &  fe 
dégageant ;djes  Uens  funêftes  qui  les  retiennent  dans  la(  captivité  da  pécbéu 
&  les  y  entraînent  comme  par  force  lorfqu'ils  penfent  s'en.  reCifer.  ; 


CHAPITRE       XXXVIIL 

Quatrième  règle  de  S.  Charles  :  que  les  Confèffeurs  ne  doivent  point  abfou^ 
^   dre  ceux  qu'ils  jugent  probablement  devoir  retomber  dans  leurs  péchés  y 
quelques  promêffes  ^  S  quelques  prot^flaiwns 'qu%  Jajje^^ 
commettre.  *  .       .  ^ 


M 


Aifi  confîdérons  la  dernière  règle  de  ce  S.  Prélat,  qui  nous,  fera 
Toir  encore  plus  clairement  que  toutes  les  autres,  le  grand  nombrç  de 
perfonnes  auxquelles  les  Prêtres  font  obligés  de  différer  l'abfolutîon ,  pour 
ne  point  abufer  de  leur  miniftere.  (a)  "Les  Confèffeurs,  dit-il ^  feront 
9 avertis  de  différer  Pabfolution  jufques  à  ce  que  Tori  voie  amendement 
»à  ceux  dont  ils  jugeront  probablement,  qu'ils  retourneront  dans  le 
^  péché,  quelques  promeffes  &  quelques  proteflations  qu'ils  . i^Obut  dt 
»ii'y  plus  retourner.  Et  à  ceux  encore  qui  font  demeurés,  &  font  re>- 

exerceri  non  poffit,  fi  culpis  gravioribus  ir-  nem  animus  non  rccurrat»   Greg,  hom.  24. 

retitus  ad  pœnitentiam  venerit. cognof-  in  Evang. 

cat  fe  Vcram  pœnîcénriam  non  poflc  pera-         (a)  Si  dîfFerMca  anco  lalToIuzione  ,  £rt^ 

f^r^....^  nifi  ^Tm^  deponat,  ulteriufque  non  che  fi  vede  qi^lcho  bnendazione,  a  quelU 

fer^t  nifi  coniîliç  {leli^ioforum  Epifcoporum  che   quantunque  dichino   &  protpettino  di 

pTO  dcfendcnda  juftitia,  val  negotîutn  relfir-  lafclar  il  pcccato,  'rtôndimen'o'  îl  Confeflbré 

çiat ,  velôfifcium  defimt.    Ck)nciL  Rom.  .$*  gindica  probabilmente,    che  non  16  lâfci^ 

Jlib  Grtgor.  VIL  ronno &  a  quelli  che  molti  annî  hanno 

ïid)   Siint  êhim  pleraque  hegbtîa  ,    qusB  perTeVerato  ,  &  fono  ricaduri  rtelli  medefimi 

£ne  peccato  exhiber! ,  âne  vîx ,  aut  nullate-  )>eccatî,  ne  hanno  fatto  dilrgenza  alcnna 

auf^poflunL   Qpx  ergo  ad  peccatum  impli-  d'emendarfi.  S.  Carolusin  Injhuâ.  Çorrftiffi 

cant,  ad  haec  jiecelTe  e^  ut  polt  conyexiio-  fol  766.  ASor.  part.  4.  o.  . 
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y.  Cl.  )) tombés  plufieurs  années  dans  les  mêmes  péchésrj  fans  aroir  ea  foin  de 
il.PART.  «s'en  corriger".  ' 

NT.  m.  Jettez  les  yeux,  J.e  vous  prie,  fur  cette  grande  multitude  de  pedb^ 
nés,  qui  viennent  en  foule  fe  préfenter  aux  Prêtres  lorfquMl  arrive  une 
grande  fête ,.  &  fi  vous  en  exceptez  un  petit  nombre  de  façonnes  âmes  en 
qui  Dieu  con  fer ve  l'çfprit  de  fon  Evangile ,  &  qui  par  ^conféquent  ne 
commettent  point  de  péchés  mortels,  puifque  ce  n*eft  pas  vivre  chré- 
tiennement que  d'en  commettre;  je  vous  laide-  juger  à  vouis^mëmç» 
combien  il  y  en  aura  peu  qui  ne  foient  compris  dans  cette  règle  de  S. 
Charles;  c'e(l-à*dire,  de  qui  Ton  ne  doive  croire  probablement,  qu'ds 
retourneront  dans^  leurs  péchés ,  ou  qui  même  n'y  foient  déjà  demeurés 
durant  plufieurs  années. 

Il  faudroitêtre  bien  peu  informé  de  la  corruption  générale  du  monde» 
pour  fe  perfuader  qu'il  s'en  rencontrât  beaucoup  d'autres.  Mais  pour 
n'entrer  point  dans  un  difcours  fi  plein  d'horreur,  je  me  contenterai  de 
marquer  dans  ces  paroles  de  S.  Charles  deux  points ,  qui  font  d'une  ex- 
trême conféquence  dans  l'exercice  du  Miniftere  des  Prêtres. 


CHAPITRE      XXXIX. 

Deux  conjîdérations  fur  cette  règle  de  S.  Charles;  dont  la  première  ^, 
que  les  converfions  qui  ne  durent  que  fort  peu  de  temps  font  fufpeBes 
de  fauffeté. 


L 


iE  premier  des  deux  points  que  cette  règle  de  S.  Charles  nous 
oblige  de  confidérer,  eft  fondé  fur  ce  qu'il  ordonne  de  ne  point  donner 
l'abfolutîon  à  ceux  que  ton  juge  probablement  devoir,  retomber  dans  le 
pécbi.  Par  où  il  marque  qu'il  ne  luifit  pas  que  le  Pénitent  foit  dans 
le  defiein  de  quitter  le  vice ,  comme  il  avoit  déjà  témoigné  fix  lignes 
auparavant  que  cela  ne  fufiîfoit  pas  ;  mais  qu'il  eft  néceflàire  de  plus; 
que  le  Prêtre  juge  probablement  qu'il  demeurera  ferme  dans  cedeflTeint 
&  qu'il  ne  retombera  pas  dans  les  péchés  dont  il  s'accufe.  Ce  qui  ne  fe 
pouvant  guère  reconnoître  que  par  l'expérience  &  l'épreuve  des  avions; 
-c'eft  pour  cela  que  ce  Saint  juge,  qu'il  eft  néceflàire  de  différer  tth^ 
fouvent  l'abfolution,  jufques  à  ce  que  le  Pénitent  donne  de  véritables- 
preuves  de  fon  repentir ,  par  le  changement  de  fa  vie. 

En  quoi  certes  nous  voyons ,  que  ce  Saint  Prélat  n'a  point  eu  d'autre 
deffein  que  de  fuivre  Teiprit  des  Pères,  &  de  marcher  fur  leurs  traces» 

feloa 
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félon  que  S.  Grégoire  l'ordonne  à  tous  les  bons  Pafteursi    Car  encore  V;  ^  C/ 1. 
qu'il  puifle  arriver  qu'un  homme   véritablement  pénitent  retourne  après  ILPart- 
dans  (on  péché,  &  que  ce  foit  l'une  des  plus  groQieres  erreurs  de  nos  N^.  JlL 
hérétiques  ^  de  croire  qu'un  homme  ne  perde  jamais  la  grâce ,  auQi-t<k 
qu'il  a  été  une  fois  véritablement  fandlifié ,  il  efl:  certain  néanmoins ,  que 
les  Pères  ont  été  fi  éloignés  de  fe  perfuader»  comme  quelques-^uns  font 
aujourd'hui ,   que  ces  viciflitudes  de  crimes  &  de  converGons ,  dulfeoi: 
paflfer  pour  des  chofes  ordinaires,  qu'ils  ont  été   long-temps  à  ne  rece- 
voir les  hommes  à  la  pénitence,  qu'une  feule  fois  depuis  le  Baptême; 
quoiqu'ils  ne  doutaflent  point  de  la  vérité  de  cette  doârine  catholique, 
^e  le  Concile  de  Trente  nous  enfeigne  :  que  tEglife  a  le  pouvoir  de  rer  Se(t  14^ 
mettre  les  péchés  autant  de  fois  qu'un  homme  s'en  repent  véritablement;  ^*  ^ 
mais  ils  croyoient  qu'on  ne  pou  voit  ufer  de  ce  pouvoir,  qu'avec  grande 
prudence  &  grande  fagefllè,  de  peur  de  donner  lieu  aux  pécheurs  de 
fe  jouer  de  la  pénitence,  &  de  fe  tromper  eux-mêmes,  &  l'Eglife  eor 
fuite  par  de  faufles   converfîons;  parce  que  tout  homme  qui  fait  pém- 
tence  véritablement^  nepenfe  points  comme  dit  S.  Ambroife,  à  la  réitérer 
stne  autre  fois  (a). 

Cefl:  pourquoi  quelques  perfonnes  en  Efpagne,  fur  la  fin  du  fixieme 
iiecle,  voulant  introduire  cette  coutume  de  réitérer  fans  ceflfe  les  péchés 
&  les  abfolutions,  le  troiGeme  Concile  de  Tolède  .ne  '  craint  point  de 
dire:X&)  Q/^^  (^i/i  une  cbofe  bonteufe^  que  défaire  pénitmce  de  cette  forte  ^ 
FCBDissiME  AGERB  PcEKiTCNTiAM  »  &  que  c'efl  uue  préfowpfioH  exécrable 
qui  ne  fe  doit  point  fouffrir  dans  tEglife^  de  vouloir  être  admif  à.h.récotu 
ciliation ,  autant  de  fois  qu'il  nous  plaira  de  pécher. 

Ce  qui  montre  que  ces  faints  perfonnages,  éclairés  par  le  Saint  Ëfprits» 
fe  fuflfent  bien  gardés  de. tenir  pour  convertis  &  réconciliés  fivec  Oîeu» 
ceux  qui  fe  confeGent  aujourd'hui  de  tous  leurs  crimes ,  &  y  retournent 
demain;  ceux  dont  les  moeurs  ne  font  p^s^ phis  conformes  aax  règles 
de  l'Ëvangile,  aprè^  la  jçonfeflia^,  qu'auparavant;  ceux  qui  pe  donnent 
point  d'autres  marques  de  fe  repentir  de  leurs  péchés ,  finon  qu'ils  décla^- 
rent  à  un  Prêtre  qu'ils  les  ont  commis;  ceux  qui  s'imaginent  que  leur 
cœm  .f&  devenu  en  un  moment  de  la. retraite  des  Démons,  le  temple 
dtf  Sajnt  Efprit,  £ms  qu'il  en  paroifle  aucune  marque  dans,  les  adioias  qui 


(4)  Nam  fi  vorè  agerent  pœnitcntiam ,  carç  Hbncrît  /  loties   à  Presbytcris  fc  rc- 

'iterandàni  pôllea  hoii  putarciit!  AinbJ  L  2,  cancîlîârî  expoftulént  :  îdco  pro  coercenda 

de  Pœnit.  c.  lo.  tam  execrabili  prsefutnptione  ,   id  à  Sandto 

y-  «  (  6  V  Qttonîatn  cotnperimus  «  p«r  .quafiiam  Conçiiip .  jvbetur ,  ut  fecundùm  formam  Ca» 

.ViTpaniarum  JEcclefias,,  non  fecundùm  Ca-  :ii9rHiin  aotiquoruni  detur  poenitentia ,.  &ç* 

nones ,  fed  fœdifTimè  prQ  (bis  peccatis  ho-  ^Çmjiç^  T-çicti  }<fub  Pclagio  IL  tan.  JX» 

jnines  agerc  pœnîtentîam ,   ut  quoties  pcc-  /..:...  .     -  .  -  ^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVIL  R  r  r 
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V.  Cl. procèdent  de  ce  cœur,  comme  de  leur  principe,  aînfî  que  Jefus  Chrift 
II.Part.  témoigne  ;  ceux  enfin,  dans  la  yie  defquels  toutes  les  Confeffions,  & 
ir.  IIL  toutes  les  Communions  peuvent  juftement  être  appellées  des  parenthefes; 
puifque  de  la  même  forte  que  cette  figure  fufpend  bien  le  fil  du  dircoure, 
mais  ne  le  rompt  point,  &  n'empêche  pas  que  les  paroles  fuivantes  ne 
foient  liées  aux  précédentes;  ainfi  dans  ces  perfonnes,  toutes  ces  récep- 
tions àes  Sacrements  arrêtent  bien  le  cours  du  vice  pour  quelques  jours, 
mais  n'en  fechentpas  le  torrent,  &  n'empêchent  pas  que  les  adUons  qui 
les  fuivent  ne  foient  de  même  nature  que  celles  qui  les  ont  précédées. 
Ces  fufpenfions  qui  arrêtent  un  jour  ou  deux  les  aéUons  videufei, 
1    '      font  comme  Jes  intervalles  qui  arrivent  entre  les  accès  de  la  fièvre,  qui 
<ie  font  pas  que  le  malade  (bit  guéri.    Jefus  Chrift  ne   compte  pas  la 
mort  du  Lazare  pour   une  mort ,   parce  qu'elle  ne  devoit  durer  que 
quatre  jours ,  &  il  dit  que  fa  maladie   n'alloit  pas  à  la  mort ,  mais  à  la 
-gleire  de  Dieu:  Hac  infirmitas  non  eft  ad  mortem^  fei pro  gloria  Dei, 
-ta  glorificûtur   Filius  Dei  per  eam.    On  en  peut  dire  de  même  de  ces 
)>rétendciès   converlions,  qui   ne    durent  que  deux  ou  trois  jours,  & 
fouvent  moins:  Hac  converfio  non  eft  ad  vitam^  fed ad  mortem%  tttgb^ 
rificetur  Diabolus  per  eam.  Cette  converfion  n'êft  pointa  la  vie»  mais  à 
la  mort,  afin  que  par  elle  le  Diable  foit  glorifié. 

Et  certes  comme  un  homme  qui  quitteroit  Théréfie  pour  embrafler 
notre  Religion ,  &  étant  quelques  jours  après  retourné  dans  fon  erreur, 
Tàbandonneroit  de  nouveau  ,  pour  fe  rendre  Catholique  ,  &  feroït  ce 
-changement  vingt  ou  trente  fois  en  fa  vie,  ne  feroit  jugé  par  qui  que 
ce  fût  avoir  été  bon  Catholique,  &  pleinement  perfuadé  des  vérités  cfe 
notre  fol  dans  ces  intervalles  de  temps ,  durant  lefquels  il  en  auroit  fait 
profefiion  ;  ainfi  ces  Saints  n'euffent  jamais  cru  qu'un  homme  qui  fe 
confeflfe  trente  fois  de  fes  crimes ,  &  y  retombe  autant  de  fois ,  eût  jamais 
été  touché  d'un  vrai  repentir,  &  que  ces  converfions  imaginaires,  qui  ne 
iiurènt  qu'un  moment,  &  paflent  comme  des  éclairs,  fe  duflent  prendre 
pour  de  véritables  converfions. 

^  Celui-là  fait  pénitence  comme  il  faut,  dit  excellemment  S.  Ifidore^(^c^ 
55  qui  pleure  le  mal  qu'il  a  fait,  &  n'en  commet  plus  à  l'avenir.  Car 
,3  celui  qui  gémit  de  fon  péché,  &  retombe  de  nauveau  dans  ion  péché, 
^3  fait  la  même  chofe  qu'un  homme  qui  laveroit  une  brique  qui  n'auroit 
95  pas  encore  été  au  feu ,  laquelle  plus  il  laveroit ,  plus  il  feroit  de  boiie''. 

<  c  )  nie  pœnitentîam  digne  agit ,  qui  (te  lavet  laterem  crudûm ,  quem  quanti  mjps 

•]^raeterita  mala  dcplorat,  ut  fîitura  iterum  laverit ,   tantà   amplius   lucom  facic    QmL 

non  commîttat   Nam  qui  plangit  peccatum',  Hijp.  L  2*  Jent^  c,  xj, 
&  Itexum  admittit  peccatum,   quafi  fi  quis  ^       . 
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De  forte  que  nous  apprenons  par  cette  comparaifoB,  que  non  feule- V.  Ç  fijf 
ment  ces  converfions  prétendues  ne   rendent  pas  l'anie  nette ,   mais  la  IÎ.Part. 
font  devenir  encore  plus  fale.  Ce  qui  a  fait  dire  à  ce  Saint  dans  le- même  N^   ilL 
Livre,  cette  parole  qui  eft  devenue  fi  commune  parmi  tous  les  Auteurs 
qui  l'ont  fuivi:    Irrisor  est   non  Pœnitens,   qui  adhuc  agit  quod. 

FŒNITET  ,    NBC  DeUM   VIDETÙR  POSCERI?  SUBDITUS,  SED  SUBSANNARE    8U-* 

FERBUS  :  ((/)  ^^  Celui  qui  commet  encore  les  péchés  dont  il  témoigne 
n  vouloir  fe  repentir  ^  eft  un  moqueur ,  &  non  pas  un  Pénitent ,  &  il 
ntiz  femble  pas  tant  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  avec  foumiffîon» 
M  que  s'en  moquer  avec  orgueil.  Un  Pénitent  qui  retourne  àfoo  péché» 
n  eftfemblable  à  qA  chien  qui  retourne  à  fon  vomiflfement  :  car  plufieura 
^>verfent  fans  cefle  des  larmes,  &  ne  celfent  point  de  pécher;  &  il  eflt 
n  certain  que  Dieu  envoie  à  quelques-uns  des  larmes  pour  la  pénitence  i^ 
»}  &  qu'ils  ne  reçoivent  pas  néanmoins  l'effet  de  la  pénitence ,  p^rca 
9»  que  l'incondance  de  leur  efprit  les  porte  tantôt  à  pleurer  >  parle  ttï&Mm 
yy  venir  de  leur  péché ,  &  tantôt  ils  commettent  de  nouveau  les  mém^e^ 
3» péchés  qu'ils  pleurent,  lorfque  i'occafîon  s'en  préfente''.  •; 

Mais  oette  célèbre  définition  de  la  Pénitence  que  les  Pere«  aqdeat 
nous  ontenfeignée,  &  que  les  Doâeurs  des  derniers  fiecles  ont  embra£i 
iee  d'un  comoHin  accord,  ne  nous  &it-elle  pas  foi  de  cette  vérité;  pui& 
qu'elle  nous  apprend ,  que (^e^fe  repentir  Jfeji,  autre  dfofi ,  que .pleftri^ len 
mativalfes  aSions  que  ton  a  faites  par  Upafféy  &  ff£n  plm  jWe/à  tavenpn 
qui  méritent  (Hêtre  pleurées.  .  t 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  S.  Grégoire  de  mettre  au  même  rang  dans  foQ 
Paftoral,  ceux  qui  quittent  leurs  péchés  fans  les  pleurer,  &  ceux  qui  les 
pleurent  fans  les  quitter ,  comme  deux  fortes  de  perfonnes  oppoféeç 
entr'elles  ;  mais  qui  s'accordent  néanmoins  dans  le  violement  de  la 
pénitence.  '  /  '    \ 

Oeft  pourquoi,   d'un  côté,  il  avertit  les  premiers  de  ne  crqire  pâè  Greg. 
leurs  fautes  abolies,  lorfqu'ils  fe  contentent  de  ne  les  pas  multiplier,  &  »*Acfiî** 
négligent  de  les  laver  dans  leurs  pleurs:  ^  Parce  que  de  même  que  la  )*i^ 
53  main  ti'efiace  pas  ce  qu'elle  a  écrit  en  cédant  d'écrire ,  ni  la  langue 
n  qui  s'efl  répandue  en  injures,  ne  fatisfait  pas  in.  fç  taifaQt>  ox  çei\uqt$ 

(rf)  Cànîs  reverfiis  ad  VQinîttim  cft  Pœ-  vxnt  itcrândo  comrtiîttnnt  IdtniyihiéL  a  té» 

ni^ens  ad  peccatum.  Multi  cnim  indelinen-  (e )  PœnitehtiaVft  éSci^isdfapr^ïtérita  plaÈil* 

ter  lachrymas  fundunt ,  &  peccare  non  de-  gère ,  &  plangenda  itérum  non  conunitterç. 

finunt.  Qliofdam  accîpere  lachrymas  ad  poe-  j9mbr:Jbrm:'^^.Hieron.'iA   Pf*  iig.  C^^. 

niténtiam ,  &  efFeélum  pœnîtentî»  non  ha-  \R),  t.  j..  g?.  îp.  ^  hoiîi'-  J4.    in  i^pM|> 

lle/e  confiât ,  quîa  iniconftafntlft  mentis ,  nunc  Éfig.  hom.  8*  1 1 .  @r  16:  '  I60.  J^a^J^'-Sèm* 

rébôrdatiôhé   péccati  lacbrynias  ftiiidunt ',  ,Orat  &'Cohc  Bitùf-^'aiù  i^i^  lUi^'Â 

Bons  vcré  reviyifgcAtô  Ufu ,  en  qti«  flevC-  'OfeL).  '                         *    '     ;  ^       rTfr 

Rrr    z 
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^cn  ruine,  tant  par  la  négligence,  que  par  l'ignorance  des  Prêtres;  &  V.  Cl. 
53  Dieu  l'a  permis  pour  la  punition   de  nos   péchés.    Ce  défordre  a  été  II.pART. 
,5  comme  une  racine  corrompue,  &  qui  a  produit  une  infinité, de  maux;  N^   IIL 
j5  de  forte  qu'en. ce  temps,  mén}?e  parmi  tant  de  vices,  qui :en  font,  fgftis 
>5  comme  autant  de  rejettons  funeltes  &  malheureux  j»  oii  a  yu  isi'/établir 
55  dans  VEglife  la  perniçieufe  coutume  des  faufles' pénitences--,  fit  pp^o;  ex- 
pliquer quelles  font  ces  fauffes  pénitences:  "Nous  difoos,.  rf/M/,  que 
53  cette  pénitence  eft  inutile  &  fans  fruit,  laquelle  on  reçoit  rdç  telle  forte, 
»que  l'on  ne  laiflTe  pas  de  demeurer  dans,  la  méine  faute  ,^çu  lume  Jem- 
,>bîable,  ou  une  plus  grande,  ou  ^nelun  peu  moîncjre.  Ceft  pouîiqpp^,. 
5>  quiconque  veut  faire  une- bonne  pqnitfif>ceVil  eft,néfie(rwre|  cjç^lxetpu^w^e, 
53a  l'origine  de  la  ïbi,  &  qu'il  ait  foin  de  gardec-etïoitçoieflfi.fe  fpro- 
yytntik  qu'il  a  faite  au  Baptême,  de  renoncer  au  Diable  .&  à  {q^^pom- 
j^pes,  &  de  croire  en  Dieu;  c'eft-à-dire,  d'avoir  une  faine  crpySHÇÇ^de 
5> fa  grandeur  &  de' fa  divinité»,  &  d'olbéif;.fideUenîjen:t^/JesTefl^egtciç,, 
5>  Quiconque  fera  pénitence  .de  cette  focW.^  parce  qM'aw^»?^^  .^ïe^n"^^ 
,5  qu'un  déguifement  &  une  f^nfe,  &  non -pas  u«e  péiï(J:ffli|çe.5  j^gf  iRÎ^gppr-^ 
yi  derons  la  rémifllion  de  fes  péchés  ^  f^Qb  )a  puiflîknçe  ^pQftojjqueKl^qqeJle, 
3>  Dieu  nous  a  donnée ,  &  de  glus ,  nous  confiant  fprJs  miféRVÎflf de<>ieJDiRU. 
55  toutrpuiïFan t ,.  nous  lui  prgtwettons  jks  jgieç  de  J?i  béatjtgde^étçrnellRu w  n  -, 
Je  ne  puis  encore  oublfer  ici  ce  qu'environ  cent  ansdepuis^it^ie^e. 
de  Bloft,- -Auteur  célèbre-  dan'^ijes  djErrpier? /jtjrffpsi  a.4pritnftîri  çfti'fiîjet 
dans  un  Traité  de  la,  ConfeflÎQp  facrçrRientalffVJoà  Ufait  profe|Çpn  (^  n^ 
rien  dire  que  ce  que  les  Pferesilui  pnt  appris.  •  Il  y  parle  fortement, ^  à 
texemplc  de  S.  Grégoire,  &  contrÇiCeux  qiji'  qpittçnt  leurs  péchép  fans, 
lès  pleurer  comme  il  faut-,  <Sfe  cqqtre  ceux  qfli:  les  .pleiççefl^  ^(ans  .lea; 
quitter.      .      .    :■    !         .  •  ••>r:.î  i.   --,    '^        «-..■    -  ^  i  .':]'-    /:  ;;j,  .j 
.   Il  dit  tfune.lpartlà  ceux4ài,C'^:)(.ff  Qp'il  nefijffi^  ps^  d'axPijr  qijijtté  le, 
»vjcev   &  que  l'on  doit  crandreï^ueipiîéfuraantjtrop  d'ung^vip  plus    »  .n  j.> 

".      •  ,  .  .■•! 

■  ^h)  Putant  ali<}uî/flbi  fufficere,  qt>6dali-  .  demnt  Poenîtenti,  fi  ad  vomitum  revert4tur?t 
ouandiu  à  fua  turpIt,M^inerdt0iterQnt,  ^^^  \  '^N^o  ^9^^  ^.^  mQiuent^^^  cpn;ritioi\e, 
de  primitîiî  arreptç^îontmentix  praerumen-  vèl  amuentîa  lacrymatum  praefuhiat  V .  ; .'..,' 
tes  y  velferes  ctcefrus-nori'reciokihti  ft  qtiaC  (î  fenfcris^in  te'graSamcoflIpuridtîonîi  V  ^  tf- 
ipatio  tempori^  eyamieririt  çuljïtb  (  v^l  caTum  'flueociaçy.lacryxi^run^  non  tamqi  idco  te  fta^ 

oblitus  fit,  aut  dprmiat Deus  ;  p.utanç d^pm-    tim  arbitrerîs  Domino  réçoocUiatum Vi< 

iàbus  deWtîs  b'revJ  pœnîtcfitiîè  fcomp'efndio  des  proféré  qnàm  gratu m  Deb  fit  facrificium 
Cranfegifie«...  Non  fine  dplore  cordi^  ^çtcerhit  ]a^rymanira ,  &  pro  omnibus  delidis fufficiens 
iimQ,  &anxia  cordisafHietioneJfanantur,quae  .i^olocauilum.  Sed  quibus?  ConfitçQ(ibu8 , 
longo  ufu  inolita,  &  intin^rs  animarom  irfê>  jiœnitentibus,  ûonrevfertentibliéadVomitum, 
dhllis  infixa  fuiit:  nec  hora3rîa!&Jevi'Çotv..jred.in  fpij'itu  humilitatîs^&jn  animocootri- 
tritione  redimi  pofTunti  qpibus  mors^^çérna  to  fîugientibus  ad.plavifçera  Jefu;  &  conti- 
âébetuK  froHofitum  îtaque  pœnitehtise  perfe-  nuantibus  dignos  pœmteâtkc  ftudus.  Petrus 
^crantia  comlteCurv  Qiiid  enim  ha!c  tpodû^  pro*    BkfSdt,  Conf^i  Saçr.  :  «\   . 
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V.  C  L-  »  réglée  dahs  laquelle  ih  font  entrés ,  ils  ne  sUmagîncnt  avoir  tranfigé 
II.Part.  5)  avec  Dieu,  fur  ce  qu'ils  lui  doivent  pour  leurs  anciens  dérèglements, 
N^  IIL  55  par  une  courte  &  légère  pénitence  ;  au  lieu  qu'ils  devraient  confidérer 
9,  que  des  péchés  enracinés  par  un  long  ufage  ne  fe  guériflTent  point  faas 
5,  urie  affliftion  de  cœur  très-forte  &  très-violente,  &  que  des  oÂTenfesqai 
,,hiéntent  la  mort  éternelle,  ne  fe  peuvent  pas  racheter  par  une  contri- 
« tîon  ïFoible,-  &  qui  ne  dure  qu'une  heure". 

D'autre  part  il  enfeîgne  aux  autres  :  «  Qu'il  eft  néceffaire  que  la  per- 
9>  févérance  accompagne  la  pénitence  ;  toutes  les  mortifications  &  les 
n  affîifKons  ne  fervant  de  rien  au  Pénitent ,  s'il  retourne  à  fon  vomiflTe- 
9>ment.  Oeft  pourquoi,  diUl,  que  perfonne  ne  s'aflfure  fur  iine  contri- 
)3  tion  paflbgere,  quoiqu'elle  foic  accompagnée  de  beaucoup  de  iannes; 
^  Se  lorfque  vous  fentirez  en  vous-même  la  grâce  de  la  componâion  & 
)/ l'abondance  des  pleurs,  ne  croyez  pas  auffi-tôt  pour  cela  être  récoodlié 
^^aVecÔieu. 'Car  it  eft  > vrai  qtie  le  facrifîce  des  larmes  lui  eft  très-agréa- 
55ble,  &  que  c'ëft  un  hôlocaufte  fufiifant  pour  l'expiation  de  tous  les 
^  péchés'r  niais  à" quelles  perfonite^?.  A  celle;  qui  en  font  pénitence;  k 
»  çelléë  qui  tlë>  retournent  pas  à  leur  vomiflfement,  mais  qui  fe  retirent 
»5'da{is-*  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  Jefûs  Chrift,  avec  un  efprit 
^^  humilié,  ftun  cœur  contrit,  &  qui  continuent  à  faire  des  fruits  dignes 
wde-pénîtenCe*',    '        -  ' 

Gbtte  nlème  doftrine  tf'eft  pas  taioins  iclairSment  expliquée  par  le  Con» 
die  de  Trente,  dont  S.  Charfe^  d'à  été  que  l'interprète,  puifqu'il  nous 
enfeigne  en  divers  endroits;  que  pour  faire  pénitence,  il  ne  fuffit  pas  de 
confeflTer  fei  péchés  au  Prêtre,  ou  même  de  les  détefter;  mais  qu'il  faut 
auffi  s'en  corriger.,  &  changer  fa  mauvaife  vie  en  une  meilleure.  Ccft 
ce  qu'il  déclare  en  réfutant  l'erreur  de  Luther  ,  qui  ne  vouloit  point 
admettre  d*àutre  pénitence  que  la*  nouvelle  vie,  &  le  changement  des 
SefC  6.  c.  rtœursrau  lieu  que  le  Concile  reconnôît  bien,  que  ce  renouvellemeat 
'^  de  la  vie  eft  néceffaire  pour  la  pénitence;  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  feul, 

l5our  une  bonne  &  entière  pénitence.  Unde  docendum  eft^  dit  le  Concile, 
(^rîjiiam  èomwis pœnkéntiam  pofilapfnm  multà  aliam  effe  à  baptifmali; 
eamqus  continere  non  ;s»or/().cEssATioNEM  a  peccatis,  i^Esf  ^P>'^m  detefla^ 
tionem,  aut.  tor  cotitritumi  &  bufnUiatumiveriim  etictm  eorumdem  facro^ 
mentalem  ConfeJJionem  ^  faltem  in  voto,  &  fi^o  temporè  facîemîam^  &fo^ 
cerdotakmnbfoliitiortenlj  itemquê  fatisfa&ionem  pi^r  jejunia^  eleemofyms^ 
&c.  D'où  nous  apprenons  que  lé  Concile  entend  que  la  fuite  du  péché, 
&  l'amendement  de  la  vie  taflent  une  partie  de  la  pénitence,  quoiqu'il! 
ne  la  faflent  pas  toute  entière,  ainfî  que  vouloit  Luther.  Et  par  conlc- 
quent ,  nous  voyons^  combien  S.  Charles  a  graude  raifon  d'ordonner  aïK 
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Prêtres,  qu'ils  ne  fe  cor>tentent  pas  des  promeflTes  &  des  proteftations V.  Cf.; 
de  bien  vivre;  mais  qu'ils  en  voient  des  effets,  avan,t  que  de  donner  TaSb- II.? art. 
folution,  lorfqu'ils  jugent  probablement  que  les  pécheurs  retourneront  N^.  lÛ. 
dans  leurs  péchés. 

Que  fi  Ton  lui  eûtobjet^é,  qu'il  fuffit  d'avoir  deffein  de  quitter  fan 
péché,  lorfque  l'on  s'en  confeffe,  quoique  puis  après  Ton  ne  demeure 
pas  dans  ce  deffein,  je  ne  doute  point  qu'il  n'eiit  réporidu,  ^qwece  defleyi 
de  bien  vivre,  qui  eft  néceflairement  requis  pour  une  bonne,  pénitence, 
ne  doit  pas  être  du  nombre  de  ces  defîrs  imparfaits  &  l^nguiJants,  q^ii 
ne  produifent  jamais  aucun  effet  ;  mais  une  volonté  iincere  qui  dégage 
notre  cœur  des  affeâions  du  péché,  &  qui,  comme  le  bon  arbre  de  l'é- 
vangile, produife  les  fruits  d'un  véritable  amendement.  Ce  qupleCqnqle 
de  Trente  lui  avoit  appris,  lorfqq'exphquant  ce  qui  doit  êtrç.  i^ni^^r^é 
dans  la  contrition,  pour  être  partie  du  Sacrement  de  Pénitence,  il  n*y 
met  pas  feulement  le  regret  d'avoir  offenfé  Dieu,  &  le  ^^effein  d'une 
nouvelle  vie;  msis  auflî  Nloignement  du  péché ^  cessatione»^^  a?bccato,  Seff.  14.  ;-. 
Ê?  le  commencement  de  cette  nouvelle  vie.  Qr  j'interpelle  la  çpnfcîencç^ 4^  ^' ^* 
tous  les  hommes,  fi!  l'on  peut  dire  raifonna^einent,  qu'un rhpoime  a 
quitté  Ton  péché,  &  qu'il  eft  cçntré  dans  une  meilleure  vie^  i?arce  qu'il 
a  promis  J^-4in  PrêJte  de  le  faire,  ou  que  fe  trompant  foi-même,  il  fe 
perfuade  en  avoir  la  volonté,  quoiqu'il  n'en  exécute  rien,  &  qu'il  retombe 
dans  fes  crimes  à  la  première,  occafiop.     .  ^;.    -  ;.  /    .  î 

H enfer  eji  plein  de  bons  dçjfeins  &  de  bonnes  volonté^, ^  djyt -j^.  Bernard , 
.^  les  damnés  mêmes  copfervent  ces  repentirs  inutil^^  ait)/^^  >Que  iHQUS 
l'apprenons  du  cinquième  Chapitre  de  la  Sagefle,  où.  le  S.  Efprit  nops 
décrit  divinement  leurs  regrets ,  Se  nous   témoigne  qu'ils  fe:  rej)entent 
.d'avoir  mal  vécu,  pœniteritiam .  agentes.  Ils  y  rQpo^noiflent  leur  folie;  ils 
y  déplorent  leur  mifere,   &  il  fe  peut  J&ke,^fpIon.[cçtte,penfée  de  5. 
.  fiernjard,  que  comme  un  homme  ;mçturant)  f^i  fe;  ièii^ai^tjjf ouvert  de 
.péchés,  voit  l'enfer  ,puveft&:priét 9.  le  dpvp>:erj,:dft.enifoi^mêime:  S^^^^ 
ne  meurs  point  de  cette  m^dadi^e,  je  ne  vivrai  plus . comme  j'ai  fait:  de 
même  un  damné  confidér^nt  quç  ce  font  fes  cripies  qui  l'ont  mis  dans  les 
flammes  éteroeUes ,  peut  di«e  ;  en  lui-rmêipe:  :•  Si  ;  je  pouvois  fo^tir  :d?ici  ^  1  j'e 
ne  cammpttrois  plu^j  1^  .crimes  que  j>t^, commis  autrefois;,  ^y^nt  ainfi 
quelques  defif s,  maiç  înutiteBs.iptrçia  ;qu!ils;  ofi^pepsent  çien  prodijir/^- 
Ceft  l'amour  d'eux-mêmes  qui  ;le^r  ceftp  idanfjîle^.pnfqirs,  qvijlAMC  donûejh  •.  :     j 
ces  penfées,  fans  que.  pour  ceh  iJ.ft  trQBve  aeci^ij  :,Y4fttaible  changjçinept'  •  -^ 
dans  le  fpnd  de  leur,volonté,,compie  Grenade  foutie.nt,,qiie  cette  crainfe^Gren^ 
•des  peines  d'ènfet,   qjue  ron.voii:,4^iî«.  la.  pJ«p»(k? d^ ^pécheurs,  mQ\i-^^^ 
Mants;  peut .procédet  de  XAn{Qfit  dsatwwLxjtt'ilf  ife ,pGafififl<ckeax-j»éi»|>  :|  i JS^ 
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^  que  tbamme  s^aime ,  ajonte-t-il ,  ce  n'ejl  pas  cbofe  pour  laquelle  Dièm 
donne  fon  Royaume  à  perfonne. 

AinG  nous  voyons  le  peu  d'état  que  l'on  doit  faire  de  toutes  ces  péni- 
tences, qui  ne  font  point  accompagnées  du  renouvellement  &  du  cban- 
gement  de  la  vie,  &  qui  ne  confident  qu'en  des  deflfeins  &  des  deCis 
vains  &  infruâueux ,  tels  que  font  ceux  des  damnés  ;  n'y  ayant  autre 
différence  ehtre  les  damnés  &  les  méchants ,  qui  continuent  toujours  de 
commettre  les  crimes  qui  les  damnent ,  fînon ,  que  ceux-ci  ne  font  point 
pénitence,  ce  qui  eft  la  caufe  de  leur  damnation,  &  que  ceux-^  ne  la 
font  point  &  ne  la  peuvent  faire,  ce  qui  eft  l'effet  de  la  leur.  De  forte 
qu'ainfi  que  S.  Jacques  compare  la  foi  qui  n'eft  point  accompagnée  des 
oeuvres,  à  la  foi  des  Démons,  qui  croient  en  Dieu  &  qui  tremblent; 
&  l'appelle  une  foi  vaine  &  une  foi  morte  ;  de  même  on  peut  dire  que 
la  pénitence  qui  n'a  que  des  defirs  &  des  deflfeins,  qui  ne  prbduifent 
aucunes  oeuvres ,  ni  aucun  effet  folide  d'un  véritable  repentir,  n'eft  qu'une 
pénitence  de  damné,  une  pénitence  vaine  &  morte ^  &  une  pénitence  qui 
mené  en  enfer,  &  qui  continue  dans  l'enfer. 

Ceft  par  cette  règle  que  Grenade  tient  pour  fufpedes  de  fauffeté  la 
plus  grande  partie  des  pénitences  des  mourants.  ^^  Ces  pécheurs  moo- 
,5  rants ,  dit-il ,  voyant  qu'il  faut  aller  comparoître  devant  Dieu ,  viennent 
93  au  Juge  avec  de  belles  fupplications  &  proteftations ,  lefquelles  fl  elles 
3)  font  vraies  ne  Iniflent  pas  d'être  utiles  ;  mais  communément  le  fuccès 
sy  fait  voir  ce  qu'elles  font  :  d'autant  que  nous  avons  vu  par  expérience 
93  que  plufîeurs  de  ces  gens,  s'ils  échappent  du  périls  oublient  inconti- 
9)  nent  ce  qu'ils  ont  pi^omis ,  &  recommencent  leur  vie ,  jufqu'à'  révoquer 
9)  les  décharges  qu'ils  avoient  ordonnées,  comme  ne  les  ayant  pas  faites 
yy  par  vertu  &  par  amoUr ,  mais  pour  échapper  du  péril  qui  les  talonnoit, 
5,  lequel  étant  paffé  l'eftet  céflfe  ^    :  -  ' 

Ceft  donc  ^ar  le§  beuvres ,  que  l'on  doit  eftimer  les  defirs  &  les  ré- 
folutions  r&ainfi,  (èloh  la  régie  de-  S.  Chartes  1'  un  ConfefiTeUr  ne  doit 
point  abfoudre  ceux  qu'il  juge  probablement  devoir  retourner  dans  leurs 
péchés ,  quoi  qu'ils  difeht  &  qu'ils  promettent  au  contraire  ;  parce  que 
jugeant  que  toutes^  des  proraeflès  n'auront  point  d'effet,  il  doit  juger  en 
niênré  temps  qu'elles  n'ont  rien^  de  (blide^»  &;qu&  ce  1^  font  que  de  vains 
difcour^,  6ii  des  illUfion^' dé  l'iifprit  htiraaih>y  qui  Ib  trompant  foi-méme, 
fé  perfuade  d'avoir  danà  4c  cteur^cô  qù*il^ri!y  â  pasj  4x)mme  S.  Grégoite 
expliqué  divinement  lorfqu'il  dit:  Que  i'ame  af(\uvent  de  faux  fentiments 
d^ëlle^méme ,  eâtbànt  dans  le  fond  du'  mut  ,, le  vice  &  le  crime ^  au  même 
tefHps  que  dans tafurfac^ 4e lapMfie  , 'élie^fêr^e  une  infatité de bùnsâtffeim. 
Ce  qUe  'Sl^Berhârd'  âvolt  peu^êira'dMs  l^ptit-,  i^rfqu'il  ^^éçtàtJ^/nalbeur 

à  ceux 
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à  ceux  qui  vivant  félon  la  chair ,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu ,  &  préfument  V.  C  l. 
a9oir  la  volonté  de  lui  plaire.  ILPart. 

Je  fais  bien  que  ceux  qui  ne  veulent  point  ufer  dé  ces  retardeménts  JT.  ift. 
falutaires ,  dont  le  grand  S.  Charles  veut  que  les  Prêtres  fe  fervent  ea 
tant  de  rencontres ,  ont  accoutumé  d'alléguer  pour  eux  ces  paroles  d'Ezé- 
chiel:  In  quacumque  bora  ingemuerit  peccator  ^  falvus  erit  :  A  quelque 
heure  que  le  pécheur  gémiflfe ,  il  fera  fauve. 

Mais  quoique  ces  paroles  fe  trouvent  citées  par  beaucoup  d'Auteurs 
des  derniers  temps,  comme  fi  elles  étoient  véritablement  de  r£criturè« 
il  eft  très-vrai  néanmoins  qu'elles  n'en  font  point  Et  que  quelque  peine 
que  ceux  qui  les  allèguent  fe  donnent  de  les  diercher ,  ils  ne  les  trouveront 
jamais,  ni  dans  notre  édition  vulgaire,  ni  dans  l'original  hébreu,  ni  dans 
la  verfîdn  des  Septante ,  ni  dans  la  Paraphrafe  Chaldaxque ,  ni  dans  aucune 
autre  verfion ,  foit  nouvelle ,  foit  ancienne. 

Que  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  le  I&  &  dans  le  }  J  Chapitre  d'Ezé« 
diiel  qui  ait  rapport  à  ces  paroles ,  pour  le  moins  on  m'avouera  qu'elles 
ne  peuvent  avoir  aucun  poids ,  qu'étant  prifes  dans  le  fens  du  véritable 
texte  de  ce  Prophète.  Or  que  dit  ce  Prophète  dans  ces  Chapitres  defquels 
on  prétend  que  ces  paroles  font  tirées.  Dans  le  18  il  parle  de  cette  for« 
te  :  (i)  Si  le  méchant  fait  pénitence  de  tous  les  péchés  qu'il  a  commis  9  & 
garde  tous  mes  commandements ,  &  vit  juftemeîtt  &  vertueufemertt ,  //  vivra 
&  ne  mourra  point.  Et  un  peu  plus  bas  pour  exhorter  le  peuple  à  fe  con- 
vertir, il  fe  fert  de  ces  paroles  (i).  ^  Convertiflfez-vous ,  &  faites  pénU 
»  tence  de  toutes  vos  iniquités ,  fi  vous  voulez  qu'elles  ne  foient  pas  càufe 
9)de  votre  ruine.  Eloignez  -  vous  de  tous  les  crimes,  par  lefquels  vous 
9>avez  violé  mes  commandements,  &  &ites-vous  un  cœur  nouveau  «  8c 
„un  efprit  nouveau". 

Et  dans  le  Chapitre  3  i  >  après  avoir  promis  au  pécheur  de  la  part  de 
Dieu  ,  que  fon  péché  ne  lui  portera  point  de  préjudice  auflî-tôt  qu'il  fert 
converti ,  il  explique  fîx  lignes  plus  bas  quelle  doit  être  cette  conver«» 
fion.  (/)  «  Si  le  méchant,  dit  le  Seigneur,  fait  pénitence  de  fon  péché; 
n  s'il  vit  juftement  &  vertueufement;  s'il  rend  ce  qu'on  lui  a  donné  en 

(z)  Siautcmîmpiusegeritpœnitentiamab  ritum  novum.  Idem.  ibid.  v.  |o^  )i. 
omnibus  peccatîs  fuis  quae  operatus  eft  ,  &        (/)  Si  autem  dixero  impio ,  morte  morie- 

cpftodieric  omnia  praecepta  mea,   &  fecerit  ris,  &  egerit  pœnitentiam  à  peccato  fuo,  fe* 

judicium  &  juflitiam  :  vità  vivet  &  non  mo-  ceritque  judicium  &  juftitiam ,  &  pignus  refti* 

rietur.  Ezech.  cap,  18.  v.  21.  tuerie  ille  impius,  rapinamque  reddiderit,  in 

(4*)  Convertlmini  &  arite  pœnitentiam  ab  mandatis  vitac  ambulaverit,  nec  fecerit  quid* 

omnibus  iniquitatibus  veftris;  &  non  erit  vo-  quam  injuftum ,  vita  vivet,  &  non  morietur. 

bis  in  ruinam  iniquitas.  Projicite  à  vobis  om-  Omnia  peccata  ejus  quae  peccaverit ,  non  un* 

nés  praevaricationes  veftras,  in  quibus  prae-  putabunturçL  Ézech.  cap.j}.  v,  24.  x$.  id» 
iraricati  eftis,  &  facite  vobis  cor  novum&  fpi. 

£crits  fur  la  Morale.  Tome  3CXVIL  S  s  a 
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V.  Cl.  93  gage  ;  s'il  fait  reftîtution  de  ce  qu'il  a  pris  ;  s'il  accomplit  les  pirécepte;^ 
ILPart.  ,3  qui  donnent  la  vie,  &  s'il  ne  cohimet  aucune  mauvaifeadion,  ifmn 
K^.  IIL  93  &  ne  mourra  point,  &  tous  fes  péchés  ne  lui  feront  point  imputés '^^ 
N'eft-il  pas  clair  par  ces  paroles,  que  ce  Prophète ,  non  plus  quêtons 
les  autres,  ne  reconnaît  point  de  véritable  converfîon ,  qiie  dans  le  chan- 
gement de  la  vie  pécherelfe  en  une  vie  fainte ,  &  dans  l'abandonnement 
des  vices ,  pour  embraffer  la  vertu  ?  Et  par  conféquent ,  qui  peut  avoir 
droit  de  fe  fervir  des  paroles  alléguées ,  qui  ne  fe  trouvent  en  aucun  en» 
droit  de  l'Ecriture ,  pour  promettre  le  falut  aux  pécheurs ,  fous  d^utres 
conditions ,  que  celles  que  Dieu  leur  propofe  &  clairement  dans  le  Térw 
table  texte  de  ce  Prophète;  &  plus  particulièrement  encore  dans  lùSt 
par  ces  paroles.  (;»)  <<L9vez-vous,  purifiez-vous,  ôtez  de  devant  mes^ 
33  yeux  la  malice  de  vos  penfées  &  de  vos  aâions.  CeflÇbz  de  fiiice  mal 
3>  aux  autres ,  apprenez  à  leur  faire  du  bien  :  Rendez  juftice ,  fecourez* 
31  les  opprimés ,  protégez  les  pupilles,  défendez  les  veuves  "  (  c'eft-à-dire, 
entrez  dans  les  exercices  de  la  charité  parfaite  &  accomplie,  qui.  coin-' 
prend  en  éminence  tous  les  adles  de  pénitence  &  de  fatisfàâion  »  auffi- 
bien  que  toutes  les  autres  vertus.)  ^<  Et  après  cela  je  vous  permets,  ditk 
33  Seigneur  9  de  me  venir  accufer ,  fi  je  ne  rends  auffi  blancs  que  la  neige  vos 
33  péchés ,  qui  étoient  ^rouges  comme  de  Técarlate  ". 

Mais  enfin ,  quelque  force  que  Ton  veuille  faire  fur  ces  paroles  ,  à 
quelque  heure  que  le  pécheur  gémijje,  il  fera  fauve  ^  Yves  de  Ôiartres  rc- 
Sp.2jo.  marque  excellemment,  dans  PEpitre  que  nous  avons  déjà  rapportée, 
qu'elles  regardent  plus  <^  Tadion  du  Juge  intérieur ,  que  la  fondion  de 
33  la  fragilité  humaine  ;  &  qu'ainfi  il  peut  arriver ,  que  ces  gémiflTements 
33  intérieurs  auront  obtenu  de  Dieu  la  rémiflion  du  péché ,  à  caufe  que  la 
33  converfîon  intérieure  lui  efl:  connue ,  fans  que  néanmoins  le  Prêtre , 
13  qui  ne  peut  juger  que  de  ce  qui  paroît  au  dehors ,  foit  obligé  de  délier  Je 
»  pécheur ,  jufqu'à  ce  qu'il  reconnoiflfe  par  des  fruits  vifibles  de  pénitence , 
9>  quel  eft  le  mouvement  du  Pénitent  ". 

(m)  Lavamini ,  mundi  eftote  ,   auferte  catepupitlo ,  defendite  Tiduam.  Et  venite  & 

fn^um  cogitationum  veftrarum  ab  oculis  meis  :  arguite  me ,  dicit  Domînus ,  fi  fiierint  pecca> 

quiefcite  asere  perverfé,  difcite  benefacere;  ta  veftra  ut  cocdnum,  quafi  nix  deiJbabuiw 

4juaErite  juaicium,  fubvenite  oppreifo;  yaôi-  tur.  Ifa.  cap.  u 
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Seconde  confidération  fur  la  regk  de  S.  Charles.    Qtte  felon^ce  Sainte  Us 
Confejfeurs  ne  font  point  obligés  par  néceffité  Rajouter  foi  aux  promejfes 
que  les  grands  pécheurs  leur  font ,  de  changer  leur  vie ,  sHls  ne  donnent  des 
preuves  effeSives  de  leur  amendement. 

JLÎjT  ceci  me  donne  fujet  de  pafler  à  Tautre  point  des  deux  que  nous 
avons  dit  fe  pouvoir  tirer  de  la  règle  de  S.  Charles:  Il  faut  ^  dit-il,  que 
fe  Prêtre  diffère  tabfolution  à  ceux  dont  il  jugera  probablement  qu'ils  re^ 
tourneront  dam  le  péché ,  quoiqu'ils  difent  &  qu^ils  promettent  de  le  quitter. 

Ces  dernières  paroles  méritent  un  peu  de  réflexion ,  puifqu'elles  nous 
apprennent  cette  importante  vérité,  que  la  puifTance  d'un  Prêtre  ne  dé- 
pend pas  de  ce. que  fon  Pénitent  peut  dire,  ou  promettre,  &  que  pour 
juger  fi  un  homme  mérite,  ou  ne  mérite  pas  d'être  abfous,  il  doit  bien 
fuivre  une  autre  lumière ,  que  celle  qui  fe  peut  prendre  de  quelques  para* 
les  trompeufes ,  &  de  quelques  vaines  proteftations. 

Et  cependant  l'orgueil  &  l'impénitence  des  hommes  font  montés  au- 
jourd'hui jufqu'à  un  tel  point ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  perfuadent, 
que  pourvu  qu'ils  aient  fait  le  dénombrement  de  leurs  péchés ,  du  même 
ton  que  l'on  conteroit  une  hiftoire ,  &  qu'ils  aient  promis  des  lèvres  de 
s'en  repentir ,  &  de  n'y  plus  retourner ,  ils  ont  droit  de  recevoir  l'ablb- 
lution ,  &  que  l'on  ne  la  leur  peut  refufer ,  ni  même  différer  d'un  feul 
jour  fans  injuftice  ;  de  forte  que ,  fans  doute  ils  en  appelleroient  comme 
d'abus,  s'ils  ne  trouvoient  aifément  des  Confeflfeurs  qui  les  trompent» & 
qui  réparent  par  leur  douceur  indifcrëtte ,  la-  prétendue  rigueur  des 
autres. 

Cette  imagination  eft  fi  ridicule ,  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  réfutées. 
Car  qui  ne  voit  que  ce  feroit  entièrement  renverfer  Tordre  établi  par* 
Jefus  Chrift  ?  Que  ce  feroit  foumettre  lé  Médecin  au  malade ,  le  Pafteur 
à  la  brebis,  &  le  Juge  au  criminel?  Que  ce  feroit  faire  defcendre  les 
Prêtres  de  leur  Tribunal,  pour  y  faire  monter  ceux  que  Dieu  leur  adon-- 
nés  à  juger  ?  Et  enfin  ,  que  ce  feroit  fouler  aux  pieds  les  paroles  éternelles 
du  Sauveur  du  monde,  par  lefquelles  il  leur  a  dftnné  pouvoir  de  lier,  & 
de  délier  les  pécheurs.,  de  retenir  &  de  remettre  les  péchés? 

Un  grand  Evêque  de  nos  jours ,  d'une  vertu  rare ,  &  d'une  fuflifincc 
extraordinaire ,  dans  fon  Commentaire  fur  rJSvangile,  explique  aiafi  cesi 

S  s  8     à     ' 
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V.  C  L.  mots  de  Notre  Seigneur:  («)  "  Quorum  retinueritis  peccita.  ,  lesp^ 
II.Part.  n  ches  que  vous  retiendrez  ;  ou  pour  un  temps ,  à  caufe  que  la  pénitence 
M^  UL  »  efl:  encore  imparfaite,  afin  que  peu  à  peu  elle  fe  perfedionne  ;  ou  pour 
33  toujours  à  caufe  de  l'impénitence ,  retentâ  sunt  ;  ils  feront  retenus  par 
»le  jugement  de  Dieu  dans  le  ciel.  Jefus  Chrift  marque  par  ces  étoi- 
yy  membres ,  que  cette  puiflfance  n'eft  pas  une  puiflfance  vaine ,  mais  qm 
.  33  produit  fon  effet  Puis  donc  que  Jefus  Chrift  a  commis  à  la  cenfare 
x>  &  au  jugement  des  Apôtres,  le  pouvoir  de  remettre  &  de  retenir  les 
93  péchés ,  il  eft  clair  qu'il  les  a  établis  Juges ,  &  qu'ainfi  il  a  obligé 
99  tous  les  fidèles,  qui  défirent  d'obtenir  la  rémiffion  de  leurs  offenfes» 
99  de  les  confeffer  aux  Prêtres,  afin  qu'en  ayant  reconnu  la  variété  &  la 
99  qualité ,  ils  fâchent  à  qui  ils  les  doivent  remettre,  &  à  qui  ils  les  doivent 
99  retenir ,  &  en  quelle  manière  ils  doivent  lier  &  délier.  Et  en  cela  cou» 
99  fifte  le  jugement  de  difcrétion  &  de  prudence ,  par  lequel  on  cKfceme 
99  qui  font  ceux  que  l'on  doit  admettre ,  ou  n'admettre  pas  à  la  grâce  de 
99 l'abfolution.  £t  ce  jugement  de  difcrétion  conduit  à  un  autre»  qui  eft 
99  celui  de  juftice  par  lequel  les  péchés  font  punis  par  une  efpece  de  chi- 
>9  timent  &  de  fupplice ,  qui  fert  à  les  expier ,  lequel  étant  la  principal 
99  partie  de  la  fonâion  qui  s'exerce  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence ,  les 
99  Pénitents  font  obligés  par  conféquent  de  ne  pas  expofer  leurs  pécha 
99  par  manière  de  narration ,  pour  en  informer  feulement  le  Prêtre ,  mais 
99  plutôt  pour  s'accufer  eux-mêmes ,  pour  en  avoir  de  la  confufion  &  de 
33  la  honte ,  pour  en  être  touchés  de  componâion  &  de  regret  »  &  enfin 
>9  pour  en  recevoir  le  châtiment  &  la  peine  qu'ils  méritent 

Ces  paroles  excellentes  de  ce  grand  homme ,  dont  l'efprit  n'étoit  rem- 
pli que  de  la  fcience  de  l'Ecriture  &  de  la  Théologie  de  la  Tradition  » 
c'eft-à-dire ,  des  Conciles  &  des  Pères,  nous  marquent  deux  jugements 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  :  le  jugement  de  difcrétion ,  ^  k  juge-^ 
ment  de  jujiice  ,  que  le  Concile  de  Trente  avant  lui  n^a  pas  marqué  moins 

(û)  Quorum  crgo  retinueritis  peccata^  do  lîgandus  aut  folvendus.  Hoc  autem  eft  jo- 
vd  ad  tempus  propter  pœnitentiae  immaturi-  dicium  difcretionis ,  quo  difcernitur  quis  sd 
tatem ,  pt  paulatim  perficiatur  ;  five  omnino  beneficium  abrolutionis  admîttendus ,  quîs  re- 
propter  impœnitentiam ,  retenta  funt  ^  judi>  pellendus.  Sed  hoc  fiernitviam  ad  aiiudJD» 
cio  Dei  in  cœlis.  Utroque  membro  fignificat  dicium  juftitise,  quopeccata  quadam  expia- 
tion inanem  eiTe  poteftatem ,  fed  efFe<flum  ha-  toria  caftigadone  &  vindida  pledtnntur  :  quod 
berc  conjun<flum.  Cum  crgo  &  remiffio  &  re-  quia  praecîpuum  eft  in  hoc  Tribunal! ,  hînc 
tendo  Apodolorum  cenfurœ  &  judicio  com^  fi( ,  uc  Pœnitentes  peccata  Tua ,  non  per  mo- 
snittantur ,  palam  eft  eos  judices  confticui  :  duni  narradonis  ad  Sacerdods  informadocen 
atqueità  reclè  prsecîpi  omnibus  fidelibus,  re-  tantùm  cxponere  debeant  ;  fed  magis  ad  fnî 
miflionem  confequi  Tatagendbus,  ut  peccata  accufationera  ^  ad  confufionem ,  adcompono» 
Sacerdotibus  confiteantur,  quatenus  audita  donem,  denique  ad  pœns  taxadonem.  Corn. 
|>eccatorum  varietate  &  qualitate  Tciant ,  cui  Janf,  Épijc,  Tprcri/is.  in  cap,  20.  Buangd 
icmittenda,  cuiretinend»,  quis  aut  quoro^  Joan.v,  23. 
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daîrement,  lorfqu'expliquant  la  néceflité  de  la  confeffiôn  particulière  de  V.  Cl^' 
tous  les  péchés  mortels ,  il  n'en   apporte   point  d'autre  raifon  ,  finon  ILPi^RT. 
qk'autremmt  les  Prêtres  ne  paurroient  pas  exercer  avec  cmnoijjançe  de  N?.  ILU 
caufe ,  lejiigemmt  de  îa  rérmffioiÂi  ou  de  la  rétention  des  péchés  (qui  n'efl:  autre, 
chofe  que  ce  premier  jugement  de  difcrétion ,  dont  parle  TEvéque  d'YprejB^ 
^  quHls  ne  pourraient  pas  àuffl  garder  téquité  néceffaire  dans  Pinjonâièti^ 
des  peines  :  ce  qui  eft  le  jugement  de  juftice  (b).  ^  ,, 

Mais  Timpénitence  des  hommes  veut  aujourd'hui  renverfer  Tun  mS;; 
l'autre  de  ces  jugements.  Celui  de  juftice  y  en  s'imaginant  que  les  Prêtre^ 
ne  doivent  impofer  pour  pénitence,  que  de  certaines  aélions  légères  ^  qui 
ne  contiennent  pas  feulement  l'ombre  des  peines  qu'ils  méritent»  ou, 
même  fe  perfuadant  qu'ils  peuvent  réferver  en  Purgatoire  toutes  leurs^ 
fatisfa(^ions.  £t  celui  de  difcrétion ,  en  voulant  que  le  ConfefTeur  foit 
obligé  de  les  croire  de  tout  ce  qu'ils  lui  diront ,  &  de  les  abfoudre  fur 
leur  parole. 

Confîdérez ,  je  vous  prie,  l'impertinence  de  cette  prétention.  Un  hom*-: 
me  fera  demeuré  plufîeurs   années  dans  les  mêmes  crimes  ;  il  s'en  fera 
confeflfé  plufîeurs  fois;  il  aura  toujours  promis  de  s'en  corriger:  il  aura    , 
trompé  autant  de  fois  fes  ConfeiFeurs ,  &  n'aura  rien  exécuté  de  toutes 
fes  vaines  promeflfes  :  &  il  prétendra  qu'après  tout  cela ,  celui  que  Jefus.   ^ 
Chrift  lui  a  donné  pour  fon  Juge;  celui  qui  doit  rendre  compte  à  Dieu 
de  fon  ame  ;  celui  à  qui  tous  fes  péchés  feront  imputés:  »  s'il  les  entretient 
par  fa  négligence,  eft  obligé  de  l'ablbudre  fur  la  foi  d'une  parole  qu'il: 
a  tant  de  fois  violée  ;  de  l'admettre  à  l'ufage  des  Sacrements  qu'il  a  per** 
pétuellement  traités  avec  indignité;  de  lé  laiffer  tomber  en  fes  facrileges 
ordinaires;  de  lui  permettre  de  fe  jouer  de  la  communion  de  la  paix  ,  ■*     ^ 
pour  ufer  des  termes  des  Conciles  (c)?  Et  ûce  Confeflcur  veut  exami*   ' 
ner  avec  quelque  foin  le  fond  de  fa  confcience  ;  s'aifurer  de  ion  repentir», 
par  quelques  marques  plus  certaines  que  des  paroles  trompeufes ,  félon 
que  l'ordonne  S.  Charles  après  tous  les  Pères;  voir  quelques  effets  d'un, 
véritable  defîr  de  quitter  fon  vice,  avant  que  de  le  traiter  comme  un. 
homme  véritablement,  converti,  il  airra  l'infolence  defe  plaindre  qu'oa 4 
lui  fait  tort  :  (  rf)  «  Il  querellera  les  Prêtres  (  comme  dit  S.  Cyprien  )  de    . , 
D  ce  qu^on  ne  veut  pas  lui  permettre  dé  recevoir  aufli- tôt  4e  corps  du* 
•     '      ^  •  .   .         .-"...•         ■•  .   » 

(i)'0[>nftatenimSacerdotesiudiciumhoc,      ..(c)  Placuit  ulterius  non  ludere  eum  de^ 

incognità  cau(a,.exercere  non  potuiflis,  ne-  communione  paci^w.  ConàL.Elibcr.  oon.  47.  :. 
que  squitaccfm  quideni  illos  in  pœnis  injun^        (li)  Et  quod  non  ftatim  Donniii  corpdsinki 

gendisfervarepotuifTe^  fi  in  génère  dumtaxat,  qnihatis  manibùs-accipiat,   aut  ore  pollata> 

&  non  potius  in  fpecie  ac  figillatim  fu^  ipfi  Domîm  ianguinem  bibat;  Sacerdotibus  facri»*  .  ; 

peccatà  declarâflenc    Coricil.  TricL/tiffl  14.  légua îreiçjcjiiu  AiqMCi'^tiiaiirniiitiaflifiidQfini   «  i. 

cap.  5.  ^  •  demeatianij  Itaftoiâcii  9iit4|b9tS4ri»OFtemi 
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V.  C  L.  »  Seigneur  a?ec  des  mains  toutes  fouillées  ;  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  qtfit 
n.PART.  ri  boi?e  le  fang  du  Seigneur  avec  une  bouche  corrompue.     Furieux  ft 
tr.   lIL'>înfenfé  (ajoute  ce  même  Père)  confidere  combien  ta  folie  çft  grande 
n  Tu  t'animes  de  colère  contre  celui  qui  tâche  de  détourner  la  colm' 
n  de  Dieu  de.  deflfus  toi  ?  Tu  menaces  celui  qui  implore  pour  toi  la  oî* 
p  féricorde  du  Seigneur  ;  qui  fent  ta  plaie ,  laquelle  toi-même  tu  ne  feni 
i>  pas ,  &  qui  répand  des  larmes  pour  toi ,  lorfque  peut-être  tu  n'en  lé- 
npandspas  pour  toi-même?  Ne  vois -tu  pas  que  tu  augmentes  encore 
»toii  crime»  que  tu  le  &is  monter  jufqu'à  fon  comble?     Feo/ès-ta 
M appaifer  l'indignation  de  Dieu  pontre  toi,   puifqu'on  ne  fiioiOAta^ 
«ypaifer  la  tienne  contre  les  Pontifes  &  les~  Miniftres  de  Dieii?  Ecoute 
9»  plutôt  ce  que  nous  difbns.  Pourquoi  te  rends-tu  fourd  à  nos  paroles» 
fi  &  aux  préceptes  falutaices  que  nous  donnons  ?  Pourquoi  fermes-tu  les 
)>.yeux,  afin  de  ne   pas  voir   If  ..chemin  falu taire  de  la  pénitence  que 
»  nous  montrons  ?  Pourquoi  l'ame  qui  eft  malade  &  bleflee  refiife-t-dle' 
99  ies  remèdes  fouverains  que  nous  lui  préfentons ,  &  que  nous  enfeignons 
a»  aux  autres  à  après  les  avxnr  appris  4es  Ecritures  faintes  "? 

Pour  Je  moins  ces  perfannes  mériteroient-elles  qu'on  les  traitât  de  h 
même  forte  ^  dont  Yves  de  Chartres  témoigne  qu'il  eût  traité  les  impé*. 
nitents,  ji  quelque  occaiion  l'eût  contraint  de  les  admettre  à  la  récoo* 
ciliatîon,  en  leur  difant  clairenient  :  )(^)  Je  ne  vsux  pas  vous,  tromper;, 
je  vous  permets  tet^ée  de  cette  Eglife  viJibJe ,  en  chargeant  votre  confcience 
du  péril  qtiivous  en  peut  arriver.  Mais  je  ne  puis  vous  ouvrir  la  porte  du 
Royaume  célefte  par  une  telle  réconciliation. 

Le  plus  fur  néanmoins»  eft  d'embraflfer  en  ces  rencontres  ce  que  fu 
JnEp.  2.  déjà  rapporté  de  S.  fiafîle.  ^  S'il  y  en  a ,  dit^il^.  qui  ne  fe  détachent  pat 
tg^oF  ' » Ëicilement de  leurs  vieilles  habitudes,  qui  aiment  mieux  fuivre  lesvo- 
9>  luptés  de  la  chair  que  (ervir  Dieu ,  &  qui  ne  veulent  pas  recevoir  cette 
n forte  de  vie  9  qui  nous  eftprcfcrite  dans  l'Evangile,  nous  ne  voulons 
,>  avoir  rien  de  commun  avec  ces  gensJà.  Car  nous  lavons  que  l'Ecriture 
f>nous  a  donné  ce  confeil ,  lorfque  le  peuple  fè  rend  défobéiflant  ;  prends 
fi  gfurde  à  fauver  ton  ame.   Ç'eft  pourquoi  nous  ne  fommes  pas  réfolus 

iram  Det  nidtur :  ei  minaris ,  qui  pro  te  Do-  .  li  pœnitentie  iter  non  vident,  quod  oftendi* 
mini  mifericordiam  deprecatur,    qui  vulnus    mus?  Quid  perculfa  &  alienata  mens  i 


\ 


tuum  fentit ,  quod  ipfe  non  fentis ,  qui  pro  dia  vitalîa  non  percipit,  quae  de  Scriptoiif 

te  lacrymas  fundit,  quas  forfican  ipfe  non  cœleftibus,  .&  difcimus  &  doceniDsT  Qpr* 

fundis.  Oneras  adhuc  crimen  &  camuias  :  âb  deLapfis, 

oùm  fis  ipfe  implacabilis  ad Antiftites,  &  Sa-        (  t  )  Noiote  fallere;  introitnm  hujntviflbL 

cerdotes  Dei ,  putas  drca  te  Dominum  pofle  lis  Ecclefiae  cum  tuo  pericuio  te  habere  pe& 

placari?  Accipe  potius  &  admitte  quas  loqui-  mitto;  fed  januam  regni  cœleftis  tali  recou- 

f&ur  :   Qoid  lurds  aures  falutaria  praecepta  ciliatione  ttbi  aperire  non^yaleo.   Tvo  Cem 

^aaiidiufit|qu«'|nQneaitts?Qjiid«Geciocu»-  tpift.  iç^ 
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^  idlé  nous  perdre  a?ec  eux  ;  mais  étant  remplis  de  Teffiroi  du  jugement  V,  C  tr 
»  (épouvantable  de  Dieu  »  &  ayant  toujours  devant  les  yeiux  ce  jour  teiti-  JI.Part. 
«ble»  auquel  il  rendra  à  chacun  félon  Tes  œuvres,  nous  ne  voulons  pas  N^«  JQQL 
^  nous  mettre  en  danger  de  périr  dans  les  péchés  d'antrui  ". 
-    S.  Ambroife  nous  donne  le  même  avis  dans  fon  Commentaire  fur  le 
Pfeaume  37»  où  il  fait  un  excellent  difcours  de  la  Pénitence.  (/)  Une 
Je  trouve ,  dit-il ,  perfomte  qui  fe  mêle  de  prefcrire  au  Médecin  de  fin' corps 
la  manière  dont  il  doit  être  traité.  Cefiau  Médecin  à  connaître  le^remedes 
qui  conviennent  à  chaque  plaie  ;  &  de /avoir  quels  font  les  ukeres  dont  Af 
pourriture  doit  être  coupée  avec  le  fer  ^  de  peur  que  la  gangrené  ne  gagne 
Je  refte  du  corps.  Que  fi  le  Médecin  découvre  au  malade  tordre  de  la  Méde-^ 
€ine  qu'il  doit  garder  pour  fa  guérifon  ^^  que  le  malade  n'^nfajje  compte,  le 
Médecin  fe  tetire ,  &  le  laijje4à. 

Et  en  effet ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter ,  que  tant  que  les  pécheurs 
demeurefont  dans  cette  fauffe  perfuafion ,  qu'en  rendant  un  compte  exad 
de  tous  leurs  défordres  »  &  de  toutes  leurs  abominations ,  Tabfolution  leur 
èft  due,  leurs' plaies  fe  doivent  tenir  pour  incurables,  &  leur  falut  pour 
défefpéré.  Je  ne  prétends  point  indruire  perfonne  en  cet  Ecrit;  mais  feu- 
lement leur  faire  écouter  la  voix  des.  Pères ,  que  Dieu  a  fufcités  dé  temps, 
en  temps  pour  expliquer  les  myfteresde  fon  Royaume,  &  fervir  de  DoJ> 
teurs  à  tous  les  peuples.  Nibil  de  fpiritu  meo  propheto  ;  fed  micas  coUigo ,.  Petr.  Blet 
quiB  ceciderunt  de  menfa  dominorum  meorum  y  pour  me  fervir  des  paroles  T^f^^^fê 
de  Pierre  de  Blois.  Cefl:  pourquoi  j'aime  mieux  ici  me  taire  pour  faire  Conf.Saa 
parier  S.  Pacien,  touchant  ceux  qui  s'imaginent,  que  toute  la  pénitence 
ne  confifte  qu'à  confeflTer  exadlement  leurs  péchés.  Il  le  fait  fi  excellem- 
ment ,  que  je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  rapporter  un  peu  au  long  ce 
qu'il  en  dit ,  puifqu'il  contient  l'une  des  plus  belles  &  des  plus  impor- 
tantes inftruâions  que  l'ont  puiflTe  en  ce  temps  donner  aux  âmes  (^}. 
^  Je  veux,  dit-il 9  maintenant  parler  à  ceux  qui,  fous  ombre  de  vouloir 
39  faire  pénitence ,  avouent  bien  leurs  phies  »  &  font  favants  à  les  bien 
»  déduire;  mais  ne  favent  en  façon  quelconque  ce  que  c^eft  que  pénitence 
x>  ni  quels  font  les  remèdes  qui  les  doivent  guérir.  De  fdrte  qu'ils  font  fem^ 

(f)  NemodicitMedfcocorporisfaîquem-  '<oniitente^;   nec  quid  fit  pœnitentia,  nea 

admodum  fit  ctrrandus.  Novit  Medicus  quae  quae  vulnerummedicinanovenint,  fimikfquc 

finguli^  vulnerrbus  medicamenta  con?entant  ;  funt  illis ,  qui  plagas  qoidein  aperfunt  ac  tu* 

«cujus  ttlceris  putFedo  ferro  fit  amputanda,  ne  mores,  Medicifi^ue  etîam  affidentibus  confia 

in  totius  corporis  ferpat  exkium.  Si  dixerk  teneur,  fed  admonki  quK  imponenda  funt 

Medicus  medicinae  genus  quo  curari  aeger  de-  negligunt  &  qu«  bibenda  faftidiunt .  • .  Quid 

beat,  &  ille  faflidiat ,  difcedit  Medicus  &  ergofaeiamnuac  Sacerdos  qui  curare  compel* 

xgnAn  reVinquic  Amb»  in  Pfabn,  n*  ^^  ?  Sérum  eft  in  ejufinodi^   Veruratamen  fi 

''    ig)  Nunc  ad  eos  fermo'fit,  qui  béni  ac  quis  eft  veftrûm  qui  fecari  &  exuri  fuftineaty 

iàpienter  vulaera  fua»    pcexiiteatias  nominje  âdhucpofliim.  Eccc  fcalpelluip  jxoghgticmn^; 


fia      DE      LA      F    R    É    a   U    E    N    T    B 

V.  Cl.»  blables  à  ceux,  qui,  fairant  venir  un  Médectu  auprès  4'aix,.  ont  Ibtci 
ILPARTr  »  de  lui  découvrir  leurs  bleflures  ,  &  leurs  apoftumes ,  Se  ne  lui  cachent 
l>r.  m.  n  ncn  de  leurs  maladies  ;  mais  lorfqu'il  leur  a  dit  ce  qu'ils  doivent  fiuie, 
,3  ils  négligent  de  mettre  Tappareil  fur  le  mal,  &  ne  veulent  pas  prendre 
9^ les  breuvages  qu'il  ordonne.  Que  puis-je  donc  faire,  moi  qui  faisETé- 
n  que ,  &  qu'on  preflTe  d'apporter  dqs  remèdes  à  de  fi  grands  maux?  Certci 
9>  il  eft  bien  tard  pour  y  remédier.  Mais  néanmoins  fi  quelqu'un  devoiit 
f)  peut  fe  réfoudre  à  fouffrir  le  fer  &  le  feu ,  je  le  puis  encore  gaém. 
i  Voici  le  rafpir  que  me  préfente  le  Prophète.  Convertiflèz-vout,  dtC^I  » 
93  au  Seigneur  votre  Dieu ,  dans  les  jeûnes,  dans  les  pleurs,  dans  les  g^ 
S3  miflements  &  les  foupirs ,  &  rompez  vos  cœurs.  Ne  redoutez  point 
>/ cette  incifion,  mes  très-chers  en&nts;  David  même  l'a  bien  fbnÂrte: 
»  il  a  bien  voulu  fe  coucher  dans  la  cendre  &  dans  l'ordure ,  fe  oonvrant 
n  tout  le  corps  d'un  fàc,  de  cet  habit  difforme  &  horrible  à  voir  »  loi  qui 
n  avoit  accoutumé  d'être  couvert  de  pourpre ,  &  de  porter  le  diadème. 
ji  U  youlut  que  le  jeûne  fût  le  vêtement  de  fon  ame ,  lui  à  la  table  do- 
93  quel ,  les  mers ,  les  fleuves  &  les  forêts  fervoient  à  l'envi ,  &  poor  qui 
n  la  terre  produifoit  fans  ceffe  les  richefles  que  Dieu  lui  avoit  promîfei. 
»  Et  enfin  baigné  dans  les  larmes,  il  perdit  prefque,  à  force  de  pleurer, 
n  les  mêmes  yeux  dont  il  avoit  vu  la  gloire  du  Seigneur ,  &  .fe  reconnot 
»  malheureux  &miférable,  lui  qui  dey  oit  être  le  père  de  Marie,  &  qoi 
>i  étoit  Monarque  du  peuple  de  Dieu.  Ainfi  ce  Roi  fî  célèbre  de  BabyloQe, 

étant 

Comcrtiminî,  inquit,   ad  Dominum  Deum  tur.  Admovebo  adhuc  ignés  decauferioipo? 

veftrum ,  ûmalquejejunio  &fetUj  &  plane-  ftolico  ;  videamus  an  ferre  poflltis.  Jodicari, 

tu  y  &Jcindite  cordavefira.  Noljte  hanc  fec-  inquit ,  congregads  vobis  &  fpiritu  meo,  in 

turam  timere  duIcîfTimi.  Suflinuit  illam  David,  virtute  Dominî  Jefa  Chrifti ,  tradere  ejnfiiiodi 

jacuic  in  cinere  fordenti,  facco  infuper  hor-  hominem  Satanas  in  interitum  caniis,  otSpv 

rente  deformls.   Ille  quondam  gemmis  afTue-  ritus  falvus  fit  in  diem  DominL  Qliid  didds 

tus  &  purpuris  ;  texît  in  jejunîo  animam  fuam,  Pœnitentes?  Ubi  eft  veftrs  camis  intendis  ? 

oui  maria ,  cui  fylvx,  cui  flumina  ferviebant,  Nec  hsec  quidem  quse  videri  edam  i  Siccr- 

promilTafque  divîtias  terra  parturîens  ;  madi-  dote  pofTunt,  &  Epifcopo  tefte  luidari  :  ne 

dus  lachrymis  confumpfît  oculos  illos ,  quibus  haec  quidem  quctidiana  fervamus  ;  flere  in 

Dei  gloriam  viderat ,  &  infelicem  fe  miferum-  confpedu  Ecclefiae  perditam   vitam  fordidt 

que  confeflus  eft  Pater  Marise,  Judaei  etiam  vefte  lugere,  jejunare,  orare,  provolfi;  fi 

dominator  imper!!.  Rex  ille  Babylonius ,  exo-  quis  ad  balneum  vocet,  recufare  delicias  :  fi 

mologcfîm  dcfertus  operatur  ,     &  feptçnni  quis  ad  convivium  roget,  dicere  ;  ifta  felî- 

fqualore  decoquitur.  Leonum  inillo  jubas,  îm-  cihus,  ego  deliqui  in  Dominum  &  peridicoc 

pexa  caefaries  &barbarus  horror  exuperat,  &  in  sternum  perire;  quo  mihi  epulas,  quîDo- 

iongè  incurvis  unguibus  manus  horrentes,  minumlaefi?  Tenere  praeterea  paupenim  nui* 

aquilas  mentiuntur,    cùmfœnum  in  morem  nus ,  viduas  obfecrare  ,  Fresbyteris  adv(rfn« 

hovïs  ederist  pailentium  ruminator  herbarum.  exoratricem  Ecclefiam  deprecari  ,  omniaprios 

Hxc  tamén  illum  Dec  pœna  commendat ,  &  tentare  quàm  pereas.  Scio  quofdam  ex  firativ 

in  fua  quondam  régné  reftituit.  Quem  horre-  bus  &  fororibus  veftris  cilicio  pe^us  involro- 

bant  homines  Deus  recipiebat ,  ipfailla  mais  re  ,  cineri  incubare,  jejunia  fera  meditaôi 

tradtattonis  calamitate  felicem.    Ëcce  fedio  &  non  talia  fortafle  pecaaniat.  &  Ptuàmu  éfl 

quam  fpopondi;  qui  potuerit  tolerare  iknabi*  Paranefi  ad  PœmU 


CiOM  M  Ui  Nlî  Q)N.:k  IB  Pïrt./ChIf.  XL;(^     wii> 

irétent  abandon4iQ>4»4;QUt4è.4iK)ndoi>utjporifid  d>ii§  Taydeuf -fe-dans  le  V:  C  l/ 
»feu  d'une  péniteoce  de  fept  ans.  Son  po|l  devint  plus  long  &  plus  hé- H^Part.^ 
n  rifle  que  celui  des^ions  ,  dS^fet^ oncles  plus  glandé  &*  plus  affreux  que  N^.  lH': 
m  ceux  ^d'un  ^igle ,  tandis  que  comme,  un  ^oeuf  il  mangeoit  les  herbes  dq 
»la  terre.  Cette  peint  iiéanmofns  le  rendît  confidérable  devint  Dieu ,;  8é 
,>le  remit  enfîa  dans  fes  Ëtats.  I)ieu  réceVoît  :cn  fi  grabe  celui  que  les 
9»ilbiiltneâ  ne  pouvoient'  regarder  qu'aveè  horiféur,  &  pàfn^i  tbus  ces 
39  mauvais  traitements ,  il  trouvoit  fa  félicité  dans  fa  mifere.  Voilà  le  ralqlr 
n  que  je  vous  ai  promis  pour  f^ire  Tincifion  :  celui  qui  la  pourra  fouffrk 
wfera  g^iéri  J^  VOui  pràentcrnii  aiïflî  le  feu,  do.iit  TApdtrq  'vèut*q[u'oii 
^iptùte  uh  péchefur  :  voyons  ïïvctiisïe  pourrez  fau#rîr.  jpai  jdgé,  'dît41, 
j^  qu'il  fatloit  que?  vous  étant  afleihfal^;  &  mon  efj^rit'}ivec  vous  au  ilbitt 
irfé  Nôtre  Seignfèui^  Jcfus  Chrîft ,  6ti' livrât  cet  homme 'au  JDiable,  aBii 
ji  quMl  fafle  mourir  fa  chair  ;  &  que  l'ame  foit  confervée  au  jour  du  Sei« 
j^gneur.  Qpe  dites*vous  à  Cela  vous  autres  Pénitents?  Où  eft  la  mort  dé 
i'.votre  çI  ■  "■  '  ^"        '  '^"  -.-....•  -j. 

^  Te  font 
jpde  pleui 

nèc  ià  faleté  de  fes  vêtements,  qu'on:  déplore  la  perte  de  fon  ame  :  de 
i» Jeûner,  prier,  fe  [eter  âu^  piécfs  dés  fidèles:  J[i'quél(|u*un  nouV  appelle 
9  pour  aller  aux  bains,  reflifer  toute»  des  délicatefles^  :  fi  Ott'  fao'mbie  ttûUS 
^'itivitê  k  un  ieklfn ,  liii  ié{k>htbe  par- Ces  paroles ,'  où  pâV  defebiblables  : 
^'(%s  diVertîflentents^forii  bons:  pour  dès  pérïonnes  iîiéqreuifes  &innocien-' 
9»  te^;  quant  à  moi  j'ai  (jêthécobtrë ^ Dieu,  &  fuis  eii  dârigeir  dfe  piédt 
S>  ëterheilement.  Comment  puis^je  ouir  parler  de  feftihs ,  moi  qui  ai  fait 
jo'injure  au  Seigneur  ?  Outre  cela  tenir  les  niains  des  pauvres,  fppplier 
ii  les  veuves ,  fe  pfoftérner  devàrit  les  Wètres ,  conjurer  tppte  TEglife  de 
',,  prier  pour  nbu&  :  enfin  tenter  tous  les  moyens  ^  imaginables ,  pour  .de 
n  périt  pas;  Je  fais  quMl  y  ji^dè  vos  frcrés  &  ât  vos  fœurs  c^fûî  pôitènà 
3»U  cilice,  quicouchetîtfurla  cendrfe,  qui  (b'réTolVeht  à  fairis  delônjfilb 
B9  jeûnes ,  &  qui  néanmoins  ne  font  peut-être  pas  fi  coupables  que  vous,  *** 


'-T  ......■•        * 


Ecrits  ftur  la  Morale.  To'mt'XX'flL  Ttt 


Y^    C  L.      ?  '  ■■    ■  i      II  ■!>  '        r"i         t    ni  ,i   ,  If  in    ,  ■ 

^""^  C    HA    PI    T   R  E       XU; 

jgii^  tFgUfi  a  encore  àùjouréthui  les  mêmes  fentfptefjfs  touchant  Ja  pém- 
tence  qii^eïïe  a  eus' autrefois  ;  &  que  S.  Cbçixles  avoit  dans  le  ççeur  it 
porter  la  diJçipUne  eccléJîaJUque  à  un  plus  haut  d/^ré  qif'il^  ff.afakjfifçok. . 

/->■■■■• 

V^Ertes»  quand  je  confîdere  ces  paroles  y,, .&  tant  4'au.tres .  femblables 
dès  Pères,  donjt  tgute  l'Eglife  fait  proteÛîon  d'etnbràlïèr .jeîB.fqitimeQb» 
jç  ne  puis  ayoir  d'autres  penfées ,  finon  q^u'il  iaut  die^  n^efllîté  »  ob  que 
ces  hommes  fi  éclairés  de  Dieu  aient  été  très -ignoras^' ^  ti^-^^veu- 
gles  dans  la  conduite  des  ames^  en  les  traitant  avec  une  infqpportable 
tyrannie,  &  eivkur  prefcrivant  des  remèdes  très -fâcheux»  comme  né- 
çelTaîres  pour  la  guérifon  de  leurs. plaies  ,  ifans  lefquel«^  néanmoins»  il 
étoit  très- facile  dç.Jes  guérir;  ou  qu'il  foit.defqendu  quçlqu^  Evangile 
nouveau  ,  qui.  ait, renverfé.  toutes  .les  régies  de  celui  félon  lequeî^ils  fe 
goqvernoient ;  ou  qu'enfin  (s'il  n'eft  permis  qu'à  Calvin,  (a)  &saix.aiK- 
tres  hérétiques  de  condamner  les  Pères 'en. cet  article,  d'ignorance  &de 
cruauté,,  &  que  nous  n'ayions  point  d'autrp  Evangile,  ^que  é^lul  qu'ils 
ont  pri^ché  )  l'on  peut  avoir  quelque,  fujet  de  dou^qr ,  û  le^  arpes  retour- 
nent à  Dieu,  &  fe  gi^érifient  de  leurs  bleflfures  ipprtelles  ^vçc  ïa  facilité 
que  quelques,  perfonnesfeperfuadent  en  ce  tj^mps.  ,  ...  .  j  / 
.  .  Mais  quand  je  çoniîdere  encore ,  que  le  deràier  Concile  général  ne 
nous  recommande  rien  davantage,  que  de  den^eurer  fermeâ  dans  la  doc- 
trine de  nos  Pères ,  fur  ^e  fait  même  de  la  Pénitence ,  &  qu'un  Saint 
jufcité  particulièrement  de  Djeu,  pour  être,  dans  la  fin  des  fîeclesle  mo- 
dèle des  bçns  Prélats,  marchapt  fur  les  traces  de  ce  Concile,  a  tant  tra-  I 
vaille  pour  mettre  en  pratique  les  remèdes  fî^falutaires  de  ces  fîdelles  Mé- 
decins des  anies;  foit  en. ramaffant  leurs  C^no^s.  &  leurs  règles  de  la 
Pénitence ,  pour  les  mettre  devant  les  yeux  de  tous  les  Prêtres ,  comme 
le  modelé  le  plus  accompli  qu'ils  puifTent  fuivre  ;  foit  en  ordonnant  la 
Pénitence  publique  pour  tous  les  pécheurs  publics  ;  foit  enfin  en  propo- 
fant  tant  de  règlements,  pour  obliger  la  plus  grande  partie  de  ceux 
mêmes  qui  ne  pèchent  pas  avecfcandale,  à  faire  des  fruits  dignes  de 
pénitence ,  avant  que  de  recevoir  l'abfolution  ;  lors ,  dis-je ,  que  je  me 
remets  tout  cela  devant  les  yeux,  je  ne  puis  que  je  n'adore  la  bonté  infi- 

(a)  Cahin  accufe  les  Pères  fur  ce  poinÈ  dune  infupportabk  rigueur  :  Immodics  »• 
fteritatîs.  lib.  4.  Inft.  c.  iz. 


€  a  M:M  ÎU  Iff  I  O  Ni    W.  Haiitï^  CgiLip.  JCLtr       .jTljr 

nie  xîe/Jdb&  Gh«;ift',  qj?i  .^Oftfervfi'toiwîBrtifco  Egliff-d^nsftwité  d'ii^e  V::  C  t- 
même  foi  &:*uati  .méolc  piàé.i^',^?q«Â>fW  peç^^ 

^es  uns,:  oil;J'iiap«îltcoçsodes:.ai|tcpsL«êbpU^^  JJX, 

de  la  péniteace .qtie.tjOii^Je&iJPeres:  pac.jCoute^ïgyterrç,  ;&  dans  tous  les 
fiede»  ont  prisi  tantde  foki  degrtttQTdfiw  i'^^ntdes^j^  ^     ; 

Une  iaiit  donc  pasiiqu^pjcrfoiMit^^oiiry^çpfer  te  Mo^té.dpfa  con- 
duite v:  prenne  fo  hardieOe^  à  l'efeQlptesdeiiCUvm,,i4^^  ftop 
grande ::féTértté  celle  de  tant  d'honuoes.  Ai^^oHqiit» ^t  t&,pxinpp9}ement 
:ceUe  de.  S.  Obatlei »  que: nous  pouvQrà  'dirQ' ^tu^confraiiip  avoir ;9ré  de 
rbeaucbup  de  copdçlbkudaoOe4ijpotirj:rofi«a:e  pB«Sà:p«^^ 
.temps  é)&  l^endwrdffiimeitt  dtexoeurs^  ÂipQur!l9U|yitef  j^  d«gi|fi8  i  Tota^- 
jBJifTement^d'iili&dtftipltiie^jUusrlparfitt^^^^       Mtcmi  t^lltj  hI/  i.  ;  Jqii.  ^  r 
jL  Ceftr;œ.  qi^îL témoigna àni-MémoiMkiihfmtcniprdlre 
*tres  voici  comme  îl^|:larle  d^is.  Ja!. harangue. rqutîl^  ^"^  Tenitr^e  de.îba 
troifieme  Condie  pttKrmcisà.Mpt^  n                            dciufe.ipu. treize 
ans  au  règlement  de  fqn  Ëglifa.  ( b)  lisant  donc  nous  propofer  que  nous 
JammToBïïgfslSrSf 

céeSj  tant  s'enfyi^jpanouf^  fViotq  acfom§Iie^  Atjgi  nr}e  pouvions-nous 
pas  faire  »  puifque  rien  ne  peut  être  parfait  ^abbrd^  &  que  toutes  fortes 

twff  être  achevés  que  peu  à  peu.  Oejl  ce  qui  a  été  caufe  que  touvrage , 
lequel  nous  avons  entrepris  depuis  piujîeurs  années^  n'a  pu  être  condtU  fn 
féilde ïempt •à'l'^^effaBionjMci^air9ï4  laqtuflhtmo^s,  tkf^antj^i  ^>àl$qtèetle 
4tûuïi^evonrteniMej''.J  .'^^  î>b  oci  ifiob  ri  ..:.;  '^nï*r'.  \/  -  ■  •  '  •:  .|  ,  jir'..  . 
Et  afin  que  l'on  ne  fepeifuade  pas  qu^ilait  entièrement  achevé  depuis 
ce  qu'il  témoigne  ici  n'avoir  qu'ébancUé  ».  dans  Iç  fixieme  &  ddrnier  Con^ 
dle'i  auquel  il  n'9  fnrvéca::que  deux  aimées  »1  après  avoir  afiëolfalé.einq 
Conciles  provinciaux  iij&  un  granduôhibréjde' diocéfaia&,'ponr  .Tét&i 
blitkment  de  là  difciphbe  edcléfiaftique  »  apràs  avoir  &it:  toutes  les  prdon* 
anmcésil^fquellek  nous  avonfc  marqmies yft.iinb; infinité  d^utces^i^mfahu 
blés,  il  ne  parle  d'aucune  chofe  avec  phis  de  chaleur  &  d'émotion,  que 
de^l'indifcrétion  de  ceux  qui  tcouvo^nt  mauvais  que  Ton/tint  de  ilbu« 
Veaux»  Conciles ,  Sc^  que  l'on  fk  de  nouvelles \lbi|c  pouc  perfeftiqnner  de 
plus  en  plus  celles  qu'il  avoit  déjà  faites  pour  la  réformation  de  la  vie 

;•:    /      '■       .  .      ■  ■        .,.':.  *   .      -'c:   '     i,:     '■  ■  -  :ii '■'.>■>,'•  . 

•    (fr)  PropoGtum  igitur  nobis  fit.  Patres    ab  diquo  nidîmento  afeque  paulatim  ad  fum* 

qaod  praeftare  debemus  :   idque  nos  ylx,  ac    taiûs  aggrdTili^ua,  noi^  i>oluttie0  temporc 
ne  vix  quidem  inchoavimusn  inedum  abfblvir    ftadal  pcrrenird  ad-jcaai  quam  fqBserisius ,  8t 


dius  V  càtirccrcè  nQulicu^^  Ijami  queinad»    debofBÏn^'.'perfcâioiiem  çecéflariam.  &  CSsr* 
modum  reliquîs  in  rébus  nihil  poteft.ftatim    nLOooCkJ.Ui  ri     /,  i.  * 

efle  pcrfeâunii  fedneceflfeeft  utinitium£a(   fiuhji.^J  zu-ju  ,.-•'.     1   ;  :    'i    -;    .tj,^ 
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V.  C L.éé^iChrêtîemii^yyàifk\it-oîi^^^^  <jiBe  lilip«a ,^Jk  coiicoi* 

ILPart.  «  &  «èWes  fartes^'dé'bieriS!  fégrtcBtt^ojjPtont'de  'maia  rbgrient  encore? 
IT.  UL  73  Qu'il  y  ait  me  pleine  fmlt^'j-dù'jtiy  a^^^dftcdre^ÎNttiidei'tiifi^^  m». 

»  l'on  voit  encore  tant  de^ttl|^bififirtlU)t^  Gonfid^âsv' jevow 

V?  avatar  Qù'éNfs-îbietit^i^meiitéjps/A:  qwièk  piertç^'^foitnvlîééi Scàffeimio^^. 
sir  cfit^fbtft^'il^s  '^eîfdhi^^ui'' bbt  d«^  vifiqnsïidtt-  paiH  y  k>tfqd^il  n'y.  a  point 

->i1fti  dine^tiAb  ;ffj^r}l4MltoJ0t)iÀ  avomiâdié  ]ie..ié{briiiefcrirâ  iftQ^»irsr«ll| 
33  peuple;  mais  cette  image  n'c(l.'^iMit««qbd9ijp!^rtbu&siifc^:{)i^^ 
-^tùtim^réiXs^^'^'inqftK^Ut^  de 

T>  toutes  pait9.f  (^ti^  fiô'îifqiu^^n^M IdeVcmti Icraind^el^:  que  toutinotreo» 
3»  ^ge^he  totiA)^£b^rfliAevtfoma3eiu%^4(purdîIl^ 

i)ui  s.  Cbarles  a  pcrfé  ks  fécbelfiri^^^^ 

Ais  il  tpat  «la  ,.'je'Antf)pqis\  cyur  je^n!a>outêi^  téçiéignage  de  Dieii 
même,  pour  la  confirmation  deladodrine  de  S.  Charles »»  en  ce  qui: n^ 
garderies,  exercices  de  h  péhicence//  Car  deq quelle  -ibrte  Jefus  Clkrift 
{nmtfpit^'  it  ^ifeux  témoigner  comblsn  ces.  exercises. lui  font  agréables  , 
qu^en.SQijpîiaiit  àxeigrand,  Siintitnnfi  Yiolenùai^  pour  les  aoft^éi 
&  Jès  imortificatiQns  i;qué.dan&rrémioûncB  dei  fa/xlignité^  &  les  fonâroôs 
deurfipifcbpat.^.  il  al  voqiu  'mepe;r.'iipe  vieidejReli^eQX  &  .«de  Pénitent.; 
fain»)qii&  Jesj prières-  deiplnfienlrs,  excellents  hommes  de  foin  temps >Vaîcsit 
jamais  pu. fiorter: à  fe  relâcher?  .   ^  i:   .-j,^ 

.  :dL  eft  .rapporte  dans  (a  .Vie» .  qfld'il  ne  leur  difoit.autre  chbfe  pour 
toute  Tépdniei^^'finoo)  qufils  ledevmem  Iaiffer\mwcher  jufques*  âu.  bout 

(  C  )  An  ut)i  m'alorum  lues ,  pâcisV^concor-'  umbrain  quamàariî  difcîplinas ,  '  qnâpôpulimi 

dis  &  bonorum  ftatus  ?  An  ûbi  varia  morbo-  informare  iluduimus.  Ac  ejus  imago  nondum 

fttnt  (peckt^^'rcda  folerddo?  An  ubi  tcthdc  omniBus  partiButf  aMbliica;  îmo  càtfa  ÏAptx- 

fitorum  cofnipte}^  ^  difciplinx  Cbriftiana  j>et^  feâa  eft ,  tùm  neqiie  undique  etiam  conum^ 

ftrMo't  1  Attcmdîte ,  quxfo,  qui  ifti  bominct  nita :  camque  ob  cau(am  verendum  nobîs eft, 

jfiint ,  <càm  talîff  «didtinMt;  Liniunt  pailcbmi  neillaltainquam  paries  malè  materiatus,  luto 

\ma  aferque  :|>aleis,  abfi)ue  tempecatora-^ljA  txincAni'abfqiiëpdeis iilitus  corruit.  &  CaroL 

vident  vifioném  pacis,  &  non  eft  pax.v<leB  biCàndL  tf;!  î  ï'        .         * 

Aunt  ifti  io  fupenoritMii  noftiis  Conciliis»  Js^hL'x.nini}  ib.îi^.  .  •/;  ,,i 

w      .1  J   1 
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4am"k--ehemin4e  la  pénitence ,  £^  ^/^^  ks  Spindiout^  Jes.CbryJhfimeJi»  Y-  )Csf 
les  BaJileSj  &  tant  d'autres  grands  Saints^  qui  paffenp  dam  tEgUfe  pour  ïl^^jcr^ 
des  modèles  d'Une  parfaite  vertu  (  a  >•  ^     Ji     -      >  ,        ^V  W. 

•.    Çe^  fj^ui  noi^s  piarqqe  bien  clairement ,  q«'i|  n'entreprençit,  ces  pho^^^ 
.tjuç .^p^r  le  mçHvement . du  $,imt  Efprit ;   j^iiiifciu''ufi, nomme^ d*iijfie  âûm 
graMe  humil^tié  qu'il  étoit,  fe  f\it  fans  doute .tm^ 
feii  de  tant  de  gens  de  bien,  &  aux  remontrances  ^des  Papes  mêmes , 
s'il  n'eût  fentî  une  autre  loi  dans  lui-même,  qui  le  menoit  ailleurs-^.à 
iiR)utne  ;U  eft  aufli   difficile  de.  réflfter,  ^qu'au^ii  torri^ptS:  quidefcem^ènf 
jfeïL.  montagnes.  :  De:  forte  ,  qu'au  lieu;  que  VA^àtrOidit^yfentipMliom  fér  Rom.?,  v. 
fem  {fit  imemifrif  meis  t^pugmntept  ^kgi  mentis  mea^  il.pouyoifLiflirç  au^** 
^Qonbraire ,  fentioalifim-legem  in  m^e  n^ea  reptigtiantem  l^i  memff^orfm 
'meorum;  c'eft-Mire,  de  ces^  perfomies  de  piété,  qui  s'oppofoient  jà  fea 
4jefif^,  &qui  é^QjLçot.yirit{^blçnîent/esî  membres  dians  le  corps  de.rEglifq. 
Ce(i  cette  loi  intérieui:eiiqoi  lui  S)  .fait  ofiéprirer  Iç  œond^,  au  miUev 
-dw  pl^s  mode?  profpéf ité»;  &;  qiMi^^9)|jQU^;à(pratiqH^;P^ 
ides_:ftiHîmés  straoïdinairtfeirpripçîpate  ^  f^^^^Y^Hf^l  ^  5ÏiîW  Ç^p. 

idinal ;  tnaiis  ^HîVQfent  ^,e  rjpllesji; (é^m \s  dsiTeiniflç^ fyi^V^A  POpr il# 
4àiiie  piocher  la  péi|]|tence  par  içs  ^^ons,  gufEnbiçn  que  par^fTes  j)^r9lg^; 
|>otir  .foraer:  pfirr  foa  exetnple.çeMK  ,quç  Tes  ordonnances  .n;'a{^rqjentf;|)|af 
iÉmvtii  4^  fayrc  vojjpiaqx  pécbe9i;^.»lçToipj'^u'ils  d«ivei*t.j>çen^^  ^'Aïi^ 
joira  primieis»  par  rJA  iiiprtiiÎ69ttP9  4^  leur  diair^,  ^^  Us  auijt^t^ 
tpéwteoçti^  puifque  Içs  Iqn<ipeats.&.  les  Saints ;^es  embrf^flfei^,  a^çf^  tsn^ 
id'ïirdeur,  pont  fe  purifier  des.  moindres  t^d^es.,  Et;  f:'e(l  ce  qui  lui  ^iCpit 
iKre  ordinakement ,  comme  il  eft  rapporté  ^^pft  fa  Vie  :  (p),Qfi'if^  Spêqffç 
doit  goûter  le  premier  des  cbofes  les  plus  avères  ^  afin,  de  les  tempérer  jQP 
4$Jes  adoucir  par  fon  exemple.    .  ?  .      .  ^  r 

r.  .-    .     ':     ^'  -i.  •.    ".:  '     .!!:  ,.  ;.. 

^ .  <  a  )  Sinerent  &  ire  cœptiç  poenitenthe  if|.  ^<  6  ) .  J)icebaJ:  debf ire  Epircopum  praeguftare 

fleribusi - Û'pponebat  ex  adverfo  Spindlones ,  fuis  Hbiâinibiii  aihaHifiiiraqàseque ,  bt ipfitÀ 

Chryfoftomos ,  Bafilios ,  aliofve  qui  tamquam  exemple ,  &  imitatione  duleefc^nt,  &  tcmp^ 

nbmina  perfedx  vlrtutis  celobrantur.  &^m.  fentwr.  ^pam.  in  VUa  &  CaroL  L  7.    ^ 
m  Vita  S.  CaroL  lib.  7. 


"  •    *  ;  ^    .......    ■■  \  n:^. 
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fi^'ç' ton  doit  avoir  grand  igard  fur  le  Jiijet  de  îà  pênHencet  à  ta  comf. 
"ppndat^çe'qui  fe  trouve  entre  les  Ordonnances  générales  du  CfuùiiU  ie 
'  Trente  t"^  tes  particulières  de  S.  Charles  qui  ta  fait  conclure. 


•J. 


r  E  me  fuis  arrêté  long-temps  à  déclarer  les  (entimente  de  S.  Charles 
touchant  la  Pénitence;  mais  je  Paî  Ëiit,  parce  que  j'ai  cra  qQ^ilécoiC 
^hipoffible  de  mieux  fkire  remarquer  aux  Chrétiens  le  folii  que  Ditn  i 
^ris^  de  graver  cette  vérité  daAs  lieurs  cœurs,  pMir  confondre  llitfréfie 
q|iiii  l'en  a  voulu  ef&cer,  que  par  cette  admnrable  corrtffpondauce  ;  qui 
ie  trouve  entre  les  ordonnances  générales  da  Concile*,  &  Jes  ptrt»^ 
lieres  de  ce  grand  Saint  qui  Ta -fait  conclure. 

-  ^  Car  fî  quelqU^un  vouloit- révoquer  en  doute  les  fix^bwrtttnres  que 
1ë  CdVrcifè  î  làftflëes  à^là  pénitence,  ou  l^ublique,  ou  pfkée,  comme  k 
faifoiëM  les  A^cténs  dans  la  (eparàtion  d(i  Corps  du  Fil^  de  Dieu  ^  il  nli 
qu'à  ^jéjter  les  yéxtx:  fur  les  Règlements  de  S.  Charles ,'  qài  avoit  pris  k 
làéhe  d'en  faire  exécuter  les  ordonnances  ;*&  il  veftaUfeileffieiit  dfl» 
lïitif  ce  qàe-nous  en  avbnisi  rapporté,  que  cetM  pratique  de  lapéûieence 

3urvous^'fcandaUfe  fi  fort,  n^eîl  pas  feulement  conforme  aux  ovdonnanab 
es  anciens  ConciFes,  mais  atiffi  à  celles  de  celui  de  Trente;  perfimiit 
îne  pouvant  douter  que  ce  Saint  ne  les  ait  enfendiiès,  puifqbe  c*eft  loi 
qui'  y  a  fait  mettre  le  dernier  fceau;  &  que  fon  deflfein  n'ait  été  en  les 
fiiifant  pratiquer  le  premier  en  fon  Diocefe,  de  déclarer  à  tous  les  Fadeurs 
de  l'Eglife  Catholique,  comme  il  les  falloit  entendre;  n'y  ayant  point 
de  meilleure  interprétation  des  Canons  qui  concernent  la  dîfcipHne , 
^qùe  celle  qu'on  remarque  dans  Tufagë  &  dans  les  aélions  publiques?  des 
•âints  Evéques. 

Et  c^efl:  de-là  cjué  nous  apprenons ,  que  -^î  l'on  demande  pourquoi  le 
Concile  n'a  pas  u  didindlenient,  ni  fi  clairement  parlé  de  la  pénitence 
que  S.  Charles ,  il  e(t  facile  de  répondre ,  qu'il  l'a  fait  parce  qu'après 
avoir  établi  la  vérité  de  la  doft^ne  touchant  la  pénitence  contre  les 
hérétiques,  il  n'a  pas  voulu  trop  gêner  la  foibleffe  des  Catholiques,  qu'il 
a  reconnue  être  grande  dans  toute  l'Eglife,  &  dont  il  pouvoir  dire  ce 
Matth,  9.  que  Jefus  Chift  difoit  des  Juifs  de  fon  fiecle  :  Perfonne  ne  peut  coudre 
une  pièce  de  drap  neiff  à  un  vieil  habillement.  Ceft  pourquoi  le  Condle 
s'eft  contenté  de  leur  avoir  fait  voir  la  vérité  dans  fes  décifions ,  croyant 
que  s'ils  étoient  touchés  tant  foit  peu  du  remords  de  leurs  péchés  »  cff 
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mouvement  de  leur  cœur  les  obligeroit  aflèz  à  la  vraie  pénitence,  qui  y.  Ctî 
c:onri(le  dans  les  fruits  viGbles,  fans  qu'il  fit  des  loix  particulières  pour  IIJPart. 
chaque  péché.  J^<»^  l^ 

,  Mais  Ce  qu'il  n'a  pas  fait  avec  tant  de  rigueur  à  l'égard  des  Pénitents, 
il  l'a  faiit  à  l'égard  des  Prêtres,  ea  leur  commandant  d'impofer  des  pép 
jiitences  proportionnées  à  la  grandeur  des  péchés,  à.peine  d'y.participef 
euXrmêmes,  &de  fe  rendre  coupables  d'une  lâche  négligence.  Que  s'ils 
fe  trouvoient  en  peine  de  quelle  manière  ils  dévoient .  traiter  les  grands 
pécheurs  avant  que  de  les  abfoudre,  &  quelle  pénitence  ils.  dévoient  eçj- 
loindre  pour  chaque  péché^  à  caufe  que  l'ancienne  &;  fi.  raii^t^^^QP^nç 
que  J'EgUfe  a  conservée  jdurant  tant  4?  fipcles,  étoit  J?refquç^enfeyei|ç  • 
4ans  l'oubli.  S,.  Charles  l'a  voulu  i^npuvçller,.  convàe .,4iyeçs. P^jpeSj,  .& 
divers  Evéques  ont  fait  avant  lui  en  divers  temps,  .&  ill'a.  fajf  a\^tô): 
après  la  conclufion  du  Concile,  afin  de  tirer  les  Eccléiiaftiques  de  peine, 
en  leur  donnant  par  ces  ordonnances  particulières;  que  Tîous--2rTOTwrffp- 
portées  eti;^a^r^gé,  de  tré|s-grandeS'j&  de  tr^fidelles  it|aruélipns  fur  les 
difficultés  qui  leur  peuvent  arriver  dans  l'ufage  de  la  Pénitence. 

En  quoi  le  ^aJQt  ËfpHtg/ajt  vqii;,^  qu'il  efl:  yraiment  le  condudteur  de 
l'Eglife,  ôtant  toute  forte  d'excufe  aux  Pafleurs,  tant  en  fàifant  fup| 
pat  cette  vote,  &  par  les.  premiers  Synodes  particuliers  qui  ont  été ^ 
par  S<  Charles  ien  Italie,  incontinent  après  le  Concile,  ce  ajjî'jfç 
7  maaquMj,  qtt'en  prpppfaatuà  tous  les  Bvéquep^  l'exen£ip5ç»'id»i;,jBifip 
âluilre  Brélat,  &  du  ipl^s  grand  Çaipt  fies  derniers  rieGle»,[  afin  qu^^^jb^i^ 
t}u!ils  auraient  de  zèle  ^  d'autorité,  ils  s'efforçalTent  de,  fmre  coiruf^flh^ 
dans  leur  Diocefe  ;  ce  que  l'Eglife  tfavoit  pas  voulu  ordonner  fi  <roveç- 
4«ment  dans  le  Concile  général,  à  caufe  de  la  dureté  des  hommes b.qu'ellç 
gouverne  toujours  comme -fes  enfants,  s'accommo^ant  un  peUt>£(lei|f: 
ibiblefle,  8c  tâchant  itoujouifs  de  l|ss  remettre.  Se  de  les  fort^er  p^jr.iç^ 
f^mits  les  plus  convenables,  comme  font  celles  des  3ypodes  p^rtiq^iers^p 
•ok  il  efl  plus  facile  .d'ordonper,  &•  de  faire  pratiquer  aux  hommes  ea 
xhaque  Diiocefe,  les.  vrais  lemedes.  dei  la  péniteppes  pour  Içs  guérir  parr 
faitement  de  leurs  péchés. 

Et  sfe&  à  quoi. le  Concile  a:  voulu  pourvoir  parties  Conciles.  P]:p!ein* 
3eiaux,  auxquels  il  les  oblige  expreflement,  comme  aux- plus  excellen^Èsçch 
medes  de  tous  les  défordres,  &  l'unique  moyen  de  faire  fubfifter  kdifdplinc^ 
*  £t  le  même  S.  Charles,  qui  a  été  le  premier  qui  ait  obéi  à  cette*  .Qc^nu 
«nance,  nous  a  fait  voir,  par  ce  .grand  nombre  de  règlements  toucjbwt 
i'obhgadon  à  la  pénitence  convenablQ,  qu'il  n'y  a  poipt  de  raifonplus 
importante  quç  cêUe-Uiié  pourquoi  les  Synodes  provinciaux. foient.fi  né- 
3ceflàires  cn.ceUempa.    .  ll-     ;.   ,!îî.^.._.  .,    .  .^/io.:    .    ..    -  ..    ,.... 
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V.  Cl.  Après  cela,  qui  peut  douter  que  le  Saint  Efprit,  quitlans  lësCôndtet 
ZLPÀRt.  parle  fouvent  le  langage  des  Ecritures,  c'eft-à-dire,  un  langage  abrégé; 
STl  lïL  &  contenant  des  fens  qui  ne  paroiflTent  pas  fi  clairement  fobs  la  lettre; 
ne  puiflfe  dire  à  ceux  qui  croient  qu'il  a  parlé  autrement  que  les  anciens 
Conciles,  de  la  néceifité  de  la  pénitence ,  touchant  le' point  principal'; 
qui  doute,  dls-je,  qu'il  ne  leur  puiflfe  dire  ce  que  Jefns  Chtjft  difoit  aux 
Juifs,  auxquels  le  relâchement  de  leurs  mœurs  les  rend  femblablei: 
Qui  babet  auras  mtdiendi  audiat.  Parce  que  celui  qui  a  la  grâce  &  le  doa 
d'intelligence,  pour  bien  comprendre  les  paroles  du  Concile,  ne  man- 
quera jamais  de  l'écouter,  &  de  lui  obéir  aux-  occafions  où  il  s'agira 
de  irentrer  en  la  grâce  de  Dieiî  par  une  vraie  pénitence,  après  avoir 
appris  par  les  règles  de  S.  Chartes,  &  par  les  pratiques  de  fon  Diooefe^ 
comme  îl  les  faut  entendre. 


CHAPITRE  XLIV. 

'   Parailele  de  S,  Charles^  de  M.  di:  Getteve. 

E"    -••  ^  •  •       •    ■         " 

T  certes  il  parott  TiGblemeni  ^ùe  Dfèù  a  voulu  donner  ce  gnnd 

oaiiTt  à  l'Eglile,  pour  fervir  de  guide  aux  Evéques  &  aux  Pafteurs  dam 

Vaamitiiftratio'fi  de  la  Pénitence.    Car  fi  nous  voulons  faire  un  peo<:de 

fëtésAon  fitr  lei  deux  plus  (aints  Prélats  dès  deux  dechiets  fledeé^  SL 

<>liàflès  &  M.  de  Genève,  nous  trouverons  que  le  Saint  Ëfprita  fufcité 

S.  Chariesle  premier,  pour  convertir  une  partie  des  peuples  Catholiques 

dé^PEglife  de  Milan,  l'une  des  premières  d'Italie;  c'eft-à-dire,  pourcom^ 

«ehcer  à  réformer  une  partie  de  la  maifon  <le  Dieu  ^  par  fes  faintes  Con£- 

tttu tiens,  par  fes  Séminaires,  &  p&r  le  renouvellement  des  exercices  de 

la  pénitence  :  &  il  a  fufcité  M.  de  Genève  depuis  lui  pour  convertir  lue 

'partie  des  peuples  du  Diocefe  de  Genève  ;    c'eff  -  à  -  dire  ,  pour  com^ 

tnehcer  à  détruire  une  partie  de  la  maifon  du  Diable ,   en  coaveftiflànt 

les  hérétiques. 

-    Parce  que  le  grand  S.  Ambitoife  à  été  le  Doâeut  de  la  pénitence  dans 

-l'Occident,  comme  ^.  Bafîle  &  S.  Jean  Chryfoftôme  dans  l'Orient ,  & 

qu'il :Pa  faite  pratiquer  aux  peuples,  aux  Princes,  aux  Miniftres  '&.aiix 

-Empereurs;  Dieu  deftinant  le  grand  S.  Otaries  ku  rétabliflTement  de  h 

'féilnténcc'i'Sc  lui  ayant  infpiré  l'efprit  &  le  génie  de  S.  Ambrotfe,  il 

voulut  qu'il  lui  fuccédât  aufli-biea  dans  fbn  Siège  que  dans  •  ion  efprit, 

^!  darie  ùk  conduite,*  daiis  le  trône  de  l'£gU^  dé  Milan;  qù  il  y  avoiC 

beaucoup  de  Catholiques  à  convertir,  &  peu  ou  pQintd'bérétiqués.  fit 

parce 
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parce  qu'il  deftînoit  M.  de  Genève  à  la  conTerfion  des  hérétiques,  il  l'a  V,  Cl. 
feit  Pafteur  de  la  ville  capitale  de  Thércfie,  de  la  Babylone  des  héréti- ILPart. 
ques,  où  il  y  avoit  plus  de  Calviniftes  à  convertir  «  que  de  Catholiques  N^  III. 
à  régler. 

Dieu  donba  de  grands  appuis  à  S.  Charles  pour  foutenir  fon  grand 
deflfeili  de  la;  réforme  de  fon  Diocefe,  &  du  rétabliflement  de  la  pénî^ 
tence,  qui  devoit  l'engager  dans  de  grands  combats.  Il  l'autorifa  par  fes 
parents  &  par  fes  alliés  dans  l'Italie;  pa|  fes  amis  dans  la  Cour  de  Rome; 
par  fon  illaftre  naiflfance  parmi  les  honnêtes  gens  du  monde  ;  par  ùt 
dignité  de  Cardinal ,  de  Neveu  d'un  Pape ,  &  de  Légat  du  S.  Siège 
parmi  les  Eccléûaftiques  »  Se  les  Princes;  par  fes  grandes  richefles,  inftru^ 
inents  de  fes  grandes  charités,  parmi  les  pauvres;  par  ia  haute  piété, 
parmi  les  bons;  par  fes  humiliations  &  fes  auftéritésmerveilleufes,  parmi 
les  pécheurs.  U  lui  donna  pour  cela  un  vifage  vénérable,  plein  de  refpedl 
&  de  majefté;  une  fagefle  &  une  conduite  capable  de  gouverner  toute 
l'Eglife,  comme  il  avoit  fait  fous  le  Pontificat  de  fon  Oncle;  une  magna- 
nimité de  grand  Seigneur,  &  de  grand  Saint,  pour  ne  point  craindre  les 
menaces  des  Gouverneurs  violents,  les  aflfafltnats  des  Moines  défefpérés, 
les  calomnies  des  Eccléiiaftiques  rebelles,  le  refroidiflfement  du  Pape,  & 
des  Cardinaux  trompés  &  furpris;  une  force  d'efprit  extraordinaire,  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes;  une  confiance  immobile  pour  les  exé- 
cuter &  les  achever;  une  charité  ardente  &  généreufe,  pour  marcher 
fans  crainte  parmi  la  pefte,  parmi  les  torrents;  une  vigueur  de  corps  in- 
fatigable pour  vifiter  inceffamment  Ton  Diocefe,  &  fupporter  fes  mortifi- 
cations; une  humilité  de  Pénitent  public,  pour  confondre  l'impénitence 
publique;  un  violent  amour  de  TEglife  primitive,  pour  faire  refleurir  fon 
ancienne  difcipline  dans  la  décadence  des  derniers  temps;  une  révérence 
profonde  de  la  faintetéde  fes  Canons  pénitentiaux,  pour  les  renouveller 
&  les  propofer  comme  des  modèles;  une  lumière  pénétrante  dans  la 
difpenfation  de  ces  excellents  remèdes ,  pour  s'en  fervir  à  la  guérifon 
des  âmes;  &  enfin  toutes  les  qualités  divines  &  héroïques  nécefUiires  à 
un  Evéque  pour  réformer  les  défordres  d'une  Eglife,  &  pour  abolir  cet 
abus  fi  déplorable  des  confefFions  imparfaites ,  des  abfolutions  précipitées, 
des  fatisfaclions  vaines ,  &  des  communions  facrileges. 

Et  parce  que  Dieu  deflinoit  M,  de  Genève  à  la  converfion  des  héré- 
tique?,  ainfi  que  M,  le  Cardinal  du  Perron  le  reconnoiflbit  avec  tout 
le  monde,  en  difant  fouvent,  qu'il  pouvoit  bien  convaincre  les  héréti- 
ques; mais  que  c'étoit  à  M.  de  Genève  à  les  perfuader  &  à  les  convertir. 
Dieu  lui  donna  une  douceur  incomparable,  abfolument  néceffaire  pour  , 
adoucir  l'aigreur  de  l'héréfie,  &  pour  vaincre  l'efprit  en  touchant  le 
Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVII.  V  v  v 
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V.  C  L  cœur;  une  adreflfe  non  commune  pour  détruire  leurs  âuflès  opinions} 
II.Part.  une  fcience  plus  de  la  grâce  que  de  l'étude  »  pour  parler  hautement  de« 
N^  m.  myfteres  de  la  foi  ;  un  difcours  plein  d'attraits  &  d'une  éloquence  fainte; 
un  air  de  piété  &  de  dévotion,  dans  fes  geftes,  dans  fes  paroles»  àdD$ 
fes  Ecrits;  un  vifage  agréable,  capable  de  donner.de  Tamour  aux  pins 
barbares  ;  une  pureté  angélique ,  qui  jetoit  comme  des  rayons  de  fm 
ame  fur  fon  corps  ;  une  humilité  profonde,  oppofée  à  Torgueil  de  l'hé- 
réûe,  &  une  humilité  grave,  oppofée  à  fes  mépris;  &  enfin  une  teo- 
dreflfe  amoureufe  &  patiente,  8c  des  entrailles  vraiment  patemeiies, 
pour  embralfer  avec  des  mouvements  de  piété  ceux  qui  ont  fuccé  ThéréGe 
avec  le  lait ,  &  dont  les  Pères  ont  été  les  parricides  »  pour  funnooter 
peu-à-peu  l'opiniâtreté  de  leur  erreur,  &  pour  attendre  du  del  le  ùuit 
quelquefois  lent  &  tardif  des  femences  divines  qu'il  avoit  jetées. 

Comme  Dieu  voulant  montrer  d'abord  par  les  premiers  ouvrages  de 
S.  Charles  encore  jeune  ,  qu'il  le  deflinoit  à  ta  réforme  d'une  grande 
Eglife,  il  l'appella  au  gouvernement  de  l'Eglife  Romaine,  fous  ion  Onde, 
où  il  ne^fit  qu'ébaucher  ce  qu'il  acheva  dans  fon  Eglife  :  de  même  Dîeii 
voulant  montrer  qu'il  deflinoit  M.  de  Genève  à  la  dignité  épifcopak.» 
pour  la  converiion  des  hérétiques,  il  l'occupa  durant  qu'il  n'étoit  que 
Prêtre,  à  prêcher  &  à.  catéchifer  les  Calviniîies  de  ia  contrée,  àfezem- 
pie  de  S.  Athanafe,  qui  n'étant  que  Diacre  combattit  les  Ariens  ^(p'il 
devoit  combattre  étant  Evêque  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Et  enfin  ^  aui  fies 
que  S.  Charles  a  établi  des  Maifons  de  pénitence  pour  les  pécheurs,  cou* 
vertis,  c'eft-à-dire,  pour  les  Catholiques  devenus  bons  Chrétiens;  M.  de 
Genève  a  établi  des  Maifons  de  charité  pour  les  hérétiques  convertis; 
c'eft-à-dire,  pour  les  Chrétiens  devenus  bons  Catholiques. 

Que  fi  l'on  veut  confidérer  M.  de  Genève,  dans  la  manière  dont  il 
agiffoit  avec  les  Catholiques  qu'il  conduifoit,  &  le  comparer  avec  S. 
Charles,  on  peut  dire  que  S.  Charles  étoit  feniblable  à  S.  Paul,  qui  fui- 
mine  par-tout  contre  les  mauvais  Chrétiens,  qui  leur  prêche  fortement 
la  pénitence,. qui  vient  avec  la  verge  de  fer,  féparer  l'incellueux  de  Vu- 
fage  des  Sacrements,  &  de  la  communion  de  TEglife,  qui  livre  au  Diable 
le  corps  des  pécheurs  tombés  après  le  Baptême,  afin  de  fauver  leur  ame: 
Et  que  M.  de  Genève  étoit  femblable  à  S.  Jean  TEvangélifte,  qui»  tout 
plein  d'amour,  ne  préchoit  fans  ceife  aux  fidèles  que  ta  douceur  de 
l'amour ,  &  qui  écrit  aux  Dames  Religicufes  &  dévotes ,  telles  qu'oirt 
été  tant  de  femmes,  de  filles  &  de  veuves  vertueufes,  dont  IVL  de  Gc^ 
neve  a  formé  un  Ordre  faint  félon  fon  efprit;  c'eft-à-dire,  félon  refpril 
^       d'amour,  plutôt  que  félon  l'vfprit  de  mortification  &  de  pénitence. 

Ce  n'eli  pas  pourtant  que  ÂL   de  Genève  n'ait   infpiré  fortement  la 
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pénitence  aux  âmes  'qu*il  a  conduites,  &  quil  vayoît  en  avoir  befoin,  V.  Cl. 
puîfque  c'eft  la  voie  royale,    &   la  voie  étroite,    qui   mené  feule  les  ILPart. 
pécheurs  au  ciel  ;  puifque  fes  plus  intimes  amis ,  &  fes  Lettres  témoignent  N^  IIL 
aflez ,  qu'il  faifoit  pratiquer  les  exercices  de  la  pénitence  aux  âmes  qui  y 
étoient  difpofées,  &  q[u'il  étott  plUs  doux  dans  fes  livres,  que  dans  fa 
conduite;  faifant  fes  Livres  pour  tout  le  monde,  &  cohduifaiît  les  âmes 
félon  leurs  difpoOtions  particulières  ;  puifqli'il  eft  knpoffibîe  qu'une  per- 
fonne  qui  eft  en  l'état  qu'il  veut,  c'eft-k-dire,  à  qui  l'amour  de  Dieu  a 
changé  le  cœur,  ne  pratique  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  &  de  mor- 
tifications, pour  fe  détacher  de  toutes  les  habitudes  vicieufes,  &  avancer 
dans  la  vie  de  grâce ,  comme  tous  les  Saints  ont  pratiqué  dans  tous  les 
âges  de  TEglife;  puifqu'enfin  S.   Jean  même,  ce  Difciplcfî  aimé,  &  cet 
Apôtre  fi  amoureux,  ne  laifËi  pas  de  mettre  un  jeune  homme  qu'il  avoit 
baptifé,  &  qui  étoit  tombé  de  la  grâce  du  Baptême,  dans  toute  la  pra-  Euf.  Htft 
tique  de  la  pénitence;  de  le  réduire  aux  jeûnes,  aux  foumiffions  &  aux  '^^i;  ^'^' 
larmes;  déjeuner,  de  s'humiher,  &  de  pleurer  avec  lui,  &  de  lerécon-- 
cilitrà  l'Ëglile,  après  qu'il  eut  rendu. des  témoignages  publics  d'une  par- 
feite  converfion,  par  plufieurs  fruits  vifibles  de  pénitence. 

Il  femble  néanmoins  que  Dieu  avoit  donnée  des  grâces  particulières  à 
M.  de  Genève,  pour  conduire  les  bonnes  âmes  à  la  perfection  de  la  vertu t 
par  la  mortification  de  Pefprit;  &  à  S.  Charles  pour  ramener  les  grands 
pécheurs  à  la  vertu,  par  la  mortification  de  leur  chair  &  de  leurs  fens« 
Que  pour  cela  M.  de  Genève  préchoit  la  piété  &  l'innocence,  par  une 
vie  fàinte  &  peu  auftere:  &  S.  Charles  la  converfion  des  moeurs,  &  la 
pénitence,  par  une  vie  toute  auftere  &  pénitente. 

De  forte  qu'ainfî  que  M.  de  Genève  même  prit  S.  Charles  pour  fon  . 
modèle,  félon  qu'on  le  rappone  en  fa  vie«  les  £véques  &  les  Direc- 
teurs, de  ce  temps,  quife  trouvent  engagés  comme  S.  Charles  à  la  con- 
duite des  grands  pécheurs,  des  Chrétiens  de  nom,  &  Payens.de  vie, 
peuvent  avec  grande  raifon  le  prendre  auffi  pour  le  leur.  Car  il  faut  fuivre 
les  exemples  des  Saints  dans  le  point  principal  auquel  il  paroit  que  Dieu 
les  a  deitinés  pour  fervir  d'exemple;  parce  qu'encore  que  tous  les  Saints 
aient  toutes  les  vertus  dans  le  cœur  «  néanmoins  chacun  d'eux  peut  avoir 
en  plus  grande  eminence  Tefprit  particulier  delà  vertu,  au  rétabliffement 
de  laquelle  Dieu  l'a  deftjné  particulièrement  Ceft  ainfi  que  dans  les  der- 
niers fiecles  S.  Bruno  a  été  un  modèle  pour  lafolitude,  S.  Bernard  pour 
la  pénitence,  S.  Dominique  pour  la  prédication,  S.  François  ^our  la 
pauvreté,  S.  François  de  Paule  pour  l'humilité,  &  ainfi  des  autres.  Ce 
qui  a  lieu  même  pour  la  dûftrinedes  Pères,  où  nous  voyons,  qu'à  caufe 
que  Dieu  a  deftiné  S.  Denys  .à  xévéler  les  myfteres  de  la  hiérarchie  ce- 

V  V  v    a 
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V.  C  L.  lefte  &  facrée;  S.  Hilaire  &  S.  Athanafe  à  éclaircir  le  myftere  de  la  Trfo 
II.Part.  nité;  s.  Jérôme  à  interpréter  les  Ecritures;  S.  Auguftîn  à  découvrir  les 
NT,  m.  myfteresde  la  grâce;  S.  Grégoire  à  expliquer  la  môi aie  chrétienne,  on 
fuit  d'ordinaire  chaque  Père  dans  la  matière  particulière  à  Téclairciflc^ 
ment  de  laquelle  il  paroit  que  Dieu  Ta  appelle  ;  le  Saint  Ëfprit  difpeo- 
faut  fes  dons  aipfi  qu'il  lui  plait»  &  donnant  plus  de  lumière,  plus  de 
force ,  &  plus  de  zèle  à  chaque  Saint  dans  l'ouvrage  particulier  auquel 
il  le  deftine,  pour  Tinflrudlion  des  autres,  &  pour  le  bien  de  TEglife. 


CHAPITRE      XLV, 

autres  autorités  de  ces  derniers  temps  ^  touchant  t  utilité  de  faire  pénitence 

avant  que  de  communier. 

J  JE  forte  que  fans  chercher  ailleurs  d'autres  preuves,  je  meponrrois 
contenter  des  décifions  du  dernier  Concile  œcuménique,  expliquées  par 
le  plus  grand  Saint  de  nos  jours ,  pour  vous  faire  reconnoitre  combien 
vous  traitez  injurieufement  l'Eglife,  en  voulant  faire  croire  aux  fîmples, 
qu'elle  a  aboli  en  notre  temps  les  plus  faints  exercices  de  la  pém'tence; 
qu'elle  a  renverfé  les  fentiments  des. Pères,  ou  plutôt  fes  fentiments pro- 
pres, &  qu'étant  devenue  contraire  à  elle-même,  elle  trouve  mauvais 
aujourd'hui,  que  l'on  prenne  quelque  temps  pour  faire  péilitence  de  fes 
péchés  avant  que  de  communier:  ce  que  durant  tant  de  iiecles  elle  a 
jugé  û  falutaire  aux  pécheurs ,  &  fi  conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile» 
Néanmoins,  de  peur  que  vous  ne  vous  imaginiez  que  S.  Charles  ait 
été  le  feul  à  qui  Dieu  ait  donné  penfée  d'autorifer  cette  (ainte  difcipline, 
l'ajouterai  en  peu  de  mots,  ce  que  d'autres  Conciles,  d'autres Evéques, 
d'autres  Saints  &  d'autres  Dodteurs  de  notre  temps,  nous  ont  enfeigné 
fur  cette  matière. 

Concile  de  Sens. 

An.  1528*  Le  Concile  de  Sens,  que  le  Cardinal  Duprat  fît  a0embler  dans  le  der- 
nier fîecle  contre  l'héréûe  de  Luther,  entre  les  erreurs  de  cet  Héréiîarque 
qu'il  condamne,  marque  cette  propofition :  (a)  Une  fert  de  rien  pour 
la  réception  de  t Encharijiie  ^  de  s'y  préparer  par  la  contrition  y  confejfiony 
fatis/aèioUi  ^  autres  bonnes  œuvres.  C'eft  donc  une  erreur,  félon  ce  Con- 

(a)  Annotationes  aliquqt  errorum  jam  tipnem  Euchariftiae  fe  prxparare  per  contri» 
ohm  damnatoruniy  ^  nunc  reputlulantium  tîonem ,  cônfeflionein ,  Gitisfoûionem  ,  &  alîa 
jHiuds  conftriâa.  Nihii  conducit  ad  fQfcep-.*  hona  opera«.   *      < 
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die,  de  nier  qu'il  foit  utile  de  fe  préparer  à  recevoir  le  corps  de  Jefus  V.  Cu 
Chrid,  non  feulement  par  la  contrition  &  la  confeflîon,  mais  auffi  par  II.Part, 
la  fatisfadion,  la  pénitence  &  l'exercice  des  bonnes  œuvres;  &  par  con-  N^  UL 
fëquent,  il  n'y  a  que  l'efprit  d'erreur,  qui  puiflfe  trouver  mauvais,   que 
ton  foit  plujîeurs  jours  à  faire  pénitence ,  &  à  fe  purifier  par  les  bonnes 
œuvres  y  avant  que  de  communier:  &  c'eft  une  inflgne   fauffeté,  d'attri- 
buer à  l'Ëglife  des  opinions  qu'elle  condamne  dans  fes  Conciles. 

Synode  d^Augsbourg. 

Le  Synode  d'Augsbourg  en  Allemagne,  affemblé  quelque  temps  depuis  ^y^-  *"S- 
par  le  Cardinal  de  Sainte  Sabine 3  propofe  une  infinité  de  cas,  dans  lefquels  ^iç.^^dc 
il  veut  que  l'on  refufe,  ou  que  l'on  diffère  la  Communioq,  jufques  à  Pœ^ût-  & 
l'accompliflement  de  la  pénitence;   mettant  de  ce  rang,  non  feulement  ^^"^^ 
les  crimes  énormes ,  comme  vous  dites ,  mais  même  les  péchés  très-ordi- 
naires; comme  font  ryvrognerie,le  larcin,  l'excès  du  jeu,  la  médifance» 
&  autres  femblables  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas 
inutile  de  faire  en  ce  lieu  une  déduâion  fidelle  de  tous  ces  Canons  :  mais 
néanmoins  »  de  peur  d'être  trop  ennuyeux ,  je  me  contenterai  d'en  rap- 
porter fept  ou  huit,  d'où  Ton  pourra  facilement  juger  des  autres,  & 
juger  en  même  temps  s'il  eft  permis  d'accufer  de   témérité,   ceux  qui 
portent  les  pécheurs  à  faire  pénitence  de  leurs  fautes ,  avant  que  de  les 
envoyer  à  l'Autel. 

^*(^)  Toutes  les  perfonnes  infâmes  doivent  être  exclufes  de  la  parti- 
yy  cipation  de  rEuchariflie ,  fuivant  les  Décrets  des  Saints  Pères.  De  ce 
39  nombre  font  les  Charlatans,  les  Bateleurs,  les  Bouffons  publics,  les 
59  joueurs  de  paûTe-padè ,  &  de  jeux  défendus  par  le  Droit  canon.  Les 
yy  femmes  publiques ,  &  ceux  qui  les  proftituent  &  les  produifent.  Toutes 
9>ces  fortes  de  perfonnes >  &  autres  femblables  doivent  être  privées  delà 
oy  Communion  ,  jufques  à  ce  qu'ayant  quitté  tout-à-fait  leur  méchante 
»  vie,  ils  aient  accompli  la  pénitence  qu'on  leur  aura  hnpofée'^ 

"(c>Ceux  qui  jouent  fans  celFe  au  jeux  de  bafard,  n'y  doivent  point 
5>  être  admis  auflS,  qu'après  qu'ils  auront  quitté  ces  exercices  ". 

(5)  Item  ne  hoc  praecellens  Sacramentunr  ab  Altarfs  Sacrainento  removendi  funt,  dbnec 

aEiquàaifîciatur  injuria &contemptu,  ex  Sanc-  vitâ  fuà  improbâ  penîtus  abdicatà,  irrogacam 

forum  Patrum  decreto  &  inffitutfone ,  eciam  fibi  pœnitentix  mufiflam  perfolverint 

infâmes  omnes  ab  ejus  perceptîone  prohîben-  (  c  )  Item  îîs  annumerandî  funt,  qui  alear* 

d| funt ,  cujufmodi  funt  praeftigiatores ,  incan-  rum  lufùi  perpétue  vacant  :  quibus  non  eft 

tatores ,  publicè  rei  >  &  fcurrse  ,  &  qui  ludis  porrigendumvenerabileSâcramentum>donec 

îracant  jure  PontFfîcio  prohibitis,  îbidemque  inde  abitineant» 

Âorta  ac  lenones^, il ,  inquam  >  omae& 
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V.  Cl.  "(rf)  Ceux  qui  font  dans  Phabitude  de  Pjrvrognerîc  doivent  être  in- 
ILPart.  »  terdics  de  la  Communion  durant  trente  jours  après  qu'ils  fe  feront  con- 
IT-  ÏÏL  »  feflTés,  afin  que  durant  ce  temps  ils  fe  corrigent  de  ce  rice  **. 

^'(^)Ceux  qui  vendent  à  faux  poids  &  à  fauflfe  mefure »  feront  obli- 
ngés  de  s'abftenir  de  communier  durant  trente  jours,  après  que»  feloa 
,)les  règles  des  Canons,  ils  auront  reçu  la  pénitence  qui  leur  aura  été 
M  impoiee  "• 

"  C/)  Tous  ceux  qui  méprifant  les  préceptes  de  PEglife ,  ne  veulent 
n  pas  entendre  la  Mefle  les  jours  de  Fêtes  &  les  Dimanches ,  &  qui  ne 
,>  demeurent  pas  à  la  célébration  de  la  Mefle  jufques  à  ce  que  le  Prêtre 
,1  ait  donné  la  dernière  bénédidUon,  doivent  être  interdits  de  communier, 
9,  par  le  jugement  de  leur  Confefleur  ,  jufques  à  ce  qu'ils  aient  ait 
n  pénitence  "/ 

^'  Ci  )  Ceux  qui  Mafpbement  publiquement  contre  Dieu ,  la  Viergp 
»)facrée,  ou  les  Saints;  qui  les  maudiflent,  ou  qui  jurent  d'une  manière 
9>  indigne  &  impie  par  leurs  noms,  ou  par  leurs  membres,  doivent  être 
»3  exclus  de  l'entrée  de  l'Ëglife^  &  de  la  fainte  Communion ,  jufques  à  ce 
s9  qu'ils  aient  fait  pénitence  publiquement  "« 

^Ch')  Tous  ceux  qui  déshonorent  publiquement  la  dignité  Sacerdo- 
9>tale  &  les  Prêtres,  &  qui  leur  difent  des  injures,  doivent  être  aoilî 
9>  interdits  de  l'entrée  de  TEgliie  &  de  la  Communion,  jufques  à  ce  qaHk 
»  aient  Êitt  pénitence  ". 

^'(/)  Ceux  qui  commettent  un  homicide  volontairement  »  &  avec 
9>/!efIein  de  le  commettre,  qui  ont  dans  le  cœur  quelque  inimitié  & 
m  quelque  envie,  qui  leur  infpire  le  deiir  &  la  volonté  de  fe  venger,  ou 

(d)  Item  qui  ebrietad  &  ccapulae  ac  com-  Sandos  palam  blafphemant  ;  aat  eis  maledi- 
mefTationibus  perpétua  dediti  funt  Se  inhae-  cunt ,  vel  per  eoruin  nomîna  ,  vd  meœbra 
xent,  illis  poil  fadam  confeffionem  venera-  indigné  ac  impie  jurant ,  &  împrecantur  feu 
bilis  hujus  Sacramenti  fumptione  per  triginta  maledicunt,  ab  Ecclefis  ingrelTu,  &  fàc/a 
(lies  ell  interdlcendum ,  uti  ab  his  vitiis  fefe  Communione  excludendi  fiint,  donec  publi* 
amendent.  cam  egerint  pœnitenciam. 

(e)  Item  quicumquc  iniqua  menfura,  vel  {h)  Item  quotquot  Sacerdotalem  dignita- 
pondère  emunt  aut  vendunt ,  triginta  diebus  tem ,  6c  Sacerdotes  ipfos  publiée  dehoneftanC, 
jubentur  abftinere  à  facra  communione ,  pa-  aut  conviciantur ,  iis  fîmiliter  EccleGx  adito 
(leaquam  ex  Canonum  pnefcripto  irrogatam  &  facra  Communione  interdictum  eft,  douce 
fibi  pœnitentix  mulélam  fufceperint.  pœnitentiam  egerint 

(/)  Item  quotquot  ex  Ecdefiadict  dqcreti  (f)  Item  qui  animodeliberatohomicidium 
five  prxcepti  contemptu  ,  Dominicis  aut  aliis  perpétrant ,  À  qui  erga  proximum  inimicidas, 
feftivis  diebus  facrum  MifTce  aufcultare  no-  aut invidentiam  ulcifci  meditantem  anime  gc* 
lunt,  nec  in  ipfo  MifTas  officio  perfeverant,  runt,  aut  qui  proxîmos  inique  opprimuott 
donec  Sacerdos  uUimam  benedidionem  im-  aut  eorum  exidimationi  &.  honori  falfo  deio- 
^ertiatur ,  pro  judicio  Confenbris  fui  à  com-  gant  :  ii  omnes  ad  venerabilis  Sacramcnd  per- 
munione  probibeantur  donec  agant  pœniten-  ceptionem  non  funt  admittendi ,  donec  vd 
tigm«  pacem  conciliando ,  vel  aliéna  damna  refil- 
er )  Item  quicumque  omnîpôtentem  Deum,  tuendo  fatîsfacîant ,  &  irrogatam  pœnîtcntîx 
aut  façr^tiiEmam  Dei  Genitricem ,  vel  alios  mulAom  pcrfolverlac 
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i,  qui  oppriment  injuftement  leur  prochain,  ou  quibleffent  la  réputation  V,  Cl. 
,3  de  fon  honneur  par  des  médifances  faufles.    Toutes  ces  perfonnes  ne  II-Part. 
»  doivent  point  être  admifesà  Ja  participation  de  TEuchariftie,  jufques  àN^  IIL 
^  ce  qu'ils  aient;  fatisfait  en  fe  réconcih'ant  avec  ceux  qu'ils  haiffoient,  ou 
,3  en  rendant  le  bien  d'autrui  qu'ils  ont  pris,  &  qu'ils  aient  accompli  la 
yy  pénitence  qui  leur  aura  été  enjointe  ". 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine'de  coniîdérer  dans  le  dernier  Tome 
des  Conciles  tous  les  autres  Canons  que  j'omets,  comprendront  facile- 
ment combien  e(l  grand  le  nombre  de  ceux  que  l'on  doit,  félon  ce 
Synode , réparer  de  l'Euchariftie ,  &  réduire  à  la  pénitence:  &  néanmoina  [ 
il  nçs'eftpas  contenté  de  cela  ;  mais,  pour  étendre  davantage  cette  fainte 
difcipline,  il  ajoute  cette  conclufion  générale. 

«  (^)  Enfin  tout  Confefleur  qui  a  foin  des  âmes  de  ceux  qui  fc  conr 
33  feflfent  àlui,  peut,  félon  la  grandeur  des  péchés,  &  pour  une  caufe  qui 
33  lui  femblera  jufte ,  leur  interdire  la  Communion  durant  un  certain 
33  temps;  &  les  Pénitents  lui  doivent  obéir,  s'ils  n'en  font  difpenfés  par 
3^  une  puiflknce  fupérieureà  la  iîenne.  Que  fî  ce  péché  eft  fecret,  .& 
3>  qu'une  de  ces  fortes  de  perfonnes  s'approchant  de  PAutel,  demande 
3>  publiquement  que  l'on  lui  donne  FEucharidie ,  le  Prêtre  ne  la  lui  doit 
33  pas  refufer,  quoiqu'il  commette  un  péché,  en  ce  qu'il  s'en  approche 
»  contre  l'ordonnance  de  fon  Confeffeur  ".  - 

Remarquez  en  peu  de  mots  dans  cette  conclufion  :  premièrement, 
que  tout  Confefieur  peut  faire  pour  une  caufe  qui  lui  femblera  jufte,  & 
dont  il  n'eft  pas  obligé  de  vous  rendre  compte ,  ce  que  vous  jugez  ridi- 
culement être  contraire  à  l'ufage  &  à  la  pratique  de  TEglife;  c'eft-à-dire, 
mettre  un  homme  en  pénitence  pour  un  temps,  avant  que  de  lui  per* 
mettre  de  communier. 

Secondement,  qu'il  le  peut  faire  pour  les  ppchés  métoes  fecrets. 

Troifîémement,  que  d'agir  ainfi,  c'est  avoir  soin  du  salut  des  amesi 

Quatrièmement,  que  le  Pénitent  eft  obligé  d'obéir,  s'il  ne  fe  fait  diC- 
pcnfer  de  ce  commandement  par  une  puiflànce  fupérieure ,  comme  de 
ÎEvéque,  &  non  pas  feulement  égale >  comme  feroit  celle  d'un  autre 
Confeflteur- 

Cinquièmement,  que  Ton  ne  peut ,  fans  offenfer  Dieu  de  nouveau> 

(f) Poteft  detiiqae  onus  qnîfibet  debent:  nffi  à  fopcrîorî.EccIefiafticapotcftate 

GanfefTor  cui  curae  funt  animae  fibi  conitteo-  aliudimpetraverînt^Quèd  fi  peceatum  occut- 

tium  pro  peccatorum  magnitadîne  &  gravita-  tum  fit,  &  talîs*  quîfpîam  ad  altare  accedens; 

te,  cifdem  fibi  confitcntibus ,  ku  filiis  con-  venerabile  Sacramcntura  fibî  porrigi  publiée 

fcffionîs  fuae ,  ex  catifa  qucr  fibi  jufta  rîdebi-  petat,   non  id  iHi  Sacerdo»  ncgarc  dcbctr 

tur,  ad  tcmpus  facra  Communione  interdi-  qaamquam  hoc  ipfij  quoi!  contr»  fui  GonfeiTo- 

cere^  eique  taies  confitentes  moiem  geiere  ris  prohibitioneià  accedit  peccatug  adjrtiirifc 
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V.  C  L.  violer  cette  ordonnance  du  Confèflfeur»  en  s^approdiant  de  PEucfaariftfe 
ILPart.  contre  fa  défcnfe.   Mais  paflfons  outre. 

N^  ni 

Conciles  provinciaux  ^  de  Matines  y  de  Cologne  &  de  Bourges. 

ConciL  Le  Concile  provincial  de  Malines  de  Tannée  If 70,  ordonne  qu'on 
Sacr  c.  0!  ï^^f^blira  la  Pénitence  publique  pour  les  crimes  publics. 
ConcCoI.  Celui  de  Cologne  avoit  ordonné  la  même  chofe  long-temps  auparavant 
dcadmîn.  ^^  Concile  provincial  de  Bourges  de  Tan  If84f  fait  le  même  com- 
$ac.c.)8.'<i^^°d^tn6'^'^>  CO  témoignant  ne  pouvoir  foufFrir,  qu'aucon  fe  voulût 
oppofer  à  cette  fainte  difcipline. 

Le  même  Concile  de  Bourges  ordonne  aux  Prêtres  de  favoir  les  Quons 
pénitentiaux ,  afin  d'apprendre  de  ces  règles  faintes  »  la  manière  d'impofer 
des  fatisfaâions  convenables  &  proportionnées  aux  péchés. 
*  11  défend  auffi  à  qui  que  ce  foit,  de  fe  préfenter  à  rEuchariftie,  s'il  ne 
s'y  eft  préparé,  non  feulement  par  la  contrition  &  par  la  confeffion ,  mats 
auflî  par  des  œuvres  de  pénitence;  &  par  conféquent,  trouve  fort  boa 
ce  que  vous  trouvez  (î  mauvais,  que  les  pécheurs  prennent  quelque  teipps 
pour  faire  pénitence  avant  quç  de  communier. 

Excellent  difcours  du  Cardinal  Gropperus»  fur  le  rétabUffement  de  la 

pénitence. 

Le  CardinaJ  Gropperus ,  que  les  Hiftoires  appellent  Tornement  &  h 
gloire  de  TEglife  de  Cologne,  &  que  fçs  mérites  feuls  élevèrent  à  cette 
étpinçnte  dignité  de  Cardinal  de  l'Egiife  Romaine,  ( 7»)  dans  une  lofii^ 
tution  catholique,  qu'il  témoigne  n'avoir  faite  que  pour  oppofer  aux 
pernicieux  Livres  de  cette  nature,  dont  les  hérétiques  s'efforçoient  d'em- 
poifonner  les  efprits  des  peuples ,  parle  fi  excellemment  de  la  ncceŒté 
de  la  pénitence 9  &  de  l'obligation  que  les  P^ftçurs  ont  d'en  rétablir, 

autant 

(/)  Nemo  pœnitend^  publicam  peccato  parlant  du  Cardinal  Gropperus  ,  que  les  hé- 

publico  ,  quod  Chriftianorum  oculos  maxime  rétiques  accufoient  d*avoir  Ci  bien  défèndo 

ofFendit  injungendam  neget.  ConciL  Bitur.  TEglife  pour  le  defir  qu'il  avoit  de  devenir 

Tit.  21.  cap.  2.  Cardinal ,  dit  de  lui  fur  le  fujet  de  cette  digni- 

Sacerdoces  Canones  pœnitentiales  difcant ,  té  qu'il  requt  :  Ce  fut  la  rccompenfc  dt  fa 

ut  modum  &  rationem  pœnitentiae  injungen-  vertus  gf  de  fon  favoir ,   dont  il  a  laifféà 

dae  melius  intcUigant.  Ibid,  cap,  9.  belles  marques ,  mais  non  le  fujet  dtfa  conf^ 

Nemo  fmecontritione,  confeflione,  &  ùlt  tance.  Ce do^eperfonnage ^chargé (Thonnaf 

tisfadtoriis  operibus  digne  prxmunitus  ,  ad  gf  dannces ,   que  nos  Hifioriens  appeOfft 

Euchariftiam  fumendam  accédât,    Ibid.  Tit.  t  honneur^  F  ornement  de  F  EglifedcColûgn^ 

ZZ'  cap,  ç.  rendit  tame  à  Dieu  l'an  i  s  Ç7. 

'  (m  )  Florimond  de  Raymond  dans  Ton  Li-  [  Voyez  Orlandin^  Hift.  Soc,  JcC  Sacchin^ 

ïïts  lU.  dç  la  naU&Qce  de  rhércfie ,  Chap,  9.  in  LcUnio ,  appelle  Jean  Groppcr ,  virum  egrc- 


autant  qu'ils  pourront,  les  anciens  exefrcices^.qiii^  le  Lîvrç  de  ce  gwnd  V,  Cl/ 
homme  étant  devenu  fort  rare,  jemefens  oblige,,  pour  la  fatisfaftion  de  ILPart. 
ceux  qui  ne  le  pourront  pas  voir,  de  rapporter  Ips  principaux  points  N",  m. 
de  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière. 

Après  avoir  expliqué  la  Pénitence  publique,  &  montré  que  dans  les 
premiers  fieclea  de  TEglife,  elle  ne  fe  pratiquoit  p^s  feulemçnt;  pour  des 
crimes  publics,  mais  auffi  pour  les  fecrets,  if  cfit  ehfuite:  '^w'/V  n'y 
a  que  la  feule  ignorance  y  ou  négligence  Ides  Pajleurs,  qui  ait  été  caufe  que 
la  Pénitence  publique  ejl,  maintenant  prefque  abolie  dans  pEgUfe. 

"  11  eft  clair ,  dit-il  {n'y^  par  ce,  que  je  vienfe  dédire,  que  la  Pénitence  pu- 
^^blique,  qpi  eft  néceffaire  .pouf  llexpiatipi^  ,des  péchJs  publics,  n'eft 
^,  maintenant  prelque  abolie^. dans  l'Eglife,  que. par  la  négligence ,  ou  par 
5,  l'ignorance  inexcufable  des  Pafteurs;  &  que  la  vigueur  &  la  vérité  de 
»  l'Evangile  demande,  qu'elle  foit  maintenant  rétablie  dans  l'Eglife,  par 
„le  foin  &  par  la  vigilance  de  ceux  qui  la  gouverqçnt,  comme  une 
55  chofe  abfolument  néçeffaire ,. .  principalement  dans  ce  jfemps  dçplorable, 
,,  dans  lequel,  toutes  fortes  de  yipes  fe  font  tellement  répandus  dans  le 
»  monde,  &  ont  tellement  effacé  Ja,pqdeur"dç:refprit  des  hommes,  qu'à 
^  peine  les  aftions  criminelles  paQent  maintenant  pour  être  mauvaifes  ". 

Il  maintient  plus  bas  que  les  grands  crimes  ne  fe  doivent  point  remet- 
tre dans  l'Eglife  qu'après  lyaccomplfflTeinept  déjà  fatisfacUon,  foit  publique, 
foit  fecrete,  félon  ^  qualité  dps  crimes  (o),   \     , 

«Enfin,.  rf/i[-/7,  c'çlî  une.  chofe  Conftante  &;a{rurée,  que  les  Prêtres 
»  ne  peuvent  donner  l'abfoïution  légitime  pour  les  grands  crimes  commis 

gid  fanSimonitt  ^  do^rina  ,•  &  voîcî  TEpî-  cam  pœnitentiàni  jam  penè  ahoUtam  cfft.  Ek 
-  taphc  raîfefiç*  foii  tombeau  dans  TÊglife  TKeu-,  grœdidis  m^inifieftè  liqqet  pœnîtcntiam  publi- 
tonique  à  Rome  :  Joanni  Gropperio  Rcligionis  cam  (  quam  publicorum*  criminum  expîatio  re- 
Jîdciquc  Cathoiica  propiignatori  accrrimo,  quirit)  noa  alia  j^tione  quàm  inexcufabili 
poji  incrcdibiles  funimii  cumpcricidis  pro  Eo-  prorfus  ncgitgentîa  ,  aut  imperida  Saccrdo- 
clcjîa  ac  Rcligionis  con/crvatione  nwgnofèm-  tum ,  'îîï  Latifià  Ecclefia  jam  in  totum  penc 
pcr  ac  inuilio  animo  exantlatos  Idborcs  ^  exole^îfle ,  reqoîret e  vero  vîgorem  EvangcK- 
multaqtic pràclara  litterarum  monumenta  edi-  cum  ut  prapfentium  Pncfulum  induftrîâ  ac  vî- 
tUy  ob  perpetuani  fidei^  pietatifqitc  conflan-  gilantiâ,  ca  in  Eccleliam  reducatur  veluti  rcs 
tiam ,  iiKomparabilem  doàrinam  ^funimafquc  fummè  neceflâria ,  proefertim  hoc  deploratiC 
virtutes  abfenti  ^  ncc  qidcquam  minus  cogi-  fimo  tempore,  quando  omne  fiagitîorum  ge- 
tanti  in  Sacrum  S.  R.  E.  Ùardinalium  Coile^  nus  itaubique  fine  pùdorc  inundat,  utflagi- 
gium  cooptato^  pramatura  adfiuc morte,  ^  tia  vix  pro  flagitiis  habeantur.  Ibid.  p.  i^i, 
qitandojui  opéra  inprimis  dejidcrabatur ,  c*  (  o  )  'Son  relaxari  in  Ecckjta  gravia  crimi^ 
Immanis  erepto, . .  • .  Vixit  annos  LVIL  dies  na ,  niJifatisfaBionefufcepta  & peraâa.  Ib. 
XFIIL  obiit  VIL  Id,  Martii,  M.  D.  LVIL  Infumma  hoc  conftat  non  relaxari  rite  per 
Extrait  deTédit.  latine  de  la  Fréquente  Corn-  *  Sâcerdotes  in  Ecclefia  gravia  à  BaptîCno  com- 
munion ,  page  498.  ]  mifla  crîmina  ,  nîfi  fa<fta  exomologefi ,  &  per- 
(n)  Oiim  etiampro  occultis  criminibuspet'  acfta,  publica,  fi  pubUca  fint  crimina,  vel 
niténtiam  publicam  dari ,  êf  acdpi  Jblitam,  prîvata^  fi  fecretafint ,  ftitîsfadlione  ^  ab  ipfis 
Gropp.  in  Inft.  Cath.  pag.  226.  Sola  vel  in-  Sacerdotibus  (ea  in  parte  vicem  Chrîfti  ge- 
Juria ,  vel  infdtia  Prafutum  Ecde^d ,  publi-  rcntibus ,  camque  virtute  divinarum  Clavium^ 

écrits  Sur  la  Murale.  Tômè  XXVU.  X  x  x- 
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V,  Cl.  »  après  le  Bi|)téme  ,  fioon  après  la  conifeffion ,  &  la  fatisfedion  ac- 
II.Part.  «compile,  foit  publique  fi  les  crimes  font  publics,  foit  fecrete  s'ils  font 
N^  IIJ  jjfecrets,  félon  Timpolîtion  &  le  jugement  des  Prêtres,  qui  tiennent  ea 
55  cet  endroit  la  place  .de  Jefus  Chrift ,  &  auxquels  il  a  commis  le  mî- 
55  hiftere  des-  clefs  divines  qu'il  a  laiflees  à  fon  Eglife.  Ceft  ce  que  nous 
55  montrç  là  parabole  de  cet  homme  qui  fut  bleffe  par  les  voleurs  en  defcen- 
55  dant  de  Jerufalem  en  Jéricho,  par  laquelle  Jefus  Chrift  nous  apprend, 
55  que  le  Prêtre  doit  traiter  fon  Pénitent  comme  un  iàge  Médecin  traite 
55  fon  malade,  &  cju'il  doit  prendre  garde  que  voulant  trop  l'épargner, 
55  il  ne  referme  pas  trop  tôt  fes  plaies ,  lorfqu'elles  font  encore  au  dedans 
55  pleines  de  boue  &  de  pourriture  ;  mais  plutôt  que  les  ouvrant  avec 
55  le  fer,  il  applique  les  remèdes' plus  forts  d'une  auftere  pénitence,  jufqucs 
55  à  ce  que  toute  la  corruption  en  foit  ôtée.  Que  diront  donc  les  Lu- 
55  thériens ,  qui  ont  tâcHé  de  ravir  à  l'Eglife  cette  difcîpline  fi  utile  & 
55  fi  néceflaîre  ?  Et  qu'ont-ils  fait  par  cette  aâion ,  finon  que  ne  voulant 
55  pas  feulement  toucher  les  plaies  des  âmes  bteflfées  &  demi -mortes, 
5>  ils  les  ont  ainfi  trompées,  par  de  fauffes  éfpérances  ;  &  les  empêchant 
55 par  ces  vaines  imaginsitions  de'fè  repentir  de  leurs  crimes,  ni  de  faire 
55  aucun  fruit  digne  de.pénitencp,  ils  les  précipitent  de  la  forte  dans  une 
55  mort  qui  dure  éternellement"? 

Ce  même  Auteur  explique  parfaitement  bien  la  qualité  des  pénitences 
qu'on  doit  impofer.  "  Quant  à  ce  qui  regarde ,  ditM  (ci) ,  la  qualité  des 
55  Pénitences  qu'on  doit  impofer ,  il  faut  reconnaître  ici  premièrement 
53  comme  une  maxime  générale  ,  qu'ainfi  que  les  fautes  font  différentes, 
55  les  pénitences  auffi  le  doivent  être.  Car  comme  les  Médecins  des  corps 
55  ont  des  remèdes  différents  pour  les  guérir;  &  comme  ils  penfent  di- 

ab  ipfo  Chrifto  fuae  Ecclefiac  relîAarum ,  îm-  (p)  Quantum  autem  ad  qualîtatcm pœnî- 

ponentibus)  fufcepta.   Quod  Parabola  Evan-  tentiarum  împonendaram  pertînef,  hoc  vc- 

gelica  de  homine  defcedence  ab  Hierufalem  lut  quoddam  générale  nofle  oportet ,  quod 

in  Jéricho  apertiffimèdemonftratur,  &c.  Quod  dîverfitas  culparum  diverfitatem  facît  pœnî- 

quid  aliud  efl ,  quàm  ufc  peritum  (è  Medicum  tentiarum.  Nam  ut  corporum  Medicî  diverfa 

adveriùs  aegrotum  prxilet?  Qui  videlicetca-  medicamenta  componunt,  ut  alkcrvulncra, 

veat,  ne  vulneri,  dùm  adhuc  pus  intus  eft,  aliter  tumores ,  aliter  putredines,  aliter  cali- 

parcenti  manu  cicatricem  obducat,  fed  po-  gînes,  aliter  combuftipncs,  curent:  Itafpi- 

tius  fecato  ei  &  aperto  fortiorem  pœnitentix  ritales  Medicî  diverOs  curationum  generibus 

medicinam ,  dùm  omnis  putredo  evacuetur ,  animarum  vulnera  fanare  debent.    Sed  quia 

infundat.  Quid  hic  dicent  Luthèrani  qui  hanc  hoc  paucorum  eft  ad  puruiQ  fcilicet  cunâa 

tam  faJutarem  &  neceflariam  curam  ex  F.ccle-  cognofcere ,  &  curare ,  &  medcri ,  ac  ad  in* 

fia  auferre  font  moliti,  quo  quid  aliud  efïe-  tegrum  falutis  ftatum,  lapfbs  revocare:  Ideo 

cere  ^quàmutfaucios  ^fernivivosnonatcrec-  admonentur  dodti  quique,  Se  pii  Sacerdoces 

tato  vulnere  inani  fpe  ladarent;    eâque  im-  Chrifti,  ut  non  ex  fuo  fenfu  ;  fed  aut  fecun- 

pletos  in  mortem  xternum  duraturam,  dùm  dùm  facrarum   Scripturarum    audoritatemt 

impœnitentesnianent,  nuUofvedignospœni-  aut  facrorum  Canonum  inftitutîones,  &Pa- 

tentixfruclus  cdunt ,  praecipitarent  ?  Ibidan.  trum  traàiciones  ,  univerfa  difponant,  &cûn- 

j)a^.  224.  ditionem  utriufque  fexûs  ^  statem  paupertar 
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S  yerfement  les  plaies,  &  les  maladies;  Jçsenftqre^s  y  les.  pourritqres ,  les  y.  C  t^ 
«  obfcurciffements  de  la  vue,  les,fra3u.rep.dés  m.enibcçjs,  les  brûlures  de  ILPart* 
t3  quelque  partie  ;  ai{>fî  les  Médecins  fpîritu^els  doivent  guérir  les  bleflures  fT.  UL 
13  des  âmes  qui  font  fi  diverfes  avec  une  grande  diverfité  de  remèdes. 

33  Mais  parcp  qu'il  y  A  feu  de,  personnes  qui  foîejnt  capables  de  cette 
,jfonaipa,  qui  puiljent  avoir  uriç  véritable  connoiflance  dei  toutes  chofes, 
,3&  qui  puifleqt,  apporter  le  foin  ^,les  remèdes  qui  font  neceflaires ,  Se 
M  rétablir  ep  une  parfaite  fanté  ceux  qui  fotit  tombés  dans  le  déréglie- 
»  metit  âes  vices  ;  nous  exhortons  tous  les  Prêtres  de  Jefus  Chrift ,  qui 
33  font,  éclairés  parla  lumière  de  la  fciepce  &  de  ïâ  piété,  de  régler  tout 
en  cette  matière,  non  par  leur  propre  feps,  Qiais  par  l'autorité  de 
rficriturp,  p^r  les  Ordonnances  des  facrés  Çanops ,  &  par  la  Tradition 
M  des  Pères  de  Ji^Eglife.  Qu'ils  cqnfiderent  bien  la  condition  de  î-un  i& 
»  de  Tautre  fexcy  rétat  de  chaque  perfonne  qui  veut  foire  pénitence; 
„  qu'Us  confiderent  particulièrement  le  çoçjuf  même  du  Pénitent;  &  qu'après 
,3  avoir  bien  coniidéré  .toutes  ces  chofes  ,  ils.  en  jugent  félon  leur  lumière» 
coipt^fî  les  fages  Aïedecips^on.t  accoutumje  de  faire  "• 
,,  Il  ,y  a  néanmoins  des  peîaçs  arrêtées  qfje  l'Ëglife  a  imposes  à  quelques 
»  péchés,  félon  lefqiïe^Iéç.op^doît  juger  de  la  pénitence  jju^oa  doit  im- 
3>  pofer  pour  les  autres,  é(ant  aljfé  de  rqconnoîtré,  ;par  là  qualité  de  ces 
,,  peines,  la  difcipline  &.la  fainte  févérité  des  Conciles  dans  cette  ma^ 
»  tiçre..:  Car  ceujf  qui>  ne  A^chant  pp;S  les  Canonis  ,  împofent  pour  de 
,,  gwn^j'crînies  de' légères  péqibnG'esj^^^^  To^idrç  &la  difcipline  de 

'  ■ .      '  ■  ■■     ;  •    .  . .  r  >   :      ■  ,.    .    ^  •  ■. 

tera,  caulatn  ,   ftatum,   pèrfonam  cujufque  'cerdotes'remedîùm  .canonîcum,  quod  lubîre 

pœniwntîatn  agere  volcntis.    Ipium  qiioque  debuîflefiit ,   fi  eoriim  facrnora- publîcata  ftHl^ 

cor  Poçri^teiips,  i/\fpiçiiiri^  &  fecuridtini  hac  fctjt.  Quum^y.erpldtearït;adiwflaœ^ 

uc  fibi  vifuoi  fuerit,  vciuc  fapiçntes  iMedici  dabunt,    uc  fâluti  ahinice  fuas  occulte  pœnU 

fingula   quaeque  dîjudicent.  '  Wô  quibufdam  tentia  confulant;  hoc  eft,   ut  veraciter  ex 

t^meii  culpis  madi  lubc  impotiti  ^  juxca  ;quos  oordç;  graviter -fe  deliquide  cognofcant,   & 

Cîcteraî  perpefïdendfffqnt  "culpaf,  çgra  fit  fa-  .  pex  jejtinia  &  ekemqfynas  ,   vigiliafque  »  ac 

cîle'per  eofdehimodos'vîndictam&'Cènfuram  ftctas  bVâtiones' cum  îachrymîs,  fe  purgare 

Canonuma;{limare:  NaxniquiCgtIonûhiîgnari,  contêiidant,  ut  fie  ad  f]^ein  venix  per  mifcfN 

peccatis  gravibus  Uves  quoldam  ^  infuetos  cordiam  Dei  fe  perventuros  confidanc.  Meii« 

îmi^onxxntmoàos^  amfuunt pu Ivillos^  fccun-  furam  autem  temporis  in  agenda  pœnîtentîa 

dum  Prophetîcum  fermoncm  i  J?/6  omnicubU  idcîrdo  non  fatis  apertè'prsefigunt  Canones 

tomamis^   iS  faciunt  cervicaJia  Jub  capite  prounoquoquecrirainc,  ut  defingulisdicant 

univerfd  dtatis  ad  cûpicndas  animas,  Quare  qualiter  unumquodque  emendandura  fit,  fed 

dîfcrecione  inagna  opus  eft ,  &  haec  imprimis  magis  in  arbitrio  Antiftitis  întelligentîs  relîri- 

fei:vanda  venit  inter:«pœniteDijes  p^blicè,  &  quendumdatuunt,  qui$  apud  Deum  non  tàm 

abrconfé.  Enim  verooportet,  ut  fupra  dicîum  valet  nienfura  tçmporis  quàm  doloris  ,   nec 

dl,  utquî  publicè  péccV[t,'publîcà  muldttur  abftinentîa  tantàrh  ciborum  ,    quantum  mof- 

pœnitentiâ,  &  fçcundym  ordinem  Çanonum  tificatio  vitiorum  :  proptcr  quod  tempora  pœ- 

Sro  merito  excomnninicetur'61:  reconcilietur.  nltentife  fide  &  coHVerfatiône  pœnitentium 

iis  verà  qui  clam  graviorà  fcelcra  adthife-  abbrevienda  prascipîunt ,  &  negligentia  pro-- 

mnt,  eaque  cônfefli  funt,  etfi  non  înjun'gc-  trahenda  exiftiVnant.  li)id,p,  244,  24f». 
re  invitis ,  indicare  tamcn  bktts^,  debeot  Sài> 

■              -  •■■■-'   ■•■•    '      •■  •■•■   •     -X  X  X     2- 
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ni      DE      L^  A      P    R-É    du    E    N    T    E 

V.  Cï.  î^l'Eglile,  mètterrf  dés  douffinets  fous  lêç  coudés  de  tous  les  hommes  T 
IIPart,  w  &.  font  des  bfeillers  pour,  appuyer  là  tête  des  perfonnes  de  tout  âge» 
N^.  III.  «  pour  furprendre  ainfi  les  âmes ,  félon  la  parole  du  Prophète. 

9>  Ceft  pourquoi  il  éll  befoin  d'avoir  un  grand  difcernement,  &  par- 
9>  ticuliérement  j^our  bien  difUtiguer  les  Pénitents  publics  d*avec  les  par- 
w  ticulîers.  Car  comme  nous  avbris  dit  ci-djBÏfuâ,  celui  qui  fait  un  péché 
35  public  doit  faire  âuffi  une 'jp^nfténce  publique,  &  être  fépàré  de  la 
,/Com.mumon  de  TEglife ,  ^  Téeoiicàîé  ënftfîte  fèïôn  Tordre  des  Canons, 
35  &  la  qualité  de  fa  faute. 

55  Quant  à  ceux  quî^ont  commis  de j^ands  crimes  en  fecret,  &  qui 
55  les  ont  cdnfelfës,  ëlicôre.'que  fe^  »Prèo:es  ne  cjoîvent  pas  leurinrppfer 
5i  malgré*  eux  la  pénitence  ^^ybKqÛe,  queiés  Carions  ont  ordonnée  po^r 
55guérii:  leurs  plaîës,  il$  doWent|  rtéantaoiijfs'letir  repréfentèr  les  pdinès 
55  qu'ils  devdlêiit  fouflfrjr,  fi  leùVs  cVimei  ^eùtktit  étë  publiés.  Us  leur  con- 
55feilleront  enfuite^  que,  comjme  leurs  feiltes  font  demeurées  fecretes, 
,5  ils  tâchent  auffi  de  procurer  le  bien  de  leur,  àtne  par  une  pénitence 
55  fecrete  ;  .c'eft-à-dlre ,  qu'ils  ^reconnôiffènt  y^tlfablement ,  &  du  fond 
55  du  cœur  qu'ils  ont  commj^  liti  grand. pèche ,  àquItsWayaillent  à  fe 
5,  purifier  par  les  jeûnes,  par  les  aumônes,  par 'les  veilles ,"  par  les  faintcs 
55 prières,  &  par  les  lafrmes,  afin' qu'ils  entrent  ?mlî  dans  une  confiance 
55  qu'ils  pourront  obtenir  le  pardon  par  la  ràiiéricorde  de  Dieu. . 

55  Quant  à  l'efpace  de  temps  auquel  on  doit  faire  pénitence;  les  Ca- 
i^  nous  ne  le  prefcrivent  point  diftihâentént ,  en  marquant  celtii  qu'il 
55  faut;  employe^  pour  la  fatisfadtion  de  chaque  crinje;  maislaiffent  plutôt 
99  cp  jugement  dans  la  difpofition  du  Pàdeiir  intelligent ,  parce  que  Dieu 
55  confîdere  davantage  la  douleur  du  Pénitent ,  que  la  durée  de  la  péni- 
55tence,  &  la  mortification  des  vices,  que  Tabdinence  des  viandes.  C'eft 
55  pourquoi  ils  recommandent  qu'on  abrège  le  temps  de  la  pénitence , 
55lorfque  les  Pénitents  la  feront  avec  fincérité  &  avec  ardeur,  &  qu'on 
55 le  prolonge  lorfqu'on  les  verra  dans  la  tiédeur,  &  la  négligence". 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  l'excellent  dîfcours,  que 
ce  favant  Cardinal  fait  pour  porter  tous  les  Pafteui-s  de  l'Eglife  au  réta- 
bliffement  de  la  Pénitence  publique  ,  comme  à  l'unique  remède  des 
maux ,  &  des  défordres  horribles  qui  régnent  dans  ces  derniers  fîecles. 
Le  titre  de  ce  difcours  eft;  (?)  Qu'il  ne  faut  point  défefpérer  que 
ta  Pénitence  publique  ne  fe  rétablijfe  dam  Pt^life.    Sur  quoi  il  parle  de 

{q^  Non  dcfperandum  de  reduSionk  pu*  gî,  &  alligarî:  &  ptoînde  de  ceînftauratîone 

hlicd  pœnitentjd  in  Ecdefiam.  publîca;  pœnitenti»  fruftrà  difputari.  Exîftî- 

Sunt  qui  dcfperant  populum  hoc  tempore,  mant  enîm  populum  prsefenti  fxculo  &  fide  & 

ad  lèveras  îllas  public»  pœnitentiae  leges  (  qui  cli^rkatç  n^mis  languere ,  ut, non  vîdeaturiuk 

Canones  pcenitenciales^dicuatui:  )  soiïe  adria*  ^uam  hune  rigbrem  rccqpturus.  Veium  long^ 
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cette  forte:  ^  Il  y  en  a  qui  penfent  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'efpérer  que  le  V.  Ci-; 
3>  peuple  en  ce  temps  fe  puiffe  aftreindre  à  ces  loiiç  féveres  de  la  Péni-  II.Part» 
53  tence  publique,  &  qu'ainfi  c'eft  en  vain  que  Ton  difpute  du  rétabliffe-  N^.  UI^ 
5>  ment  de  cette  pénitence.    Car  ils  croient  que  la  foi  &  la  charité  du 
.  35  peuple  font  trop  foibles  &  trop  languiffantes  pour  pouvoir  jamais  fe 
35  founiettre  à  une  difcipline  fi  févere.  Pour  moi  j'avoue  que  je  fuis  d'un 
35  avis  tout  contraire  à  celui  de  ces  perfonnes.    Et  pour  dire  mon  fen- 
55  tinient  fur  cette  matière ,  je  crois  que  plus  la  foi  &  la  charité  fe  font 
55  refroidies  dans  le  cœur  des  hommes ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife  doivent 
35  travailler  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  pour  rétablir  dans  l'Eglife  l'ulage. 
35  de  la  pénitpnce  publique.  Car  on  ne  peut  nier  ce  que  l'évidence  de$. 
^5  chofes  publie  d'elle-même ,  que  toute  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  qui  efi 
35  l'unique  appui  de  la  Religion ,  n'ait  été  ruinée  par  le  relâchementr.dO; 
35  la  pénitence  publique ,  &  qu'enfuite  une  infinité  de  fcandales  très-hon- 
55  teux,  ne  foient  entrés  comme  en  foule  dans  l'Eglife,  &  n'y  aient  caufé 


mihi  alîa  mens  eft.  Equidcm  ut  quod  fentio 
dfcam ,  quo  magis  fidés  ^  chantafque  in  ho- 
minum  cordîbus  refrixerunt,  eo  ardentius  Ec- 
clefiàrum  Praefidîbus  infiftendum  puto ,  utpu- 
blîcte  pœnîtentfae  ufum  in  Ecciefiam  reducant. 
Nain  cum  negari  non  poiTic,  id  quod  res  ipfa 
loquitur,  publicae  pœnitentiaî  negledu,  fimul 
omnera  difciplinam  (  quae  reUgionis  unioim 
fulcimentum  eft)  exolevifle,  &  cjus  locofœ- 
difTimà  (candalain  Eccleliam  agminatim  înun- 
daffe,  quaè  dant  caufam horum  temporum  pcr- 
turbationi  ;  dicant ,  oro ,  ifti  tam  modicse  fidei, 
quanam  aJta  putent  ratione  fcandala  ifta,  qui- 
bus  in  pnefcntiarum  afflidtatur  Ecciefia ,  è  me- 
dîo  unquam  tolli ,  &  religionem  retinerî  pofle, 
nifi  in  ufum  reftituatur,  quod  negledum  hac- 
tenus  tantorum  eft  unica  caufa  nialorum. 

Languet  quidem  (  quod  dolendum  eft)  po-  . 
pulus  fide ,  &  vacat  charicate  ;  fed  Difciplina , 
auétore  Cyprîano  quem  fupra  citavîmus  red- 
naculum  fidei  eft,  cuftos  fpei  &  nutrimentum 
charkatis  quâ  in  Chriftomanemus,  ac  jugfter 
în  Deo  vivîmus.  Igîtur  fi  languentem  fidem 
erîgere  &  confi)lidare,  fi  charitatis  ignîculos 
in  hominibus  cxcitare  veliinus  ;  hoc  tantùm 
f eftat ,  ut  Ecclefiarum  Praefides  difciplinam , 
&  împrimîs ,  quae  hujus  maxîma  pars  eft ,  poe- 
nitentiam  publicam  reftituanc  :  quà  infinita 
fcandala  collent  è  medio ,  &  innumeras  ani- 
mas ,  quas  hujus  contemptu  nunc  (  quod  ne- 
gari non  poteft  )  relegantur  in  infernum , 
Chrifto  iucrîFacient. 

Poterunt  autem  Praefides  non  vaHe  difficul- 
ter  reducere  eam,  motiô  tamen  fuo  munerc 
gra^viter  ac  ftrenuè  perfungi  velint.  Nam  cùm 


lege  divina  indicata  ac  demandât»  filt,*&  àr 
tenîporibus  /Ipoftolorum ,  in  veted  Ecciefia 
quàni  maxime  frequentata,  &ferè  ad  nofto» 
ufque  tempora  retenta,  quamvis  à  multisohr 
craflam  infcidain  non  fatis  percepta  :  Qtiidf 
vetat  quominus  id  quod  olim  tamdiu  in  Ec-^ 
clefianon  fine  maxîmo  frudtu  ufitatum  fuît^ 
&  quod  facrx  litterae  tantoperc  commendan^ 
imo  quod  Chriftus  &  Apoftoii  tam  fi^rio  prseçi*^ 
piunt ,  velut  poftlimînîo  quodam  rn  uftim  rç* 
vocetur ,  i\  quidem  cùm  nuncomnesEvange-: 
lici  dici  velint:  quârogo  fronte  refpuent  difo 
cîplinam  Domini  fui  »   praecepta  ImperatoriS' 
fui ,  cenfuram  Divinam ,  &  Evangelii  Jegem  t 
Si  quid  defperandum  eiî ,  magis  à  PraHldunv 
focordia  quam  à  populorum  languor e  (cui  me-^ 
deri  Sacerdotes  debent)  defperandum  elfe  vi-' 
detun  Nathan  &  Gad  Prophétie  vidorioGlTi^ 
mum  Regcm  David,   Helias  impiifiTimum  & 
crudeliffimum  Regem  Âchab ,  Jonas  Regens 
Ninive  potentillimum ,  cum  tota  urbe  longè 
maxima  ,  in  qua  erant  plufquam  centum  vU 
gînti  milia  hominum  ;  Daniel  Nabuchodono-r 
for  totius  orbis  Monarcham  ,  &  intcr  omnes- 
qui  illum  fecuti  funt  fine  controverfia  maxir 
mom  :  Hi  inquam  viri  fandi  Spiritu  Dei  aflSa^ 
ti ,  quamvis  in  horum  Regum  effent  poteftatcy 
ad  pœnitentiam  tamen  publicam,  cos  inflexe- 
runt.   Idem  poft  Chriftum  fecerunt  Apoftoii 
quemadmodum  de  Corinchiis  ad  publicam  pœ- 
nitentiam à  Paulo  converfi^  manifeftum  eft, 
quare  quid  vetat  quominus  idem  noftris  tem* 
poribus  fiât?  Numquid  abbreviata  eft^  manua^ 
Domini  ?  Cseterum  ne  dicas  potuifle  illos  Pro<r 
phetici  ijeu  Apoftolici  Spiritùs  viitute  quod; 


fH      DE      LA      F    R    É    CL   U    E    N    T    E 

V.  Cl,  »Ie  défordre,  &  la  confufîon  de  ces  derniers  temps.  Je  demande  donc 

II.Part.  »  à  ces  hommes  qui  ont  fi  peu  de  foi,  qu'ils  me  difcnt  par  quelle  autre 

N°.  m.  >j  voie  on  pourra  remédier  à  tant  de  délbrdes ,  &  tant  de  fcandales  qui 

„  affligent  maintenant  TEglife ,  qu'en  rétabliffant  une  difcipline  dont  b 

9,  décadence  a  été  jufques  à  cette  heure  Tunique  caufe  de  taat  de  maux? 

«  Il  eft  vrai  que  la  foi  du  peuple  eft  bien  languiflTante ,  &  que  la  charité 

99  efl  prefque  éteinte;  ce  qui  doit  caufer  à  tous  les  vrais  fidèles  une  ex- 

n  tréme  douleur.  Mais  comme  S.  Cyprien  dit  excellemment ,  c'eft  la  difci- 

9)  pline  qui  retient  la  foi ,  qui  conîerve  l'efpérance  ,  &  qui  nourrit  la 

9)  charité  par  laquelle  nous  demeurons  en  Jeibs  Chrill,   &  nous  vivons 

99  toujours  attachés  à  Dieu.    Si  nous  voulons  dope  réveiller  &  affermie 

99  dans  les  âmes  la  foi ,  qui  eft  maintenant  fi  affoiblie,  fi  nous  vouions  y 

99 rallumer  le  feu  de  la  charité,  il  ne  refte aucun  remède,  finon  que  les 

n  Pafteurs  de  TEglife  rétablinent  la  difcipline ,  &  particulièrement  la  Fé- 


alH  ita  efficere  non  pofllnt.  En  pod  Apoflolos 
virum  Apoftolicum  Sandum  Fabianum  Rom. 
Pontificem  &  Chrifti  Martyrem ,  an  non  is  Im- 
peratorem  (  Romanorum  Prîncîpum ,  qui  Chri- 
ftianam  fidem  amplexi  funt  primum  )  cùm  jam 
pridem  Chriftianus  eiFectus  eflet  &  communi- 
/care  vellet  facris ,  ob  quxdam  publica  qus  de 
ipfo  crimina  ferebantur,  prohibuît,  quoad 
peccata  confefTiss  pro  forîbas  inter  Pœnitentes 
jbret?  Quod  Eufebius  libro  Tcxto  Ecdelîillû 
fix  Hiftoriae  fadum  tellatur.  Et  ut  ad  poltcrio- 
ra  tempora  veniamus  :  An  non  Sandus  Am- 
brofius  ,  magnum  illum  Theodofium  (  qui  ta- 
men  in  eum  poteftatem  vitx  ac  necis  habebat  ) 
ad  publicam  pœnitentiam  in  confpeclu  uni- 
verfi  populi  agendam  adegit  ?  An  non  Maxi- 
mum Cafarcm  à  Communionis  confortio  fc- 
grcgavic ,  admonens  ut  efFufi  fanguinis  Domini 
fui,  nimirum  Gratiani ,  &  quod  eft  gravius  in- 
nocentis  ,  ageret  pœnitentiam  ?  Quomodo 
îgitur  nunc  caufari  poterunt  Ecclefiarum  Prae- 
fides ,  fe  ne  fuas  quidem  Plèbes  (  quarum 
ccrtè  magnam  partem  tam  Ecclefiaftico  quam 
civili  Jure  fibi  lubjedam  habcnt)  eo  pietatis 
adducere  poITe ,  modo  tamen  verè  eflè  vclînt 
quod  audiunt?  Imo  non  habent  quod  vel  ob 
potentiorcs  è  picbe ,  aut  alios  magnâtes  (  qui 
iblent  maximis  fcpè  criminibus  eifquc  manî- 
feilis  effc  obfiti ,  d^  ad  hoc  impietatis  proveéti , 
ut  glorientur  in  maliciis  fuis ,  cK:  exultent  in 
rébus  pelTimis  )  fe  à  redudione  publics  poB- 
nitentiae  excufent,  quafi  fcilicet  hi  non  fine 
lacuri  hune  rigorem.  Nam  fi  ipfi  Duces  fe 
gregis  prsberent ,  &  poteftate  quam  eis  Do- 
minus  in  aedificationem ,  6:  non  in  deftnic- 
tionem  dédit,   légitimé  utercntur,    invçni- 


rent  haud  dubium  adhuc  qui  fux  paftorali  vo- 
ci  obaudirent ,  etîam  ex  ylris  prîncîpibus, 
nifi  tamen  prorfus  ineptus  cenfendus  fit  qui 
dixit ,  fe  non  dubitare  quin  ules  habicun  fi- 
mus  Principes ,  qualis  fiiît  ThecKloGas ,  fi  talcs 
haberemus  Epifcopos  qualis  fiiic  Ambrofii». 
Sed  demus  ut  inveniantur  refracftarîi.  An  ob 
id  Sacerdotes  fui  muneris  (  quod  non  huma- 
num  ,  fed  prorfus  divinum  eft  )  penitùs  de- 
bebunt  obiivifci  ?  An  clavem  ligandi  &  reti- 
nendi  in  terris,  qux  ligata  &  retenu  funt  in 
cœlis ,  à  clave  foWendi  atque  remittendt  dî' 
vellere,  atque  adeo  penitùs  neglîgere,  ne 
dicam  abjicere  audebunt,  contra  Domini, 
prxceptionem ,  qui  fimul  tradidit  utramque 
poteftatem?  Deberent  fané  potius  quamejus 
aliquid  facerent ,  fanguinem  proprium  fundc- 
re ,  Chryfoftomi  conftantiam  imîtari ,  qui  ho- 
milia  8)  ^  in  Matth.ad  finem  fie  habet:  Jm- 
mani  priùs  tradani  meani  quam  dominiaun 
corpus  alicui  indigna ,  Janguincmqut  mtom 
potius  effundi  patiar  ,  tjudm  JaaratiJJîmuni 
illum  fanguinem  prétter quam  digno  concedam. 
Denique  quominus  de  redudtione  publics  p<B* 
nitentix  defperemus,  en  ejus  ret  periculum, 
Reverendiftimus  Dominus  Sebaftianus  Archi* 
epifcopus  Moguntinus ,  fui  Ordinis  eximium 
decus,  jam  non  infeliciter  fecit,  utmihi  qui* 
dam  teftati  funt ,  qui  prxfenti  anno  in  die  fo- 
lemni  Cœnae  Domini,  non  paucosin  puhlicè 
Pœnitentium  ordinem  redactos  in  Écdcfîa 
Moguntina,  fecundùm  Canjnes  EccKfi.?,  re- 
ligiofè  reconciliari  fuis  oculîs  vîderunt ,  non 
fine  lachrymis,  quas  rei  co!  fpecfta:  pietis  t 
ipfis ,  ut  aiRrmarunc ,  excuOKFet 
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»  nîtence  publique ,  qui  en  eft  la  principale  partie.    Ceft  par  elle  qu'ils  V.  C  t; 
»  feront  cefler  une  infinité  de  fcandales  ,  &  qu'ils  gagneront  à  Jefus  Chrift  II.Part. 
»  un  nombre  innombrable  d'ames  qui  fe  perdent  &  damnent  tous  les  N^  lit 
»  jours ,  comme  perfonne  ne  le  peut  nier ,  pour  avoir  méprifé  de  faire 
»  âinfî  pénitence  de  leurs  péchés. 

53  Or  les  Pafleurs  la  pourront  rétablir  fans  beaucoup  de  peine ,  pourvu 
39  feulement  qu'ils  veuillent  faire  leur  charge  ,  avec  le  foin  &  la  vigueur 
3y  qu'ils  la  doivent,  faire.  Car  la  Pénitence  publique  nous  ayant  été  marquée 
9>  &  commandée  dans  la  Loi  de  Dieu  ,  ayant  toujoiurs  été  en  ufage  dans 
»  l'ancienne  Eglife,  &  ayant  été  confervée  prefque  jufqu'à  notre  temps, 
93  encore  que  plufieurs  ne  l'aient  pas  bien  entendue  ,  à  caufe  de  leur 
93  ignorance  dans  ces  matières  ,  qui  empêchera  qu'une  pratique  qui  a 
jy  été  fi  commune  dans  TEglife ,  &  fi  utile  au  falut  des  âmes ,  que  l'E- 
,3  criture  Sainte  établit  fi  puiflamment  ,  voire  que  Jefus  Chrift  &  les 
,3  Apôtres  nous  commandent  fi  expreffément,  foit  maintenant  remife  en 
,3  ufage,  &  comme  rappellée  après  fon  éloignement?  Et  puifqu'en  ce 
,>  temps  tout  le  monde  veut  pafler  pour  Evangélique ,  avec  quel  front 
,3  pourront-ils  rejeter  cette  difcipline,  que  leur  Maître  leur  a  impofée^ 
„  ce  commandement  que  leur  Prince  leur  a  fait,  ce  règlement  divin,  & 
,3  cette  loi  de  TEvangile?  S'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  un  fi  grand  bien, 
»ce  fera  plutôt  la  négligence  des  Pafteurs  qui  en  fera  caufe,  que  le  re»* 
39  froidiflement  des  peuples,  auquel  les  Pafteurs  font  obligés  de  remédier* 

33  Si  les  Prophètes  Nathan  Se  Gad  ont  pu  foumettre  à  la  Pénitence 
93  publique  David ,  qui  n'étoit  pas  moins  illuftre  par  fes  combats  &  par 
19  fes  victoires ,  que  par  l'éminence  de  la  dignité  royale  :  fi  Elie  y  a  bien 
93  foumis  le  Roi  Achab ,  quoiqu'il  fût  fi  cruel  &  fi  impie  :  fi  Jonas  y 
93  a  fournis  le  Roi  de  Ninive  qui  étoit  fi  puiflant,  &  avec  lui  tout  le 
13  peuple  de  cette  grande  ville ,  en  laquelle  il  y  avoit  plus  de  fix-vingts 
39  mille  homnres  :  fi  Daniel  y  a  pu  foumettre  Nabuchodonofor ,  qui  étoit 
99  le  plus  grand  Monarque  du  monde,  &  plus  grand  fans  comparaifon, 
99  que  tous  les  Rois  qui  l'ont  fuivi  :  fi ,  dis-je ,  tous  ces  Saints  remplis 
99  de  l'efprit  de  Dieu ,  ont  eu  le  pouvoir  de  foumettre  à  la  pénitence  pu- 
99  blique  tous  ces  Rois ,  à  l'empire  defquels  ils  étoient  eux-mêmes  foumis  : 
99  fi  les  Apôtres  ont  fait  la  même  chofe  après  Jefus  Chrift ,  comme  il 
99  eft  clair  par  ces  Corinthiens,  à  qui  S.  Paul  fit  faire  pénitence  publique, 
93  qui  empêche  que  nous  ne  fuivions  encore  aujourd'hui  les  mêmes  règles  ? 
3(3  La  main  du  Seigneur  eft-elle  racourde ,  comme  difoit  autrefois  le  Prophète  ? 

33  Mais  afin  qu'on  ne  penfe  pas  s'excufer,  en  difant,  que  ces  grands 
93  hommes  ont  pu  faire  par  l'efprit  de  Prophétie  ,  &  par  la  grâce  de 
13  TApoftolat  p  ce  que  les  autres  ne  pourroient  pas  faire  comme  eux» 


) 
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V.  Cl.»  voyons  ce  qu*a  fait  après  les  Apôtres ,  Je  Pape  S.  Fabien ,  homme 
II.Part.  i>  vraiment  apoftolique ,  &  Martyr  de  Jefus  Chrift.  Ne  lifons*nous  pas 
N^  IIL  w  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  que  rÉmpereur  Philippe ,  qui  a  été  le 
,>  premier  des  Empereurs  Romains  ,  qui  ait  embrafle  la  foi  de  Jefus  Chrift, 
5,  étoit  déjà  Chrétien,  &  voulant  s'approcher  de  la  Communion,  il  Tea 
»  empêcha ,  à  caufe  de  quelques  crimes  publics  dont  il  étoit  accufé ,  Se 
,>ne  voulut  point  lui  permettre  de  s'en  approcher,  jufqu'à  ce  qu'ajranC 
,3  confeflfé  fes  péchés  il  demeurât  à  la  porte  de  l'Eglife  au  rang  des  Pénitents? 
5,  Et  pour  defcendre  dans  les  fiecles  poflérieurs ,  S.  Ambroife  n'obligea-t-d 
93  pas  le  grand  Théodofe ,  quoiqu'il  eût  fur  lui  la  puiflfance  de  la  vie  Se 
„  de  la  mort,  de  feire  pénitence  publique  devant  tout  le  peuple?  Nere- 
n  trancha-t-il  pas  de  la  communion  de  l'Eglife  l'Empereur  Maxime,  l'aver- 
M  tilfant  de  faire  pénitence  du  meurtre  qu'il  avoit  commis,  &  d*un  in- 
sy  nocent ,  &  de  fon  maître ,  en  faifant  mourir  Gratien  ?  Comment  donc 
w  les  Pafteurs ,  s'ils  veulent  être  véritablement  ce  qu'ils  font  dans  l'eftime 
,3  des  hommes ,  pourront-ils  prétendre  de  ne  pouvoir  pas  feulement  obUger 
»3  le  peuple  de  fe  rendre  à  ce  devoir  de  la  piété  chrétienne ,  vu  même 
3  qu'une  grande  partie  des  fidèles  ,  qui  font  fous  leur  charge,  leur  font 
»  foumis  pour  le  temporel  aufli-bien  que  pour  le  fpirituel  ? 

33  Ils  ne  peuvent  pas  même  s'excufer  fur  les  perfonnes  de  qualité,  & 
A3  fur  les  grands  qui  font  d'ordinaire  plongés  dans  les  plus  grands  crimes, 
53  &  dans  les  péchés  publics,  &  qui  montent  jufqu'à  un  tel  comble  d'im- 
33  piété,  qu'ils  fe  glorifient  même  dans  leur  méchanceté,  &  font  vanité 
93  des  adiions  les  plus  déteilables.  Ils  ne  peuvent,  dis-je,  s'excufer  fur 
33  ces  perfonnes ,  en  difant  qu'ils  ne  peuvent  pas  rétablir  la  pénitence  po- 
83blique,  parce  qu'elles  ne  pourroient  pas  fouffrir  la  rigueur  de  cette 
93  difcipline.  Car  s'ils  agiflbient  eux-mêmes  comme  les  Chefs  &  les  pre- 
,3  miers  du  troupeau ,  &  s'ils  ufoient  comme  ils  doivent  de  la  puiflànce 
,3  que  Dieu  lepr  a  donnée  pour  édifier ,  &  non  pas  pour  détruire ,  ils 
»  en  trouveroient  fans  doute  ,  &  même  parmi  les  perfonnes  les  plus 
5,  élevées ,  qui  obéiroient  à  la  voix  de  leurs  remontrances  pallorales.  Si 
93  ce  n'ed  qu'on  veuille  faire  pafler  pour  déraifonnable  la  penfée  de  celui 
33  qui  a  dit ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe  trouvât  maintenant  des 
13  Princes  comme  Théodofe ,  s'il  fe  trouvoit  des  Evêques  comme  S.  Ambroife. 
33  Mais  je  veux  qu'il  fe  trouve  des  âmes  rebelles ,  qui  s'oppoferont  à 
33  ce  règlement;  faut-il  que  pour  cela  les  Padeurs  oublient  entièrement 
33  les  obligations  de  leur  charge ,  qui  i>'e(l  point  humaine ,  mais  toute 
33  divine  ?  OferQnt-ils  féparer  la  clef,  par  laquelle  ils  doivent  lier  & 
3>retenn:  fur  la  terre  ce  qui  a  été  lié,  &  retenu  dans  le  ciel,  de  celle 
j>p9r  laquelle  ils  dçUent  &  remettent  les  péchés?  Oferont-ils  négl^ 

cette 
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»  cette  clef  divine,  ^potïr  ne  dire  pas  la  tefelierv\violaaC' ainfî  U^  pr&qHc  Y.VCjU 
nde  leur  Mahre,  qui  a  dcmné  toutisnfemble  cesr  deiix  puiOaacès?    :  .   II.PâKt; 

n  Certes ,  pour  ne  tofnbei rpas  en  ces  extrémités  ^  ils  devroient  plutôt  N^,  QL 
»  répandre  leur  propre  fan;^,  &  imiter  la  conftanoe  de. S.  Cbryfoftdme» 
93  qui  parle  de  lui  en  ces  termes  en  Tune  de  (es  Hataélies  :  Je  donnerai 
>3  plutôt  ma  propre  tiej-  qàei  donner  le  xorps  der mon  Maître  à  celui 
9>qui  en  efl:  indigne;  é^  je  fouSnràti plutôt  qu^on:  répande. .mon  propra 
>>  fang,  que  de  livrer  ce  fang  adorable  à  celui  qui  ne  médte  pas  de  le  recevoir, 

n  Enfin  ,  pour  &ire  voir  qu'on  ne  doit  point  défefpéreir  du  rétablifle- 
M  ment  de  lai  Pénitence  publique,  il  ne  faut  que  rapporter  texemple  du 
»9  très -^  illuftre  Sebaflien  Archevêque  de  Mayencp^  .L'un  des  plus  grande 
»9  ornements  de  l'Ordre,  facré  des  Ëvéqaes,.  qui  en  a  déjà  trsicéua  com^ 
9»  mencement  avec  beaucoup  de  fuccès,  comme  q(uelquesruns  m'Qnl;.té-f 
n  moigné ,  qui  ont  vu  cette  année  dans  TEglife  de  Mayence  plufieurs 
9>  perfonnes ,  qu'on  avoit  mifes  au  rang  des  Pénitents  publics ,  félon  Içs 
53  Canons  de  l^Ëglife  ,  Se  qui  furent  réconciliés  en  leur  préfence  je  jour 
93  du  Jeudi  Saint,  avec  une  révérence  j&.  une  dévotion  particulière  i  de 
3>  forte  qu'ils  nous  afluroîent,  que  ht  feule  vue  d^uoe  a(^ion  ûiainte  leur 
«3  avoit  tiré  lès  larmes  des  yeux"' 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe ,  &  encore  davantage  »  d'un  exemple 
<le  nos  jours,  lequel  fait  voir  manifeftement  la  vérité  de  ce  qu'aflfure 
ce  grand  Cardinal,  que  fi  quelque  chdfe  empéChe  le  rétablîflèment  de 
la  pénitence  ancienne,,  fi  néceflaire  pour  .arrêter  les  fcandale$  horribles 
de  ces  derniers  temps,  ce  :ti'çit  pas  tant  le  refroidifiement  du  peuple ^ 
que  la  négligence  des  Pafteurs« 

Marianus  Vic.TORitis»  JEvêqtàe  (titalie. 

Marianus  Vidorius  Evéque  d'Âmelià  en  Italie,  que  fes  Commentaires 
fur  S.  Jérôme  ont  rendu  c^ebre,  &  de^ui'la  foffifance,  la  dignité, 
&  l'ellime  que  divers  Papes. ont  fait  de  lui,  me  donnent  fujet  de  croûfe , 
iàns  appréhender  de  vous  faire  tort,  qu'il  étoit  pour  le  moins  aufli-bien 
inflruit  que  vous  dans  les  fentiments  'dé  TËglifé,  tant  ancienne  que  d'à 
préfenty  pour  me  fervir  de  vos  paroles  ^  ^daâs. un.  excellent  Livre  de  la 
Pénitence,  qu'il  a  fait  contre  les- héréfiiei.  de  nôtre; temps,  propofe  en 
un  chapitre  exprès  comme  une  vérité  confiante:  (r)  Que  ton  ne  peut 
recevoir  I^Eitcbariftie- auparavant  que  de  s'être  confejfé  au  Prêtre  de  fes 

Cr)  Cap.  6.  Non  poCelfc  Sacrant  quts  Eti*  tim  poft  exomologefiaipœmtentià  nondom 
cbariftiam  Tuniere ,  nifi  prïqs  peccàtonioi  Tuo-  peraâà  eamfumere  débet  In  argwn.  oper,  64 
rnm  exomolôgefin  Sacerdod  fecerit  ;  nec  fta-    Dicfitur  i  aa  fine  Gojifeffione , .  vel  wntinuÀ 
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ns     cr^vif-   ^Lm  A     F'iRi  é    a^  ilj;:E  n   t  .e: 

V.  Cl.  pécbéi;  S?  <?«^  fto»  ot  la- doit  powt  recevoir  ^anjuiot  o^ès  Ja  Copf^Sm^ 

II.Part,  mais  feulement'  après  faccompJiffement  etttier  de'' la  Eénitence  que  le  Préire 

IST.  m.  aura  fntpofée.  Ces  paroles  vous.  i£Oibient-<eIles  afibzxlaires-»  &  aflez  di- 

rcdement  oppofées  aux  vôtres  pour  arrêter  rindircFéttoo  de.votre  cenfiutj 

&  lîïDdérer  un  peu  la  chaleur»  de  votre  zèle  ?     :.  :. 

Je  vous  prie  néanmoins  encore  de  côn&dérer»  que  la  pénitence  ^  que 
Cet  Evéque  entend  que  Ton  aocômpliflè  a:yBnl:  que  de  recevoir  r£ncha- 
riftie ,  n'eft  pas  de  ces  légères  pénitences ,  qui  ont  G  peu  de  proportion 
avec  la  grandeur  des  péchés  »  contre  ce  que  le  Concile  de  Trente  or- 
donne, puifqu'il  les  condamne  fortement,  à  la  fin  d'un  petit  Traité  des 
Pénitences  anciennes,  qu'il  a^  jointe  cet  ouvrage,  &  qu'il  conclut  par  ces 
paroles:  <' Pour  conclufion  de  tout  ce  Livre  (f),  je  conjure  &fcfupphc 
53 les  Prêtres  &  lek  Minières. de  Jefus  Chrift  ,  de  ne  fe  relâcher  pas 
^  trop ,  Se  de  n'être  pas'  trop  indulgents,  lorfqu'il  s'agit  d'impofer  des 
13  pénitences  ;  parce  qu'autrement  non  feulement  la  difcipline  ecdéfiafti- 
9) que  fe  perd  &  fe  ruine,  mais  encore  on  laiflTe  la  porte  ouverte  anx 
x>  hommes ,  pour  rentrer  de  nouveau  dans  tous  leurs  crimes,  lorfqu*oa 
i,  ne  leâr  imprime  aucune  honte  des  piéchçs.  £t  fi  je:  ne  me  trompe ,  c^eft 
»là  l'unique  &  la  principale  caufe  de  l'état  déplorable»  &  prefqte  d« 
33  la  ruine  entière  d&  la  Religion ,  &  de  ce  que  Ton  commet  les  crimes 
33  avec  une  fi  extrême  infolence ,  fans  qu'il  relie  aucune  trace  de  la  pu- 
33deur  chrétienne  fur  le  front  des  hommes.  Car  quoiqu'aujourd'hui  ki 
53  pé^nitenceS'foi^nt  en  la  difpofition  des  Prêtres,  cette  difpofîtion  néan^ 
13  moins  doit^  ètte  fondée  dans-  la  juftice  &  dans  la  vérité  ;  &  encore 
33  que  le  ficelé  étant  fi  corrompu  &  fi  perverti  qu'il  eft  maintenant,  on 
33  ne  puifle  pas  garder  toute  cette  févérité  de  la  pénitence,  que  j'ai  re- 
:3  préfentée  en  ce  Livre,  après  l'avoir  recueillie  de  l'Antiquité,  comme 

poft.eam  faâam ,  accedî  adSacram  Euchari-,  gîopis;  &  qiiod  hodie  tam  perfrida  fioute , 

iliam  poflit.  In  Proœmio.-  omnique  Chriftfano  pudore  fepofito ,  crimina 

Vêtus  cil  jnilitutioËcclefise  /ratipne  &  ve-  perpetrantur ,  &  ecclefiaftica  vivendî  reguh 

terumSan(îb)vum  audorîtate  firmata;  utquîs  pafTim  contemnîtur.  Nam  etfi  arbitraris  pœ- 

ad  Euchariftîam  non  actcdat ,  nifi  faftâ  prius  nîtentîae  hodie  fint ,   Sacerdotîs  taxnen  arbî- 

peccâtomm  exomologcfi ,  &  pœDitencmilH  à  trium  judicio,  juftitia,  &  veritate  inniti  de- 

Sacerdote  inipufita  ad  tincip  ufque  perduéla.  bec;  &  quan^vis  iu  um  corrupto  &  vidato 

Cap.  6.  facculo  ',   fevcrîtas  îfta ,   qiiam   ex  veteribns 

{s^  Libet  in  fine  hujus   operis  ;  •  omnes .  jcâlleétam  in  *  hcic  opère  ante  ociUoslèâomai 

Chrîili  Sacerdotes  admonere  ne  nimîs  remifTi,  pcfuinius  ,.  Xeivdn  modo  aL'quo  non' pof&t, 

indulgentefque    in   împonendîs  pœnîtêntns  proptcreàve  remîtTa  etîam  fit,   Vîdeat  tamcn 

lint.  Ex  hoc  et:im  non  folûm  EccleBaftîcx  re-  Sacerdos ,  &  fecundùni  quod  expedîre  Pœnî* 
guise dircipIinhoninisrefolvitur,verùiT\etiam  . .tenti $ E^deiiaB. ,  ex  qualitate  perpetratomm 

nulla  injeda  ex  facinoribus  praztefîtis  vere-  criniînum  anîmadverterit ,  ex  iftis  fakemCa- 

cundia  ,  hominibus  rurfus  redeundi  ad  fcele-  nonibus  difcat,  quanta  cura  &  dîlîgentiapœ- 

ra ,  non  parvaTelinqpirur  occafio.  Et  hxc.una ,  nltentias  feu  publicas  feu  pri vatas  ijnp<niere 

ut  equidem  rcor  y  praecipua  caufa;  ell  deplo^  dcbeac  Mar.  ViH,  M.  dcAntiq:  PœmU 

îatJK  propemodum' nunc  f  prolap&que  £.cU^  -.  J  ;  1  -  • 
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»'0n  Ta  auflî  relâchée  pour  cette  njéiiic  raifon ,  tjiie  rlôLPrôtre  néanitioins  V.;  Cu 
éprenne  bien  garde  à  lui,  &  qu'il  apprenne  au  mdin»^  par  ces  Canons»  II.Part. 
M  avec  quel  foin   &  avec  quelle  circonfpeaion  il  doit  impofer  des  pé-  NT.  IlL 
f»  nitences ,  ou  publiqjjes  ou  particulières  »  ièlon  qu'il  le  jugera  avaû^i 
ntageux  au  falut  des  pécheurs ,  &  au  bien  de  i'£glife*\ 

Saint     Fran  ç  o  i  s  ;:  X  a  t  :i  e  il 

Que  fi  la  paflfion  vous  emporte  ^  avant ,  que  d'ofer  condamner  ce 
fiivant  Evéque  de  témérité ,  étendez  votre;  pouvoir  jufqueRrau  nouveau ' 
monde,  &  prononcez  le  même  arrêt  h  ce  grand  Saint ,  àont  Dieu,  s'eft; 
fervi  pour  p<>rter  là  lumière  de  Ton  Evangile ,.  à;  tant  de  peuples  eofevditj 
dans  les  ténèbres  de  là  mort,  &  mettre  fon  Fîis  en  poiTefliQu  d'une  partie  ^ 
de  Ton  Royaume,  qui  fe  doit  étendre. par  toute  Ia>teepei  ^r  ^ 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  François  Xavier,  écrite  par  !TurfeUin, 
qu'un  des  principaux,  avis  que  cet^hptome  de.Dîeu  dpnnott)  aux.  Coa-n 
felTeurs  de  fa  Compagnie  ,   lors  principalement  qu^a  .coâfeflfoicflt  des 
perfoones  engagées  dans  lea -tiffaires^,  i&.dftfis  laicontpttônidui'monde, 

étOit»  DENELEi  ABSOUJ)iRE!PAS  AI&SI^TÔt  ;Q}J'lLS  SB  SERÔIEKT  CONfESSés/ 

mais  de  les  foumettre  durant  quelques  jours  aux  exercices  de  la  péni«. 
tence.  Voici  les  paroles  .de  ce  Saint*  fek)n  que  Toc&llin.lesixapportc; 
<f  Voua  ne  doanere;^  pas  J'fthfelUtiOQ  ,  tUt-^U.^  auffi-tôt  :  qu'ils^  fef&i 
9>  ront:  confeflfés  ;  mai$  on  «prendru  deux  ou  trois  jovrai^ ,  pour,  préparer  : 
»>  leurs  èfprits  par  de  fsddtes  méditations  *[&  afiitque  durant  ce  temps/ 
9)  ik  effacent  les  taches  de  leurs-  âmes ,  par  des  larmes  &  des  peines  yo^ 
yy  lontaires.  S'ils  doivent  quklqUe  chofe,  qu'ils  le  rendent;  s'ils  ont  queU 
i^.ques  inimitiés,  jqu'ils.  les  quittent,  &^ufils|[fe  réconcilient  avec  leurs^ 
93  ennemis;  qu'ils  fe:  dé(^bent>  deirhabitiide  des  vices  de:la  ckairsî  Sk 
9)  des  autres  auxquels  dis. font  fujetsj  U  vaut  mieux  que  toutcis  ces  chofe» 
M  précèdent  rabfolption ,  xjuc  non  r ^pas  qu'elles,  'la  Suivent  ". 

S'il  vaut  mieux,  felonJ'avis  de  ce  iSâint,  Ëitrè^accomplir  toutes  ces 
chofes  au  Pénitent  avant  Tabfolution,  qu'après;  c'eft-à-dire,  faire  en  forte 
qu'il  Je  nourjtflfe  l'efpritiduJpain  de  la  »  parole  de  Dieu  ;  qii'il  «efface  les 
taches  de  fon  ,ame  par  le^:*larQled>  &1  les  mortificatious  ;  qu'il  :  leftitue 
ce  qu'il  doit;  qu'il  fe  réiponcilie  avec  :fes  ennemis;  qu'il  fe  détache  do 

(t)  Confç(Çonem  non  cootinuà  fequetur  habent,  depofids,  redeant  cum.  Inimicis  ia 

Ibfelùtio,  fed  bîdiium  triduumvc  dabuur  eo-  gradain:  à  libtdinis  conruetud(ne  casterirque 

vum  peâoribus  certarum  reruni  méditaiiônè^  qdib'bs 'itnpHcid  Tûnt  fbgM»  •  ëKp^aàtttfi 

I^neparandis,  ut  intérim  ^nlmor^jm  ^ao))^  lijacc'pfnaif^.dbMudoj^^ 

àchrymis  ac  voluntânis  elùant'  poénis.  Si  qmd  quani  lequiintur.  TurJelL  m  Vila  Franc%  .-^pt 

dit  debenc  reltifiôiiic:  fiiaiilUtibitfr,  fi  ^uat  ifcriLlib.6.  a^.  x?.  ''4  '^'' * 

Yyy    2 
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V.  Cl.  fes  habitudes  tîcidbfés ,' qui  peut  douter,  cjùe  lorfque  Ifr  temps  de  dcor 
II.Part.  ou  trois  jours  ,  qu'il  propofc  pour  exempife,  ne  fuffira  pas  pour  Vao. 
ÎT.  Ilî/compliffement  dé  toutes  ces- chofes,  iïnefoit  très-louable  &  nécefTaire» 
felon-Pintçntion  de  ce  Saint,  d'en  prendre  un  plus  long,  lors  priocî- 
paiement  que  le.P^niteitt  fe  Tentant  touché  de  Diçu,  fe  founiet  voloo» 
tairement  à  ce  délai,  &  confent  de  demeurer  autant  de  temps  en  pé- 
nitence qu'il  en  'fêta  néceflfaîrë  ,'  pour  effacer  les  images  in'tpures  do 
vice  ,  par  la  méditation  des  chofes  faiiites  ;  pour  rechercher  les  remèdes 
de  fes  bléflfures  dans  les  gémilTements  &  dans'  les  auftérîtés  ;  pour  fe 
xéfoudreà  renoncer  à  fes  richeflfes,  s'il  s'cft  enrichi  du  fang  des  pauvres 
par  les.t/rûres.&  les  injuftice^;^  pour  arracher  de  fon  efprit  les  haines 
enracinées.;  pour  arrêter  les  mouvements  impétueux  de  la  chair,  qui  ne 
je  peqyent  'dompter  que  par  de  'longues  mortifications,  lorrque  la  cor- 
ruption des  mœuFs^s'eft  jointe  à  celle  de  la  nature;  &  enfin  pour  fe 
dégagerdes  liens  funeftes,  qui  le  retiennent  dans  la  captivité  du  péché? 
Mao  eiiim'.  ùmnia^  .comble  ^it  ce  «grand  Sdi^t  y  obfaktionem  fracurrutt 

.*D'odîil:eft  aiféde  juger^-que 'de  cè'ijue  fce  Saint  ne  parle  que  de' 
trois  jours^  a  été  par  une ^ grande  prudence  de  refprit  de  Dieu,  pour 
faire  enbrer  les  pécheurs  dansf' la  pénitence,  &lesy  engager  par  un  fi 
court  !<^  il  facile  commencement!  Il  y  a  de  pareils  exemples  de  la  pni» 
dence-des  Saints  dans  rEcritùre  s  per>  lesquels  mn  voit  qu'ils  nTont  de- 
mandé d'abord- que  peu  de  chofes^  lauk  grands  pécheurs,  pour  les  attirer 
&  les'  engager  lentement  â^>la  Toie  de  la  vérité  i,  &  de  lai  pénitence. 
Ainfi  Danipl  ne  requit  autre  chofe  du  Roi  Nabuchodonofor  ,  le  plus 
grand  pécheur  (de  fon  temps,  fînon  qu'il  fît  des  aumônes  pour  détourner 
kiicolere  de Dieus  dontil  iétoit  menacé,  'en  -rachètaut  fes  péchés  avec 
àé  l'argent:  ce  qui  lui  étoit'plUs^facilei^  qu*à:c€Ux  dont  parle  ce  Suint, 
de ipaffer  trois  jours  dans i l'attente  de  l'abfolutioil.  «'Ainfi  S;  Jean  Baptife, 
qui  a  parlé  avec ^  tant  de  rigueur  aux  grands  pécheurs,  ne  demande 
d^eux^qiue  peu  de  chofesau  comnicncemcut ,  &  cch  par  condcfceftifançe, 
êf  pour  s'accommoder  à  leur  foibîéffe^  dit  S;  Ghryfoftôme,  Ainfî  S.  François 
Xavier;  voulant  porter 'les  Pénifents  &  iles^OôbîfefTeurs  à  mettre  quelque 
interflice  entre  h  confeffion  &  l'âbfoloDion ,  'propolé  trois  jours  pour 
exemple  ,  quoique  le  fèul  détachement  desuvicieufes  habitudes  ,  qu'il 
apporte  comme  une  des  principales  caufes  de  ce  délai,  fafle  aflez  voir, 
(ju'il  ne  parle  que  par  indulgence  ;  puifqu^il  eftimpoffible  à  la  plus  grande 
part  dies  pécheurs  de  fe  détacher  en  fi.peu  de  temps  de  leurs  habitudes 
cdrrqm'pties ,  comme,  la  feule  Philofopfilie  naWrelle  nous  l'apprend;  quoi- 
qu^il'puine  néanmoins  arriver  quelquefojisii  qu'un  grand 'pécheur  fe  pré« 
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fente  au  Prêtre  avec  une  telle  compondion  'de  cœur ,  qu'un  terme  de  V..  C  u  - 
trois  jours  lui  fufïîra,  &  un  moindre  encore,  comme  on  voit  dans  un  ILpAigLgr.j 
exemple  remarquable  qui  fe  lit  en  la  vie  de  S.  Vincent  Ferrier,  &  un  N*..  IlLî 
autre  en  celle  du  Cardinal  de  Vitry. 

Mais  enfin,  fi,  :felon  la  doctrine  de  ce  Saint,  il  vaut  mieux  que  les 
mortifications.,  les  larmes ,  la  réconciliation  avec  fes  ennemis ,  le  détar 
chement  du  vice  précèdent  rabfolution  que  non  pas  qu'ils  la  fuivent ,  il 
vaut  donc  mieux  aufli  par  conféquent  ,  &  à  plus  forte  raifon,  que 
toutes  ces  chofes  précèdent  la  réception  de  TEuchariftie;  Se  ainfi  ,  félon;  f 

cet  homme  apoftolique,  c'eft  un  important  avis  à  donner  aux  ConfeflTeurs, 
que  de  leur  perfuader  de  faire  demeurer  les  pécheurs  en  pénitence  du-^ 
xant  quelques,  jours,  avant  que  de  les  abfoudre  &  de  leur  permettre  de . 
communier.  •  f 

Scfooldfiiques  &  Cafinjles  de  ce  temps. 

Ajoutons^  pour  retourner  en  notre  monde,  que  les  Doreurs  de  TEcole^Suarez  de 
&  les  Cafuiftes  demeurent  d'accord,,  qu'un  ConfeQeur  peut  obliger  foiïii^^"^:^^^^^^ 
Pénitent  d'accomplir  la  pénitence  qu'il  lui  aura  enjointe,  avant  que  den.7.Bonal 
recevoir  Tabfolution,  &  qu'il  dépend  entièrement  de  fa  prudence,  de  ^^'^^^^^P- 
fe  conduire  en  cela ,  félon  ce  qu'il  jugera  plus  à  propos  au  falut  de  p.  2^prop. 
fon  Pénitent.    Cela  étant,  comme  les  ignorants  feuls  en  peuvent  douter,  4.Religîn. 
avec  quel  front  peut-ûn  accufer  un  Prêtre  de  témérité,  pour  féparer  l;ab-j  •7- ^-8?. 
§o\ution  de  la  confeflion ,    &  la  différer  jufqjues  après  la  pénitence  ac-^ 
complie;':puifqu'il  ne  fait  en  cela,  félon  les  fentiments  mêmes  de  tou3 
les  Doâeurs   nouveaux ,  que  ce  qu'il  a  pouvoir  de  faire  ,    s'il  le  juge 
expédient?  De  forte  que  l'exécution  de  cette  puiflance  dépendant  entiè- 
rement de  fon  jugement ,    &  fon  jugement  dépendant  de  ce  que  les 
Pénitents  Im  découvrent  du  fond  de  leur  confcienc^ ,.  de  leurs  péchés^ 
du  cours  de  leur  vie^  de  leurs  mauvaifes  inclinations ,,  (le  l^urs^habitudeis, 
corrompues,  de  leur  engagement  dans  le  mal,  de  leurs  diverfes  difpofî- 
tions  intérieures  &  extérieures ,  comment  peut-on  ,  fans  une  témérité 
prodigieulë ,  cenfurer  une  aiSion  qui  dépend  de  la  connoiffance  de  toutes 
ces  chofes  que  nous  ignprons ,  &  dont  même  il  n'eft  p.as  permU  de 
nous  enquérir  ,    fans  vouloir  que  l'on  viole;  le  fçeau  de  la.conf^flijon^ 
.     Je  dis  plus  :  c'eft  que  fi  les  Confefleurs  confidéroient  avec  l'atteruioa 
qu'ils  dpivent  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  jouent  des  Sacre* 
jnents,  &  qui  confeflfent  fans  céTl^  les  mêmes  crimes,  fans  jamais  les 
abandonner,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  reconnufient  facilement,  combien 
lé  cas  que  les  Cafuiftes  propofent  feft-^ommun  &  ordinaire  ;  &  combien 
il  feroit  fou  vent  utile,  voire  héèéflîufÇijpp^ur  le  fâlut  des  ppcheursj  id^ 
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V.'  C  L.  les  envoyer  faire  pénitence,  &  donner  des  preuves  vifibles  d'une  fincere 
If  Part,  converfion ,  avant  que  de  les  abfoudre.  J'ai  déjà  rapporté  les  fentiments 
N®.  m.  de  S.  Charles  fur  ce  point. 

Le     Cardinal     Baronius. 

J'y  ajoute  celui  d'un  autre  grand  Cardinal ,  qui ,  dans  foh  Hiftoire 
Eccléfiaftique  ,  après  avoir  rapporté  quelques  paroles  du  Qergé  de 
Ep*  )!•  Rome,  écrivant  à  S.  Cyprien,  touch'int  la  réconciliation  de  ceux  qoe 
le  péril  de  mort  obligeoit  d'abiôudre  auparavant  qu'ils  euflTent  entière» 
ment  achevé  leur  pénitence ,  fi  néanmoins  ils  donnoient  des  fignes  d'un 
véritable  repentir,  par  leurs  larmes,  par  leurs  gémilTements ,  &  par  Jeuns 
pleurs;  &  après  avoir confidéré  qu'après  tout  cela,  ce  Clergé  laifle  encore 
au  jugement  de  Dieu  ce  qui  devoit  arriver  de  ces  perfonnes,  Dec  ipfi 
fciente ^  qiiid  de  talibus  faciat :  («)  Cela  nous  montre,  dit- il,  combien 
tabfoïution  que  ton  donne  à  la  bàte^  à  ceux  mêmes  qui  la  demandent  avec 
larmes  p  eji  doûteufe  et  peu  assurée. 

Brefs  des  Papes. 

Paflbns  plus  outre  ;  &  pour  faire  voir  combien  c'eft  une  chofê  fainte,' 
de  faire  en  forte  que  la  pénitence  précède  l'abfolution ,  &  par  confé- 
quent  la  Communion  ,  oppofons  à  ces  gens  hardis,  qui  condamnent 
tout  ce  qu'ils  ignorent,  l'autorité  du  Succcflfeur  de  S,  Pierre.  Qu'ils  s'en» 
quierent  de  ce  que  portent  les  Brefs,  que  le  Pape  envoie  pour  donner 
pouvoir  d'abfoudre  de  quelque  cas  réfervé ,  &  ils  trouveront  qu'ils  en- 
joignent expreffenient,  que  Ton  impofera  au  Pénitent  une  fatisfaâion  ri- 
goureufe  ,  dont  il  fera  obligé  d'accomplir  au  moins  une  partie  avant 
que  de  recevoir  l'abfolution. 

Conchfion  de  toutes  ces  Autorités. 

Que  dîrez-vous  à  cela?  Oferez-vous  encore  accufer  un  homme  de 
témérité,  pour  faire  une  chofe  que  le  Pape  tous  les  jours  ordonne  de 
feire  ?  Nous  voudrez-vous  perfuader  ,  que  vous  connoiffez  mieux  les 
ijfages  de  l'Eglife,  que  le  Chef  même  de  i'Eglife?  Vous  imagioez-vouf 
que  les  plus  faintes  pratiques  de  la  pénitence  foient  abolies  dans  l'Eglife, 

(w)  Quamergo  parumtuta,  quamquedu-    nupcr  fentenda  dcclaravit.  Baron,  ad  JM 
bia  ficilla  feftinanter  exhibita  reconciliatio,     z^j.  n.  79. 
Ctiam  f  etentibus  eam  cum  lacrymis,  diâa 
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parce  que  vous  les  ignorefz ,  ou  qu'il  ne  vous  plaît  pas  de  vous  en  fervir  ?  V.  C  k' 
Penfez-vous  être  toute  l'Eglife?  U-Part. 

Cornélius  Janfenius  Evéque  d'Ypres,  <&  Tun  des  plus  favants  hommes  N^   Hf. 
de  ce  fiecle ,.  qui  veut  que  les  Prêtres   retiennent  les  péchés  pour  un  Comm,  m 
temps ,  à  caufe  de  l'immaturité ,  pour  parler  aînfî ,  &  de  l'imperfeâiorî  ç^Q^fôaîîî 
de  la  pénitence ,  afin  que  peu  à  peu  elle  fe  perfeâionne  »  n'étoit-il  pas 
de  l'Eglife?  " 

Binsfeld  SufFragant  de  l'Archevêque  de  Trêves,  qui  confeille  aux  Cour 
fefTeurs  de  ramener  les  Pénitents  autant  qu'il  fe  peut,  à  l'obfervation 
des  anciens  Canons ,  qui  ordonnent  plufîeurs  années  de  pénitence  avant  • 
que  d'être  abfous  &  de  recevoir  l'Eu chariftie,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife? 
,  Grenade  ,  Auteur  célèbre  entre  ceux  qui  ont  écrit  de  la  dév^^tioi^'i 
qui  parle,  comme  d'un  grand  abus  &  d'une  témérité  infupportable > 
de  ce  que  plufîeurs  perfonnes  ,  auffi-tôt  qu'ils  ont  achevé  de  vomir 
mille  fortesi  de  péchés  abominables,  fe  levant  des  pieds. du  Prêtre,  ij^ 
vont  afleoir  à  la  Table  du  Seigneur,  &  manger  ce  pain  pour  lequ^jil 
feroit  befoin,  s'il  nous  étoit  poffible,  d'avpir  la  puretç  des  A^g^^dt^ 
qui  conclut  enfuite  i  qu'ils  devroient  prendre  quçlques  jours  pour  appaifer 
Dieu,  laver. &  arrofer  de  larmes  la  maifon  où  il  doit  loger,  n'^toit-il 
pas  de  l'Eglife  ? 

Le  Cardinal  Bvonius  ,  qui  trouve  fi  peu  d'aflurance  dans  ces  ab« 
folutions,  qui  fe  donnent  à  la  hâte,  &  qui  n'ont  point  ^é  précédée^ 
par  des  firuits  de  pénitence,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife?  :% 

Le  Qirdinal  Gropperus ,  qui  parle  fl  fortement  contre  le  relâchement 
de  la  diîcipline ,  dans  le  fait  même  de  la  pénitence ,  &  qui  reconnoit 
qu'on  ne  peut  apporter  de  véritables  remèdes  aux  fcandales  &  aux  dé- 
fordres  horribles  qui  régnent  en  ce  temps ,  que  par  le  rétabliflfement  de 
ia  Pénitence,  n*étoit-il  pas  de  l'Eglife? 

Marianus  Vidorius  Evêque  d'Italie ,  &  très-eftimé.des  Pape^,  qui  parla 
delà  même  forte  que  ce  Cardinal,  qui  foutient  formellement  après  tous 
les  Pères,  que  l'on  ne  doit  pas  feulement  fe  confefler  de  fes  péchés^ 
mais  que  l'on  en  doit  auffî  iaire  pénitence  avant  que  de  communier  , 
n'étoit-il  pas  de  l'Eglife? 

S.  François  Xavier,  qui  veut  qu'au  regard  des  perfonnes  engagées 
dans  le  vice,  la  méditation  des  chofes  faintes,  les  exercices  de  la  péni- 
tence,  la  reftitudon  de  ce  qu'ils  doivent,  la  réconciliation  avec  leurs 
ennemis ,  &  le  détachement  de  leurs  vicieufes  habitudes  précèdent  l'ab- 
folution,  &  par  conféquent  la  Communion,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife? 

Tous  les  Théologiens ,  qui  demeurent  d'accord  comme  d'une  vérité 
indubitable,  que  l'on  peut  encore  aujourd'hui  différer  l'abfolution,  & 
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V.  C  L.  à  plus  forte  raifon  la  Communion ,  jurqu'après  raccompliflement  de  h 
n.PART.  pénitence  ,  ne  font-ils  pas  de  l'Eglife  ? 

IT.  III.  Les  Catholiques  du  Mont-Liban ,  chez  qui  cette  faînte  difcipline  de 
Tancîenne  Pénitence  s'eft  confervée  jufques  à  nos  jours ,  ne  font-ils  pas 
de  l'Eglife? 

Les  Conciles  provinciaux  de  Cologne,  de  Malines  &  de  Bourges, 
qui  ordonnent  de  rétablir  la  Pénitence  publique,  ne  font-ils  pas  Condlci 
deTEglife? 

Le  Synode  d'Âugsbourg,  affemblé  par  le  Cardinal  de  Sainte  Sabiae^ 

•   &  inféré  dans  le  corps  des  Conciles ,  lequel  après  avoir  propofé  tant  de 

cas  en  particulier,  pour  défendre  de  communier  jufqu'après  l'accomplit 

femeftt  de  la  pénitence ,  porte  généralement  tous  les  Confedèors  à  em- 

brafler  cette  conduite ,  n'étoit-il  pas  de  l'Eglife  ? 

Les  Evéques  qui  ont  condamné  d'erreur  dans  le  Concile  de  Sens ,  ceux 
qui  nient  qu'il  foit  utile  de  fe  préparer  à  la  réception. de  rEochariftie, 
nott'  feulement  par  la  contrition  &  la  confeflion ,  Mais  auffi  par  la  &- 
tjlsfai^ion  et  les  bonnes  œuvres,  n'étoient-ils  pas  de  l'Eglife? 

S.  Charles ,  qui  ne  propofe  à  fes  Prêtres  pour  modèle  de  leur  cou» 
duite  eiivers  les  pécheurs ,  que  ces  anciens  Canons ,  lefquels  ne  parlent 
d'autre  chofe  que  de  faire  pénitence  avant  que  de  communier,  &  qui  a 
fait  tant  d'ordonnances  pour  obliger  les  Confeffeurs  à  fe  retirer  en  cent 
rencontres  de  cette  pratique  ordinaire  ,  dont  vous  ne  voulez  pas  que  l'oa 
fe  puifle  retirer  fans  témérité ,  n'étoit-11  pas  de  l'Eglife  ? 

La  voix  du  Concile  de  Trente ,  que  nous  vous  avons  fait  voir  auto- 
rifer  en  tant  de  manières  la  conduite  que  vous  ofez  condamner ,  &  con- 
damner la  vôtre  en  tant  de  façons ,  ne  vous  femble-t-elle  point  la  voôr 
de  toute  l'Eglife  ? 
Canon ,       Et  la  feule  Ordonnance  Eccléflaftique ,  qui  commande  aux  fidèles  la 
uTritiTque  î'éception  de  l'Euçhariftie ,  déclarant  en  termes  exprès  ,  que  tout  Con- 
JixUs.       feflTeur  a  le  pouvoir  d'empêcher  fon  Pénitent  de  communier  au  temps 
même  qu'il  ordonne  à  tous  les  Chrétiens  de  le  faire,  paflTe-t-elle  en  votre 
endroit  pour  une  ordonnance  abolie ,  &  qui  ne  foit  plus  d'aucun  ufage 
en  l'Eglife? 


CHAPITRE 
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CHAPITRE       XLVI.  ^^o^m 

Que  la  pratique,  que  cet  Auteur  veut  abfohment  que  ton  fuive^  à  Pex^ 
clujîon  de  toute  autre ,  n'ejl  point  la  pratique  de  toute  tEglife. 


c 


lEflez  donc  de  vous  imaginer,  &  d'afTurer  témérairement,  que  PE- 
glife  ne  fait  plus  ce  que  par  tant  d'autorités  vous  voyez  qu'elle  fait  en- 
core ,  &  ce  que  fuivant  fes  ordres ,  tous  les  Prêtres  peuvent  faire ,  non 
feulement  avec  une  pleine  liberté ,  mais  auffi  avec  fon  entière  appro- 
bation ,  comme  étant  ce  qu'elle  defire  le  plus. 

Ainfi  cette  pratique  ordinaire  que  vous  oppofez,  n'eft  qu'une  pra- 
tique de  beaucoup  de  particuliers  dans  l'Eglife ,  &  non  pas  la  pratique 
de  toute  l'Eglife:  ou  pour  mieux  dire,  c'eft  l'une  des  pratiques  de  l'E- 
glife (qui  l'a  toujours  fait  en  quelques  cas  particuliers)  lorfquel'on  n'y 
mêle  point  d'abus,  comme  S.  Charles  a  remarqué  qu'il  s'y  en  pouvoit 
gliflfer  beaucoup  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  &  unique  pratique  de  l'Eglife. 
Elle  peut  être  aujourd'hui  la  plus  commune ,  parce  qu'elle  favorife  Pim* 
pénitence  générale  (a)  de  tout  le  monde;  tout  le  monde  voulant  biea 
fe  confelTer ,  &  perfonne  prefque  ne  voulant  faire  pénitence  :  mais  ce 
n'eft  pas,  ni  la  plus  excellente,  ni  la  plus  fûre,  ni  la  plus  liée  à  l'une 
des  principales  marques  de  l'Eglife ,  qui  eft  l'antiquité ,  &  la  fucceffioa 
de  la  dodrine ,  puifqu'elle  ne  s'eft  introduite  que  par  l'indulgence  &  la 
condefcendance  de  l'Eglife;  &  que  l'autre  eft  la  pratique  originale,  la 
pratique  des  Apôtres ,  la  pratique  de  tous  les  Pères ,  la  pratique  uni- 
verfelle  de  l'Eglife  durant  près  de  douze  fiecles ,  &  qui  bien  qu'elle  foit 
diminuée  peu  à  peu  depuis  cinq  cents  ans ,  par  l'endurciflTement  des  cœurs» 
dont  le  Concile  de  Trente  fe  plaint ,  &  par  l'ignorance  &  la  négligence 
des  Ecclélîaftiques ,  marquées  &  déplorées  par  le  Pape  Grégoire  VII ,  & 
par  S.  Bernard  en  tant  de  lieux ,  s'eft  néanmoins  confervée  en  beaucoup 
de  rencontres  par  une  particulière  providence  de  Dieu ,  &  a  été  même 
plus  particulièrement  renouvellée  dans  les  derniers  fiecles ,  par  les  or- 
donifances  des  Conciles  &  des  Evéques ,  &  par  tes  Ecrits  des  Saints  & 
des  Théologiens ,  ainfî  que  je  vous  l'ai  fait  voir. 

(  a  )  [M.  Arnauld ,  pour  prévenir  les  mau-  abufoîent  de  ce  changement,  il  rétablît  dans 

yaifes  chicanes  de  fes  adverfaires ,  avoitchan-  la  troifieme  édition  &  fuivantes  cette  phrafe* 

gé  cette  phrafe  dans  la  féconde  édition ,  en  dans  fon  premier  état.  Voyez  la  Tradition  de 

ces  termes  :    Parce  nivelle  ejè  favorifc'e  par  l'Eglife  fur  la  Pénitence ,  &c.  Préf.  N*.  XXI.] 
limpénitence  gcnércue.     Mais   voyant  qu'ils 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome.XXVlL  Z  z  z 
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^^^^  CHAPITRE       XLVIL 

Que  htn  peut  fans  iêmérîté  ne  pas  toujours  fuhre  les  pratiques  les  plus 
communes  &  les  plus  ordinaires. 


M- 


) 


^Ais  afin  de  faire  encore  mieux  voir  l'injudice  de  votre  accufatfon^ 
il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  avertir,  que  l'on  n'eft  pas  toujours  bien 
reçu  à  accufer  un  homme  de  témérité ,  pour  ne  pas  fuivre  la  pratique, 
ordinaire ,  lorfque  cette  pratique  ordinaire  ne  fe  trouve  point  fondée  fur 
les  ordonnances  de  TEglife ,  mais  feulement  fur  Tufage  des  particuliers; 
&  lorfque  l'on  ne  s'en  retire  point  par  efprit  de  divifion ,  &  à  deffein 
de  troubler  Tunité  du  Corps  de  Jefus  Chrift  ,  pour  la  confervation  de 
laquelle  il  faut  foufFrir  le  martyre ,  mais  feulement  pour  fuivre  une  autre 
pratique  de  la  même  Eglife,  que  l'Ecriture ,  les  Papes,  les  Conciles  &  les 
Pères  nous  enfeigneroient  être  plus  faiute,  quoiqu'en  ce  temps  elle  fûç 
moins  en  ufage. 

En  voulez-vous  un  exemple?  Ceft  une  pratique  ordinaire  de  ne  jeûner 
que  jufques  à  midi ,  &  de  faire  une  collation  fur  la  fin  du  jour.  Et  ce- 
pendant cela  n'empêche  pas  que  le  Cardinal  fiellarmin  ne  fbutieane  que 
le  véritable  jeûne  ,  félon  la  doctrine  de  tous  les  Pères,  confifte  en  un 
feul  repas ,  qu'il  ne  faut  prendre  que  fur  le  foir,  &  que  l'ufage  contraire 
n'eft  que  toléré,  &  non  point  approuvé  del'Eglife  (a).  Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  crois  que  vous  feriez  le  ièul  qui  oferoit  àccufer  de  témérité  un 
homme  qui  fe  voudroit  retirer  de  h  pratique  ordinaire ,  pour  fe  réduire 
à  un  jeûne  plus  parfait  ,  &  plus  conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tra- 
dition de  l'Eglife ,  que  celui  que  nous  voyons  être  quaû  feul  aujourd'hui 
en  ufage. 

Defirez-vous  encore  un  autre  exemple  ?  Ceft  une  pratique  ordinaire 
entre  les  Eccléfiaftiques ,  de  ne  garder  dans  la  récitation  de  leur  Office 
aucun  des  temps  marqués  par  l'Eglife ,  &  de  fe  contenter  de  prier  Dieu 
trois  ou  quatre  fois  :  au  lieu  qu'elle  entend ,  qu'ils  prient  fept  diverfes 
fois  durant  le  jour,  à  l'exemple  de  David  (ô).  Et  néanmoins  le  même 
Cardinal  fiellarmin,  ne  lailfe  pas,  avec  une  infinité  d'autres  Théologiens 

ia)  Refporïdemus :  Ufumjejunîafolvendi  ram.  Nequecnîm  ignorant  jejonîumtontàcffc 

cîrca  meridiem ,  &  cœnulam  fumcndi  fub  noc-  pçrfedlius ,  quantÂ  diutius  reFe<fiîo,  five  cob- 

tem  ab  Ecclefia  non  împerari ,  fed  tolerari  :  na  difFertur.  Bellarm.  de  Bonis  opcr.  in  part. 

neque  decHe  inter  Cacholicos,  qui  unicâ  om^  lib,  ;    cap.  2. 

nîno  fefeCtionc  contéTïtîv  nihil  omnino  cîbî        (ô)  Ut  peccatum  quodcumque  etîam?©^ 

deguftent ,  niû  irel  hora  ncma  vel  fub  vefpe»  niale  vitetur ,  debent  officia  fingularum  lio» 
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&  Canoniftes ,  de  condamner  de  péché  véniel ,  ceux  qui ,  fans  néceffité  V.  C  l.' 
fuivent  ce  relâchement  ;  &  il  eft  difficile  de  prétendre  que  ce  foit  par  II.Part. 
néceffité ,  lorCque  Ton  en  fait  une  règle.  N®^  XU. 

Mais  fans  entrer  en  cette  difcuffion  ,  je  crois  pour  le  moins ,  que 
perfonne  que  vous  ne  s'avifera  de  condamner  de  témérité  celui  qui ,  con- 
fidérant  que  Dieu  mérite  bien  que  l'on  le  ferve  à  fes  heures  ,  &  que 
TEglife  a  principalement  regardé  dans  la  récitation  de  l'Office  de  tenir 
toujours  les  Eccléfiaftiques  dans  Pefprit  d'oraifon  ,  en  renouvellant  de 
temps  en  temps  leur  attention  vers  Dieu ,  aimera  mieux  fe  retirer  de 
la  pratique  ordinaire ,  que  de  ne  pas  fe  conformer  à  Pefprit  général  de 
l'Eglife,  qui  doit  être  la  principale  règle  de  toutes  nos  dévotions,  & 
ne  croira  pas ,  que  fes  occupations  ordinaires  le  doivent  difpenfer  de 
cette  obfervance  canonique ,  puifque  c*eft  pour  cela  même  ,  félon  S. 
Jérôme  ,  (c)  que  cette  divifion  des  heures  a  été  inftituée ,  afin  quelorfque 
nous  nous  trouverons  engagés  dans  quelques  affaires  ,  le  temps  même  ê? 
P heure  prefcrite  nous  avertiffe  de  notre  devoir  ,  ëf  nous  faffe  retourner 
à  la  prière. 

Mais  s'il  y  a  quelque  fujet  où  les  pratiques  des  particuliers  ne  puiflent 
pas  être  attribuées  à  toute  l'EghTe ,  c'eft  principalement  en  celui  de  la 
Pénitence;  parce  que  fe  paQant  dans  un  fecret  merveilleux  entre  le  Pé- 
nitent &  le  Confefleur,  tout  ce  que  peut  faire  l'Eglife,  c'eft  d'ordonner 
généralement  de  quelle  forte  elle  veut  que  l'on  s'y  conduife:  mais  pour 
ce  qui  regarde  l'exécution  de  ce  qu'elle  ordonne .  elle  n'en  prend  point 
de  connoiffance ,  &  s'en  décharge  entièrement  fur  la  conldence  des 
Prêtres,  qui  répondront  feuls  devant  Dieu  de  leur  négligence,  &  de  leur 
moUefle  envers  les  pécheurs. 

rarum  îllis  horis  celebrari  unde  nomina  acce-  atque  adeo  per  omnes  totius  dîei  partes , 

perunt.  EfTe  autem  peccatum  faltem  vcnialc,  Deum  laudemus  :  fie  enîm  maxima  utîlitas  ex 

a  canonico  tempore  in  ofiicio  perfolvendo  re-  OfBcii  recitatione  ad  nos  accedit  ;    dùm  tàm 

cedere ,   communis  efl  fententia  Theologo-.  crebro  ad  nos  îpG  redimus  >  &  à  tumultibus 

rum    &  Canoniftarum  ,    quorum  ingentem  fseculi ,  ad  pacem  Dei ,  animum  revocamus  : 

numerum  citât  Marcellus  Francolinus  in  libre  fie  denique  labor  preeum  horariarum  in  tôt 

de  tempore  Horarum  Canonicarum.  cap,  24.  partes  divifus  ita  minuitur,  ut  leviffimus  ac 

/?.  4.  Ëf  cap.  2s*  /!•  4.  Bellarm.  de  Bonis  Op,  penénullus  ciTe  videatur.  Ibidem, 
in  part.  /.  i.  c.  18.  (  c  )  Qpamquam  Apoftolus  orare  nos  fem- 

Sedquîdquid  fit  de  rîgore  juris  eertè  dubi-  per  jubeat ,  &  fandtis  etîam  ipfi;  fit  fi^mnus 

tari  non  débet,  quin  fit  longé  perfedius , frue-  oratio ,  tamen  divifas  orandi  horas  debemus 

tuofius ,  &  facilius  officia  fingularum  hora-  habere ,  ut  fi  forte  aliquo  fiierimus  opère  de- 

rum,  fiiis  propriifque temporibus  celebrare,  tenti ,  ipfum  nos  ad  officium  tempus  admo- 

quàm  multa  fimul  officia  fine  ulla  horarum  &  neat   Horam  tertiam ,  fisxtam ,  nonam ,  dilu- 

temporum  diftindlione  conjungere.  culumquoque,  vefperam  nemo  efl  qui  neC 

Sic  enim  fatisfit  Ecciefiaftieœ  inftitutioni  cht^&c.  Hier,  ad  Èufiocfi.  de  Cujtod,  Virgin. 

quae  idée  in  ccrtas  horas  diumas  atque  noe-  V,  etiamin  E^ift.  adLdtam^  ad  Demetriad, 

turnas  officium  diflribuit ,  ut  in  iifiiem  horis  &  invita  Pau/a.  Et  Cypr.  deorat.  Domin. 

Z  ?  z     2 
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V.  Cl,  Ainfi  le  Concile  de  Trente  ordonne  à  tous  lesConfefleurs,  d'imporer 
II.Part.  à  leurs  Pénitents  des  fatisfedions  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs 
H**.  III  péchés,  fur  peine  de  s'en  rendre  participants  s'ils  ne  le  font,  &  s'ils fe 
contentent  de  punir  de  grands  crimes  par  quelques  légers  châtiments.  Si 
néanmoins  il  arrive  que  beaucoup  de  Prêtres,  ou  par  ignorance,  ou  par 
négligence,  ou  par  une  fauffe  &  cruelle  douceur,  prennent  la  coutume 
de  fouler  aux  pieds  cette  ordonnance  de  l'Eglife  univerfelle ,  fi  jufte  & 
fi  fainte,  en  impofant  cinq  Pater  mjler ,  ou  les  fept  Pfeaumes  péni- 
lentiaux ,  ou  quelque  chofe  de  femblable  ;  ou  pour  des  parjures ,  des 
blafphémes,  des  fornications ,  des  adultères,  des  communions  iacrileges, 
&  d'autres  péchés  très-énormes ,  direz  vous  auffi-tôt  que  ce  violement 
des  Loix  de  l'Eglife ,  que  chacun  de  ces  Prêtres  fait  en  fecret,  &  à  l'oreiJie 
de  fon  Pénitent ,  doit  être  pris  pour  la  pratique  ordinaire ,  dont  il  ne 
foit  pas  permis  de  fe  retirer  fans  témérité  ?  Et  ce  règlement  établi  par 
une  autorité  infaillible,  &  fondée  fur  la  dodrine  du  S.  Efprit,  fur  la 
Tradition  des  Apôtres ,  fur  la  décifîon  de  tant  de  Papes ,  fur  les  Canons 
de  tant  de  Conciles ,  &  fur  le  confentement  général  de  tous  les  Pères, 
ne  fe  pourra-t-il  plus  obferver  fans  que  l'on  foit  accufé  de  témérité  par 
ceux  qui  vous  reflembleront  ? 

Cette  imagination  feroit  ridicule.  C'eft  aux  Conciles  à  feire  des  Or- 
donnances, &  aux  particuliers  à  les  fuivre.  S'ils  font  le  contraire,  ils 
en  rendront  compte  à  Dieu ,  &  l'Eglife  n'eft  point  refponfable  de  leurs 
excès.  C'eft  pourquoi ,  pour  finir  enfin  cette  féconde  Partie ,  un  feul 
ï.  Cor.  4.  juQt  fuffit  pour  répondre  à  toutes  vos  accufations  :  Nolite  ante  tempus 
'  ^'  judicare  quoadufque  veniat  Dominus ,  qtii  Csf  illuminabit  abfiondita  tenebrOm 
rum  y  &  manifejlabit  conjilia  cordium  :  &  tune  laus  erit  unicuique  à  Deo. 

\ 
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C     o     M     M     U     N     I     O     N, 

Pour  Servir  de  Ééponfe  à  un  E&it  intitulé: 

QjJESTION,    s'il  est  MEILLEUR  DE  COMMUNIER  SOUVENT  QUE  RAREMENT. 

TROISIEME    partie! 

De  quelques  difpojîtions  plus  particulières  pour  communier  àbec  fruit.  Si 
ton  doit  s'approcher  de  PEuchariJlie  fans  aumne  crainte^  dans  quelque 
froideur  y  indévotion  ^  inapplication  aux  cbofes  de  Dieu  y  privatiun.de 
grâce,  plénitude  de  t amour  de  foi-même ,  &  prodigieux  attUthemént  au 
monde  que  ton  fe  trouve '^  comme  cet  Auteur  enfeigne.  Et  fi  le  délai  rie 
peut  point  fervir  à  conmnmier  avec  plus  de  révérence  y  ^hnillètire 
difpojîtion. 

C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R.     ;  , 

Si  ton  doit  approcher  de  la  Communion  quelque  froid  y  Gf  quelque  tiède 
que  ton  fe  trouve.  Explication  de  la  do&rine  de  t  Auteur  de  t  Imitation 
de  Jefus  Cbrift,  &  de  S.  Bonaventure  fur  cefujet. 

Suite    des    Paroles    de    l'Auteur. 

f^II.  ^/  'EJi  auffi  la  doSrine  des  Saints,  qu'un  homme  qui  tfa  pas  de  dévo^ 
tion,  6?  la  fer  vêtir  de  la  charité  qu'il  dejireroit,  qui  efl  tiède  àfon  avis, 
ne  fe  doit  pas  abfienir  de  la  Communion  y  pourvu  qu'il  tâche  autant  qu'il 
pourra  de  s'exciter  à  dévotion,  &  s'y  préfente  humblement  en  intention  d'y 
profiter.  S.  Bernard  &  S.  Bonaventure  tajfurent  ainfi.  Encore  que  ç)ous  y 
veniez  tiède,  confiez^ous  en  la  miféricorde  de  Dieu:  car  plus  vous  êtes 
malade,  vous  avez  d^  autant  plus  befoin  de  Médecin.  Ailleurs:  que  t  homme 
ne  penfe  pas  recevoir  ce  Sacrement  pour  fanSifier  Jefus  Chriji:  c'efi  pour 
être  fanSiJié.  Et  Gerfon,  celui  qui  s'éloigne  de  ce  Sacrement,  à  caufe  qu'il 
</?  tiède  ou  froide  reffemble  à  celui  qui  dirait:  je  ne  nf  approche  pas  du  feu^ 


/ 
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V.  Cl. parce  que  fat  froid;  je  m  cherche  point  le  Médecin^  parce  que  je^ 

lî.?kKr.  malade.  Les  Sacrements  font  les  médecines:  encore  que  vous  foyez  malade 

N^.  IlL  approchez -- vous  en.   Jefus  Chrifi  eji  un  feu  ^  quoique  vous  Jbye%  froid  ^ 

pourvu    qu'il  n'y  ait  point  de  péché  mortel ,    approchez  :   car   P homme 

vient  fouvent  froid ^à  la*  Communion^  après  laquelle  U  fe  trouve  ferutt 

&  échauffé. 

RÉPONSE. 

La  longueur  de  la  réponfe  à  T Article  précédent,  qui  contient  toute 
la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage,  me  donnera  fujet,  pour  n'être  pas 
ennuyeux,  d'abréger  la  réfutation  du  refte  de  votre  Ecrit  Et;e  Je  ferai 
d'autant  plutôt,  que  les  principaux  fondements  eii  ayant  été  renverf^  en 
divers  endroits,  tout  le  refte  peut  de  foirméme  tomber  par  terre. 
.  Ceft  pourquoi,  pour  ce  qui  regarde  cet  article,  je  vous  dis  en  peu 
de  mots,  que  vous  continuez  à  abuferdu  nom  des  Saints,  pour  établir 
vos  mauvaifes  règles  ;  &  que  (1  la  propofition  que  vous  avancez  a  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  Técorce  de  la  lettre  à  quelques-unes  de 
leurs  parolçs,  le  (ens  que  vous  leur  donnez,  &  les  conféquences  que 
vous  en  tirez  font  autant  éloignées  de  leur  doéfarine,  que  l'erreur  l'efi: 
de  la  vérité. 

Car  il  parait  par  l'efprit  général  de  votre  Ecrit,  &  par  la  liaifon  de 
vos  maximes  enfemble,  que  vous  n'avez  point  d'autre  deflein,  que  d'ôter 
aux  âmes  toutes  les  penfées  qui  les  pourroient  porter  à  fe  retirer  de 
TEuchariftie  par  refpeft,  &  de  leur  perfuader  que  quelque  indévotioa 
qu'elles  reflentent,  quelque  diftradion  en  leur  efprit,  quelque  froideur 
en  leur  volonté,  quelque  rébellion  en  leurs  fens,  quoiqu'elles  fe  recon- 
noiffent  dans  TaverGon  &  dans  le  dégoût  pour  toutes  les  chofes  de 
Dieu,  &  dans  Tardeur  &  l'enivrement  pour  toutes  celles  du  monde, 
quoique  dénuées  de  grâces,  &  de  ferveur  de  charité,  &  remplies  d'amour 
d'elles-mêmes ,  &  de  paffions  déréglées ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
péché  mortel  (ce  font  vos  paroles  qui  marquent  votre  deflein  ). c'eft-à- 
dire,  félon  que  vous  l'avez  enfeigné  dans  votre  Article  précédent, 
pourvu  qu'elles  s'en  foient  confeflees ,  quoiqu'elles  en  aient  commis  une 
infinité,  &  qu'elles  en  commettent  très-fou  vent,  elles  doivent  s'approcher 
des  faints  Autels,  que  l'Eglife  appelle  terribles,  fans  crainte  aucune. 

Voilà  la  dodrine  que  vous  defirez  faire  paffer  pour  la  doftrine  des 

Saints.  A  quoi  je  n'ai  qu'à  vous  oppofer  ces  paroles  de  S.  Chryfoftôme: 

^^M  ^h*  "  ^^  ^^^  lâches  &  les  parefleux  n'approchent  point  de  l'Euchariftie  ;  mais 

'  n  que  tous  ceux  qui  en  approchent  foient  embrafés  d'ardeur  &  de  zèle. 

vSi  les  Juifs  étoieut  debout,  avoient  leurs  fouliers  à  leurs  pieds,  &  leurs 
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»  bâtons  dans  leurs  maîhs  j  &  ploient  promptcmeqt;  lorfqu'ils  mangeoient  V.  C  u 
»  r Agneau  pafchal,  combien  devons-nous  avoir  de  feu  &  d'aâivité  en  ce  ILPart. 
„  Sacrement"?  N^  ilL 

Et  quant  aux  Saints ,  par  l'autorité  defquels  vous  prétendez  appuyer  de 
fi  dangereufes  maximes,  il  .tft  clair  que  lorfquîils  exhortent  de  commu- 
nier, quoique  Ton  Jie  rcffente  pas  Tardeur  de  la  dévotion  que  l'on  defî^ 
reroit,  ils  n'ont  jamais  entendu  parler  que  des  manquements  de  dévotioa 
fenfible,  des  féchereffes  &  des  flérilités  qui  arrivent  aux  plus  gens  de^ 
bien,  lorfque  Dieu  retire  d'eux  pour  quelque  temps  les  confolations  de 
ià  grâce,  pour  les  humilier,  ou  les  éprouver,  comme  M.  4e  Genève  l'ex- 
plique excellemment  dans  fon  Introduélion.  ^11  aviendi?î>^  rf/W/,  quel- introdud- 
»quefois  que  vous  ferez  tellement  privée  &  deftituée  du  fentiment  de  ^^*^ 
»la  dévotion,  qu'il  vous  fera  avis  que  votre  amefoit  une  terre  déferte,  ^^'  ^^ 
33  infrudueufe  &  ftérile,  en  laquelle  il  n'y  ait  ni  fentier,  ni  chemin  pour 
33  trouver  Dieu,  ni  aucune  eau  de  grâce  qui  la  puiife  arrofer,  à  caufe  deS: 
5,  fécherelfes,  qui,  ce  femble,  la  réduiront  totalement.en  friche^'.'  Et  après, 
avoir  recherché  les  diverfes  caufes  de  ces  fécheréfles ,  il  / conclut:  «Qïl'il  * 
»  ne  faut  pas  trop  s'afFeûionner,  ni  s'attacher  au  délie  d'en  être  délivré ;r 
,y  mais  plutôt  fe  remettre  à  la  pure  merci  de  la  providence  dé  Dieu  ; 
9>afîn  que  tant  ,qu'il  lui  plaira,  il  fe  ferve  de  nous  entre  les  épines,  & 
3)  que  fans  perdre  courage,  &  en  attendant  lé  retouil^des  coiifolations^ 
«nous  devons  continuer  nos  exercices:  de  dévotionî^.»  &  offrir  à  Jefus 
»  Chrift  nos  bonnes  œuvres;  nous  aifurant  qti'ii les  aura  aufli  agréables, 
93  pourvu  que  le  cœur  qui  les  lui  offre  foit  parfaitement  réfolu  de  le 
»  vouloir  aimer". 

Voilà  l'état  dans  lequel  les  Saints  veulent  bien  que, l'on  communie; 
lorfque  le  cœur  eft  véritablement  à  Dieu:  ce  qui  fe  doit  juger  par  les 
aéHons  &  par  les  œuvres,  qui  font  lés  fruits  du  cœur;  quoiqu'il  foit 
dans  quelque  tiédeur,  à  caufe  des  féchereffes  qui  lui  arrivent,  qui  l'em-i 
pèchent  d'avoir  tous  les  fentiments  de  dévotion  qu'il  defireroit.  C'eft  ce 
que  les  propres  Auteurs  que  Vous  citez  vous  enflent  appris,  fi  vous  les 
euffiez  lus  avec  Tattention  que  méritent  les  chofes  de  Dieu. 

Gerfon,  ou  plutôt  Thomas  à  Kempis  (fl).  Auteur  de  limitation  de 
kvie  de  Jefus  Chrift,  qu'il  n'adreffe  qu'aux  Religieux  dégagés  de  toutes 
les  folies  du  monde,  &  non  point  à  ceux  qui  paffent  leur  vie  dans  les 
défordres  &  dans  la  corruption  du  fîecle,  introduit  jefus  Chrift  parlant 
au  Difciple  en  cette  forte,  fur  la  préparation  que  l'on  doit  apporter  à  I9 

(û)  Dans  les  premières  e'ditionsfavois  au    Riligiet^s  de  Sainte  Ge^eviepe  a  montré  par  .     • 
tribuéce  Livre  à  rAbbé  Gerfon  fur  la  foi  de    de  fort  bonnes  rafons  ^  que  fon  vrai  Auteur^ 
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V.  Cl  feinte  Communion. (^)«  J'aime  la  pureté,  &  je  fuis  celui  qui  donaela. 

II.Part.  w  Sainteté ,  je  cherche  un  cœur  pur,&  là  eft  le  lieu   de  mon    repos. 

N^  IJL  w  Préparez-moi  un  grand  Cénacle  tout  dreflé ,  &  je  ferai  la  Pâque  chez. 
9,  TOUS  avjec  mes  Difciples.  Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  que 
»  je  demeure  chez  vous,  repurgez  le  vieil  levain,  &  nettoyez  la  maifba 
5>  de  votre  cœur.  Chaflez-en  toute  Taffedion  du  fiecle,  &  tout  le  tumulte 
9,  des  vices  :  Et  un  peu  plus  bas  :  Lorfque  je  vous  donne  la  grâce  de  la 
M  dévotion ,  rendez  grâce  à  votre  Dieu ,  non  pour  ce  que  vous  en  foyez 
99  digne,  mais  pour  ce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous.  Si  vous  n'avez  point 
»  de  dévotion,  mais  au  contraire  que  vous  vous  fentiez  aride,  perfévérez 
99  en  oraifon ,  :gémiÇkz  &  frappez  à  la  porte  ;  ne  ceflfez  point  jufques  à 
99  ce  que  vous  puiffiez  recevoir  une  miette,  ou  une  goutte  de  la  grâce 
99faiutaire.  Vous  avez  befoin  de  moi,  &  je  n'ai  pas  befoin  de  vous. 
99  Vous  ne  venez  pas  pour  me  fandifier;  mais  c'eft  moi  qui  viens  pour 
n  vous  (ànclifier,  &  pour  vous  rendre  meilleur.  Vous  venez  afin  d'être 
«fandifié  par  moi,  &  être  uni  à  moi  pour  recevoir  une  nouvelle  grâce» 
9»  &  être  de  nouveau  enflammé  à  vous  amender.  Ne  négligez  point  cette 
99  grâce.  Préparez  toujours  votre  cœur  avec  toute  forte  de  diligence^  & 
99  introduifez  en  vous  votre  bien«^imé". 

Qui  ne  voit  qu'il  ne  parle  que  des  féchereflfes  qui  arrivent  aux  gens 
de  bien ,  lorfque  Dieu  retire  d'eux,  le  fentiment  de  la  dévotion ,  qui  oe 
laiflfe  pas  de  demeurer  cachée  dans  le  fond  de  l'ame?  Et  néanmoins  il 
ne  veut  pas  que  l'on  communie  étant  tout-à-fait  en  cet  état;  mais  que 
Ton  perfévere  en  oraifon;  que  l'on  gémifle,  qup  l'on  frappe,  à  la  porte, 
&  que  Ton  ne  ceflfe  point ,  jufques  à  ce  que  Ton  ait  comme  forcé  Dieu 
de  nous  envoyer  quelques  rayons  de  fa  grâce,  &  quelques  marques 
de  fa  vifite. 

Et  en  un  autre  Chapitre,  expliquant  plus  particulièrement  de  quelle 
forte  on  doit  acquérir  lagraçe  de  la  dévotion:  (c)  «*]1  feut,  rf//-//,  que 

voua 

(6)  Ego  fum  puritatis  amator,   &  dator  Tu mcî indiges ,  non  ego  tuiindigeo ,  necta 

omnîs  fanditatis.  Ego  cor  purum  quaero  ;  ibi  me  fandtificare  venis ,  fed  ego  te  (aniftificare 

eft  locys  requietionis  mes.  Para  mihi  cœna<  &  melîorare  venio.  Tu  venis  ut  ex  me  Ëmâi* 

culum  grande,   ftratum  ,   &  faciam  apud  te  iîcerîs,  &  iTjihi  unîarîs ,  ut  novam  gratiam  re- 

Pafcha  bumDUcîpuIis  nieîs.  Si  visucveniam  cipîas,  6^  de  novo  ad  emendadonem  accenda- 

ad  te ,   &  apud  te  maneam  ;    e^purga  vêtus  ris.  Noli  negligere  hanc  gratîani  :  fed  prsepa* 

fcrmentum  &  munda  cordîs  tui  habitaculum  ra  cum  omni  diligentia  cor  tuum ,  &  introduc 

Exciude  totum  fasculum  &  omnein  vitiorum  ad  te  diiedum  tuum.  De  Jnût.  Chrifti,  iib,  4» 

tumultum.  Et paiilti  infrci  Cùm  gratiam  devo-  cap»  i2. 

tîonis  tribuo,gratias  âge  Deo  tuo  :  non  quia  dîg-        {c)  De  Iniit  Chrifli,  lib.  4.  cap.  i  ç.  Opor* 

nus  es,  fed  quia  tui  mifertus  fum.  Si  non  habes»  tet  te  devocionis  gratiam  înftanter ,  quxrere» 

fed  magis  arîdum  te  fentis ,  înfifte  oràtionî ,  ax),-  defideranter  petere ,  patienter  &  fiducialiter 

gemifcc  &  pulFay  nec  déferas  donec  merearis  expedare,  gratanter  recîpere,  humîHtercoa» 

micam  aut  guttam  gratis  (àiutaris  accipere.  fervare,  ftitdiofètwmeaopcfari»-  acDcotect. 
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;&  VOm  Recherchiez   inftamnieiH  la  grâce  de;|a  dévotion  ;  que  vous  la.V.  Çw 
n  demandiez  avec  grand   delir  ;  que  vous  4'attendiez    avec  patience  &  ILPart. 
,3  confiance,  que  vous  la  receviez  avçq  des  aâion3  de  grâces;  que  vous  ]sr.  lU,- 
nia  odhferviez  avec  hurnilité^^  que  l-ayavt^  v^^s  s^ifliez, avec  -diligence ,. 
»  &'  que  vous  commç^iez  ^  :  Dipu.  Je  )teaips^  /  &;  .I9.  ' iqanijsre  de.  fa  .  vifite. 
ncélefte;»  ijufquesà'Ce  qu-eJJei  vlennç*.  Vous  dqviÇZfirincipalfmeQjt,  vous. 
1»  humilier,  lorfque  vous  fentez' peu  djç  dévotion  dans  , vous ,  mais  non 
9>  pas  :  être  trop  abattu  ni  excefiivemeot  trifte.,   Dieu  donne  fouvent  en 
9»  un  moment  ce  qu'il  a  refufé  long-teq)ps  :  &  il  donne  quelquefois  à  la 
3»fin  de  la  prière,  ce  qu'il,  n^a  p^S/Vaulu  donnée  au  coniaie;ncement*^iSt. 
3>!la  grgce nous  ^oit, toujours, donnée :.prQnfptepieht,,&  fi nous  i'avicms 
»  à  fouhai^9  Ihomme  fqible  nç  la  pp.urrQJiti  p^s  bien  porter;  C'efl  poq^quoi 
»il  faut  attendre  la  grâce  de  la  déyotion  avec  une  bonne  efpérance,,& 
Mund  humble  piatience.  Quiconque  donc  élèvera  d'un  cœur  finiplç  fon 
53  intention  vers  Dieu,  &  fe  délivrera  de  tout  amour  oUjaverlion  déréglée 
9>de  toutes  les  créatures  tdlps,  (qu'elles  foient,  il/fpra  (;rq$-propre  à  rece- 
3^  voir  la  grâce,  ^  digne  du  d|on  ^e  la:  dévotion;  caf  ^c^-Seigneur  donne 
j>fa  béncdiâion  pu  il  trouve  des  valçs  vuides;  &  d'autant  plus  que  quel- 
5»  qu'un  reiiQnce  davantage  aux  chofes  d'ici-bas,   &  meurt  davantage  à 
:>9foi  par  le  mépris  de  foi-même,  la  grâce  lui  vient  d'autant, pi utôt,  elle 
33.entre  avec  plus  d'abondance^  &•  élevé. .plutôf Je /Jçœur  libre''.     ,.;»>, 
.   Apprenez  de  ces  paroles^  combien  . c'e^  iine:çho(e  jidicul^  ^fî:.^?* 
ièrver  dans  fpn  cœuri  toy^  les  defleins  de:fatisfaire  à  fpn  ^^(ubitipif /^  à 
fes  plaifîrs,  d'être  rempli  de  l'amour  de  fpi-méme,  &  attaché  prodigieu* 
iement  au  monde,  &  de  s'imaginer,  que    pourvu  qu'on  foit  une  dçpii- 
heure  à  genoux  ep  tâchant] de  penfer  à  Pieu,  l'on  tait  tout  ce;  qùeuPpa 
peut  pour  ^s'exciter  à  la  dévotK>n,,â^  qt^'ainli  l'pp  iait  fort  bîead^^çQmr; 
munier,  quoiqu'on  n'en  leflèpte  poiat.  ,  -.    ,.      •  .>,.:      ^  ,, 

Quant  à. >  S.  Ëonaventure,  Iç  i)^ui  titre  du  jÇ2iapiti;e  d'où  le^  paroles; 
que  vous  en  citez  font  tirées,  vous  d.evoit  apprendre  combien  ce  que, 
je.  vous  ai  déjà  die  elt  véritablp;  que  ce  paffage  ne  fe  doit  entendre  que        •  .^ 

mînum  &  modum  fupernïc  vifitationîs ,  donec  cî  corde  (îlrfum  adDeum  Icvavcrit ,  feque  ab         .    .4.*.! 

veniac,   totnmmere.  Humiilare  praecIpMC' Cfe<  oinni.inonli;iaco  ampre,,  IJea  difpliçencU^cu- 

débet,. cùm  parum^  auc  nihil  devotiotiisjn-  >u{ilibet  rei  creat<e,  eTacuayeric^   aptilTunii^ 

t€riùs  fentis  ;  fed  nonnimium  dejicl  ncQÎrvoJî-  grauœ  percipiendsac  dignùs  dev<)tioiiis  niu- 

dJnatè  contriilarî.  Dat  faepè  Deus  in  uno  brevi  nere  erit»   Dat.  enim  Cotninus  ibi  benêdîc- 

moxnento,  qnod  longo  negavit  tempore;  dat  tionem  fuara,  ubi  vafa  vacua  învenefît ,  & 

quandoque  in  fine  quod  in  principio  orutionis  quanto  perfediùs  infimis  quis  renuncîat,  de 

diitulit  dare.  Si  feniper  cita  gracia  darctur,  magis  dbi  ipG  per  contemptum  fui  moritur , 

&  pro  voto  addlct ,  npn  eflct.kifirjno  homini  tant^  gr^tia  cderiùs  venic,  copiorms  intrac 

benç  poitabile.  Proptereà  in  bqna  fpe  &  hu-»  &.s4tip$  liberuin  cor  élevât  Dé,LrutatMirifî. 

ipili  paçîeijtia  expedandî  cft  d^ivotionis  gra-;  iib.  4.  cap.  J  $•  •    . 

tia.  Quifquis  ergo  intentionem  fuîjm,  iimpli-  -  ^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  A  a  a  a'"" 
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V;  C  L.  des  tîédeufs,  &  des  féchercffiS  qui  atriyeht  ôùx  perfonncs  depiétë.  Gtt- 
II.Part.  ce  que  vous  alléguez  ne  Te  ^trouve  qu'ôu  fécond  Livre ''de  l'avancement 
N^  m.  des  Religieux,  Oiapitre  77,  qui  a  pour  titre:  des  tentations  qui  arrivent 
aux  perfonnes  dévotes;  où  après  avoir'  expliqué  ces  mêmes  iëcherefles^ft 
ces  mêmes  ftérilités  dobt^  ÀL  de 'Genève  parlé,  &  en  avoir  découvert 
les  caufes,  parlant  enfûite  des^difpofitions  pour  communier,  il  dit:(4f) 
«Les  Religieux  doivent  communier  de  la  forte,  avec  encore  plus^d'at- 
,3  tention  que  les  autres ,  pour  veiller  ainfi  avec  plus  de  foin  à  la  garde 
9)  de  leur  ame,  &de  leur  confcience;  tâchant  de  vivre  encore  avec  plus 
M  de  pureté  avant  &  après  la  CotfiMunioti ,  &  de  fe  porter  avec  plus  d*ar- 
93  deur  à  la  recherche  de  Taniour  de  Dieu,  à  caufe  de  la  révérence  qu% 
33  portent  à  celui  qu'ils  reçoivienL  Et  quoique  quelquefois  vous  vous 
9)  trouviez  tiède,  approchez-vous-en  néanmoins  avec  confiance,  efpérant 
3>  en  la  niiféricorde  de  Dieu;  parce  que  fi  l'homme  croit  qu'il  eft  indigne 
3)  alors  de  s'en  approcher,  il  doit  confîdérer  qu'un  malade  eft  d'autant 
33  plus  obligé  de  rechercher  le  Médecin ,  qu'il  fe  fent  plus  malade  &  plus 
33  foible ,  parce  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  fe  portent  bien ,  mais  ceux 
93  qui  fe  portent  mal ,  qui  ont  befoin  de  Médecin.  Et  nous  ne  deGrons 
33  pas  nous  unir  à  Jefus  Chrift  a6n  de  le  fancHBer,  mais  afin  qu'il  nous 
33fanâifie.  Âinfî  une  perfonne  ne  doit  pas  fe  retirer  de  la  Communion» 
53  pour  ne  reflentir  pas  en  foi  la  ^race  d'une  dévotion  particulière,  lort 
:a  (jfù'elle  tâche  avec  foin  dé  fe  bien  préparer,  ou  lorfqu'elle  reconnoit 
33' qu'elle  a  moins  de  dévotion  qu'elle  ne  defireroit,  ou  en  recevant  le 
33  Fils  de  Dieu ,  Ou  après  l'avoir  reçu ,  parce  que  cela  arrive  d'ordinaire 
3^  par  quelqu'une  des  caufes  que  nous  avons  marquées  auparavant". 
'^'Ces  derniers  mots  ne  montrent-ils  pas  clairement,  qu'il  n'entend  par- 
ler 'qné  de  ces  tiédeurs  qui  arrivent  aux  pèrfonnes  de  vertu  &  de  piété, 
qu'il  avoit  expliquées  auparavant,  &  nonfpas  de  ces  froideurs  &  de  ces 
înaévbtions  qui  procèdent  du  dérèglement  de  la  vie ,  du  défordre  des 
paflions ,'  de  l'attachement  au  monde ,  de  la  plénitude  de  l'amour  pro- 
Ç^X'^P'pre,  ou  même  dfe  la  négligence  feule  &  de  laparejje;  de  Nnadvertence , 

ad  MilT, 

cap,  s.        :  ;      ■     ■         .'■.'•. 

(d)  Attentiiis  tameii  Relîgîofi ,  &  qui  ob-  opusyalentibQsMedfcosredmalèhabefitibiif^ 
tDlenint  fe  Deo  :  (ic  enfm  eruAt  in  majori  cùf-  nec  ideo  qoanris  te  jungere  Chrifto,  m  tu  eus 
todia  vitse  fu»  &  confdentt» ,  dùm  &  ante  &  ftndifices ,  fed  ut  tu  ânètificeris  ab  eo.  Ncc 
poftEuchariftiaefurceptioneffi,obreverentlam  propterea  prsetermittenda  eft  Sacra  Commu-^ 
'  pfius  ftudent  magis  innocenter  rivere  ^  &  ftu-    nio ,  fi  quandoque  homo  non  fentit  Ipeciaks 

dévottonisgradam  cùm  fe  ad  iHam  praepaiare 

ftudet ,  vel  cùm  in  tpfa  percepdone ,  Tel  poft 

fbrtè  minus  devotum  fe  fentit  quàm  Vdlet» 

dignum  reputat ,   cogitet'  qtidd  tanlà  magi^    qoîa  ex  altqua  fuprUcKdarum  caulkniiii  ratkK 

sger  necefTe  habet  requirere  MedicUm ,  qnan-    ne  folet  evenire.  D.  Bonao.  deprçfcSu  BiB^f. 

ti>  mag^s  fenferit  fe  sgrotuffl.  Non  enim  eft    Ub.  a.  c  77. 


jpiius  ituaent  magis  innocenter  rivere ,  ce  itu-  nio ,  11  quanaoque  nomo  non  lenat  ipeciaieB 

dio  devotîonîs  frequentms  intendere.  Et  licet  dévottonis  gradam  cùm  fe  ad  iHam  praepafare 

quandoque  tepidè,  tamen  confidens  de^niferi-  ftudet,  vel  cùm  In  tpfa  percendone ,  Tel  Poft 
cordia  Dei  fidugialiter  accédât:  quia  fi  fe  in- 


des  dijlraôionf  d'une  vUnikbée^  &  d^wte  àccoutunkmti'mauvaifi^  cotùafé  V-  C  vi 
iLpfurle  ailleurs. ^  :-    '     t.  *  -     .*  {    :.  '  *  '       -  o  ILPkkTJ 

Si  vous  témoignez  cndoûtefi  apprenez-le  dcfes  paroles  mêmes  dans  N^;  iljt 
ion  Abrégé  de  la  Théologie.  (^).  «Il  y  en  à  qui  fedpivent  fépSrer  dé 
4.1a  C;pnununioo,:à  faq(b}de  leuis.^qtes;'>&-.4uelqMed^uni-iy)ftme  flf)» 
s^  péché  morceler  mais  ;pOut;  la:  révârento^tqiiiiQft  iue  à  W  *S«cttmbhe  ^^ 
^.CQmme  ,ceox.  quimefe  croient  pa\BSsà  pam^^iiSf  de  <K)f^$  &  d^ef^^j* 
i>  ou  qui  ne  fentent  pas  de  dévotion^  en^iux:  &  ces  frerrôtirtes  font  bien 
«de  s*en  retirer,  lorfqu*ils  le  peuvent  faire. pQ.ur.„des..£aufes.Jégitiines 
»  &  fans  fcandale.  Car  lorfqu'il  n'y  a  point  de  nécefl|t;é  de  communier, 
wil  leur  feut  conftiller  d'attendre  jufcîues^  à  iJe  c|il'ils  puiffent  approcher 
,>du  Fils,  de  Dieu  étant  bien  préparés.  .&.ayec  la  d^VOlion  AJaciCt 
,;  corifpéoion  qUi  lut  eft  dlie.  II  n'y  a  néanmoins^  auçutie;  Mceïïite  qui 
•)pui{fe  obliger  à  communier  un  homme  qui  fait  qu'il  èft  en  péché 
f,  mortel".         ,,  ^     ^  :   c    ':   / 

•  Et  fi  vous  n'êtes  fatisfait  de  ces  paroles,  ajoutez-y  ce  qu'il  «ttf'iui 
ï-ivre  de:la  prép?r^tipn,de  Jaj;iVïc(Ib. (/)  «  j^fauf Mi)ieû.f)r«chiri&  g^ae  jd^ 
,>ne  s'^pprodjier  pas.  dç  tEMcfeariftie,  aveçî  tr^,de  tiédeur  i  ^fiôi$/«icttrç 
»fon  ^me  en  àflez  bon  ordre, A  fans  penfer.aflrez  à  ce  que/l'OD  fait^ 
»  parce  que  c'eft  recevoir  le  Fils  de  Dieu  indignea^ent^  que  da  ne  s'en- 
,^  approcher  pas  avec  affe^  de  révérence,  de  çiroonfpe(5ioiiiv,&.  «i'^tt^^n-^ 
»t|on,  .peft  pourquoi  T^pôtre  dit,  qu'on  oiangÇx&  boitviaOâ' jugement 
»  Ce  qu'il  marque  encorjs.plus  clairement  Iqrfqu'il  4N;  «nfttîte:t  Qle^  poiirA 
19  quoi  plufieurs  parmi  vous  font  faibles;  c'eft^-dire^  par  l'incofiftancâ  - 
»de  leur  foi;  &  malades,  c'ett-àpdire ,  bleffés  par  un  grand  péché;  & 
siplufieurs  dolrment,  c^eft-àrdi^^»  V^^  la  tiédeur  Se  par  la  pateflè". 

Conférez  un  peu  les  parples  (}e  ces  j>aflrages  ravçc  lés  ^vôtres.  S,  Fona-^ 
venture  dit  clairement;  quoique,  mus  fuyep^  fans  péché  mortel  ^fi^  vbUs  êtes 
tiedes^  &f  que  vous  ne  reffentiez  pas  affez  de  4évoti(m,^^ff,apprçcbe:^poin$, . 
de  fEucbariftie.  Et  vous,  par  un  nouvel  art  inconnu  à?  tous  les  Philofon 
phes  du  monde,  vous  trouve;^  qu'un  homme  alFure  vne  chofe  lorfqu'il 

(r)  Abftîncant    quidam    à    Communione  ni  cet  D.  Bonav.  comp.  Theoldg.   t6,  cif.'- 

propter  culpam  propriam,  &  afa'qui  finexul-  (/)  Ideo  àvre  ne  nimis  cîmîdus  &  inor- 

pa  moruli ,  fed  propter  Sacramend  reveren-  dinatus  accédas ,  &  inconfideratus  :  quia  în- 

tiam ,  ficut  qui  rendunt  &  ininDS  mundos  car-  digne  ;  fumis ,  fi  non  acpedis  rçvereater  ^  x:ir- 

ncvcl  mente,  vel  èdâm  Indev^otos:  &  Iftî  ciimfpeéteac  confideràtê.    uiiàe  Apoftolus^ 

beoefaciont,  dummodà  poflint  juftè  &  fine  Judicium  Jtbi  numducàt  &  bibit^  quodaper-' 

aliorum  fi:andalo  fuperfedere.  Ubi  enim  non  tiùs  infinuat  cùm  fiibdit  dicens:   Ideà  inter^ 

inftatnecefCtas,  confulendum  eft  talibus,  ut  vos  imbecilles  muiti^  fcilicet  periidei  incon-* 

4e Communione expeâehtqti6uC)uej>aràd  &  ftantiam:  Et  infirmé^'  kl  eft  gr<av1  peccato 
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%  Ç^  la  -nie  fodbelkoiient;  &  qii^ainfi  vous  weE»  ârbitd« '«dire,  félon  la  doc^  ^ 
ILP^RT.  trine  de  ce  même  Saint:  quoique  vous  foyez  froide  &  quevmts  ne  reffm^ 
N%  lU»  tie9Si,gHfife  de  .dévotion ^  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  péché  tnortely  ap- 
prochesf^-vous  de  Je  fus  Cbrifi  en  tEstcbariJiie,  Par  ce  même  artifice  voo§ 
TQUs  perfuaderez^qu&n^'il^'^ous  :plaira;./)i]e'tout  ce  que  f écris  id  n-eft 
qipe  la  ^Qnfinngtion  .4e  votée  ;doâfiQé{  fi  ce  if  cil  que  Von'j  trouve  cette 
^ifiglrenfce,  que  tous  poqrrez'  lire* apparemment  cet  Ecrit,  &  quecertak 
nement  vous  n'avez  pas  lu  S.  Bonaventure. 

Si'  dans Ja  d^èïsjatîoh  de' PEmbmrîJîie[  9ji  né  doit  avoir  aucun  ^gard  aux 
foiblèjjcs^  aux  langueurs  ^  àiix  maladies  des  aines. 

Paroles     DEL' Auteur. 

j^  ne  doit  nbn  plus  f  éloigner  de  la  Comminion  potir  NnappBcatim 
qu^on  reffent:  car  on  fappràcbe  deJàpoUry' trouver  ce  que  P  oh  if  a  pas: 
Les  mendiants  vont  aux  pertes  des  riches  pour  avoir  te  que  la  pauvreté 
ve  leur  permet  pas  d'avoir  autre  part.  Tant  plus  que  je  me  trouve  dénué 
des  grâces  j  je  me  dois  pius  hardiment  approcher  de  celui  qui  n'a  point  pbit 
grand  contentement^  que  de  faire  targeffe  de  fès  favéuri:  Tandis  que  notre 
Sauvem  a  convèrfé  en  vie  parmi ''les  hommes^  â-i-il  jamais  éloigné  de  foi 
les  pécheurs  f  F  f  aiment  il  n'avait  garde.  &  était  pour  eux  qu'il  était  venu. 
Pourquoi  nous  04-11  laijfé  les  fdints  Sacrements^  &  particulièrement  celai 
de  PEucbariJiie?  Na-ce  pas  été  pour  nous  nourrir,  pour  nous  rendre  la 
Janté,  pour  nous  fortifier?  Celui  donc  ijui  a  faim,  quiefi  malade,  ou  qui 
ê/l  faible^  peut-il  raifonnabkment  fen  éloigker'f  Mais  le  refpeS  que  nous 
devons  à  une  fi  haute  Màj  fié  ne  nous  permet  pat  dabufer  ainfi  de  fa 
bonté!  Ce  n'eft  pas4à  en  abufer,  mais  c'efi  féconder  fes  intentions.  Nous  y 
trouverons  le  refpeô.  &  Chryfofiàme  &S.  Cyrille  font  garants  de  ce  que 
j'ai  avancé.  ... 

Ré?     ON     se: 

Tout  votre  difcôurs  n^eft  fondé  que  fuir  un  perpétaeliéquivoiqtfet  & 
fiir  un  entier  renverfement  de  l'ordre  établi  par  Jefus  Chrift»  dans  les 
moyens  de  notre  falut. 

Car  qui  doute  que  Jefus  Chrift  ne  foic  venu  pour  appeller  à  foi  let 
pécheurs,  pour  enrichir  le$  pauvres,  pour  fortifier  les  fçiblêsa  pont*  guérir 
les  malades ,  pour  raflalier  les  affîunés? 
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'■  '  Mais  s'enfuit-il  de^Ià  qu'il  faille  i  côAtre  fa  propre  parole^  jeterle  S»if)tf V;  X  VJ 
mx  cUenSs  &  les  diamants  aux  pourceaux  ^  &  poutTér*^  ']^arune^facilité(II^AiÂi\ 
indifcrette,  toutes  fortes  de  perfonnes  à  la  fréquente  participation  des  N^^.  IIL. 
Bayfteres? 

S'enfuit^il  que  ceux,  qui,  comme  dit  Grenade,  ne  viennent  que  de*  Mcmor. 
Tooiir  leurs  péchés,   &  qui  en  ont  endore  les  images    toutes  vivantes} chap. sV 
dans  refprit,  &  très-fouvent  même  la  racine  dans  le  cœur,  prête  à  e» 
produire  de  nouveaux  à  la  première  occàfion ,  doivent  afpirer  auffi-tôt  à 
la  réconipenfe  dés  Juftes,  &  à  la  félicité  des  Saints? 

S'enfuit-il  q^e  plus  on  efi  défittéde  grâce  ^  &  pauvre  des  biens  de  l'ame,' 
pffff  onfe  doive  hardiment  approcher  d'une  Table,  d'où  S.  Jean  GbryfofaH®»-  ^T- 
tôine  ordonne  de  fe  retirer  à  tous  ceux  qtii  ne  Jimt  pas  cbargéï  des  ^Ep^^ad 
ebéjfei  des  bonnes  œuvres,  quoique  délivrés  de  kurs  péchés;  menaçant  d*une  Hcbr. 
punition  lëvere,  celui  qui  ne  craindra  point  d^ approcher  de  la  table  du  Roi 
étant  couvert  de  haillons,  pâle,  maigre  &  défiguré  F 

S'enfuit-il  que  ceux  à  qui  les  longs  dérèglements,  &  les  habitudes 
corrompues  0ht  cauféune  fi  grande foible(le,qu^ils ne  fei  peuvent  alfiares 
de  demeurer  huit  jours  fans  retomber  dans  leurs  péchés,  doivent  fe  rcu 
Biettre  an  hafard,  avant  que  de  s'être  fortifiés  par  les  exercices  de  la 
pénitence,  de  recevoir  Jefns  Cbriftchez  eux  pour  l'en  cbafFer  auffi-tôt  â 
leur  plus  grande  condamnation? 

S'ei^uit-il  que  c^  malades,  qui  font  encore  tout  co0t«rts^^(ftilbdres^ 
&  dont  toutes  les  bleffures  faignent  encore,  itoiv^trA  i?ettverfer  I?onh:e'dtl 
la  Médecine  célefte,  comme  parle  S.  Auguftin,  &  fechercber&ufll^4i^  la 
guérifon  de  leurs  plaies  dans  la  participation  du  corps  de  Jefus  Chrill , 
qui  n'en  doit  être  que  lé  dernier  appareil ,  après  qu'ils  en  auront  ôté 
l'ordure  &  la  corruption  par  l'arrofement  de  kurs  tarmes,  &  par  le^'aotree 
remèdes  de  la  pénitence?  *  > 

S'enfuifc-il  enfin  que  ceux  qui  fe  devf oient  contenter,  à  Texemple  d^ 
la  Chananée,  d'être  raflàfiés  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  duSeî^ 
gneur ,  fe  doivent  préfenter  auflî-4Ôt  à  la  table  même,  &  fe  préfumef  dtgn^ 
du  pain  des  enfants? 

Vous  vous  trompez  infiniment,  lorfque  vous  vous  per(uade2^  qu'à 
caofe  que  rEuchariîlie  a  été  inllituée  par  Jefus  Chriff  pour  nous  fôrti-- 
fier ,  nous  nous  en  devons  approcher  dans  tontes  fortes  de  fôîblellèsrj 
fans  confîdérer  de  quelle  nature  elles  font ,  &  de  quelle»  câufes^  elles 
procèdent 

Le  paiiv  nous  a  été  donné  de  Dieu  pour  fortifier  nois  ecMps,  &  pout 
footenir  te  cœur  de  l'homme,  comme  1- Ecriture  même  léfbo^e,  u$ 
panis  cor  bommis  ^onfirmet.  £t  ç^  pour<|uoi  nous  voyons  ifUe  éunB  les 
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V«  C  L«' Prophetesi  Dieu  imenace  fouvent  fon  peuple  de  leur  ôter  le  foudeo  dû 

ILPjULT.lpaiq:  Af^er^  dotmmtor  Dominus  à  Jerufalem.   anme  robur  panis.   Et 

JsT^  UL  ailleurs:.  Conteram  baculum  panis.  D'où  nous  avons  raifon  de  conclure» 

qu'un  homme  qui  fefenrfoible  par  dé&ut  de  nourriture,  ou  parce  qiit 

fes  efpribs  font  épuifés  par  le  travail,  fait  fort  bien  de  recourir  au  pain 

pour  réparer  fes  forces ,  &  pour  le  guprir  de  cettp  foiblefle  &  de  cettf 

&im,  qui  efl;  une  marque  de  fa  fanté.  » 

Mais  fi  la  foiblefle  &  la  langueur  qu'un  homme  reflent,  eft  une  laof 

gueur  de  fièvre,  &  qui  procède  de  la  corruption  du  dedans,  &  de  la 

mauvaife  difpofition  des  parties  nobles,  ce  feroit  une  fort  mauvaife  va- 

nierede  lui  vouloir  rendre  les  forces ,  que  de  lui  faire  manger  beaucoup 

.'/        de.  pain;  au  lieu  qu'on  le  lui  doit  retrancher,  jufques  à  ce  que  les jr 67 

•     medes  aient  chafle  les  mauvaifes   humeurs,  &  remis  le  corps  en  ode 

meilleure  difpofition.    Et  alors  le  pain  pourra  fervir  tout  enfemble,  & 

de  nourriture»    &  de  remède  ,   en  donnant  à  la  gucrifon  fon   demies 

accompliflement ,   &   confommant  en  quelque  forte  les  derniecï  reftes 

de  fa.  maladie,  par  la  force  &  par  la  vigueur,  qu'il  redonne  à  tous  ks 

membres.  ,    i  ,        : 

Ainfi  ce  pain  célefte  nous  a  été  donné  pour  fortifier  nos  âmes  ;  pour 
les  maintenir  en  vigueur;  pour  empêcher  le  dépériflement  de  la  grâce; 
pour  en  réparer  ce  qui  s'en  perd  tous  les  jours;  pour  nous  foutenir  dans 
les  fpibUfles  qui  npus  arrivent  par  la  laffitude  du  chemin,  lorfque  nous 
filivons.Jefus  Chrift  dans  k  défert,  comme  les  cinq  pains,  qui  étoiedt 
la  figure  de  l'Euchariftie,  furent  diftribués  aux  troupes,  ne  deficermt  ni 
via;  pour  raffaQer  cette  faim  ardente,  qui  nous  fait  brtjler  du  defir  de 
nous  unir  à  Jefus  Chrift;  &  enfin,  pour  donner  quelque  foulagementà 
cette  fainte  langueur,  que  Tamequi  eft  embrafée  de  l'amour  de  l'Epoux 
célefte,  reflent  fi  fouvent  dans  cette  longue  &  ennuyeufe  féparation  de 
fon  éternelle  jouifiànce.  Car  la  femme  qui  ne  languit  pas  dans  llibfence 
de  fon  mari,  ne  l'aime  point;  &  le  voyageur  qui  ne  foupire  pas  après 
fon  retour,  n'a  point  d'aflfedion  pour  fon  pays;  &  l'homme  fain  qui  ne 
veut  plus  fe  nourrir  de  viandes  folides,  témoigne  par-là  qu'il  commence 
à  être  malade. 

Mais  fi  nous  reconnoiffons  que  nous  avons  éteint  en  nous  la  chaleuf 
du  Saint  Efprit,  nécefiaire  pour  digérer  cette  nourriture  divine:  fi  le.  dé* 
règlement  de  nos  paffions  a  troublé  tout  le  tempérament  de  notre 
ame:  fi  le  vice  l'a  corrompue:  fi  ces  traits  enflammés  du  Diable^  dont 
l'Apôtre  parle,  lui  ont  imprimé  de  très-profondes  bleflTures:.  fi  elle  ne 
fent  delà  pefanteur  lorfqu'elle  fe  veut  élever  vers  Dieu,  que  parce  qu'ellt 
gémit  eaçQK  fous  Içpoidjs  4e  fes  péchés;  fi  fes  langueurs  as  (es  fotbleflfesi 
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font  des  marques  vifibles  que  le  cœur  eft  encore  plein  de  venin ,  ce  n'eft  V.  Ç  l. 
pas  le  moyen  de  diminuer  fes  maux,  que  de  vouloir  manger  les  mêmes  ILPart. 
iFiandes,  &  en  auŒ  grande  quantité  que  ceux  qui  fe  portent  bien;  au  N^  III. 
Kcu  de  travailler  auparavant  par  les  exercices  de  la  pénitence,  qui 
font  les  propres  remèdes  de  ces  maux ,  à*  réparer  les  défordrfes  de  notre 
mauvaife  vie,  &  à  remettre  peu-à-peu  notre  amc  malade" en  uni  aflez 
bonne  difpofition  &  en  une  aflez  grande'  fan  té,  pour  être  capable  d'une 
nourriture  fi  folide  ;  afin  qu'alors  ce  pain  fpirituel  &  divin ,  fafle  à  fort 
^ard,  ce  que  le  pain  matériel  fait  à  l'égard  du  corps ,  rie  fervaht  pas 
feulement  à  la  nourrir,  mais  auffi  à  achever  fon  entière  guérifon,  &'à 
confumer  les  derniers  relies  de  la  maladie,  en  laiflanteri  nous  là  femencé 
&  la  racine  d'une  vie ,  &  d'une  fanté  toute  divine,  tant  pour  l'ame  qner 
pour  le  corps  ;  parce  qu'ainfl  que  nous  l'apprenons  dans  l'école  de  TE- 
glife,  c'eft  à  la  feule  Euchariftie  qu'appartient  proprement  l'accompliflTe-' 
ment  de  tous  les  effets  falutaires  de  toutes  les  pénitences,  de  toutes  kl 
vertus  &  de  tous  les  Sacrements.  ' 

Mais  parce  que  j'ai  réfolu  de  ne  rien  dire  de  moi-même  dans  cet 
Ouvrage,  &  d'expofer  fimplement  la  doftririe  fainte  des  Saints  Pères, 
écoutons  ce  que  l'un  des  plus  grands  Doreurs  de  l'Eglife  nous  enfcigite* 
fur  ce  fujet,  &  voyons  s'il  croit  comme  vous,  que*  quelque  foibles  & 
languiflantes  que  foient  les  âmes,  elles  ne  peuvent  raijbtmablement  féte^' 
tirer  de  tEucbarifiie  y  pour  ne  s'en  approcher  qu'étant  plus  fones,  &  plù» 
capables  de  profiter  d'une  nourriture  fi  folide.  ' 

Saint  Ambroife,  dans  fon  Commentaire  fur  S.Luc,  expliquant  îe'mi-t 
racle  de  la  multiplication   des  cinq  pains,  confidere  premièrement  que 
ceux  à  qui  Jefus  Chrifi  donne  cette  nottrrittire  célefte ,  ne  font  point  ïèïiyf    ' 
qui  langniffent  dans  foijtveté^  ou'  qui  demeurent  dans  les  villes ,  parmi  te^ 
pompes  6f  les  honneurs  dttjiecle;  mais  ceux  qui  le  fiiivent  dans  le  défert  (rt  ). 

Il  remarque  enfuite^,  qu'il  eft  rapporté  dans  l'Evangile ,  "  que  le  Sau- 
veur guérit  les  malades  avant  que  de  faire  ce  miracle.  (*  )  Ce  qui  nous  fait 
voir  y  dit-il ,  que  perfonne  ne  doit  recevoir  la  viande  de  Jefus  Cbrift  qn^H  n'ait 
été  auparavant  guéri  de  fes  plaies. 

Et  cependant  pour  nous  montrer,  que  même  toute  forte  de  guérifcn 
fie  rend  pas  l'ame  capable  de  fe  nourrir  de  la  chair  divine  àvt  Sauveur  du 
monde,  il  ajoute  que  ces  troupes  ne  méritoient  pas  encore  de  la  rece- 
voir, (r)  «  Il  efl:  vrai  néanmoins,  dit^il^  qu'on  ne  donne  pas  encore  ^ 

(  a  )  Pofteaqiuun  Apoftoti  ad  Evangdizan-  dentibos,  féil  inter  defertaqaaetentibiis  Chrfr 

dmn  regnvm  Dei  font  deftinatt,  gratiae  code-  ftom.  2>.  Amb.  Hb.  6.  incofr.^.  Lucd.         ^ 

fUs  im[Kifticyralîmentura.  Scd  quibus  impar-  (^)  Nemocibum  accipit  Chtiftf,  nfll  fbct 

tîatut  advcrte,  nonotiofis,  non  in  cîvitatc  lîtdSïttùaiztos.  Ibidem. 

«iiaû  infynagop^  vellàecuiari  dignitate  rc&»  (c)  Quam^Qm  nondvm  valldhuibus  bacc 
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V.  C  L.  »  cette  troupe  la  nourriture  la  plus  forte  &  la  plus  foiide;  &  que  Un 
U-Part.  «  3"^^  n'étant  pas  encore  remplie  d'une  foi  confiante  &  vigoureufe,  nt 
N®.  III»  ^  reçoit  point  ici  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrilh  Je  ne  vous  ai  dooné 
j3  que  du  lait,  dit  l'Apôtre,  &  non  pas  des  viandes  folides,  parce  qte 
nvous  n'en  étiez  pas  encore  capables,  &  vous  ne  Tètes  pas  encore.  Cet 
»  cinq  pains  font  comme  le  lait  ;  mais  le  corps  de  Jefus  Chrift  eft  ia 
.33  viande  plus  foiide,  &  fon  fang  le  breuvage  plus  fort.  Nous  ne  man- 
»geons  pas  &  nous  ne  buvons  pas  d'abord  de  toutes  fortes  de  cfaofes. 
31  On  mange  premièrement  les  cinq  pains,  puis  les  fept,  &  enfin  le  corps 
33  de,  Jefus  Ghrift.  N'abandonnons  donc  pas  un  fi  bonMaitre,  qui.daigae 
3>  proportionuei:  1^  nourriture  qu'il  nous  donnée  à-la  force  de  chacun  en 
s>  particulier ,  dateur,  que  les  viandes  les  plus  fortes  n'opprim^nC  Jes 
33foii3les,  ou  que  celles  qui  font  trop  légères  ne  puiffent  pas  raOafierles 
,3  forts.  Ainfi;qfie  celui  qui  eft  encore  foible  mange  des  légumes,  comme 
,3  dit.  S.  Paul;  c'efiJx-dire^  qiCil  fe  notirriffj  d'tme  viande  proportionnée  à  h 
nfoib/ejfe;  &  que  celui  qui  femble  être  déjà  délivré  des  engagements  de 
3)  fa  fqiblefle,  mange  de  ces  cinq  pains  &  des  deux  poilTons;  "  c'ett-à- 
dire ,  qu'il  fe  nourrilTe  d'une  viande  plus  forte ,  quoique  non  pas  eocoie 
de  l'Eucharillie. 

Jugez  par  ces  excellentes  paroles,  combien  vous  êtes  contraire  à  la 
divine  œconomie  du  grand  Père  de  famille,  en  pouffant  indifféremment 
tQutps  fortes  de  perfonnes ,  dans  quelques  foibleflTes  &  quelques  languean 
qu'elles  fe  trouvent,  à  fe  nourrir  des  mêmes  viandes,-  &  en  auflli  grande 
quantité,  que  les  plus  faines.  Au  lieu  que  c'eft  en  cela,  comme  dit  ce 
]Pere,  qup  nous  devons  adorer  la  bonté  de  notre  Maître,  de  ce  qu'il 
daigne  proportionner  la  npurriture  qu'il  nous  donne  à  la  force  de  chacun 
en  particulier;  de  peur  que  les  viandps  fortes  comme  eft  le  corps  de 
Jefus  Chrift,  n'oppriment  les  foibles,  ou  que  celles  qui  font  trop  lége- 
.  res  ne  puiflent  pas  rafTafier  les  forts.  A^^  ant  infirmum  vcdidior  cibus  op- 
primât., aut  validîim  exilia  alimenta  non  fatient. 

Et  deJà  nous  apprenons,  que  ceux  que.  Ton  fépare  de  l'Euchariftie, 

comme 

tiirba  reficiatur  ab'^mentifi,  nçque  Chrîfti  cor-  ces,  eft  etiam  fecundum,  eft  tertium.  Prirruai 
pore  &  fanguîne  jcjuna  folidiprîs  .fidei  corda  quinque  panes  funt;  fecundum  Icpteiii;  ter. 
pafcantur.  Lacîc  ^  inquic,  vos  pciavi,  non  tiuni  ipliim  corpus  eft  Chrifti.  Ne:juiiviuaiiïi 
efca ;  nohduni  enîni  potcratis ^  Jcd  ncc  adtiLic  îgitur  talem  Dominum  deferamus  ,  qui  pra 
quidcmpotcJUs,  In  giodum  l^ctis  qixTnqTJc  fuat  uniufeujufque  viribus  impartîre  nohis  alimen- 
panes  ;  efca  autem  folidior ,  corpus  eft  Chrifti  ;  ta  dignatur  :  ne  auc  infirmum  valîdîor  cibus 
potus  ycheraentior  fanguîs  cftDomiai.  Non  opprimât,  aut  validum  exilia  alimenta  noa 
Itatîm  à  prîiîîç  epqlamur  omnîa,  nequc  potà^.  Tatient.  Qui  enim  infirmus  ett  olcra  mandu- 
musomaia.  Hpcprimum  inquit,M;^.  Kfter-"  cet,  &  ille  qui  jam  videturlaqueos  infirmita- 
go  prrmum  quolj'manduces,  eft  etiam  leçun-  tis  cvadcre,  de  quinque  iftis  n:anducçt  paui- 
cliJiîi  quojl  bib^ç,  Eft  &  primjipi  ^uo Jimanflu-    biis ,  &  duobus  pilcibus.  Ibidc/fi, 
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<!ômme  d'une  viande  trop  folîde,  ne  doivent  pas  pour  cpla  demeurer  V,  Cl. 
fans  nourriture,  mais  avoir  foin  d'en  fubftituer  une  autre  en  la  place  de  H.PàRT. 
celle-là,  en  demandjrnt  à  Dieu  qu'il  redouble  en  eux  la  faim  &  la  foif  N^  llL 
de  la  juftice;  c'e(l-à-dire ,  de  Ton  efprit  &  de  fa  grâce.  Car  c'eftune  règle, 
générale,  qu'il  ne  faut  jamais  rien  retrancher  des  œuvres  de  piété,  qu'ea 
même- temps  nous  n'ayions  foin  d'engager  Dieu,  par  d'autres  bonnes 
œuvres,  à  remplir  en  nous  cette  perte  &  ce  retranchement  par  un  re- 
nouvellement de  fa  grâce.  Ce  qui  eft  plus  véritable  du  retranchement 
de  la  Communion,  que  de  tout  autre;  parce  que  nous  en  féparant  par 
le  reflfentiment  que  nous  avons  de  notre  infirmité,  ou  de  notre  indi- 
gnité, il  faut  que  nous  imitions  le  procédé  dont  on  ufe  envers  les  ma- 
lades, qu'on  ne  prive  jamais  des  viandes  folides  que  mangent  les  fains» 
qu'on  ne  leur  donne  en  la  place  l'efprit  &  le  fuc  des  mêmes  viandes 
dans  des  bouillons;  &  fi  on  les  privoit  tout  enfembk  de  l'une  &  de 
l'autre  nourriture,  ils  tomberoient  dans  l'extrémité  de  la  langueur,  ou 
feroient  comme  des  malades  défefpérés  à  qui  on  ne  donne  plus  rien  que 
j)ar  forme. 

Et  c'eft  ce  qui  trompe  beaucoup  de  perfonnes,  qui  ne  voient  pas 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  du  retranchement  de  rEuchariftie,  à  caufe  qu'elles 
en  jugent  par  l'exemple  de  ces  demi-Chrétiens ,  qui  ne  s'en  retirent  que 
par  une  pemicieufe  négligence  des  chofes  de  Dieu,  &  auxquels  il  eft 
certain  que  Ce  retranchement  eft  tout-à-&it  inutile,  parce  que  ce  ri -eft 
point  ^n  effet  du  refped  qu'ils  portent  à  l'Euchariftie,  mais  plutôt  du 
mépris  fecret  qu'ils  en  font,  &  qu'ils  n'ont  aucun  foin  de  remplir  ce 
vuide,  ainfi  qu'ils  devroient,  &  de  fubftituer  au  retranchement  de  cette 
nourriture  divine,  laquelle  ils  ne  font  pas  encore  capables  de  bien  digé- 
rer, quelque  autre  nourriture  plus  convenable  à  leur  état,  qui  pût  fervir 
à  les  fortifier,  &  à  leur  procurer  peu-à-peu  une  affez  grande  vigueur 
4pour  pouvoir  manger  avec  fruit  le  pain  des  forts. 


'%' 
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V.  Cl. 

II.Part. 
N^  III. 


CHAPITRE        III. 

Si  r inapplication  aux  cbofes  de  Dieu  y  ne  doit  point  être  unfufet  de  fabfienir 

de  communier. 

y^Près  avoir  renverfé,  dans  le  Chapitre  précédent,  le  fondement  g^ 
néral  de  votre  dodrine ,  il  efl;  néceflaire  d'en  confîdérer  quelques  parties 
en  particulier. 

Vous  dites ,  «  que  l'on  ne  fe  doit  pas  éloigner  de  la  Communion  pour 
33  l'inapplication  que  l'on  reflent;  car  l'on  s'appproche  deJà  pour  trouver 
13  ce  que  Ton  n'a  pas  ". 

Vous  ne  fauriez  entendre  par  cette  inapplication  que  le  manquement 
d'attention,  lorfqu'on  fe  préfente  à  un  niyftere  fi  augufte  &  fi  redouta- 
ble: de  forte  que  vous  enfeignez  généralement,  que  le  défaut  d'attention 
n'elt  pas  un  fujet  légitime  de  porter  un  homme  à  s'éloigner  de  l'Eucha- 
riftie,  &  que  l'on  fait  fort  bien  de  s'en  approcher  pour  y  trouver  l'atten- 
tion que  l'on  n'y  apporte  pas. 

Puifque  vous  avez  deifein  de  faire  pafler  votre  dodlrine  pour  la  doc- 
trine des  Saints,  je  vous  prie  de  conférer  cette  maxime  avec  ces  paroles 
de  S.  Bonaventure:  (a)  «Afin  qu'une  perfonne  s'approche  dignement 
,3  de  cette  Table,  il  faut  qu'elle  mange  Jefus  Chrift  fpirituellement  parla 
33  lumière  &  par  la  connoiflance  de  la  foi,  &  qu'elle  le  reçoive  4)ar  l'a- 
33mour  d'une  dévotion  véritable;  non  pour  transformer  Jefus  Chrift  ea 
>3  elle,  mais  pour  être  elle-même  transformée  au  corps  myllique  de  Jefus 
33  Chrift:  d'où  il  s'enfuit  clairement,  que  celui  qui  s'approche  du  Fils  de 
33  Dieu  avec  tiédeur,  fans  dévotion,  et  sans  l'attention  qui  est  due, 
33  MANGE  ET  BOIT  SON  JUGEMENT,  parce  qu'il  fait  injure  à  un  Sacrement 
33  fi  haut  &  fi  augufte..  C'eft  pourquoi  l'on  confeille  à  ceux  qui  fe  recoa- 
33noi(rent  moins  purs,  ou  d'efprit  ou  de  corps,  &  qui  ne  fentent  pas 
33  dans  eux  affez  de  dévotion ,  de  différer  de  s'approcher  du  Fils  de  Dieu» 

Cû")  Poftrcmo  quoniani  capacîtas  noftra  ad  per  quae  non  în  fe  transformet  Chriftum,  fed 

Cl-riftum  efïîcaciter  fufcipiendum  non  eft  în  ipfe  podùs  trajiciatur  in  cjus  myfticum  Cor- 

carne,  fed  in  fpiritu ,  non  in  ventre,  fed  în  pus.    Propter  quod  manifeftè  colligitur  quod 

mente ,  &  mens  Chr?ftum  non  attingit  nifi  per  qui  tcpidè  ,   inde?otè  &  inconfideratè  accc- 

cognitioncm  &  amorem,  per  fidem  &  chari-  dit,  judidum  Jibi  manducat  &f  bibit:  quia 

tatem;  ita  quod  fides  illuminât  ad  recogni-  tanto  Sacramcnto  contumeliam  facît.  Etidco 

tionem  vcl  recordatîonem ,  &  charitas  inflam-  confilium  eft  bis  qui  fe  fentiunt  minus  toun- 

mat  ad  devotionem  :  Ideô  ad  hoc  quod  aliquis  dos  mente  vel  carne ,  vel  etiam  indevotos , 

digne  accédât  oportet ,  quod  fpiritualiter  co-  ut  différant  quoufque  parati  ad  efum  veri  Agni, 

medat,  ut  fie  Chriftum  per  recordatîonem  fideî  mundi ,  devoti  &  circumfpedi  accédant  & 

maflicet,  &  per  devotionem  amoris  fufcipiat:  Bonav.part.  6.  cap,  9.  tom*  i*  inbrcviL 
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»  jitfques  à  ce  que  s*étant  bien  préparés ,  ils  puifTent  s'approcher  avec  V.  C  u 
»  pureté,  avec  dévotion,  &  avec  attention  pour  manger  la  chair  de  ce  II.Part. 
yy  véritable  Agneau  ".  Voilà  de  quelle  forte  votre  dodrine  fe  rapporte  à  N^  ÛI. 
celle  des  Saints. 

Mais  pour  juger  combien  elle  eft  dangereufe  aux  âmes ,  il  ne  faut  que 
confidérer,  que  cette  inapplication  dont  vous  parlez,  que^la  plupart  des 
gens  du  monde  reffentent  en  ce  qui  regarde  les  exercices  de  piété,  ne 
vient  d'autre  chofe,  que  de  ce  que  leur  efprit  eft  tellement  rempli  des 
vains  fantômes  &  des  images  charnelles,  que  les  paffions  &  les  vices 
y  impriment  tous  les  jours ,  qu'il  eft  impoffible  que  les  penfées  des  chofés 
divines  y  trouvent  place  ;  &  de  ce  que  leur  cœur  eft  tellement  attaché 
à  la  terre,  qu'ils  ne  peuvent  le  lever  au  ciel.  Et  cependant,  comme  fi 
vous  aviez  deflein  de  les  nourrir  dans  cette  négligence  criminelle ,  &  de 
leur  ôter  même  le  fentiment  de  leur  mal,  au  lieu  de  leur  repréfenter  com- 
me S.  Bonaventure,  que  c'eft  faire  injure  à  Jefus  Cbrift  que  de  s'approcher 
de  fin  corps  fans  ^attention  qui  lui  ejidue^^  qu'ils  doivent  craindre  d*y  trou^ 
^erleur  jugement;  au  lieu  de  leur  confeiller,  comme  ce  Saint  fait  encore, 
de  différer  leur  Communion  jufques  à  ce  que  s^étant  bien  préparés ,  ikpuiffent 
manger  avec  pureté^  avec  dévotion  ^  avec  attention  la  chair  de  ce  véritable 
Agneau^  vous  armez  leur  préfomption  de  cette  maxime  générale:  que  pour 
l'inapplication  que  l'on  rejjent ,  ton  nefe  doit  pas  éloigner  de  tEuchariflie. 


CHAPITRE       IV. 

De  tétrange  maxime  de  cet  Auteur;  que  plus  on  efl  dénué  de  grâces  y  plus  on 
fe  doit  hardiment  approcher  de  Jefus  Chrift  dans  PEucbariftie. 

J^VJLAis  vous  pafFez  encore  bien  plus  avant,  &  je  m'étonne  que  la  main 
ne  vous  ait  tremblé,  lorfque  vous  écriviez  ces  paroles  fi  contraires  aux 
premiers  fentiments  de  la  piété  chrétienne,  &  au  refped  que  nous  devons 
à  Jefus  Chrift.  "  Tant  plus  que  je  me  trouve  dénué  de  grâces,  je  me  dois 
5,  plus  hardiment  approcher  de  celui  qui  n'a  point  de  plus  grand  conten- 
,,  tement,  que  de  faire  largefle  de  fes  faveurs.  Tandis  que  notre  Sauveur 
,>a  converfé  parmi  les  hommes,  a-t-il  éloigné  de  foi  lesf  pécheurs f 
,3  Vraiment  il  n'avoit  garde:  c'ttoit  pour  eux   qu'il  étoit  venu". 

Si  je  voulois  prendre  cette  propofition  dans  le  fens  que  les  termes, 
portent ,  je  vous  pourrois  dire  qu'elle  contient  l'héréGe  de  Luther  &  de 
Calvin,  contre  la  préparation  néceflaire pour  la  réception  del'Euchariftie; 

B  b  b  b     z 
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V.  C  L.  &  (Qu'elle  donne  lieu  à  tous  les   impies  qui   s'approchent  de  ce  Sacre*. 
ILPart.  nient,  ayant  la  confcience  chargée  de  mille  crimes,  de  s'excufer.de  \ws% 
N^  m.  facrileges;  puifque  de-làils  peuvent  prendre  fujetde  répondre  à  ceux  qui 
voudroient  reprendre  leur  témérité  criminelle,  que  tant  plus  ils  fe  foot 
trouvés  dénués  de  grâce,  plus  ils  ont  cru  fe  devoir  approcher  hardiment 
de  Jefus  Chrid.    Et  l'exemple  que  vous  apportez  de$  pécheurs,  que  le 
Sauveur  du  monde  n'a  jamais  éloigné  de    foi,  tandis  qu'il  a   converfé 
parmi  les  hommes ,  fortifieroit  encore  cette  interprétation.   Car  puifque 
la  plus  grande  partie  de  ces  pécheurs  étoit  dans  l'état  de  péché,  &  hors 
celui  de  la  grâce,  lorfqu'ils  s'approchoient  de  Jefus  Chrift,  cet  exemple 
n'e(l-il  pas  capable  de  porter  aifément  les  hommes  charnels  à  s'imaginer, 
qu'en  demeurant  dans  tous  les  péchés ,  où  leurs  inclinations  corrompiies 
les  engagent  miférablement ,  ils  feront  fort  bien  de  communier*,  &  que 
le  J^'ils  de  Dieu  ne  tiendra  point  à  injure  qu'ils  s'approchent  de  loi  ea 
9.  Part.  q.  cet  état    Ce  qui  s'en  conclut  fi  facilement,  que  S.  Thomas  apporte  ce 
80,  art. 4.  jtnéme  exemple  de  ces  pécheurs,  qui  s'approchoient  de  Notre  Seigneur, 
lorfqu'il  étoit   en  ce  monde,  pour  objedlon  contre  la  dodrine  catholi- 
que ,  de  ne  s'approcher  de  rjËuchariftie  qu'en  état  de  grâce  &  de  cha- 
rité ;  &  Luther  en  a  fait  l'un  des  principaux  fondements  de  fon  héréQe 
contre  cette  même  dodrine  de  l'Eglife  (  rt  ). 

Néanmoins ,  pour  vous  montrer  que  je  ne  veux  pas  vous  traiter  avec 
rigueur,  je  me  renfermerai  dans  le  meilleur  fens,  &  le  moins  criminel 
que  vous  puifliez  donner  à  ces  paroles,  qui  ed,  qu'elles  ne  fe  doivent 
entendre  qu'avec  cettre  modification  que  vous  avez  exprimée  dans  l'ar- 
ticle  précédent,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  péché  mortel:  c'eft-à-dîre, 
félon  votre  doârine,  pourvu  qu'en  ayant  commis,  on  s'en  foit  confefle 
auparavant.  C'eft  tout  ce  que  vous  pouvez  apporter  pour  votre  défenfe; 
&  dire,  que  par  ces  grâces,  dont  vous  afliirez  que  plus  on  eft  dénué, 
plus  on  doit  hardiment  s'approcher  de  Jefus  Chrill,  vous  n'avez  entendu 
que  ces  mouvements  de  grâce,  par  lefquels  Dieu  nous  éclaire,  nous 
échauffe ,  nous  remplit  de  dévotion  ,  &  nous  rend  attentifs  à  ces  myfteres. 
Toute  la  fubtilité  du  monde  ne  fauroit  donner  à  vos  termes  une  plus 
douce  &  plus  favorable  explication. 

.Et  cependant,  qui  fera  le  Catholique  à  qui  cette  explication  même  ne 
donne  de  l'horreur?  Et  qui  pourra  fouffdr  que  dans  TEglife  de  Jefus 
Chrift  ,  inftruite  par  fa  bouche  même  de  la  dignité  de  ce  Sacrement 
célefte,  tomme  parle  le  Concile;  inftruite  par  la  bouche  de  fon  Apôtre, 

(  û  ")  Prîmum  Lutherus  hoc  argumente  uti-  terris  vîveret ,  fefc  tangendum  omnibus  exhî- 
tur  quod  Chriftus  dixcrit  :  ^on  venl  vocare  buerît  ecîam  peccatoribus.  Btllarm.  de  Eudu 
jujios  ^  fcd peccatons  y  &  quod  dum  hic  in    lib.  4*  cap.  19. 
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de  la  punition  qui  menace  ceux  qui  ne  s'en  approchent  pas  avec  affez  V,  C  l. 
de  révérence;  inftruite  par  tant  de  Saints  de  l'extrême  foin  que  l'on  doit  ILPartI 
avoir  pour  s'y  préparer,  &  pour  ne  s'y  préfenter  que   dans  des  difpo- N^   IIL 
fitions  faintes,  &  dans  une  profonde  humilité,  on  enfeigne  comme  une 
excellente  maxime,  que  tant  plus  que  l'on  fe  trouve  avoir  peu  de  dévo- 
tion, peu  de  ferveur,  peu  de  charité,  peu  de  fentiment  de  Dieu,   peu 
d'attention  aux  chofes  du  ciel,  on  fe  doit  plus  hardiment  approcher  de 
Jefus  Chrift?  C'eft-à-dire,  que  la  hardieffe  de  communier  doit  croitre,  à       ^ 
proportion  que  l'on  fe  fehtira  moins  bien  difpofé  pour  le  faire.  Je  n'en 
dis  pas  davantage,  c'eft  perdre  le  temps,  que  de  réfuter  ce  qu'il  ne  faut 
que  propofer  à    tous  ceux  qui  ont  la  moindre  piété,  pour  être  rejeté 
comme  impie.  Il  ne  faut  que  rapporter  ces  maximes  pour  les  détruire. 
Le  blafphême  qu'elles   contiennent  eft  fi  vifible,   qu'il  frappe  les  yeux 
d'abord,  &  Timpiété  C  groffiere  &  fi  claire,  qu'elle  n'a  point  befoih  d'étiré 
convaincue.    Sententias  iftas  prodidiffe  fuperaffe  eft.    Patet  prima  Jronle  Hier.  Ep. 
blajpbemia,  non  necejje  babet  convinci  quod  prima  ftatim  profefjîone  blaf-  ^^^^^''P' 
pbemum  eft. 


CHAPITRE       V. 

Réfutation  des  raifons  que  cet  Auteur  apporte  pour  appuyer  fa  maxime. 
Dont  la  première  eft ,  que  Jefus  Cbrift  n'a  point  de  plus  grand  con-^ 
tentement  que  de  mus  faire  largeffe  de  fes  faveurs.  Deux  belles  biftoires 
des  Fies  des  Pères. 

x\  Éanmoins,  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas  qu'on  vous  a  con- 
damné fans  vous  ouir,  il  ell  raifonnable  d'examiner  les  raifons  fur  lef- 
quelles  vous  appuyez  une  dodrine  fi  pernicieufe.  -  j 

La  première  elt,  qtte  Jefus  Cbrift  n'a  point  de  plus  grand  contentement 
que  de  nous  faire  largeffe  de  fes  faveurs.  Et  de-là  vous  prendrez  occafion 
de  vous  diipenfer  du  refped  &  de  la  révérence,  que  vous  lui  devez? 
Et  parce  qu'il  eft  votre  bienfaiteur,  vous  traiterez  auflî  hardiment  avec 
lui  que  s'il  n'étoit  pas  votre  Maître?  C'eft-à-dire,  pour  ufer  des  termes  De Pœnit 
deTertullien,  liber alitatem  faciès  fervitutem?  Vous  changerez  fa  libéralité  ^^P*^* 
toute  libre  en  une  fervile  néceffitg? 

Mais  vous  deviez  vous  fouvenir,   &  repréfenter  aux  âmes,  pour  ne 
les  point  tromper  en  des  chofes  de  grande  conféquence,  qu'autant  çr/(?   Cypr.de 
Jefus  Cbrift  eft  bon  par  Pajfcâion  de  pere^  autant  il  eft  redoutable  par  la  **  ' 
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V,  C  L.  qualité  de  Juge,  &  que  s'il  y  a  un  myftereoù  il  exerce  jugement  &  mî-' 

ILPart.  féricorde,  c'eft  principalement  en   celui  de  TEtichariftie. 

N*'-   in/     Sur  quoi  je  nie  fouviens  de  deux  hiftoires  admirables  que  Ruffin  rap- 

Ruffin.1.2.  porte  dans  les  Vies  des  Pères,  où  cette  importante  vérité  nous  eft  repré- 

^'^^'        fentée  par  deux  excellentes  images.    La  première  eft,  que  Dieu  fit  voir 

à  S.  Macaire  d'Alexandrie ,   "  que  lorfque  les  Frères  tendoient  la  main 

i^  pour  recevoir  TEuchariftie,  les  Diables ,  fous  la  forme  d'Ethiopien  s,  jnet- 

9)  toient  des  charbons  dans  les  mains  de  quelques-uns ,  qui  n'étoient  pas 

j>  alFez  purs,  &  que  le  corps  du  Fik  de  Dieu  retournoit  à  TAutel  ;  mais  que 

35  les  Démons  fe  retiroient  d'auprès  de  ceux  qui  étoient  purs ,  &  qu'un 

35  Ange  leur  adminillroit  le  Saint  Sacrement  avec  le  Prêtre,  en  mettant  la 

55  main  fur  la  fienne  ". 

Id.lib.;.      La  féconde  eft,  qu'un  Evoque  avoit  ce  don  de  Dieu,  «  de  reconnoître 

cap.  i66.       ,,  /.  ^    .  .     ,  ,     .  .  ,  , 

55  letat  de  ceux  qui  s approchoient  pour  communier  par  les  marques  de 

55  leurs  vifages:  que  les  vifages  des  pécheurs  paroiflbient  noirs  comme  du 
55  charbon ,  &  que  leurs  yeux  étoient  remplis  de  fang  ;  mais  que  les  ver- 
55tueux  avoientdes  vifages  reluifants,  &  étoient  vêtus  de  robes  blanches, 
55  &  qu'après  que  les  uns  &  les  autres  avoient  reçu  la  Communion,  ces 
w  premiers  qui  étoient  en  mauvais  état,  paroiflToient  avec  un  vifage  brûlé 
55  par  une  flamme;  &  les  autres  qui  étoient  en  bon  état,  paroiflbient  avec 
S5  un  vifage  refplendiflant  d'une  nouvelle  lumière  ". 

Remarquez  dans  ces  vifions ,  que  la  Communion  ne  change  point  l'état 
de  ceux  qui  la  reçoivent  ;  que  Ton  n'y  trouve  point  ce  que  l'on  n'y  ap- 
porte pas,  mais  feulement  l'açcroiflement  de  ce  que  l'on  y  apporte,  foft 
en  bien,  foit  en  mal:  que  celui  qui  a  le  vifage  lumineux  lorfqu'il  s'en 
approche,  s'en  retourne  plein  de  lumière;  &  que  celui  qui  eft  noir  & 
hideux  avant  que  de  communier ,  eft  brûlé  comme  par  le  feu  après 
avoir  communié:  &  qu'ainfl  l'effet  de  l'EuchariflJe  dépend  de  la  prépa- 
ration; qu'elle  eft  la  lumière  pour  les  bons,  qu'elle  eft  la  flamme  pour 
les  méchants;  &  que  Jefus  Chrift  y  fait  largeffes  aux  uns  de  [es  faveurs  ^ 
&  y  exerce  avec  rigueur  fes  jugements  contre  les  autres. 


m 
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CHAPITRE      VI.  IIPart. 

N*.  HL 
Réfutation  de  la  féconde  raifon  :  que  tandis  que  Jefiis  Chrijl  a  converfé 
parmi  les  hommes ,  il  rfa  jamais  éloigné  de  foi  les  pécheurs.    Qiie  les 
exemples  de  ces  pécheurs  nous  enfeigftent  à  n'approcher  de  tEuchariJlie 
qu'avec  une  extrême  révérence. 


L 


iA  féconde  raifon,  par  laquelle  vous  voulez  perfuader  que  plus  on 
fe  trouve  dénué  de  grâce ,  plus  on  doit  hardiment  s'approcher  de  Jefus 
Chrid,  c'eft,  que  tandis  qu'il  a  converfé  parmi  les  hommes  y  iln'ajaviais 
éloigné  de  foi  les  pécheurs. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  où  cela  alloit ,  <Sç  quelle  porte  vous  ouvriez 
aux  Communions  facrileges.  Je  n'en,  veux  rien  dire  davantage.  Mais  con- 
fidérons  feulement  quelques  exemples  de  ces  pécheurs  qui  fe  font  ap- 
prochés de  Jefus  Chrift  dans  l'Evangile,  pour  juger  s'ils  nous  donneront  î 
fujet  de  nous  en  approcher  plus  hardiment,  plus  nous  nous,  trouverons 
dénués  de  grâce. 

S.  Pierre  ,  pour  avoir  vu  quelque  marque  de  la  puiffance  de  JefuS|  Luc.  5. 
Chrift  dans  le  miracle  de  la  prife  des  poiflbns,  fe  jette  à  fes  genoux, 
faifi  de  crainte  &  d'étonnement ,  &  le  prie  de-  fe  retirer  de  lui  ,  p^rce, 
qu'il  étoit  pécheur:  Exi  à  me.  Domine  ,  quia  bomo  peccator  fum.  Et 
nous ,  qui  ne  connoiflbns  plus  Jefus  Chrift  félon  la  chair ,  mais  comme 
rentré  dans  la  clarté  qu'il  avoit  avant  que  le  monde  fût,  &  comme  celui 
à  qui  toute  puiffance  a  été  donnée  dans  le  ciel  &  fur  la  terre,  nous 
ferons  d'autant  plus  hardis  à  le  prefTer,  qu'il  fe  donne  à  nous  dans  un 
myftere  rempli  de  tant  de  prodiges  ^  que  nous  nous  trouverons  plus  grands 
pécheurs,  &  plus  dénués  de  grâce. 

Le  Centenier  n'ofe  pas  lui-même  aborder  le  Fils  de  Dieu  :  il  lui  Matth.  g. 
envoie  fes  amis  pour  le  prier  de  guérir  fon  ferviteur  ;  &  s'il  lui  parlç  ^  ^"^*  -^' 
lui-même,  ce  que  S.  Auguftin  ne  croit  pas,  ce  n'eft  ijue  pour  lui.pro* 
tefter  de  nouveau  qu'il  ne  mérite  pas  qu'il  prenne  la  peine  de  venir 
chez  lui,  quoique  Jefus  Chrift  s'y  fut  offert  lui-même;  TEglife  nous  met 
tous  les  jours  fes  paroles  dans  la  bouche  pour  nous  imprimer  fon  hu- 
milité dans  le  cœur.  Et  vous  voulez  que  non  feulement  nous  recevions 
Jefus  Chrift  chez  nous ,  lorfque  nous  en  fommes  indignes  ;  mais  qu'ea 
cela  même ,  que  nous  nous  ftntons  moins  préparés  à  une  tçlle  vilîte , 
nous  le  prenions  d'y  venir  avec  plus  de  hardieflc. 

L'Hémoroïffe ,  que  les  Pères  nous  enfeignent  avoir  été  l.a  figure  des  ^^^^^  |* 


) 
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V.  Cl.  Payens»  qui  ont  cru  en  Jefus  Chrift,  &  qui  repréfente  en  même  temps 
ILPart.  ceux  qui  ont  vieilli  dans  leurs  péchés,  quoiqu'elle  brûlât  du  delîr  de  fa 
N^.  m  guérifon ,  pour  laquelle  elle  avoit  tant  travaillé  jufque<^  à  y  dépendre 
tout  fon  bien ,  n'a  pas  la  hardieflfe  de  fe  préfenter  à  Jefus  Chriil  ;  mais 
s'approche  feulement  de  lui  par  derrière ,  &  n'ofe  pas  le  toucher  lui- 
même,  mais  fa  robe  feulement,  &  encore  de  fa  robe  les  feules  franges; 
&  tout  cela  avec  tant  de  révérence  &  de  refpeél,  qu'après  même  avoir 
reçu  la  récompenfe  de  fa  foi,  elle  fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur  avec 
TappréhenCon  &  le  tremblement,  timefis  &  tremens  y  comme  fe  recoa- 
noilTant  coupable  d'une  trop  grande  préfomption.  Et  vous ,  vous  voulez 
que  ceux  qui  fe  font  nourris  dans  le  vice ,  &  qui  n'ont  jamais  travaillé 
à  guérir  leurs  plaies  par  les  remèdes  de  la  pénitence ,  s'approchent  de 
Jefus  Chrift,  non  plus  mortel  &  couvert  de  nos  inHrmités,  mais  im- 
mortel &  revêtu  de  la  gloire  de  fon  Père  ;  &  ne  s'en  approchent  pas 
feulement ,  mais  le  prennent  &  le  mangent  avec  d'autant  plus  d'ef« 
fronterie ,  qu'ils  reffentiront  en  eux  moins  de  mouvements  de  piété. 
Luc.  7.  Cette  péchereflTe  ,  en  qui  Dieu  avoit  étouflFé  le  feu  de  l'amour  da 

monde  par  l'embrafement  de  l'amour  du  ciel,  s'approcha  bien  du  Sauveur 
mais  comme  remarque  S.  Bafile:  (a)  Elle  ne  fe  préfente  point  devant  fa 
face^  parce  qu'elle  n' avoit  pas  tant  de  hardi effe  ;  elle  fe  met  derrière  lui, 
£^  ne  lui  prend  point  la  main ,  mais  fe  contente  de  baifer  fes  pieds ,  6^ 
de  les  laver  de  fes  larmes.  Et  vous ,  vous  voulez  que  des  perfonnes , 
après  l'avoir  imitée  dans  fes  dérèglements  fans  l'avoir  imitée  dans  là  pé- 
nitence, étant  encore  remplis  d'amour  d'elles-mêmes,  &  attachées  pro- 
digieufement  au  monde ,  fe  préfentent  à  Jefus  Chrift  pour  recevoir  un 
baifer  de  fa  bouche ,  félon  le  langage  des  Pères ,  qui  expliquent  de  l'Eu- 
chariftie  cette  parole  de  l'Epoufe,  Ofculetur  me  ofculoorisfui ,  avec  d'autant 
plus  de  hardieflfe  qu'elles  fe  trouveront  plus  tiedes ,  plus  froides  »  &  moins 
cmbrafées  de  fon  amour. 

Ajoutons  ce  que  S.  Bernard  remarque  divinement ,  que  cette  Sainte 
répandit  deux  fois  fes  parfums  fur  Jefus  Chrift  (b).  La  première  fur 
fes  pieds  chez  le  Pbarijten.   La  féconde  fur  fa  tête,  peu  de  jours  avant  la 

Cène. 

(  a  )  n6coTf>w^  i  îTf Qç  5rfo«-«;r«.  où  yxf  ff%f  niam  illud  cfïjacrijtdum  Deo  Spiritus  contrit 

'prxppr.irixv,    Ovx  ix^ocTirtv  ecvri  x^foe.    Ov  yâf  bulatus ,  &  i^udfacrifidum  laudis  quod  /ïO* 

Iriy^jLOL,  \\^  hfri  rùç  to^mç  ,  iç  rotç  ^xKown  ?^xu-  nohficat  Dcum.  Pedcs  îgitur  ungimus  Salva- 

fifv,  &c.  D.  BaJîL  HomîLzS.  de  Pœnit.  toris  cum.de  peccatis  compungimur  :  Ungî> 

(  6  )  Efl  unguentum  bonum  quod  Maria  mus  caput ,  cum  de  collatis  virtutîbus  virto* 

pedibus  Salratons  infudit  :  Eft  &  melius  quod  tum  largitori  gratias  cumulamus.  Interftidi  ta- 

eadem  C  Ti  tamen  eadem  )  fuper  caput  recum-  men  morofitas  inter  pedes  efTe  débet  &  ctpQt^ 

;          bentis  efipdit. ....  Notanda  utrîufque  difFe-  quia  profedlo  difficillimus  ,  &  prxfumpcuofos 

rentia;  &  fecundifublimitas  attendenda, quo-  fidtus  eft  à  veftigiis  ad  yerticemDomim  xx9n£- 
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Cène.    Que  la  première  onQion  ejl  lefacrifice  de  la  contrition  du  cœtir^  qui  V.  C  u 
eft  celui  de  la  pénitence.  Et  la  féconde  ,  le  facrifice  de  louange  &  d'aSion  H.Part. 
de  grâces ,  qui  eft  celui  de  TEuchariitie.  Qu'à  t exemple  de  la  Magdelaine  îf*.   UL 
nous  oignons  les  pieds  du  Sauveur^  lorfque  nous  fommes  touchés  de  com^ 
^onSion  par  le  fouvenir  de  nos  péchés  ;  &  que  nous  oignons  fa  tête^  lorfque 
ftons  lui  rendons  grâces  des  vertus  qu'il  nous  a  données  (ce  que  nous  ne 
faifons  jamais  plus  excellemment  que  lorfque  nous  communiorrs  ).  ALus 
qu'il  y  doit  avoir  un  grand  intervalle  de  temps  entre  PonQion  des  pieds  ^ 
&  celle  de  la  tête,  parce  que  c'eft  un  pajfage  très-difficile  ê?  plein  de  pré- 
emption,  que  de  pajjer  tout  d'un  coup  des  pieds  à  la  tête.    Auffi,  dit-il, 
elle  n' et  oit  pas  la  même  en  la  première  ^  ç^  en  la  dernière  de  ces  onSions; 
piiif qu'en  tune  elle  étoit  pécher effe^  &  qu'en  l'autre  elle  étoit  déjà  élue,  amie 
&  familière  du  Seigneur. 

Que  les  pécheurs  aient  donc  recours  à  Jefus  Chrift ,  comme  à  Tuni- 
que Médecin  de  leurs  maladies  ;  mais  que  ce  foit  dans  la  crainte ,  & 
dans  le  tremblement,  &  dans  une  profonde  humilité,  qui  leur  faflè  re- 
connoitre,  comme  à  S.  Pierre,  qu'ils  mériteroient  qu'il  s'éloignât  d'eux. 
Qu'à  l'exemple  du  Centenier,  ils  envoient  vers  lui,  pour  Ambaffadeurs 
&  pour  témoins  de  leur  douleur,  leurs  gémiflements  &  leurs  larmes, 
comme  parle  TEglife  de  Rome  dans  une  Lettre  écrite  à  S.  Cyprien  :  Mit^ 
tant  Legatos  pro  fuis  doloribus  lachrymas.  Qu'imitant  rHemoroïffe ,  ils 
fe  contentent  de  toucher  les  franges  de  fa  robe  ;  c'eft-à-dire ,  félon  l'ex- 
plication  des  Pères ,  &  felort  le  confeil  de  S.  Chryfoftôme ,  de  fe  purifier 
par  les  paroles  qui  font  forties  de  fon  humanité  fainte ,  comme  de  la 
robe  qu'il  a  pril'e  en  s'incarnant.  Et  qu'enfin,  fuivant  les  traces  de  cette 
humble  péchereflTe ,  ils  ne  fe  croient  pas  dignes  d'offrir  le  facrifice  de 
louange,  aufli-tôt  qu'ils  auront  offert  celui  de  compondion;  qu'ils  ne 
paffent  pas  fi-tôt  des  pieds  à  la  tête,  ni  des  pleurs  de  la  Pénitence  à  la 
joie  de  l'Eucharillie  ;  Quia  profeSà  difficillimus  &  prafomptuofus  faltus  ejl  S.  Bern. 
à  vegijiiis  ad  verticem  Domini  tranfvolare. 

volare.  Neque  enim  eadcm  quas  unxit  pcdcs ,  Domini  verticem  profe(fl6  jam  eledla ,  jam  fà- 

unxît  &caput;  cùm  illa  meretrîx  nihîl  ho-  miliaris  effecfta,  longeque  à  peccatricis  illius 

nim  fccifreiegatur,fecundùmillud,uer^f //n-  obvoluta  veftîgiis,  quam  înfelix  ille  feptena- 

j?ios&  non  erunt.  Unxit  ergo  Maria  fandum  rius  confundebat.  Bern,ferm.  de  B.  Magdala 
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r7o       DE      LA      FRÉaUENTB 

V.  Cl. ~ 

î^/^^'^;  CHAPITRE      VIL 

N^  III. 

S'il  ne  fattt  point  d'autre  dijpojttion  pour  communier  avec  fruit,  que  d'être 
en  grâce  y  ou  s'imaginer  y  être,  &  tâcher  d'avoir  delà  dévotion?  Sen^ 
timents  des  Pères  fur  ce  fujet. 

Paroles    de    l' Auteur. 

Ê  jA  difpojîtion  nêceffaire  pour  communier  utilement ,  efl  premièrement 
la  grâce  acquife  par  la  contrition,  fi  d* aventure  on  Pavoit  perdue;  ou  par 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Plufieurs  tiennent  qu'elle  eji  abfolument  né^ 
ceffaire ,  en  forte  que  fi  on  n'efi  point  en  grâce,  le  S.  Sacrement  ri  ait  aucun 
effet  en  celui  qui  le  requit.  Quelques  autres,  plus  probablement,  croient  que 
(feft  affez  de  ne  fe  reconnoitre  pas  en  péché  mortel  Quoi  qu'il  en  fait ,  on 
ne  pcche  point  en  recevant  le  S.  Sacrement ,  lorfque  la  confcience  ne  remord 
point,  &  qu'on  ne  penfe  pas  être  en  péché  mortel.  Secondement  y  on  dort 
faire  ce  que  ton  peut ,  pour  avoir  de  la  dévotion  :  (5*  encore  que  Von  m 
la  rejfe^ite  pas  telle  qu'on  defireroit,  onfe  doit  humilier ,  &  ainfi  communier 
fans  crainte  aucune. 

R     i     p     o     N     s     E. 

Après  avoir  porté  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier  très -(ba- 
vent ,  fans  leur  avoir  dit  un  feul  mot  des  préparations  néceflTaires  pour 
une  adion  fi  importante ,  comme  s'il  n'en  étoit  befoin  d'aucune ,  vous 
vous  avifez  enfin ,  de  le  faire  en  cet  Article ,  &  d'y  expliquer  la  difpo- 
fition  nêceffaire  pour  communier  utilement. 

Mais  il  valoit  bien  mieux  fe  taire ,  que  de  parler  fi  baflement  de  la 
préparation  qu'il  faut  apporter  à  un  myftere  fi  élevé.  Car  vous  tfy  de- 
firez  que  deux  cliofes.  La  première,  la  grâce  acquife  par  la  contrition,, 
fi  d* aventure  on  tavoit  perdue ,  ou  par  le  Sacrement  de  Pénitence.  La 
féconde ,  faire  ce  que  ton  peut  pour  avoir  de  la  dévotion.  Et  encore  pour 
cette  féconde ,  il  eft  bien  aifé  de  voir  que  vous  la  renverfez  en  effet, 
lorfque  vous  témoignez  en  apparence  la  vouloir  établir,  &  que  vous  la 
réduifez  à  n'être  plus  qu'un  amufement  &  un  fantôme  ,  puifque  vous 
voulez,  que  ton  ne  laijfe  pas  de  communier  fans  crainte  aucune^  quoique 
ton  ne  reffente  que  peu  ou  point  de  dévotion. 

De  forte  que  tout  fe  réduit  à  cette  grâce  acquife  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  \  &  ce  Sacrement  de  Pénitence  à  une  fimple  confeflion  ^ 
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félon  vos  Articles  précédents  :  &  cela  même  n'eft  pas  abfolument  né-  V.    Cl.' 
ceffaire  ,   félon  l'opinion  la  plus  probable  ;   mais  c*eft  aflez  de  ne  fe  ILPart^ 
connoître  pas  en  péché  mortel.  N^.  IH. 

Voilà  quelle  eft  votre  dodrine  touchant  la  difpofîtion  nécelfaîre ,  non 
feulement  pour  communier,  mais  pour  communier  très-fouvent,  puifque 
c'eft  de  la  fréquente  Communion  que  vous  traitez  en  cet  Ecrit.  Je  n'en 
veux  pas  juger  par  moi-même  ;  mais  je  vous  veux  feulement  montrer  le 
plus  brièvement  que  je  pourrai ,  qu'elle  a  très-peu  de  rapport  à  ce  que 
î'figlife  de  Dieu  nous  enfeigne  fur  ce  fujet ,  par  la  bouche  des  Saints  Pères. 

Saint     Denys. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  que  par  l'Interprète  divin  de  la  Hié- 
rarchie facrée.  Le  grand  S.  Denys  nous  enfeigne:  (a)  «Que  l'ordre  de 
„  la  fainte  Hiérarchie  permet  bien  aux  Catéchumènes,  aux  Energumenest 
a>  &  à  ceux  qui  font  en  pénitence,  d'entendre  le  célefte  chant  des  Pfeaumes, 
^  &  la  leélure  divine  des  Ecritures  faintes  ;  mais  qu'il  ne  fouffre  point 
35  qu'ils  aflîftent  au  Sacrifice,  &  qu'ils  jouiffent  de  la  vue  des  Myfteres, 
»  réfervant  ce  facré  fpeftacle  pour  les  yeux  purs  &  parfaits  de  ceux  qui 
35  font  parfaits  Chrétiens.  //  ajoute  encore  enfuite.  Qjie  le  Sacrifice  divin 
»  éloigne  de  foi  ceux  qui  font  en  pénitence,  quoiqu'autrefois  ils  y  aient 
»  eu  part  ;  parce  qu'il  ne  fouffre  rien  qui  ne  foit  entièrement  pur  &  faint". 

Et  il  conclut  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  en  un  autre  endroit: 
^*Que,  non  feulement  ceux  qui  font  tombés  de  l'état  d'une  vie  fainte  DionyCib; 
5>  &  chrétienne  ,  fe  doivent  retirer  du  Temple  de  Dieu ,  mais  que  ceux-là 
»  mêmes,  qui  s'étant  déjà  retirés  de  la  vie  contraire  à. la  vertu,  ne  font 
53  pas  encore  purifiés  des  fantômes  &  des  images  qui  leur  reftent  de 
3)  leurs  dérèglements  pafles,  par  une  habitude  &  par  un  amour  divin» 
,3  pur  &  fans  aucun  mélange  ,  doivent  juger  ce  Sacrifice  trop  fublime 
j3  &  trop  élevé  pour  eux  ;  &  qu'ainfi  pour  participer  à  des  myfteres  fi 
,3  auguftes  ,  il  faut  être  parvenu  à  une  vigueur  toujours  agiffante  de  cette 
>3  habitude  divine  qui  nous  fait  devenir  Dieux  ,  &  à  une  application  conf- 
53  tante  &  invincible  aux  chofes  du  ciel  ;  être  uni  parfaitement  à  Dieu 
93  feul ,  être  entièrement  parfait ,  &  entièrement  irréprochable  ". 

riç  ty  fiiTxvétx  ovrxç ,  o*  rSç  ùylocç  Ufxfx^otç  Stç-  Ei  yxf  i  Tùhf  Bttw  t^t^xUfJuoç  Uft/py^x ,  kxI  rèç 
JI/.OÇ  i^ffTi  fA,lv  t'XxxSvou  riç  tf/oe^^ixjfç  h^Koyixç  f  iv  fjiira$ii»t  kocI  ^rfoç  àuriv  Hi  yvywcTotç  «Voit- 
jcxi  Ttiç  lyêia  ran  'prxviifùtv  y^oi^ouv  ùvxyvtûvttktç»   Eîç     çv'xlerxi  «  rè  M-i  '^dcrrtXtUç  li^JjTxrw  i  ^f o^f^bf}  § 

Si  Txç  i^nç  U{t/sy^xç  Koù  ^u^igtçp  i  wyKx^jtXrou    ^c.  Diontjl  de  Ecd^.  Hierardu  cap.  t. 

C  C  C  C      Z 
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V.  Cl.  SaintJustin. 

II.Part. 

N^    m       ^*  J"^*"  ^^  Martyr  expliquant  ce  Sacrement  dans  la  féconde  Apologie,^ 

'nous  apprend:  (b)  "  Qiie  comme  l'Eglife  ne  recevoit  point  à  la  parti* 

53  cipation  des  Alyfteres ,  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  inftruits  dans  la 

35  dosîtrine  de  notre  foi,  &  qui  n'avoient  pas  encore  dépouillé  le  vieil 

»  homme  avec  toutes  fes  avions  dans  les  eaux  du  facré  Baptême  ,  elle 

33  en  rejetoit  auflî  ceux  dont  la  vie  ne  répondoit   pas  à  cette  naiflànce 

33  divine,  &  qui  faifant  proffllîon  d'être  Chrétiens,  ne  fuivoient  pas  dans. 

33  leurs  mœurs   les  règles  de  Jefus  Chrift",  De  forte  que  fi  c'eft  vivre 

comme  Jefus  Chrift  nous  a  enfeigné,  que  de  vivre  dans  toutes  fortes 

de  péchés,  pourvu  que  Ton  s'en  confeffe,  vous  avez  raifon  de  croire ^ 

qu'une  fimple  Coi^feflion  fans  amendement ,  rend  un  homme  digne  de 

communier. 

Saint     Basile. 

Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous  ai  déjà  rapporté  de  S.  Bafile 
au  Livre  premier  du  Baptême:  On' il  faut  être  mort  au  péché  ^  au  monde  y 
&  à  foi-même ,  ^ff  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  feul  ,  pottr  mériter  de 
participer  à  tEucbarifîie. 

Mais  pour  vous  montrer  comme  il  étoît  ferme  dans  ce  fentîment,  il 
répète  la  même  chofe  dans  fes  Morales ,  &  encore  s'il  fe  peut  avec  des 
paroles  plus  puiflTantes.  (c)  "  11  faut  premièrement ,  rf/M7,  que  le  Chrétien 
33  foit  purgé  par  le  fang  de  Jefus  Chrift  de  toute  corruption  de  l'efprit  & 
53  du  corps;  qu'il  acquière  une  fainteté  parfaite  par  la  crainte  de  Dieu, 
»  &  par  l'amour  de  Jefus  Chrift;  en  forte  qu'il  n'ait  ni  tache,  ni  ride, 
35  ni  chofe  femblable,  mais  qu'il  foit  faint  &  irréprochable;  &  qu'ainQ 
3:  il  mange  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  &  boive  fon  fang.  Car  celui  qui 
3^ le  mange  &  le  boit  indignement,  mange  &  boit  fa  condamnation". 

Saint     Ambroise. 

S.  Ambroife ,  pour  exhorter  fon  peuple  à  communier ,  lui  repréfente  : 
(rf)  Qite  c'eji  dans  le  corps  de  Jefus  Cbrifi  que  confifle  notre  vie ,  ainfi  que 

ft^lx  9  >iç  8om  «AKo;  fÂSTx  %£«>  e'^ov  tçtv ,   J  t^  ^<-  rwv  Tciiro^v,  "A^'  uvxi  ocytov  xocl  ifJLtftjJiW  y  xat  Ifxwç 

çivùvri  «XjfS-Jtîva/  rx  iz^i^xyiuîvx  v(tvi  ijlZv  y   xx\  iSiuvro  TùîfA.xT5  K^tçcv,  Kx)mv£HfTO  «tfiLX.'Oydf 

><wxmJvc»)  re  tî^^f  a^cVfa;  ocfjLxçrtuv  xx)  ttç  xvxyivn-  IS-ld-y  %xï  'ttI^m    on»xf  rVç ,    xf /auk  îxvrf  uB-lu  luù 

cif  XvT^ov  xxt  ovTr».;  /ctcvvTt  ûJç  0  Xf/çoç  ^«frSojcin  9riut.  D.  BapL  in  Mot,  TCgula  80.  aç7.  22. 
S.  Jufiin.  Mart,  Apol,  2.  in  fine.  (rf")  In  Chriili  entm  corpore  \\xz  noftm 

C  c  >  T«  »;<flv  x?'5'«»'*'  î  ^è  Kx$x^tSÇi%xi  /uih  orVo  conftftît ,  fjcut  &  ipfc  Domimis  Nofter  dixît , 

^xvToç  M.oXvirjut  (f'^'i^y.oç  xocl  wvsv/ulxto;  iv  rZ  xiff-xn  wR  nianducaveritis  carnem  filii  hominis ,  &a 

ri  x^r^i  htknhiîn  l\  dyto^vimlf  ç&c^  (s>tS  t  xoù  Mutet  ergo  vitarn  qui  vulc  accip ère  vitam  % 
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Notre  Seigneur  témoigne  par  ces  paroles  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  V,  C  l. 
Fils  de  t homme ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Mais  pour  leur  ap-  II.Part. 
prendre  quelle  devoit  être  la  préparation  néceflaire  pour  ne  point  rece-  N^  IIL 
voir  ce  corps  à  fa  condamnation  :  Qtte  celui  ^  dit-il,  qui  veut  manger  la 
vie  y  change  de  vie;  car  s'il  ne  change  de  vie^  il  mangera  la  vie  pour  fa 
condamnation ,  &  elle  le  perdra,  au  lieu  de  le  guérir;  elle  le' tuera ^  au 
lieu  de  le  vivifier. 

Saint     Chrys-ostome.. 

Si  les  divers  endroits  de  S.  Chryfoftôme  ,  que  je  vous  ai  rapportés. ,  ne 
vous  ont  pas  encore  appris,  combien  la  pureté  &  la  vertu  de  celui  qui 
participe  à  cette  Vidime  fans  tache, doit  être  grande,  j'y  veux  ajputer, 
pour  vous  fatisfaire  entièrement,  &  pour  vous  donner  fujet  de  mieux 
conférer  votre  doclrine  avec  la  Tienne,  ce  que  cet  homme  incomparable, 
animé  de  Tefprit  de  Dieu  déclare  à  fon  peuple-,  fur.la  grandeur xle  cette, 
préparation ,  lors  même  qu'il  témoigne  defirer  que  Ton  s'approchât  con- 
tinuellement de  l'Eucharidie.  C'eft  dans  Tune  defes  hpmélies  fur  l'Epître 
aux  Hébreux ,  où  il  ne  parle  pas  de  lui-même ,  mais  explique  feulement 
ces  paroles  admirables  de  l'Kglife  dans  la  célébration  des  Myfteres  , 
Sancta  Sanctis  :  ««Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints,  (e)  Afin  que 
9>perfonne,  dit41,  ne  puiflfe  dire,  je  ne  favois  pas  le  péril  qui  accom* 
3^  pagne  cette  adion ,  le  Diacre  fe  tient  debout  en  un  lieu  émipént^  & 
„  hauflant  fa  main ,  comme  les  hérauts  qui  portent  Ja  parole  des  Princes, 
3y  &  failant  retentir  fa  voix  dans  ce  profond  filence ,  qui  imprime  tout 
»  enfemble  le  refpecl  &  la  crainte,  appelle  les  uns,  &  rejette  les  autres, 
jy  quoiqu'il  ne  falTe  pas  cette  féparatioh  avec  la  main ,  fa  langue  le  fai- 

jiam  (î  non  mutât  vitam ,  ad  judicium  accî-  Bcf&txûnfto;  ^ocrixtùç  aVo  ri;  otlxfMûsjû^ioc;  mXfyo^ 

pîet  vîtatn ,  &  magîs  ex  îpfacorrumpitur  qiiàm  auw;  riç  wxvfffxo*?  x»Xoi<  rÇ  tHu^  xôù  «pa/^ç  rf 

fanetur,    magis  occiditur  quam  vivificetur.  e^ei  cÇeXc^ro,  ^oiH^^  t^x3lt<ov '^oc^trxfUvaç -nr  r^ot^ 

JÎmln  Jerm.  Boni.  4.  Advent,  m^  /Jow^Xixî ,  xxXoU  rw  ù%t ,    ehxi  htî  rf  rnç 

(e)  OJx  iXfiÇ  £*VeTv ,  Jx  JT^«£iv ,  liyvoùw  ort  xti^woç  "rt/v^nç 9  rov  xia-juiov  X%OYrocç  xf ucot;? ,   ni»  çeXw  x«- 

i'X'rrxi  tZ  TTfxyjmxTt. ,  . .  Ttera  xxgn  vrlinxiç  iç'aSç .««-  êaçotv  9  tx  kro^fixrx  I3xvi)axx ,   ro  ^çonuTrof  rSç 

yxyjf  T^  (Poni  9  (tf ixrjr  rx  /3c J  xxroc  tts^  tÏç  xiçv^  r>!v  ^IvxSç  ivjuioç0cy ,  tôv  xoo'fioir  xvjyi  'Tn^txîTv^t  xçv» 

XVfotx7fti^vtîçT0  v^loç  ,,Kxt  f/.iyxî'TrîxuyfiT^^çixT^  vovv  9  nî»  ^mvxv  rîç   xX>t6f(xç.    *0  romroi  ^gorîiw 

iavjcitf.  xvxxfxvyxÇ(à,y  ^  rèç  jLth  x^xXer,  riçll  uTttf^u  xui  ^ornfftmif  MB4(Bi»y  i8aertXi%âfy  ,    tî  ik  rtç  pxxicc 

Tt  »ff«t;?;  i  tJ  %wfi  THT^  ^o<«»,  x^oi  rj  yXÙrlfii  iî/u0«i^M^M»  ^«r  xùxM^v  l^ièÇMx^  riBxviXtxS 

TXÇ  Xttfôç  Tfxviu^ov Otxv  yxf  uttu^  ri  l3ovXotro  rgxTri^  9  oçx  oa-x  ^t/rfra/»  ovx  xpxovTMf 

ttytx  roTç  xytotç ,  rSro  >Iyu  9  il  rtç  Qx  tçiv  uytoç  r&F  rtxrxfoixoYrx  n  fAtfSv  ri  tv-  'rxrrï  rZ  Xfôv^ 

pLfi  'yrfoçirtt),   Ovx  xttXûjç  (^tirtv  ,  xjuxfru/tAxruv  xx-  ^iTrXa/iA.uîXtiiuiivx  a^o>Mvo'xa-B-xi,     Ei  yxg  i  yievtx 

S-xfou  x»^  xyiùç.  Toy  yxg  xytov  Sx  if  rojv  x/jlx^  ùvx  xgxuxx)  roiyt  xîoivioç  ovrxj  hx  rSr9yxf  xxï 

ntM-ocrài^v  x^xXi<xyi  from  filyoït  9  oi)S^x  xxi  i  t^tthv^  diuvtiç  Içi ,  woXkÇ  fiSiXkof  $  Bfxxvç  0¥9êç  X^^^^Ç  r  ^^ 

§taroç 'TrxfffTtx  9  xxï  0  rZv  xyx^âjv  î^af  ^xSroç.  yxf  fitrdHUif'l^iffoU   hr^u^x/uroL  f   iXb^^  clJMim 

OJ  ^iJxo/ujci  nicvoy,  ^wTi'»  ^ofÇifif  «V«AK«x^(w    Hom*  i^.  Ui  Ejfift.  ad Hcbroou 
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V.  C  L.  9)  fant  plus  puiflamment ,  que  ne  feroit  fa  main  même.  Car  lorfqn'iC 
II.Part.  n  prononce  publiquement  ces  paroles  :  les  chofes  faintes  font  pour  les 
NT.  ni.  »  Saints ,  c'eft  autant  que  s*il  difoit  ;  fl  quelqu'un  n'eft  pas  Saint ,  qu'il 
9)  ne  s'approche  pas  de  cette  Table.  H  ne  dit  pas  feulement;  fi  queU 
9>  qu'un  n'eft  pas  purgé  de  fes  péchés:  mais  s'il  n'eft  pas  Saint;  car  ce 
9>  n'ell  pas  la  fimple  rémiflion  qui  rend  un  homme  faint ,  mais  la  préfence 
n  du  S.  Erprit  dans  fon  ame ,  &  une  riche  abondance  de  bonnes  œuvres. 
9,  Comme  s'il  difoit  :  je  ne  veux  pas  feulement  que  vous  vous  foyez 
yy  retirés  de  la  boue  &  de  la  fange ,  mais  qu'on  voie  reluire  en  vous  une 
M  blancheur ,  &  une  beauté  particulière.  Si  le  Roi  de  Babylone  choiGflant 
n  parmi  les  captifs  quelques  jeunes  hommes  pour  s'approcher  de  lui , 
yy  n'en  prit  point  qui  ne  fuflent  bien  faits  &  beaux  de  vifage  ,  comme 
yy  l'Ecriture  remarque  :  combien  fommes-nous  plus  obligés  lorfque  nous 
»  approchons  de  cette  Table  royale ,  d'être  beaux  intérieurement;  d'être 
99  braves  &  magnifiquement  parés ,  d'avoir  une  robe  toute  blanche  & 
99  toute  pure ,  de  porter  une  chauffure  vraiment  royale  ,  d'avoir  une 
99  beauté  qui  reluife  fur  le  vifage  invifible  de  l'ame,  d'être  tout  couverts 
99  d'ornements  où  l'or  éclate ,  &  de  porter  la  ceinture  de  vérité ,  dont 
99  parle  l'Ecriture  fainte  ?  Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avancent ,  pour 
99  avoir  l'honneur  de  boire  en  la  coupe  royale.  Mais  fi  quelqu'un  ne 
99  craint  point  de  s'approcher  de  la  table  du  Roi  étant  couvert  de  haiU 
99  Ions ,  étant  fale ,  maigre  ,  &  défiguré ,  confidérez  combien  il  fera  puni 
99  févérement.  Et  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  quarante  jours  de  péni- 
99  tence  "  (  c'eft-à-dire  les  quarante  jours  de  Carême ,  qui  eft  un  temps  de 
pénitence ,  établi  par  l'Eglife  pour  fe  difpofer  à  la  Communion  de  Pâ- 
ques) «  fufl[îfent  pour  purger  les  péchés  de  toute  l'année.  Car  fi  l'enfer  même 
fx  ne  le  peut  pas  faire,  encore  qu'il  foit  éternel ,  &  que  pour  cette  raifon  fes 
99  fupplices  foient  éternels ,  à  plus  forte  raifon  ,  un  fi  petit  efpace  de  temps 
,9  ne  pourra  pas  fuffire  pour  cet  effet,  fi  notre  pénitence  n'eft  une  pénitence 
i>  forte  9  &  non  pas  une  pénitence  foible ,  &  dans  le  relâchement  "• 

Saint     Jérôme. 

S.  Jérôme  expliquant  cette  parole  de  Z^hme ,  frumentum  eleSorum, 
êf  vinum  germinans  virgtnes ,  nous  apprend ,  (/)  que  ce  pain  ne  doit  être 
la  nourriture  que  de  ceux  qui  font  déjà  robujles  en  Jefus  Cbrift ,  ^  qui 

(/)  Hune  panem  comedunt  qui  in  Chrifto  bus  quas  funt  (kiidae  &  corpore  &  rpirito^  ut 

robullî ,  funt,  &c.  Quifrumentum  eft  elec-  inebriatae  atque  gaudentes  fequantur  Ecde- 

torum  five  juvenum ,  ipfe  eft  &  vinum  quod  fiam  &  dicacur  de  eis  :  Adducencur  Régi  Vif* 

Istificat  cor  hominis  »  &  bibicur  ab  his  virgini*  ginçs  poft  cam ,  &ç.  Hicron»  in  cap.  9«  Zadu 
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ce  vin  ne  doit  être  bu  que  par  les  P^ierges ,  qui  font  faintes  dé  corps  &  V.  C  ÏL" 
d'efprit ,  afin  qu'elles  puiffent  fuivre  tEglife  dans  la  joie  &  dans  Nnyvre-  II.Pakt. 
ment ,  &  que  ton  puijje  dire  d'elles  :  Adducentur  Régi  Firgines  poft  N^.  Ifl. 
eaw. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable ,  c'eft  que  ce  Père  nous  enfeigne , 
que  non  feulement  ceux  qui  reçoivent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift , 
ayant  la  confcience  chargée  de  crimes,  mangent  &  boivent  leur  propre 
condamnation,  mais  ceux  auffi  qui  retournent  dans  le  vice  après  avoir 
communié.  Car  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  :  La  chair  étoit  encore  pfalnL  77. 
dans  leurs  boucbesf ,  lorfque  la  colère  de  Dieu  s^ alluma  contr^eux ,  il  parle 
de  cette  forte  :  (g)  Le  Prophète  dit  cela  de  ceux  qui  quittèrent  Dieu  après 
avoir  reçu  la  Manne  :  Gf  encore  aujourd'hui  dans  PEglife ,  jî  quelqu'un 
retourne  au  vice  après  avoir  reçu  le  corps  êf  le  fang  du  Fils  de  Dieu, 
qu'il  fâche  que  la  vengeance  eft  prête  à  tomber  fur  lui ,  fejon  cette  parole 
de  S.  Paul  :  Celui  qui  reçoit  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrijt  indignement , 
mange  &  boit  fa  propre  condamnation. 

SaintAugustiut. 

s.  Auguftin ,  dans  fes  Traités  fur  S.  Jean,  explique  en  cette > manière, 
ces  paroles  de  TEvangile,  le  pain  que  je  donnerai,  c'eft  ma  chair  pour 
la  vie  du. monde  ih).  "  Les  fidèles  favent  ce  que  c'eft  que  le  corps dft 
jy  Jefus  Chrift ,  s'ils  ont  foin  de  fe  rendre  eux-mémesf  1^  corps  .de  Jefus^, 
jy  Chrid.  Qu'ils  deviennent  donc  fon  corps ,  s'ils  veulent  vivre  de  fon^ 
»  efprit  ;  car  il  n'y  a  que  le  corps  de  Jelbs  Cbrift  qui  vive  de  l'efprit  de, 
9>  Jefus  Chrift ,  &  le  corps  de  Jefus  Chrilt  ne  peut  vivre  que  du  feul  efprit 
»  de  Jefus  Chrift.  O  myftere  de  la  bonté  infinie  !  O  Sacrement  de  l'unité  l 
»  O  lien  de  la  charité  !  Celui  qui  ^eut  vivre  peut  trouver  ici  la  fource, 
>)  de  la  vie.  Qu'il  s'approche  de  Dieu^  qu'il  croie,  qu'il  foit  incorporée 
,3  en  Jefus  Chrift ,  afin  qu'il  reçoive  la  vie  de  lui.  Qu'il  ne  fe.f^re  points 
33  de  l'union  étroite  qui  lie  tous  les  membres  enfemble.  Qu'il  ne  foit  ni 
Tyxxn  membre  pourri,  qu'on  doive  retrancher,  ni  un  membre  difforme > 

ig  )  Haec  de  hîs ,  qui  Denm  poft  acceptum  Sacramcntum  pîctatrs  \  O  fignom  unîtatîs  f  O 

l\(anna  derelîquerunt.  Nam  &  nunc  in  Eccle-.  vinculum  charitads  \  Qui  vult  vivër^,  habet 

fiaC  quis  carne  &  fanguine  Chrifti  reficitur,  ubi  vivat,  habet  unde  vivat:  Accédât,  cre-- 

&  déclinât  ad  vida ,  noveritDeijudicium  im-  dat,  încorporetur  ,   ut  vivificetur.  Non  ab- 

ininere,  llcut  Paulus  Apoftolus  ait.  Qui  acce-  horreat  à  compage  raembrorum  ;  non  fit  pu* 

périt  corpus  &  iànguinem  Cbrifti  indigné,  tre  membrum  quod  refei^art  mereatur,   non 

judicium  fibi  fumit  8i  bibit.  Hier,  in  PfaL  77.  fit  diftortum  de  quo  erubefcatur  :  fit  pulchrum^ 

(A)  Norunt  fidèles  corpus  Chrifti,  fi  cor*  fit  aptom,  fitfanum:  haereat  cotpori,  vivat 

pus  Chrifti  non  negligant,  efTe.  Fiant  corpus  Deo  de  Deo,  nunc  laboret  m  terra ,  ut  poftdb 

ChriAi ,  fi  volum  vi vere  de  fpîritu  ChrifU.  De  regnet  ia  ccélo.  '  Auguft.  traS^  %6.  injom^ 

fpiritu  Chrifti  non  vivit  nifi  oorpos^^hilftiL  O  <  »     •                                       >^ 
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V,  Cl.  »  dont  on  rougîffe;  mais  qu'il  foit  beau,  qu'il  foit  bien  proportionne^ 
JLPàrt.  »  qu'il  foit  fain,  qu'il  demeure  uni  au  corps,  qu'il  vive  de  Dieu  &  pouc. 
îtr*.  m*  93  Dieu ,  qu'il  travaille  &  qu'il  fouSre  maintenant  fur  la  terre  »  afin   de 
n  régner  un  jour  dans  le  ciel  ". 

Et  il  ajoute  plus  bas  :  (/  )  ^^  Qu'il  eft  certain  que  celui  qui  ne  demeure 
^y  pas  en  Jefus  Chrift ,  &  en  qui  Jefus  Chrift  ne  demeure  pas ,  ne  mange^ 
n  point  fpirituellenient  cette  chair ,  &  ne  boit  point  ce  fang ,  encore 
9>  que  charnellement  &  vifiblement ,  il  prefle  des  dents  le  Sacrement  da* 
93  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrid  ;  mais  qu'il  reçoit  ce  Sacrement  pour 
n  fa  condamnation  ;  parce  qu^étant  impur ,  il  a  eu  la  préfomption  d'ap- 
9»  procher  des  Myfteres  de  Jefus  Chrift ,  dont  perfonne  n'approche  digne- 
9>  ment ,  que  celui  qui  eft  pur,  &  du  nombre  de  ceux  dont.il  eil  dit:  fiien- 
J3  heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu". 

D'où  nous  apprenons  que  comme  TEuchariÂie  eft  la  même  viande  que 
celle  qui  fe  mange  dans  le  ciel,  il  hut  néceflfairement  que  la  pureté  du 
cœur  des  fidèles  qui  la  mangent  ici  bas ,  ait  de  la  convenance  &  de  la 
proportion  avec  celle  des  Bienheureux ,  &  qu'il  n'y  ait  autre  différence 
qu'autant  qu'il  y  en.  a  entre  la  foi  &  la  claire  vilion  de  Dieu ,  de  laquelle» 
feule  dépend  la  différente  manière  dont  on  la  mange  dans  la  terre  & 
dans  le  ciel.  Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  applique  avec  grande  raifoa 
le  même  pafTage  de  l'Evangile  à  toutes  les  deux  manducations  ;  &  l'Eglife 
a  inféré  fes  paroles  dans  l'Office  du  premier  jour  de  TOftave  du  Saint 
Sacrement,  afin  d'obliger  les  fidèles  à  bien  pefer  la  difpofition  avec  la- 
quelle ils  le  doivent  recevoir.  Et  de-là  il  s'enfuît  clairement,  que  celui 
qui  brûle  encore  du  deGr  des  biens  du  monde,  après  avoir  reçu  Jefus 
Chrifl  dans  l'Euchariftie  ,  lui  fait  à  proportion  la  même  injure ,  qu'un 
Bienheureux  feroit  à  Dieu,  fî  après  s'être  donné  à  lui,  il  defiroit  encore 
quelqu'autre  bien.  Car  l'un  fuppofe  auffi-bien  que  l'autre ,  qu'il  n'eft  pas 
nourri  de  la  plénitude  de  tous  le^  biens ,  qui  font  enfermés  dans  le  corps 
de  Jefus  Chrift. 

Theodoretet     Psellus. 

Théodoret ,  comme  tout  les  autres  Pères ,  veut  que  la  bonne  vie  foi( 

^  '. :   -^  >. 

(  i  )  Ac  per  hoç  qui  non  manet  in  Ghri^o^  Sacramentum ,  ad  judicium  fibi  imndacat  ft 
&  in  quo  non  manet  Chriftus,  proculdubio  bjbit,  quia  iramundus  prserumpfic  ad  Chrill 
njecipanducacrpiritualiter  çaro£m  ejus,  neo.  accedere  Sacrameou  »  quac  aliquis  non  dîgai 
bil^it  ejus  (anguinem^  licet  carnajiter  &  vifi*  fijinit;,  niG  qui  mundus  eft ,  de  qutbus  did* 
bilitw  prematçlçntibus  Sacramen](;um  corpo-,  tur,  beatimundo  corde  ^  quQfùam  iffi Ikum 
ns  &  ^guinis  ChriiU;   fed  magis  unts  réi    xHi/ebunf*  4Hg^  ibidem* 
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la  principale   difpofidon  pour   recevoir  PEuchariftie ,  lorfquMl  explique  V.  C  l; 
les  paroles  de  S.  Paul  :  Probet  autem  feipfum  bomo ,  ç^c.  il  dit  :  (  /t  )  H.Part. 
Soye%  votre  juge  à  vous-même.  Recherchez  foigneufement  quelle  ejl  votre  N**.  m 
vie ,  fondez  &  examinez  votre  confcience ,  &  enfuite  recevez  ce  don  ;  c^eft^ 
à-dire  le  corps  du  Sauveur.    Car  celui  qui  le  mange  &  boit  indignement , 
boit  &  mange  fon  jugement.  Et  non  feulement  vous  n'en  obtiendrez  pas  le 
falut ,  mais  vous  ferez  puni  de  votre  infolence^  &  de  l'injure  que  vous  faites 
à  Jefus  Cbrifl. 

Le  même  Père  en  un  autre  lieu  déclare  excellemment  en  peu  de  mots, 
quelle  doit  être  la  vertu  &  la  pureté  de  ceux ,  qui  s'approchent  de  cette 
table  divine.  Ceft  fur  ces  paroles  du  Cantique  des  Ointiques  :  Mangez 
vous  qui  êtes  mes  proches ,  buvez  &  enyvrez^vous  mes  Frères.  (  /  )  Ses 
proches ,  dit-il  y  font  les  hommes  parfaits  qui  gardent  inviolablementfon  ima- 
ge ,  ^  qui  défirent  d'être  unis  à  lui.  Ceft  à  eux  à  qui  il  ne  recommande  pas 
feulement  de  boire ,  mais  de  s'enyvrer. 

Et  Pfellus  fur  le  même  endroit  fait  parler  aînfî  l'Epoux  à  TEpoufe  : 
(/w)  ^'  Je  fuis  defcendu  dans  votre  jardin ,  j'ai  été  très  -  fatisfaît  de  vos 
33  beaux  fruits:  j'ai  reçu  une  grande  joie ,  en  voyant  l'ardente  foi  &  l'ar- 
,3  dente  pénitence  de  vos  enfants.  L'Epoux  en  récompenfe  de  cette  efpece 
33  de  feftin ,  que  lui  avoit  fait  l'Epoufe ,  donne  fon  corps  aux  enfants  de 
>3  cette  Vierge,  &  ne  s'adreflant  qu'à  ceux  qui  en  font  dignes,  qu'il  ap- 
93  pelle  aufli  fes  parents  &  fes  proches ,  il  leur  dit  :  Mangez  vous  qui  êtes 
,3  mes  proches  ,  &  enyvrez-vous  ,  vous  qui  êtes  mes  Frères;  c'eft-à^-dire, 
f3V0Us,  qui  par  vos  allions  &  vos  œuvres,  témoignez  que  vous  ête$ 
«  mes  Frères,  mangez  mon  Corps,  &  buvez  mon  Sang", 

G      E      N      îï      A      D       E. 

Gennade  dans  le  paflfage  des  Dogmes  eccléfiaftiques,  que  vous-même 
avez  cité,  &  que  nous  avons   rapporté  plus  haut,  foutient,  que  lorf- 

ik)  'ti  irûvré  ytvtt  xf«^ç t  ««^  rH»  0f(St*ifjUvu¥  tuîs  cupîdîtatem meam  prorfus  explevî ,  atque 

«xfi&vç  iixoc^içt  e^îvvx  rè  Tvfttioçi  xcù  rore^oi;  ex  ardent!  tuorum  fide  ac  pœnitentia  magnam 

To^iw.OvyâfiuLÔMyvûiyniçixçiKitdtifùvnv^irocfct-'  Ixtitiam  percepi.  Hsc  cum  dixîlTet  Chriftus 

9imfi^  ré  ^y  ïi^oifimç ,  dx^oi  xoà  Slxoeç  nVfiç ,  r«  idem  &  fponfus ,  Ut  pro  tnellito  convivio  quafi 

4ç  «vTo  ^a^tvlaç,  Theodoret.  in  cap.  ii.ep.  i.  gradam  aliquam  referret ,  ipfius  Virginis  filiis 

ad  Corinth.  dat  Corpus  fuum.  Sic  enim  illos ,  fed  dignos 

(  /-)  HXjjo'/  a^vtf-i  ik  ecvT^  ci  rircXiMufi^i.  Koù  tantùm  >  quos  &  propinquos  fiios  ita  ciTe  dixît, 

riv  ^fiç  avTov  « J%ot)^i  wyyivuocf ,  oi  ni»  tUifi  alloquitur.'    Comedite  propinqui  mei ,   6?  bU 

4^xitremç  ociix(pB^f69.    Koe)  ov  fMvw  uvroti  ^i-  biu^  &  inebriomini  Jraircs  mei ,  quicwnqut 

«y  dx^â  xul  /uu^vSiyM  woifXKthiveTXi.  Thcodor.  tftis ,  inqui't  y  operibus  fratres  mei ,  corpus 

in  Cant,  cap.  ç.  v.  i.  meum  comedite,  &  Iknguinem meum bibite. 

.    (/7i)  Defcendi   ego  quidem,    inquit,  in  Pfillus  in  Cont.  cap.  $.  v.  i. 

hortum  tuum  ,   Virgo  ,  &  pulchris  frudUbus  ■        .   . 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  Dddd 
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V.  C  L.  qu'un  homme  s'approche  de  TEuchariftie ,  ayant  la  confdence  engagée 
U.Part.  dans  quelque  afFedlion  de  péché ,  même  véniel ,  la  Communion  cbârgî 
NT.  m.  pfus  la  confcience  qu'elle  ne  la  purifie.  Et  ce  fentiment  que  Gennade  a?oit 
pris  des  Pères  qui  l'ont  précédé ,  &  particulièrement  de  S.  Denys  daof 
fa  Hiérarchie,  a  été  fuivi  d'une  infinité  d'Auteurs  qui  font  venus  dqnns 
lui ,  lefquels  ont  tous  approuvé  cette  maxime  »  conune  très  -  conforme 
aux  principes  de  notre  foL 

Saint     Grégoire. 

S.  Grégoire  expVquant  ces  paroles  du  Cantique  d'Anne  :  Repîeti  prm 
pro  panibus  fe  locaverunty  &  fantelici  faturati  fi4ttt  y  nous  enfe^e  qu'el- 
les s'accomplilTent  tous  les  jours  dans  la  réception  de  TEuchariftie,  où 
il  n'y  a  que  les  aSamés  qui  foient  raflfafiés ,  &  ceux  qui  font  remp\îs  de» 
meurent  vuides  ,  &  n'y  peuvent  trouver  de  raOafienienL  "  Ceft  »  dit-il , 
»  (n)  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  raifon  contre  les  négligents  Mi- 
>)  nidres  du  Saint  Autel ,  &  ceux  qui  reçoivent  fi  hardiment  le  corps  da 
^y  Seigneur.  Car  ceux  qui  fe  nourriflfent  des  vices ,  &  qui  en  font  rem- 
9,  plis  &  raflfaQés ,  fe  louent  pour  avoir  du  pain ,  préparant  leurs  corps 
3,  pour  recevoir  l'Euchariftie.  Ceux-là  mangent ,  &  ne&uroient  étreralÔ- 
»  fiés  ;  d'autant  qu'encore  qu'ils  reçoivent  le  Sacrement  dans  leur  bon- 
»  che  ,  ils  ne  font  point  remplis  de  la  vertu  du  Sacrement.  Il  n*y  adonc 
^que  ceux  qui  ont  faim,  qui  foient  raflfafiés;  parce  que  pratiquant par- 
s^fàitement  le  jeûne,  qui  confifte  à  s'abftenir  des  vices,  ils  reçoivent  le 
»  S.  Sacrement  étant  dans  une  plénitude  de  vertus.  Et  d'autant  que  les 
»  perfonnes  mêmes  vertueufes  ne  peuvent  être  fans  péché,  que  doivent- 
93  elles  faire  autre  chofe ,  finon  s'efforcer  de  fe  purifier  des  taches  &  des 


(  n')  Quod  tamen  contra  négligentes  facrî 
Altarfs  Miniftros ,  atque  audaces  dominici 
corporis  fufceptores  dici  non  inconvenienter 
poteft  :  Repleti  ver6  priùs  funt ,  vitioniraque 
cibo  Taturati ,  qui  pro  pane  fe  locant  :  quia 
corpus  ad  furcepcionetn  Euchariftiae  prépa- 
rant. Qui  nimirum  comedunt  &  facurari  non 
pofTunt  :  quia  etfi  Sacramentum  ore  pcrci- 
piunt,  virtute  Sacramenti  nequaquam  repien- 
tur. ....  Non  faturantur  ergo  nîfi  famelici: 
quia  à  vîtiis  perfe(ftè  jejunantes  divina  Sacra- 
jnenta  percipiunt  in  plenitudine  vircutis.  Et 
quia  fine  peccato  eleéti  eciam  viri  efle  non 

{ofTunt ,  quid  reftat,  niQ  ut  à  peccatis  ,  qui> 
us  eos  humana  fragilitas  maculare  non  de» 
finit ,  evacuarî  quotidiè  conentur  ?  Nam  qui 
quotidiè  non  exhaurlt  quod  delinquit ,  etfi  mU 
nima  funt  peccata  quse  congerit  paulatim  ani- 


ma repletur,  atque  merîtô  eî  aufenintfbc- 
tum  intemae  faturitads.  Hac  repletlone  nos 
evacurare  Paulus  infinuans  ait  :  Frobctfâp' 
Jtim  fiomo ,  ^fc  de  pane  illo  cdat  y^dtca» 
liccbibat.  Quid  enim  eft  hoc  loco  probare» 
nifi  evacuatâ  peccatorum  nequîttâ  fe  proba- 
tum  ad  Dominicam  menfam  &  purum  ezhi- 
bere  ?  De  repietis  etiam  Tubdit  :  Qui  adm 
manducat  &  bibit  indigné  y  JinScium  j3î 
mandiicat  ^  bibit.  Qui  ergo  qaoddie  ddin- 
qutmus  quotidiè  ad  pœnitentia^  tamenta  cnr- 
ramus  :  qoia  ipfa  fola  ? irtus  eft  y  quae  evàcoat» 
quod  in  ventre  anima?  culpa  cioadunat  £r 
tune  verè  famelici  faturantur  y  quia  quà  to^ 
diofiùs  mundamur  lamento  pœnitentikt  c& 
uberiorem  divins  gratia&frudtum  recipimnsia 
fpiriuli  refeAione.  D.  Grcg*  tib.  z.  m  i.  Big* 
cap*  I* 


.  .j 
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îî  &utes  ,  dans  lefquelles  la  fragilité  humaine  tombe  fans  cefle  ?  Car  celui  V.  C  t^ 

»qui  ne  rejette  pas  de  fon  ame  les  péchés  qu*il  commet  tous  les  jours,  II.Part. 

j»  il  en  amafle  tant ,  qu*cncore  quils  foient  petits  ,  Tame  s*en  remplit  peu  ÎT.  III. 

«à  peu,  &  perd  le  fruit  du  raflfafiement  intérieur.  S.  Paul  nous  marque 

M  qu'il  faut  nous  décharger  de  cette  réplétion ,  lorfqu'il  dit  :  Que  Thomme 

»  s'éprouve  lui-même ,   &  lorfqu'il  fe  fera  éprouvé ,  qu'il  mange  de  ce 

„  pain  ,  &  boive  de  ce  calice.  Qu'eft-ce  que  s'éprouver ,  lînon  fe  préfen- 

9,  ter  pur  à  la  table  du  Seigneur ,  après  s'être  purgé  de  la  corruption  des 

»  vices  ?  £t  il  ajoute  de  ceux  qui  font  remplis  de  ces  péchés  :  Celui  qui 

n  mange  &  boit  indignement ,  mange  &  boit  fa  condamnation.   Puis 

»>  donc  que  nous  péchons  tous  les  jours ,  courons  tous  les  jours  aux  lar- 

»  mes  de  la  pénitence  ;  puifque  c'eft  la  feule  vertu  qui  décharge  l'ame 

n  des  fautes  qu'elle  a  contrariées  &  amaffées  :  &  alors  ceux  qui  ont  faim 

99  font  raflTafiés  véritablement ,  parce   que  nous  recevons  dans  ce  repas 

y^fpirituel,  un  fruit  d'autant  plus  abondant  de  la  grâce  divine ,  que  nous 

99  nous  ferons  purifiés  avec  plus  de  foin  dans  les  larmes  de  la  pénitence. 

Saïkt     Bernard. 

S.  Bernard  au  Livre  de  la  Manière  de  bien  vivre ,  prononce  comm« 
une  vérité  indubitable,  qu'il  faut  accomplir  la  vérité  de  Jefus  Chrift,  ea 
faifant  de  bonnes  œuvres ,  auparavant  que  de  prétendre  de  fe  nourrir 
de  fon  corps.  Qttc  celui ^  dit-il,  (o)  qui  veut  recevoir  le  corps  de  Jefus 
Chrift  ait  foin  auparavant  de  demeurer  dam  la  foi ,  &  dans  P autour  de 
Jefus  Chrift.  Cift  pour  cela  que  Notre  Seigneur  dit ,  dans  P Evangile  : 
Celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fung ,  demeure  en  moi ,  &  moi  en 
bti.  Comme  s'il  difoit  :  celui  qui  accomplît  ma  volonté ,  en  faifant  de  bonnes 
œuvres ,  demeure  en  moi.  Que  fi  auparavant  il  ne  demeure  en  moi  par  la  foi 
&  par  les  bonnes  œuvres ,  &  moi  en  lui ,  //  ne  peut  manger  ma  chair  ^  m 
bçire  monfang. 

Saint     Thomas. 

Que  fi  nous  voulons  paflfer  des  Pères  aux  Do(%eurs  de  l'Ecole,  nous 
trouverons  la  même  doârine  dans  ces  deux  grands  Saints  »  qui  en  ont 

(o)  Qui ergoChrifti corpus  vultaccipere,  bonis  operibus  Toluntatem  tneam  adimplet. 

priû^  ftudeat  in  Chriili  fide  &  diiedlione  ma-  Alîoquin  nifi  priûs  maneat  in  me  per  fidetn 

nere/  Hinc  eft  quod  ait  Dominus  in  Evange-  &  bonam  operationem ,  &  ego  in  eo ,  carnem 

lio:  Qui  manducat  carnem  meam ,  &f  bibit  meam  manducare  non  poteft,  necfanguinem 

Janguinem  meum^  in  me  manct ,  gf  ego  in  bibere.   Bern.  aut  qulf(]uis  alius  eji  AuSor 

£0  :  ac  fi  diceret  :  lUe  in  me  manec,  qui  in  ËbridcModo  benè  vizenai.  cap.  28* 

Dddd    z 
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^  perfonne  s'approche  de  cette  viande,  faintc^,  il  faut  qu'jellfc  mange  Je-,,y.  Cl/ 

3^  fus  Chrift  fpirituellement  par  la  lumière  .de  la  connoîflance  de  la  foi^JLpART^ 

»  &  qu'elle  le-  reçoive  par  l'amour  d'une  dévotion  véritablç.;  iiQn  pouçî^?^  m»-. 

»  transformer  Jefus  Chrift  en  elle ,  mais  pour  être  elle-même  transformée. 

3j  au  corps  myttique  de  Jefus  Chrift.  D'où  il  s'enfuit  clairement  que  celui, 

»qui  s'approche . du  Fils   de  Dieu  avec  tiédeur,  fan$.  dévQtipn^  &  fans 

^, l'attention  qui  lui  fift  due,  mange  &  boit  fon  jugjementîj,  parce  qu'il 

^>  &it  injure  à  un  Sacrement  &  faint  &  fi  auguft^e,    Ç'eft  pourquoi.^  on 

^  confeille  à  ceux  qui  fe  reconooiflent  moinSj  purs^ou  d'efpr^it  ou  de  corps  » 

»  Se  qui  ne  fentent  pas  encore  en  eux  aflez  de  dévotion ,  de  différer  de 

>5  s'approcher  du  Fils  de  Dieu  ,  jufqu'à  ce  que  «'étant  H^n  pr^rés,  ils 

3>  puilTent  s'approcher,  avec  pureté ,  avec  dévotion  &  ,a:yec  attention ,  pouij 

^manger  la  chair  de  ce  véritable  Agneau.    C'eft  pour  5:ette.raifbn  que 

53  l'Eglife  nous  commande   de  célébrer  ce  myftere   avec    une  fi  gt^fi^^ 

«  folemnité  dans  qe  qui  regarde  &:  le  teAips  ,  &  k  lieu ,  ;  &  les  paroles , 

9>&  les  prières,  &  les  vêtements  dont  on  fe  fert  dans  le  Sacrifice  de  la 

3^  Meffe ,  afin  que  tant  les  Prêtres ,  qui  forment  le  corps  du  Fils  de  Dieu 

93  que  les  fidèles  qui  y^participj^nt ,  reçoivent  le  doQ.de  )^  graçç,  qui  les 

33  puiflc  purifier  &  éelciirer ,  perfectionner  i .nourrir  ^  vivifier.,  &  tranfpofjter,, 

3>  par  une   ardeur  :  extraordinaire;,  &  par  un  ^xoès*  d'amour  ^n  JeCss, 

33  Chrift  même. 

Jean       Avila. 

Je  conclurai  ces  autorités  par  celle  d'un  grand  ferviteur  de  Dieu  de 
ces  derniers  temps  ,  afin  de  vous  faire  voir  que:non  feulement  la  Dpç« 
trine  des  Saints  Pères,  mais  auflî  les  fentiments  communs  de  la  piété 
chrétienne  font  entièrement  contraires  à  vos  mauvaifes  maximes ,  qui  ne 
tendent  qu'à  diminuer  la  préparation  que  demande  un  Sacrement  fi  au- 
gufte  &  fi  redoutable  pour  y  pouffer  indifcrétement  tout  le  monde..  Jeaa 
Avila  excellent  Prêtre  d'Efpagne ,  outre  ce  que,  nous  en  avqns  rapporté 
en  un  autre  endroit,  parle  ainfi  dans  l'uoe  de  fes  lettres  de  la^prépara» 
tion  à  l'Euchariftie.  ^* Ceux-là  fe  trompent  beaucoup,  qui  penfe^t^ qu'ion  t  ftrt^ 
33  fimple  defir  de  communier ,  plutôt  foiîdé  fur  la  coutume  qu'ils  ont  ^^^"  ^ 
33.  qu'en  autre  chofe,  foit  une  fuffifante  préparation  pour  recevoir  l'Eu- 
33  chariftie  :  &  s'il  arrive  outre  cela,  qu'ils  jettent  quelque  petite  larme 
33lorfqu'ils  reçoivent  Notre  Seigneur,  ils  penfent  avoir  beaucoup  gagné. 
33  Et  néanmoins  leur  abus  &  leur  erreur  touchant  cela  confifte ,.  en  ce 
33  qu'ils  ne  regardent  pas  au  profit  qu'ils. reçoivent  en  çomxnaniiant ,.  qu|! 
33  eft  nul  ;  ou  qu'ils  ne  favent  pas  que  le  vrai  ùgne  de  bien  communier 
33eft  l'avancement  &  le  profit  de  l'ame:  de  miao&ere  que  s'ils  ront>ib 
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V.  Cl.»  font  bien  de  communier  fouvent  ;  mais  s'ils  en  font  privés  ils  s'en  dot«* 
II.Part.  »  vent  abftenir.  Il  leur  âut  remontrer  combien  c'eft  une  chofe  terrible 
N^.  UL  t>  de  mettre  le  feu  divin  en  fon  fein,  &  de  ne  s'échauffer  point  ;  de  maii- 
yy  ger  le  pain  célefte ,  &  de  n'en  fentir  point  la  douceur  ;  de  prendre 
nune  médecine  de  très -grande  efficace,  &  néanmoins  de  demeurer  (I 
M  malade.  Il  leur  faut  ôter  la  viande  comme  à  des  perfonnes  fatnéan* 
i>  tes  ;  afin  que  fe  voyant  miférables  pour  être  privés  d'un  G  grand  bien» 
s>  ils  apprennent  à  Teftimer ,  &  qu'ils  endurent  quelque  peine  &  quelque 
99  travail  pour  s'y  mieux  préparer  ;  châtiant  rigoureufement  leurs  £iutes 
n  dans  lesquelles  ils  tombent ,  délirant  ardemment  le  remède ,  priant  & 
n  faifant  tout  le  bien  qu'il  leur  fera  poflible ,  afin  qu'avec  une  teWt  pré- 
9>  paration ,  ils  aillent  recevoir  le  pain  célefte  avec  une  &im  intérieure  : 
n  car  comme  dit  S.  Auguftin ,  ce  pain  demande  la  £iim  de  l'homme 
57  intérieur  "• 

Et  dans  une  autre  Lettre»  écrivant  à  un  Prédicateur,  il  rinftniit  de  la 
I.  Part  même  forte  fur  cette  matière.  «  J'aifu,  rtff-iV,  que  l'on  ufe  fort  de  Corn* 
^  '  >3  munion  par-delà,  &  en  quelques  lieux  plus  fouvent  que  je  ne  voudrois, 
3>  quoiqu'il  n'y  ait  rien  qui  me  donne  plus  grande  joie  que  fait  ce  (aint 
»  exercibe,  quand  il  eft  fait  comme  il  faut  J'en  ai  vu  qui  étant  Uches, 
»»'&  ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  de  l'avancement  de  leur  falut,  penfeaC 
»  qu'en  communiant  fouvent,  &  Tentant  un  peu  de  dévotion  à  l'heure 
»(qui  dure  peu  &  Ae  laiflTe  en  Tame  aucun  profit  &  avancement  de 
«>falut)  ils  communient  bien  dans  cette  faufle  opinion,  &  puis  après  ils 
»  viennent  même  à  perdre  ce  peu  de  dévotion,  demeurant  en  tel  état, 
»  qu'ils  ne  fentent  pas  plus  de  fruit  de  la  Communion,  que  s'ils  n'avoîent 
M  pas  communié.  Et  c'est  i  e  trop  fréquent  usage  de  ce  sacré  Mts- 
9>  TERE  QUI  cause  CELA;  d'autant  que  la  vie  de  celui  qui  communie  n'eft 
9>  pas  digne  de  cette  viande  célefte.  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis,  de  ne 
•>  pas  ouvrir  à  tout  propos  la  porte  de  ce  pain  facré  &  divin  ;  mm  de 
n  regarder  la  confcience  d'un  chacun  pour  le  bien  difpenfer.  Je  ne  voa* 
M  drois  pas  qu'il  fe  trouvât  aucun  qui  le  prit  plus  fouvent  que  de  huit 
M  en  huit  jours,  comme  S.  Auguftin  le  confeille,  s'il  n'en  avoit  quelque 
n  néceffité  ou  faim  fi  particulière,  qu'il  femblàt  que  Ton  fit  tort  à  un  fi 
t,  grand  defir  de  lui  refufer  une  chofe  fi  defirée.  Il  le  faut  donner  aux 
,>  autres,  ou  de  quinze  en  quinze  jours,  ou  de  mois  en  mois;  les  avifaot 
n  que  fi  çç  jbaoquet  les  déleâe,  il  leur  doit  coûter  quelque  chofe,  & 
»Ies  porter  \  l'amendement  &  à  la  corredion  de  leur  vie»  &  que  s'ils 
i> vivent  lâchement,  il  ne^uj;  pas  qu'ils  aient  l'aflurance  de  recevoir  ce 
n  pain ,  lequel  a  été  ordonné  pour  ceux  qui  fuent  &  qui  travaillent  à 
fstéfifter  à  leurs  paAions,  &  à  mortifier  leur  volonté.    La  feutence  de 
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j,  S.  Paul  eft  claire  pour  1*410  &  pour  l'autre  pain.  Celui  qui  ne  travaille  V.  Ct. 
«point  ne  doit  point  manger,  puifqu'autrement  il  mange  le  pain  fans  II.Part. 
yy  ravoir  gagné.  Et  qui  eft  celui  qui  a  dans  fon  ame  ce  pain  très-faint  fans  N*.  m 
«travailler  &  fans  combattra"? 

Conclufion  de  ces .  mtoritês. 

Il  n'eft  pas  beaucoup  riéceflafre  de  faire  le  parallèle  de  votre  DoArine 
avec  celle  de  tous  ces  Pères ,  defcendus  depuis  Jefus  Chrift  jufques  à  nous , 
comme  je  vous  la  viens  de  montrer,  par  cette  chaîne  faaée  de  la  per* 
pétuelle  Tradition  de  TEglife.  Je  vous  prie  feulement  de  confidérer ,  que 
félon  le  confentement  général  des  Pères,  que  le  Concile  de  Trente  aile, 
gue  tant  de  fois  comme  une  règle  inviolable,  c'eft  par  la  pureté  de  la 
vie,  par  Tinnocênce  des  aâions,  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  par 
le  dégagement  de  la  corruption  du  monde,  par  Tunion  avec  Oieus  & 
enfin  par  un  état  ferme  &  perfiftant  dans  I9  vertu  chrétienne,  que  l'on 
doit  juger  un  homme  digne  de  recevoir  l'Euchariftie,  De  forte  que  le 
fondement  général  des  difpoiitions  néceflàires  pour  communier  avec  fruit» 
félon  la  doârine  delEglile,  c'eft  de  vivre  chrétiennemekt^  Ceft  par- 
là  qu'il  faut  commencer  Tépreuve  de  nous-mêmes,  que  S.Pap)  ve.ut  que 
nous  faflions  avant  que  de  manger  de  ce  pain  célefte,  examiner' %ieq«» 
fement  fi  nous  fommes  véritablement  Chrétiens;  fi  nos ;mœuTs  font, con- 
formes à  notre  créance;  fi  nous  exécutons  fidellement  ce  que  nous  avons 
pfomis  dans  notre  Baptême;  fi  nous  fommes  Difciples  de  Jefus  Chrift.; 
£  nous  marchons  fur  fes  pas,  ainfi  qu'il  nous  l'a  commandé:  &  fi  nou$ 
trouvons  le  contraire,  corriger  notre  vie,  changer  de  vie  avant  que  de 
manger  la  vie,  félon  l'ordonnance  de  S.  Ambroife:  Mutet  vitam,  qui 
vùlt  accipere  vitam^  &  faire  eU; forte,  félon  S.  Bernard,  que  Jefus  Chrift 
demeure  en  nous  par  la  foi ,  Se  par  les  bonnes  œuvres  ^  pour  pouvoir 
utilement  manger  fa  chair  &  boire  fon  fang» 

Se  peut-il  rien  concevoir  de  plus  raifonnable  &  de  plus  conforme  à 
Pefprit  du  Chriftianifme?  Et  fi,  la  foi  nous  enfeigne,  qu'il  n'y  a  que  le^ 
Chrétiens  &  les  Baptifé&  qui  foient  capables  de  ce  mjrft^e,  la  lumière 
ieule  de  la  raifon  ne  nous  doit-elle,  pas  faire  conclure,  qu'il  faut  viyr^ 
en  Chrétien  &  en  Baptifé;  c'eft-à-dire,  félon  les  enfeignements  de  l'Ë- 
vangile,  pour  mériter  de  communier,  &  que  lorfque  par  fes  péchés  Voxk 
s'eft  exclus  foi-même  de  cette  Table,  il  n'y  a  poÂnt  4'2^ut]fe  moyen  d^ 
rentrer,  que  de  rentrer  par  la  pénitence  dans  l'accomi^^eaienC  d^a  ohli» 
gâtions  de  fon  BaptêmçZ  ,r 
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Si^'^m  CHAPITRE       VIII     . 

W^.   ILI.  ' 

Si  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  être  en  péché  mortet^  ne  pccberit  point  m 
recevant  le  Saint  Sacrement ,  ainjî  que  cet  Aut^eur  Contient.  Que  taveu^ 
glement  6?  ia  négligence  n^excufent  point  de  péché  ceux  qui  communient 
étant  en  péché  mortel,  ne  croyant  pas  y  être. 


M. 


Âis  fans  nous  arrêter  davantage  aune  chofefî  claire,  il  vautmiei^ 
que  nous  pafïïons  à  ce  que  vous  dites:  ^  Que  quelques-uns  tiennent  que 
M  l'état  de  grâce  eft  abfolument  néceflaire  pour  recevoir  reffèt  du  Sacre^ 
n  ment,  que  les  autres  plus  probablement  croient,  que  c'eft  affez  de  ne 
))  fe  connoître  pas  en  péché  mortel.  A  quoi  vous  ajouter:  que  quoiqu'il 
9>  en  foit,  on  ne  pèche  point,  recevant  le  Saint  Sacrement,  lorfque  h 
n  confcience  ne  remord  point,  &  que  Ton  ne  penfe  pas  être  en  pé(àé 
«mortel". 

Je  ne  veux  point  à  cette  heure  difputer  contre  cette  opinion,  qoè 
TOUS  croyez  la  plus  probable:  il  me  fufiit  de  vous  dire,  que  pour  em- 
pêcher qtie  les  âmes  n'en  abufafTent  à  leur  ruine ,  vous  étiez  obligé  de 
ne  la  leufr  propofer  qu'avec  Texplication  que  fes  Auteurs  lui  donnent, 
xjui  vous  eût  fait  voir,  que  quand  elle  feroit  aufO  certaine  qu'elle  l-eft 
peu ,  elle  n'empêcheroit  pas  qu'une  infinité  de  perfonnes  ne  commifleot 
des  facrileges,  en  recevant  rËuçhari(tie,lors  même  qu'ils  ne  penfeotps 
être  en  péché  mortel. 

Car  tous  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  ne  laiflent  pas  d'avouer,  qu'on 
homme  communie  indignement,  quoiqu'il  ne  fe  croie  pas  en  péché  mor- 
tel, fi  c'eft  par  h  faute  qu'il  a  de  lui-même  cette  créance.   Ce  qui  arrive 
in.  Part,  principalement  de  deux  chefs,  comme  S.  Thomas  enfeigne  :  «'  Ou  par  une 
4!  adV     '?  ignorance  de  droit,  laquelle  n'excufe  point;  comme  lorfque  quelqu'un 
j>  fe  perfuade  que  ce  qui  eft  péché  ne  Teft  pas  ;  par  exemple ,  que  la 
,,  fimple  fornication  n'eft  pas  un  péché  hiôrtel  :  ou  par  négligence,  lort 
55  qu'un  homme  ne  s'examine  pas  ^(Fez  foi* même,  contre  la  parole  de 
w  TApôére,  probet  autem  feipfum  homo,  ^C;   Ainfi,  dit^il;'\t  pécheur  ne 
,^  laiflTe  pas  d'ofFenfer  Dieu  en  communiant,   quoiqu'en  fa  confcience  H 
,,ne  fe  croie  pas  en  péché  mortel,  parce  quefon  ignorance  eft  péché*. 
'^Celâ  étant,  vous  perfiniderez-vous ,  que  ce  grand  nombre  de  perfoo- 
fies 'qui  ne  peiifent  à  autre  chofe  qu'à  s'ayeugler  elles-mêmes,   &  troom 
des  couvertures  à  leurs  crimes,  foient  excufables  deyant  Dieu  de  toute» 
leurs  CommuniQns  ficrileges,  pour  ne  s'être  pas  crues  en  péché  mortel? 

Croyez-vous 
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Croyez-vous  que  tant  d'avares,  qui  s'imaginent  pouvoir  tromper  DieuV.  Cl.^ 
comme  ils  font  les  hommes,  en  trouvant  moyen  de  pallier  leurs  ufures;  II.Part. 
que  tant  d'Eccléfiaftiques ,  qui  brûlant  d'un  defir  fecret  de  s'enricliir  du  N®.   UL. 
bien  des  pauvres,   trouvent  cent  déguifements  pour  trafiquer   impuné- 
ment des  chofes  faintes;  que  tant  de  Prêtres  qui  ne  penfent  point  ofFen- 
fer  Dieu,,  lotfque  fans  vocation,  fans  fuffifance,  fans  vertu,  ils  s'ingè- 
rent dans  le  Miniftere  de  TEglife,  par  des  conGdérations  toutes  chamelles; 
que  tant  de  femmes  qui  fe  croient  innocentes,  en  prenant  plaiiir  de  faire 
commettre  mille  crimes,  ou  qui  s'imaginent  n'être  nées  que  pour  vivre 
en  Payennes:  penfez-vous,  dis-je,  que  toutes  ces  perfonnes,  &  uneinfi« 
nité  d'autres   femblables,  recevant  le  corps  de  Jefus  Chrift  dans  cette 
ËiùfTe  perfuafion,  qu'elles  ne  font  point  en  péché  mortel,  évitent  la  puni- 
tion, dont  l'Apôtre  menace  tous  ceux  qui  s'approchent  de  TEuchariAie» 
avec  une  confcience  impure? 

Et  moi,  je  vous  foutiens  au  contraire,  que  fouvent  il  n'y  en  a  point 
qui  communient  avec  plus  d'indignité,  que  les  perfonnes  de  cette  forte, 
qui  au  milieu  de  leurs  vices  ne  fe  reconnoiflent  point  coupables  ;'  parce 
que  ces  ténèbres,  dont  leur  efprit  efl  couvert,  &  qui  leur  ôtent  le  di& 
Cernement  du  bien  &  du  mal,  ne  font  que  des  marques  vifîbles  de  la 
dépravation  de  leur  ame,  &  des  punitions  invifîbles  que  Dieu  exerce  fur 
elles  pour  punition  de  leurs  péchés,  répandant,  comme  dit  S.  Auguftin, 
de  juftcs  aveuglements  fur  des  pallions  déréglées  :  Spargens  pœnales  cmù  Li.  Confe 
taies  fuper  ilUcitas  cupiditates.  cap.  x. 

Que  fi  nous  paffons  à  l'autre  chef  dont  S.  Thomas  parle,  c'eft-à-dire, 
à  la  négligence  de  l'épreuve  de  foi-même,  il  efl:  facile  à  juger  que  c'eft 
la  fource  la  plus  générale  de  toutes  les  mauvaifes  Communions.  Car  la 
plupart  du  monde  fe  perfuadant,  que  cette  épreuve  ne  confifte  en  autre 
Chofe  qu^à  faire  une  exaâe  recherche  dé  tous  les  péchés  que  l'on  a  com- 
mis, il  ne  fe  trouve  prefque  perfonne  qui  fonde  le  fond  de  fon  cœur» 
&  qui  interroge  fa  confcience  fur  la  ferme  &  la  véritable  réfolution ,  que 
fout  Pénitent  doit  avoir  pour  obtenir  la  rémiflîon  de  fes  péchés,  de  fe 
donner  à  Dieu,  de  changer  de  vie,  de  fe  dégager  pour  jamais  de  la  fer- 
vitude  du  péché ,  &  de  vivre  à  l'avenir  félon  les  obligations  de  fon  Bap- 
tême. Et  cependant,  dit  un  grand  Pape,  faire  autretnent  c'eft  fe  moquer^  ^'^^k^ 
&  non  pas  fe  repentir.    Aliter  simulatio   dici  Potest,  non  PosNi-cpliot 

TENTIA. 

.Et  il  arrive  de-là,  que  faute  de  fe  bien  examiner  fur  ce  point,  tant 
de  pécheurs  s'approchent  avec  confiance  de  l'Euchariftie ,  ne  s'appercevant 
pas  qu'ils  n'ont  fait  que  décharger  leur  mémoire  de  leurs  péchés,  &  qu'ils 
p'en  ont  point  déchargé  leur  cœur.  Que  toutes  Ces  confefSoas  des  IçHS^ 

JEcritsfur  la  Morale.  Tome  XXVIL  E  e  e  e 


rS6      DE      LA      FRÉaUENTTE., 

V.  C  L.  quî  ne  lont  point  accompagnées  d'un  véritable  deflein  de  fervir  Diea» 
II-Part.  ne  font  que  des  difcours,  &  non  pas  des  confeŒonsr:  gui  enim  ore  hm 
KT.  lll.  corde  cotifitetur^  fton  confitetur^  fed  loqtntitr^  dit  excellemment  le  Pape 
Nie.  L  in' Nicolas  premier,  &  que  (î  toutes  ces  fauflfes  pénitences  les  juftifient  deyaot 
Rcg.  S^^  les  hommes,  elles  ne  les  rendent  que  plus  coupables  devant  celui,  qd 
ne  s^arrète  point  à  l'apparence  des  chofes,  mais  qui  pénètre  jafqQ'ao  plu 
profond,  &  au  plus  caché  de  tous  les  replis  de  notre  ame. 

£t  certes  il  fiiut  être  pofTédé  d'un  étrange  aveuglement,  pour  n'être 
pas  touché  par  la  propre  e^cpérience,  &  n'entrer  pas  pour  le  moins  ca 
quelque  crainte  que  toutes  nos  Confeffions,  &  toutes  nos  CommanioM 
ne  foient  autant  de  facrileges ,  lorfque  nous  voyons  fenliblement  qu'elles 
n'ont  jamais  produit  aucun  amendement  en  notre  vie.  Car  puifque  les 
Sacrements  ne  manquent  jatnais  de  produire  leurs  effets,  toutes  ksfbis 
que  nous  fommes  difpofés  de  les  recevoir,  lorfque  nous  ne  reconmnCTons 
point  en  nous  aucune  marque  de  ces  effets ,  mais  plutôt  des  marques 
toutes  contnnres ;  ne  fommes-nous  pas  bien  aveuglés,  &  bien  ros^lis  de 
ténèbres,  fi  nous  ne  reconnoiObns  en  même  temps,  queifeft  notre  mdXh 
vaife  difpofition  qui  arrête  le  cours  de  ces  fourCes  fpirituelles ,  &  «nipé- 
che  que  les  eaux  de  la  grâce  n'en  découlent  fur  nos  âmes?  De  forte  que 
l'un  des  principaux  effets  de  l'Euchariftie ,  étant  de  nous  donner  de  ta 
force  contre  les  attaques  de  nos  ennemis,  &  de  nous  fervir  d'un  célefte 
contre-poifon ,  qui  nous  empêche  d'être  infectés  de  nouveau  par  le  venia 
Seir.  I}.  des  péchés  mortels,  comme  le  Concile  de  Trente  nous  enfeigne ;  n'eft-œ 
^P***  pas  fe  vouloir  tromper  foi-même,  que  de  fe  periuader  que  Ton  reçtMt 
ce  Sacrement  avec  fruit,  lorfque  l'on  n'en  re(fent  jamais  aucune  force 
nouvelle,  &  que  l'on  retombe  toujours  dans  fes  crimes  avec  la  même 
fecilité  ? 

Enfin  pour  finir  ce  Chapitre,  il  ne  faut  que  conGdérer  que  le  Sauvent 

ne  dit  pas  de  celui  qui  mange  fa  chair  &  boit  Ion  fang,  il  eft  en  moi^ 

Jean.  6,  &  je  fuis  en  lui;  mais  il  demeure  en  moi,  &  moi  en  lui.  /n  mewanet 

^7*  &  ego  in  eo.  D'où  nous  pouvons  aifément  apprendre,  puifque  toutes lei 

paroles  de  Jefus  Chrill  ont  leur  poiJs,   que  l'effet  de  rEucbariftie  n'eft 

pas  défaire  que  Jefus  Ch  ri  ft  vienne  en  notre  ame,  comme  par  une  vIGte 

palTagere;  mais  qu'il  y  étabMTe  fa  demeure,  qu'il  s'en  rende  le  pofFefleur 

&  le  maître,  qu'il  en   faffe   fon  palais  &  fon  Royaume,  qu'il  y  habite, 

&  qu'il  y  règne.  Car  il  ell  clair  qu.*  dans  l'Ecriture ,  le  mot  de  wanet, 

fignifie  une  demeure  ferme  &   aflurce:   d'où  vient  que  S.  Paul,  pour 

exprimer  que  nous  n'avons  point  en  ce  monde  d'établifDment  ftable& 

affuré,  mais  que  nous  cherchons  une  meilleure  patrie,  fe    fert  de  cei 

Hacbr.  ij.  tçjmçj;  jy^;|  babentus  bic  maxentem  civitatem ,  fed  futur am  inguirimuu 
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Bt  S.  jfcwi  Bayrtifte  explique  de  la  mé^me  forte,   que  la  colerè  de  Dieu  V.  'C  tj;. 
demeure  éternellement  fur   ceux  qui  ne  croient  point  en  Jefus  Chrift  :  II.Part. 
qui  incredulus  eft  Filio^  non  vi débit  vitam;  fed  ira  Dei  viêlszt  fuper  eum.  N^   IIL 

Que  (i  nous  confidérons que  ces  paroles  du  Sauveur:  celui  qui  mange  Jean,?. 
ma  chair  ^  &  boit  mon  Jang^  demeure  en  moi  y  &  moi  en  lui  y  compren-  ^^' 
nent  en  même  temps,  félon  les  Pères,  &  la  préparation  à  TEuchariftie, 
'&  l'effet  de  PEuchariftie ;  parce  que  ce  Sacrement  nous  unit  avec  Jefus 
Chrift,  &  nous  y  fuppofe  unis,  comme  la  nourriture  ne  profite  qu'aux 
membres  qui  font  joints  aux  corps,  nous  en  pouvons  apprendre  deux 
excellentes  vérités. 

La  première  ;  que  puifqu'il  faut  demeurer  en  Jefus  Chrift  pour  man- 
ger la  chair  de  Jefus  Chrift,  comme  dît  S.  Auguftin,  &  après  lui  S. 
Bernard,  nous  devons  avoir  foin,  qu'avant  que  de  communier  nous  de-  . 
meurions  véritablement  en  Jefus  Chrift.  Maneamus  in  Cbrijio.  C'eft-à- 
dire,  félon  la  force  de  ce  mot  dans  PEcriture,  que  nous  ayions  acquis 
par  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  une  ferme  &  fiable  demeure  en 
Notre  Seigneur,  &  non  pas  feulement  une  vifîte  paflàgere,  qui  n^eCt 
bien  fouvent  qu'apparente,  par  une  légère  cpnverfion,  qui  ne  laUFe  rien 
dans  notre  ame  de  permanent  &  de  folide. 

La  féconde;  que  l'Ëuchariftie  nous  doit  faire  demeurer  fermes  & 
fhbles  en  Jefus  Chrift:  9»/  manducat^  manet.  Et  qii'ainfi  S.  Auguftin  a 
grande  raifon  de  dire,  que  la  marque  d'où  nous  pouvons  reconnoitre,  Q 
nous  avons  mangé  ce  pain  en  la  manière  que  le  Sauveur  du  monde  en- 
tend qu'il  foit  mangé  par  les  âdeles ,  c'eft  de  conGdérer  s'il  demeure  en 
nous,  &  nous  en  lui;  s'il  liabite  en  nous,  &  fi  nous  habitons  en  lui; 
«'il  fe  joint  à  nous  de  telle  forte  qu'il  ne  s'en  fépare  point  Qui  mandu^  r^^^ 
eut  carnem  meam^  &  bibit  meum  fanguinem  in  me  manet .  &  ego  in  eo.  in'^joan?* 
Signum  quod  quis  bunc  panem^  manducavity  hoc  efi^fi  manet  &  manetur^ 
fi  habitat  y  &  inbabitatur^  Si  haret,  ut  kon  pESERAtuR. 


* 
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CHAPITRE      IX. 

De  la  dévotion  qui  eft  néceffaire  pour  communier  avec  fruit. 

Paroles     p£     l' Auteur. 

^  Ouvent  on  croit  n'avoir  point  de  dévotion  ^  ^  on  ne  laiffe  pas  ie» 
avoir.  La  vraie  dévotion  n'eft  pas  une  certaine  facilité  qu'on  a  à  fappli^ 
quer^  &  un  contentemeftt  qu'on  rejjent;  mais  (fejl  une  volonté  effeSive  de 
plaire  à  Dieu.  Je  trouve  des  âmes  qui  ont  ceci^  &  pourtant  elles  ont  des 
peines  nompareilles  à  s'appliquer.  Je  confeillerois  à  ces  âmes  de  cammum'er 
fouvent. 

RÉPONSE. 

Si  vous  aviez  bien  compris  ce  que  c'efl  que  dévotion,  vous  aune^ 
fans  doute  beaucoup  plutôt  dit,  que  très-fouvent  on  fe  perfuade  d'avoir 
de  la  dévotion,  n'en  ayant  point,  que  non  pas  (ce  que  vous  aflurezîd 
pour  flatter  les  âmes)  qu'on  croît  fouvent  n'avoir  point  de  dévotion j  en- 
core que  l'on  en  ait 

Mais  pour  n'entrer  point  dans  un  difcours  qui  feroit  trop  long,  pen- 
fez-vous  que  cette  volonté  efFedive  de  plaire  à  Dieu,  en  laquelle  vont 
dites  que  la  dévotion  con(î(le,fe  trouve  en  tant; de  perfonnes?  Peofe^ 
vous  qu'elle  fe  trouve  en  tous  ceux  qui  croient  l'avoir?  Penfez-vous que 
tous  ces  ades  que  Ton  forme  en  fon  efprit,  qui  ne  font  pour  Tordinairc 
que  de  (impies  penfées  de  l'efprit,  &  non  point  des  affeÂions  du  cœur, 
foient  autant  de  volontés  effeSives  de  plaire  à  Dieu?  Les  volontés  effec- 
tives né  fe  reconnoiflTent  que  par  les  effets;  &  ces  effets  ne  font  pas  des 
paroles,  mais  des  oeuvres;  &  ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  de  fe 
confeffer  &  communier  fouvent,  en  quoi  la  plupart  des  hommes  veu- 
lent mettre  aujourd'hui  toute  la  dévotion;  mais  d'accomplir  fidellement 
la  volonté  du  Père  Eternel.  (^a)Et  cotte  volonté ^  comme  S.  Cypriendit 
excellemment ,  n'eji  autre  cbofe  que  ce  que  Jefns  Chriji  a  fait  lui-même  ^  & 
a  enfeigné  aux  hommes.   Etre  humble  en  toute  fa  vie  ^  ferme  dans  la  foit 

(  a  )  Voluntas  Deî  eft  quam  Chriftus  &  fecît  nere ,  Deum  toto  corde  dîlîgere  ,  amarc  ia 

&  docuit :  humilitas  in  converfadone ,  ftabiii-  illo  quod  Pater  eft,  timere  quod  Deus  A^ 

tas  in  fide,  verecundia  in  verbis,  in  fa<flis  Chrifto  nihil  omnino  praeponere,    quia  occ 

Juftitia,  in  operibus  mifericordia,  in  moribus  nobis  quidquam  praepofuit,  charitati  ejusift- 

difciplina,  injuriam  facere  non  nofle ,  &fac-  fcparabiliter  adha?rere,  crucî  ejus  forcicerac 

tain  poiTe  tolerare,  cum  fratribus  pacem  te-  fidenter  adiiftere.  Cypr.  de  oral.  Dom. 
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retenu  dans  fes  paroles^  équitable  dans  fe^  aSiof/si^  exercer  les  œuvres  de  Y.  Cu, 
miféricorde  y  être  bien  réglé  dans  fes  mœurs  ^  pouvoir  Jouffrir  une  injure  ^  II.PARrr 
êf  n'en  pouvoir  faire  ^  garder  inviolablement  la  paix  avec  fes  frères  ^  aimer  N^  IIJ. 
Dieu  de  tout  fon  cœur  (  ce  qui  ne  fe  peut  qu'en  haïflknt  le  monde  )  regar-^ 
der  en  lui  avec  amour  la  qualité  de  Père  y  ^  révérer  avec  crainte  celle  de. 
Juge  y  ne  préférer  aucune  cbofe  à  Jefus  Cbrifiy  puifquHl  n'a  rien  prière 
à  notis;fe  tenir  inféparablement  attaché  à  fon  amour  y  &  demeurer  ferme 
au  pied  de  la  Croix  (c'eft-^dire,  au  milieu  des  tribulations  )  avec  une 
confiance  magnanime  &  généreufe.  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'être  dévot: 
voilà  ce  que  c'eft  que  d'avoir  une  volonté  efifeûive  de  plaire  à  Dieu.  Si 
ce  n'eft  qu'aux  âmes  qui  fe  trouvent  en  cet  état  que  vous  confeillez  de. 
communier  fouvent,  nous  fommes  d'accord.  Mais  fi  vous  vous  imaginez, 
que  fans  régler  fa  vie  félon  les  enfeignements  de  l'Évangile ,  fans  témoi- 
gner par  fes  adtions  que  l'on  eft  véritablement  Difciplede  Jefus  Chrilt, 
fans  marcher  dans  la  voie  étroite,  fans  fe  dégager  de  la  corruption  du 
monde ,  l'on  ne  laiflfe  pas  d'être  dévot,  &  dans  la  volonté  ç&^ve.  de 
pbire  à  Dieu,  toutes  les  fois  que  i'pn  le  dit  à  fon  Confefleur;  c'eft  ce 
qui  m'eft  aufli  peu  poiTiblede  crqire,  que  de  ne  pas  proirç  à  k  paro|^ 
4e  Dieu,  qui  m'enfeigne  Q  formelljepient le,  contraire;  noa  pqint,  en  un 
endroit  ou  deux,  quoique  ce  nefètque  trop  pour  oppofer  à  toutes  le^ 
inventions  des  hommes  ;  mais  /dans,  tout  le  çorpa  des  Ecritures  divines. 

Mes  enfants  y  dit  S.  Jean,  n'aimjfns  pas  de  parole  &  de  /a  languey  m(fis  ijoan.}. 
par  oeuvres  &  en  vérité.  JEt  pourquoi?  Parce  qqe  àejl  en  cela  y  dit-il  ply's  ^'  '*' 
haut,  que  nous  favons  que  nous  connoiffms  Jefus/Cbrifl y  Jt  nous  oïjfc^;pom  Ibîd.  c.  a. 
fes  commandements.    Celui  qui  dit  qu'il  le  connoity  êf  ne  garde  pas.  fes  ^'^^^ 
commandements  y  eji  un  menteur  y  &  la  vérité  n'ejl  point  en  lui.  A  qiioi  il 
ajoute  très-à-propos  pour  notre  fujet:  J^e  celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  Ibîd.  v.  d. 
Jefus  Cbrijly   doit  marcher  comme  il  a  marché:  qui  dicitfe  in  ipfo  mor 
fterey  débet  ficut  ambulavit  &  ipfe.amkulurei    ,....  r 

,  Puis  donc  que  c'eft  en  même  terpps.,  &  la  préparation  ^  reffeÇ.de 
TEuch^riftie,  que  de.  demeurer  en  Jefus.  Chrift,  comme  nous  ayons. déjà 
dit,  la  meilleure  règle  &  la  plus  aflurée ,  pour  reconnoitre  ceux  qui  mé- 
ritent de  communier  fouvent,  c'eft  de.  ne  pas  tant,  regarder  à  ce  qu'ils 
difent,  qu'à  ce  qu'ils  font,  &  ^q  quelljî  forte  ils  marchent  fur  les  pas  du 
Sauveur  du  monde.  Car  pour  comprendre  faciremQnt.J'pbiigation  que 
nous. avons  tous,,. d'imiter Ja  vie  de  Nçtre  Seigneur,  félon  que  l'Evan- 
gile nous  la.  décrit,  il  ne  faut  que  confidérer  qu^^jçi^us  foniflies  tous 
Religieux.de  la  Religion  générale  (ju^e  Jefus  Chrilï  a  inftituée,  &  obligés 
à  TobCervation  de  fa  Règle,  iaque|le,à  la  façon  de  tous  les  Inftituteuts 
des  Religipns  particulières,  qui,l'ojit,aj)pris  de  ^qi^&.dej&m  efpritj|  il;jp 
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V.  Cl.  voulu  pratiquer  lui-ntéihe  avant  que  de  la  faire  écrire,  &  engager  par 
II.Part,  fon  exemple  ,  avant  toute  autre  perfuafion ,  ceux  qui  la  voudroient 
ir.  III.  embraffer. 

Ceft  pour  cette  raifon ,  que  le  Sauveur  du  monde  a  voulu  mener  une 
vie  commune,  &  vivre  comme  homme  parmi  les  hommes,  &  non  point 
comme  S.  Jean,  qui  a  vécu  en  Ange' dans  le  défert,  &  en  Pénitent  hors 
le  défert;  afin  que  fa  vie  étant  plus  femblable  à  celle  des  autres  hom- 
mes, elle  fût  plus  propre  à  fervir  de  modèle  à  h  vie  de*  tous  les  Chré- 
tiens ,  de  quelque  condition  &  profeflion  qu'ils  fuflfent. 

Et  cependant  nous  voyons  aujourd'hui,  que  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens,  qui  fe  font  eagafgés  à  la  Religion  &  à  'la  Règle  de  Jefus  Chrift; 
fe  perfuadent  que  c^eft  àflez  d'en  porter  les  marques  extérieures,  fans 
prendre  aucune  peiné  de  marcher  fur  fes  traces,  d'imiter  fa  vie,  &  d'ob- 
ferver  fa  Règle,  qui  eft  toute  dtns  la  charité,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde,  &  dans  Téloignement  de  toutes  les  chofes  qui  nous 
peuvent  porter  à  ofFenfer  Dieu.  En  quoi  ils  font  femblables  à  ceux  d'en- 
tre les  Religieux  qui  ont  dégénéré  dh  leur  Règle,  &  qui  mènent  une  vie 
contraire  à  celle  de  leur  première  Inllitution. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c%(l  que  les  hommes  tant  foit  peu  rai* 
fonnables  trouvent  bon,  que  l'çn  réforme  les  Religions  particulières,  & 
que  Ton  les  ramené  à  Tobfervance  de  leur  Règle,  &  ^  l'imitation  de  h 
vie  de  leurs  premiers  Inflituteurs,  quelque  univerfel,  &  quelque  invé- 
téré que  pûifle  être  le  relâchement  contraire.  Mais  il  n'y  a  prefque  péri 
■  /  Ibnne  qui  vanille  fouffrir  aujourd'hui,  qu'on  ramené  les  Religieux  de  h 
Religion  générale  de  Jefus  Chrift  à  une  férieufe  obfervation  de  la  Règle 
qtfils'ont  vouée,  c'elt-à-dire,  de  l'Evangile;  qu'on  les  oblige  de  fe  con* 
former  à  la  vie  de  leur  divin  Inftituteur,  &  de  marcher  comme  il  a 
marché.  Ils  s'en  croient  difpenfés  par  la  coutume:  ils  fe  perfuadent,  que 
le  temps  a  prefcrit  contre  les  loix  de  Dieu.  Ils  fe  contentent  de  voir 
qu'on  vit  de  la  forte  :  ils  ne  s'enquierent  point  fi  Ton  doit  vivre  autre- 
ment. Tout  prêts  même  d'accufer  d'orgueil  &  de  fingularité  ceux  qui 
s'efforcent  plus  qu'ils  ne  font  à  fe  conformer  aux  enfeignements  de  l'E- 
vangile ,  à  marcher  dans  la  voie  étroite  du  ciel ,  &  à  ne  pas  fuivre  aveur 
glément  tous  les  dérèglements,  &  tous  les  défordres  qui  femblent  auto- 
rifés  par  le  long  ufage. 

Les  vices  grofliers:  ne  paflent  pas  encore  pour  légitimes ,  tuais  au  moins 
pour  trèfs-pardonMsibles:  ceux  qui  en  font  exempts  Raflent  pour  Saints, 
quelques  vices  dèf^i'efprit  qui  les  poffedent,  quelque  vanité  qii  L-s  enfle, 
quelque  ambition  qur  les  brûle ,  quelque  avarice  qui  les  ronge,  quelques 
^tfes'ftqudqueseimes  qm  les  dédiirent  On  ne  /nge  plus  xle  la  dé- 
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TOtîon  qiw  par  les  frëquentes  Communions-;^fm- -jtyge  dignes- <k  cons  V.  C  S* 
munier  fou  vent,  tous  ceux  qui  confeflTejnt  fouyent  leurs  crimes,  quoiqu'ils  II.Paiit. 
ne  les  quittent  jamais.  C'eft  aflez  qu'ils  le  fafTent  en  intention  de  s'ett  dé^  \^.  m. 
tacher;  &  on  croit  que  ces  perfonnes  enfevelies  dans  les  vices  »  ont  des 
volontés  effcSives  de  plaire  à  Dieu  toutes  les. fois  qu'elles  le  difent  à  leur 
Confcffeur,  quoique  Ton  n*en  voie  jamais  aucun  effet 

Saint  Ambroife  dit  excellemment,  que  comme  les  Saints  font  les  mem^- 
brcs  &  le  corps  de  Jefus  Cbrijl^  ainfi  les  pécheurs  qui  ne  quittent  point 
kurs  péchés^  font  le  corps  &  les  membres  du  Dragon  (b).  C'eft  pourquoi ^ 
ajoute-t-il,  comme  les  uns  mangent  le  corps  de  Jefus  Chrifi^  tes  autres  man^ 
gent  le  corps  du  Dragon.  Mais  aujourd'hui  l'on  veut  alliçr  d^ux  nourritures  ' 
fi  contraires.  Ceux  qui  mangent  tous  les  jours  la  çha^r  du  Serpent  &  du 
Pragon ,  mangent  tous  les  huit  jburs  la  chair  de  Jefus  Chrift  auflî  harcH- 
inent  que  les  Saints. 

Je  dis  plus:  n'eft-ce  pas  une  chofe  horrible  que  nous  pouffions  à  le 
nourrir  de  Jefus  Chrift,  ceux  que,  felojn  le  langage  de  l'Ecriture  &  des 
Pères,  nous  devons  tenir  pour  Antechrifts?  Demandez  à  l'Apôtre  bicn- 
aimé,  quiefl  cdtd  qui  ^iântûicbrifi?  iBt  il  jous  jrépondnit  que  c'e^  telui 
fui  nie  que  Jefus  foit  le  Chrift.  Et  c'eft  le  nier,  4k  S.  AugMftin,  que  de 
le  nier  par  fes  œuvres,  quand  on  le  confefferoit  de  bouche.  Recherchons^ 
^t  ce  Père  fur  ces  paroles  de  S.  Jean  (c)  quifmt  ceux  qui  nient  Jtfus 
Chrift^  @f  ne  nous  arrêtons  pas  aux  pandûs^  tiais  aiw,a&ians.  Car. fi. vous 
interrogez  ceux  qm  font  profeffion  du  JOhriftianifme^  tous  Jhme.communt 
!Voix  confejfent  le  nom  de  Jejus  Chriftt  mais  faites  taire  leur  \languei,  & 
interrogez  leur  vie.  Puifque  l'Ecriture  nous  témoigne  que  ton  renie  Dieu 
par  les  œuvres^  auffiJyien  que  parla  langue^  nous  devons  reamnoitre  pour 
Antechrifts  tous  ceux  qui  confejfent  Jefus  Chrift  de  bouche^  ^&  qui  le  com^ 
battent  par  leurs  mœurs:  Qui  ore  confitentur  Chriftum,  &  qui  moribns 
diffentiunt  à  Chrifto:  quiconque  nie  Jefus  Chrift  par  fes  aSions^'t/i;Antem 
tbrift.  Je  n'écoute  point  ce  qu'ils  difent ,  je  regarde  ce  qu'Us  font ,  Open 
loquuntur»  &  verba  requirimus.  Les  œuvres  parlent^  Sf  nous  nous  arré^ 
ions  à  des  paroles. 

(b^  Sicut  Sanétî  corpus  &  rnembra  font  tur,  Jefum  efle Chriftum.  Opiefcat  panToIum 

Chrîfti  ;  ita  peccatores  qui  peccatum  non  de-  lingua ,  viiam  interroga  :$i  îaycnerîmns.hoc, 

ièrunt ,  fed  peccaco  inhasrent ,  corpus  Dra-  fi  ipfa  Scriptura  nobis  dîxerit ,  quia  neeatio 

vonis  &  niembra  funt.  Idco  nos  Chriftî  corpus  non  tântàm  linguâ  fit ,  fed  &  fadîs  ;  certè  Jn- 

epulamur ,  illi  autem  corpus  epulantui  Dra-  venimus  mukos  Antîcbriftos ,  qui  ore  profi- 

conis.  j^mbr.  in  Pfal  n-  tentor  Chriftum,  &  qui  moribus  difTentiunta     • 

(c^  1.  Jojn/?.  c  2.  Quicumquenegatquod    Chrifto Quirquis  fadtis  negat  Chriftum ^ 

Jefus  non  fit  Chriftus,  îpfe  eft  Antichriftus.  Antichriftuf  eft.  Non  audîo  quid  fonet,  fed 

Jam  ergo  c^uan^mus  quisneget:  &  non  atten-  video  quid  vivat  Opéra  loquuntur,  &  verba 

damusad  linguam,  fed  ad  fada.  Sîenimom-  requirimus?  D.  Auguft.  Tra3.  }.  in  cqp.z» 

Aes  iacerro^ntur ,  omnes  unoore  oonfiten*  !•  Joiou 
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Et  aînO ,  félon  cette  règle  idiviqe  de^ee  grand  Ç^nt,  c?ux  qui  fe  trou-  V.  C  l^^ 
tent  remplis  d'araour  d'€ux-mér^es: ,  ,peuyeAt-ils  douter  qu'ils  ne  foient  11.Pa.rt. 
du  nombre  des  citoyens,  de  Babylone  ?.Et.  qela  éfant,  que  &ites-vous  N^   IIL 
autre  chofe  en  les  pouflfant  à  la  fainte  Communion,  que  de  prendre  le 
pain  que  Jefus  Chrift  n'a  dpo né  qu'aux  enfants  de  Jerufalem ,  pour  le 
donner  aux  enfants  de  fon  ennemie?   Et  (i  -l'Ecriture  ne  peut  mentir 
lorfqu'elle  nous  aflure,  que  P amitié  du  monde  efi  une  inimitié  avec  Dien^Uc^t.^ 
&  que  celui  qtd  veut  être  ami  du  monde ^  fe  rend  ennemi  de  Dieu  ,  quel 
honneur  peuvent  rendre  à  Jefus  Chrift,  en  communiant  fouvent,  ceux 
qui  fpQt  attaches  au  monde;  par  un  amour  exçeffif,  que  femblable  à  cet; 
honneur  >que  Judas;  lui  rendit  en  le  baiiant,  &  les  Juifs  en  le  faluant 
comme,  leur  Roi  ? 

.  Et  yeri|fi4>lement  y  a-t-il  une  plus  mauyaife  difpofition  pour  participer 
fouvent  à  ceMyftere  ineffable  de  l'amour  divin ,  que  d'y  apporter  un 
cœur  rempli  de  l'amour  du  monde  &  de  foi-méme,  de  cette  charité 
terreftre  direâement  oppofée  à  la  charité  çélefte ,  &  qui  n'efl:  pas  moins 
la  Reine  &  l'origine  de§  vices  »  que  l'autre  e£k  la  Reine  &  l'origine 
des  vertus? 

Car  c'eft  ainfî  que  S.  Paul ,  &  après  lui  S.  Auguilin ,  nous  ont  appris 
qu'il  falloit  confidérer  ces  deux  amours ,  comme  deux  fources  générales 
de  tous  }es  biens  &  de  tous  les  maux  de  notre  ame  :  l'amour  de  Diea 
fie  tout  le  bien;  l'amour  de  foi-méme  de  tout  le  mal.    C'eft  pourquoi, 
comme  l'Àpôtre  d'une  part  appelle  l'amour  de  Dieu ,  la  plénitude  de  la  Loi^  Rom.  ij; 
&Jui  attribue  les  aâions  de  toutes  les  autres  vertus,  en  difant;  quelacAa^^'^^* 
rite  eji  patiente  ^  qu'elle  qfi  douce  ^  qu'elle  n'eft  point  jaloufe ,  &  le  refte  ;  ainfî  i.Cor.  i|; 
d'autre  part,  pour  décrire  la  corruption  des  derniers  temps,  &  cethor-^'"^ 
rible  déluge  de  toutes  fortes  de  vices ,    qui  devoit  innonder  le   monde 
fur  la  fin  des  fiecles,  il  établit  t amour  de  foi^me,  pour  la  racine  & 
le  fondement  de  tous  les  autres.  «Sachez,  dit4l  à  Timotbée^  qu'aux «. TIm.  j; 
»  derniers  jours  il  y  aura  des  temps  dangereux  :  car  il  y  aura  des  hommes  ^'  ^*  ^* 
99  AMOUREUX  d'eux-mêmes,  avares,  vaius,  fuperbes ,  défobéiflfants  à  leurs 
99  pères  &  à  leurs  mères,    ingrats,  impies,  (ans  amitié,  fans  foi,  ca-> 
^  lomniateurs,  incontinents,  cruels,  ennemis  des  gens  de  bien,  traîtres, 
n  infolents ,   enflés   d'orgueil ,  &  plus  amateurs  de  la  volupté  que  de 
^  Dieu,  (a)  Tous  ces  maux,  dit  &  Attgujiin  ^.yienntnt  comme  de  leur 
^fource  de  ce  qu'il  a  dit  d'abord,  qu'ils  feront  amoureux  d'eux-méme^. 

(  a  )  Haec  oninîa  m^la  ab  eo  velut  fonte  ma-  mineotur. ,  ex  îlla  radîce  qupdammqdo  pullo* 

tianç  ,  quod  primùm  po(u\tfeipfos  amafitcs.  lant  >  cûm  funt  homkies  Teipfos  amanCes.  kf£<^ 

Hase  atque  hujufmodi  vicia ,  five.  uni  Jiomini  -  TraS.  I2].  injoaru                                 '  > 

accidaat  omnia,  five)dsaÛa,  iliis  alia  do*  .    . 
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V.  C  L.  »  Car  foit  que  toris  ces  vices  fôiéftt  <îar»  uwYeûl  fiotamé  ;  ou  en  ^lufienrs^ 
II.Part.  »  en  forte  que  les  uns  dominent  dansLCèiiJf^cl ,  Sr-^es  antres  dans  ceox-là» 
N^  111.  »  ils  n'ont  point  dautre'  rftdiie',  'que  de*'ce  que' lies  hommes  s'aimekt 
,i  Eux-MÊMEis''.      *'         :''•■/ 

Puis  donc  que  vous  jugez  fi  bien  difpbfôs'poiir  reÉëvoir  rEudhariffie;' 
ceux  qui  font  remplis  de  Tamèur  d'etax-mêtnes ,  puifqutf '^iis  leur  aflurez 
'  qu'ils  font  très-bien  de  communier  fouvéht  ,  &  qii-ilâ  rendent -par  ce 
moyen  un  grand  honneur  au  Fils  de  Dieu ,  augmentez  ce  grand  honnebr 
que  Dieu  reçoit  par  ces  Communions  fréquentes  ;  né  réparez  point  les 
branches  du  tronc;  joignez  les  rififfeâûx  à  la  fource  ;  pouflêz  à  cotei 
y^  munier  tous  les  jours,  fi  ce  n'eft  aflez  de  tous  les  huit  jclurs%  totw  «ûx 
qui  fe  trouveront  remplis  d'avarice,  de  vanité,  d'orgùd!  ;  'dé'pérfiiJîe> 
d'impiété,  d'incontinence,  &  de  ces  autres  belles  qualités /qdè  S.  Paul 
nous  propofe  comme  la  fuite  de  cet  amour  de  foi-ménie  ;  •  &  pour  ac^ 
commoder  toutes  chofes  à  vos  principes,  &  rehverfer  le  langage  de 
l-Eglife,  après  en  avoir  renverfé  les  fentimeiitS',  îâb  KeU  qu'autrefois  elle 
faifoit  prononcer  par  fes  Diacres ,  Sancta  ^i^c^is -^  Tes  chofes  faintes  fotà 
pour  les  SamtSy  afin  qu'il  n'y  eut  que  les  Juftes  &  les  Saints,  qui  eùflêat 
la  hardiefle  d'approcher  de  TEuchariftie,  pour  faire  plus  aifément  réuŒr 
votre  deflein ,  faites  retentir  cette  voix  à  l'entour  de  nos  Autels  :  SofiSa 
feipfôs  amantibus  y  cupidiSy  elatis  ^  fnperbii  ^  &c.  tes  chofes  fatntés  foat 
pour  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes,  pour  les  aVat^s,  les  Vains,'les  fb* 
perbes,  &  autres  femblables.       '  !  ■   ' 

Et  ce' qu'il  y  a  de  plus  confidérable,  deft  que  lé  prétexte'  que  tod« 
prenez  pour  l'établiffement  de  votre  mauvaife  maxime  ,  s'accommode 
également  bien  à  toutes  fortes  de  vices.  Car  qui  eft  celui  qui  ne  puiflfe 
dire,  qu'il  communie  en  efpérance  de  fe  détacher  du  vice  dont  il  eft 
rempli  ?  Qui  eft  le  concubinaire  qui  ne  puifle  dire ,  qu'il  approche  fouvèht 
de  ^l'Autel  en  efpérance  de  fe  détacher  de  Pamour  de  fa  concubine?  Qpi 
ne  peut  dire  en  nourriffànt  des  inimitiés  mortelles  dans  fon  cœur,  que 
c'eft  dans  l'efpérance  de  s'en  détacher  qu'il  reçoit  PEuchariftie  ?  Le  plus 
avare  &  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes,  ne  pourra-t-il  pas  dire 
de  la  même  forte,  que  c'eft  en  efpérance  de  fe  détacher  de  fon  ararice, 
ou  de  fon  ambition,  qu'il  fe  préfente  fouvent  à' cette  Table  fâcrce? 

Mais  ne  femble-t-il  pas  que  S.  Paful  nous  ait  voulu  marquer  ce  dé- 
fordre;  puifqu'aprèà  le  dénombrement  de  ces  vices  qu'il  joint  à  Tamour 
de  foi-même  ,  comme  des  ruiffeaux  infeftés  de  cette  fource  empoîfonnée, 
il^àjpu^te»  comme  pour  d^riiieré  marque  de  ces  hoinmes;  co|[i:ompus, 
qu'ils  n'auront  que  l'apparence  de  te?  piété  ,  &  ti'en  auront  point  itii 
a.Tim.  j.  mérité  ni  TefFet.  Habentes  fpeciem  pîètk£ii\  virtùieiA'^us  ab^e£^cuiteSy ' 
'•  f      '  .         ,.    /./,  01//: .'    '^'  '.:l^    -'    ...    ■,.:''.' 
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Voilà  l'image  accoQ^plie  de  ce&^perfipnnes^  dont  yous. parlez,  qui  étant  V^  Cz^ 
Kmplies   de  l'amour  d'ellesrm^ies-,  '^,:attachc)3$  pcodigieulement  au  ILPartj 
inonde,  ne  laiflfcnt  piiç^  félon  rjçes,  cpnfpjls,  ;de  fréquenter  les  Sacre- N\  III. 
ments,  avec  d'autant  plus  de  hardicfle,  qu'elles  ont  moins  de  vertus 
qui ,  par  cette  faufle  apparence  de  piété. rdontparlç^.  T^pôtre^,  s'imagin 
nent  honorer  Djeu  par,  leurs  .fr«;quentes  Comuiunioq^^.^On  le  déshono* 
tant  ians  cefle'par  les  déréglenieuts.xïe  leyi^jq  ^e,  &  fe ■j^purrilTônt  dat^i) 
cette  malheureuse jpréfompdqn^  que  fans  fe  mettre  en  peine  ;d'^ccomplir 
les  préceptes  de  Jelus  Chrin:,  &  de  fûivre  l'exemple  qu'il  nous  a  laiflè\. 
ils  ne  laiflfeiont  pas  d'être  traités  de.  liii  ^copime.  fesreiifants,^  (es  biça 
sûmes,  pjç^ur  s'étt:iB  fpuvent.aflîs^à'fa  Tahte^    ^    ..    i./..   :■::):.-,[ 

Mais  il  n'eft  pas  fi  étrtnge^)  qi)e/r^veuglem^f)j;;{l|9f  ^pmmes^enphant^f 
de  l'amour  du  monde ,  &  qui  ne  travaillent  à  autre  chorfe  ^qu'À  pouvoir 
allier  JejftiSi^Chrift  avec  Bélial^  leur/alfe  embraflèr.  un  .chemin  û  court  • 
&  fi  faci],ç,  pour  aller. en  ^jpa^'adis  fa^is  beauççipp  de  peine.  ,iCe  qui  eft 
déplorablç  ,  ç'eil  qu'ils  ^tcq^yent  djSS(fCQ^ué|c^in^  jquÂjJiqtreprennent  4e. 
lessj:  mçnerpar.jçe  chemin  ;  «q^i  y^ui^li^n^  q|^lg{:^^|5^^^^  que^fatVS' 

£9archer,:^Qs  la  \o\q  éftol^p^jj^Q^^^  ^ry^r^xh,  la  ^Ried 

&  enfin,  qui,  félon  l'exçe^ente  payrole c de  ,S;,)Aug^Jttin»i milieu  d'âtreSerm.  }4.^ 
les  Prédicateurs  de  Di^u^^k^^ndtatjp^^^ 

promettant  aux  hc^ipes;,  c^r^qi^E^i^p  ne,, 1^^  Car  en  la 

n^e  fqrte  que  Dieu.ajfant  i^e^gé  .4ç  mortjfs^premiwr^  J^oiqinfs  ^ils 
inapgoqienf:  durfruit  d^fe^S  «IficJQfÇpe^  jeui{rproaiiet))aû,cont:ra»:&  qu'ils; 
ne  mouri;Qient  pas,  qupiqu'ils^.fn  inangeaJent:  .iV(^0fle^g'»a^^;f^a^^^^ 
ainfi  Dieu  nous  afTuran^  par  ja  bouche  de  S^  P^ul,  que. ceux  qui  s'ap- 
prochent de  cette  Table  avec  une  çonfciencerçprrompue,  trouvent  leur 
ttuort  dans  cette,  viande^  divine j;  &,pii;t:r&  ceux  (^nç  la^  confçience  eftcor* 
rompue,, marquant;  en. t^te  les  hpmpies  amoqf^ux^.d'eux-mêoies.,  bominef, 
Jffpfos  amantes  ,  vous  entxeprenezfjnéanipoÂq^  de  :^rfu^der.à{)[;es  gçQSt 
remplis  d'amour  d'eqx -  même;!,/  &j attachés  excef&vement  au  monder»; 
qu'il  n'y  a  point,  de  danger .  pour,  eu?(>  V.fi^PWMnie.r;  Nequaquam,  mo^ 
tieminii  &,  qu'au  cgatmrcj  ifs  re^nientuft  grand  bopHeur  à  Jefus  CbrUl^ 
en  Ici: recevant  daps;'Hn(  coeur  ipU\n  4e,  ppifoft.ii.&iique  pourvu  qi^'il*  -  ,^i 
pefrfévere^i);  à  le  recfiyiG^r;4f,çp  ^e/te^A  ii|>pur^é,  .il.i^.manqueni  pas 
de  leç;.rendre.Rurs.;j^.„:_.   ;;,  ,,..;.    ,.  ...,.ii-.j  .:■  ^..^   y,:   y        -      ;: .  ; 

S.  Grégoire  nous  alTure  ,  que  dans  ce  feftin  célefte ,  ceux  qui  font  L*.  z.  m 
i;epplis  de  la  nourriture  dies  vicçs^  peuvent  bien  i»anger,  mais  non  pas  ''    ^^' 
y  ét!t^  xz^^{\é^  :    RepleH  comedànr^^^^^     fàturari  non\j^offmt  ;  parce  qu'il 
tfy'a  que  lès  HfiFaiiiéî'V'*^  qui  fëçt  ejçjjiér.éfaçnt^d^^ 
qui  y  foient  rairafiés  :  Non  fàtnrantnr  fiiji  famelici ,  éf  à  vitiis  perfedkè 

Ffff     2 
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V-  C  L.  jeûnantes.    Et  vous  enfeîgnez  au  contraire ,  que  ceux  qui  font  remplis 

II.Part.  de  1 -amour  d'eux-mêmes,  &  de  l'enchantement  du  monde,  font  propres 

N^   m.  à  être  raffafiés  de  cette  nourriture  divine ,  faturantur  repleti  ;  Se  tow 

les  flattez  de  cette  efpérance  trompeufe  ,    qu'en  communiant  fouveot» 

Dieu  les  dégagera  de  leurs  vices. 

Mais  qu'ils  écoutent,  poulrfe  détromper  d'une  fi  dangereufe  erreur,' 
ce  que  S.  Ifidore  prononce  fur  ce  fujet  (ô)  "  Ceux,  dit-ily  qui  vivent 
99  mal  dans  l'Eglife ,  &  né  laiflent  pas  de  communier ,  croyant  fe  pouvoir 
»  purifier  de  leiirs  péchés  par  de  telles  Communions,  qu'ils  fâchent  qu'elles 
55  ne  leur  fervîront  de 'rien  pour  l'amendement  de  leur  vie,  félon  ce  que 
15  dit  le  Prophète  :  comment  efface  que  celui  que  j'aimois  a  commis  tant 
55  de  crini^s  en  ma  maifon?  Peâfez-vûus  que  la  chair  làinte  vous  ôte 
„  votre  malice"?       -    '  '  ^^  - 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  plénitude  d'amour  propre,  & 
ce  merveilleux  attachement  au  monde  ,  dont  vous  parlez ,  h'empècbe 
^s  le  fruit  de  l'Eucharîftîéj  pour  n*être  pas' joints  à^dès-péthés  greffier» 
&  corporels ,  qdi  frappent  davantage  les  yeux  des  hommes.  *Les  maladies^ 
de  nos  àmcfà  ifeh!  font' que  plus  darigeîreufes ,  pour  être  intérieures  & 
cachées  ;  &  félon  la  dôttriiie  du  Filé' de  Dieu'i  il  n'jr  en  appoint  deplot 
iviatth.z}t  oppofés  à  la  grâce, «^ûe-eefffépMdfres  blanthis  tiai'  paro?i!^nt  beaux att 
^'  ^'^'       dehors ,  &  qui  iau  dedaiis  font  pleins  d'ordure  &  de- -corruption. 

Et  pour  Gompreiidie  facilement-,  ejb'èià  dépravation  âe  notre  cociat 
par  ces  aiFeâions  défotddhriées  aux!éhbfes  du  monde,  fans -d'autres  vicet 
plus  chatnelis,  fuffit  pour  nous  ravir^ie  fruit  ijue  fious  pôurriom  es- 
pérer dans  la  faînte  Communion  ,  nous  n'avons  qu'à  confidérer,  que 
Jeibs  Chrift  nourriflàut  notre  ame  de  deux  fortes  de  nourritures,  de 
fi  parole  &  de  fon  corps  (ce  qui  fait  que  S.  Auguftin-les  comprend 
toutes  deux  dans  la  demande  que  nous  faifons  tous  les  jours  à  Dieu,  de 
nous  donner  notre  pain  quotidien)  il  n'y  a  point  d'apparence  de  sVnia» 
giner,  que  la  nourriture  de  fa  chair  profite  de  quelque  chofe  ,  à  ceux 
à  qui  l'Evangile  nous  témoigne,  que  celle- de  fa  parole  ne  fert  de  rien. 
Or  la  vérité  même  nous  avertiflant  de  ce  qiiî  étoufFé  la  femence  de 
Hatth.ij.ta  parole  dans  notre  cœur,  &  l'empêche  de  porter  du  fruit,  n'allegae 
point  les  homicides  ,  les  adultères,  les  fornications',  les  larcins,  les 
blafphémes  &  les  autres  crimes  groiliers  &  vilibles  ;  mais  feulement  te 

(b)  Qui  fceleraté  vivant  în  Ecclefia ,  &  Quid  eft  quod  dileâus  meas  in  domo  met 
communicare  non  definunt ,  putantes>  fe  pali  /ecit  fcelera  ipuka  ?  Num.quid  carnes  &Dâ» 
Communionemundan-ydîfcantnihilademen-  auferent  à  Ce  malidàs  tuas?  IJîcLlîb.  i.Jcnt^. 
dationem  iibi  proficere  dicentie  Propheta  ;  '  cùp.  24. 
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foin  des  cbofes  dujtecle ,  &  les  ricbeffes  trompeufes.  (c)  Ce  qui  comprend ^  V.  C  ù 

dit  un    excellent  Commentateur   de  l'Evangile,  tout  ce  que  les  botwnes  ll.PAKr. 

recherchent  avec  inquiétude   dans  le   monde  y  hors  le  Royaume  du  ciel^  Np*.  m. 

quoiqu'ils  femblent  le  rechercher  innocemment  ;  comme  font  les  richejfes , 

les  honneurs ,   les  intérêts    ^  la  gloire  des  familles ,    les  procès  pour  les 

biens  temporels ,  les  plaiftrs  de  la  vie ,  &  autres  chofes  femblables ,  que 

S.  Luc  enferme  en  ces  trois  efpeces ,  follicitudiites ,  divitia ,  voluptates.  Cap.g.  14. 

Et  aînfi,  puifque  tous  ceux  dont  vous  parlez,  qui  font  attachés  pro- 

digieufement  au  monde,  y  font  nécelTairement  attachés  par  quelques-uns 

de  ces  liens  ;  ou  par  le  foin   &  Tempreflement  des  affaires  temporelles , 

ou  par  la  paflion  d'amaflTer  du  bien,  ou  par  le  deOr  de  paflfer  le  temps, 

&  de  prendre  leurs  plaifîrs  ;  ce  que  le  Sauveur  dit  d'eux ,  touchant  la 

nourriture  de  fa  parole ,  ne  le  pouvons-nous  pas  dire  avec  encore  plus 

de  raifon ,  touchant  la  nourriture  de  fon  corps  :  Hifunt  qui  audierunt;  Luc.8*i4^ 

ce  font  ceux  qui  non  feulement  écoutent ,  mais  reçoivent  très-fouvent 

l'Auteur  de  la  vie,  &  à  follicitudinibus ,  &  divitiis^  &  voluptatibus  vita 

euntes  fuffocantur ,  &  non  rrferunt  fruSum.  Toutes  ces  Communions  ne 

produifent  point  de  fruit ,  &  n^en  produiront  jamais  tant  que  le  cœur 

fera  plein  de  cet  amour  corrompu. 

Encore  même  que  ces  perfonnes  fe  foient  délivrées  des  crimes  grofliers , 
&  s'adonnent  à  quelques  exercices  extérieurs  de  piété,  c'eft  en  vain  néan* 
moins  qu'elles  efperent  ,  que  le  Sauveur  rempliflfe  des  âmes  que  le 
inonde  a  déjà  remplies.  ((/)  ^  Cette  légère  fur&ce  de  l'extérieur  de  la 
>>  vie,  dit  S.  Bernard^  ne  peut  foutenir  fon  entrée;  parce  qu'il  pénètre 
55  tout,  &  n'habite  que  dans  le  fond  du  cœur.  Que  fi  l'efprit  de  fageOe 
»  ne  demeure  point  en  un  corps  qui  eft  manifellement  fujet  au  péché  » 

(c)  SoUicitudo  faeculi  iftîus  &  fallacia  di-  indulgentiam  delidorum  in   eafdem  denu6 

vitîarum  fuSocat  verbum,  &  fine  frudlu  affi-  fordes  incident,  ut  fus  Iota  in  volutabro  luti. 

citur.  Corn.  Janftniiis  Tprenjls ,  in  McUth.  Vis  viderc  mundatam ,  ornatam  &  vacanteni  . 

13.  V,  22,  domum?  Homin.emintuere  quiconfefTuseil, 

(rf)  Neque  verô  ingreflum  ejus  (Doniini)  &  deferuît    manifefta   peccata  praecedentia 

exterioris  poteft  converfationis  tenuis  fuper-  ad  judicium;  &  nunc  folas  movet  manus  ad 

iîcîes  fuftinere  :    quoniam  omnia  pénétrât  &  opéra  mandatorum  ;    corde  penitùs  arido , 

in  intimls  cordibus  ejus  habitatio  eil.  Quod  dudus  confuetudine  quadam,  plané  quafi  vi- 

fi  nequaquamfpiritus  difciplinae  fubditum  ma-  tula  Ephraim  docfla  dilîgere  trituram.   Exte- 

sûfedè  peccatis  corpus  inhabitat,  fidumuti-  riorum  videlicet,  quae  ad  m odicum  valent , 

que  non  modà  déclinât,  k^.  &  effugit  atque  nec  ununi  iota  praeterit,  fed  camelum  glu* 

elongaturab  eo.  An  veroalîudeftquàm  fiélîo,  tit,  dum  culicem  liquat.  In  corde  enim  fer- 

fi  peccata  fupcrficie  tenus  radas  ,  non  intrin-  vus  eft  propriae  voluntatis  ,  cultor  avaritias , 

fecùs  eradices?  Certus  efto  quoniam  pullula-  glori»  cupidus  ,  ambitionis  amator,  aut  haec 

bit  uberiùs  :  &  emundatam,fed  vacantem  do-  omnia,  aut  fingula  quseque  intùs  vitia  Fovenj 

fiiumcumnequioribusfeptem  qui  ejeclusfue-  &  mentitur  iniquitas  fibl,  fed  Deus  non  irri. 

jat  hoftis  malignus  intrabit.    Revcrfus  enim  detur.  Videas   enim  interdum  fie  palliatotn 

ad  vomitum  canis  odibilîs  erît  multi\  plufquam  homînem ,  ut  fiîducat  etiam  femetipfum  ,  pe- 

antè:  &  filius  gehennse  multipliciter ,  quipoft  nitùs  non  attcndens  ,  vermem  qui  intériora 
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y.  Cl.  wil  ne  fe  retire  pas  feulement  de  ce  qui  eft  feint  &  déguifé,  mais  le 
il.PART.  53  fuit ,  &  s'en  éloigne.  Et  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un  déguifement  abo- 
JîT^  m.  >5  minable ,  fi  vous  ne  coupez  vos  péchés  que  fur  la  furfacc ,  fans  les 
55  déraciner  au  dedans  ?  AflTuréz-vous  qu'ils  poufferont  de  nouveau  ,  & 
#3  qu'ils  croîtront  plus  qu'ils  n'ont  jamais  fait ,  &  que  l'ennemi  méchant, 
,5  qui  avoit  été  chaffé  de  la  maifon ,  y  rentrera  avec  fept  efprits  encore 
>5  plus  méchants  que  lui ,  la  trouvant  nette ,  mais  vuide.  Car  le  chien 
«  qui  retourne  à  fon  vomiffement  eft  encore  beaucoup  plus  digne  (Je 
,,  haine  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors  ;  &  celui  qui  après  le  pardon  de 
>3fes  ofFenfes  retourne  dans  les  mêmes  impuretés,  comme  un  pourceau» 
3^  qui  ayant  été  lavé  fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue  ^  eft  fept  fois 
9>  plus  digne  de  l'enfer ,  qu'il  n'étoit  auparavant  Voulez-vous  voir  une 
w  maifon  nette  &  ornée ,  &  néanmoins  vuide  ?  Regardez  un  homme  qui 
w  s'eft  confeffé ,  &  qui  a  quitté  les  péchés  groffiers  &  viftbles ,  qui  me- 
9>  nent  à  la  damnation  éternelle  ;  qui  remue  véritablement  les  bras  & 
»  les  mains ,  pour  faire  les  actions  que  Dieu  commande  «  mais  qui  a  le 
93  cœur  tout  fec,  &  n'y  eft  pouffé  que  par  une  certaine  accoutumance, 
9»  non  plus  que  la  géniffe  d'Èpbraïm,  qui  n'aimoit  à  fouler  le  bled,  que 
99  parce  qu'elle  y  étoit  accoutumée.  Il  ne  paffe  pas  un  point  de  tous  les 
99  exercices  extérieurs  qui  fervent  peu  ;  mais  il  avalle  un  chameau ,  lorfqu'il 
99 rejette  un  moucheron..  Car  dans  le  cœur  il  eft  efclave  de  fa  propre 
9,  volonté  (^c'efiNtat  de  ceux  qui  font  femplis  de  P amour  d'eux-^mémes)  à 
99  eft  poffédé  de  1-avarice,  il  eft  amoureux  de  la  gloire,  il  eft  palEonné 
99  de  l'ambition  (^ce  fout  les  liens  qui  enchaînent  ceux  qui  font  attachés  pro^ 
^y  digieufement  au  tnonde^  il  nourrit  dans  fon  cœur  ,  ou  tous  les  vices 
99  enfemble ,  ou  quelques-uns  d'eux,  &  l'iniquité  ment  à  elle r même; 
93  mais  on  ne  fe  moque  pas  de  Dieu.  On  en  voit  quelquefois  qui  font 
9>  tellement  couverts  &  déguifés,  qu'ils  fe  trompent  eux-mêmes,  &  ne 
93  reconnoiffant  pas  le  ver  qui  leur  ronge  les  entrailles,  ils  croient  que 
93  tout  va  bien  ;  parce  que  tout  ce  qui  paroit  au  dehors  ,  &  fur  la  furface 
99  extérieure  femble  être  en  fort  bon  état.  Les  étrangers ,  dit  le  Prophète, 
,3  ont  pillé  fes  richeffes ,  &  dévoré  fa  fubftance ,  &  il  ne  le  voit  pas.  Il 
93  dit  en  foi-méme ,  je  fuis  riche ,  &  je  n'ai  befoin  de  rien  ,  lorfqu'il  eft 
93  pauvre  &  miférable ,  &  que  fa  mifere  eft  un  objet  de  pitié.  Mais  à  te 
93  première  occafîon  qu'il  rencontre ,  l'apoftume  crevé  ,  la  boue  qui  étoit 

depafcitun  Manct  enim  fuperficîes,  &  falva  in  ulcère,    &  exciTam  non  exdrpatam  arbo- 

fibi  omnia  arbîtratur.    Comcdcrunt  ^  ait  Pro-  rem  in  filvam  pullulare  videas   denfiorem. 

pheta,  alicni  robur  cjiis  ^  ^  ignoravit.    Et  Quod  periculura  fi  volumus  declinare,  fccu- 

dicit  quia  cuves  funi  ^  nullius  egco ,  cùm  rîm  ponamus  necefTe  eft  ad  radiées  arborum^ 

fit  pauper  &  niifer&  miferabilis.  Nam  &  in-  non  adranios.  D.  Bern.fernu  2.  de  jiffumj^ 
venta  uccaiione  ebuUire  faniçm  qu9e  kitcbat 
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«cachée  commence  à  fortîr,  &  l'on  voit  l'arbre  qui  n'étoit  que  coupé  V.  C£f 
jySc  non  pas  déraciné,  poufler  de  nouveau,  croître  &  multiplier  jufques  U.Part/ 
»  à  l'infini.  Si  donc  nous  voulons  éviter  ce  péril  &  ce  malheur,  mettons  ÎT.  UlS 
»  la  cognée  à  la  racine  des  arbres,  &  non  pas  aux  branches". 

Réconnoiflez  dans  ces  excellentes  paroles  de  S.  Bernard ,  la  condam-  ^ 
nation  formelle  de  votre  mauvaife  conduite,  &  que  les  perfonnes  en- 
gagées dans  les  dérèglements  du  fiecle ,  que  vous  pouffez  à  communier 
fi  fouvent ,  y  reconnoiffent  l'état  miférable  où  elles  lariguiffent,  fans  qu'elles 
s'en  apperçoivent.  Qu^elles  y  remarquent  le  ver  qui  leur  ronge  les  en- 
trailles ;  qu'elles  y  apprennent  à  ne  fe  pas  arrêter  à  ces  guérifons  fu- 
perficielles  &  fardées  ,  qtii  nous  rendent  plus  digiies  de  la  damnation 
que  nous  n'étions  auparavant;  &  qu^une  fois  poirr  toutes ,  elles  pren-' 
rient  Une  ferme  réfolutîort  de  .mettre  la  cognéef  à'ia  racine  de  l'arbre i* 
qui  n'eft  autre,  félon  les  Pères,  que  l'amour  défordonné  de  ÎToi-mêhie, 
&  l'attachement  du  monde;  au  lieu  de  s'amufer  à  ne  couper  que  les 
branches,  qui  repbuffent  toujours  de  nouveau,  tant  que  le  trdné denlfeWre 
fur  pied.  '-ic  •.  ;.. 

Que  fi  elles  rie  fe  veulent'  pas  rendre  à  l'avis  de  ce  grand  Sairft ,  *qii*dles 
écoutent  ce  que  le  S.  Efprit  leur  commande  par  la  bouche  d^'uii  AJrôtréJ 
Voilà  de  quelle  folr'tè  S.  Jacques  parle  aux  amateurs  de  ce  monde,  aprèsf 
nous  avoir  affurés  qu'ils  ne  peuvent  être  qu'ennemis  de  Dieu:  Nettoyer  Jzcq.  ^'^. 
vos  mains  i  pécheurs  \  purijivz  -vos  cceur5\  vous  qui  êtes  doiibk^  dféfpf'it'i  ^'  ^^* 
affiigez-vous  ^  géinifféz\^  pleureAy  que  vos  ri^  fe  corivefiijjihît  en  Icirmésl 
&  votre  joie  en  trifteffe.  HtimilieZ'VOÏis  len  la  pYéfence  du  Seigneur  \  •  ^ 
il  VOUS  élèvera. 

Il  ne  leur  dit  en  aucune  forte,  que  nonobftant  leur  amour  du'  monde,' 
ils  fe  doivent  préfenter  à  l'Euchariftie  ;'  qif  îis  doivent  approcher  de  Jefus 
Chrift  fans  aucune  crainte ,  &  que  c'eft  le  plus  affuré  moyeh'  de  fe  rfc^ 
mettre  bien  avec  lui  :  le  S.  Efprit  ne  donne  point  ces  tonfèilsf.  Mais  il 
leur  commande  de  nettoyer  leurs  mains;  c'eft-à-dire ,  de  fe  retranchet 
de  toutes  les  mauvaifes  adions:  &  non  feulement  cela,  mais  de  purifier 
leurs  coeurs  ;  c'eft-à-dire ,  d'en  déraciner  cette  amitié  du  monde,  qui  eft 
une  inimitié  avec  Dieu,  &  n'être  plus  doubles  d'efprît,  en  fe  donnant 
tout  entiers  à  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  fans  penfer  fe  partager  entre 
lui  &  le  fiecle.  Il  ne  trouve  pomt  d'autres  remèdes  à  ïeurs  maux ,  que 
les  afflictions ,  les  gémiffcments  &  les  larmes  de  la  pénitence.  Et  pour 
leur  enfeigner  les  règles ,  il  les  avertit ,  que  leurs  ris  fe  doivent  con- 
vertir en  pleurs;  qu'autant  qu'ils  fe  font  plongés  dans  les  vaines  joies, 
ils  fe  doivent  plonger  dans  une  trifteffe  falutaire  ,  &  que  les  peines 
^  les  douleurs  doivent  payer  les  plaifirs  de  leur  vie  pafféepar  une  jufle 
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V.  C  L.  niefure.  Et  parce  que  la  pénitence  n'eft  rien ,  fi  elle  n'eft  accompagna 
U.Part.  d'humilité  ,  il  leur  commande  enfuite  de  s'humilier  &  s'abaiflTer  en  la 
iS^.  IIL  préfence  du  Seigneur ,  en  entrant  dans  une  fainte  confufion  de  leurs 
péchés ,  6c  dans  une  profonde  reconnoiflTance  de  Pétat  miférable  où  ils 
fe  trouvent  réduits  ,  pour  avoir  abandonné  les  voies  de  Dieu.  Après 
cela  il  leur  promet  que  le  Seigneur  les  élèvera,  &  exaïtabit  vos.  Comme 
s'il  difoit.  Dieu  recevra  les  offrandes  de  vos  mains,  lorfqu'elles  feront 
nettes  de  toutes  leurs  taches;  il  prendra  fa  demeure  dans  votre  cœur, 
quand  vous  en  aurez  chaflTé  le  monde;  il  vous  tendra  les  bras,  pourvu 
que  vous  retourniez  à  lui  dans  les  gémiOements  &  dans  les  foupirs  ;  quand 
vos  larmes  parleront  pour  vous  ,  il  écoutera  leur  voix  ;  il  perdra  le 
deflein  de  vous  punir,  lorfqu'il  verra  que  vous  vous  puniflèz  vous- 
mêmes  ,  &  vous  fera  d'autant  plus  doux  ,  que  vous  vous  ferez  plus 
féveres  ;  il  ne  vous  imputera  point  vos  plaifirs  &  vos  délices ,  lorfqu'il 
les  verra  changés  en  auflérités  &  en  mortifications;  &  enfin,  plus  vous 
entrerez, dans  l'humiliation  de  la  pénitence,  &  plus  il  vous  élèvera  dans 
fa  gloire. 

Voilà  l'indruAion  que  S.  Jacques  donne  aux  enfimts  du  monde,  pour 
les  &|re  retourner  à  Dieu.  Confidérez-Ià ,  je  vous  prie ,  avec  l'attention 
qu'elle  mérite.  U  n'efl;  pas  ici  queftion  de  l'avis  d'un  Cafuifte,  ou  de 
l'opinion  d'un  Dodleur  particuUer  ;  c'eft  Dieu  même  qui  nous  parle, 
'  &  c'eft  par  ces  règles  qu'il  nous  jugera.  Que  lui  pourrons -nous  ré- 
pondre, s'il  nous  demande  au  dernier  jour,  qui  nous  a  donné  la  har- 
dieflfe  d'aflurer  aux  amateurs  du  monde  l'entrée  de  fon  Royaume ,  foos 
d'autres  conditions  que  celles  qu'il  leur  a  propofées  par  fon  Apôtre; 
fans  les  obliger  à  déraciner  de  leur  cœur  les  affeâions  du  (iecle  ;  fans 
les  faire  entrer  dans  les  pleurs  ,  dans  les  gémiflements  ,  &  dans  les 
mortifications  ;  fans  changer  leurs  divertiflements  en  regrets,  &  leurs 
délices  en  auftérités;  &  enfin,  fans  les  réduire  dans  l'abaiiïement  &  dans 
l'humiliation  ,  où  doivent  être  de  véritables  Pénitents  ?  Que  pourrons- 
nous  dire  à  cela?  Penfons-^nous  être  excufables  devant  lui,  ou  pour  avoir 
ignoré  des  chofes  que  nous  ne  (aurions  ignorer  fans  crime ,  ou  pour 
avoir  altéré  par  des  interprétations  humaines  fes  divines  inftruclions,  oa 
pour  avoir  mieux  aimé  iuivre  dans  notre  conduite  nos  opinions  &  nos 
fantaifies,  que  les  règles  inviolables  de  fa  parole? 
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pourquoi  il  s^eft  laijfé'fous  m  ejpeces  ctUIiment  ;  afin^  que  la  néajjîié  du- 
manger  nous  apprit  celle  que  nous  avons  de  cette  célejle  nourriture  y  &  que' 
notre  profit  nous  obligé  à  k  manger-  foiitfenf.    M  PEcriture^i^ 
qUt fer-  délices  font  ^tre-avec  ks  enfant  des"botnihek\  Oh  pburiroit'dîré 
téaatoup  de  c&ofisfur  ce  pim^'  '^  '    ' ''  '     ^;'-'  î--'->'i-'"'"-f^  ^.  '•'  ^"'  /  i 
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Si  au  jugeaient  de  tous  les  homtnç^,  .çç,£eroit.tfa/ter  injurl^uÇsfnet}}; 
Içs  Rois.detla  tçrre!^  cpeide  leur,idire,  qu'ilfxe(;oiY^  grand,hpnpeur 
cje  çe_>qu^;kurs,,fujets.4nwgent  fouyeijt  à  leur  table»,:  ç^^-fe,  parler  ^l^^ 
gnefn^qç  du  Roi  du  ciej,  que  4^  di^c.  comrne  vous  faites  i^  qu'il  reçoib 
pn  grand  honneur  de  .,cç  qiie  dé  mifécalp^çs.  ccéa^ure^  prenfjent  fouvçQt 
place  ^.fa  , Table ,  pour^JTç  ^çourrir  de  jCop  propre  pppp^  ?    ,  t  ^      .^   ^^  ^.j 

f^l^U]  RVtipp?tio«:;de  |{i  :,mêmft  viffjdçj.,  dofttjouifleftjt  ^fes  .Elqi^ 
{  %ff^^ji|f^"s,  qft4y  .ait  autre  (jifèffjnçe,,  .^R.^H'içlil  WP5^ç^^ 
•la  ,yue^  ^^^ç. *  goût  ,fçu(îhlç\,.  nous  référant  Put^  &   Ijautre  ipopr  le 
S^*-  $''':^^H^r^?3^^.^^^;  c^.i^oif  lui.  qui.r^Qive^.i^tv;^çapd..hQnne^^^ 
ce  que  nous  nous  trouvons  (biiyenç^î^^cp/e/lti^^  .:  ^    \ 

y  pcwJ^^V'i^  jïçcfiyQif.  Jefi»jC^  fréquentefj.Çqniœu- 

ino{itré,?jJefus,Oiri{t  ne  nous.. a-t-il  {:(a$^ avertis  ^an3  l'Evangile,  qu'il  ne  Luc  6. 
iipqs  iuffifôit  -pas  pour  Thonorer  de^l'appeller^  ft^g^^^r^  ^igneur  ^  mais 
qu'^  fallpitj exécutée  (es  J>rfceptes  ^   &  mener,.unet  .¥ie,iconforipe,jà  fe^ 

^Ecrits  fur  )a  Morale.  Tome  XXvtt.    '  G  g  g  g 
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V.  C  L/iTons  Ttnrtorrr  "étTTTïnn^  ÏT  nous  "dJfcnÏÏ  par  lï" 

II.Part.  bouche  de  fon  Apétre  »  d'aimer  le  inonde  ;  il  nous  ordonne  de  marcher 

N^.  lil^  par  la  voie  étroite ,    pour  parvenir  à  fon  Royaume  :  Quid  me  vocatis 

Damne 9  Domine^  &  nonfaçiHs  qua  dko?  Pourquoi  venez-vous  à  mt 

Table,  puifque  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vou^^  dis? 

i.Reg.  c.      Que  G  au  temps  des  Sacrifices  charnels,  &  des  ombres  de  la  Loi» 

'^*  Dieu  témoigne  pa^  (qu  Pjophete>,  qup  c'eft^  u^ç  e/pece  d'idol&trie  de  le 

penfer  adorer  en  lui  défobéiflTant ,  combien  plus  dans  la  nouvelle  A]« 

liance,  où  il  ne  peut  fouffrir  que  les  adorateurs  en  efprit  &  en  yéntél^ 

Qeft.étrç  Juif,  de  s'imaginer  que  toutes  les  adion^  çxtérieures  «  quelque 

laintejs  qu'elles  paroiflent ,  puiOènt  plaire  à  Qieu  ^  fl  elles  ne  font  fane* 

tiiiéçs  par  fon  efprit.  cEt  c'eft  étrePélagiet^  que^de  croire,  que  ces  aâes 

de  foi  ,  d'çfpérapce,  de  chanté  ;&-  d'humilité,*  dont  vous  parlez,   fe 

puiflfent  faire  autrement  que  par  un  don  particulier  de  la  grâce  de  Jefoa 

Chrift  ,  qui  nous  en  forme  les  mouvements  dans  le  cœur.    Et  ainO, 

c'eft  tromper  les  ame^,  que  de  leur  perfuader,  qu'il  ne  faille,  que  coin- 

muniçr  fpuvent.,  pûu.r  exercer  fouvept  ces.  aâes ,  comme  s'ils  accom- 

pagnoient  nécefTairement  toutes  les  Communions,  &  qu'ils  fe  produiGflènt 

^toutes  les  fois  qu'il  nous  plairoit  réciter  certaines  formules ,  auxquelles 

on  s'imagine  les  pouvoir  réduire;  comme  s'ils  dépendoient  entièrement 

de  notre  propre  volonté,  &  que  nous  n'euffions  befoin  pour  les  faire, 

que  de  nous  y  exciter  nous-mêmes: 

Mais  qui  peut  faire  croire,  qb'un  homme  faflè  de  grands  aAes  de' 
foi,  en  rëcevaht  1-Euchariilie,  fi  toutes  fé^  aâions  &  toutes  fes  œuvres 
font  plutôt, d^  àiarques  d'une  foi  morte,  &  felnblable  à  celle  des  Dé- 
mons, qued'une  foi  vive,  agfffante  &  animée  par  la  charité?  Ëft-ccet 
pérer  beaucoup  en  Dieu,  que  d'être  attaché  prodigieufement  au  monde? 
£ft-ce  avoir  beaucoup  d'amçlnr  pour  lui-,  que  d'être  rempli  de  l'amour 
de  foi-même  ?  Eft-Cé  avoir  'iine  grande  'humilité^'  que  de  fe  préfentfer 
d'autant  plus  hardiment  au  plus  terrible  des  myfteres,  que  h>h  eft  pltfs" 
dénué 'de  grâces?  Enfin,  eft-cé  donner  un  grand  contetttèmeni  à  Jefia 
Cbriji y  ipoxxvmt  feihrir  de  vos  paroles,  que  de  le  reconnohre  fiirics 
Autels,  &  le  dâavouer  dans  fes^  mœurs? 

Certes,  autant  quelles ^^mnrunibils  de  ceux,  ddnt  l6  icdeùr  cft  vé- 
ritablement à  Dieu  ,&  qui  vive^^'féten  l'Êv^ngife ,  font  agréable*  au 
Sauveàr  du  niohde,  iîutlàiit  ^-r-'îï  tfh  h*orreur  toùéeïléa 'Communions 
de  ces  amateurs  du  fieclê ,  qài ,'  par  une  erreur  inipie ,  Veulent  féparer  la 
Religion  de  fe  Morale,  &  n'être 'Chrétiens  '  que  Han^^  qui  fe 

perlbadent  que  la  frécjuentàtibn  dès  Sacrements  éft  très^épmpatible  avec 
leurs  ^{)afBôiis'dér^^lëetf,'&  qui'rôî^èç  une  Cyiifi^ôiji  des  levrb  ,  .^ui 
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tCi,  nolte  marque  (hme  vëritaHc  couvciQou,  dorment  pour  retraite  au  y.  !  C  t. 
Fils  de  Dieu,  une  maifoti^  qui  paroit  fiette  fur  la  fur&çe,  comme  parle  ILPart. 
S.  Bernard ,  mais  qui  au  fond  eft  toute  pleine  de  bouel  K^.  [U. 

,Ils  fe flattent ,de  qudgues  bpiiji^efi  pç^fée^, qi^f  :l^i}r  ^n^pliflent  refprit 
lorlqu'ils  communient,  .&  s'im^g(nèQt^,  Xelpa  qye^  yous  ^jtàcliez  de  leur 
perfuader,  qu'ils  jf  exercent  quantité  âàSés  de\ertûy  dejot^  (tefpérance^ 
de  charité  ^  d*bfdmilité  i  ne  s'apperçevant  j)a$  que  tou^  cp  aâes  ne  font 
que  des  illufîons.  Car  au  lieii  que  les  gens  de  bien  ont  quelquefois  Je 
cœur  couvert  de  mauvais  defîr$,.&,dç  mouvements  de  péphé,  &  né^« 
moiuj^Ie  fond  ^u  cœur;  eft  très-net,| .  |ès/gehs  dj^  monde^  aii.  contraires  Greg.  |. 
à  rapproche  de  la  Comnîupion ,  Ont.  le  cœuç  r^pli.  de  bons  deura,  P^'*-  ^^ 
comme,  ûs  croient,  &  .t0utefo^  le  .fQn.4«  de  leur  cœur  dç^^ure  très^* 
corrompu.  Le  Diable  excite;  Us  mapvaifes  p'énfees  dans ^ les  uns,  Idx^ 
qu'elles .  leur  nuifeqt;  ^.le$.  bonne;.. dans  les. %Mtres^  fan$.qii'elles  leur 
fervent;  &  c'eft  par-là  même  qu'il  porte  fou  vent  les  méchants  à  la  faiote 
Communion  pour  leur  y  faire  faire  des  facrileges.    ^ 

C'eft  pourquoi,  comme  S.  Jeai»:  Chryfoftdme  préfère  d'une  part  la  fé-  5^"^*^ 
licite  des  fidèles  à  celle  des  Mages ,  en  ce  qu'ils  adorent  fur  les  Autels 
Cdfii  qu^ils  adorèrent  Jdans  une  çréche ,  &  -le  poffedent  revêtu  de  la  gloire 
de  fon.Pere,  au  lieu  que- ces  Sages- ne  le  virent  que  revêtu  d'infirmité^ 
&  n^ont  pas  feulement  drojt  de  lui  faire  leurs  offrandes  ,'qui  doivent 
éti-e  lefi'richeflTes  deâ  bonnes  œuvrés^^  mais  auffî  de  le  prendre  &  de 
le  manger,  il  ne  craint  point  d'autre  part  de  comparer  les >Cfarétient 
qui  communient 'indigi^if^MV  ik  ce^Rbi  barbare  &  impie/  qui  vouloiC 
tatt  Jefus  Chrift,  fous  prétexte  de  l'aller  adorer  avec  les  Mages.  Et 
comme  ce  doit  être  la  conduite  du  S.  £f[3rit  qui  amené  les  jailes  à  l'Eu^ 
chariftie,  ainft  que  ce  fut  uneJumiere  du  >  ciel  qui  amena  ces*  Pvincbt 
à  lefibs  ChHft,-^cè"Pèft*0ù8  affûre^  ^ue^efi  k  Diiibli  qfii  èn^ôoie ,ks 
pécbekiM^  c&mmufâer  i  pour  adorer^  J^us  tn  apparence'^  mais  h  tuer  ^ 
effei  atàêfgf  Qu'ils >pBuvénti        i'        '  :;>   ' 

Ce  qui  vous  fait  voir ,  que  ce  n'eft  pas  un  ftratagéme  du  Diable  •» 
d^empêeher  que  cèu)c  qui  font  indignes  de  ces  myfteres^  ne  ^'en  ap- 
prochent' pas. à  leur  ^Cond^amnatTon  ;  mais  que  c'e(t  faire  la  charge  dtt 
Biabfe,  que  dcf  l6i: y' envoya,  ëtapt  en  cet  étatl 
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ce  que  vdus  ajoutez  enfuite  ferait  impie,  que-  la  fni^noiçé  leur fervhioitV.  Çt^ 
davantage.    Si  ce  n'eft  que  vous  vouluffiez  ajouter  cette  maxime  pen>f-n.PART. 
cieufe  &  femblable  à  beaucoup  d'autres,  quje  quantité  de  Communions  N^  IIL. 
indignes  ,  font  de  fort  bonnes  préparations  pour  apprendre  à  communief, 
dignemei^:  .dejquûlnous'ïiarlcrona^illeurs^:;.  :    .  \..     -   >, 

Qiie  fi  votre  propofîtion  eft  générale,  comme  la  fuite  de  vos  paroles 9: 
&  Pétrit  upfverfel  de  votre  difcoursniontrént  atTez'que/c'eft  yotre  fens, 
ie  peut-fl  rien  iniaginer  dé  plus  contraire  aux  règles  faintes  de  la  piété 
chrétienne ,  que  de  dire ,  que  lorfqu'un  homme  diffère  de  recevoir  l'Eu-» 
cbai^ilHe  pour  en  approcher  av:ec  plus  de  pureté  en  &'y  |)tr:épai;a;it  durante 
ce  temps  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  le  délai  jï^Jçifert  de  riea 
pour  communier  etafiûté  avec  meilleure^ difpûfition  ;  &  çe^  n'approche-t-ii 
pas.de  la  doârine  de  Luther,  condanmée  :daps  te.rConcile  de  Sens:. 
QuHl  nefert  de  rien  de  Je  préparer  à  PEucbariJiie  par  lafatisfaQion  &  les_ 
bonnes  œuvres  ? 

:i:S.  Jénâme«nous  apprend  que  les  quarantïs'jourscde  Jeûne  dq  Carême; 
font  une  préparation  à  l'Euchariftie.  (a)  Notre  &/]fW«r ,  dit-il ,  avouhi^ 
jeûner  qfiorante  jours],  &':  noits  rendre  héritiers  de  fon  jeune  pour.préparer 
nos  ornes  durant  ce^  temps  à  manger  fon  corps.  Et  nous  voyons  f^  beau«; 
coup  de  trèsrgrands  Saints  ont  eu  cette  dévotion  particulière  2^ de  feprér: 
parer  durant  tout  le  Carême  à  la  Communion  de  Pâques ,  en  joignant  ce. 
jeûne  fpirituel  au  corpdreL  •      .:  .    ;    :  .     h  ^;   j 

.   Théodocet  qui  a  eait  Ja  viede  S.Siméon  Sfylite  j  ^  qui  pprledo  ce, 
qu'il,  a  viif:&  ijj:de  ceux  qùiréroient  avec  ce  S^int,  lequel  vivoit  de  fon; 
teûips ,  qui  Je  çonnoiflToit  particulièrement,  &  renvoya  à  lui  des  Bar- 
bares pour. recevoir  fa  bénédidiou  ^fcopale^  dit  qu'au  bout  de  treize 
ou  quatorze  ans  qu'il  fut  Solitaire,  il,yçnferma;.  d^ns.  une  cpllule,.&: 
jeûna  quarante  jawrs  du  Carême  i  fans  rien  manger;  ;^  quC; jBt^ffus ,  Spli-: 
taire.^  4ut  kvoit  fermé  fa  cellule  psur.delviMss  Prêtant  venu  ypirau  bout  de; 
qfaarnnt^  jours  ^1  le.  trouva  contre  teifreâi  ^  fi  foiblç>  qu'il  ne:  pouvoit,« 
nirparler  ni  fe  remuer,  &  que  lui  ayant  lavé  la  bouche ,  il  lui  donna  TEu*. 
charidie ,  qui  lui  rendit  Tes  forces.  Etdepi^is  cette  année,  jufqu'au  temps 
que  Théodoret  écrivoit  fa  Viq>  il ^vi^it  jjBÙfté  v^ngt-bqit  Carême* jde^ 
cette ifurtej  mvs  avec  bien  moinp  d^  peine. ^  comme  dit  ce  Perp^  n^^y^t. 
p^usied  dp. peine  lor^i^u'il  fut  fur;  la  çplônine;  Dieu  le  fortifiant  de  pltis 
en: piw  paij  f{i. grâce.  -  r-  ,  ,jr      ,.     * 

.  Sainte  Qenevieve,  qui  vivoit  du  tenipsc}?  ceS^vit»  &  qui.  même  eut 

Câ).  Ipfe  quoque  Dominiis  venis  Jonas  Tun»'derefinqiieiis>  ad  eram  coi|)oris'(ui  fuV 
ffiJÀTùs  ad  p/JcdicatTonéhi  mundi,  jejanant  Hoc  htlmërt>  nèSi^^^uniak»  ptaej^attt  JËcrP 
4taalragm(àiUi|»»j&..ltticditatcm  nobis Je^  îft/^'c^/  Se  '  .  1     :   .1   ^    . 
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V.'  Cl.  révélatioQ  de  loi,  demearoit  encore  plus  long-temps  féparée  de  la.  fiunté 

ILPart.  Cotaimunion ;  puifque  nous  lifons  dans  fa  Vie»  que,  dîepuis  la  fête  de» 

N^.  m  Rois ,  jufqu'au  Jeudi  Saint ,  elle  fe  retirait    en  un  Hermitage  où  elle 

demeuroit   toute  feule ,  s'adonnant   à  Toraifon  »   à  examiner    fa  coa-t 

fciênce ,  couchant  fur  la  dure  »  &  jeûnant  plus  étroitement  ;  qu'en  une 

autre  faifon.  ' 

Nous  lifons  dans  la  Vie  de  S.  François,  qu'il  faifoit  prefque la inéni6 
chofe  tous  les  ans  après  la. fête  des  Rois;  qu'il  s'en  alloit  au  défert  eil 
ménioire  des  quarante  jours  que  Notre  Seigneur  fut  en  folitude ,  &  qu'il 
demeuroit  enfermé  dans  une  cellule  du;ant  cç  tempsrlà  ;  priant  &  jeû^ 
liant  fort  aufterement  ^  , .  - 

'  A  quoi  Ton  peut  ajouter  l'exemple  des  Religieux  Solitan-es;  du  Mo^  ' 
tiaSére  près  te  Jourdain,  dont  Sophroniu«  £véque  de  Jeruiklem dit ,  eti 
la  Vie  de  Sainte  i^arie  Egyptienne  ,  qu'ils  communioieht  tôus^  le  premier 
Dimanche  de  Carême ,  &  s'en  alloient  enfuite  dans  le  défert ,  où  ils  de-^ 
nieuroient  jufqu'au  '  Dimanche  des  Rameaux  qu'ils^  revraoient  dan&  leur 
Monàftere. 

Penfez-vous  que  Ces  délais  ne  ferviflent  de  rien  à  ces  Saints  pour  fe 
rendre  plus  dignes  de  participer  à  la  gloire  de  Jefus  Cbtift  en  TËacha* 
liftie ,  après  s'être  rendus  durant  ce  temps  -  là  participants  de  fes  fouC- 
firances? 

Msiis  il  efl:  di|[îcile  de  n'être  pas  ^  touché  de  l'exemple  de  S.  Ignace  9I  ; 
dont  kibadeneyra  irapporte  au  commencement  de  fa  Vie,  qu'il  mangeoit  7j 
une  fois  le  jour  un  morceau  de  pain  qu'on  lui  donnoit  d'aumône,  ne 
buvoit  que  de  l'eau,  &  jeûnoit  ainfi  tous  les  jours,  hors  le  Dimanche 
qu'il  fe  confeflfoit  Se  communioit.    De  forte  que  vous  voyez  que  ce  Saine 
fe  préparoit  toute  la  femaine  avec  tant  d'auftérité  &  de  mortificadQn  à. 
la  Communion  du  Ûknariche,  que  vous  voulez  être  commune  à.toute^ 
fortes  de  perfonnes  :  &  peut-on  douter  que  ce  délai  ne  lui  fervft  pour* 
recevoir  plus  dignemeM  Jefus  Chrift  ap^ès  s'être  purifié  par  un  Jeûne  fi 
rigoureux?  Mais  que  pourrez f- vous  répondre  à  ce  qu'ajoute  le  même 
Auteur;  que  ce  Saint  ay^nt  été  fait  Prêtre,  demanda  un  an  entier  à  fe 
ptîéparer  pour  dire  fit  première  MeflEb?  Croyoît-il  que  ce  fôtmne  chof<; 
inutile  j  comme  vous  le  voulez  perfuader,  loifqu'il  s'agit  défi  myfteres 
(jpii  font  ttembler  les  plus  juftes,  de  prendre  du  tendps  pour  s'y  pr^rer». 
&  pour  attirer  à  foi  par  les  gémiffements  &  par  les  prières  »  la  grâce  du 
S.  Efprit  ;  puifqu'ayant  fervi  Dieu  depuis  tant  d'années  avec  une  fi  grande 
ferveur ,  &  étant  déjà  parvenu  par  la  voie  de  la  pénitence  à  un  degré 
4e  vert»  fi  émiqept,  â  ne  s^eftime  pas  néanmoins  encore  aflez  pur,  peut 
offrir  à  Dieu  le  Sacrifice  de  la  iHefiè ,  &  diffère  uoii  point  quelques  (o« 
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ttaines  ou  quelques  mois ,  mais  un  an  tout  entier  les  fonâions  du  Sater-  V.X  lT 
doce  auquel  Dieu  Tavoit  appelle  »  pour  s'y  préparer  durant  ce*  temps-là  HJ^art. 
par  de  continuels  exercices  de  piété?  N^  UL 

Que  fi  ces  grands  Saints  remplis  de  Tefprit  de  Dieu ,  8c  embrafés  de 
Ion  vamour ,  jugeoient  qu^il  leur  étoit  utile  de  différer  quelquefois  la  Corn- 
.  SDunion,  ou  la  célébration  des  myileres ,  pour  s'en  approcher  enfuite 
avec  plus  d'ardeur  &  de  pureté ,  qui  peut  trouver  mauvais  que  de  grands 
pécheurs  pratiquent  cette  humilité ,  qui  ne  leur  eft  pas  feulement  utile  » 
mais  bien  fouvent  néceflàire ,  &.  qu'ils  différent  de  communier ,  pour 
.effacer  par  les  exercices  de  la  pénitence,  les  taches  de  leurs  péchés  ? 
•  L'on  nq  peut  nier  fans  erreur ,'  que  la  principale  difpofition  pour  rece^ 
t^Oir  utileqient  f  Euchariltie ,  ne  foit  la  pureté  de.  l'ame  ;  &  qu'ainfi  on 
fie  la  reçoive  avec  meilleure  difpofition,  d'autant  plus  que  l'àmeelï  pure: 
èc  à  moins  que  de  tomber  dans  Phéréfie  de  Luther  &  de  Calvin ,  &  de 
corrompre  comme  eux  la  vérité  de  la  parole  divine ,  il  hut  néceflfaire- 
ment  avouer ,  que  les  prières  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  ^  les  autre;,  bpnnes 
œuvres  fervent  à  nous  faire  acquérir  la  pUreté  de  l'ame;  &  par.poafé^ 
quent,  l'on  ne  peut  nier  iàns  erreur,  que  lorfqu'oç  diffère; de  pQmii}li4 
Bier,  pour  s'^  préparer  par  ces  adKons  fainfies  &  falutaires^rce  déliais  Jae 
fervepour  communier  avec  meilleure  difpofition. 

£t  certes  Ton  peut  dire  des  Pénitents  qui  fe  féparent  de  l'Edchariflie  ^ 
en  s'en  reconnoifîknt  indignes,  la  ménie:cbofe  que^  S.  Ambroife.dit  dtl 
Centenier,  qui  n'ofa  recevoir  Jefus  Chrift  en  fa  maifon^(a)  ^f-O  put(f  ^  :i  1 
»  fance  merveilleufe  de  la  foi  chrétienne ,  qui  Obtient:  tout  de  Dieu  par 
j^rhumilité!  Ce  religieux  Centenier  devient  d'autant  plus  digne  de  rece? 
^  voir  le  falut,  qu'il  s'en  reconnoit  plus  indigne  ;  &  plus  il  croit  que  la 
»  balTeffe  de  fa  maifon  feroit  injurieufe  au  Fils  de  Dieu  9  plus  il  la  rend 
99 honorable  &  agréable  au  Sauveur.  .  Ajraiit  une  grande  &  parfaite  foi» 
^  qui  Ipi  ^ifoic  reconnoxtre  Jeiùs  C&rift  poiflr.le  EMeu  du  ciel»  il  jugèoit 
9»4bn  logis  trop  ipetit  &trop  au  deffouk  d'un,  fi  grand  hôte.  .Ainfi  Ik.ré?» 
y>  fiftânce  empêché  que  le  Seigneur  lie  vienhe^cfaez  lui  :  mais  fi  ieiSeigneur 
«  n'y  va  pas ,  fa  puiffance'  de  guérir  y  va  en  fa  place.  Le  Sauveur  ne 
»  vifite  pas  le  malade  ;  mais  la  fanté  que  le  Sauveur  donne ,  le  vifitc  an 
:a»  lieu  de  lui 'V  ^  '  ...m. 

'-    1  a>  Of(dcsChrHBa]ia<)ijé<iitthiimiR^^  hofyia^tûi  eamm- 

^otiun  împetrare  confueviiîi  !  Ecce  religiorus  gufta  non  reciperent  Eno  contradicente  Ceiw 

Centurio  ad  accipîendam  faluteni  digntor fit,  turione  non  pcrgit  ad  cbnKHnDoininus.  Non 

dèm  fe  profitetur  indignum :   Et  dmn  sedes  pergitDonrinus,fedpergîtDoinHifmedichia: 

fuac  ipj^riofs|s  pi^tat,  magis  eas  honorificas  non  TifitatasTomSalfator^  (ed  TÎQtat  Ëmîtai 

leéib  &  gratis.  Wi^x  ehUn Hpetf^akÉM  ^vàôrii'iAW.y&^  <  ^    \ 

vir,  qui  cum  intelUgeret  Qiriftiun  ccelonua  '  ''    ;  :  v     • 


tfo«      D"  E      L  }A      F    R    É    a   U    Eî  N    J  :E: 

V/Cl'.      Âinfi'ces  pèrfobnci  touchées  du  fentiment  4e  jeurs  péch^  (e>rçndeçy( 

U.Pârt.  pius*  dignes  de  la  fainte  Communion  en  s'en  retiraot  comme  indignes*^ 

ÏP*.  libelles  fe   rapprochent  de  Jefiis  Chrift  en  s^éloîgnant  de  Ton  Autel  ;  & 

nfo&ht xbcevolr  le  Sauveur,  elles  reçoiv.ent  du  Saut^wcla  guérifon.de 

leurs  athes c  Nm  pergit iDçminw^j  fed pèrgit  Dominfif^^dicim; pQfpwJ^ 

ttgrwn  SahotAT./fcd  vijhta  fynitm'^J^^  J.    i  .f-»       t 


CHAPITRE      XIIL 

£r  ce  ffefipas  une  a&ion  de  refpeêl  envers  tEucbarifik  ide  fen  Êubjenirquel-^ 
q»cfois  par  humilité^  ou  de  différer  h  Communim\  pour  qmslfue  temps Jt 
Ekempk de  quélqties  grands  Saptts  fur  ce fujetj    i.  ..        . 


Ei 


iT  c^eft  ce  qui  nous  peut  donner  entrée  dans  notre  autre,  points  & 
nous  fei^vir  à  examiner  fi  c'eft  un  fentiment  chrétien»  œ  que  vous  en- 
feignez  j  que 'Ton  ne  doit  point  prendre  pour  une  adion  de  refpeâ  en- 
vers le  S.  Sacrement ,  de  s'en  retirer  quelquefois ,  ou.de  différer  !&  Com- 
munion pour  quelque  temps. 

Mais  il  n'eft  pas  befoin  d'un  long  difcours  pour  réfuter  une  maxime 
fi  vifiblement  contraire  aux  premières  notions  de  notre  foi.  U  ya  long* 
i;pift.jx8.  temps  que  Si  Auguftin  a  décidé  que  l'hupitlité  du  Centenier»,  qui  n'oCl 
recevoir  IJ^fus' Chrift  en  fa  maifon»  ne  lui  fut  pas  moinsi agréable»  que 
le -zèle  de  '  Zachée  qui  l'y  reçut  avec  joie,  &  qu'aihfi  les  amé$' faintes 
honorent  également  le  Sauveur,  foit  que,'fuivantles  mouvemëat^de  leur 
foi,  ellei  s'approchent  fouvent  de  fa  Table,  foit  que,  par  un  religieux 
refpeft ,.  elles  s'en  retirent  quelquefois. . 

y  Touslesl  Théologiens  après  jS.  Tiiomas  demeurent  jd'acoord.,  ;q(ie  1,'ua 
À  l'autre  regardé  la  révélrencd^  duelmL  Sj. Sûrement;. :^tiavane;hii  i'A\Xr 
teur  de  l'Imitation  de  Jefus;Chrifl^  dit  en  termes  formelsf:  (fOiQue^fiqUeU 
qu'un -s'ab/iient  quelquefois  .de  eommmsisr  par  bunùUté  ^  il  le  faut 'louer  dcM 
révérence'. qu'U porte ^mSL,SacremçiKéiv    i,I  .:!;;:.  . -.i.;..'i    '     -  . 

£t  S.  Bonaventure  juge  cette  dodrine  fi  certaine,  qu'il*  Ael  fittit  (Oiq^ 
de  difficulté  de  dire ,  qu'il  femble ,  que  ce  foit  une  marque  a'irrévérence 
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refpeft  la  célébration  du  Sacrifice.  (  è  )  ^'  Pour  ce  qui  regarde  les  Prêtres,  V.  C  l." 
yyditM,  voici  une  conduite  qu'ils  peuvent  tenir,  qui  eft  d'avoir  foin  de  II.Part/ 
93  ne  pas  dire  la  Mefle  trop  rarement,  ni  auflî  trop  fouvent ,  &  fans  man-  N^   Uf.* 
»  quer  jamais  d'immoler  cette  viftime  fainte  &  falutaire.    Car  il  femble 
,5  qu'en  difant la  MefTe  trop  fouvent,  cela  marque  quelque  irrévérence, 
»puifqu'à  peine  fe  pourroit-il  trouver  un  homme  fi  plein  de  charité,  & 
yy  qui  foit  tellement  dans  la  ferveur  (jjpne,  même  dévotion  ,  s'approchant 
1^  toujours  de  l'Autel  avec  la  révérence  &  l'ardeur  du  cœur  qui  lui  eft 
,5  due ,  qu'il  ne  trouve  quelquefois  certaines  chofes  quelque  petites  qu'elles 
^^puiflent  être,  qui  l'empêchçnt  de  célébrer". 

Et  nous  voyons  que  l'efprit  de  Dieu  s'eft  plu  quelquefois,  à  impri- 
mer de  telle  forte  dans  le  cœur  de  quelques  Saints  ces  mouvements  de 
refped  &  d'humilité ,  qu'ainfi  que  quelques-uns  n'ont  ofé  afpîrer  au  Sa- 
cerdoce ,  comme  S.  François ,  d'autres  ayant. été  faits  Prêtres  ,  n'ont  jamais 
eu  la  hardieffe  d'exercer  les  fondions  de  leurs  charges. 

Nous  en  lifons  deux  exemples  admirables  dans  la  Vie  des  Pères ,  de 
deux  excellents  Solitaires  du  défert  »  dont  l'un  s'appelloit  Muthues ,  de 
qui  l'Hiftoire  rapporte ,  que  l'Evêque  l'étant  venu  vifiter ,  &  le  voyant  fi 
faintle  fit  Prêtre  malgré  lui;  &  ayant  fu  de  lui  que  fon  compagnon  étoit 
Irès-vertueux ,  il  le  fit  encore  Prêtre.  Mais  ils  ne  dirent  point  la  Mefle 
par  humilité,  &  Muthues  dit:  J'efpere  que  je  tfattrai  pas  grand  compte  KuBnXj. 
à  rendre  à  Dieu ,  touchant  t  Ordre  de  la  Pretrife  que  fat  reçu ,  puifque  ^P-  ^88* 
je  n'ai  point  eu  la  hardieffe  d'offrir  ce  Sacrifice.  Ceji  à  ceux  qui  fofit  juf^ 
tes ,  purs  &  fans  taches  à  exercer  la  Pretrife ,  etifacrifiant  ;  mais  quant  à 
moi ,  je  me  connois  bien. 

Et  pour  pafler  à  des  exemples  de  Saints  beaucoup  plus  illuftres , 
S.  Epiphane  ne  nous  témoigne-t-il  pas  ,  (c)  que  S.  Jérôme  ^  &  encore  un 
autre  faint  Prêtre  nommé  Fincent^  quoique  les  Religieux  du  Monafiere  de 
Bethléem ,  où  ils  étoient ,  iteuffent  perfonne  pour  leur  adniinifirer  les  Sacre^ 
ments ,  ne  fe  pouvoient  réfoudre  par  humilité  &  par  modejlie ,  d'offrir  à 
Dieu  les  Sacrifices  convenables  à  leur  charge ,  &f  travailler  en  cette  partie 
dti  Minifier e ,  en  laquelle  confifie  le  principal  falut  des  Chrétiens ,  qui  font 

(b)  Circa  Sacerdotes  autem  poteft  haec  for-  Bonav.  de  Profeélu  Religioforiim,  l  2.  c.  77. 

ina  tenerf,  ut  nec  nimis  rar6,  nec  nimis  con-  (c)  Cùm  vidiflem  quia  rauldtudo  Sanc* 

tinuè  celebrare,  vel  imprœterniine  facram  Ho-  torum  Patruni  in  Monafterio  confifteret ,   & 

ftiam  ftudeant  immolare.  Nimis  eniin  cond-  fandi  Presbyteri  Hieronymus  &  Vincentius 

nue  celebrare  aliquam  videtur  notare  irreve-  propter  verecundiam  &  humîlicatem  nolieat 

rendam,  cùm  vix  aliquis  fit  tam  devotusqiii  débita  nomini  fuo  exercere  facrificia,  &  la- 

fcmper  eadem  devodone  ferveat,  quôd  fem-  borare  in  hac  parte  Minifteni  quseChnftîano- 

per  cuni  débita  reverenda  illud  faciat  &  cor-  mm  prœcipua  falus  eft.    Epiph.  in  Epift.  ad 

dis  ardore  ,  quin  aliquando  reperiat  quantu-  Joaru  Hieron. 
lumcumque    quod  eum    impediat    Sanilus 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVE  H  h  h  h 


tfio      DE      LA      FRÉCIUENTE 

V.  C  L,  les  propres  termes  de  S.  Epiphane ,  dans  une  lettre  à  Jean  Evéque  de  Je- 

n.PART,  rufalem ,  traduite  en  latin  par  S.  Jérôme  même.    Et  il  ajoute  qu'il  fut 

ir.  in.  contraint  pour  cette  raifon ,  de  prendre  de  force  un  Religieux  du  niéme 

Mona(lere,&  de  le  faire  Diacre  &  Prêtre  enfuite»  malgré  lui  »  quoiqu'il 

réfiflât ,  &  qu'il  s'écriât ,  qu'il  étoit  indigne  de  cette  charge. 

Ce  que  tout  le  monde  fait  avoir  été  très  -  ordinaire  dans  ces  premiers 
fiecles ,  où  la  dignité  de  la  Prêtrife  étoit  gravée  de  telle  forte  dans  le 
cœur  des  Chrétiens ,  qu'il  falloit  uler  de  violence  envers  la  plupart  des 
gens  de  bien ,  pour  les  faire  réfoudre  de  monter  à  un  degré ,  qu'ils  eflf- 
moient  fi  fort  au  deffus  de  leur  mérite. 

Je  n'en  rapporte  point  d'exemple ,  parce  qu'ils  font  infinis ,  &  que 
tout  le  monde  les  fait.  Je  vous  fupplie  feulement  de  juger  de-là  »  que 
ces  grands  Saints  n'eftimoient  pas  ,  que  toute  la  piété  confîftât  à  fe  pouflèr 
dans  les  charges  de  l'Eglife ,  dès  le  premier  mouvement  que  Dieu  nous 
donne  d'être  à  lui  ;  à  s'ingérer  dans  toutes  fortes  de  fonctions ,  à  entre- 
prendre  de  convertir  tout  le  monde ,  avant  peut-être  que  l'on  foit  bien 
affermi  dans  la  vertu;  &  enfin,  pour  revenir  davantage  à  notre  fujet,  à 
ne  manquer  pas  un  jour  à  dire  la  Meffe ,  fi  l'on  eft  Prêtre,  &  à  communier 
très-fouvent ,  fi  on  ne  l'eft  pas. 

Et  véritablement  fi  votre  doftrine  étoit  vraie ,  &  que  Dieu  ne  fe  trouvât 
point  honoré  de  ce  qu'on  fe  retire  quelquefois  de  ces  Myfteres  par 
refped ,  félon  les  mouvements  que  le  S.  Efprit  en  donne ,  il  faudroit  ao- 
cufer  S.  Jérôme ,  &  ces  autres  Saints  d'une  fauffe  humilité ,  &  d'une  dé- 
votion fcrupuleufe ,  &  fe  perfuader  qu'ils  étoient  moins  inllruits  que  vous 
dans  les  règles  de  la  piété  chrétienne  ;  ce  que  je  ne  penfe  pas  que  vous 
ayiez  la  hardiefie  de  prétendre. 


CHAPITRE       XIV. 

S'il  n*efi  jamais  à  craindre^  comme  cet  Auteur  le  prétend^  que  la  trop 
grande  fréquentation  de  tEucbarifiie  ne  diminue  la  révérence  que  ton  doit 
à  ce  Myftere  ? 


^ 


s 


I  c'eft  une  aftion  de  révérence  envers  le  S.  Sacrement ,  de  s'en  reti- 
rer quelquefois  par  humilité ,  comme  nous  le  venons  de  montrer ,  l'on 
ne  peut  nier ,  que  ce  délai  ne  ferve  fouvent  pour  nous  faire  communier 
avec  plus  d'ardeur  ;  &  qu'au  contraire  il  ne  (bit  à  craindre ,  que  la  trop 
grande  fréquentation   de  l'Euchariflie  ne  nous  en  diminue  le  refpeâ  • 
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principalement  fi  nous  ne  forames  pas  encore  affermis  dans  une  parfaite  V.  C  l. 
yertu.  Soutenir  le  contraire  ;  aînfî  que  vous  faites ,  c'eft  combattre  le  fens  II  Part. 
commun  &  l'expérience  de  tous  les  hommes.  N^   III. 

Car  qui  eft  celui  qui  ne  voie ,  &  qui  ne  fente ,  foit  dans  foî-méme , 
foit  dans  les  autres,  que  la  foiblefle  de  notre  efprit  nous  porte  à  avoir 
moins  d'attention  pour  les  chofes ,  quelque  excellentes  qu'elles  foient  à 
mefure  qu'elles  nous  deviennent  plus  ordinaires  ?  Ceux  qui  fervent  Dieu 
plus  fidellement  n'expérimentent-ils  pas  tous  les  jours  la  peine  qu'il  y  a  » 
d'empêcher  que  les  plus  faints  exercices  de  piété,  lorfqu'ils  fe  font  ren- 
dus communs ,  ne  fe  faflfent  plus  par  mouvement  de  vertu ,  mais  par  la 
feule  accoutumance? 

Et  quant  à  ce  qui  regarde  TEuchariftie,  tous  les  Théologiens  n'enfeî- 
gnent-ils  pas  après  S.  Thomas ,  que  l'une  des  raifons  qui  nous  doit  em- 
pêcher de  communier  tous  les  jours ,   c'eft  lovÇqtfe  nous  fentons  que  la  p*  Thonu 
ferveur  de  la  dévot iqn  ne  s'en  augmente  pas  beaucoup  ^  &  9^^  ^^  *'^'^^^^^^^  %a! i2?a, 
envers  le  S^  Sacrement  en  diminue  ^  fuppofant  comme  une  indubitable  vérité,  v  art  i. 
qu'il  y  a  très-grand  danger,  qu'une  trop  fréquente  réception  de l'Eucha- ^' ** 
xiftie  ne  nous  en  fafle  approcher  avec  moins  de  révérence  ? 

Vous  entreprenez  néanmoins  de  nous  perfuader  le  contraire  :  &  par 
une  excellente  raifon ,  vous  voulez  faire  croire  aux  perfonnes  les  plus 
imparfaites  (  car  c'eft  à  celles-là  principalement  que  vous  parlez ,  comme 
il  paroît  par  tout  votre  Ecrit  )  que  plus  elles  communieront ,  plus  elles 
le  feront  avec  ferveur  &  avec  refpedt  ^<  Il  eft  vrai ,  dites-vous ,  que  la 
»  familiarité  parmi  les  hommes  engendre  le  mépris ,  d'autant  qu'on  re- 
9»  connoit  mieux  leuis  défauts  &  leurs  imperfeâions  ;  mais  la  converfa- 
action  ordinaire  avec  Dieu  engendre  du  refpeft.  Tant  plus  qu'on  s'ap- 
»  proche  de  lui ,  on  le  connoît  mieux  ;  &  tant  plus  qu'on  le  connoit ,  on 
9>l'eftime  davantage,  &  on  l'aime  plus  cordialement  ". 

Je  ne  m'arrête  point  à  vous  montrer ,  combien  c'eft  une  chofe  éloi- 
gnée de  la  vérité ,  que  Ton  aime  Dieu  davantage  plus  on  le  connoît  ; 
puifqu'il  eft  certain  que  ceux  qui  connoiffent  Dieu  plus  parfaitement , 
ne  l'aiment  pas  toujours  avec  plus  de  charité  ;  &  que  c'eft  un  Pélagia- 
nifme  de  croire ,  que  la  plus  grande  connoiflànce  que  nous  puiOdons  avoir 
de  Dieu  ,  nous  puiflfe  porter  à  l'aimer ,  fi ,  par  une  grâce  nouvelle ,  il  ne 
grave  fon  amour  dans  notre  cœur. 

Je  palfe  aufli  ce  que  vous  affurez ,  que  plus  on  s'approche  de  l'Eucha- 
dftie ,  plus  on  connoît  &  Von  aime  Dieu  ;  vous  ayant  déjà  montré  tant 
de  fois ,  que  les  fréquentes  Communions  de  ceux  qui  ne  vivent  pas 
chrétiennement,  ne  fervent  qu'à  les  aveugler  &  les  endurcir  davantage, 

Hhhh    2 
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touchés  que  froidement  ;  au  lieu  qtCih  les  avoient  reçus  avec  une  Jî  grande  Y.  Cl.' 
chaleur^  lorfquHls  étoient  extraordinaires  &  nouveaux.  Direz- vous  que  H.Part, 
c^eft  qu'il  craignoit ,  ce   qui  eft  feulement  horrible  à  penfer ,  que  nous  N^   IIL 
découvriffions  quelque  défaut,  &  quelque  imperfedion  dans  fes  œuvres 
miraculeufes  ? 

Apprenez  donc ,  que  la  raifon  pourquoi  la  familiarité  des  chofes  nous 
en  diminue  le  refped ,  n'ed  pas  toujours ,  que  dans  la  fuite  elles  nous 
paroiflent  moins  parfaites  qu'elles  ne  paroiflent  d'abord  ;  mais  plutôt  de 
ce  que  nous  les  connoiflfohs  imparfaitement ,  principalement  les  fpiri- 
tuelles ,  &  de  ce  que  la  curioGté ,  qui  eft  la  troiGeme  plaie  de  notre 
ame ,  &  la  troifîeme  partie  de  ce  péché  qui  habite  en  nous ,  ainfi  que 
S.  Paul  appelle  la  concupifcence ,  nous  portant  fans  cefle  à  la  recherche 
des  objets  nouveaux  •  nous  fait  perdre  la  ferveur  pour  ceux  qui  font 
devenus  communs.  Et  c'eft  à  cette  corruption  naturelle  de  l'efprit  hii- 
main ,  que  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus  Chrift  rapporte  la  diminutioa 
du  refpeél  envers  un  Sacrement  fi  adorable ,  lorfqu'il  s'écrie  :  (  c  )  O 
aveuglement  &  endurciffement  du  cœur  humain!  Avoir  fi  peu  d^  attention 
pour  un  don  fi  ineffable^  &  tomber  même  jufques  dans  tinadvertence^  &  l& 
refroidijjement ,  à  caufe  de  tufage  ordinaire  ^  journalier'  ! 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  le  long  ufage  de  faire  quelque  adion 
nous  fait  perdre  infenfîblement  l'attention  que  nous  devons  avoir  en  la 
iaifant;  parce  que  l'habitude  fe  change  en  nature,  &  les  aidions  fiat'U- 
relies  fe  font  fans  réflexion.  Et  quoiqu'il  y  ait  une  accoutumance  dans 
les  bonnes  œuvres ,  qui  eft  bonne,  &  qui  enferme  comme  un  continuel 
mouvement  du  S.  Efprit ,  &  qui  peut  faire  dire  des  hommes  excellentsi 
en  piété  ,  ce  cjfce  S.  Auguftin  dit  de  Dieu  ^femper  vêtus ^  femper  novus , 
â  y  en  a  aufli  une  autre  qui  eft  mauvaife ,  &  qui  dans  la  continuation 
des  bonnes  œuvres ,  met  l'efprit  de  l'homme  en  la  place  de  l'efprit  de 
Dieu.  Et  c'eft  en  partie  à  caufe  de.  cette  mauvaife  accoutumance,  qui 
nous  ote  la  ferveur  &  le  fentiment  de  la  dévotion  que  l'on  reflfent  au 
commencement  des  bonnes  œuvres ,  &  des  faints  exercices ,  que  les 
Anges  fe  réjouilfent  davantage  de  la  nouvelle  converfîon  d'un  pécheur , 
l^ue  de  la  pcrfëvérance  des  Juftes  daris  la  bonne  vie. 

Ainfi ,  quoique  l'Euchariftie  doive  être  le  comble  de  nos  fouhaits  , 
notre  infirmité  néanmoins  eft  fi  grande  &  fi  prodigieufe ,  tant  que  nous 
femmes  en  ce  monde,  que  nous  devons  éprouver  nos  forces  avec  un 
extrême  foin ,  de  peur  qu'une  trop  fréquente  Communion  ne  nous  re« 

(c)  Heu  caecîtas  &  duritîa  cordîs  humanî!  tam  îneffabile domirn non  femper  attendere, 
&  ex  quotidiano  ufu  edam  ad  inadvertentiam  d^uere.  De  Inùt.  Çfir,  Ub.  4.  c*  i. 
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portance  eft  d'apprendre,  quel  eft  le  remède  qu'ils  veulent  que  Pon  j  V.  Cl. 
apporte.     De  forte  que  toute  la  queftion  fe  doit  réduire  à  ces  termes  :  ILPart. 
Si  lorfque  les  perfonnes  fe  retirent  de  PEuchariftie  par  le  remords  de  N^  IIL 
leurs  crimes,  ou  par  un  efpritde  libertinage.  Ton  les  doit  porter,  félon 
▼os  maximes,  à  s'en  approcher  auffi-tôt  aptes  une  légère  Confeffion,  & 
à  communier  très-fouvent,  quoique  l'on  ne  voie  aucun  véritable  amen- 
dement dans  leur  vie,  &  que  ce  leur  foit  encore  une  chofe  très-ordinaire 
de  commettre  des  péchés  mortels?  Ou  bien  fi  Ton  les  doit  exhorter  à 
fdire  une  bonne  pénitence  de  leurs  péchés,  à  changer  de  mœurs,  &  à 
embrafler  une  vie  vertueufe  &  chrétienne,  avant  que  de  rentrer  dans  la 
participation  des  myfteres?  Ceft  ce  qu'il  faut  voir  par  les  Auteurs  mê- 
mes que  vous  alléguez,  &  dans  les  endroits  mêmes  que  vous  en  citez, 
ou  que  vous  avez  deffein  de  cit«r  comme  vous  étant  favorables. 

S.  Cyrille,  dans  fes  Commentaires  fur  S.  Jean,  parle  en  deux  divers 
lieux  contre  ceux  qui  négligent  de  recevoir  l'Eucharillle  ;  mais  en  tous 
les  deux  le  confeil  qu'il  leur  donne,  c'eftdefe  purifier  de  leurs  péchés, 
&  d'cmbraffer  une  vie  fainte  &  chrétienne.  Voici  les  paroles  du  Livrtf 
troifieme(a).  «'Ces  perfonnes  devroient  plutôt  s'efforcer  de  tout  leur 
»  pouvoir  de  quitter  promptement  le  vice,  de  s'en  purifier,  &  embraffer 
»  une  forme  de  vie  chrétienne  &  vertueufe,  pour  s'approcher  après  cela 
9^  de  la  participation  de  l'Euchariftie  avec  grande  confiance.  Et  un  peu 
yy plus  bas:  Ayant  donc  rompu  les  liens  du  Diable,  &  fecoué  fon  joug 
99  tyrannique,  fervons  le  Seigneur  en  crainte,  comme  dit  l'Ecriture;  & 
fy  après  avoir  furmonté  les  voluptés  de  la  chair  par  la  tempérance ,  appro* 
»  chons-nous  de  la  grâce  divine  &  célefte ,  &  de  la  fainte  participation  du 
»  corps  de  Jefus  Chrift  ". 

Confidérez,  je  vous  prie,  ce  que  ce  Père  veut  que  l'on  faffe  avant 
que  de  communier,  lorîqu'il  s'efforce  davantage  à  y  porter  les  fidèles. 
11  veut  que  l'on  fe  foit  auparavant  purifié  de  fes  péchés;  ce  qui  fe  fait 
par  la  pénitence:  que  l'on  ait  embraffé  une  forme  de  vie  vertueufe;  que 
l'on  ait  rompu  les  liens  du  diable,  comme  font  toutes  fortes  de  mauvais 
engagements  qui  nous  retiennent  dans  le  mal  ;  que  l'on  ait  fecoué  fon 
joug,  en  renonçant  pour  jamais  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres,  comme 
nous  avons  fait  à  notre  Baptême;  que  l'on  fe  foit  remis  dans  le  fervice 

MvroTç  tlmofjil^uv  ^vvocfMVTt  f   xxi  ^(sêv/uiUcv  9   97WÇ     €ùJMLiv  h  ^é&u  rtfi  xvf/ou  xocTol  ysyçocxlai  »   xoù  rujt 
&¥  (^xiuotVTc  yoçyc)  ttcoç  d^oxoiB-ufvn  xjiixfriotÇiXoù     rnç  vx^oç  Jt^evôly  xfuhotç  liifi  il  ifxfxrdxç  xv  mS^si- 

WUfXff^-Xt  JULxXt^GV    X^ît9TX  TJIf  tTrtuiitVUlf  t5  $iU  rnV       XVV/ULtVOtf    ^^ribifAVÊ    tS  B-fioi,  Tf  xxi  OV0XVi(fi  x^f*^*  9 

iyxyiit  ,  r^ix^tv  n  ovru  Xoi^o»  xx)  v^oifx  rtSxp'     xx)  sic  xyixf  furxXipltv    xvxSxivuiiitf  t3  Xfiçov. 

tw^Tùjç  uç  iJLiTx>^iv  -nç  Çii^Jç.  Et  paulà  pdfl.    S.  Cyril,  Ub.  j.  Comment,  in  Joaxu  in  cap,  6. 
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V.  C  L  de  Dieu ,  &  que  l'on  ait  vaincu  les  voluptés  de  la  chair  par  Pexercice 
II.PART.de  la  tempérance;  c'c ft-à-dire ,  par  les  jeûnes  &  par  les  autres  mortifi- 
er. IIL  cations,  comme  toutes  les  habitudes  corrompues  fe  doivent  détruire  par 
la  pratique  des  vçrtus  contraires,  félon  tous  les  Pères  &  le  Concile  de 
Trente  après  eux.  Tout  cela  ne  confifte  point  en  des  paroles,  mais  en 
des  actions  &  en  des  œuvres:  &  à  moins  que  de  demander  à  Dieu  des 
miracles  extraordinaires,  il  ne  faut  point  prétendre  que  cela  fe  puifle 
faire  en  une  heure.  Il  dit  la  même  chofe  en  peu  de  paroles  dans  le 
quatrième  Livre  :  Menez  une  vie  fainte  &  vertueufe^  &  participez  en^ 
SUITE  A  l'Eucharistie.  Ceft  en  peu  de  mots  tout  ce  que  Ton  peut  dire 
en  général  fur  ce  fujet. 

Pour  S.  Ifidore,  vous  n'avez  qu'à  ajouter  aux  paroles  qoe  vous  en 
citez,  quoiqu'avec  altération,  celles  qui  les  fuivent  immédiatement:  Qui 
peccare  jam  quievit^  communicare  non  dejinat.  Que  celui  qui  ne  pecbephis 
ne  demeure  pas  trop  hng4e7np$ fans  communier:  par  où  il  fait  voir,  qu'il 
ne  parle  que  de  ceux  qui  fe  font  tellement  convertis  à  Dieu  par  le  {ecours 
de  la  pénitence,  ainfî  qu'il  déclare  auparavant,  qu'ils  ne  font  plus  en  état 
de  retomber  dans  leurs  péchés ,  &  non  pas  de  ceux  qui  y  retombent  à 
toutes  rencontres:  &  encore  il  ajoute,  pour  montrer  combien  la  pré- 
paration à  ce  divin  Sacrement  doit  être  fainte,  que  lesperfonnes  mariées 
doivent  demeurer  plufîeurs  jours  en  continence  &  en  prières,  avant  que 
de  communier. 

.  Mais  outre  cela,  il  décide  en  ce  même  endroit  notre  queftion  ,  en  ter- 
mes clairs,  &  prononce  comme  une  vérité  coudante  :  (^)  que  tous  ceux 
qui,  pour  des  péchés  mortels,  font  féparés  de  P Autel,  ne  s* en  doivent  point 
rapprocher,  qu'après  avoir  fait  pénitence;  &  que  c'est  communier  in- 
dignement ,  QUE  DE  communier  DURANT  LE  TEMPS  QUE  L'ON  DOIT 
FAIRE  PÉNITENCE. 

Cela  fuffitpour  faire  avouer  aux  plus  paflîonnés,  que  tous  les  témoins 
que  vous  produifez,  au  lieu  de  parler  en  votre  faveur,  dépofent  contre 
vous-même. 

Je  veux  néanmoins  vous  avertir  charitablement,  que  vous  pou\nez 
encore  appuyer  votre  doflrine  de  l'autorité  du  plus  éminent  &  du  plus 
illuftre  de  tous  les  Docteurs  de  l'Eglife;  puifque  S.  Auguftin  ne  parle 
pas  moins  fortement  que  S.  Cyrille  &  S.  llîdore,  contre  ceux   qui  refu- 

fent  de 

(h^  Caeterùm  fi  talia  funt  peccata,   quac  ma/2r///c^f  fc?/;/6/>,- hocefl:  autem  indignèac 

quafi  mortuum  removeant  ab  Altari ,     priùs  cipere ,  si   EO   tf.MPORE  Q.U1S  accipiat 

•    ^enda  pœnitentia  eft,  ac  fie  deinde  hoc  fa-  Q.UO  debkt  pœNiTENTIAM  ACERE.  Ijuicr. 

Uitiferum  medicanientum  fufcipiendum.  Qlil  lib.  i.  de  OJfic.  EcdcJ] 
mini  maiiducat  ^  bibit  indigné  Judiciumjibi 
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fent  de  communier.  Sans  cloute  que  vous  n'euffiez  pas  manqué  de  l'ai-  V.  C  tj 
léguer  avec  les  autres ,  fi  vous  l'euffiez  rencontré  parmi  vos  Mémoires.  IJ.Part. 
Ceft  pourquoi  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  le  fafle  pourN^  III. 
vous,  &  que  je  rapporte  tout  entier  un  Sermon  qu'il  a  fait  fur  cefujet;  Scrm.*  si- 
où  cet  homme  divin  nous  donné  en  peu  de  paroles  toutes  les  inftrudions  ^^^^"^^ 
que  nous  pouvons  defirer  fur  cette  matière. 

Nous  avons  remarqué j  mes  cbers  Frères  (  c  ) ,  quHly  en  a  parmi  vous ,  qui 

Je  retirent  de  la  Communion  de  PEglife;  &  foi  appris  qu'ils  le  font  y  à  caufe 

qu'ils  fe  /entent  coupables  de  grands  péchés.    Voilà  juftement  les  mêmes 

perfonnes  contre  qui  S.   Cyrille  parle,  &  dont  nous  traitons  en  tout. ce 

Chapitre.   Voyons  maintenant  le  jugement  qu'il  en  fait 

Cejl  ce  qui  me  porte  à  vous  avertir  y  mes  cbers  Frères  ^  que  ce  ^ui  efi 
déjà  mauvais  devient  pire  en  deux  manières  par  cette  conduite  pernicieufe; 
ceux  qui  font  cela  augmentant  le  poids  de  leurs  péchés  y  &  perdant  le  don 
dufalut  éternel:  car  ils  amajfent  des  crimes,  &  fe  privent  du  remède  de 
leurs  maux.  Pouvoit-il  repréfenter  en  des  termes  plus  puiflTants  à  ces  per- 
fonnes négligentes,  le  péril  où  elles  fe  mettent,  en  s'éloignant  dej'£u- 
chariftie  par  la  connoiflànce  qu'elles  ont  de  leurs  crimes,  dans  lefque^ 
elles  perféverent?  Et  ne  femble-t-il  pas  queS^  Cyrille' &  S.  Ifidôre  aient 
pris  de-là  ce  qu'ils  en  difent?  Mais  parce,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  que 
c'eft  peu  de  cbofe  de  découvrir  les  maux,  fi  on  ne  travaille  à  les  guérir» 
écoutons  le  confeil  qu'il  donne  enfuite. 

Je  vous  avertis  donc  y  mes  cbers  Frères  (rf),  que  Jî  quelqu'un  de  vous  fe 
juge  indigne  de  la  Communion  de  PEglifey  par  la  connoiffance  qu'il  a  d,e 
Jes  crimes  &  de  fes  péchés  mortels  y  il  doit  travailler  à  s'en  rendre  digne. 
Il  ne  leur  dit  pas  Amplement,  qu'ils  fe  doivent  approcher  de  l'Eucha- 
riftie:  ce  feroit  leur  vouloir  faire  trouver  du  poifon  dans  cette  nourri- 
ture divine.  11  n'a  garde  auflî  de  leur  dire  qu'ils  ont  tort  de  fe  croire 
indignes  de  cette  viande  célefte:  ce  feroit  les  trahir,  au  lieu  de  les  con^ 
feiller:  il  fe  contente  de  les  exhortera  s'en  rendre  dignes.  Mais  l'impor- 
tance étant  de  favoir  de  quel^  forte  ils  le  pouvoient  faire,  c'eft  ce  qu'il 
leur  repréfente  en  ces  termes,  que  je  fupplie  tout  le  monde  de  confi- 
dérer.  (^)  Mais  comment  y  me  direz-vousy  pour  ra-tM  s'en  rendre  digne? 

(c)  Sœpe  advertîmus ,  diledtîffimi  fratrcs,  amîttunt;  hoc  eft  enim  reatum  congregare, 

nonnuUos  ex  vobis  Communionem  Ecclefia-  &  reraediutn  devit;are.  ^ 

fticam  declinare;    &  hoc  intelligo  Heri  ex  {d)  Ergo  vos ,  ^dilediflîmi  fratres ,  hortor 

confcienda  gravium  atque  ingentium  pecca-  atque  commoncp ,  ut  H  quîs  ex  vobis  confcîus 

torum.  criminum  fuorum,  indigrium  fe  Communione 

Inde  admoneo  vos,  diledliffimi ,  quod  pra-  Ecclefiafticaputat ,  dignum  fe  effe  fàciat. 

vum  eil ,   hoc  infalubri  confilio  duplicatur  :  (c)  Dickis  ,  quomodo  aliquîs  dignum  fe 

Quia  homines  ifta  facientes,  &  delic^orum  fiicerc  poifit?    Quomodo?    Nîfi ,  ut  errorcs 

farcinam  cumulant,  &  munus  xternse  falutis  pridinos  relinquat,  &  pœnitentiam petat :  vt 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVU.  I  i  i  i 
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V.  Cl.  Comment,  fitton  en  quittant  fes  mauvaifes  habitudes ^  ^  en  demandant tê^ 
II.Pakt.  nitence  ,  afin  qu'ayant  fouillé  fd  confcience  par  V impureté  de  fes  crimes  ^  il 
N^  Vil.fi  P«^(^^  P^^'  ^^  fatisfa&ion  de  la  pénitence  ?  Je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
ait  la  hardiefle  de  douter,   que  S.  Auguftin    n'ait   connu  les  véritables 
règles  du  Chrillianifme ,  pour  fe  rendre  digne  de  TEuchariftie,  lorfqu'oa 
s'en    étoit  rendu  indigne  par  fes  péchés;  &  les  ayant   connues,  il  faut 
néceflairement  qu'il  les  ait  expliquées  en  cet  endroit;  puifqu'il  y   feit 
profeflîon  particulière  d'en  vouloir  inftruire  fon  peuple.    Et  cependant, 
je  ne  trouve   point  qu'il  leur  dile,  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  qu'à 
confefferfes  péchés;  mais  au  contraire,  je  vois  qu'il  enjoint  expreffément 
trois  chofes.    La  première,  de  quitter   fes  péchés,  changer  fa  mauvaife 
vie,  &   faire    paroitre    par    fes  mœurs    une  véritable  converfîon.    La 
deuxième,  de  fe  préfenter  au  Prêtre  pour  confefler  fes  péchés,  lui  dé- 
couvrir fes  bleffures,  &  lui  demander  une  pénitence  qui  leur  foit  propor- 
tionnée ,  afin  qu'il  reçoive  de  fon  autorité  le  temps  &  l'ordre  qu'il  doit 
garder,  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu.    La  troifieme,  d'accomplir 
cette  pénitence,  &  fe  purifier  par  les  auflérités  &  les  mortifications,  de 
Timpureté  de  fes  péchés. 

Mais  la  fuite  de  ce  Sermon  nous  donnera  une  plus  grande  lumière,  & 
y  ajoutera  quelques  avis  très-importants. 

Et  qu'il  ne  croie  pas  qu'il  doit  attendre  à  la  demander,  quand  ilfe  verra 
prêt  de  mourir;  puifqu'il  ne  la  pourra  plus  faire  (f).  Si  la  pénitence  ne 
confîftoit  qu'à  fe  confeffer,  ne  feroit-il  pas  ridicule  de  dire,  que  les  mou- 
rants ne  font  pas  capables  de  faire  pénitence;  puifque  nous  ne  voyons 
autre  chofe,  que  des  mourants  qui  fe  confeffent?  Mais  S.  Auguftin  s'expli- 
que affez:  nous  n'avons  qu'à  l'écouter. 

Cette  créance,  mes  chers  Frères,  efl  mauvaife  &  dangereufe  (g^.  Ceft 
peu  de  chofe  à  un  pécheur  de  fe  repentir  s'il  ne  fait  pénitence.  La  voix  feule 
du  Pénitent  ne  fuffit  pas  pour  purger  des  crimes,  &  la  fatisfaSion  qu'on 
'doit  pour  de  grands  péchés  (  c'eft-à-dire ,  pour  des  péchés  mortels  )  ne 
demande  pas  feulement  des  paroles,  mais  des  œuvres.  Ceft  donc  par  nos 
œuvres,  &  non  point  feulement  par  des  paroles,  que  l'on  fe  rend  digne 
de  recevoir  l'Euchariftie,  puifque  c'eft  de  la  préparation  néceflaire  pour 
communier,  que  S.  Auguftin  traite  en  cet  endroit. 

On  ne  laijfe  pas  pourtant,  (^b)  ajoute-t-il,  de  donner  pénitence  à  tex- 

qui  crîmînum  fuorum  fordc  poUutus  eft,  exo-  fuafio.  Parum  cft  pcccatorem  pœnîtere,  nîfi 

mologeGs  fattsfadione  mundetur.  pœnitentiam  peregeric.  Ad  emendanda  enim 

(/)  Nec  îUud  fervet  ut  în  extremo  vîtac  crîmînavox  pœnitends  fola  nonfufiicit;  nam 

fuae  tempore  tune  pœnitentiam  petat ,  quando  In  fatisfadlione  ingentium  peccatonim  noa 

jam  agere  non  poflît.  verba  tantàm ,  fcd  opéra  requinintar. 

(^3  Inutilis  eft  enim ^dileâiiOmi^iftaper*       (A)  Datui  quidem  etiam  in  extremis  pce» 
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trèmité  de  la  vie  (  c'eft-à-dire ,  d'impofer  la  fatisfadion  que  les  malades  V^  C  w 
étoient  obligés  d'accomplir,  fi  Dieu  leur  rendoit  la  fanté,  comme  il  fe  II-Part, 
Toit  par  un  grand  nombre  de  Canons)  parce  qu'on  ne  lafauroit  refufer;  N^.  IIL 
mais  notre  fentiment  ne  peut  être^  que  celui  qui  la  demande  ainjiy  méri(e^ 
de  recevoir  tabfolution.  Car  comment  fait-il  pénitence  après  fa  chiite?  Com^ 
nient  celui  qui  eft  à  P extrémité  de  fa  vie  fait-il  pénitence?  Comment  celui 

QUI  NE  PEUT   PLUS  FAIRE   AUCUNES   ŒUVRES   DE    SATISFACTION   POUR  SOI» 

PEUT-IL  FAIRE  PÉNITENCE?  Et  c'eft  pourquoi  la  pénitence  que  demande 
une  perfonne  qui  ejl  dans  In  foibleffe  de  la  maladie  ejl  bien  foible ,  &  j'ai 
peur  que  celle  que  demande  une  perfonne  mourante  ne  meure  eUermême^  Si 
vous  voulez^  doncj  mes  cbers  Frères^  que  Dieu  vous  fajfe  miférfçorde^ftiifesi 
pénitence  en  ce  monde  tandis  que  vous  ferez  enfanté,  afin  que  vous  puiffie^ 
être  heureux  en  tautre.  .  -  ^ 

Voilà  la  Théologie  de  S;  Auguflin,  ou  plutôt  celle  de  tou$.les  Pere^^ 
touchant  la  préparation  que  doivent  apporter  à  l'Euchariftie ,  ceux  qui 
le  trouvent  coupables  de  péchés  mortels:    Cui  illa  difplicet ,  quarat  doc-;  Aug.  de 
fioresi^fed  caveat  ne  inveniat  prafumptores.  )  Spir.&lit. 


cap.  )4. 


CHAPITRE      XVI. 

Si  c'eji  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  arriver  à  tEglife,  ^  vnfirata^ 
gème  du  Diable  y  que  de  porter  Us  pécheurs  à  la  pétiitence^  &  de  fop'^ 

.  pofer  à  Pabus  horrible  qu'une  infinité  dé  perfonnes  fait  asgourd'hui  des 
Sacrements. 

Paroles     de     l' Auteur. 

^  E  crois  que  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  arriver  à  PEgtife^  c'eft 
de  ce  qu'il  fe  trouve  des  gens  qui  font  profeffton  de  vivre  vertueufement ,  qui 
détournent  les  âmes  gouvernées  par  eux  de  communier  fouvent.  Cejlfans 
doute  unflratagême  du  Diable.  Cela  ne  fauroit  venir  du  S.  Efprit;  puifque 
lEglife  &  les  Saints  régis  par  lui^  ont  des  fentiment  s  contraires. 

nitenda ,  quia  non  poteft  denegari  :  fed  avdlo-  poteft?  Et  ideo  pœni^eotia  quae  ab  infimio  pè- 
res tamen  efle  non  pofTumus  ,  quàd  qui  fie  d tu r,  infirma  eft.  Pœnitentia  qux  à  moriente 
petîerît,  mereatur  abfolvî.  Quomodo  enîm  tantùm  petitur,  timeo  ne  ipfa  moriatur.  Et 
agit  pœnitentiam  lapfus  ?  Quomodo  agit  pœ-  ideo ,  diledlifilimi ,  quicumque  invenire  vuk 
nitentiam  in  extremis  vitae  finibus  conftitu*  mifericordiam  Dei ,  fanus  agat  pûenitentiam 
tus  ?  Quomodo  pœnitentiam  agere  poifit ,  qui  )n  hoc  fxculo ,  ut  fanus  efle  valeat  in  foturo* 
nuUa  jam  pro  fe  opéra  fatisfaâionis  operari  D.  Aitg,  Scrm,  $7*  de  Temp. 

I  1  1  1    z 


tfâb^     D '^  ¥^  -^E    A      F    R    !É    au    E    N    T    E 

V.  Cl.    /  R     ^     p     ON     s     E. 

H.Part. 

N**.'  HI.  G'eft  un  malheur  imaginaire,  &  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  pure  ca- 
lomniev  quMl  y  ait  des  perfonnes  de  piété,  qui  détournent  de  commu- 
nî«i:  fouvteitfr  les  âmes  qui  en  font  dignes  î  ou  qui  même  ne  portent  pas 
àïiHe  très -fréquente  participation  des  Sacrements,  tous  ceux  dont  la 
confcrencfe  eft  affez  pure,  la  vertu  affez  folide,  &  la  vie  aflfez  chrétienne, 
pour  mériter  une  fi  familière  communication  avec  Jefus  Chrift. 

Mais  le  v<5ritable  malheur  de  TEglife,  qui  ne  peut  être  déploré  avec 
àffez  de  gémiffements  &  de  larmes,  c'eft  de  voir  un  fi 'grand  nombre  de 
perfônnès ,  qui  traitent  aujourd'hui  avec  tant  d'indignité  les  plus  redou- 
tables myftérés  de  notre  Religion;  qui  ne  craignent  point  de  recevoir  Je 
Saint  des  Saints  avec  une  bouche  pleine  d'ordure  &  de  corruption,  com- 
iile  parle  S,  Jean  Ghryfoftôme  ;  qui ,  menant  une  vie  toute  corrompue 
&  toute  payenne,  ne  font  autre  chofe  que  fe  confeffer  &  communier; 
'  '••  &  que  Pon  reconnôît  fenfiblement  ne  tirer  autre  fruit  de  toutes  leurs 
'"Communions,  qu'une  folle  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  qui 
leur  fait  efpérer  le  falut*  fans  obferver  aucun  des  préceptes  de  l'E- 
vangile ,  &  en  marchant  avec  aflurance  dans  la  voie  large  qui  mené 
à  la   mort 

Saint  Auguftin  rapporte  que  de  fon  temps ,  il  y  avoit  quelques  per- 
fonnes viciéufes,  qui  pour* feilatter  dans  leurs  crimes,  fe  perfuadoient 
que  fans  les  quitter,  Dieu  ne  laifierôit  pas  de  les  délivrer  de  la  dam- 
mtion  éternelle,  pourvu^ qu'elles  fififént  beaucoup  d'aumônes  Mais  au- 
jourd'hui la  plupart  des  Chrétiens  femblent  paffer  plus  avant ,  &  vouloir 
gagner  le  ciel  avec  moins  de  peine,  &  à  meilleur  marché;  puifque  c'eft 
une  chofe  bien' pfus  facile  de  fréquenter  les  Sacrements  en  la  manière 
que  vous  l'enfeignez,  que  de  faire  de  grandes  aumônes,  &que  ceux  gai 
yont  rèfÀpHs  de  Pomour  cteux-mêmei  ^  &  attachés  exceffivement  au  monde  ^ 
pt^ndront  bien  plus  aifément  réfolution  de  communier  fouvent,  que  de 
fe  dépouiller  d'une  partie  de  leur  bien,  pour  en  foulager  les  pauvres. 

Auflii  eft-cç  une  chofe  horrible,  que  l'on  n'ait  jamais  vu  davantage  de 
Confuflions  &  de  Communions,  &  jamais  plu^  de  défordre,  &  plus  de 
corruption.  On  fe  predè  autour  des  ConfeflSonnaux,  les  Autels  font  envi- 
toonés  de  Communiants,  les  ParoiflTes,  &  principalement  les  Monafteres 
cri  font  pleins:  &  cependant,  qui  peut  ignorer  ce  que  les  Séculiers  ne 
favent  que  trop,  par  la  connoilfance  qu'ils  ont  du  monde;  ce  que  les 
Confeffeurs  connoiflTent  encore  davantage  par  la  néceffité  de  leur  fonc- 
tion ,  &  ce  que.  les  Prédicateurs  font  retentir  fi  hautement  dans  les  chai- 
res, pour  exciter  les  pécheurs  à  la  pénitence,  que  toutes  les  véritables 
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marques  du  Chriftianifme  font  prefque  aujourd'hui  éteintes  dans  les  mœurs  y.  C  l.' 
des  Chrétiens?  Qu'il  n'y  eut  jamais  plus  d'impureté  dans  les  mariages ,  H.Part, 
plus  de  corruption  dans  les  familles,  plus  de  débordement  dans  la  jeu-N^  IIL 
nefTe,  plus  d'ambition  parmi  les  riches,  plus  de  luxe  parmi  toutes  fortes 
de  perfonnes,  plus  d'infidélité  dans  le  commerce,  plus  d'altération  dans 
la  marchandife,  plus  de  tromperie  dans  les  artifans,  plus  d'excès  &  de 
débauches  dans  le  menu  peuple?  Qui  ne  fait  que  depuis  vingt  ans  la 
fornication  a  pafle  parmi  les  gens  du  monde ,  pour  une  faute  légère  ; 
l'adiiltere,  l'un  des  plus  grands  de  tous  les  crimes,  pour  bonne  fortune; 
la  fourberie  &  la  trahifon,  pour  la  vertu  de  la  Cour;  l'impiété  &  1^ 
libertinage,  pour  la  force  de  l'efprit;  les  jurements  &  les  blafphémes^ 
pour  un  des  ornements  du  langage  ;  la  tromperie  &  le  menfonge ,  poujc 
la  fcience  du  débit  &  du  trafic;  la  fureur  du  jeu  continuel,  pour  une 
honnête  occupation  des  femmes;  le  mépris  des  maris,  l'abandonnemenÉ 
du  foin  des  familles,  la  négligence  de  l'éducation  des  enfants,  pour  Iç 
privilège  de  celles  qui  ont  quelques:  avantages  de  .la  nature,- ou  de  la 
fortuné  ;  la  qualité  d'honnête  femme ,  pour  une  quaUté  diflSérente  dei 
celle  de.  femme  de  bien;  la  fimonie  déguifée,  &,  la  profanation  du 
bien  de  l'Eglife  pour  un  accommodement  légitime ,  &  qui  facilite  le 
commerce  des  Bénéfices;  &  enfin  les  voleries  &  les  ufures  pour  un  re^ 
venu  des  charges,  pour  l'intérêt  ordinaire  de  l'argent,  &  pour  une  inven- 
tion de  s'enrichir,  dont  il  n'y  a  quafi  plus  que  les  fimples  &  les  igno* 
rants  qui  faflfent  aujourd'hui  quelque  fcrupule?  Je  ne  dis  rien  des  crimes 
plus  abominables  que  nos  Pères  ont  ignorés,  &  qui  fe  font  débordés 
de  telle  forte  dans  ce  fiecle  malheureux ,  que  l'on  ne  fauroit  y  penfer 
fans  être  faifi  d'horreur.  Je  pafle  encore  les  péchés  purement  fpirituels, 
que  Ton  ne  connoît  point,  &  que  l'on  compte  pour  rien,  &  que  S.  Paul 
comprend  tous  en  ces  deux  paroles:  Hominum  mente  corruptorumy  &  i.Tîm.  d. 
ailleurs,  hômines  mente  corrupti^  qui  font  les  plus  grands  péchés,  &  les  ^'^m.  u 
plus  horribles  aux  yeux  de  Dieu.  t!g. 

Voilà  ce  qu'on  doit  avec  vérité  appeller  le  plus  grand  malheur  qui 
puifFe  arriver  à  TEglife:  fi  ce  n'eft  que  l'on  ajoute,  que  c'en  eft  encore 
un  plus  grand,  de  ce  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  font  profeflioQ 
de  piété,  qui  flattent  les  pécheurs  dans  les  defirs  de  leur  ame,  comme 
parle  l'Ecriture  ;  qui  déguifent  par  des  paroles  trompeufes  la  violence  de  Ffalm.  (^^ 
leurs  maux;  qui  leur  annoncent  une  fauflfe  paix,  pour  me  fervir  des 
termes  de  S.  Cyprien,  pernicieufe  à  ceux  qui  la  donnent,  &  infrudtueufe 
à  ceux  qui  la  reçoivent;  qui  ne  femblent  travailler  à  autre  chofe,  qu'à 
pourrir  les  crimes  par  une  faufle  douceur,  au  lieu  les  arrêter  par  une 
Julie  fé vérité;  &  qui  raviflant  aux  âmes  malades  les  remèdes  de  là  pénitence^ 
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V.  Cl.  ne  leur  préfentent  autre  chofe  pour  leur  guérifon,que  le  poifon  funefte 
II.Part.  d'une  Communion  précipitée:  exitiofa  properata  Communionis  vmena^ 
N^  III.  félon  les  paroles  de  la  Maitrefle  de  toutes  les  Eglifes  de  la  terre. 

Ce  font  des  perfonnes  qui  s'imaginent  avoir  fait  changer  de  face  à  toute 
une  ville,  &  l'avoir  fait  devenir  toute  chrétienne,  (ans  qu'ilyfoit  arrivé 
d'autre  changement ,  fînon  que  ceux  qui  n'y  communioient  que  tous  les 
ans ,  y  communient  tous  les  mois ,  &  encore  plus  fouvent  ;  &  ceux  qui  y 
communioient  tous  les  mois ,  y  communient  tous  les  Dimanches.  Us  vous 
avoueront  que  les  mœurs  n'y  font  pas  moins  corrompues  qu'auparavant; 
que  les  hommes  n'y  font  pas  moins  avares ,  moins  ambitieux ,  moins 
enflés  d'orgueil ,  moins  attachés  à  leurs  plaifirs ,  à  l'incontinence ,  à  l'yvro^ 
gnerie;  moins  fourbes,  moins  perfides,  moins  médifants,  moins  blafl 
phémateurs,  &  enfin  pour  prendre  les  chofes  à  la  racine,  d'où  les  prend 
S.  Paul,  moins  amateurs  du  monde  &  d'eux-mêmes:  &  néanmoins  ils 
vous  foutiendront  qu'ils  font  en  beaucoup  meilleur  état  qu'ils  rCétoienti 
parce  qu'ils  racontent  tous  les  huit  jours  à  un  Prêtre  ce  qu'ils  ne  racon- 
toient  que  tous  les  mois,  &  qu'ils  ajoutent  tous  les  huit  jours  deuxfà- 
jcrileges  à  leurs  autres  crimes;  de  la  même  forte  qu'un  homme  publie* 
roit  l'abondance  d'une  campagne  dont  tous  les  arbres  feroient  remplis 
de  fort  belles  feuilles,  &  ne  porteroient  que  des  fruits  empoifonnés,  ou 
femblables  à  ceux  de  Gomorrhe,  qui  fous  la  plus  belle  écorce  du  monde» 
confervent  encore  les  funeftes  reliques  de  la  vengeance  divine. 

Je  trouve  dans  l'Evangile  une  effroyable  figure  de  ces  perfonnes,  qui 
fe  contentent  de  multiplier  les  Communions  fans  changer  d'efprit,  & 
Êins  faire  pénitence  de  leurs  péchés;  &  le  malheur  qui  les  attend  s'ils 
perféverent  dans  ce  défordre,  eft  bien  vifîblement  tracé,  dans  la  fentence 
de  condamnation  de  Jefus  Chrift,  prononcée  contre  les  Capharnaïtes. 
Car  nous  voyons  dans  S.  Matthieu  ,  que  c'eit  dans  Capharnaum  que 
Màtih  4,  J^^^^  Chrift  a  commencé  à  prêcher  la  pénitence.  Ceft-là  où  il  dit:  PœnU 
ï7.  '  tentiam  agite,  appropinquavit  enim  Regnum  ccelorum.  Et  dans  le  Cha- 
pitre IV  de  S,  Luc,  il  fe  voit,  que  les  Capharnaïtes  admiroient  fa  doc- 
trine, &  en  étoient  ravis:  ftupebant  in  doSrina  ejus,  &  qu'il  y  fit  plufieurs 
miracles.  Et  cette  double  admiration  de  ladoârine  &  des  miracles,  leur 
donnoit  tant  d'affedion  pour  lui,  qu'ils  l'alloient  chercher  jufqnes  dans 
le  défert,  &  le  vouloient  retenir  parmi  eux,  &  l'empêcher  de  quitter 
leur  ville  (a).  De  forte  qu'il  fut  contraint  de  leur  dire,  qu'il  étoit  obligé 
d'aller  aufE  prêcher  aux  autres  villes. 

Ainfî  les  Capharnaïtes  ont  pru  en  Jefus  Chrift:  ils  ont  admiré  fa  doc- 


1 


{a)  Fada  autem  die  ibat  in  defertum  locum,  &  Turbae  rcquirebant  eum ,  &  vénérant 
Ufque  ad  ip&m ,  &  retiheb^nt  eum  ne  difcederet  ab  eb. 
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trine  &  fes  miracles  :  ils  fe  font  réjouis  de  ce  qu'il  habitait  dans  leur  V.  C  t. 
Tille,  de  ce  qu'il  les  prêchoit,  de  ce  qu'ils  mangeoient  &  buvoient  avec  II.Part. 
lui,  comme  dit  S.  Luc  de  tous  les  lieux  où  il  a  prêché:  ManducavimusW.  IIL 
coram  te,  &  bibimus ,  &  in  p/ateis  nqftris  docuifti:    ils  s'en  font  allés  le   Loc.  ij. 
ch  rcher  jufques  dans  le  défertrils  l'ont  voulu  retenir  chez  eux,  &rem-*^' 
pécher  de  fortir  hors  de  leur  ville:  ils  ont  tout  fait,  hormis  qu'ils  n'ont 
pas  fait  pénitence  de  leurs  péchés:  &  pour  cela  feul  il  prononce  une 
plus  horrible  fentence  de  condamnation  contre  cette  ville,  que  contre 
toutes  les  autres. 

En  S.  Matthieu  Chapitre  XI ,  il  commença  à  prononcer  des  malé-  Matth.ii. 
dirions  contre  les  villes  où  il  avoit  fait  plufieurs  miracles,  à  caufe  qu'ils  *^^-*^ 
n'avoient  pas  fait  pénitence.  11  dit  contre  Chorozaïn  &  Bethfaïde,  que, 
fi  on  eût  fait  dans  Tyr  &  dans  Sydon  les  miracles  qu'il  avoit  fait  dans 
ces  deux  villes ,  elles  euffent  fait  pénitence  dans  la  cendre  &  dans  le 
cilice,  &  que  Tyr  &  Sydon  feroient  traitées  plus  doucement  au  jour  du 
Jugement ,  que  Chorozaïn  &  Bethfaïde.  Mais  il  dit  de  Capharnaum  , 
qu'elle  a  été  élevée  jufques  dans  le  ciel ,  &  qu'elle  fera  abaiffée  jufques 
dans  les  enfers  :  Et  tu  Capharnaum  qua  ufque  ad  cœlum  elevata  es ,  ufque 
ad  inferttum  dtfcendes. 

C'eft  l'image  des  pécheurs ,  qui  ne  laiflent  pas  de  participer  aux  divins 
IVIyfteres.  Ils  font  élevés  jufques  dans  le  ciel ,  parce  qu'ils  font  tous  les 
jours  avec  le  Dieu  du  ciel  dans  le  facrifice  de  la  Meflfe  où  ils  aflident: 
ils  écoutent  fa  parole  dans  fes  fermons  ;  ils  mangent  à  fa  table  dans  l'Eu- 
chariftie  ;  ils  ne  veulent  point  que  Jefus  Chrift  forte  de  chez  eux ,  ou 
ils  veulent  qu'il  y  revienne  bientôt ,  multipliant  fans  ceflTe  les  Commu* 
nions  pour  cet  effet.  Mais  Jefus  Chrift  habite  en  eux ,  comme  il  habitoit 
dans  Capharnaum  ,  par  la  préfence  réelle  &  véritable  de  fon  corps  dans 
leurs  poitrines ,  &  non  par  la  préfence  de  fon  Saint  Efprit  dans  leur  cœur. 
Ceft  pourquoi  ils  ne  font  point  pénitence  de  leurs  péchés  :  ils  ne  chan- 
gent point  de  vie  ;  ils  demeurent  remplis  de  Pamour  ^eux-mêmes ,  com* 
me  auparavant ,  Cff  attachés  exceffivewent  au  monde  :  attirant  ainfi  fur  eux 
la  condamnation  de  Capharnaum ,  dont  ils  imitent  Timpénitence. 

Voilà ,  pour  vous  le  dire  encore  une  fois ,  en  quoi  confiftent  les  véri- 
tables malheurs  de  TEglife ,  pour  lefquels  TApôtre  S.  Paul  nous  oblige  2.Cor»  iz; 
de  gémir ,  comme  il  s'efl  déclaré  lui-même  obligé  de  pleurer  ceux  qui ,  *^ 
parmi  les  Chrétiens,  n'avoient  pas  fait  pénitence  de  leurs  péchés.  Etc'eft: 
au  contraire  le  plus  grand  bonheur  de  l'Eglife,  que  Dieu  renouvelle 
l'efprit  de  la  pénitence  dans  le  cœur  des  Chrétiens ,  &  qu'il  leur  infpire 
d'en  embralTer  les  exercices  pour  fe  garantir  de  ces  menaces  ;  puifque  le  ^^- 
Concile  de  Trente  nous  allure  que  c'a  toujours  été  une  vérité  confiante  cap^g^ 
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V,;  C  L.  dans  PEglife  de  Dieu ,  qu'il  n'y  aVoit  point  de  plus  fùre  voie  pour  d^- 
ILPart.  tourner  la  colère  du  Seigneur ,  prête  à  tomber  fur  nos  têtes  ,  que  de 
N^  IIL  pratiquer  fans  ceffe  ,  &  avec  une  véritable  douleur  d'efprit ,  ces  œuvres  de 
pénitence. 

Ceft  un  témoignage  fenfîble  de  l'amour  de  Jefus  Chrift  pour  fon 
Epoufe ,  que  dans  la  corruption  de  ces  derniers  fiecles ,  il  fufcite  des 
perfonnes  ,  qui  au  milieu  du  monde ,  renoncent  fincérement  à  toutes  fes 
folies  &  à  toutes  fes  vanités  ;  qui  faflent  profeffion  publique  de  vouloir 
être  entièrement  à  Jefus  Chrift  ;  qui  pour  rentrer  dans  les  obligations 
de  leur  Baptême  en  renouvellent  les  promeflfes  ;  qui  n'aiment  rien  davan- 
tage que  rabaiflTement  de  la  vie  chrétienne  &  pénitente  ;  qui ,  félon  ce 
que  S.  Ambroife  rapporte  du  grand  Théodofe,  aiment  bien  mieux  être 
reprifes  que  flattées ,  &  être  traitées  avec  une  fainte  juftice ,  qu'avec  une 
faufle  miféricorde  ;  qui  ne  recherchent  point  à  leurs  plaies  des  remèdes 
précipités  &  qui  ne  durent  qu'un  moment  ;  mais  qui  tâchent  de  fatisfaire 
à  la  juftice  divine  par  les  gémiftements  &  les  larmes;  par  les  prières  ,  par 
les  jeûnes  ,  par  les  aumônes ,  par  le  retranchement  des  plaifirs ,  par  la  retrai- 
te ,  par  le  filence,  par  l'éloignement  des  compagnies  inutiles ,  &  par  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  ;  qui  s'efforcent  d'élever  l'édifice  de  leur  falut 
fur  le  fondement  de  l'humilité,  laquelle  ne  confifte  pas  tant  à  participer 
auffi-tôt  aux  myfteres  les  plus  élevés  du  Chriftianifme ,  qu'à  s'en  éloigner 
pour  un  temps  en  fe  jugeant  indignes  d'en  approcher;  qui  pratiquent 
fidellement  ce  qui  nous  eft  prefcrit  dans  l'Evangile  ;  de  fe  réconcilier  avec 
fon  frère  avant  que  de  fe  préfenter  à  l'Autel ,  &  furmontent  pour  cet  effet 
par  la  force  de  l'efprit  de  Dieu ,  toutes  les  inclinations  naturelles  de  leur 
efprit,  &  toute  l'aigreur  des  relFentiments  ;  qui  recherchent  des  occa- 
fîons  Cngulieres  pour  donner  des  preuves  d'afFedlion  envers  des  perfon- 
nes ,  qui  félon  les  confidérations  de  l'intérêt ,  &  les  maximes  corrom- 
pues du  monde  ,  leur  devroient  être  les  plus  odieufes  ;  &  enfin  que  Dieu 
femble  avoir  choifies ,  pour  donner  quelque  exemple  de  la  manière  dont 
les  perfonnes  engagées  dans  les  défordres  du  monde,  doivent  revenir  à 
Dieu  par  une  véritable  converfion. 

Peut-il  entrer  dans  l'efprit  d'un  Chrétien ,  à  moins  que  d'être  poITédé 
'  '  d'un  étrange  aveuglement ,  que  le  plus  grand  malheur  qui  puifle  arriver 

à  l'Eglife,  4bit  qu'il  y  ait  beaucoup  de  perfonnes  qui  agillent  de  cette 
forte  ;  que  ce  foit  une  fetie  dangereufe  de  vivre  félon  les  obligations  de 
l'Evangile  ;  que  ce  foit  une  adion  criminelle  de  fe  purifier  quelque  temps 
par  les  exercices  de  la  pénitence ,  avant  que  de  fe  préfenter  au  plus 
redoutable  des*Mytteres  ;  &  ce  qui  eft  horrible  à  penfer ,  que  la  conduite 

des 


fdes  Apôtres  f5f. de  tous  Içs, Pere^ ,^^  anjesà  Dieu ^  doive  V.  Cl. 

être  prife  pour'suq  ftratagéme  |du  Diable.         ,  ,  *  \        II.Part. 

fl  n>  a..que  rignçoraace.  qui.puifle  .excufer  ce  W^iphéipe;  niA|s.eUp  ET,.   IIL 
n'ett'pas^e^cufable^n  .cçliii,  qmfe  méie^^'iniQ^uire  les  aulf es.   Et  fi  vous 
continuez  à  foutcnir  quç;,,fçtte  .pratiq^^c  fle  puifTe^  venir  i^u  ^S.  .Efpfit  •  i\ 
faut  que  vous  adoriez  un^  autre  S.,Jl^pr^t,.  que  celui  q^ieft  defcen^flu  fui;     ,  / 
les  Apôtres;  puifqup  ce  font  les  Âf^^tre^  qui; ont  enfeigoé  à  llÉj^life  de       *   . 
féparer  les  pécheurs  de  l'Euchariftie ,  pour  faire  pénitence  de'leurs  pé- 
chés: un  autre  S.  Efprît,  que  celui  qui  a  aflîfté  tant  de  .Papes  dans  le 
gouyprpement.  géncpraii{,de.ia  même£glife,j  jpuifque  çp  fonitle^  Papes^^qui 
ont  confirmé  cçtte  iainte  Qifcipliue  ea.  tant  de  diveries  oqç^ubns;:  yn 
autre  ^.Efprit,.  que,-ceiui. qui  a,pj:éudé.i  taqt  de  .Co/içJeft;/ÇU^^^^ 
font  ces  Conciles  qui  ont  formé  une  infinité^d'ordonnances\pQ|]r  r^ler 
les  divers  tenips  de  .cetjiç  humble  &.falutaire  féparatiqn,  félon  I9  diverfité 
de;  péchés  :.&  enfin  un  autre  S.  Efprit,  que  celui  qui  a  animé  tous  les 
I^i;es  i  i>^Uque;  ce  (ont  les  ^ere^  qui  nous  apprennent  comme  qne  vérité 
copftantei.quf  ^le  moy^n  le^pli}p,a(îi^é  poiic  n'être  point  ét^riieUément  ^ 
ce/ipté . dç  l'Autel  du  -ciel  »,  c'^  .ç|e.  |^  reti^ ei^'  durant  quelque  temps. 4e  l' Aur 
tel  de  la  terre  pour  purifier  f^  vie.:  ...  .  '         .    ' 
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&'  fon  petit  atcufercefpci qui^, tâchent^ de  fe  ptfrifier  par  les  exercices  delà 
pénitence ,  q^Ui  confifient  dam  les  prières ,  dans  les  jeunes ,  dans  les  attmô^ 
nés  &  les  autres  tiennes  Teuvres ,  defe  fervir  d^ autres  moyens  ^  que  de  ceux 
'  que  Jefus  Cbrifi  a.inftitués  pourp^^^  :   ,: 

;:i^  M,,- -  .:.■■     ,.:v;..  ,  r.  •  , 

P  A  R*  o  L  j:^  5     p  E    .j.'  Auteur. 

V/  ^EJi  bien  eftcare  pis ^  quHly  en  a  qui^^ne  veulent  pas  que  fottife  coft^ 

fejje  fouvent.    Le  Saçrev^ent,  de  Pénitence  a  été  ordonné  pour  nous  faire 

avoir  la  pureté  de  foflie.':  J^eji-çe  pds^  fcdre  tort  au  Fils  de  Dieu  ^  de  croire 

qu'il  efi  meilleur,  de  favpir^par  Nanties,  moyens  que  ceux^  qu'il  a  établis  dans 

fan  Eglife?^   ^   •   :     :\.  .    ^    /,_       •    i 

R  é  p   O  N  s  E. 

I.      •  .... 

La  chaleur  qui  vous  emporte  vous  empêchant  de  bien  difcerner  les 
chofes ,  caufe  une  telle  cgnfufion  dans  votre  difcours ,  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  comprendre  le  fujet  de  votre  colère.  Car  fi  vous  entendez  parler 
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quQ  la  confçffion  pantiçuliere  ^de.  toup  |esi^pçchés.  mprtels  eft  néçe(&ire  y.-  C  b. 
de  droit  divin,    c'çft  qu'il. ^o^eft'  pas  ^ppflïble.  que.  les  Prétxés  gardent  1].]^^^^^. 
la  juftiçe  daos  ritjipofitiop  des  ^peines  pQur.Je  çhâtîmeot.  des  pffgnfes ,  s'ils  N?.  IIL 
Jtie  les  connoiflTent  en  particulier.   Ainfî,  puif^ue  vous  dé.clarez,  comme 
la  vérité  vous,  y  oblige,  qjue   le. Sacrement  (dé  Pénitence 'çft  otal^U  de 
^efus.Chrift;  pour  nous  f^ire  avoir. la  pureté. de. l'abc, 'Q^^  pour  mi^ 
dire,  pour, la.  réparer ^^^'quej vous  ne.  po^uvez'pas  bîer,  q^^^^ 
ne  Toit  nécéflaire  pour  communier  dignement,  it  sVnfuit  que  pour  fa- 
tisfaire  pleinement  à  l'intention  de  Jefus  Chrift ,  tous  ceux  qui  font  déchus 
de  la  grâce  doivent  paOTer  par  ce  Baptême  laboriep;!c^  qiji  enferme  rjtant 
de  larmes,  de  peines  &  de  travaux,  îfelon  le  Concile *&tà^^' les  Perçs,» 
pour  fe  préparer  à  l'Eucfaaj;i();ie. .  .,  ?  -,        V-^  ^m. 

^  Mais  fi  vous  n'entendez  par  le  Sacrement  f}p  Pénitence ,  qH[e  la  Gmple  C6n- 
feffion,  comme  le  commencement  de  vôtre  Article  ,  &  les  autres' endroits  de 
votçe  Ecrit  donnent  alTezfujet  de  le  croire ,  &  fl  vous  avez  déffein'd'àccufer 
tous  ceux ,  qui ,  avec  la  çonfeflion ,  tâcheqt  4e  fe  purifier  par,les  jeûnes  j  les 
prières ,  les  aumônes ,  le  pardon  des  offenfes ,  &  les  autres  "bonnes  œuvres, 
comme  s'ils  youloient  avoir  la  pureté  de  l'amçpi^r.^'autres  moyens  que  ceux 
que  Jefus  Chrifl  a  établis  en  fon  Eglife  ;  je  ne  craindrai  point  de  foutenir , 
que  cette  accufation  contient  une  formelle  héréfie  ;  puifque  Ton  ne  peut 
nier  fans  renverfer  un  article  de  notre  foi ,  que  ces  aâions  de  pénitence  ,  ne 
foient  des  moyens  établis  par  Jefus  Chrifl  pour  purifier,  nos  atnes. 

U  efl  fuperflu  d'apporter  4p  preuves  d'une  vérité  fi  confiante  parmi 
tous  les  Catholiques,  qui  n'a  point  eu  jufques  ici  d'autres  ennemis ,  que 
les  ennemis  de  l'Eglife ,  &  qui  Te  trouve  dans  l'Ecriture  en  termes  fi  clairs , 
qu'elle  femble  y  être  écrite  avec  les  rayons  du  foleil ,  comme  TertuUien 
.parle.  Car  que  peut-on  defirer  de  plus  n^anifefle  que  ces  paroles  :  Dofu  Luc.6.  ^9. 
nez  y  &  il  vous  fera  donné  ;  remettez  y  &  il  pous  fera  remis  :  donnez  tau-^^-^^- ^^' 
tnone ,  Êf  toutes  cbofes  vous  feront  pures/,  les  péchés  font  purifiés  par  les  au-  Prov.  iç. 
mènes ,  &  par  la  foi  :  rachetez  vos  pèches  par  taumone  ^  vos  iniquités  ^'^ 
en  exerçant  miféricorde  envers  les  pauvres  :  t aumône  délivre  de  tout  péché  Toh.12.^. 
&  de  la  mort:  elle  éteint  le  péché  y  tt^mme  Peau  éteint  le  feu:  convertiffez-^^^'^'^\^ 
vous  à  moi ,  dit  le  Seigneur ,  avec  jeimes ,  pleurs  &  gémiffements ,  &  une       •^"  ^'" 
infinité  d'autres  témoignage^  que  tous  nos  Doâeurs  rapportent  contre  les 
hérétiques  de  ce  temps,  &  que  le  Cardinal  BelLarmin  remarque  excellem- 
ment ne  fe  devoir  pas  feulement  entendre  de  la  rémiffion  des  péchés, 
quant  à  la  peine  temporelle ,  mais  auffi  quant  à  la  coulpe ,  en  tant  que  ces 
œuvres  de  pénitence  font  des  difpofitions  à  la  Juflification. 

C'efl  au  Livre  III  des  bonnes  Œuvres  en  pirticulier.  Chapitre  J  de 
l'Aumône,  où  aptes  avoir  rapporté  ces  paroles  de  Tobie:.  <<  L'atiinône 
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V.  C.Lv'^'  déliVrède  tout  j)éché  ^&^ç';la  'mbrt^'îE^*  W'rt«f/ 
II.Pakt.  »  comme  Teauétefnt  le  feu ,  aîrifi' fàuûlôiiej'èteînt 
NT.  III.  >3  cléfiaftîque ,  rfz/./7,  &  Tobie  pàtlçnt  de^/à'uttiônes 
,5  d^  péhîfenfce.  Car'il  e(l  certâia*  qù^e  pes^'^mô/îç 
,5  diipôèitioris  à  la^  ju.ftifi/càlipn  ,  effacerit  en'fëuf  mdr 
iy  quant  â'ià  Coulpe  ',  p'fecdAtUM  i^xiAM  quIoâd  duLléAiy 
55  en  nous'faifaat  o^ïehîr*  îa  grâce  (Se'la  juftîiScadoii 
,5  la  rémifltîon  de  la  coulpe,  fatisfont  pour  la  peine' 
55  gnent  le  péché  eh  leur  manière  "• 

Et  dàps  le  Chapitre  fuivant,  expliquant  les  frnîi 
«<^ L'aumôriè  ,  dit -il  (  &  c'eji*lh  même  cbofe  du'jm 
yy  des  autres  honnes  œuvres")  eft  une  difpoCft|on  *à^la 
yy  tien ,  û  elle  fe  fait  par  celui  qui  commence  à  fe 
33  mouvement  &  un  fecours  particulier  de  Dieu,  d 
33  doivent,  entendre  ces  paroles  de  Salomon ,  au  C 
33  verbes:  Par  les  aumônes  &  la  foi ,  les  p.échés  fo 
33  de  Notre  Seigneur  en  S!  Luc  Chapitre  ïi.  Donn 
33  tes  chofes  vous  Feront  nettes:  &  c*efl:  pourquoi  ( 
33  ayant  affuré  Jefus  Chrift  qu'il  vouloit  donner  la 
33  aux  pauvres.  Notre  Seigneur  lui  répond  : /7orf/(? , 
35  oft.  Ce  qui  nous  eft  encore  confirmé  par  ces  pa 
.33  des  Adles  :  Vos  aumônes  font  montées  en  la  pré 
33  S.  Auguftin  conclut  au  Livre  L  de  la  Prédeftitiat 
33  pitre  7  ,  que  Corneille  obtint  de  Dieu  par  les  aun 
33  foi  en  Jefus  Chrift ,  &  de  la  parfaite  juftification  '\ 
Ces  paroles  du  Cardinal  Bellarmin  ,  conformes  ai 
les  Pères  fur  ce  fujet,  font  très-importantes  pour 
qui  fe  gliffe  parmi  le  peuple  ,  &  qui  prend  fon  orig 
Théologie  mal  entendue.  Car  de  ce  que  les  Théol 


(û")  Loquuntur  Ecclefiafticus  &Tobîasde 
cleemofynis ,  quse  funt  frudus  pœnitentiae^ 
Verè  enitn  ejufmodi  eleemofynas  partim  ut 
difpoiiciones  ad  jufliticacioncm ,  peccatum 
ctîafn  quoad  culpam  fuo  modo  delerit,  dum 
.  gratiam  impétrant  juiiificationis  ;  partim  poft 
^cceptam  remîjfionem  ,  culpze  .Hitisfadunt 
pro  pœna  temporali  &  fuo  quodam  modo' pec- 
catum extingunL  Bellarm.  de  bonis  opcr.  in 
part.  lib.  ;.  cap,  ?.  de  ekemojl 

(  b  Eleemofyaa  ,  difpoficio  eft  ad  gratîam 
juftificatîonts ,  fi  iîatab  co  qui  pœnitentiam 
agere  incipit ,  &  ex  Dei.  motione  &  uuxilio 
fpeciâli.    De  hoc  fru(flu  loquicur  Salomon. 


^Proverb.  i^.  Eleer 
■^■gantur  :  Et  Domir 
pofuimus.  Date  ele 
funtvobîsrEtLuça 
Ecce  dimidiam  bo 
ribus,  &c.  adjun: 
huic  domui  faaa  t 
mofynk  tua  qfcenù 
Spcêik  Dei.  Ex  que 
in  I  lib.  de  Pra:dei 
nelium  per  eleemo 
tiamiideiChriftiaii 
Idcnh  Bellarnu  ibic 


C  0  M  MU  N  ION.     lu.  Part.  Chap.  XVH.;:      ^2^ 

dînairement ,  que  tout  ce  qu*on  homme  fait  eh  état  de  péché  inortel  9Ç  V»  "C  V^ 
peut  être  agréablfe  à  Dieu ,  quelques-uns  ne  comprenant  pas  le  fens  dç  II.Earuj 
cette  dodrine,  fe  laiflcnt   perfuader  que  de  jeûner,  veiller,  pri^,  don- N^  lUi,- 
ner  l'aumône,  fe  mortifier  avant   que  d'avoir  reçu  rabfolution  de  feç. 
péchés,  font  des  oeuvres  inutiles  &  perduei,  &  qui  ne  font  d'aucpue. 
confidératidn  devant  Dieu.  D*oa  il  s'enfuivroit  que  tous  les  Pères,  qui^ 
félon  le  témoignage'du  même  Cardinal,  opt  toujours  impofé 4e  très-grattr'^Uh.  i.  de 
des  peines  à  ceux  qui   étoicnt  tombés  depuis  leur  Baptême  avant  que  de  les  Bap.  c-i8- 
abfoudre^  les  obligeant  de  demeurer  plufieurs  années ,  voire  même  quel- 
quefois toute  leur  vie,  dans  les  auflérités  de  là  pénitence ,  avant  qu'être 
admis  à  la  grâce  de  la  réconciliation,  auroient  été  dans  l'ignorance ,  ;& 
dans  l'erreur  <  ce  que  les  hérétiques  mêmes  n'ofent  fouténir    ouverte- 
ment )  &  fe  feroient  rendus  coupables  devant  Dieu  d'une  rigvieuf,  in- 
humaine, en  engageant  les  Pénitents ,- fans  aucun  fruit,  à  de  vains  tra- 
vaux ,  &  rétabliOTant  dans  la  Loi  nouvelle  le  joug  infupportabje  de  I4 
vieille  Loi,  dont  la  pefanteur  conliftoit  principalement  en  ce  point,  quç 
ce  grand  nombre  d'obfervations  fi  laborîeufeis  ne  fervoic  de  rie©  pour  la 
fandifîcation  des  âmes ,  comme  S.  Paul  le  témoigne  fi  fouvent  ) 

Ceft  pourquoi,  pour  ne  point  tomber  dans  une  opinion  fi  faufle,  & 
un  fentiment  fi  injurieux  à  la  fuffifance  &  à  la  fainteté  des  Pères ,  qui 
après  les  Apôtres  ont  été  les  féconds  organes  du  S.  Efprit ,  &  les  ora^ 
clés  de  l'Eglife ,  il  eft  manifefte  que  la  maxime  des  Théologiens  ne  fç 
doit  entendre  qu'à  l'égard  de  ceux ,  qui  font  de  telle  forte  en  état  de 
péché  mortel ,  qu'ils  y  ont  encore  la  volonté  engagée ,  &  qui  ne  tra- 
vaillent point  à  en  fortir. 

Ceft  de  ces  pécheurs  dont  l'Ecriture  témoigne  que  les  dons  font  en- 
horreur  devant  Dieu,  que  leurs  offrandes  lui  font  abominables,  &  que 
leurs  prières  mêmes  font  imputées  à  péché.  Ceft  contre  ces  âmes  en- 
durcies, que  les  Pères  déclament  avec  tant  de  zèle,  en  les  avertififant, 
que  c'eft  une  prétention  foHe  &  ridicule  de  fe  perfuader  que  perfévérant 
dans  le  défordre  &  dans  le  vice ,  &  faifant  de  grandes  aumônes ,  elles 
fe  délivreront  de  la  vengeance  divine  qui  les  attend ,  &  appaiferont  la  co- 
lère de  celui  qu'elles  ne  ceflTent  d'offenfer  par  leurs  crimes. 

«Ceft  en  vain,  dit  S.  Augujiiny  (c^  que  ceux  qui  mènent  une  vie 
39  toute  criminelle,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  corriger,  &  qui  parmi 
»  leurs  crimes  &  leurs  défordres ,  font  fans  cefi[è  des  aumônes ,  fe  flat- 

(c)  Sanè  qui  fceleratiinmè  vivunt,  nec  dîuntur,  qnoniam  Domînus  ait:  Date  EleC" 

curant  talem  vitam  ,  morefqae  corcigere  inter  mqfynam ,  ^  tcd  onuda  mundajunt  vebis* 

jpfa-  facinora  &  fiagftia  fua ,  EteemcdTynas  fre-  DiJlug,  Ènc/k  cap.  7f.  EUgjtus  Hom.  %. 

quentare  non  cdf^nt»  fcuftra  iibi  ideo  blan.  î    *       : 
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y^  C  L.  srteilt  de  cette  parole  du  «Seigneur  ,  donnez  l'aumône  »  &  toutes  diofi» 
II.Part.  »  vous  feront  pures.  B  un  autre  Père  ajoute  avec  beaucoup  de  raijtm^ 
N^  III.  »5  qu^  c'éft  le  Diable  qui  leur  infpire  cette  vaine  confiance ,  &  leur  fiût 
)>  croire  que  commettant  tous  les  jours  des  crimes.  Dieu  fe  laiflera  cor- 
9)  rompre  par  leur  argent  à  l'exemple  des  mauvais  Juges ,  &  leur  ac- 
9)  cordera  le  pardon  de  leurs  péchés.  Certes ,  dit  ce  Père  ,  Dieo  reçcût 
9>  l'argent  &  a  les  aumônes  agréables  ;  mais  ce  n'efl:  qu'avec  cette  cou* 
9i  dition,  que  le  pécheur  qui  lui  offre  fon  bien,  lui  offre  en  même  temps 
9>  fon  ame:  &  qu'il  ne  faffe  pas  un  fi  injufte  partage ,  que  d'offrir  à  Dieu 
»  l'image  du  Prince  par  le  moyen  de  l'aumône,  &  de  livrer  au  Diable 
n  l'image  de  Dieu ,  par  fes  mauvaifes  aâions  ;  ou  comme  dit  S.  Jmbroije 
h  en  moins  de  mots  :  Sua  tradunt  Cbrifto ,  feipfos  Diabolo  ". 

Voilà  de  quelle  forte  les  Pères  parlent  contre  ces  pécheurs  incor- 
rigibles, qui  font  ii  communs  en  ce  Cecle,  qui  voudroient  bien  gagnée 
le  ciel  par  quelques  aumônes ,  en  fe  rendant  tous  les  jours  dignes  de 
l'enfer  par  leurs  crimes. 

Mais  quant  à  ceux  à  qui  le  S.  Efprit  touche  le  cœur,  pour  les  &ire 
entrer  dans  la  reconnoiflfance  &  dans  le  repentir  de  leurs  péchés,  &qui| 
comme  parle  le  Cardinal  fiellarmin,  commencent  à  faire  pénitence  par 
pn  mouvement  &  une  grâce  particulière  de  Dieu ,  qui  efl:  celui  qui  fe 
pourroit  perfuader ,  que  toutes  les  aumônes  qu'ils  font ,  avant  que  d'avoir 
encore  obtenu  la  grâce  de  la  Juftification ,  afin  de  la  pouvoir  obtenir; 
que  toutes  les  pleines  qu'ils  fe  donnent  pour  fatisfaire  à  la  juftice  Divine; 
ique  toutes  les  aumônes  qu'ils  fpnt  pour  racheter  leurs  péchés ,  félon  le 
confeil  de  l'Ecriture  ;  que  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'ils  exercent  pour 
attirer  fur  eux  la  miféricorde  de  Dieu ,  fuffent  fans  valeur  &  fans  fruit? 
L'Eglife  eft  bien  éloignée  de  ce  fentiment ,  &  elle  a  toujours  eu  foin 
xîe  nous  enfeigner  par  la  bouche  de  ces  faints  Docteurs,  que  comme 
d'un  côté ,  les  aumônes  font  inutiles  à  ces  pécheurs  dont  nous  venons 
de  parler ,  qui  perféverent  dans  leurs  crimes ,  elles  font  de  l'autre  côté 
très  utiles  à  ceux  qui  penfent  férieufement  à  changer  de  vie,  &  qui, 
par  une  libérale  efFufion  de  leur  bien ,  s'efforcent  d'engager  Dieu  à  leur 
accorder  la  graçe  d'une  parfaite  converfion.  S.  Auguftin  marque  excellem- 
ment en  un  même  endroit  ces  deux  vérités  importantes,  lorfqu'il  nous 
pnfeigne:  ((/)«  Qu'il  faut  bien  fe  garder  de  croire,  que  pour  ce  qui 
«  eft  des  grands  péchés  qui  font  perdre  le  Royaume  de  Dieu ,  félon  la 
w  parole  de  l'Apôtre ,  il  n'y  ait  autre  çhofe  à  faire  qu'à  les  commettre 

(rf)  Sanè  cavendum  eft,  ne  quiTquam  exi-  petranda,&Eleeino^nisquotidieredîineoda. 
ftimct  infhnda  îUa  crimina,  qualia  qui  agunt  In  meiius  quippe  eft  vita  mutanda  ,  &per 
fegnum  Dei  non  poiCdebupt,  quocidic  per«    Elecmofynas  de.peccatis  prseteritis  eil  piop< 
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39  tous  les  jours  3  &  ka  racheter  tous  les  JQurs  par  Jes  aumônes.  Il  faut  V.  Gj:.. 

3,  changer  de  vie,  &  nous  fervir  des  aumônes  pour  appaifer  Dieu,  afin  ÎLPart. 

«qu'il  nous  pardonne  nos  péchés  pafTés,  ànon  pas  pour  acheter  de  N^   III. 

jy  lui  en  quelque  forte  la  licence  de  les  commettre  toujours  impunément. 

,>  Çaril  ne  donne  à  perfonne  la  permiflîon  de  péchçr  ^  encore  qu'il  efface 

»  par  ia  miféricorde  les  péchés  qu'on  a  déjà  commis ,  pourvu  qu'on  ne 

»  néglige  pas  de  lui  en  faire  pne  fatisfadion  qui  leur  foit  proportionnée. 

3,  Ce  que  La&ance  explique  encore  en  moins  de  paroles  ^  en  difant:  Qu'il 

»  ne  fe  faut  pas  imaginer ,  que  Dieu  nous  donne  la  licertçe  de  pécher, 

99  parce  que  les  aumônes  ont  le  pouvoir  d'effacer  nos  péchés.    Car  nos 

7> péchés ,.  di>,.i/,  font  effacés,  lorfque  nous  faifonsj'aumôqe  .dans  les 

n  regrets  de  les  avoir  commis,  &  non  pas  lorfque  nous  les  commettons, 

»  fur  l'efpérance  de  les  racheter  par  les  aumônes  ". 

Ce  qui  nous  fait  voir  clairement,  que  les  aumônes  (&  c^eA  la  même 
chofe  des  autres  exercices  de  piété)  fervent  &  ne  fervent  pas  à  ceux  qui 
ioQt  en  état  de  péché  mortel,  félon  leurs  diverfes  difpoiitions ,  &.le^ 
divers  mouvements' qui  les  portent,  à. les  donner.  EUqs  ne  fervent  qu'à 
condamner  ces  Pécheurs  impénitents ,  qui  aimant  le  vice ,  &  craignant 
les  châtiments  que  Dieu  leur  prépare,  voudroient  comme  acheter  à  prix 
d'argent  la  licence  d'être  impunément  vicieux.  Mais  elles  fervent  infi- 
niment à  ceux  à  qui  Dieu  infpire  un  defir  fincere  de  fe  dégager  du  mir 
-fiérable  état  où  le  péché  les  a  réduite,  &  qui  pour  cet. effet,  fuivant  le 
confeil  de  Jefus  Chrill,  fe  font  le  plus*  d'amis  qu'ils. peu  vent  auprès  de 
Dieu,  des  richeffes  de  l'injuftice. 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin ,  pour  étouflfer  cette  fauffe  opinion  que  le^ 
pécheurs  ne  peuvent  rien  faire  qui  foit  agréable  à  Dieu ,  nous  enfeignç 
en  plufieurs  endroits,  (e)  que  cette  parole  de  l'aveugle  né:  Nos  Jcimiis 
quoniam  peçcàtores  Deus  non  audit ,  nous  favons'  que  Dieu  n'écoute  point 
les  pécheurs,  eff  la  parole  d'un  homn^e,  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  la 
vue  de  l'ame ,  comme  il  avoît  reçu  celle  du  corps ,  bowinis  nondum  illtt^ 
minati.  «  Il  parle ,  ditÀl  dans  le  Traité  quarante-quatrième  fur  S.  Jean  (/) , 
9>  comme  un  homme  qui  n'avoit  pas  reçu  l'onâion  du  S.  £fprit,  puifque 

tianidus  Deus ,  non  ad  hoc  emendus  quodam-  fcnptmn  eft ,  Deus  peccatdres non  audit,  noÀ 

modo  ut  ea  femper  liceat  impunè  committere.  à  Domino  didhim  eft,  fed  ab  illoqui  oculo^ 

Nemini  enîm  dédît  laxamentum  peccandi;  corporîs  jam  qoidem  reftîtutos  habebat,  fed 

quamvis  miferando  deleat  jam  fàda  peccata  ,  ei  oculi  cordis  nondum  patebant 

fi  non  fatisfadio  congrua  negligatur.  Auguji,  (/)  AdhucînundusloqoitDr;  nam&pcc- 

Endi.  c.  7a  Nec  tamen  quia  peccata  îargîtione  catores  exaudit  Deus  :  fi  enîm  peccatores 

toUuntur,  dari  tîbî  lîcentiam  peccandi  putes  :  Deus  non  exandiret,  fruftra  ille  Publicanus 

Abolentur  enîm,  fi  Deo  largiare  quia  pecca-  «culos  hvterram  demrttens,  &  peAus  fuun» 

veras:  namfifiductâ  largiendi  pecces,  non  fercotiens,  (HcerctyDeuspropitius  eftomflii 

abolentur.  LaB.  lib.  6.  cap.  i)  peccatorL  EtTftaConfelIiomeruitjuftificado»' 

(  r  )  Lib.  z*  Cont.  £p.  Parmcn.  c.  i.  Quod  nem.  Aug.  TraS.  44-  injoatu 
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•  V.  Ç  L.  >>  Dieu  exauce  les  pécheurs  mêmes.  Car  fi  Dieu  n'éxatiçoit  les  pécheurs; 
II.Part.  33  ce  ferait  en  vain  que  le  Publicain  baiffànt  les  yeux  contre  terre,  & 
N^.  iti.  33  frappant  fa  poitrine,  lui  eût  dit.  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  qui  fuis 
j/pëcheûif:  &  néanmoins  cette  confeffion  mérita  la  juftification.  EtainG, 
,,  ajoute  ce  htême  Père  en  un  autre  endroit  (g) ^  encore  qu'étant  juftifié  il 
w  ait  céflTé  d*ôtre  pécheur  ;  néanmoins  il  étoit  pécheur  lorfqu'il  prioit  pour 
,,  être  juftifié;  il  étoit  pécheur  lorfqu'il  confeflToit  fes  péchés;  &  lorfque 
w  Dieu  l'a  exaucé,  il  n'a  été  juftifié  que  pour  ceffer  d'être  pécheur;  & 
«par  conféquent  il  n'eût  point  ceflTé  de  l'être,  fi  Dieu  ne  l'eût  exaucé, 
9)  lors-  même  qu'il  l'étoit  encore.  D'où  il  conclut  excellenmtent  pour  notre 
jyfifjét  :  Que  c'eft  une  vérité  eoriftante  que  Dieu  exauce  qiîelques  pécheurs, 
9i  encore  qu'il  n'exauce  pas  tous  les  pécheurs.  ". 

Mais  ce  qui  fert  encore  à  entretenir  beaucoup  de  perfonnes  dans 
l'erreur  contraire  à  cette  vérité ,  eft  le  mauvais  fens  qu'ils  donnent  à  une 
autre  maxime  très-catholique,  que  fans  la  grâce,  on  ne  peut  rien  &ire 
qui  foit  agréable  à  Dieu.  '  Car  au  lieu  que  dans  cette  propofition  le  mot 
de  grâce  rie  fe  doit  entendre ,  que  de  la  grâce  que  les  Théologiens  ap- 
pellent adluelle ,  ils  l'entendent  de  l'habituelle  &  fandifiante  ;  &  ainfi  ils 
en  infèrent  mal  à  propos,  que  fi  l'on  n'eft  en  état  de  gracè,  &  juftifié 
devant  Dieu ,  Ton  ne  peut  faire  aucune  aétion  qui  lui  foit  agréable  »  & 
qui  ferve  de  quelque  chofe  pour  le  falut:  çç  qui  abfolument  parlant  eft 
auffi  faux  y  que  la  doâritie  dont  l*on  veut  tirer  cette  mauvaiië  confé- 
quenoe  eft  très-véritable.  Pour  éviter  cette  erreur ,  qui  eft  très-dange- 
reufe  dans  la  morale  chrétienne ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  cotu 
fondre  l'Etat  de  Grâce  avec  le  secours  de  la  Grâce;  l'être  es 
Grâce  ,  avec  l'agir  p^lR  Grâce  ,  qui  font  deux  chofes  entièrement 
différentes. 

L'état  de  graee  regarde  la  grâce  fanéKfiante,  par  laquelle  le  S.  Efprit 
prend  pofi[èfiion  de  notre  ame ,  en  fait  fon  palais  &  fon  temple ,  l'emi^ellft 
&  la  renouvelle  pour  en  faire  TEpoufe  de  Jefus  Chrift ,  ou  plutôt  pour 
en  faire  Jefus  Chrift  même ,  par  l'union  ineffable  des  membres  avec  la 
tête ,  qui  fait  dire  fi  fouvent  à  S.  Âuguftin  ,  après  l'avoir  appris  de  S. 
JPaul  j  que»de  la  tête  &  du  corps,  il  np  fg  fait  qu'un  feul  Chrift:  Caput 
aim  corpore  fuo  unus  eji  Cbriftus.  C'eft  ce  que  les  Pères  appellent  la  grâce 
de  la  rémijjion  def  pécpés  ;  parce  que  ç'eft  par  elle  que  Dieu  les  remet» 

&  qu'il 

(g)  QBamquamenimjuftiflcatus  deftiterlt  priùs  exaudiretur  peccator.  Quamobrem noa 

elTe  peccator,!  tamen  ut  juilificaretur  pecca-  quidem  omnetn  peccatorem  cxaudiri,  fedta- 

tot  orabat ,  &  peccator  confitebatur ,  &  exau-  men  non  omnem  peccatorem  non  exaudiri  V6- 

ditus  juftificatus  eft,  ut  definecet  elfe  pecca-  rkcis  teftis  eft.  Lib^  ^,  cap.  8?  contra  Epifi* 

tor.  Non  utique  definere^  effe  .peccator ,  ni(i  parnicn^  ^ 


\ 
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&  qu'il  en  efface  les  taches  &  les  feuillures:  Za  grâce  de,  j4^r^énJ-V^ 
ration;  parce  que  c'eft.elle  qui  nous  fait  entrer  dans  la  participation  dfJl.?kKT. 
la  nature  divine  ^  comme  dit  S.  Pierre  ^  par  une*  renaiflançe  toute  céledej  N^.  UjL 
La  grâce  de  t adoption  ; .  parce  qu'elle  nous  rend  enfants  de  Dieu  d'en&ot^  ^rPctr.  t. 
du  Diable  que  nous  étions  auparavant:  La  grâce  de  fanâi^ation;.  parce  ^ 
qu'elle  nous  rend  Saints  par  la  compiunicatioa  qu'elle  nops  donne  de  la 
fainteté  de  Jefus  Chrift:  La  grâce  dinbabitation  ;  parce  quec'e^  par -elle 
que  le  S.  Efprit,  &  toute  la  divinité  habite  en  notre  ame ,  &  que  nous 
fommes  les  temples  vivants  du  Dieu, vivant    Ce  qui  lait  admirer  à  S. 
Auguftin ,  que  Dieu  établijje  fa  demeure  dam  ceux  qui  ne  le  contioiff^nt  Eçift.  %ji 
pas  encore^  &  qu'il  ne  tétabliffe  pas  dofff  ceux  j^ui  le  comoiJfçnt;^..étcf^ 
manifefle  que  ceux Jà^  ne  peuvent  point  JiPfiarteftiri  au  ^Te^^         ^^%f 
qui  Payant  cotmu  ne  font  pas  glorifié;  &  que  les  enfat^s  fanâmes  par^^ 
Baptême^  ^  régénérés  par  le  S.  Efprit^,  quoiqu'ils^  ne  puiffenf  pnv encore 
€onnoitre  Dieu  y  fie  laijjhnt  pas  d'être  fpn  Tenfple.  Voilà  ce.  qu'pn.4Qit.çn- 
tendre  par  le  mot  de  grâce,  lorfque  l'on  dit  qu'un  hpi^me  j^  en^graçe 
CM  fin  état  de  grâce.  ^j       î...;  >  :  _.    j-  ..ci-    ïi 

Ce  qui  eft  fo^t  éloigné  4e  la  fîgpifiçatîpn  .^a  ^^  mcM^^  iqrfiiQ'on 
l'emploie  pour  fîgmfier  la  grâce  qui  nous  ^  fuit  agir  j  Se  ce  fecoux;s  aâuel 
de  Dieu,  que  les  Père;  &  le^:  Conjçiles  ^nous  aflf^rent  être,  néçeflaire^ 
chaque  bonne  ,aé]tioq.  Car  al{)r;6>jil  nejôgQi|Be  pjlu^t  rip^bitat{9a.dé  pie^ 
dans  nous,  par  laquelle  il  qpuç.fâp^^fî^^  ipaîs3fpqff)p^^C)|n J^ns^fiptre 
volonté  ;  foit  qu'il  tiabitei^rQU  qu^l  n'h^bitç^ps^  enjçorf^-^f^s  .np^  âmes. 
Aliter  enim^  dit  S,  Auguftin, -  Spiritus  udjm^.nondum  ùth^^tifm^  M^ 
inhabitans.  Etileft  à  reinvquer  qqç  jpute  la. dif^u^  entre  les, Pelagiens 
&  l'Egliiie  neregardoit  pojnt  cette  pr/emj^re  forte  de  grâce,  que  ces  hé- 
rétiques ne  .défavouerent  jamais  ;  mais  .fepjement  1^  féconde  ^  quff  fub^  ^T^^iff 
minifiratione  Spiritus  Sc^tt^i^d^Uir^r ta  adr^iftr^  Sp!V  " 

comme  dit  S.  Auguftin  au  nom  de  PEglife,  &  qu'il  défihit  en  un  autre  Lib.4.  ad 
endroit,  infpiratio  dile&ionis^  utcognitafanSùamorJefaûiatnus.  BoniEc». 

Ce  n'eft  donc  pas  de  la  grâce  habituelle  &  fandifiànte,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  Juftes,  mais  dé  cette  gi^ce  aâudUe,  qui  confifte  dans  uiie 
certaine  douceur  celefte,  que  le  S.  Efprit  répand  dans  "pos  cteurs ,  pour 
nous  porter  au  bien,  par  l'amour  de  la  juftice  ^  que  fe  doit  entendre 
ce  langage  ordinaire  de  la  piété  chrétienne  fondé  fur  les  oracles  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  que  fans  la  grâce  nous  ne  pouvons  rien 
faire  qui  plaife  à  Dieu.  Or  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  font  en 
état  de  grâce,  c'eft-à-cUre  juftes  &  fanâifiés^  qui  ont  de  ces  mouvements 
d€  grâce;  mais  Dieu  les  donne  quand  il  lui  plait  aux  plus  grands  pécheurs» 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  '  LIH 


COMMUNION.    III.  Paat.  Chaj?.  XVU.  .     6n. 

^  punir  le  péché.    Quoi  donc  ;  vous  recherchez,  fa  miféricor^de ,.  &  ce  V,  G  l.; 
»  péché  demeurera  impuni!  Que  David  réponde;  que  les  pécheurs  ré- H.Part.: 
«pondent  avec  David  ,   afin   qu'ils  puiflTent  'mériter  avec  lui  que  Dieu  N^  ill, 
,>  leur  pardonne ,   &  qu'ils  difent  :   Non  Seigneur  ;  mon  péché  ne  de- 
,>  meurera  pas  impuni.    Je  connois  la  juftice  de  cçlui  duquel  j'implore  la 
M  miféricorde  ;  mon  péché  ne  fera  point  impuni  :  mais  la  raifon  pour- 
w  quoi  j'ofe  vous  demander  que  vous^nè  le  puniffiez  pas,  c'eft  que  je 
,5  le  punis  moi-même  :  la  raifon  pourquoi  je  vous  fupplie  de  me  le  par- 
yy  donner ,  c'eft  que  je  ne  me  le  pardonne  pas  à  moi-même.   Et  un  peu 
yyplus  bas  fur  ces  paroles^  Veritatem  dilexifti:  c'eft-à-dire,  comme  il  t ex- 
yypiique,  vous  n'avez  pas  laiffé  impunis  les  péchés  de  ceux-mémésà  qui 
j>  vous  avez  pardonné.  Vous  avez  aimé  la  vérité  j  parce  que  vous  n'avez  !    . 
,3  fait  miféricorde ,  qu'en  gardant  la  vérité  de  votre  juftice.  Vous  par- 
53  donnez  à  celui  qui  confeffe  fon  péché  ,   vous  lui  pardonnez  ;   mais 
3y  c'eft  lorfqu'il  fe  punit  foî-méme.  Aînfî  la  miféricorde  &  la  vérité,  c'eft- 
93  à-dire  la  juftice ,  font  gardées ,  la  miféricorde ,  parce  que  l'homme  eft 
a, délivré:  la  vérité  &  la  juftice,  parce  que  le  péché  eft  puni".   Et  fut 
ces  paroles  d'un  autre  Pfeaume ,   Qttoniam  iniquitatem  meàm  ègo  pro^ 
nuncio ,  &  curam  geram  pro  peccato  meo.  (  /)  «  Il  feut  pleurer  fes  pé- 
9?  chés ,   en  la  même  manière  que  vous  venez  d'entendre  que  le  Pro- 
93  phete  les  pleure ,  lorfqu'il  dit  :  car  je  reconnois  mon  iniquité ,  &  je 
»  ferai  en  peine  &  en  foin  pour,  mon  péché.  ,Ne  vous  croyez  pas  en 
5>  fureté ,  iorfque  vous  aurez  confefle  votre  péché ,  comme  fi  vous  étiez 
'  j>  toujours  prêt  à  confefler  vos  péchés,  &  à  les  commettre.  ReconnoiflTez 
»  de  telle  forte  votre  iniquité,  que  vous  foyez  en  peine  &  en  foin  pour 
i>  votre  péché.    Car  être  en  peine  &  en  foin  pour  fon  péché ,  c'eft  tra- 
jjvailler  toujours,  c'eft  s'efforcer  toujours,  c'eft  agir  tpujours  avec  af- 
^jfeftion  &  avec  vigueur  pour  guérir  fon  péché.    Je  vois  que  de  jour 
^y  à  autre  vous  pleurez  votre  péché  ;  mais  peut-être  que  les  larmes  cou- 
9>  lent  i  Se  que  les  mains  font  oifives.    Faites  des  aurqônes ,  rachetez  vos 
33  péchés.  Que  les  pauvres  fe  réjouiflent  de  ce  que  vous  leur  donnez , 
93  afin  que  vous  ayiez  fujet  de  vous  réjouir  de  ce  que  Dieu  vous  don« 

(  7  )  Plangenda  font  pcccata ,  quomodo  an-  per  ftudiofè  &  fcdulà  agcre ,  ut  fanes  pecca* 

diiUs  piangere  ifhim.   Quoniam  iniquitatem  cunt  Ecce  dé  die  in  diem ,  plangis  peccatam 

ego  cognofco ,  6Sc  curam  geram  pro  peccato  tuum  ^  fed  forte  làdirymae  currunt  &  manus 

~  meo.  Ne  (ècurus  fis  cùm  confèitus  (liens  pec-  cefTant;  fiant  Eièemofynae  ^  redimantùr  pec* 

catum ,  tamquam  femper  praeparatus  ad  con-  cata  ^  gaudeat  indfgens  de  dato  tuo ,  ut  ta 

fitendum  &  committendum  pèccatum.    Sic  gaudeas  de  dato  Dèi  ;   hoc  eft  curam  gérant 

pronuncia  iniquitatem ,  ut  curam  géras  pro  pro  peccato  meo  ,  fàciam  omnia  qua&cumque 

{Seccatû  tuo  ;  hôcHft  enim\uram  gerere  pro  tacienda  funtid  aUuendum  &  fanandum  peç* 

deliéto ,  femper  niti,  femper  intendere,  fem-  catum  méum.'  &JAug.  in  PJhh  )7. 

LU  1    ii'  • 


élè      D    È^      L    A    'F    R    É    a   U    E    N     T     E 

V:  C  h.\y  riera.  Quand  il  cïît  donc ,  je  ferai  en  peine  &  en  foin  pour  mon  pédi^, 

II.Part.  ,3  il  veut  dire ,,  je  ferai  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  effacer  &  pour  gncrir 

N®.  m.  55  mon  péché '\  S.  Auguftin  pouvoit-il  établir  plus  clairement,  que  les 

larmes  &  les  aumônes  font  des  moyens  établis  de  Dieu ,  ad  abluendm 

&fanandum  peccatum ,  pour  laver  &  guérir  le  péché  ;  &  par  conféquent» 

pour  acquérir  la  pureté  de  Tame? 

Mais  cette  vérité  paroît  encore  plus  vifîblement ,  quand  on  confidere 
que  félon  Tordre  établi  dans  l'Eglife  par  le  Sauveur»  les  pécheurs  qoi 
travaillent  à  fe  purifier  de  leurs  impuretés  par  les  exercices  de  la  pé- 
nitence» ne  les  doivent  entreprendre  que  par  l'avis  de  leur  Confcflcur, 
In  Lîb.  I.  fuivant  cette  belle  parole  de  S.  Grégoire  :  Que  taffiiSion  de  la  pénitence 
caT?!*  '*^^^'  ^^^  ordonnée  par  k  Prêtre  y  afin  qu'elle  ait  le  pouvoir  d'Acer  les 
péchés.  Et  ainfî  toutes  ces  peines.  &  tous  ces  travaux,  dont  les  Pénitents 
fe  fervent  comme  de  remèdes  amers  ,  pour  guérir  les  plaies  de  lems 
âmes,  ne  doivent  plus  être  confîdérés  Amplement  félon  leur  nature, 
mais  comme  étant  devenus  partie  du  Sacrement  par  rimpofîtion  du  Prêtre, 
&  recevant  par  rimprèlfion  de  ta  puiffance  facerdotale,  qui  eft  la  même 
que  celle  de  Jefus  Chrîft,  une  nouvelle  force,  &  une  nouvelle  vcrta, 
pour  contribuer  à  Teffacement  des  péchés. 

C'eft  ce  qui  fait  que  tous  les  Pères  ne  font  point  de  difficulté  d'at- 
tribuer ordinairement  le  pardon  (jn^  des  péchés ^  &  la  (^n^  juftification 
de  Pâme, y  à  la  fatisfâc^on  qui  était  fuivie  de  l'abfohition  ;  &  d'aflurcri 
(o)  que  c'ejl  à  ces  peines  &  à  ces  travaux ^  que  Dieu  a  propofé  timpth 
nité  pour  prix  &  pour  récompenfe  :  (p)  Que  cette  humiliation  d'une  pm- 
tence . laborieufe y  a  le  pouvoir  déteindre  le  feu  d enfer:  (^)  Que  cette 
affliSion  temporelle  nous  donne  moyen  d'éviter  les  fupplices  éternels  :  (  r  )  Quî 
nous  regagnons  par  ces  pleurs  les  joies  du  ciel:  Cs)  3  que  c'eft  par  ces^ 


{m)  EKgius  Hom.  ii.    Confcffio  pœni-  (o)  TertulL  lih.  dt  JPmnit.  cap.  6,  Hoc 

tendam  monftrat  Pœnitentia  fatisfodionem  pretio  Deus  veniam  addlcerc  înlUtuic ,  hac 

oftentat.   Satisfadîo  veniam  fibi  divina  pie-  pœnae  compenfdtione  redimendam  proponit 

tate  conciliât.   Et  Hil.  in  Pfalm,  ii%.  Haec  impunitatcm. 

venia  peccati  cft,  fonte  fletuumflefc,  &  lar-  {p)  Idem*  cap.  12.  Si  de  cxomologcfi  rc- 

go  laclîrymarum  îmbre  madefieri.  traétas,  gehennara  conûdcra  quam  tibiexo- 

(  n  )  D.  Lco  Ëpift*  91.  ajjtrit.  Salubri  fa-  molôgefo  extjinguet 

tisfadtione  pœnitentes  purgari  &  pofteà  re-  (  ç  )  tbdxL  cap.  9«    Temporalî   afBîctîonc 

conciliari.  Gre^.  lib.  6.  in  i.  Reg.  Quidam  aeterna  fuppliciâ ,.  non  dicam  fruftretur ,  id 

volunt  peccati .  delcclationibus  refolvi ,  fed  expungat.         .  . 

pœnitentix   nolunt  acerbitate   purgari    Et  (r)  TJiéôplju  Alex,  in  i.  PaJcJi.  ep.  Vn-- 

Hcfychius  lib.  i.inLevit.  Carnes  pœnitentiae  fentifletq  redimaraus  futura  gaudia. 

intelligimus ,  vigilias ,  cilîclnu»  vcftîmentumi  (  i  )  Pacian.  Ep.-  J.  «  Qui  carnîs  iatcritu 

cum  lachrymis,   orationem,   eleepiofynam.  révivifcui^t. 
Ex  his  enim  cônfiftit  pœnitehtîa ,  quâe  qui  tan- 
git  reftè  ûndtificatwr..  »        •     -, 


c  o  M  M  u  N  I  0  Kf.  ni  p>kt:  Cha?:  xvir     êif 

Mortifications  de  la  chair  que  ceux  qui  font  morts  par  le  péché  recouvrent  \^  |Ct2^ 
la  vie.  II.PiVRT: 

Nous  ne  trouverons  autre  chofe  dans  les  Pères,  &  ils  affurent  tous,  N^,i  IXI^; 
que  par  les  larmes  ^  les  prières ,  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les  morti* 
fications  &  lès  autres  œuvres  de  pénitence,  les  péchés  font  (^)  lavés ^ 
00  purifiés^  (x)  effacés  y  (y)  couverts,  Q^^  abolis  y  (ja)  rachetés ,  (b)  guéris  ^i 
(c)  expiés  :  Et  ainfi  je  laifle  à  juger  aux  moins  intelligents,    fi  Toa: 
peut  fans  efprit  d'erreur  accufer  ceux  qui  travaillent  à  fe  purifier  de  leurs 
péchés,  non  feulement  par  la  confeflîon,  mais  auffi  par  les  œuvres  de 
pénitence ,  de  faire  tort  à  Jefus  Chrift  en  fe  fervant  d'autres  moyens  que 
ceux  qu'il  a  établis  en  fon  Eglife. 

Que  fi  frappé  de  l'abfurdité  d'une  accufation  fi  indigne  d'un  Catho- 
lique ,  vous  nous  voulez  faire  croire  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  fi 
mauvais  deflein ,  c'eft  à  vous  à  nous  déclarer ,  quels  font  donc  ces  moyens 
que  Jefus  Chriil  n'a  pas  établis  en  fon  Eglife,  dont  vous  vous  plaignez 
que  l'on  fe  fert ,  pour  acquérir  la  pureté  de  l'ame  :  &  quand  vous 
l'aurez  fait,  je  vous  promets  dès  àpréfent  de  faire  voir  à  tout  le  monde,. 
que  cette  imaginaire  accufation  que  vous  formez,  ne  peut  avoir  de  fon- 
dement, que  dans  l'ignorance  ou  la  calomnie;  qu'elle  combat,  ou  lai 


(t)  Jmbr,  lib.  i.  de  Pœrût  c.z.  Majora 
criminamajoribusfletibns  ABLUUNTUR.  Cyp. 
ep.  s  s.  ad  Cor.  Datur  opéra  ne  vulnera  la- 
chrymis  ABLU  A^ TV R.  Et  de  Opère  ^  Eicem. 
Ut  Tordes  poflmodum  quâfcrnnquç .  contrahi« 
mus,  Eleemofynis  ABLUAMUS. 

(w)  Ci/pr.  de  Lapjts.  Juftis  opcribus  in- 
cumbcrc  quibus  peccata  PURGANTUR.  Sever. 
hb.  2.  dial.  c.  I  j.  Fornicatio  dqîutatur  ad  pœ- 
nam,  nift fatisfadlione  PURGETUR.  Anibrof. 
lib.  2.  de  Pœn.  cap.  ç.  Tegamiis  lapfiis  noftros 
pofterioribus  fadîs  ;  mundemus  fletîbus. 
Prov.  cap.  s.  Eleemofynis  &  fide  deliéla  PUR* 

GANTUR. 

{x)  Greg.  lib.  6.  in  i.  Reg.  Tune  benè 
converfum  peccatorem  cernimus ,  cum  dignâ 
afHidionis  aufteritate  delerb  nititur,  quod 
loquendo  confitetur.  Origen.  Hom.  6.  in  Exo^ 
dum.  Pœnitendo ,  flendo ,  ûtisfacicndo  DE- 
tEAT  quod  admiflum  eft. 

(  y  )  Anibrof.  lib.  2.  de  Pœn.  c.  %.  Utrum- 
que  beatum  dixit  (  David  )  &  cujus  iniquitas 
xemittitur  per  lavacrum,  &  cujus  peccatum 
TEGITUR  operibus  bonis.  Qui  enim  agitpOB- 
nitcntiam  ,  non  folùm  diluere  lachrymis  débet 
peccatum  fuum  :  fed  etiam  emendatioribus 
fiadis  OPERIRE  &  TEGBRE  delidta fupexiora, 
Ut  non  ei  imputetur  peccatum,^ 


(ar)  Laitant.  lib.  f.  c.  ij.  Peccata  largi-- 
donc  tolluntur  ;  abolentur  enim  fi  Deo 
largiare ,  quia  peccdveras.  Et  CaJJîod.  in  PJl 
n*  £t  cogitabo  pro  peccato  meo,  îd  eft,  ta-^ 
lia ,  te  donante ,  faciam ,  quas  meum  poflint 
ABOLERE  peccatum^fcilicet  fletus  adhibendo. 
Eleemofynas  faciam,  &  ab  hoc  quod  deliqui, 
mandatorum  tuorum  me  obfervatione  purga* 
bis. 

(a)  Cypr.  Epiji.  çç.  Datur  opéra  ne  fatis- 
fâdtionibus  &  làmentadonibus  juftis  peccata- 
REDIMANTUR.  Et  Traii.  de  Lopfis.  Adhoa 
tantùm  profiierit  quod  remanfit,  ut  inde  cri* 
men  &  culpa  redimatur.  Dan.  4.  Peccata^ 
tua  eleemofynis  rbdimb. 

{b)  Cypr.  ibidem.  Dédit  illiis  Deus  Spiri- 
tum  tranfpundtionis ,  ne  revertantur  fcilicet 
&  CURENTUR,  &  deprecationibus  &  fatis- 
fadionibus  juftis  peccata  sanentur.  Greg. 
lib.  6.  in  lib.  i.  Reg.  Tertia  fpecies  »  id  eft, 
vindîda  qua<i  medicina  necefTaria  eft,  ut apo- 
ftema  rcatus ,  quod  converfione  compungi* 
tur ,  confitendo  purgetur ,  afflidionifque  me- 
dicina SANETUR. 

(  c  )  Cypr.  de  Lapjis.  /Inte  EXPIATA  de^ 
lida  y  ante  exomologefmi  fôdam  criminis«. 


S^       DTJT    LA    FRÉdUENTE    COMMUNION, 

V.  C  £.  vérité  par  des  erreurs  manifeftes ,  ou  Tinnocence  par  des  fuppofîtioiaf, 
ILPart.  groffieres  ;  &  qu'en  l'un  ou  en  l'autre,  ce  n'eft  pas  tant  les  hommes  qot 
N*.  m.  vous  attaquez ,  que  Jefus  Chrift  ffléme  ;  foit  en  renverfant  la  dodrinc 
de  fon  Evangile  »  foit  en  tâchant  de  noircir  la  réputation  de  fes  fer- 
viteurSi  d'autant  plus  dangereufement ,  que  couvrant  vos  médifancesde 
robfcurité  des  paroles ,  &  ne  les  femant  qu'en  fecret  »  vous  voulez  ea 
même  temps  attaquer  la  vérité ,  &  lui  ravir  les  moyens  de  fe  défendre. 


F    I    N, 
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d'expier  leurs  crimes  par  une  fatisfaSion  falutcdre  ^  Ç^  de  f(f^ 
fermir  dans  la  bonne  vie.     .     ...     .     .     .     .     .     .     •   36^f 

Chap.  XII.  Suite  de  ^explication  des  caufes  qui  ont  porté  les  Petes 
à  différer  tAbfoIution.  Que  félon  leur  do&rine,  il  faut  d:" ordi- 
naire plus  que  des  moments ,  pour  dijpofer  les  pécheurs  à  re- 
cevoir  avec  fruit  tAbfoIution  du  Prêtre:  &  autre  chofe  qui  - 
des  paroles ,  pour  affurer  les  Prêtres  de  la  converjion  \les  pé- 
cheurs. Où  il  eft  auffi  parlé  de  la  facilité  que  quelques  -vns 
trouvent  à  faire  faire  des  a&es  de  contrition.      .     .     :     .     .   JSo 

Chap.  XIII.  Que  la  grandeur  de  la  difpofitian  qu'an  doit  apporter 
à  la  fainte  Communion  a  obligé  les  Pères  de  ne  la  point  accorder 
aux  pécheurs ,  qu'après  qu'ils  fe  feraient  longtemps  purifiés  par 
les  exercices  de  la  pénitence J94 

Chap.  XIV,  Ce  que  c'eft  que  faire  pénitence ^  félon  les  Pères:  Oti 
terreur  des  hérétiques  de  notre  temps ,  touchant  t  explication  du 

mot  de  pénitence ,  eft  réfutée. 409 

^  Chap.  XV.  Réponfe  à  une  objeHion  qu'on  peut  faire  contre  la  dot- 
trine4es  Pères  ^  touchant  taccomplijfement  de  la  Pénitence  avant 
la  Communion:  Qu'ils  donnaient  tEucbariftie  à  ceux  qiii  la  de- 
mandoient  à  la  mort  ^  fans  avoir  fait  aucune  pénitence  de  leurs 
péchés.  Où  il  eft  aujfi  parlé  du  féntiment  dès  Pères  touchant  la 
pénitence  à  la  mort. 4I(Î 

Chap.  XVL  Réponfe  à  une  autre  obje&ion.   Que  ceux  qu'on  laijfe- 
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OÙ  eft  traitée  cette  qneftion:  S'il  eft  meilleur  ou  plus  utile  aux  âmes 
qui  fe'  Tentent  coupables  de  péchés  mortels ,  de  communier  auffi-tôt 
qu'elles  fe  font  confedées  ;  ou  de  prendre  quelque  temps  pour  fe 
purifier  par  les  exercices  de  la  pénitence»  avant  que  de  fe  préfenter 
au  Saint  Autel. 

Chap.  I.  JUj^  qnejlion  ejl  propofée  Ê?  divijee  en  trois  points,  page  30} 

Chap.  il  Prepjier  point  de  la  queftion  propofée  ^  contenant  laréponje 
à  toutes  les  autorités  alléguées  par  t Auteur,  contre  ceux  qui 
demeurent  quelque  temps  à  faire  pénitence  des  péchés  mortels, 
avant  que  de  communier JOf 

Chap.  UI.  Propofition  du  fécond  point  de  la  queJHon  principale  :  fa- 
voir  fi  ce  n'a  jamais  été  la  pratique  de  PEglife ,  comme  cet  Au- 
teur  le  prétend,  que  ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés 
mortels,  fuffent  plufieurs  jours  à  faire  pénitence  avant  que  da 
communier 314 

Chap.  IV.  Que  félon  les  fintiments  de  tous  les  Pères ,  toutes  fortes 
de  péchés  mortels  nous  obligent  de  demeurer  quelque  temps  en 
pénitence  avant  que  de  communier 321 

Chap.  V.  Seconde  preuve.  Que  toutes  fortes  de  péchés  mortels  mé- 
ritent t excommunication ,  félon  le  langage  des  Pères:  (fejl^ 
dire,  le  retranchement  de  tEuchariJiie 328 

Chap.  VI.  Troifieme  preuve.  Qjie  les  Pères  n'ont  reconnu  que  trois 
fortes  de  pénitences;  l'une  avant  le  Baptême,  &  deux  après  le 
Baptême  ;  fune  pour  les  péchés  véniels ,  &  f  autre  pour  les 
mortels ,  &  qu'ils  ont  toujours  joint, le  retranchersient  de  tH^ 
chariflie  à  cette  dernière. }3Ç 

Chap.  y\\.  Quatrième  preuve.  Que  les  Pères  nont  cru  le  Minifiere 
des  clefs  nécejfaire ,  que  pour  les  péchés  qui  méritoient  le  re^ 
tranchement  de  tEucbariftie  ;  d'où  il  s'enfuit,  qu'ils  ne  tauraienP 
pas  cru  nécejfaire  pour  toutes  fortes  de  péchés  mortels  :  ce  qui 
eft, une  bfréjte ;, ou ^  qu'ils,  ont  retranché  de  tEucbariftie  pour 
toutes  firtes  de  péchés  mortels:  ce  qui  eft  très-véritable.     .     .340 

Chap.  VIII.  Cinquième  preuve.  Que  tordre  de  la  Pénitence  pour 
tous  les  péchés  mortels,  félon  les  Pères,  eft:  Premièrement,  la 
Confcjfion ,  &  la  demaïuie  de  la  Pénitence.  Secondemetit ,  tim-^ 
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pojttion  de  la  Péuifence.   Trolfiêmemmt ^  taccompliffement  de  la  V.  Cl. 

Pénitence ,  durant  un  efpace  de  temps  raifonnable.  Quatrième^  II.Papt. 

ment ,  tAbfolution  qui  était  immédiatement  finvie  de  la  Conu  Jf^,  fli; 

munion page  34 j 

Chap.  IX.  Sixième  preuve.  Que  les  fondements  des  Pères  ^  pour 
obliger  les  pécheurs  à  une  longue  &  laborienfe  Pénitence  y  a 
été  le  violement  du  Baptême;  ce  qui  eji  commun"à  tous  les  pé- 
chés  mortels. f     •     •   JT^ 

Chap.  X.  Septième  preuve.  Que  cette  fainte  difcipline  ne  regardait 
pas  feulement  t édification  du  peuple  (  ainfi  que  nos  hérétiques  le 
prétendent  )  mais  le  propre  falut  de  celui  que  ton  retranchoit 
de  la  Communion;  comme  il  fe  voit  en  ce  que  ce  retranche-- 
ment  étoit  quelquefois  fecret  &f  caché.  Conclufion  de  toutes  ces 
preuves: '.     .  Îf8 

Chap.  XI.  Raifons  de  tordre  que  les  Pères  ont  gardé  dam  tàdmi- 
niftration  de  la  Pénitence.  Et  premièrement  du  retardement  de 
tAbfolution  y  dont  ils  ont  ufé  pour  donner  moyen  aux  pécheurs 
d'expier  leurs  crimes  par  une  fatisfaSion  falutcdre  ^  Ç^  de  f(f^ 
fermir  dans  la  bonne  vie. •   3^f 

Chap.  XII.  Suite  de  texplication  des  caufes  qui  ont  porté  les  Pères 
à  différer  tAbfolution.  Que  félon  leur  do&rine^  il  faut  d'ordi- 
naire plus  que  des  moments ,  pour  difpofer  les  pécheurs  à  re- 
cevoir  avec  fruit  tAbfolution  du  Prêtre  :  &  autre  chofe  qui  - 
des  paroles ,  pour  ajfurer  les  Prêtres  de  la  converfion  \tes  pé- 
cheurs. Où  il  eft  auffi  parlé  de  la  facilité  que  quelques  -  ms 
trouvent  à  faire  faire  des  aêtes  de  contrition.      .     .     .     .     .   3S0 

Chap.  XIII.  Que  la  grandeur  de  la  difpofition  qu'on  doit  apporter 
à  la  fainte  Communion  a  obligé  les  Pères  de  ne  la  point  accorder 
aux  pécheurs  ^  qt^ après  qtiHls  fe  feroient  long-temps  purifiés  par 
les  exercices  de  la  pénitence J94 

Chap.  XIV,  Ce  que  c'eji  que  faire  pénitence,  félon  les  Pères:  Oti 
terreur  des  hérétiques  de  notre  temps ,  touchant  texplication  du 

mot  de  pénitence ,  efi  routée. 409 

^  Chap.  XV.  Réponfe  à  une  obje&ion  qu'on  peut  faire  contre  la  dob- 
trine  des  Pères,  touchant  taccompliffement  dé  la  Pénitence  avant 
la  Communion-:  QuHls  dannoient  tEucbariftie  à  ceux  qtii  la  de- 
mandoient  à  la  mort ,  fans  avoir  fait  aucune  pénitence  de  leurs 
péchés.  Oit  il  eft  aujfi  parlé  du  féntiment  dès  Pères  touchant  la 
pénitence  à  la  mort. ^l(S 

Chap.  XVL  Réponfe  à  une  autre  obje&ion.   Que  ceux  qu'on  laijfe- 
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mortifications  de  la  pénitence  nous  rendent  conformes,  aux  fouf-  II,Part. 

frances  de  Jefus  Cbrijlé       .     .     •■,  .     ./  •     ....   ••.  ,  page  4^6  N^  UL 

Chap.  XKIX.  Cifiquieme  ouverture  que  le  Concile  donne  au  réta^ 
bliffementde  la  ^itepce^,  en.définijjant: .  Qiie  les  Prêtrp  doi- 
vent exercer  leur  puijjance  en  liante  aujjfi-bien.  qu'est  déliant., 
félon  les  anciens; Pères. .  •.     \    .  :    >     .  r ...    .     :  \  .  ;^. .  : .     1  467 

Chap.  XXX.  Sixième  ouverture :que  le  ^ Concile, dpnne y  ep  ce  qu'il 
enfeigne,  que  la  Confejfion^  des^  péchés,  en\particuUer  a  pour 
but  &  pour  objet  Nmpofition,  des  peines  qui .  les  doivent  expier.  46^ 

Cmap.  XXXI.  Septième  ouverture  du  Concile  ^  ou  plutôt  Ordonnance 
,expreffe  de  rétablir  Nncienffe.jpçnite^çe  en  une , infinité  de*,  ren-* 
contres;  en  ce  qiCil'sJh^nMwt  :de  foum^^^    kf.péçbé&  publias 
à  la  pénitence  publique,\x^    -.,-,   -..'•,•     .     .;;.'.     •'  ».  471 

•Chap,  XXXII.  Conclufion  de  la  doiirmf  du  Concile^  touchant  la  pé,- 
nitence:  Combien  elle  favorife  la  pratique  que  cet  Auteur  ofe 
condamner^  d'être  plufieurs  jours  à  faire  pénitence ^  avant  que 
de  communier*  ..•.••;    •••••..  •^'  •  ..  •     >'   -^ '•  ..,•  .  :\    •  47» 

Chap,  XXXIII.  Pratique  anciçnne  de.la  pénitence,  at<iarifée  par  S. 
Charles  en,  plufieurs^  yn^nieres^  Et  premièrement '^, par  le  renou- 
vellement qu'il  a  fait  des^  Canons  Pénitentianx^  avec  ordre  aux 
Prêtres  de  les  f avoir  y  èf  vrfe  les  prendre  pour  modèles.      .■     .  474 

Chap.  XXXIV^  Secondement ,,  en  ce  que  &  Çharlçs  ordonne  de  four 

mettre  les  pécheurs  publics  à  la  pénitence'  publique. , .     .     .     .  484 

Chap.  XXX V.  TroifiéiJiement .,  par  plufieurs  règles^  (fue  S.  Charles 
a  voiJu  être  inviohbkment  obfervé$f  dans  .tadniin\firatim  de 
la  pénitence.  Dont  la  première  eft  de  différer  Pabfalution  à  tous 
ceux  qui  pèchent  dans  le  luxe  ^  timmodefiie  des  habits.      ...  487 

Cha?.  XXXVI.  Seconde  règle  que  S.  Charles  ordonne  aux  Cottfeffeurs 
d'obferver  :  Faire  quitter  les  occafions  du  péché-  amut^f^folu- 
,    tion.   Combien  les  Cafuifies  nouveaux  ont  corrompu  la,  doUrine 
des  occafions  prochaines  ^de^  pécher.      ........     -.48% 

Chap,  XXXVII.  Troifieme  r^kje  S,  Cbçtrki,  Que  plufieurs  per^ 
fonnes  trouvant  des  occafions  de  pécher  dans  leur  prefeffion  ^ 
quoique  4^  fvi-même  innocente  y  on  ne  Jes  .peut  abfoudre^-fi  e^les  ,  ,' . 
ne  la  quittent ^  ou  auj^oi^sfi  elle f:  m,  donnent  durantiqttelquks 
temps  des  preuves  d'un  véritable  amendement.  De  la  plainte  que 
ce  Saint  fait,  que  la  négligence  des  Confeffeurs  a  introduit  une 
infinité  d'abus  en  toutes  fortes  de  profejfions. 49^ 

Chap.  XXXVIU-  Quatrième  règle  de  S,  Charles.  Que  les  Coftfeffeurs 
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V.  C  t.  ^^  dohent  peint  àbfoUdre  ceux  qu'ils  jugent  probablement  devoir 

ILPart.  retomber  dams  leurs  péchés,  quelques  promeffes  &  quelques  pro- 

N**.  Ifl.  tejlations  qu'ils  faffent  de  ne  les  plus  commettre.      .     .     page  49f 

Chap.  XXXIX.  Deux  confidérations  fur  cette  règle  de  S.  Charles  : 
dont  la  première  efl,  que  les  converjhmqui  ne  durent  que 
fort  peu  de  temps  font  fujpe&es  de  faujfeté.     ,     .     ,     .     .     .  49^ 

Chap.  XL.  Seconde  conjîdération  fur  la  règle  de' S.  Charles.  Que, 
felor  ce  Saint,  les  Confejfeurs  fié  font  point  obligés  par  néceffité 
ttûjouter  foi  aux  ptomejfes  que  les  grands 'pécheurs  leur  font, 
de  changer  leur  vie,  fils  ne  donnent  des  preuves  effe&ives  de 
leur  àmendémenf.       .     .     }    .     .     .     ;   ' ^07 

Chap.  XLI.  Qite  tl^Ufe  à  encore  ntyourdthui  les  mêmes  fentiments, 
touchant  la  pénitence ,  qi^elte  a  ^s  autrefois.  Et  que  S  Charles 
avait  dans  le  cœur  de  porter  la  difciptirie  eccléfiaJUque  à  un 
plus  haut  degré  qu'il  n'a  fait  encore.   '.    -.     .     .^  .  *  .     .     .   fi4 

Chap.  XLII.  Q/te  S.  Charles  a  porté  les  pécheurs  à  la  pénitence  par 

Pexemple  de  fa  vie fi6 

•Chap.  XLIII.  Que  Nn  doit  avoir  grand  égard  fur  le  ft^èt  de  la 
pénitence  à  la  correfpùndance  qui  fe  trouve' entre  *les  Ordon^ 
nances  générales  du  Concile  de^  Trente,  ^  les  particulières  de 
S.  Charles  qui  ta  fait  conclure.  .     .     .     *. fig 

Chap.  XLIV.  Parallèle  de  S.  Charles  &  de  M:  de  Genève.      .     .  yao 

Chap.  XLV.  Autres  autorités  de  ces  derniers  temps,  touchant  futi- 
^  lité  de  faire  pénitence  avant  que  de  communier,  f  24.  Concile 
de  Sens.  ïbid.  Synode  d^Augsbourg^  Ç26.  Conciles  Provinciaux 
de  Malines,  de  Cologne  &  de  Bourges,  f  28.  Excellent  difcours 
du  Cardinal  Gropperus  fur  le  rétablijfement  de  la  pénitence.  Ib. 
Marianus  Florins,  Evêque  d'Italie.  Ç 3  J.  S.  François  Xavier. 
f  59.  ScholaJUques  &  Cafuijles  de  te  temps.  f4I.  Le  Cardinal 
Bàfonius.  f  42.  Brefs  des  Papes.  Ibid.  Conclufion  de  toutes  ces 
autorités. .     .     '.     .     .   ' .     .  ^42 

Chap.  XL VI.  Que  h  pratique  que  cet  Auteur  vêtit  abfolument  que 
Nn  fuive  à  Pexclufion  de  toute  autre ,  n^efi  point  la  pratique 
de  toute  tFglife f  4f 

Chap.  XLVII.  Que  ton  peut  fans  témérité  ne  pas  toujours  fuivre 

les  pratiques  les  plus  communes  &  les  plus  ordinaires.  .     .     .  f  4^ 
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De  quelques  difpofitions  plus  particulières  pour  communier  avec  fruit. 
Si  Ton  doit  s'approcher  de  TEuclvmftie,  faus  aucune  crainte,  dans 
quelque  froideur,  indévotion,  inapplication  aux  chofes  de  Dieu» 
privation  de  grâce,  plénitude  de  l'amour  de  foi-méme,  &  prodigieux 
attachement  au  monde  que  l'on  fe  trouve ,  comme  cet  Auteur  en* 
feigne  Et  fî  le  délai  ne  peut  point  fervir  à  communier  avec  plus  de 
révérence  &  meilleure  diîpofition. 

Ch/ip.  I.  i3 1  fort  doit  approcher  de  la  Communion ,  quelque  froid  ^ 
quelque  tiède  que  ton  fe  trouve.  Implication  de  h  do&rine  de 
t  Auteur  de  t  Imitation  de'  Jefus  Cbriji,  &  de  &  JBpnaventure 
furcefujet. ,.,.:.  5-49. 

Chap.  II.  Si  dans  la  difpenfation  de  tEucbarifiie ,  on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  aux  foiblejjes ,  aux  langueurs  &  aux  maladies  des 
âmes. ff6 

Chap.  IIL  Si  l'inapplication  aux  cbpfes  de  Dieu ,  ne  peut  point  être 

un  fujet  de  s'abjîenir  de  communier. f  52 

Chap.  IV.  De  t  étrange  maxime  de  cet  Autettr;  que  plus  on  eji  dénué 
de  grâces  y  plus  on  fe  doit  hardiment  approcher  de  Jefus  Chrift 
dans  PEucbariJlie ftf j 

Chap.  V.  Réfutation  des  raifans  que  cet  Auteur  apporte  pour  appuyer 
fa  maxime.  Dont  l^  première  efi^  que  Jefus  Cbrifl  n'a  point 
de^  plus  grand  contentement  que  de  nous  faire  largeffe  de  fes 
faveurs.  Deux  belles  Hijioires  des  Fies  des  Pères f  6'f 

Chap.  VI.  Réfutation  de  la  féconde  raifon  :  Que  tandis  que  Jefits  » 

Cbrifi  a  converfé  parmi  les  hommes ,  //  w'a  jamais  éloigné  de 
Joi  les  pécheurs.  Que  les  exemples  de  ces  pécheurs  nous  etjfeignent 
à  n'approcher  de  l'Euchariflie  qu'avec  une  extrême  révérence,   f  57 

Chap.  VU.  S'il  ne  faut  point  d'autre  difpofîfion  pour  communier 
avec  fruit ,  que  d'être  en  grâce ,  ou  s'imaginer  y  être ,  &  ta-- 
cher  d'avoir  de  la  dévotion.  Sentiments  des  Pères  fur  ce  fujet.  fjo 
S.  Denys.  Ç70.  S.  JufUn.  f  71.  5.  Bafile.  Ibid.  S.  Ambroife.  Ibid. 
S.  Chryjoflume.  f  73.  S.  Jérôme,  f  74.  S.  Auguflin.  f  7f .  Théo^ 
doret  &  Pfellus.  Ç76.  Gennadius.  f  77.  S.  Grégoire,  f  78. 
S.  Bernard,  f  79.  S.  Thomas.  Ibid.  S.  Bonaventure.  f  80. 
Avila.  fSl*   Conclujîon  de  ces  autorités.       ......  fgj 
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V.  C  L.  Chap.  Vin.  Si  tous  ceux  qui  ne  petifent  pas  être  en  pécbé  mortel^ 

ILPart.  «^  pecbent  points  en  recevant  lefaint  Sacrenient^  ainfi  que  cet 

IT.  UI.  Auteur  foutient.  Que  Paveuglemênt  &  la  négligence  n'excufent 

point  de  pécbé 9  ceux  qui  cownnmient  étoftt  en  pécbé  mortel^ 

ne  croyant  pas  y  être. page  f  84 

Chap.  IX.  De  la  dévotion  qui  ejl  nécejjaire  pour  communier  avec 

f^^if^ ^ .     .     .  f88 

Chap.  X.  Si  ceux  qui  font  remplis  de  t  amour  (f  eux-mêmes  ^  &  fi 
attacbés  au  monde  que  de  merveille ,  font  fort  bien  de  commu^ 
nier  fouvent. ççi 

Chap,  XI.  Si  Jefus  Cbrift  reçoit  un  grand  honneur  des  fréquentes 
Communions  9  de  ceux  que  cet  Auteur  porte  à  communier  fou- 
vent. (îoi 

Chap.  XII-  *Sï  le  délaine  fert  de  rien  pour  nous  faire  communier  avec 

meilleure  ttifpojtion.    "Exemples  de  quelques  Saints  fur  cefigct.  604 

Chap.  XIIL  Si  ce  n'eji  pas  une  a&ionde  refpeS  envers  PEucbarifiiey 
de  fen  abftenir  quelquefois  par  bumilité ,  ou  de  différer  la  corn- 
mtinion  pouf  quelque  temps.  Exemples  de  quelques  grands  Saints 
fur  ce  fujet.     .•    .     .     .;    .     ,     ...     .     ...      .     .60^ 

Chap.  yjV.  S'il  tfeft  jamais  à  craindre  comme  cet  Auteur  le  pré- 
tend 9  que  la  trop  '  grande  fréquentation  de  tEucbariJiie  ne  di* 
minue  la  révérence  que  ton' doit  à  ce  myftere.      .     .      .     .  (Sio' 

Chap.  XV.  Qtd  font  ceux  que  ies  Pères  ont  blâmés  ^  pour  fe  retirer 

trop  de  la  fainte  Communion.     .     .    \     . ^14 

Chap.  XVL  Si  c'eft  k  plus  grand  malbèur  qui  puifje  arriver  à  tE> 
glife ,  ^  un  firatagême  du  Diable ,  que  de  porter  les  pécheurs 
à  la  pénitence  ^   &  de  foppofer  à  tabus  horrible  y   qu'une  in^    , 
finité  de  pcrfonnes  fait  aujourd'hui  des  Sacrements ^19 

Chap.  XVII.  Si  Pon  peut  accufer  ceux  qui  tâchent  defe  purifier  par 
les  exercices  de  la  pénitence  ,  qui  confiftent  dans  les  prières , 
dans  les  jeunes ,  dans  les  aumônes  Gf  les  autres  botmes  œuvres , 
defefervir  d'autres  moyens ,  que  de  ceux  que  Jefus  Cbrift  a 
injiitués  pour  piàrifier  nos  ornes .  fôf 
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TABLE  DU  LIVRE   ^-^ 

DE        LA 

FRÉQUENTE    COMMUNION. 


Abfohitioru 

i'Abfolution  communique  la  grâce 
de  la  réconciliation  &  de  la  rémiflîon 
des  péchés ,  97 ,  98.  Sans  elle  la  Pé- 
nitence ne  remet  pas  les  péchés ,  26} , 
6jf,  Ce  que  TAuteur  confirme;  di- 
Cint,  après  S.  Léon ,  que  les  exercices 
de  la  Pénitence  font  des  préparations 
à  rAbfolution  du  Prêtre ,  &  à  la  Com- 
munion, J47.  Et  que  c'eft  un  mal- 
heur lorfqu'un  Pénitent  meurt  fans 
être  réconcilié,  comme  lorfqu'un  Ca- 
téchumène meurt  fans  avoir  requ  le 
Baptême,  4jf,4J9. 

De  plus ,  il  dit  en  termes  formels ,  que 
le  Prêtre  n'eft  pas  fimple  Miniftre , 
pour  déclarer  que  les  péchés  font  re- 
mis à  ceux  qui  s'en  repentent  ;  mais 
qu'il  eft  établi  Juge  par  Jefus  Chrift , 
&c.  386.    Voyez  le  titre  des  Prêtres. 

Et  fuivant  ce  fentiment  il  explique  les 
paflàges  des  Pères,  qui  femblent  dimi- 
nuer le  pouvoir  de  l'Abfolution  du 
Prêtre,  jyi ,  &  pages  fui  van  tes. 

Ainlî  il  eft  faux  que,  contre  cette  vérité 
il  reconnue,  il  tire  aucune  confé- 
quence  du  paflage  de  S.  Grégoire  cité 
un  peu  auparavant,  566.  Marianus 
Viélorius  levé  en  un  mot  le  doute  que 
ce  paflhge  peut  caufer ,  lorfqu'il  dit  : 
Abfolvit  peccatorem  intus  à  Deo  rtf- 
fufcitatum  Sacerdos  ,  von  déclarât  ab^ 
folutum.  Ce  qu'Yves  de  Chartres  ex- 
plique, J92  &  fuiv.  Voyez  encore 
f  07  &  iuiv. 


Comme  quoi  les  Percs  entendent  &  ex- 
pliquent la  puiflance  de  lier  &  de  dé- 
lier, 96,  ij-S,  ^46,467,482*,  f08, 
f67. 

Le  miniftere  des  Clefs  eft  néceflaire  pour 
tous  les  péchés  mortels  ,  540  &  fuiv. 

L'ordre  que  les  Pères  prefcrivent  pour 
parvenir  à  l'Abfolution,  J4J' ,  546» 
}66  &  fuiv.  î7i  &  fuiv.  467.  &  fuiv. 

Selon  la  dodrine  des  Pères,  il  fout  d'or- 
dinaire plus  que  des  moments  pour 
difpofer  les  Pécheurs  à  recevoir  avec 
fruit  l'Abfolution  du  Prêtre  :  &  autre 
chofe  que  des  paroles ,  pour  l'affurer 
autant  qu'on  le  peut  être  en  ce  mon- 
de de  la  converfion  véritable  des  Pé- 
cheurs,  4J9.  Et  S.  Charles  ne  veut 
pas  que  les  Confefleurs  fe  contentent 
des  promefles  que  les  grands  Pécheurs 
leur  font,  f07  &  fuiv.  Et  leur  dé- 
fend d'abfoudre  ceux  qu'ils  jugent 
probablement  devoir  retomber  en 
leurs  mêmes  péchés,     495*  &  fuiv. 

L'Abfolution  donnée  à  la  hâte  à  des  Pé- 
nitents qui  la  demandent  même  avec 
larmes ,  eft  douteufe  &  peu  aifurée  fé- 
lon le  Cardinal  Baronius,  $"42.  S. 
Ambroife  condamne  ces  Abfolutions 
précipitées,4i  f.  Et  le  Clergé  de  Rome, 
37J  ,  401 ,  40}.   Et  S.  Cyprien,4j  j. 

Raifon  eflentielle  pourquoi  les  Pères  ont 
voulu  que  le  Prêtre  difïeràt  l'Abfolu- 
tion après  la  Confcflîon ,  J92.  &  fuiv. 
Cette  raifon  eft  autorifée  des  Conciles 
&  de  S.  Charles.  Voyez  le  titre  des 
Conciles  &  de  S.  Charles. 


Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXVII. 
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V    Cl  ï^'Abfolution  qui  fe  doniw  à  Thenrc  de 

'•  '  '^  "^^^^  ^  ^^"*  ^"^  ^*®"^  ^^^  aucune 
I  .Part.  Pénitence,  eft  douteufe  félon  S.  Au- 
INT.  m.  guttin,  419  &  fuiv.  Et  félon  Gre- 
nade, ^04.  S.  Auguftin  n'excepte  pas 
de  ce  doute  les  criminels  qui  meurent 
par  les  mains  des  bourreaux,  426. 
S.  Cefarius  enfeigne  comment  cette 
AbfolutiQU  peut  fervir ,  424  .Laquelle 
ne  ft  donnoit  que  fous  condition  d'ac- 
complir la  Pénitence,  qui  ne  laiffoit 
pas  d'être  impofée  au  malade ,  pour 
être  faite  s'il  revenoit  en  fanté ,  au- 
quel cas  TEglife  le  remettoit  au  rang 
des  Pénitents  ,  &  ne  confîdéroit 
aucunement  fon  Abfolution ,  424 
&  fuiv. 

Selon  le  témoignage  de  S.  C)^p^ien ,  on 
a  reiufé  trois  cents  ans  durant  telles 
Abfolutions  à  la  mort  à  ceux  qui 
avoient  pafle  toute  leur  vie  dans  les 
vices,      ^  417. 

Alauvais  prétexte  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent foulFrir  le  délai  de  l'Abfolution , 
de  peur  de  mourir  fans  Abfolution, 
428  jufques  à  4fi. 

L'on  joignoit  toujours  autrefois  l'Abfo- 
lution avec  l'Euchariftie,  pour  ren- 
dre pleine  &  parfaite  la  réconciliation 
des  Pécheurs ,  440 

Abj.inere^   ÂbJUnentia^  Abjlentu 

S.  Cyprien ,  &  après  lui  le  Concile  de 
Tours,  fe  fervent  du  mot  Ahjlifjere, 
pour  marquer  la  féparation  de  la 
Connnumon ,  &  en  même  fens  du 
mot  Abjiinentia  ,  unde  Abfienti ,  hoc 
ijt ,  Non  Commumcantn  »  330  &  fuiv. 

Ammr^ 

L'Amour  de  Dieu  incompatible  avec  la 
plénitude  de  l'amour  de  foi-même  & 
le  merveilleux  attachement  au  mon- 
de ,  f  92  jufques  à  600. 

L'amour  de  foi-même  cft  la  fource  de 
tous  les  maux ,  félon  S.  Paul  &  S. 
Auguftin ,  f9  j 

Il  n'eft  pas  vrai  de  dire  »  que  plus  nous 


connoiifonfi  Dieu,  &  phis  nous  Tal- 
*   nionS)        -  611 

En  quoi  condfte  le  véritable  amour  de 

Pieu,  385  &  fuiv* 

Audiens. 

Les  Audiens,  hérétiques  dont  par'e 
Théodoret,  lefquels,Cins  prefcrire  au- 
cun temps  de  Pénitence ,  abfoVvoicnt 
auiH-tôt  après  la  Confeilion ,       347 

Autnone. 

Les  Aumônes ,  quelque  grandes  qu'elles 
foicnt,  fans  changement  de  vie,  ne 
délivrent  pas  de  l'enfer,  félon  S.  Au- 
guftin ,  620 ,  629  &  fuiv. 

Aîtteur. 

L'Auteur  juftifie  la  néceflité  qui  l'a  obfi* 
gé  d'écrire ,  73  &  fuiv.  li  comme  il 
n'eft  que  fur  la  défenfive ,  145.  Il 
répond  à  un  Ecrit  qui  Ibutient ,  qttt 
ce  rCa  jamais  été  la  prafiqtte  de  PE- 
glife ,  d^étre  fltifieurs  jours  à  faire  fi- 
nisence  avaytt  que  de  communier ,  &c. 

76. 

L'Auteur  ,  étant  engage  en  cette  queC- 
tion  fi  importante,  a  jugé  néceffaire 
d'en  inftniire  le  public  ,  loi ,  14?  » 
14e.  Ce  qu'il  iàit  en  efprit  de  paix 
&  de  charité  iîins  condamner  perfbn- 
nc,  129,  130,  145-,  386.  Cela  pa- 
roît  aflcz ,  puifque  même  il  a  tû  ie 
nom  &  la  qualité  de  celui  à  qui  ii 
répond. 

L^Autcur  ne  contredit  pas  tous  les  points 
de  l'Ecrit  qu'il  réfute  >  au  contraire  il 
approuve  &  loue  ceux  qu'il  juge  vé- 
ritables, af7,26o, 

Qiioiquc  l'Auteur  puifle  foutenir ,  dans 
le  fens  porté  par  les  paroles ,  qu'une 
des  Propolîtions  de  l'Ecrit  contient 
une  des  héréfies  de  Luther  ,  néan- 
moins il  l'interprète  plus  favorable- 
ment ,  &  au  meilleur  fens  qu'il  fe 
peut,  f63  &  fuiv.  En  ouoi  Pinjufticc 
&  la  mauvaife  foi  de  les  adver&ice$ 
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paroît  davantage ,  qui  raccufciit  â'a- 
voir  pris  trop  à  la  rigueur  les  paro- 
les de  l'Ecrit ,  pour  fe  donner  licence 
enfuite  de  lui  impofer  tout  ce  qu'ils 
voudroient  qu'il  eût  dit. 
L'Auteur  propofe  feulement  ce  que  les 
Saints  Pères  ont  enfeigné  comme  Dif- 
ciple ,  &  non  comme  Maître ,  76  , 
J87,  f  II.    Ce  qu'il  répète  avec  pru- 
teftation  5  que  s'il  fe  trouve  quelque 
chofe  en  cet  Ouvrage  qui  ne  Ibit  con- 
forme à  la  Dodlrine  des  Pères ,  il  le 
défavoue  &  révoque  dès  à  préfent , 
-  IfO.     Non  fcripfityfed  tranfcripjit  ^ 
comme  a  dit  un  ancien  Profeflcur  de 
Sorbonne  en  pleine  afrcmblce, 
L'Auteur  n'entreprend  aucunement  de 
réformer  l'EgUÎe ,  mais  feulement  d'en 
propofer  fidellementla  Tradition  en 
ce  qui  concerne  la  Pénitence ,   avec 
liberté  entière  au  Lcfteur  d'en  faire 
ce  que  Dieu  lui  infpirera  ,1^1,  i  f  a. 
L'Auteur  ne  prétend  point  de  rétablir  la 
pratique  de  la  Pénitence  publique, 
80.  dont  il  n'a  traité  qu'incidemment 
pour  répondre  à  l'objeélion  que  l'E- 
crit fait,  (favoir,  <jue  la  Pénitence 
publioue  n'a  jamais  été  en  ufage  dans 
l'Egliic  que  pour  les  crimes  énormes 
&  îcandaleux ,   &  non  pour  les  pé- 
chés fecrets ,  quoique  mortels  ;  pour 
lefqucls  il  foutient  qu'on  n'étoit  point 
retranché  de  la  Communion  )  J 14.  ni 
obliger  perfonne  à  la  féparation  de  la 
Communion  pour  plufieurs  années 
comme  autrefois ,  80 ,  ni  aux  aufté- 
rités  rigoureufes  des  Pères  ,92.    Il 
montre  comme  le  tout  fe  peut  mo- 
dérer, 80,  92,&fuiv.  J78,  fuivant 
l'avis  &  la  conduite  de  S.  Charles  Bor- 
romée  &  de  M.   de  Genève ,   9? , 
119,  &c.  Voyez  le  titre  de  S.  Charles 
&  de  M.  de  Genève.     Mais  fur-tout 
fuivant  la  pratique  même  des  anciens 
Canons,  482. 

L'Auteur  ne  prétend  que  la  même  li- 
berté à  fuivre  la  conduite  des  Pères 
pour  foire  Pénitence ,  que  les  autres 
ont  à  n'en  point  faire ,  81 ,  84  jut 
ques  446. 


L'Auteur  condamne  hautement  la  ne-  xr    q  - 
gligence  criminelle  de  ceux  qui  vou-  -^' 
droicnt ,  fous  prétexte  de  piété ,  s'e-  11- "art. 
xempter  de  copimunier  fouvent,  8f ,  N^.   IIL 
&  fuiy.  zyf,  6 If.  Voyez  jcommcnt 
il  entend  que  l'on  fe  féparp  de  PEu- 
chariftîe,  f6i ,  607,  614  &  fuiv. 

Après  cette  déclaration  fi  réitérée,  il  eft 
étrange  qu'on  lui  veuille  encore  faire 
accroire  le  contraire  :  comme  fi  c'c- 
toit  éloigner  les  fidèles  de  la  fainte 
Communion  ,  que  de  leur  apprendre; 
le  moyen  de  s'en  approcher,  digne- 
ment, 88.  fuivant  lequel  il  montre 
*  le  but  que  doivent  avoir  tous  cejux 
qui  conduifent  les  âmes ,  qui  eft ,  de 
les  mettre  en  difpofition  de  pouvoir 
communier  fréquemment,  88. 

L'Auteur  reconnolt  qu'il  n'y  a  point  de 
règle  fi  générale ,  qui  ne  foit  fujettc 
à  quelques  exceptions:  &  qu'il  peut 
y  avoir  des  occafions  où ,  félon  l'el^ 
prit  même  des  Saints  Pères ,  on  peut 
abfoudre  &  faire  communier  un  pé- 
cheur ,  fans  l'avoir  fait  paifer  aupa- 
ravant par  les  exercices  de  la  Peai- 
tence  :  &  que  ce  feroit  une  grande 
erreur  de  foutenir  le  contraire ,  &  de 
condamner  généralement  toutes  les 
Abfolutions  &  Communions  qui  pré- 
cèdent l'accompliflement  dé  la  Satis- 
faftion.  Et  partant  c'eft  (ajoute-t41) 
ce  qu'on  a  eu  raifon  de  cenfurer  dans 
un  certain  Petrus  Oxommfis ,  princi- 
palement étant  joint  avec  beaucoup 
d'autres  grandes  erreurs,  que  ce  Doc- 
teur Efpagnol  a  voit  avancées  dans  le 
n^me  livre ,  &  qui  aOoient  à  un  en- 
tier renverfement  du  Sacrement  de 
Pénitence,  416. 

Et  ainfi  demeurant  toujours  dans  ce  mô- 
me fentimcnt,  il  dit,  que  la  pratique 
ordinaire  que  l'on  oppofe  à  celle  des 
Pères ,  n'eft  qu'une  pratique  de  beau- 
coup de  particuliers  dans  l'Eglife ,  & 
non  pas  la  pratique  de  toute  l'Eglife  : 
ou  que,  pour  mieux  dire,  c'cft  l'une 
des  pratiques  de  l'Eglife  (qui l'a  tou- 
jours fait  en  quelques  cas  particu- 
liers) torfqu'on  n'y  mêle  point  d'à- 
N  n  n  n    z 
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nys  &  les  autres  Pères  dé  la  primi- 
tive Eglife ,  qui  paroiflcnt  fi  aufteres. 

Autorité. 

L'Autorité  des  faints  Pères  ne  peut  être 
accu  fée  d'auftérité  exceflîve  que  par 
des  hérétiques  comme  Calvin,  qui 
ne  peut  la  fbutFrir  en  ce  point ,  i  f  i , 
414,  ^14.  Au  contraire  jamais  PE- 
gliiè  n'avoit  été  plus  obligée  de  fe 
relâcher  que  du  temps  de  S.  Cyprien, 
395".  Et  S.  AmbroiFc  a  dû  plutôt 
pencher  du  côté  de  Tindulgence  que 
de  la  févérité ,  écrivant  de  la  Péni- 
tence  contre  les  Novatiens ,  212.  S. 
Chryfoftôrae,  exhortant  même  les  Fi- 
dèles à  la  Communion  ,  ne  relâche 
pourtant  rien  de  cette  auftérité  pré- 
tendue ,  22f .  en  laquelle  confifte  le 
véritable  efprit  de  la  douceur  &  de  la 
liberté  chrétienne,  212.  26 j  ,  396 
&  fuiv. 

UAutorité  des  SS.  PP.  ne  doit  pas  être 
moins  confidérée  en  la  morale  chré- 
tienne qu'en  la  foi ,  félon  les  Papes ,  78 
&fuiv.  14J  182.  &fuiv.  j  j9.L'Autcur 
s'y  attache  particulièrement,  voyant 
que  l'Ecrit  les  prend  pour  Juges ,  76. 
En  quoi  il  le  loue ,  &  con6rme  fon 
fentiraent,  182  &  fuiv.  2f7  &fuiv. 

Baptême. 

Le  violemetit  du  Baptême,  eft  le  fon- 
dement que  tous  les  Pères  ont  eu  pour 
obliger  les  pécheurs  à  demeurer  long- 
temps en  Pénitence ,  J  f  o  &  fuiv.  Paf- 
fage  notable  de  S.  Pacien  fur  ce  fu- 
jet.  Jf4. 

La  grandeur  &  l'importance  de  la  perte 
cfe  l'innocence  du  Baptême,  JJf  & 
fuiv. 

Le  Baptême ,  en  cas  de  néceffité,  peut 
être  fupplée  par  une  vive  foi  &  ar- 
dent deur  de  l'obtenir,  4j8  &  fuiv. 

Le  Baptême  des  hommes  parfaits  ne  fe 
donnoit  point  qu'après  quarante  jours 
de  Pénitence ,  460. 

La  Pénitence  eft  un  Baptême  laborieux, 
4f9  &  fuiv. 


heie. 


V.  Cl. 

Explication  du  paflage  de  Bede^  où  il  H.Fart. 
dit,  que  le  Prêtre  qui  omet  de  célé-  N".   IH. 
brer,  n'ayant  point  de  légitime  em« 
■  pêchement,  pnve,  &'c.  301.  Voyez- 
le  titre  des  Prêtres. 

Calonmie. 

CAlomnie  repouflee ,  87 ,  88  ,  124,  T4f 
&  fuiv.  244 ,  249  &  fuiv.  45'f  ,  f  90 
&  fuiv.  619,  622,  626,  627,  6j8. 

Entr'autres  fuppofîtions  manifeftes  du 
f.  Petau,  celle-ci  fervira  d'exemple 
pour  avertir  le  Lefleur  de  la  créance 
qu'il  doit  prendre  au  refte.  En  la  pa- 
ge 182  de  fon  Livre  fécond  de  /a, 
Pénitence  publique ,  il  cite  des  paroles 
tirées  de  ÏAvertiJfejnent  de  M.  Ar- 
naiild,  page 46,  lefquelles  il  lui  at- 
tribue (  quoiqu'ouvertement  elles 
foient  feulement  alléguées  comme  ex-' 
traites  des  Atteftations  de  Mrs.  les 
Dodeurs  qui  ont  approuvé  fon. Li- 
vre) pour  donner  quelque  prétexter 
,à  fes  inveftives,  ^  qu'il  répète  avec 
grande  exagération ,  L  4,  pag.  173  , 
Liv.  y,  pag.  f8. 

Mais  la  lefture  du  dit  Avertijfement ,  au 
lieu  que  cite  ce  bon  Père ,  juftific  M. 
Arnauld  de  telle  forte  que  la  glofe 
d'Orléans  ne  lui  peut  faire  de  tort.  ^ 

S.  Charles  Borromée.  \ 

S.  Charles  eft  le  véritable  Interprète  du 
Concile  de  Trente  5  108  &  fuiv.  114 
474  &  fuiv. 

Son  zèle  pour  le  rétabliflement  de  la 
difcipline  eccléfiaftique  ^  &- particu- 
lièrement de  la  Pénitence,  ibid.   ■ 

Il  femble'fîrtguiiérement  choifi  de  Dieu 
pour  cet  efFet^  iif  &  firiv.  i2Ôy 
J16  &  fuiv.  f22  &  fuiv.  Cinq  preu- 
ves de  cela,  117  &  fuiv. 

Pratique  ancienne  rfe  la  Pénitence ,  atu 
torifée  par  S.  Charles  en  plufîcinrs 
manières,  474  jufques  à'f20, 

I)  a  voulu ,  exnr^autres ,  que  les  Cotw 
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V    C  L       fefleurs  fuflent  les  Canons  péniten- 

tiaux ,  qui  ne  regardent  pas  feulement 

1I.ParT.      les  crimes  énormes  ou  publics,  mais 

ÎT.   III.      toutes  fortes  de  péchés  mortels,  479 

&  fuiv. 

Maximes  importantes  de  S.  Charles  tou- 
chant la  Pénitence,       48 J  &  fuiv. 

Sa  fevérité  pourtant  n'a  point  été  telle 
qu'il  n'ait  ufé  de  la  condefcendance 
néceflaire ,  1 1 9  >  477  &  fuiv. 

Grande  perfécution  qu'il  a  foufFerte 
pour  le  rétabliâement  de  la  difcipline 
ancienne,  lao  &  fuiv.  Entr'autres 
foîî  quatrième  Concile,  tellement  ca- 
lomnié &  décrié  à  Rome  par  une  in- 
.  finité  d'Ecrits  ,  qu'il  fut  d'abord  cen- 
furé  par  ceux  qu'on  avoit  député 
.  pour  Je  revoir. 

On  a  pi^èché  publiquement  contre  lui , 
&  accufê  fes  ordonnances  d'être  nou^ 
velles%  dures  i  injuftes  &  déraifonna- 
blés,  12Z 

On  l'a  voulu  faire  pafler  dans  l'cfprit 
du  Roi  d'ElpagnCi  pour  un  homme 
dangereux  à  l'Etat,  ibid. 

On  l'a  acoufc  devant  le  Pape  d'être  opi- 
niâtre ,  précipité  en  fes  confeils ,  & 
violent,  ibid. 

Nonobftant  cela  S.  Charles  demeure 
conftant  en  fes  defleins ,  ibid.  lefquels 
quantité  de  grands  Prélats  ont  de- 
puis  fuivis  &  imités.  124 

Après  tout  cela  il  déclare ,  confidérant 
les  chofes  auxquelles  il  fe  fent  obli- 
gé,  qu'à  peine  avoit-il  commencé, 
foriqu'on  penfoit  qu'il  eût  beaucoup 
avancé,  118,  fif. 

Parallèle  de  S.  Charles  &  de  M.  l'Evêque 
de  Genève ,  f  20  &  fuiv. 

Le  P.  Pctau,  contre  tous  ces  fentiments 
&  règlements  fi  formels  de  S.  Charles, 
qu'il  a  toujours  confirmés  de  plus  en 
plus  jufques  à  la  fin  de  fa  vie ,  op- 
pofe  le  zèle  qu'il  a  eu  pour  introduire 
la  fréquente  communion ,  comme  fi 
ce  deflein  étoit  incompatible  avec  les 
exercices  de  la  Pénitence,  qu'il  a 
tant  recommandée  pour  s'y  difpofer. 
On  demande  fi  tous  ceux  qui  fe 
pcéfentoient  pour  communier  de  fà 


main ,  au  nombre  quelquefois  de  txots 
à  quatre  mille  ea  un  jour,  avoicuc 
fait  Pénitence  ?  A  quoi  on  répoui 
premièrement,  que  la  prudence  l'o- 
bligea à  ménager  l'cfprit  de  fon  peu- 
pie  ,  qu'il  trouva  dans  un  relâche- 
ments épouventable ,  ainfi  que  rappor- 
te Giuflano,  chap.  i.  du  Liv.  2.  de 
fa  vie.  De  forte  que ,  quoiqu'il  or- 
donnât d'abord  beaucoup  de  chofes 
pour  la  réfonnatiou  de  fon  Eglifè, 
néanmoins  cet  Hiflorien  remarque 
chap.  9.  qu'elles  ne  furent  pas  tout  dît 
premier  coup  exécutées,  mais  avec  la 
patimce  ^  le  temps.  Il  prenoit  pour 
cet  effet  les  occafions  comme  elles 
fe  préfentoient  ;  telle  que  fut  celle 
d'une  grande  cherté  &  difctte  qui  ar- 
riva à  Milan ,  de  laquelle  il  fe  fervit 
heureufement  pour  porter  fon  peu- 
ple aux  exercices  de  la  Pénitence  : 
£t  afin,  dit  le  même  Auteur,  chap. 
28.  du  Liv.-  2.  qiCil  commumât  avec 
une  plus  grande  difpofition  ^  pliu  de 
fruit,  il  les  exporta  tous  $  outre  la 
nécejjaire  préparation ,  A  faire  encore 
des  jeunes  &  prières  partiadifres  ; 
^  les  Milanois  en  cela  entendirent 
fort  volontiers  la  voix  de  leur  fahst 
Pafieur,  &  la  femaine  précédente,  k 
premier  Dimanche  de  Carême  (qui 
étoit  la  troijteme  de  leur  Pénitence) 
donnèrent  de  grands  indices  de  PénU 
mtence ,  avec  laquelle  les  perjbtmes  aU 
loient  fe  préparants  à  la  fainte  Com^ 
munion.  Et  le  mètne  Dimanche  fe  trou-- 
va  fi  grand  concours  de  peuple  au 
Dime ,  que  le  Cardinal  commença  n 
repaître  fon  dévot  Troupeau  de  cette 
divine  @  célefte  viande,  dès  le  point 
du  jour  ^  ^  continua  jufques  a  t heure 
de  Vêpres  paffée ,  &c. 

Ajoutez  à  cela  ce  que  ce  faint  Prélat 
déclare  en  fon  dernier  Concile  \  fa- 
voir ,  qiCil  avoit  fi  peu  avancé  la  re. 
formation  qu^il  prétenrloit ,  que  ce  qiCil 
avoit  fait  jufquesM  n^  étoit  que  t  ombre 
de  ce  qui  lui  refioit  a  faire. 

On  répond  fecondement,  que  dans  les 
temps  les  plus  leveres  de  r£glife».il 
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y  a  touioiirs  eu  des  Chrétiens  aflêz 
hardis  pour  fe  préfenter  à  la  Com- 
munion fané  la  préparation  requife , 
de  quoi  'es  Pères  le  plaignent  fi  fou- 
\ent  :  &  que  S.  Charles,  pour  ob- 
vier à  cetie  profanation ,  envoyoit 
devant  fon  arrivée  aux  lieux  qu'il 
devoit  vifiter  des  précurfeurs ,  que 
Poflëvin,  cité  par  le  P.  Petau,  ap- 
pelle fourriers  Jpirituels ,  auxquels  il 
confiait  le  pouvoir  d^abfoudre ,  fuéme 
des  cas  réfervés  à  r Archevêque  ^  pour 
inviter  en  fon  nom  les  peuples  au  fa- 
cré  banquet  de  PEuchariflie ,  ^  les  y 
difpofer  en  lavant  ^  purifiant  leurs 
confciences  avec  lefalutaire  @  tris-puif 
fant  remède  de  la  Pénitence.  Ce  font 
les  propres  termes  de  cet  Hiftorien , 
lequel  en  ce  même  chapitre ,  un  peu 
plus  bas ,  rapporte  ;  que  fi  quelque 
femme  fe  préientoit  mondainement 
parée  &  attiffée,  S.  Charles  lui  refii- 
ibit  la  Communion. 
Après  cela ,  le  Ledleur  jugera  fi  les  Cen- 
feursdu  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion ont  raifon  de  vouloir  faire 
croire ,  que  S.  Charles  ait  feit  des  or- 
donnances  avec  taht  de  ferveur ,  pour 
entretenir  feulement  fes  Concile? ,  & 
non  pas  pour  réformer  effedivement 
fon  Eglife  autant  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir. 

Communion  ^  Eucharijlie. 

Première  Communion  des  Apôtres  après 
la  defcente  du  Saint  Efprit.         191 

La  Communion  fréquente  des  premiers 
Chrétiens ,  ne  s'entend  que  de  ceux 
qui  vivoient  dans  l'innocence  de  leur 
Baptême ,  ou  qu'ib  avoient  recouvrée 
par  une  longue  &  férieufe  Péniten- 
ce ,  1 87. 

Confirmation  de  cette  vérité  par  un  ex- 
cellent paflage  de  S.  Bonaventure , 
187. 

Cela  même  eft  autorifé  par  le  texte  des 
Adles  des  Apôtres,         191  »  &  fuiv. 

Réfutation  d'un  palfage  tronqué  de  S. 
Denys  touchant  la  Communion,  le- 


quel dans  h  fuite  détruit  ce  que  le  ir    p 
Téfuite ,  Auteur  de  rEcrit ,  en  a  vou-  j,  p 
lu  inférer ,  19J  &  fuiv.^''*^^^*^» 

S.  Auguftin  fauflement  allégué  fur  ce  N^,   UI. 
fujec,  ^  195*,  219. 

S.  Jérôme  mal  allégué,         195",  222. 

EtS.  Bafile,  198  &fuiv. 

S.  Epiphane  mal  entendu  9  201. 

Et  S.  Ignace,  20 j. 

Et  S.  Cyprien ,  2df  &  fuiv. 

S.  Athanafe  allégué  mal  à  propos,  210 

Et  S.  Ambroifc,  210  &  fuiv. 

S.  Hilaire  aHégué  pour  S.  Auguftin: 
ce  paffage  mérite  de  l'attention,  fur 
lequel  l'Auteur  fait  cinq  remarques 
importantes,  214  &  fuiv. 

Paroles  de  Gennadius  rtial  expliquées, 
221.  Voyez  le  titre  de  Gennadius. 

S.  Juftin  allégué  de  mauvaife  foi ,  24J. 

S.  Chryfoftôme  feuffement  allégué,  le- 
quel au  contraire  comme  tous  les 
autres,  recommande  fprmelîemeht  là 
Pénitence  devant   la  Communion, 

22  j  &  fuiv. 

Examen  des  termes  des  Conciles  de 
Bafle  &  de  Trente  fur  ce  fujet.  Voyez 
le  titre  des  Cpnciles. 

Le  ledleur  remarquera  ici  que  toutes 
ces  làufletés  ou  ignorances,  dont  l'Au- 
teur de  l'Ecrit  eft  accufc ,  font  telle- 
ment convaincues ,  que  fes  Confrè- 
res mêmes  l'abandonnent  :  les  uns 
difant  que  c'eft  un  fantôme  fuppofé  : 
les  autres  en  reconnoiflant  la  vérité  » 
mais  rejettant  la  confufion  de  tant 
de  fauifes  citations  fur  Molina,  du- 
quel ils  avouent  qu'elles  ont  été  trant 
crites.  Qui  eft  une  excufe  honteuft 
à  des  Jéfuites. 

Principale  queftion  de  tout  ce  Livres 
favoir ,  s'il  eft  meilleur  &  plus  utile 
aux  âmes  qui  fe  fentent  coupables  de 
péchés  mortels ,  de  communier  auifi- 
tôt  qu'elles  fe  font  confeflees  :  ou  de 
prendre  quelque  temps  pour  fe  puri- 
fier par  les  exercices  de  la  pénitence 
avant  que  de  communier?         joj. 

Sept  preuves  fondamentales  qui  établijl 
fent  cette  véricé  par  l'autorité  des  Pa- 
pes,  des  Pères  &  des  Conciles,  321 


^f6 


T  A  B-  L^  E    D.'E  6    ;MATIBRES: 


V  *  r  T       *  ^"^^*  Notez  qu'aucune  de  ces  preu- 

n  D  ^^^  ^'^  ^^^  détruite  ,   ni  feulement 

n.PART.      attaquée  que  d'invedi ves  &  faufletcs , 

N**.   III»      dont  cette  Table  rend  une  partie  at 

fez  vifible,  pour  obliger  le  Ledeur 

à  ne  rien  croire  du  refte ,   qu'il  ne 

l'ait  auparavant  vérifié. 

Conclufion  de  toutes  ces  preuves,  J64 
&  fuiv. 

La  Communion,  félon  S.  Ambroife, 
eft  la  confommation  de  la  rémiflîon 
des  péchés  ,  ?47»  ff?* 

Et  fa  perfedion ,  félon  le  Concile  d'An- 
cyre ,  J48- 

Et  félon  les  paroles  de  S.  Denys,  .549. 

Jefus  Chrift  exerce  mifericorde  oii' ju- 
gement ,  au  Sacrement  de  TEucha- 
rUHe,  f  67  &  fuiv. 

Lja  coutume  étoit  de  communier  à  Pâ* 
qucs  devant  que  le  Concile  de  Latran 
eh  eût  fait  un  précepte,  449 

Lé  même  Concile  excepte  de  ce  pré- 
cepte ceux  qui  >  p^i:  l'avis  de  leu|:s 
donfcffeurs,  font  retranchés  de  la 
Communion  «  446  &  fuiv. 

Comment  les  Pçres  ont  accordé  la  Com- 
munion aux  mourants  qui  n'avoient 
point  fait  Pénitence  de  leurs  péchés, 
417  &fuiv.  42f  &  fuiv. 

Communier  indignement ,  ielon  les  Pè- 
res, 218,  227,  2n  &  fuiv.  29J, 
308,  311,  fff,  f7f.  f77.  f9i  > 
612. 

Comment  il  eft  meilleur  de  Commu- 
nier fouvent,  que  rarement,  214  & 
fuiv,  229. 

La  meilleure  marque  d'une  bonne  Com- 
.niunion,  eft  lorfqu'clle  produit  un 
amendement  ftable  dp  la  vie ,  24:^ , 
f8i,  f86  &fuiv. 

Un  cœur  rempli  de  l'amour  de  foi-mê- 
me &  du  monde,  n'cft  pas  en  l'état 
que  les  Pères  délirent  pour  commu- 
nier dignement ,  5*92  &  fuiv. 

Il  profane  les  Sacrements ,    5*9 f  &  fuiv. 

La  Communion  ne  fcrt  de  rien,  félon 
S.  Ifidore ,  voire  nuit  plus  qu'elle  ne 
ferc ,  félon  S.  Bernard  ,  fi  le  cœur 
n'eft  véritablement  à  Dieu ,  5*96 , 
6ii,  616  &  fuiv.  622  &  fuiv. 


Elle  peut  diminuer -la  révérence  qae 
l'on  4oit  à  ce  Myftere ,    610  8l  fuiv. 

La  révérence  &  l'amour  font  également 
dus  au  S.  Sacrement ,  187 

Savoir  fi  ce  n'eft  pas  une  adtion  deref 
ped  envers  l'Euchariftie ,  que  de  s'en 

.  abfl:enir  quelquefois  par  numilité  , 
229  &  fuiv.  f  f  f .  &  fuiv.  644  &  fuiv. 

Qui  font  ceux  que  les  Pères  ont  blâ- 
mé  pour  fe  retirer  trop  de  la  fiintc 
Communion ,  614  &  fuiv. 

On  ne  doit  fe  fêparer  &  s'approcher  de 
la  Communion ,  que  par  l'ordre  des 
Confeffeurs,  2f8  &  fuiv.  Tout  ceci 
éclaircit  les  doutes  que  M.  Her/ant 
propofe  dans  fon  Livre. 

Si  quelqu'un  a  commis  un  pècVié  fe- 
cret,  pour  lequel  il  ait  été  (eparé  de 
la  Communion  par  ion  Contefleur, 
&  que  nonobftanc  cela  il  ne  laiâè  pas 
de  fe  préfenter  publiquement  à  l'Au- 
tel  pour  la  recevoir ,  on  ne  doit  pas 
la  lui  refufer,  quoiqu'il  pèche,  ^27. 

Il  y  a  de  cela  un  exemple  admirable 
d'un  certain  Religieux  feparé  de  la 
Communion  pour  un  péché  fecret, 
par  S.  Bernard;  lequel  eïk  rapporté 
au  long  en  fa  vie  écrite  par  un  S. 
.  Abbé  de  fon  temps  &  de  fon  Ordre 
nommé  Guillaume ,  Livre  premier , 
chap.  II. 

Compétentes. 

Covtpetentes  en  l'Eglife  ,  fignifioit  ceux 
qui  fe  préparoicnt  au  Baptême  par 
la  Pénitence ,.  jj6. 

Conciles ,  Synodes  ,   Canons ,    Brefs  des 
Papes. 

'   »: 

En  qi^elle  manière  le  Concile  de  Trente 
exhorte  les  fidèles  à  la  firéquentc 
Communion ,  246  &  fuiv. 

Mauvaife  conféquence  oue  l'Auteur  de 
l'Ecrit  tire  d'une  déciuon  du  dit  Con- 
cile ,  j  12. 

Cette  objedion  a  été  rebattue  dans  tous 
les  Libelles  qui  ont  été  publiés  con- 
tre le  Livre  déjà  Fréquente  Commu- 
nion, 
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nion»  fans  néanmoins  qu'ils  répli- 
quent rien  à  la  Réponfe  qu'on  y  avoit 
déjà  faite.  Ibid  Voyez  le  titre  de 
PEglife. 

Le  même  Concile  appelle  la  Pénitence 
un  Baptême  laborieux  ,  271 ,  4f  9 
&  fuiv. 

Confîrmariou  de  cela  par  le  Cardinal 
Bellarmin  &  autres,  jfi  &  fuiv. 
^87  &  fuiv. 

Le  Concile  de  Trente  a  rétabli  autant 
qu'il  a  pu  la  Pénitence ,  loi  &  fuiv. 
108  &  fuiv.  4P  &  fuiv.  f  1 8  &  fuiv. 

Ouvertures  que  le  Concile  de  Trente 
donne  au  rétabliflement  de  la  Péni- 
tence ,  4f  2  &  fuiv. 

U  paroit  ici  clairement  que  perfonne 
n'a  jamais  davantage  reQ>edé  &  con- 
fidéré  le  Concile  de  Trente  que  no- 
tre Auteur,  lequel  l'a  fi  bien  étudié 
&  expliqué  en  ce  qui  concerne  la 
Pénitence,  qu'il  a  trouvé  &  montré 
évidemment  la  conformité  de  ces  fa- 
crés  Décrets  &  Canons ,  avec  la  Tra- 
dition de  toute  l'Eglife  î  de  telle  forte 
qu'il  fonde  également  fiur  l'un  &  fur 
l'autre  la  dodbrine  qu'il  propofe.  Ce- 
pendant la  paffion  emporte  tellement 
fes ennemis,  qu'ils  lui  reprochent  in- 
jurieufement  le  mépris  4^  ce  S.  Cpn- 
cile,  tâchant  par  ce  moyen  de  le 
foire  paflèr  pour  hérétique.  Après 
cela  il  faut  croire  que  tout  leur  eft 
•  permis ,  &  que  le  P.  Petau  a  tout 
gagné  quand  il  dit  à  M.  ArnauLd, 
qu'il  bouche  fis  ouvertures  (pag.  ia8. 
de  fon  premier  Liv.  )  Et  quand />a/£r 
lui  impofir  filettce ^  il  produit  (p.  94. 
de  fon  Liv.  J.  )  un  Auteur  inconnu 
ju{ques  ici  a.ux  plus  curieux  des  bons 
Livres  •  nommé  Chriftoph.  Madri- 
dius,  Jéfuite,  qui  a  fait  un  petit  Li- 
vret du  fréquent  ufage  de  l'Eucha- 
riltie  de  cinq  ou  fix  feuilles. 

Conclufion  &  récapituiatix)n  des  dites 
ouvertures ,  742  &  fuiv. 

Correfpondance  des  Ordonnances  du 
Concile  de  Trente  •  avec  celles  de  S. 
Charles,  fi8&fuiv. 


£crits  fur  la  Morale,  Tome  XXVll 


Examen  du  Canon  du  Concile  de  La-  y    ç 
tran ,  Omnis  utriufqtie  fix6sy  &c.  448  ^j* 
&fuiv.  ll.rART. 

Examen  des  termes  du  Concile  de  Bafle ,  N^   lil. 
allégués  par  l'Ecrit ,         244  &  fuiv. 

Concile  tenu  en  Bretagne  pour  le  ré- 
tabliJfement  de  la  Pénitence ,  par  le 
commandement  du  Pape .  Grégoire 
VII,  ^ 

Concile  de  Sens , 

Synode  d'Augsbourg, 

Concile  de  Nicée , 

Concile  de  Confiance , 

De  Rome , 

De  Vienne, 

De  Rheims , 

De  Latran, 

De  Limoges, 

De  Bafle , 

De  Tolède, 

De  Carthage,  42  f 

De  Tours , 

De  Lerida , 

D'Aix  la  Chappelle , 

D'Agde, 

D'Arles, 

D'Orange, 

De  Bazas, 

De  Cambray, 

De  Malines, 

De  Cologne, 

De  Bourges, 

De  Milan, 

D'Ancyre , 

D'Hibernie , 

D'Epaune  ou  Epaone,  dit  aujourd'hui 
Berne ,  421* . 

D'Elvir,  où  eft  aujourd'hui  Grenade, 
félon  quelques  Géographes ,       f  09. 

Canons  de  S.  Bafile,  198.  De  S.  Char- 
les ,  479. 

Brefs  des  Papes ,  f  42  &  fuiv. 

ConfeJJfiOfîs. 

La  ConFeflion  fe  doit  faire  au  conimen- 
cernent  du  Carême,  pour  commu- 
nier à  Pâques,  fuivant  l'intention  du 
Concile  de  Trente ,  ainû  que  l'ex^ 


f  00  &  fuiv. 

fuiv. 

fif& 

42f. 

.477- 

ij8. 

iî7. 

494- 

i?7- 

ibid. 

ibid.. 

184. 

M7- 

497- 

,  4î6, 

,470. 

îîi- 

561. 

j6é. 

Î77. 

418, 

.  4J6. 

42r 

,418. 

4^7 

.4J9- 

4fi. 

fa8. 

Jii 

,^28. 

4f2 

,  f28. 

484. 

H8 

»478. 

?6i. 

O  o  o  o 
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Y  ir^         pliquc  le  Cardinal  Bellarmin  en  fes 
tVp  '  Notes,   io6.    Et  S-  Charles  en  fes 

11. r ART.      Ordonnances,  4f  i  &  fuiv. 

N^.  m.  Cette  Pratique  -duroit  encore  du  temps 
de  Pierre  de  Blois ,  4 jo.  Et  de  S. 
Thomas  i  4fi-  Trace  de  cette  an-' 
cienne  Pratique  qui  refte  encore  au- 
jourd'hui, •  Ibid.&fuiv, 
Le  Concile  qui  oblige  à  Te  confefler 
une  fois  l'année ,  n'a  point  détermi- 
né le  temps  de  la  Çonfellîon,  com- 
me celui  de  la  Communion  ,  &  pour- 
quoi, 448&(uiv. 
La  Coinfeilîon  publique  ne  fe  doit  pas 
confondre  avec  la  Pénitence  publi- 
que, 516  &  fuiv. 
La  Confeflîon  eft  nécefTaire  de  droit  di- 
vin (félon  le  Concile.de  Trente) 
principalement  d'autant  qu'il  n'elt 
pas  polfible,  que  les  Prêtres  gardent 
la  jufiice  &  proportion  qui  leur  eft 
commandée  dans  l'impofition  des 
peines ,  pour  le  châtiment  des  oiFen- 
fes ,  s'ils  ne  les  connoiflènt  en  parti- 
culier, 51  j  ,  546,  468  &  fuiv. 
Outre  cette  fin  principale  de  la  Con- 
feflîon, il  y  en  a  encore  d'autres, 

La  Confeflîon  eft  néceflairc'  pour  les 
feuls  péchés  mortels,  340  &  fuiv. 
Mais  utile  pour  les  péchés  véniels, 

626. 

Un  Evèque  s'eft  plaint  publiquement 
de  ce  que  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  on  en  vouloit  faire  le  Sacrement 
de  Confcllion ,  470. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  s'aller 
Confefler,  s'appelloit  autrefois  aller 
demander  &  recevoir  Pénitence ,  ibid. 

Erreur  de  ceux  qui  s'imaginent,  que  la 
Pénitence  ne  confifte  qu'à  Confeifer 
exadlcment  fes  péchés,  62760 fuiv. 
Laquelle  eft  fortement  réfutée  par  S. 
Grégoire,  388  &  fuiv.  Et  parS. Pa- 
cien,  y  II  &  fuiv. 

Se  Confeifer  fouvent  pour  des  péchés 
mortels  dont  on  ne  fe  corrige  point , 
c'eft  fe  jouer  honteufement  des  Sa- 
crements contre  l'intention  de  l'Egli- 
fe,  457  &  fuiv.  6x6.,  C'eft  une  feinte 


&  un  déguisent ,   ielon  le  Fape 
Grégoire  VII,  foo  ftisàv. 

Omjirmatmu 

L'Eglife  n'avoit  accoutumé  de  doiuier 
l'Eiichariftieauxbaptifés,  qu'aprèsle 
Sacrement  de  Conbrmacion,      J9f 

Contrition. 

Adles  de  Contrition  imaginaires,  %%x 
&  fuiv.  J90  &  fuiv.  602. 

L'Auteur  n'en  reprend  que  Tabus,  ^8^ 

Quels  font  les  véritables ,     j8j  &  wiv. 

Il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  dp  les. 
produire  fans  la  grâce  aâuéUe  de  ]ê- 
fus-Chrift,  58f,6o2. 

Converfion. 

Les  Converiions  de  peu  de  durée  ont 
été  pour  \à  plupart  eftimées  &iiffes 
par  les  Percs ,  497  julgu*à  f  Of ,  ^97. 

CirconfpeAion  de  PEglife  i  ne  pas  ad- 
mettre  à  la  Pénitence,  ceux  dont eBe 
ne  jugeoit  pas  la:  converfion  ftable, 

Réglée  pour  connoltre  une  véritable 
Converfion ,  J91. 

Coutume. 

Il  y  a  des  Coutumes  dans  l'Eglift,  qui 
ne  font  que  tolérées ,  &  non  approii- 
vées ,  par  l'aveu  même  du  Canfinal 
Bellarmin,  lOf ,  ^46. 

L'on  accufe  ici  PAuteur  de  mauvaife 
foi  en  la  citation  de  Bellarmin.  Sur« 
quoi  le  Ledteur  remarquera  premiè- 
rement ,  qu'il  ne  traduit  pas  les  pa- 
roles ,  mais  rend  feulement  le  fens 
de  Bellarmin ,  dont  il  a  mis  le  paflage 
latin  en  note ,  pour  témoignage  de 
fa  bonne  foi.  Secondement ,  quoique 
le  mot  imferare^  dont  fefèrt  Bellar- 
min ,  fignifie  à  la  lettre ,  commander ^ 
néanmoins  en  cet  endroit,  ou  il  ne 
fignifie  rien ,  ou  il  fîgnific ,  apfrtn^ 
ver.   Car  que  voudroit  dire  cda. 
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rEglife  ne  commande  pas  de  rompre 
le  jeûne  à  midi  :  elle  n'a  jamais  com- 
mandé non  plus  de  le  rompre  au 
ibir,  puifqu*il  y  en  avoit  qui  paf- 
Soient  deux  ou  trois  jours  fans  man- 

-  ger  :  &  par  confequent  il  eft  clair, 
jqu'en  ce  lieu ,  le  mot  àUmperare ,  'op- 
pofé  à  celui  de  toUrart^  fignifie  la 
même  chofe  c^\x^ approuver.  Tierce- 
ment,  quoi  qu'il  puiiTefignifier,  cela 
ne  fait  rien  contre  l'intention  de  PAu- 

7  iteur,  qui  n'a  jamais  voulu  conclure 
autre  chofe  du  paâage  de  Bellarmin, 
iinon  que  ce  n'eft  point  une  témé- 

".  rite  de  {è  retirer  d'une  pratique  corn* 
mune  ,  pour  en  fuivre  une  autre 
moins  commune,  mais  plus  parfaite 
&  plus  conforme  à  l'Antiquité  :  qui 
e{l  ia  conclufion  de  Bellarmiii  en  ce 

.  cfaap.  a.  du  Liv.  a.  De  bonis  operi^ 
bus  ht  partiadarit  dont  voici  les  ter- 
nies ;  Sed  quamvis  b^tc  ita  fint ,  ^ 
prohabilan  caufam  fua  confiietttdinis 
habeant  qui  jejunium  folvunf  hora 
fexta ,  tamen  fatenâimt  eft  melius  illos 
factre  qtd  more  vetere  no}i  cnite  bo^ 
ram  nonam ,  ^  in  Quadragefivta  non 
ànie  vefperam  cibum  ^npiunt.  'C'cft^ 
à-dire ,  Mais^  bien  que  cela  foit  ainfi , 
&  que  ceux  qui  rompent  leur  jeune  à 

.  midi ,  aient  une  raifon  probable  de  la 
coutume  qiCils  fuivent  s  néanmoins  il 
faut  avouer  que  ceitocM  font  mieux , 
lefquels  fuivant  la  Pratique  anciemie , 
attendent  à  prendre  leur  repas  jufques 
à  trois  heures  après  midi ,  ^  m  Oï- 
rime  jufques  au  foir. 

Exemples  qui  juftifient  clairement,  que 
l'on  peut  quelquefois  ne  pas  iùivre 
une  pratique  commune  fans  témérité , 
pourvu-  que  œ  foit  avec  efprir  deli 
paix,  f46^&fuiv. 

Ni  la  coutume  des  hommes  (il  ne  dit 
pas  de  l'Eglife)  ni  leurraifonnement, 
ne  font  recevables  dans  les  chofes  de 
l'Eglife  contre  l'autorité  de  la  Tra- 
dition, .        I28  &fuiv.. 

Encore  xjue  l'on  ne  doive  pas  condam- 
ner généralement  toutes  les  coutu- 
mes, on  doit  aulE  prendre  garde  de\ 


ne  les  pas  foutènir  de  telle  forte ,  y  ^  ^ 
qu'on  s'en  ferve  pour  condamner  'a  y/p 
vérité,  144.  ilt^A^T. 

S.  Auguftin  remarque  que  Jefus  Chrift  N^.   Uï, 
èft  mort  pout  foutènir  la  vérité  con* 
tre  la  coutume  ,  ibid. 

La  balance  de  la  coutume  eft  trompeu- 
fe,  félon  S.  Auguftin,  262 

L'accoutumance  &  la  familiarité  engen- 
drent le  mépris  des  chofes  les  dus 
excellentes  &  divines,    612  &iuiv. 

n  peut  y  avoir  dans  les  bonnes  œuvres 
une  mauvaife  accoutumance,    61; 

Crime. 

Par  le  mot  de  crime ,  les  Pères  enten- 
dent toutes  fortes  de  péchés  mortels , 
^14  &  fuiv.  J22  &  fuiv.  ii2&  fuiv. 

Dévotion. 

Différence  de  la  vraie  dévotion  d'a- 
vec la  £iuâe,  f 88  &  fuiv. 
F^uffe  Dévotion  de  ceux  qui  penlènt" 
honorer  Dieu  en  fréquentant  feule- 
'   ment  les  Sacrements  t   5*94  &  fuivi 

601  &  fuiv. 

Dévotion  néceflaire  pour  communier 

avec  fruit,  ffo  jufques  à  fffi:  Item 

f  88  &  fuiv. 

Difpofitiouy  règles  <i  pour  communier. 

La  difpofition  requife  pour  recevoir  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  eft  immuable, 
&  pourquoi ,  79.  Cela  eft  expliqué 
plus  amplement  en  la  nouvelle  Pré- 
face» que  l'Auteur  a  faite  fur  la  Tra- 
dition de:  l'Eglife. 
Le  grand  defîr  de  communier  eft^uae 
>  difpofition  que  M.  de  Genève  deman- 
de  pour  communier  fréquemment  : 
Explication  de  ce  defîr,  241  &fuiv^ 

f78.  f8i»  f9i- 
La  véritable  conduite  de  M*  de  Genève 

&r  ce  fujet ,  :  2j^  &  fuiv.  '  -Voyez  le 

tiupde  M/ dcGeiievèi 
L'Auteur  conjure  tous  ceux  que  le  Jé- 

iuice  poufieindiiféremmenta  la  £om^ 
O  o  0  o     2t 
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V  C  L  n^ûî^î^tt  '  ^«  ^e  juger  par  les  règles 
.*         '      de  M.  de  Genève ,  242. 

Jl.rART.  \^y[^  d'Avila  très-remarquable  fur  ce  iu- 
N^   IIL      jet,  28f  &fuiv.  f8i  &  fuiv. 

Comment  fe  doivent  difpofèr  k  la  fainte 

.  Communion  ,  ceux  qui  ont  commis 
des  péchés  mortels  depuis  le  Baptê- 
me, 225  &fuiv.  f88. 

Sentiments  des  Pères.  S.  Arabroife  , 
^  2io,2n»^62.  S.  Auguftin ,  209  , 

2f2  ,  422  ,.617.  S.  Bafile,  199  & 
fuiv.  f72.  S.  Chryfoftôme,  22 j  jut 
ques  à  228 ,  2f  j  &  fuiv.  f7J  &fuiv. 
60 j.  S.  Denys  ,  f7i.  S.  Grégoire, 
f78&fuiv.  S.Jérôme,  274  &  fuiv. 
S.  Ifidore ,  5*96.  S.  Juftin ,  J45  ,  f  72 , 
S.  Bernard,  2f2,  25'é,  612.  S. Bo- 
naventure»  187,  279  &  fuiv.  294, 
f8o&fuiv.  S.  Thomas,  f 79.  Théo- 
doret,  f76.  Pfellus,  ibid.  De  Imita- 
tione  Chrijlij  f  H*  &  f^iv.  Marianus 
Vidorius,  y 57-  Avila,  28 f,  f8i. 
M.  de  Genève.  Voyez  fon  titre. 

La  bonne  vie  cft  une  difpofition  nécct 
faire  pour  communier  fou  vent»  187» 
244  &iuiv.  24e.  ' 

Paflages  des  Pères  qui  confirment  cette 
vérité.  De  S.  Ambroife ,  2f  o.  &  fuiv. 
f  f  9.  De  S.  Jérôme ,  f  72,  f 74,  &  fuiv. 
De  S.  Auguftin ,  ibid.  De  S.  Bernard 
5-79.    De  S.  Cyrille,  éif. 

Exam.en  des  paflliges  de  l'Evangile  ci- 
tés dans  l'Ecrit,  par  lelquels  le  Jé- 
fuite  prétend  que  Jefus  Chritt  nous 
convie  de  mettre  bas  toute  crainte 
pour  approcher  de  fa  Table ,  qui  eft 
un  fentiment  condamné  par  tous  les 
Pères  ^  248  jufques  à  25'6.  Entr'au- 
très  par  S.  Chryfoftôme,  2f4. 

En  quelle  dirpofition  doivent  être ,  pour 
communier  fou  vent,  ceux  qui  ne 
commettent  que  des  péchés  véniels, 
2^8  jurquesà249.    Item  28f  ,  294. 

U  eft  traité  au  long  des  difpofitions  plus 
particulières  avec  lefquelles  on  doit 
approcher  de  la  Communion,.. con- 

.  féraiu  celles  que  lest  Pères  propofent 
avec  celles  de  TEcirit,  f  fO  jufques  à 

f87. 
Examen  des  avis  que  donne  l'Ecrit  pour 


régler  les  communions,  27^  jufqttes 
à  J02. 

Le  leéleur  jugera,  s'il  y  a  apparence  de 
croire  le  P.  Petau,  oui  maintient: 
Que  ces  avis  tf  ont  été  donnés  quepotar 
tme  ferfoftne  .particulière ,  qu'il  Ëw- 
d!roit  qui  eut  été  &  de  fexe  &  de 
conditions  bien  différentes. 

Comparaifon  de  la  règle  que  donne  S. 
Bonaventure  fur  ce  fujec ,  avec  celle 
de  l'Ecrit ,  279  &  fuiv. 

Savoir  fi  le  délai  ne  fert  de  rien  pour 
communier  avec  meilleure  difpofi- 
tion ,  228  &  fuiv.  604  &  fiiiv.     . 

Le  défaut  de  grâce  fenûble  n'empêche 
pas  toujours  la  Communion,  774. 

L'occupation  des  âmes  ikintes  leur  peut 
tenir  lieu  de  préparation ,  277. 

Il  ne  faut  pas  régler  les  Communions 
par  les  Fêtes,  mais  par  la  pureté  du 
cœur,  226  &  (iiiv. 

Il  faut  s'examiner  &  s'éprouver  ibi- 
même ,  félon  S.  Paul  ;  ce  qui  ne  con- 
fiftc  pas  feulement  à  fe  confeffer,  &c. 
^9?  '  f9f  •    ^^^  cA  confirmé  par  la 

}>hipart  des  paflages  des  Pères  dUdei- 
us  oûttés. 
Il  faut  que  nous  ne  fqyons  véritable- 
ment que   des  pèlerins  fur  la  terre 
qui  tendent  au  ciel,  pour  manger 
cet  Agneau  pafcal»  24;. 

^glife.^ 

L'Auteur,  après  M.  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  entend  par  la  primitive  Egirfè 
le  temps  des  quatre  premiers  Conci- 
les, I2f  &  fuiv. 

Comparaifon  du  Corps  de  Jefus  Chrift 
à  celui  de  ion  Eglife ,  126,  &  fuiv. 

L'Eglife  eft  comparée  à  un  grand  fleuve , 
qui  eft  le  même  dans  tout  foa  cours, 
128  &  fuiv.  U  n'eft  point  parlé  en 
cette  comparaifon  d'eau  bourbeufe, 
que  la  calomnie  y  mêle  malicieufe- 
mcnt. 

L'Eglife  eft  ta  même  dans  tous  les  temps , 
dé  forte  qu'il  eft  impeftinent  de  dire» 
l'Eglife  d'àpréfent  ^  comme  différente 
de  celle  du  temps  pafle  »  128  &  fuiv. 
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4f2  &  fuîv.  Où  PAuteur  *fait  Voir 
comme  PEglife  peut  bien  changer  d'u- 
fage,  mais  non  pas  de  fentiments, 
étant  infaillible. 

L'Egliiè  eft  incorruptible  en  (a  foi ,  midis 
cortuptible  dans  les  mœurs  de  la  plu- 
|wirt  de  fes  membres ,  1 9 1 .  Ces  'pa- 
roles ne  marquent  que  la  corruption 
de  pluHeurs  particuliers  en  l'Eglife , 
&  non  point  du  total ,  '&  encore 
moins  de  fa  dodrine.  Il  eft  donc 
{aux,  que  ni  ici^  ni  ailleurs ,  1- Au- 
teur ait  taxé  PEglife  d'^enefthr;  hi  re- 
connoiâantexpredement  infaillible  en 
la  do(5lrine  des  mœurs;  comme  en 
celle  de' la  foi,  182  &  fuiv.  Voyea 
le  titre  des  Mœurs. 

L'ancienne  difcipline  ecclé(iaflique,quoi- 
qu'elle  *  n^ait  pas  été  obfettée- dttns 
les  derniers  fiecles  ,;^le  a  potirtant 
toujours  été  approuvée  &  fouhaitée , 
102  &  fuiVi  449  &  fuiv.  f  14  jufqueà 
à  f45'.  Paroles  de  S.  Chapes  fur  ce 
fujet  ,110.  &  fuiv.  •  Voyez  le  Dif^ 
cours  du  Cardinal  Gropperus,  faâ 
&  fuîv.  f94.         '     .     'î  '    '♦* 

L*Eglife  foulfre  avec  regirét  te  reiâdie- 
chement  de  fa  difcipline ,  444  &fuiv.' 

£lle  n'a  jamais  rétnrdé^  par  aucun  Dé- 
cret ou  Canon ,  la  pratique  de  la  Pé- 
nitence (  qui  efl ,  d*ètre  pi  ufieurs  jours 
à  la  faire ,  foit  en  public ,  foit  en  fe- 
cret ,  avant  qtie  de  confmunier)! 
qu'elle  a  univerfellementobfervcetiu- 
rant  douze  cents  ans^  446  &  fuiv.    • 

Il  eft  néanmoins  arrivé   depuis  quel* 

Sues  (lecles,  que  le  relâchement  des 
ommes  Ta  empêchée  de  h  mettra 
en  ufage  auffi  parfaitement  qu'elle 
.  eut  bien  voulu  :  &  Ta  obligée ,  com- 
me une  bonne' mère,  de  condefcendrd 
à  l'infirmité  de  fes  enfants ,  leur  en 
accordant  (paridérance^  fans  en  avoii;) 
jamais  fait  aucun  Décret  ni  Canon  y 
tomme  il  a  été  marqué  ci-4eirus)utie 
autre,  qui  en  apparence  eft- plus  fa- 
cile '&  moins  fevere ,  mais  qui  eft 
aufli  beaucoup  moins  utile  &  moinà 
pQ|f<iite.  Notez  qu'il  ne  dit  pas  qu'elle^ 
ibit  mauvaife ,  443  &fuiv» 


Le  P.  PWati ,  qui  a  entfepris'dîé  <im- ^yj^  jq  ^ 
battre  cette  vérité,  ne' produit  rien  ,,  p 
qui  régratigne  feulement,  quoi  qu'il  -LL*^^*"^* 
promette  en  fes  titres.    Car  pour  ce  N***   IH. 
qui  eft  des  termes  qu'il  apporte  du 
Concile  <ie  Trente,  il  ne  l^'ttpli- 
que,  ni  ne  les  traduit  fidellement* 
Ce  que  l'Auteur  térifie  au  long  en 
fa  nouvelle  Préface  de  la  Tradition 
de  PEglife ,  page  79  &  fuiv.  '  ïtem  en 
la  note  (fe)  de  la  page  197.     :     * 

A  quoi  l'on  p^iM  ajouter V'^^- fi  FË- 
glife  avoiû-iévàquéipàr^e^u^  Ûr^ 
donnanbe  lexprelfe  la' [à%viqu6  4ln- 
cienne  dé  li>  Péniteiiisé^i  oMimé  elle 
a  fait  celle  de  la  Cotnitiiuniôn  fdus 
les  deux  efpecesr,  ft  autres  ftmbla- 
bles  coutumes ,  il  n'y  a  point  de  dou- 

^  te ,  qu'il  n^^  fcMit  p4u^  permis  aux 
particuliers  de  la  fuiyre ,  comme  il 
ne  leur  eft*  plw  pefniib  d^'commiKl 
nier  fous  les  deux  efpeces.  OifUe'P. 
Petdii  'refconhoii^ ,  -  que-  l'bn  'peut  bb-' 
'fèrver  louabh^tnene  &  avec  mérite  la 
pratique  dé  la  'Pénitence  «iciômie, 

'  pcHJfVii  que  l^èiV^y^é^igt point  t(mt 
le  monde ,  ainfî  qu'il  fuptM^fè  ique 

'  veiitfiMi^^.'AtJktaùldvpi^'fedoni 

•  nêir  matiëfe  de  lui  iJbiWredtrê  5  &  de 
décrier  fa  doélrine.  11  demeure  donc 
certain  &  indubitable  ^^uePEglifô 
n'a  point  révoqué  par  aucun  Dé<»et 
cette  aticienM -^tiqufc  diB<lit  Péni- 
■  tenw:-    •   .■*••    .»'•->::'  '  v-:*H';ti,;. 

Lefr  '  Pratiques  des  (j^ntfealfers*  île  doi- 
vent pais  être  attribuées  à  «ôute  l'Ë^ 
Slife,  principalement  dans  le  fecfet 
e-la  Pénitence ,  f 47  &  fuiv. 

L'Eglife  eft  compojfée  de  dieujl  fortes  de 
perfébnes^d'imïbcenfl&ft  de  péicl^tfutsy: 
ig6.:i      ■    .:.... -i-."{  .:- 
L^Ëglife  gémit  &  prie  kicMkmvneRt  pour 
'  la  con veiiion  des  pécheuit  y        ^74 

*  -^  MviqufU 

II  n'appartient  qu'eaux  Evèque»  à  réfer- 
fMr  l^ËgKfe,  &  non  pas^aux  particu- 
Uers,  nîauin  de  juger  de  ià  DoânU 
ne, .142  &  iuiv/ 


^% 
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•rr   r*  r   Diâercilce  etutTc  cux  &  les  autres  Minii^ 
TTP  très  de  rEglife ,  I4^ 

ll.r  ART.  Les  Evèques  Succeflèurs  des  Apôtres  ne 
N^.    III.      doivent  rien  enfeigner  d'eux-mêmes  ; 
!  r  mais  feulement  ce  qu'ils  ont  appri^  de 
.C^ux  qui  les  pnt  précédés,  i8;  &  iuiv. 

.    Jbcomohgefe,:  ' 

L'Exotnologefe  eft  une  cérémonie  de 
rEglife^- .qui  comprenoit  toutes  les 
pfrQ(lrat|pnS'&  fpumiQlons  publiques ,. 

.  dpnt  :ks  i^écîkeurs  (k  ièrvoient  jpour 
tcmoigtier^.  à .  lia .  jEaqe  :  de  l'Egliie  le 
reâenttnieiitj^e .leurs jcrime&  9  &  fe  diC> 
pd&r  à  m  recevoir  le  pardon  par  l'im^ 

.  :  pdfition  des  aiain&  de$  Prètrefi ,    402. 

SxcmtmnHicatiom: 

:  :■  .    •■    )i-.  ■■:      . 

Deux  fortes  d'Excomnnunîcatipti,  ^zi 
:  &-fuiT.      :   .  "..  I»    .  ..  ■:  ^. . 

Elles  font  L'Image»  quoique  diiférem. 
ment.t.  de  \%xcojcjym\ivi/^Qnf^m&e 
que  Jefus  Chrift  prqnonceça  au  der- 
nier jugçmiebt  contre  JLqs  ipéckeurs 
réprouvé?','     •.   ■:-    ■  .   3^9- 

Excomrnitfiiçatioh  cb^z.les  Per^siigni- 
fie  cpmiûunépcient  feparation  de  l'Au- 
tel ,  oppofëe  à,h  réconciliation ,    ^42. 

Laquelle  fe  pratiquoit  pour  toutes  fortes 

de  péchés  mortels»  217,  J28,  juf- 

.  quës^à  ;  }  f .  Les  Pécheurs  nelubilfoient 

cette  forte  d'Excommunication  que  de 

leur  confentement ,  .        J29, 

Elle  efl;  une  partie  de  la  Pénitence  la  plus 
importante ,  félon  les  Pères ,  8 1 ,  86  » 
2^9  4f6.  Et  la  plus  infêparable, 
21 8  &  iiiiv.  407 ,  478. 

Saint  Cbnrfoftôme»  224»^^9  &  fuiv. 
$"7?.  Tertullien,  209.  Saint  Cyprien, 
208 ,  Saint  Jérôme  jif.  Saint  Am- 
broife  ,  2x1  ,  212  •  299  ,  410  & 
fuiv.  4Î9,  467,  î'j'9.  Saint  Auguf- 
tin,  209,  220,  J07  &  fuiv.  J29, 
5J1,  jufquesàjjf  >  Item,  JJ7»  juf- 
ques  à  ^40.  Gcnnadius  ,  ^fi  & 
fuiv;  indore,  Jil  &  fuiv.  Saint 
Bernard,  f68  &fuiv.  Fulbert,  552, 
Le  Pape  Etienne  2j6.»  Innocent, 


4^9»  Jvcs  de  Chartres ,  ^ja,47*, 
Juftin,  f72.  Profper,  J62  &  fuiv. 
retrus  Blefenns,*  f-ii  Conciles  de  Le- 
rida,  ;6i ,  d'Orange  42^  ,  deXouis, 
j) I  Synode  d'Augsboqrg ,  5*2^  Ca- 
.  nons  de  Saint  Bafile ,  199»  &  de  Saint 
Charles ,  479. 

Celui  qui  eft  féparé  &  privé jde  cette  nour- 
riture  divine ,  doit  cependant  travail- 
lier  par  toutes  lorteft  de  bonnes  œuvres 

'  à  s'en  rendre  digne,  229,  f6i,  & 
fuiv.  61  f.  Autrement  il  eft  auflî  cou- 
pable que  celui  qui  communie  indi- 

;  gnement,  8f  &  liiiv.  22$,  ifé^ 
294,  617. 

Cettepeine ,  qui  doit  être  la  pksfenfible 
à  un  pécheur  touché  de  Dieu ,  rend 
les  autres  plus  fatdsfàâoires,  &  les 
peut  même  fuppléer  .  en-  ceux  qui 
font  dans  rimpu^flanoe  de  les  prati- 
quer, 4f7. 

Figures  de  cette  féparation  tirées  de  VÈ* 
criture  Sainte,  &  des  Pères.   . 

Les.Jui&.qui.n'étoient  pas  purifiés  ne 
maugeoientpas  l'Agneau  Paîchal,449. 

Adam  après  fon  péché  fut  chafle  du  Para- 
.  dis  pour  faire  Pénitence ,  3  f  7. 

Sainte  i^lagdelaine  ne.  parfume  que  les 
pieds  de  JefusChrift,  f68  &  fuiv. 

Saint  Pierre  n'afCfte  pas  au  Sacrifice  de 
la  Croix,  8f.  Iln'ofe  pas  feulement 
ouvrir  la  bouche  ,•  492. 

La  Cananée  ne  demande  pas  le  pain  des 
en  Fdu ts ,  mais  les  miettes ,  j  f  ; . 

L'hetnorrhoïlfe  ne  touche  que  la  fran- 
ge de  la  robe  de  Jefus  Chrift  en  trem- 
blant, ^67. 

L'enfant  Prodigue  demande  d'être  avec 
les  fervitcurs ,  &  non  pas  à  la  table  de 
fon  père ,  229. 

Le  Centemier  s'eftime  indigue  de  rece- 
voir Jefus  Chrift ,  f  67. 

U  iaut  fêparer  de  cette  nourriture  des 
forts ,  ceux  qui  n'en  profiterit  pas,f  8 1. 
Et  traiter  famé  comme  un  bon  Méde- 
cin feroit  le  corps,  fuivant  l'excel- 
lente comparaifon  de  Saint  Ambroife* 
ff7 ,  jufquesà  f6i. 

Cette  Excommunication  fe  pratiquoit 
non  feulement  pout  les  pédiés  pu- 
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Wîcs  *5  maïs  auffi  pour  les  p^hés  fe- 
crets,  nieme  de  penfée  j  207,  21a, 
215,  ji4&Tuiv.  jjo, -AD4  &  fuiv. 
Beaupaflage  de  Saint  Proiperqui  con- 
Èïme  cette  vérité ,  562.  Voyez  ci-def- 
fus  à  la  fin  du  titre  de  la  Communion. 

Cette  Pratique  eft  de  Tradition  Apoftolii 
que,  21^1 , .  Jjf  *  fuiv.  J4f.'  Saint 
Cypnén  Tappelle  là  règle  de  l'Evanl 
giîe -,  999 ,  401.  H  dit  qu'il  tfenfeigne 
aux  autres  ces  remèdes  qu'après  les 
avoir  appris  des  Ecritures  divines, 
402.  Le  Clergé  de  Rome  en  parle 
encore  en  termes  plus  forts,  4yj. 
Cette  Tradition  Apoftolique  eft  pleine- 
nàcnt  confirmée  par  l'hiltoire  de  Saint 
Jean  PEvangclifte  rapportée ,       f  2  j. 

Elle  n'étoit  pa*^  feulement  de  police , 
comme  les  Hérétiques  prétendent, 
3f2  &  fuiv.  Voyez  le  titre  de  Pé- 
nitence. 

Rares  exemples  de  ^ette  féparation  de 
FEuchariftie  ju(ques  à  la  nn  de  la  vie , 
qui  fepropolentpour  être  plutôt  ad- 
mirés qu'imités  î  89  ,  90. 

Autres  exemples  de  plufîeurs  grands 
Saints ,  qui  fe  font  ieparés  eux-mè- 
mes  de  la  Communion ,  ou  en  ont 
feparé  d'autres  pour  des  péchés  vé- 
niels, 2$6  Se  fuiv. 

EzéchieL 

Paflage  cité  d'Ezéchiel,  In  quactimque 
bora,  &c.  lequel,  quoique  fouvent 
allégué  par  les  Auteurs  des  derniers 
temps  ,  ne  fe  trouve  pourtant  point 
dans  aucun  texte  de  l'Ecriture  Sain- 
te,   *  JOf. 

Femmes. 

L.Es  femmes  tombées  en  adtilterefe^ 
cret ,  n'étoient  pas  mifes  en  Pédi^en- 
cepublique,  &  pourquoi,  J5'9. 

Les  Femmes  publiques,  &  ceux  qui 
les  produifent ,  exclus  de  la  Commu- 
nion par  le  Synode  d'Aogsbourg,  f2f. 


V/JCi. 

OUoique  la  conduite  de  M.  de  Ge- J^J-^^*^* 
neve  ait  plutôt  été  félon  Vefpwt  d'à-  N^*  ut 
mour  ,  que  celui  de  mortification 
&  de  Pénitence ,  néanmoins  il  n'a  pas 
laiffé  delà  tecorrJftlaYidb: ,  'k  deTinf- 
pirer  fortemeot  à  ceux  qui  en  avoiei^t 
béfoin ,  2jg  iSt  fuiv.  284  A  M^.%^j 
&  fuiv.  J02,   f2J^   ffl'. 

Contre  tant  de  témoignages  des  ^éfîta* 
blés  fentiments  de  ce  Saint  Prélat ,  on 
en  apporteoin,  lequel  poûtttmtne|&« 
.  vorife  nullement  l'abus  q^ef4Hfîeui$ 
font  de  la  pratique  commune^  4in(i 
que  montre  i'Auteuif  en  le  fi^cç^de 
Partie  de  &  nouvelle  Préface  fur  la 
Tradition  dei'Eglife.  ; 

Faralelle  de  M.  de  Genève  &  de  Saint  . 
Charles,  f70. 

Getmûdhisl  '•'  * 

Paflage  excellent  de  Gennadius,  fur 
lequel  l'Ecrit  iè  fonde  principale- 
ment, 2r5I. 

Confidération  pluâ  particutiere  de  là 
difpôdtion  qlie  Gennadius  demande 
pour  cothmnnier  tons  les  Dimanches, 
ij8  &  fuiv.  28 j  &  fuiv. 

Après  cet  éclaircifleijfîent ,  il  y  a  fujet 
de  s'étonner  coniment  on  perfifte 
d'objecfter  Gennadius,  ou  Saint  Au- 
guftin  pour  lui,  fans  difcuteF*  rien 
de  ce  que  l'Auteur  y  répond. 

Grâce. 

hà  Graôe  eft  comme  le  jour  qui^ent  peu 
^  à  peu  ,  |8i.  EtcommelaprodùAion 

^d*uh  enwnt  qui  eft  l6»g.tcmpa  à  fe 

former  avant  qiie  de  naître ,  Ibid. 
Comment  fe  dbit  entendre ,  que  fans  la 

Grâce  on  ne  peut  rien  &ire  qui  foit 
'  agréable  à  Dieu ,  ^  jaL 

Grenade. 

Grenade  parle  comme  d^on  graAdalÀis , 
&  d'une  témérité  infupportable ,  de  ce 


T  à  |)  I,  E  iD>^^  iMfAfT  i  B  I^  ^  $i 


^» 


•h  Jes  commuoiants  i(  toutes  les 
JkldTes,  247- 


MiffricfiréU  de  pOttu^ 


Lçs  Novatiens ,  Hikétt<^és  ^  qUi  optent  [{.p^i^f^j 

refpérance  de  pouvoir  rentrer  en  la  ^    ,j|.. 
particioation  de  rRuchariftie  quel-  ^^  "*• 
que  Penûencd  qu'on  pût  faire  »  ^4^  ». 
.•410.    '    -  '   '     -'^^;  '••'^^'^     .: 
■  .      •     ,      ^.^..      p.      ..*       ,  «    OccofiwdB  pidbiti 

temiieriç(^t^e^ttiuus.puinante9  pour    r»  '      ^  »     . 

rétablir  un  p&Keur  dans  Vinnocence  »  o^Aînt  ChStrles  veut  qu)6n  faflè  quitter 
qu'une  pénitence  de  longue  durée.  les  occafions  de  pécher  avant  qpc 
^^     «  ^,       ^,        ^.        •        .  ^g  donner  TAUblution»  488^  49* 


L^ Auteur.  rw:onnolt  ^  avec  S. 

qu'il  arrive  quelquefois  qu'une  prompt 


^^80  &  jTuiv.    Il  confirme  la  même 
choie  ^  î^xSc  fuiv»  Mais  il  Êmt  ajou- 
ter ce  qife  4it  le;  fu^me,.$.  Bernard» 
■  Que  ce  né  font  pas:  tant  <{és, exemples 
*  que  des  "nîiracles ,       '  '       '  \  j8o. 
U  n'appartient  qu'à  Dieu  à  faire  mifeii- 
corde  auxî^échéurst.  jf  k. 


•i 


rn. 


Mp*rs^ 


r 

Dépravation  quafî  univerfçlleiles  inœuni 
des  Chrétiens  d'aujourd'hui, "$20 & 


fuiv.  où.le  Leéleur  reconnoitra  que 

l'Auteur  n'a  point  équivoque  fur  ce 

^  mot  de  M(mrs.9  mais  qu'il  a  ouverte- 

*  ment  attaqué  les  vices  qui 'régnent 

à  préfent.dansle  monde.  Après  quoi« 

?ui  pourra  comprendre  comment  le  ' 
.Petau,  pag.64  de  fon  premier  U- 
vre  de  la  Pénitence  Pubiiqué,  oTe 
fouteiiir  qu^il  nfy  a  un  fiîj  mot  en 
fout  ce  vobufti  M  M.  Arnauld ,  pour 
,  décrier  les  vices  oui  ont  inondé  fref- 
.  que  toute  la  Chrétienté  ?    ^ 
L*autprité  dès  Pères  &  de  TAntiquké 
doit  être  la  règle  des  Mœurs ,  aum- 
bien  que  de  la  Toi  en  l'Eglifè^^iSa  & 
fuiv. 

^  M(xrtfiéite. 


&  fuiv. 

Les  Conciles  de^Latran  Srdè  Rome  pr^ 
donnent  la  mèmechofe,  4^4 ,''49^» 
&  avant  eux  S.  Grégoire*  .      ibid. , 

Sainte  Thérefe  dit:  qû^il  eft  iihpoffible 
d'être  parmi  des  bèces  yenimeulèsr» 
.  fans  en,êju:e  mordii'.^yvçnt,     041.' 

Etrange  maxime  du  ^^  Baùny  fur  W 
occafions  ,,de  péçtier^  ^4^9  &  fuiv. 
'  Oh  allègue  pour'  Téxciilêr  uu  tfirf^ 
de  S.  Bafile,.  tiré  du  ChapV  J.  ^N^) 
Conjlit.  Monaft.  dont  les  paroles  font 
&uflement  traduites  en  nranqoîs  par 
l'Auteur  des  Lettres  d'Eûfebe  à  Pp- 
temarqué.       '  '  •      i 

Qyiconque  prendra  la  peinte  de  les  lire 
^  &  de  les^  examiner,  s^çtx>nnejtà.  cotp- 
mentuii' homme  qui  prepdia  qua- 
lité d'Evèque ,  &  d'ancien  Prédicateur 
s'efl:  tant  oublié.  Il  demande  qu'on 
lui  faâe  réponfe,  &  cependant  ly|, 
&  ceux  de  fpn  parti ,  emploient  tl^Ht 
leur  crédit  poyr  rempècner.     .   /^ 

Origene. 

Pailâge  important  d'Origene  corrigé  p 
524.  Le  P.  Petau  «  qui  veut  paffer 
pour  grand  Critique  »  ne  s'étoit  pas 
apperiju  écrivant  fur  S.  Epipl^ane  de 
cette  erreur  de  Copiftc. 


Bonnes  Œuvres. 


La  mort  fubite  n'eft  pas  tant  àxratndre 
que  la  vie  impénitente ,  42^&  fuiv. 
.456  &fi|âv. 

De  la  Pénitence  qu'on  impofoit  %  &  de  Les  bonnes  Œuvres  en  état  de  péché 
l'Abfolution  qu^on  donnoit  ancienne-  mortel  ne  Ibnt  pas  toujours  inutiles , 
ment  à  l'article  de  la  mort.  Voyez  le  6z8  &  fuiv.  Autre  choie  eft  être  en 
titre  d'Abfolution  &  de  Pénitence.  *  grâce»  &  agir  par  grâce,  6^2  fi^fuiv^ 

Ecrits  fur  h  Morak.  Tome  XXVII.  P  P  P  P 


V  X  il  Néceffité  des  iibrtié*  (Suvrcs*   Voyez  *^*     Tédié.-fécBèui^.   *"''   ''^ 

ItP^M"'    .:lt(««imdc  Saiiafea4i)iu. 

w>    m*  Comme  quoi  îl  finit  fc  purifier  des  pc» 

W^*  m*                     y^,Âqim.  .               .,  chcs  véhfehs  &  h  dmfeenec  qu'il  y 

•    ■       .    '.*    .V  .      ., /•  :.  .-  a  entfc  Iç  péché  yénicl,   &  Tafieu 

Le  Canon  célèbre  du  Concile  de.|La-  tron  au  péché  yéhicl,  2)i''&£nWi 

tran,  con&Ané  par. œhii de  Trente,  ifo  Sc^ÇàUji*    ''         »'  "' 

qui  ordonne,  de  comrouniei;  à  Pâv-  ExpKcadoir  de  îcéttè  affcâiM  au  pédié 

ques ,  doftne  droit  aux  Prêtres  de  re-  véniel,  '      '  ^            '  i4o&futv. 

^  trancher  les  pécheurs  de  ja  Cômmu-  Les  péchés  véniels  iv*èmp6cHent  pas  de 

*  hîoft ,  pour  les  y  dîlpofer  à  Ibîfir  par  cortmunier  ,,  289 ,  J27.  Ils'  ne  ftnt 
les  exercices,  de  la  pénitence ,  448  pas  partant  fi  indîtKrentt  quHl  rfy 
i;,rùiv,        ^   V*     "   *  ait  "beîJucQup  déf'confiaérationà&irc 

•■       '^*            *  fut'ce  fiijèt,  ibid.  A  f yo  jofques  à 

*  \    Sf  Pierre  €^  S.  Faut.  y6f . 

*  Diffindion  des  pochés  vénicfe:  les  unr 

Sf  tiAre  &  S.  Paûffôrit  comme  les  deux  volontaires ,  ky  autrcr  involomaircs  » 


yeux  de  la.'tèe^'d^  Mis  Chrift,  fer.  290. 

Ibale  laogaged'ûnjrére  de  r£|li{è,  DifUnâion  des  péchés^  mortels  &  vé- 

&  deux*  ^heis  4e  PjËglifé  qui  n'en  niels,                             J21  & /uiv* 

\^m;4ti'ûn,.                                8f.  Tous  ïes  péchés  mortels^  s'enjartidènt* 

tt^dêtix  PttÂces  des  Aî)iitres  ont  été  dans  le  langa^  desPttespiûrie  mot 

tellérnent  affôciés  &  unis  en  leur  mi-  de  crinre,                     j%i  &  liriv. 

ijiftere»    que  l^Ëglife  ne  les  fepare  Ik  étoient  tous  punis  de  la  fêparation 

^i/ir,  appclfânt  5:  Faul  Co-Apftre  ât  de  reucharifté,  ji4  jufques  à  jfi^  > 

^  Fierrt ,  &  ne,  faiiànt  jam£is  comr^  4CU  &  fuîv. 

inémoratîon  de  Tun  fans  Tairtre.  De  Kchcs  qui  femblcnt  au  mondé  légers» 

fttîe  q\ie  TÀuteur  a  raironiiabtcmeht  pour  lesquels  néanmoins  S.  Ciblés 

,  pu  dite  que' ce  font  deux.  Chefs  de  a*voulu  qu'on  diâfêrât  PAUblutiont 

reglift  qui  n'en  fout  qu'un,  non  487. 

plus  qv'un  Evèque  &  fon  Coadju-  Lfe  Synode  d'AUgçbourg  a  pareâlement 

tèur  ne  font  Qu'un  Chef  dans  un  'ordonné  qif on  refuÔt  ou  difiër&c  la 

Dîdceft.'    Que  u.  les  glofés  oué  fts  '  Commimion  en  quantité  dé  cas^  qui 

panies  donnent  à  ces  paroles  font  rè-  ne  paâeui:  pas  comâmnémiBiir  pour  . 

cevables,  il  faut  paç.mème  moyen  crimes,                                      JVÇ^ 

qu'ils  condamnent  lé  P.  Petau,  leur  Etrange  Théologie  de  ceux  oui  ditent, 

c^nfure^.qui  appellewSl  Pi^rrr  ItCoU  que  'trois  ou  quatre  péchés"  mortels 

UtUral  d$JS^  Pml;  c'eft  en  fon  2  Liv.  n'interrompent  pas  le  cours  d'unevfc 

de  la  Péuitence  publique  •  .pag.  272.  dévote ,                                      462. 

M^,  le.  Cardinal  fiellarfnia  juftiée  La  vie  du  Chrétien  ddit  (tre  exempte 

Pun  &  Tautro^  Uv.*  k  ie  Kommo  de  péché  mortel,  félon  Saim  Au- 

Pontificej  Chap.  27.  où  il  répond  à  gumu^                                     ^ia~l 

l'objedion ,  qpiod  JPaulus  fer  antono-  Saint  Ambrcrife  dk ,  que  Dira  ^permit 

majmm  vocatur  Apoftolus.    Nihil  id  que  les  pécheurs  qui  rejéWeiit  H  pi« 

(  :inquib  )  Rommis  Fùmijkibm  ■  ofi-  •  nitence  ^  foienc  abandcttifiés  ,  &t.  j^J- 

iUj^qHtmiom  ipfi\tttm'Setnim.quàm  Après  avoir  été  relevé  dd'foÂ  pédié^» 

F(mhw\ipf)èdéefjianmà   ^  'fmrmum  combien  il  eft  ilangereùx  d'y  retom- 

tiffiqlkimf\.  ber^                                 Hf&^iûv. 

Fréibmpti<m  des  pécheurs^  d'^ojoud'tnii  t 
^  f07  &  fuiv»  619  &  fuîv. 


TA  B  L  ^  .  D  ES    M  f.  T  I  E  f  £  S. 


^ 


Les  péckeurs  Ibnt  membres  du  Déroon , 
comme  les  juftes  Ibnt  membres  de 
JefusÇhrift,  ftlon  S.  Ambroife,  ^91. 

L^exemple  des  pccheurs  qui  ont  appro* 
chc  Notre  Seigneur  tandis  qii'il  a  été 
i\ir  la  terre,  nous  apprend  a  nous  en 
ja{]ipFocher  plutôt  avec  pr^         au'a^ 

.    veç.hardieBe»  fCy  ^&  fu^v. 

Les  péch^  groî9îers  ^  corporels  »  iie 

^  font  pas  les  plps  dangereux,  f96& 
fuiv.  621. 

Uanciennè  ïràtiqu^  de  la  tenitence 
eft  de  Tradition  Apoftolique,  Jj4i 
f  jf.  Voyez  le  titre  d^Excommuni- 
cation. 

Elle  ne  regardoit  pas  feulenient  Tédifi* 
cation  du  peuple  (  aind  que  nos  hé- 
létiques  prétendent)  mais  le  propre 
falut  de  celui  qui  s'y  foumettoit, 
jf8  &  fuiv,  J7f  &  fuiv,  J9f  &  Tuiv. 
%'i f .  Cela  fe  vérifie  encore  p^r  cette 
beUe  Epitrc  d'Yves  de  Chartres,  392 

.    &  fuiv. 

Qyatre  degrés  de  la  P,éiiitence  publi- 
que,    :      \     '  ^48. 

La  Pénitence  publique  pour  les  péchés 
publics,  rétabliQ  par  fe  Co;icile'de 
Trente,  471  àfuiv.  EtparS.  Char- 
les,  484  &  fuiv.  Et  par  les  Conciles 
Provinciaux  de  Malines,  de  Colo- 
gne &  de  Bourgps ,  f  28# 

Avantage  de  ceux  qui  étoient  en  Péni* 
tence  publique,  974  &  fuiv. 

La  Pénitence  publique,  ne  &  doit  pas 
confondre  avec  la  Confeflîon  publia 
que,  ?i^  &  ^uiv. 

La  Pénitence  publiaue  dans  les  premiers 
ficelés  de  TEgliie ,  étoit  pour  tous 
les  péchés  mortels^  tant  iecrets  que 
publics ,  ao7 ,  212 ,  }  I  f  &  fuiv.  j  17 
&  fuiyi  40!  &  fuiv. 

L'Auteur  ne  demande  point  que  cette 
Féniiince^  publique  ioit  rétablie^  & 
oe  conieilte  que  cette  qui  eft  fecrtte, 

47^»  481- 
Autrefois  la  Pénitence  fecrette  pour  les 
péchés  jnortek ,  étoit  fouvent  d'en^. 


tref-  dons  un  Cloitre  pour*^Mite(a  v  Cii' 

vie>^  /  ^P  5tfijiv.  ^ ^  ^ 

Antiquité  de  la  Péniteacc  {ecrete   en  "•'^**'^« 

certains  W,      "         ^  fC9^fuiv.  N*.  HL 

La  Pénitence  a  CQmmencé  à  ie  relâcher 

.  vers  le  douzième  fîecle',  9f ,  234, 

Providenof  de  Dieuao^inirable  pour  con* 

.  fèrver  k  Pénitence  dans  ion  £gU(ib , 

^il  &  fuiv. 

Les  Prêtres  (ont  obligés  par  le  Concile 
de  Trente,  d'ordonner  des  Péniten- 
ces  proportionnée  à  la  grandeur  des 
péchés  «.  ^       .     4f6&fuiv.    ' 

Définition  de  la  Pénitence ,  499/ 

Trois  fones  de  Pénitence»  ielon  S.  Au- 
guftin,  ^  ^  }3f&fuiv. 

L'ordre  de  la  Pénitence,  542  &  fuiv. 
4P&,  480  &  fuiv.  Selon  les  Pères  r 
Tertullien,  469.  S.  Cyprien,  372. 
S.  Grégoire ,  J87,  S.  Eloy ,  469.  In* 
nocent,  ^44.  Gropperus,  fjo.  Çoa- 
cile  de  Bourges ,  4^2. 

Raifons  de  cet  ordi:e,         j^f  &fuiv. 

Cet  ordre  n'a  été  révoqué  par  aucun 
Canon,  ni  Décret  de  PEglife,  44|r 
juiques  à  .447, 

La  Pénitence  eft  une  dilpofition  à  rAb- 
(blution  du  Prêtre ,  98.  Et  une  prS< 

f^aration  à  la  Communion,  ^47  &- 
uiv.  j66  &  fuiv. 

C'eft  pourquoi  l'Egliie  a  jugé  à  propos , 

.  de  porter  les  pécheurs  à  attendre  uit 
notable  eipace  de  temps  ^  ibid.  À; 
J9f  &  fiiiv.  427  &  fuiv.  f  J7  &  fuiv^ 

La  Pénitence  eft  le  fondement  de  TË* 
glife,  &  de  la  Religion  Chrétienne, 
148.  Elle  durera  autant  qu'elle,  ibid. 
ifo.  Q^ioi  qu'on  perfécute  jufqueg 
à  la  fin  du  monde  ceux  qui  la  prê- 
cheront y  u^ 

NécefGté  de  la  Pénitence  ,Z2^ ,  3$4& 
fuiv.  39f  &  fiiiv.  410  ]u(aues  à  420 , 
foi.  VojFiz  le  titre  de  >4tis&âian« 

La  Pénitence,  félonie  Concile  de  Tren- 
te »  eQ  un  Baptême  laborieux ,  271 , 
}\^y  Mis-  Et  par  confequent «  ce 
n'èit  pas  un  jeu ,  ni  une  choie  h  &« 

.   gilerq|i'QU.s'iniag^ne»  Vi^^^u  Elib 
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Prêtres  j  DireBeurs  »  iirtSion.  ' 

L*autorité  grande  des  Prêtres  for  I«  Pé- 
nitents,  96  &  fiiiv.  *     • 

La  Pénitence  prend  la  grâce  &  vertu  de 
rîmt)ofiti6n  du  Prêtre, -jj ,  97  Scfuiv. 
j40&faîv;4o8,6j6«fuîV.    ,, 

Bs  font  Juges  dans  le  Sacrement  dé-^éni- 
tence,  540  *fui<r.  ^8^i  fog.-D'où 
vient  que  la  Pénitence  eft  appellée  une 
fcntence,  J40>  dontlereiiitent  ne. 
peut  être  (tilpenfé  que  par  une  puii^ 
lance  iupériture ,  &  ^npas  é{^- 
le,  /    527- 

Les  Prêtres  font  juges  fubalterttës  -,  obli^. 
gés  de  rendes  compte  dç  feufs  jùge« 
ments  à  Dieçt,  4^4  &  fuiv. 

Qitelleeft  leur  piiiflance  pouràbfôUdfe  » 

félon  S.  Cyprien,  J72 ,  &  félon*  Ma- 

•  tiahus  Viàorius',   ffS-  E^  Grôppe- 

rus,  fjo. 

Be  la  dilcrédon  &  jufHce  ^ofils  font 
obligés  de  garder,  f09  &foivl  ■"  '* 

Comment  ils  fe  doivent  comporter  en- 
vers ceux  qui  réfîftent  à  cette  juftice , 
fio  &  liiiv.  ., 

La  difficulté  de  ce  Mîniftere,  9^  &fuiv* 

Le  péril  qu'il  y  a  en  ce  Miniftére ,  494, 
Voyez  le  titre  de  Tlndulgence  des  Prê- 
tres. 

Les  qualités  requifos  en  un  bon  Direc- 
teur, 100,  a6o,  jufqixes  à  272.  En- 
tre  autres  il'  doit  bien  favoir  les  CJa- 
nonsPénitentiaux,  félon  Saint  Char- 
les, &  les  garder  tant  que  faire  fe  pour- 
ra ,  félon  le  même  Saint  Charles ,  95  r 
477  &  fiiiy. 

Sainte  Therefe  recommande  fur -tour 
que  le  Diredeur  foit  vraiment  fa- 
vant,  ayant  éprouvé  Combien  les  de- 
mi-favants  lui  avbient  lait  de  tort, 

\  bien  qu'il  y  en  eût  un  quiaVoit  fait 
fon  cours  en  Théologie ,       *  .    icfi. 

Cette  Sainte  reconnoit  cet  avis  fî  im- 
portant 3  qu'elle  le  répète  enplufîeurs 
endroits  de  ^es  mémoires  :  entre  autres" 
au  chap.  f  de  fa  Vie  qu'elle  a  écrite  , 
dont  toutes- les  paroles  font  fi  remar- 
quables en  ce  rencontre  y  qu'elles  fem« 


Hent  s'îiîfeftr  id^  d'êlléà-mêmcs  jkîiir  t^  >i  /i 
•ïa  fatirfaaion  duLefteùr.  ^ài  eVrihu  JL!^  ^* 
pkr  expérience  (dit  -  elle)  qu'it'iràut  IPrART. 
miet4X  que  les  Confeffeurs  foient  tout^à-r^  Nr.    Ut 
fini  ignorants ,  péiirvu  qtCils  foient  ver- 
tîteux ,  xpieHitreà  derki-ioSes  :  ^pch^ce 
qt/C étant  ignormtSj  tis  i(é'fljîéht  pas  -en 
eux-mêmes ,  ^  neJMMnt  màmé  réfo^ 

•  lotion  fans  cànfidteflivfit^afitrt&Moi 
inifftjenept^yjnjjepa^ 
tneJoSene  nCa  jamais  troMpée.  llejl 
vrai  que  ceux-là  ne  me  vôiihièht^^s 

■  tromper  i  mais  il  n-enfavàrefït  jJflrjÂi- 

•'vamage.'  Je  penfoir  nîéaftitipinf\le'  eën^ 

traire  (  p'elt  à-dirèk  quMfe  éùflciWBte; 

de  caps^çîté  )  t^  que  jie  tf  étais  omjg'ie^ 

qtC à  les  croire  y  quoiqtCilsTke dùnna^fnÈ 

leimconp  Je  liberté-,  ^^vfenfeign^Jmt 

une  dpârinè  fort  lafge  :  car  fétois  fi 

'  mauvaife,  me  i^ils  nfèiiffent  ionduite 

'par  desmaxmtfpluré^ôltes^feH'eitffe 

cherché  d'autres:  Ce  xHil  Hioit  pSché*èé^ 

•  ; »w/,  n'étSiipfflntpéc^éileitr  dire,  '' @^ 

ce  qui  étoit  piché  mortel'  n^étoit  qtte 
v^iieL  Cela  *  mejii  ith  fi  grand  '  tort 
Qufques  à  la  mettre,  en  nàz^rd  d'ê- 
tre ^damnée  (i  éHe  fî&tmQrte  aloréry 
"  qupiqu^après  s'être  "exafteriientcon- 
feffiè,'  &  avoir *rei;ù'  la  fainte  Commu- 
hîèn  avec  beaucoup  de  larme»,  ainfi 

Î[u'eUe  raj[>portè  à  la  fin  de'^ce  chapitre , 
uivant  la  tradu<fKon  du  P.  Eliiec  de 
Saint  Bernard)  qik  ce  tfefi  pas  chofe 
hors  de  propos  deleJireici,  pour  don" 
ner  avis  aux  autres  dfûn  fi  grand  mal, 
voyant  bien  '^ie' devant  t>ieti  je  né  pUis 

•  être  exmjie pour  cela:  d'autant  mfil 
fi(j3^foit  qtie  ces  chofesne  fujfent  pas  bon-' 
nés  de  foi  pour  m^ en  doumr  garde.  Je 
crois  que  Dieu  permit  qu'^ils^ffintabu'- 
fés,  ©  moi  par  eux,  àçdfqe  de  mes 
offenfés/^^J'ek  di^  ati^ 

Juite ,  eii  7*46^  dijant  ce  ^  que  ces  Jemi- 

ddàesm^ayUtint  appris,  je  demeurai  eîi 

cet  aveuglement^  comme  feJHme,  phis 

de  dixrfeft  ans  (cela  s'entend  depuis 

'  qu'elle  tut  Keligieufe^f  jufqiiesà  Ue 

^  m^  Père  tlrèr^capaile  d&  fOrdré^^fle 

'  '  Saihf  'Ùàmimàue  me  détrompa eit  è^nel- 

'  quefcbcfify  Çy7rr  Terhrde  m  l^vtfci-^ 


r 
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9i€tF,fmT  ^«fèi^  1i  FàiiftWëî  en 

fen  Eglife,  dàm  îé  teiïij^'qifellc  a 

'    Mflinlencé  it  sV  lÉfToiMir,  à  lat 

•  '*^«è'tè3r  Ordi«»  Religieux^    2^)4  & 

•  fti¥.  .     •  -^      .^ 

Grande  vénération  ^ue*  Saint  Jérôme 
portoit  aux  Reliques  des  Saints,  297. 

Explication' de  ces  paroles  des  Litur- 

£'ea^  par  Saint  ChryfoAûme^i  57;  & 
iv. 

Smisfaaiœt. 

DiftinAion  de  h  Sartisfàâion,  mal  ap- 
pliquée dans  le  Storetnent  de  Perd- 
tencc  ,  4f  8 

Méceffité  delà  SatisfaéHon,  (Son  les 
Pères  &  le  Contile  dëTrcnfc;  27^1 , 
2U»  Î44*  Î4T»  ?87&foiv. 409^4 
fuiv.  421  &  fjÂv.  €j6.  Et  félon  le 
Cardinal  Bdlarmin ,  jci  ;  -&,'/. 

fcuther  conchroné  par  le  Concile  de 
Trente,  en  ce  qu^ibutetioir,  l^e 
la  Sadsfiiâion  n'étoît  point  néce&i- 
re,  4^4.  Et  par  un  Concile  de 
Sens,  J24^ 

Raifbns  deccttenéceff  té,4jr9,<27&Tmv.^ 

Cette  Sadsfdâion  précédoirrAblohition 
&  la  Communion.  Témoignages  des 
Pt^re^ft-^des  Cohdies!  le  Clef^'de 
Rome,  57 j  &  fuiv.  Saint  Cypfen,. 

•  J72  ,  >97  8éiv^:  40J,  41*5  4jj/ 
Ludén',  402;  Sûnt  Ambfoile:,.  ^46, 


Tiinocent,   544.  'ifces  de'  Cbîhtirés,. 
55ii  -iif  fuiv:*  Siiiît  P^ânçois  Xàvief ,  ^ 
f/^.    Gr&JrjïuéÉW,  f  IQ.  Janftniu^, 
fo§/ Ue*  Concile  de 'Cannage,  42f. 
Le  Concile  de  Cpnftancc ,  qui  remit 
en  Pénitence  uVf  foldat  qui  avoit  été 


l'Ofan|;e;  42  f; 

per,  ^4^.  Les-  Cafinftes,  qui  ertfôi- 

gnent  tous ,  que  le  Confèflèur^pAïc 


-*■  obKger  fôn  Pénitent  à  faiiV  Ssftîsfac- w  ^rr 
•    tim ,  •  avantque  de  lui  aèc^itfefrAb-  J^*  ^  V 

-  fôlution,  ^41  ft  finr.     -  ILPAmT. 

EtFets  de  la  fadsËiftion,  461,  jtil^es*M^.   HJL 
à  46g.  Item,  56f  &  fuiv. 

La  proportion^ljï&'ft'iJbit  gurdcr  en  la 
Satisfaction ,  eft  mônciçalemenL  d'dr* 
donner  les  remèdes  qui  font  les  plus 
oppoi^  à  nos  mauvaifes  hatitudes , 
271  ,  4^2  &.  fuiv. 

La  Sati^cXon  de  Jelus  CHrfll  qe  Rpus 

,  exempte  pasd^  travailler  avec  ardeur 
àPej^iationde  nos  fautes:  Tbpiriion 
conçraîre  eft  une  erreiir  de  nos  héfe- 
tiques ,  ^^6  ,  &  fuiv." 

Exemples  i&s  Satislaâiôns  que..Iëi  Prè« 

,  très  péûyejit  ^enjoindre  «  (efy^  S^înc 
CKârksj  47f  &Tuiv.  Et  qi^ils  peifvràt 
modérer,  mais  non  pas-relacAer  en* 
^iéreîneçt,.       ■  479»  43ôir 

SamJatei   ScEifine. 

Lf  Scandale  que  peut  câuier  la  '  p^bi- 

tèncé  dans  la.  modération  qù^pn"  la 

,  nropple,  doit  être  inipîitéâ  ceux  qui^ 

là'  cbntiedil&nt , 90 ,  1Ô7 , 1 14 ,  142; 

148- 

Pourquoi  Dieu  permet  tant  de  troubles^ 
&  d'obffades  contre  fès  vérités ,  1 20. 

Ce  '  h'eft  point  exciter  Ichifme  dans 
TEglife  (  dont  oi;ireconnoit  la  doârine 
de  la  foi ,  &  dis  mœurs  incornipjd- 
Ue)  que  de  rehiarquer' ks'iSéforehre^- 
de  fà  difcipliné,    K*d^n  defirer  le 
rétabliflêment  wec  les  Papes  ,   les'* 
Conciles  &•  les  Pété»,'  1)0  &  fuiv. 
L'Auteur  fuif  en  cela  le  fentiment 
de-  M.  lé  Cardinal  dû  Peîton,  &  de* 
Tappérus ,  Théologfen*  célebrcMe  ce 
dehrifer  fiwle,  îWd:  Ek  aùffi  reierti^^ 
jrie  de  tous  te  Pelrc$,  qiiî  déchimèht 
contre  la  corruption'  de  leur  tefrtj)sv^ 
ibîd.  1  n  *  ^wv.  Entr^utres  paflà- 
ges  celui  de  ^n^Bemard  eftremâr- 
quabfe ,    '-  -  iWd.  i  j^f . 

Cbmfiie-'niioi'ces- plainte*  font  ditïï- 
rentes^  celles  des' hérétiques,  ij6 
&  -fuiv.    . 

D- V«jr 'iBiete-,^  ^elon  '  Saitt  Grégoire      - 
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Excellent  paflage  de  S.  Bejrnard  fur  ce         des  principaux ,    de  n'abfoudre  pas  y    p   • 

fujet ,  266 ,  267.        les  Pénitents  auflî-tôt  qu'ils  fe  feroicnt  j['       ^* 

Il  n'y  a  pas  moins  de  ftute  de  réfifter        confefles,  f29  &  fuiv.  UPart. 

à  la  vocation  que  de  la  prévenir,  264.     Prudence  évangélique  de  ce  Saint,  qui  NT.  111. 

Ta  retenu  de  propofer  pour  exemple 
S.  François  Xavier.  plus  de  deux  ou  trois  jours  de  Péni- 

tence ,  f40  &  fuiv» 

ENtre  autres  avis  que  S.  Xavier  don- 
noit  auxConfeâeurs,  celui-ci  eft  un 


ér 


AFERTISSEMENT 

SUR     CETTE      Table. 

JLjELeSleur  prendra  garde  y  s^  il  lui  plaît  j  que  les  citations  diiUvre  du  P.  Pet  au 
font  faites  fur  fa  premiej-e  imprejjîon ,  ^  non  fur  la  féconde ,  qui  ifa  paru  que 
depuis  que  la  présente  Table  a  été  achevée.  Cet  avis  feroit  inutile,  n'étoit  qu'on 
dit  que  ce  Père  y  a  beaucoup  changé.  Et  quoiqtCil  reproche  comme  une  infamie 
à  M.  Arnauld  de  s* être  rétraSé  {pour  avoir  feulement ,  à  la  page  ^21,  adouci 
une  exprejjton ,  dont  il  confervoit  le  fens  qu^H  Jbutient  conforme  à  celui  des  Saints 
Peres^  néanmoins  cette  injujiice  n^ empêchera  point  que  ceux  qui  aiment  la  vérité  j 
ne  lui  laijfent  la  liberté  entière  de  la  reconnottre.  Peut-être  que  cette  Table  y  fer-* 
vira:  au  moins  fera-t-elle  voir  qti'un  bon  Livre  fe  défettd  tout  feul^  ^  que  ceux 
qui  rattaquent  dentem  infringunt  folido.  Qtiont  aux  ^otes  qui  font  ici  inférées 
four  jujiifier  les  intentions  de  P Auteur ,  elles  font  telles ,  qu^ elles  ne  peuvent  dé^ 
flaire  qu^aux  efprits  qui  rejfemhlent  à  ce  malade  que  S.  Bernm'd  guérit  miracu* 
leufement,  lequel  ne  foufroit  poiJit  de  plus  grand  fupplice  que  la  clarté  du  jour§ 
la  lumière  lui  étant  comme  des  épines  qui  lui  picquoient  ^  tranfperçoieytt  les  yeux^ 
lorfqiCon  leforçoit  de  la  voir:  ita  exofam  lucem  habebat  (  dit  PHiJiorien  de  la 
Vie  de  ce  Sainte  Uv.  IL  Chap.  ^.)  ut  femper  claufis  palpcbris  etiam  brachium 
opponeret  oculis ,  ne  aliauo  modo  aliqua  lucis  particula  fe  ei  ingereret.  Avel- 
lebantur  aliquando  oppouta  brachia  violenter,  &  cùm  fe  ei  lumen  infunderet, 
clamabat,  &  flebat,  &  erat  ei  claritas  pro  cruciatu,  &  lux  vila  quaû  aculeos 
cjus  cerebro  infigebat. 


Ki?« 


Grits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  Q.q  q  q 
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V.  Cl, 
II  Part 

NMv.     FRAGMENT 

DE    LA    RÉFUTATION 

DU       PREMIER       SERMON 
DUPERENOUET, 

TOUCHANT   LE   LIVRE   DE   LA    ERÉQJUENTE   COMMUNION.   («)" 
£  Imprimé  pour  la  première  fois  fur  le  Manufcrît  original! 

Paroles    du     Jésuite. 


c 


Ar  fi  alors  (  du  temps  des  perfécutîons  )  la  vertu  étoit  fi  grande  j  & 
néanmoins  ils  communiaient  tous  les  jours ,  que  devons^uous  faire  aujour^ 
d'bui  qu'elle  efi  fi  laftguiffante  ? 

Réponfe.  Prodigieux  raifonnement,  indigne  d'un  Prêtre,  indigne  d'un 
Chrétien,  indigne  d'un  homme  qui  ait  ia  moiodre  connoiflfance  de  la 
grandeur  ineffable  de  ce  Sacrement  augufte  t  Car  qui  peut  douter  que  la 
dirpoOtion  à  un  mydere  ne  doive  être  proportionnée  à  Téminence  qui 
s'y  rencontre  ?  Et  cependant  une  perfonne  à  qui  la  foi  doit  avoir  donné 
des  yeux  fpirituels  &  divins,  pour  pénétrer  les  merveilles  adorables  qui 
font  cachées  fous  ces  voiles  obfcurs  &  groffiers,  qui  paroiffent  aux  yeux 
de  nos  corps;  qui  fait  que  cette  table  facrée  contient  ce  qu'il  y  a  de 
plus  magnifique  dans  les  cieux;  que  le  Roi  du  ciel  &  de  la  terre  y  eft 
préfent  en  perfonne  ;  que  les  Anges  n'y  aflîilent  qu'avec  une  crainte  & 
une  frayeur  refpeftueufe:  qui  fait  que  l'hoftie  vivante  qui  eft  immolée 
dans  ce  facrifice,  eft  non  feulement  pure  &  (àinte,  mais  la  pureté  mê- 
me, la  fainteté  même,  ou  pour  parler  félon  les  termes  du  grand  S.  Denys, 
quelque  chofe  d'incomparablement  plus  pur  &  plus  faint  que  tout  ce  que 
ces  paroles  nous  peuvent  faire  concevoir:  une  perfonne,  dis-je,  qui  eft 
perfuadée  de  toutes  ces  vérités  peut-elle  avoir  enfuite  des  penfées  G  baffes 
de  la  préparation  qu'on  doit  apporter  à  cet  Autel  redoutable  que  d'en- 
feigner  &  de  prêcher  publiquement  >  que  d'autant  plus  que  la  vertu  des 
hommes  eft  aujourd'hui  languiffante,  qu'elle  eft  éloignée  de  la  première 
ierveur  des  premiers  fidèles;  d'autant  plus  que  le  relâchement  s'eft  io^ 

(a)  [Voyez  la  Préfecc hilloriaue.  Art  IL  J.  IL  NML  1 
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troduit  dans  l'E^life ,  &  la  corruption  des  temps  a  altéré  les  maximes  V.  C  l. 
de  l'Evangile;  d*autant  plus  enfin  que  les  Chrétiens  font  dégénérés  de  la  H.Part. 
perfeftion  de  leurs  pères,  &  tombés  dans  un  état  miférable,  &  qui  neN**.  IV. 
refTent  plus  rien  de  la  fainteté  du  Chriftianifme ,  on  leur  doit  d'autant 
plutôt  donner  la  hardiefTe  de  communier  auflî  fouvent,  ou  encore  plus 
fou  vent  que  les  plus  grands  Saints  des  premiers  (iecles;  c'eft-à-dire,  que 
moins  on  a  de  difpofition  à  communier»  &  plus  on  le  doit  faire  fouvent. 
Que  non  feulement  il  n'entre  point  dans  les  fentiments  de  ces  grands 
Saints  5  li  dignes  de  la  majefté  de  notre  foi  &  de  la  fainteté  de  ce  myf« 
tere,  que  pour  participer  comme  il  faut,  &  félon  les  deffeins  de  Dieu, 
à  cette  vidime  célefte ,  il  faut  (è)  être  entier ementfaint;  il  feut  (c)  mener  une 
vie  conforme  aux  enfeignements  de  l'Evangile  ;  il  (rf)  faut  être  mort  au  péch^^ 
au  monde  &  à  foi-même,  &  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  feul  ;  il  faut  (e) 
avoir  changé  de  vie,  &  fuivre  (/)  Jefus  Chrift  dans  le  défert,  être  guéri  de 
fes  bleflures,  &  mériter  par  une  foi  confiante  &  vigoureufe,  d'être  nourri 
des  viandes  folides  ;  il  faut  {g)  non  feulement  être  purgé  de  fes  péchés  ;  mais 
être  faint,  être  rempli  du  Saint  Efprit,  &  s'être  enrichi  par  une  grande 
abondance  de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  (J))  n'être  pas  un  membre  pourri  qu'on 
doive  retrancher,   ni  un  membre  difforme  dont  on  rougiflTe;  mais  un 
membre  qui  foit  beau,  qui  foit.bien  proportionné,  qui  demeure  uni  au 
corps,  qui  vive  de  Dieu  &  pour  Dieu,  qui  travaille  &  qui  fouffre  main- 
tenant fur  la  terre,  afin  de  régner  un  jour  dans  le  ciel;  il  faut  (i)  être  dans 
une  fi  grande  pureté  que  l'on  nous  puiffe  mettre  au  nombre  de  ceux 
dont  il  eft  dit:  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ^  parce  qu'ils  verront 
Dieu;  il  faut  (>t)  examiner  foîgneufement  quelle  eft  notre  vie,  &  confidérer 
fi  nous  fommes  de  ces  hommes  parfaits  qui  gardent  inviolablement  l'image 
de  Dieu;  il  faut  (/)  être  frère  de  Jefus  Chrift;  c'eft-à-dire,  témoigner  par  nos 
adtions  &par  nos  œuvres,  que  nous  méritons  de  porter  ce  nom;  il  faut  (ni) 
être  dégagé  de  toute  affeâion  de  péché,  même  véniel;  il  feut(/i)  pratiquer 
parfaitement  le  jeûne  qui  confifte  à  s'abftenir  des  vices,  afin  de  ne  rece- 
voir ce  Sacrement  que  dans  la  plénitude  de  la  vertu  ;  il  faut  (o)  même  que 
les  perfonnes  vertueufes  aient  foin  de  fe  purifier  des  taches  &  des  fautes 
dans  lefquelles  la  fragilité  humaine  tombe  fans  ce(fe,de  peur  quel'ame, 
s'en  rempliffant  peu-à-peu,  ne  p^erde  le  fruit  du  raflafîement  intérieur; 

(6)  Dîon.  de Ecclef.  Hierar.  c.  }.  (î)  Idem.  Ibîd. 

(  c)  Juftin.  Apol.  2.  ik)  Thcodor.  in  Gant  c.  ç. 

(  d)  Bafil.  lib.  i.  de  Bapt.  (/)  Pfellus.  in  Cant.  c.  ç. 

(  e)  Ambr.  fcrm.  4.  Adventûs.  im)  "Genn.  de  EccleC  dogra.  cap.  çj. 

(  f)  Idem.  lib.  6.  in  Luc.  (  '0  Greg.  lib.  2.  in  i.  Reg.  cap.  i. 

(g)  Chryfoft.  hom.  17.  in  Epift.  ad  Hebr.        (  o  )  IbiA 

C  A  )  Aug.  traâ.  26.  in  Joan. 

dqqq   a 
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RÉFUTATION     n-.  v! 

D    USE   C  O   N  D       SERMON 

DU    PERE    NOUE  T,    JÉSUITE, 

TOVCJiANT  LE  LIVRE  DE  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION,  (a) 
[  Imprimé  pour  la  première  fois  fur  le  Manufcrit  origirikL  ] 


.T< 


Out  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  fe  pouvant  réduire  à 
deux  fujets  principaux,  la  Communion  &  la  Pénitence,  après  avoir  atta- 
qué dans  le  premier  Sermon,  ce  qui  regarde  la  Communion,  de  la  ma-» 
niere  honteufe  que  nous  venons  derepréfenter,  vous  avez  entrepris  dang^ 
le  fécond  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pénitence;  &  cet  objet  ayant  eu 
encore  plus  de  pouvoir  d'exciter  votre  colère ,  vos  auditeurs  ont  remarqué 
que  vous  êtes  monté  en  Chaire  la  pâleur  fur  le  vifage ,  le  feu  dans 
les  yeux,  la  paflion  dans  le  cœur ,  &  qu'ayant  pris  un  ton  tragique. 
Comme  fi  vous  euffiez  été  envoyé  de  Dieu  pour  déplorer  la  ruine  de 
toute  la  Religion,  vous  avez  commencé  votre  Difcours  par  ces  paroles 
étonnantes. 

IL     Paroles     du     JisuixB. 

Le  croireZ'VOus ?  Le  croirez^vous^  Meffieurs y  que  dans  Paris,  dans 
une  vilkfi  chrétienne,  &  parmi  tuf  âge  des  Sacrements  fi  faintement  en^ 
tretenu  par  le  foin  des  Pafieurs  &  le  zèle  des  peuples,  il  fe  trouve  néan^^ 
moins  des  efprits  ,  ou  fi  aveugles  ou  fi  malicieux,  qui,  non  contents  de 
dijjuader  la  fréquence  des  communions ,  ils  veulent  encore  abolir  la  fré^ 
quence  des  conférions? 

Réponfe.  La  chaleur  qui  vous  emporte  vous  empêchant  de  bien  dit 
cerner  les  chofes,  caufe  une  telle  confufion  dans  votre  difcours»  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  comprendre  le  fujet  de  votre  colère.  Car  fi  vous  en* 
tendez  parler  des  confeflîons  qui  font  en  ufage  parmi  les  gens  de  bien 
pour  les  péchés  véniels,  c'eft  une  calomnie  groflîere,  qu'il  y  ait  des  peN 
fonnes  de  vertu,  qui  trouvent  mauvais  que  l'on  fe  coufefie  fouvent  en 
cette  manière. 

(a)  [Voyez  Is Préface  hiftorî^neV  Art,  Q.  $.  IL  N*.  U 


(^78        RÉFUTATION    DU    11/   SERMON 

V.  C  L.  :  *'  Qpc  fi  Tow  comprenez  dans  cette  coutume  de  ^e  confeflTer  fouvent  ; 

II.Part.  w  les  fréquentes  confeflîons    de  tant  de  perfonnes ,  qui  vivant  dans  le 

N^    V.  55  défordre  &  dans  le  vice,  &  commettant  fans  ceflfe  des  péchés  mortels, 

w  fe  contentent  de  les  raconter  fouvent  à  un  Prêtre,  fans  jamais  s'en  cor- 

s^rigeri  je  ne  ferai  point  difficulté  de  vous  dire,  après  un  grand  Pape, 

»  que  d'approuver  que  les  hommes  fe  jouent  ainfî  perpétuellement  des 

5> Sacrements  de  Jefus  Chrift,   ce  n'eft  pas  les   traiter  avec  indulgence, 

w  mais  confentir  à  leurs  crimes  :  Remitti  culpa  de  pmteritQ  potejl  correc- 

w  tione  fine  dubio  fubfequente  ;  itam  fi  dcinceps  finitur  manfura  pervcrfitas  ^ 

»  non  efi  bcnignitas  remittcntis,  fed  confentientis  affentio ,  dit  le  Pape  Gé- 

„lafe"  (Ep.  J.) 

Fréquent.       C'eft  la  réponfe  que  l'on  a  faite  à  votre  confrère ,  &  c'eft  la  feule  que 

nî"pSrt*  ^^^^  méritez;  parpe  que  vous  ne  faites  que  renouveller  fes  impoftures. 

Chap.  17.  Car  pour  cet  excès  d'infolence  qui  vous  a  fait  condamner  publiquement, 

comme  ignorants  ou  malicieux  tant  de  grands  Evéques,  &tant  de  (avants 

Doâeurs,  il  mérite  châtiment  plutôt  que  réponfe. 

IIL     Paroles     du     Jésuite. 

Ils  foutiennent  ouvertement  y  que  la  facilité  que  nous  apportons  à  donner 
tabfobition  efi  une  miféricorde  cruelle  ^  qui  flatte  Nmpénitcnce  des  hommes^ 
êf  étotfffe  la  dévotion  par  le  poids  d'une  Communion  précipitée. 

Réponfe.  On  ne  vous  a  pas  nommés  une  feule  fois  dans  tout  le  livre. 
Lefeul  amour  de  la  vérité  &  le  defîr  de  fervir  les  âmes,  nous  a  obligés 
de  leur  repréfenter  en  quelques  endroits,  le  danger  où  les  précipite  la 
fecilité  indifcrette  qui  les  entretient  dans  les  vices,  par  une  faufle  douceur, 
au  lieu  de  les  en  retirer  par  une  rigueur  falutaire  :  &  encore  en  tout 
cela  nous  n'avons  rien  dit  de  nous-mêmes  ;  mais  nous  nous  fommes 
contentés  de  rapporter  fur  ce  fujet  les  fentiments  &  les  paroles  de  ces 
grands  Saints ,  que  toute  l'Eglife  révère  comme  les  fidelles  interprètes  des 
volontés  de  fon  Epoux. 

Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  la  Maîtrefle  de  toutes  lesEglifes  du  monde, 
qui  accufe  les  Prêtres  d'armer  les  pécheurs  contre  eux-mêmes,  &  leur 
infpirer  des  maximes  fauflfes,  en  demandant  qu'on  leur  avance  la  com- 
munion; c'eft -à- dire,    qu'on   leur  donne  le  poifon  d'une  communion 
précipitée,   au  lieu    des   remèdes   falutaires   que    le   retardement   leur 
apporterait. 
Fréquent       Ce  n'eft  pas  nous ,  c'eft  S.  Cyprien ,  cet  invincible  protedeur  de  la 
Commun,  difcîpline  eccléfiaftique ,  qui  dit  fur  le  même  fujet,  que  «^  celui  qui  flatte 
ChapVâtf.  »l6  pécheur  par  des  paroles  douces  &  agrétbles»  lui  donne  occafion  de 
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^pécher,  &  nourrît fes  crimes  au  lieu  de  les  arrêter...  Qpe  cfeft  Taftion  V.  Cl. 
«d'un  Chirurgien  ignorant,  de  n'ofer  toucher  l'enflure  d'une  plaie  avecn.PART. 
9>ta  main,  &  de  laifler  former  dpjs  abcès  en  confervant  l'humeur  au  de-N^.    V. 
55  dans".  Que  c'eft  aux  Miniftres  de  Jefus  Chrift  «  d'inftruire   ceux  (juilb.p.4}j. 
»fe  hâtent  trop,  ou  par  précipitation,  ou  par  ignorance;  de  peur  que 
»  devant  être  les  Payeurs  du  troupeau ,  ils  ne  deviennent  des  Loups ,  & 
»  n'égorgent    les  brebis  qu'ils   doivent  repaître.    Que  c'eft  tromper  les 
^  âmes  que  de  leur  accorder  des  chofes  qui  leur  font  pernicieufes,  &  que 
»ce  n'eft  pas  le  moyen  de  les  relever  de  leur  chute,  mais  en  les  rendant 
»3  plus  coupables  devant  Dieu ,  les  pouffer  encore  avec  plus  de  violence 
33  dans  le  penchant  de  leur  ruine  ". 

Ce  n'eft  pas  nous ,  c'eft  S.  Pacien  qui  prononce  avec  tant  d'affurance , 
que  ^^  celui   qui  flatte  les  coupables  après  leurs    crimes,    montre  auxn)«p.4^i» 
»  innocents  le  chemin  du  vice  " ,  &  que  ce  feroit  inviter  les  hommes  à  ^^^^'  *^* 
tomber  dans  le  péché,  que  de  leur  propofer  une  féconde  r^miflion,  ^^filblcL 
»la  pénitence  étoit  un  jeu  &  un  dîvertiffement ,  fi  elle  n'étoit  fi  Jabo- 
ao  rieufe  &  fi  pénible ,  fi  on  n^y  moirtifioit  fa  chair»  (i  o^  n'y  pleuroit  lana 
x>ceffe,  fi  on  n'y  gémiffoit  continuellement '^. 

Ce  n'eft  pas  nous ,  c*eft  S.  Ambroife  qui  parle  fî  fortement  contre  la 
mauvaife   miféricorde,  &  la  douceur  pernicieufe  de  ces  Médecins  des 
âmes,  qui,  fe  laiflànt  aller  aux  larmes  de  leurs  malades,  couvrent  feule*  Ibîd. 
ment  dç  quelques  emplâtres  ce  qu'ils  doivent  ouvrir  avec  le  fer  ;  qui  noi]9 
avertit  avec  tant  de  foin,  de  l'appréhenfion  que  nous  devons  avoir  ^'delbid. 
»  rendre  pires  ceux  à  qui  nous  faifons  grâce  injuftement;  d'exercer  envers  *  P*  '7T' 
yy  eux  une  plus  grande  févérité  en  ne  les  châtiant  point ,   qu'en  les  pu* 
bonifiant,  &  d'être  caufe,  par  notre  négligence  &  notre  molleflè,  quene 
30  portant  point  le  prix  &la  punition  de  leurs  fautes,  ils  ne  foient  aban» 
99  donnés   par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,    aux  paflions  honteufes  & 
3s>infemes".  Et  enfin  qui  nous  enfeigne  avec  tant  de  jugement,  ce  que 
l'expérience  nous  confirme  tous  les  jours  :  Qi4e  la  facilité  du  pardon  excita 
les  hommes  à  pécher. 

Ce  n'eft  pas  nous,  c'eft  S,  Auguftîn  qui  dit  en  peu  de  paroles,-  mai» 
trop  vraies  (  p,  461  )  *  que  fi  l'homme  retournoit  auffi-tôt  à  fon  pre*- 
X,  mier  bonheur,  ce  ne  lui  ieroit  qu'un  jeu  de  tomber  dans  la  mort  par 
r>  le  péché  ". 

Ce  n^eft  pas  nous,  c'eft  S.  Cefarius  Archevêque d^Arles  qui  dit,  «  que  \ 

»  celui-là  fe  trompe  foi^même ,  qui  fen tant  le  feu  d'une  violente  maladie  Ib.pv4çg. 
»  dans  le  fond  des  moelles  &  des  entrailles,  fecootente  d'y  appliquer  au*^^*"^*- 
3>  dehors  la  douceur  de  quelque  ongpent  ". 

Ce   n'eft  pas  nous»  c'eft  Iç  dernier  Concile  CE)cuinéni(},ue  cpit  avertît sb. p. 4^4. 
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CeftJà  ce  que  le  troifieme  Concile  de  Tolède  appelle,  uae  préfomption  V^  C  L? 
exécrable;  &  c'efl:  néanmoins  ce  que  vos  Théologiens  enfeignçnt  dans  ILPart. 
leurs  livres,  &  la  règle  qu'ils* vous  ordonnent  de  fuivre  dans  vos  Con-IT^  y. 
feffionnaux.    J'ai  été   furpris  d'étonnement  de  lire  il  y  a  peu  de  /ours» 
dans  l'un  de  ces  Auteurs  cette  pernicieufe  maxime  :  An  çtdokfcentibus  qui 
fape  ingravia  peccata  labuntar^.  velut  in  poUutiones  crebras  &  taôus^ 
danda  Jtt  abfolutio  toties  quoties?  Onrnino. 

Et  ce  ne  fera  pas  flatter  Timpénitence  des  hommes  qift  d'agir  de  cette 
forte?  Ce  ne  fera  pas  les  entretenir  dans  leur  vice?  Ce  ne  fera  pas  les  ex-  Ib.p.  nt» 
pofer  à  cet  horrible  châtiment  dont  S.  Ambroife  parle ,  lorfqu'il  dit  ^<  que 
yy  ceux  qui  ayant  commis  quelque  chofe  de  déshonnéte ,  ne  portent  point 
M  le  prix  &  la  punition  de  leur  faute,  font  abandonnés  aux  paflions  hon- 
n  teufes  &  infâmes"?  Et  à  quoi,  félon  la  penfée  du  grand  S.  Charles, 
devons-nous  attribuer  cette  corruption  déplorable  &  prefque  générale  qui  / 
s'eft  introduite  parmi  la  jeunefle,  qu'à  cette  cruelle  miféricorde  de  ce& 
mauvais  Médecins  des  âmes ,  qui  fb  rendent  indulgents  à  leur  perte  &  à 
leur  ruine,  qui  couvrent  feulement  leurs  plaies,  &  ne  veulent  pas  atten- 
dre que  les  remèdes  néceflàires  qui  ont  befoin  de  temps,  les  aient  refer- 
mées, félon  les  paroles  du  Clergé  de  Rome.  ] 

IV.     Paroles     bu    XésuiTE. 

Fotlà  ce  qu'ils  cUfent:  &  moi' je  foutiens  que  non  feulement  PEglife  mo^ 
demcj  mais  même  f  ancienne  ^  a  été  quelquefois  dans  des  pratiques  contrais 
tes  y  &  qu'il  eft  faux  qu'elle  ait  toujours  pratiqué  cette  pénitence.  Lifez 
S.  Léon;  (feft  un  ancien  Père.  Que  ditM  dans  tEpitre  80,  aux  Evêques^ 
d Italie?  Ne  reprendM pas  certains  Prêtres  indifcrets,  comme  vous  êtes, 
qui  révéloient  les  péchés  par  ces  pénitences  publiques?  M  il  en  donne  la 
raifon  ;  parce  qu'en  effet,  il  y  a  certains  péchés  qui  ne  peuvent  pas 
être  révélés. 

'  Réponfe.  Double  impofture  contre  les  morts  &  contre  les  vivants  ; 
contre  le  refpedque  nous  devons  aux  SS.  Pères,  dont  jon  ne  peut  fans 
ikcrilege  corrompre  les  ouvrages  par  des  faufletés;  &  contre  la  charité 
que  nous  devons  à  nos  frères,  dont  on  ne  peut  fans  crime | noircir  ja. 
réputation  par  des  calomnies.  Car  il  eft  Ëiux  que  S.  Léon  daûs  fon  Épl^ 
tre  80  aux  Evéques  d'Italie,  reprenne  certains  Ptêtrcs  indtfb^èts,*  quiNaaoi}*! 
révéloient  les  péchés  par  ces  pénitences  publiques.  Et  iLveft  encore  plus ^ 
feux  que  ceux  contre  qui  vous  déclamez, avec  taht  (^^lOlence,  fpieilV 
^mblables  à  ces  Prêtres  indifcrets.  -  »».         >      V 

"•  Lifez  vous-même  cette  Epître  de  S.  Léo^',  ft  tou^  trtwfei^^  ^V^iV^Y 
eft  point  parlé  de  Pénitence  publique;  iha» feulement  d(ç  cgaJfeffiQÔ^i^^^^ 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVIL  R  r  r  r  ' 
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V.  CuWiqa^;  ^  que  Tabus  contre  lequel  parle  ce   grand  Pape  n*eft  poiat 

II.Part.  d'obliger  les  pécheurs  à  faire  publiquement  pénitence  de  leurs  crimes; 

^.    V.  fl^is  feulement  dé  les  obliger  à  donner  par  écrit  le  dénombrement  de 

tous  leurs  péchés  en  particulier ,  qu'on  lifoit  devant  le  peuple.    Void 

.les  paroles  de  ce  S.  Pape  (a). 

Qui  ne  ¥ok  par  ces  paroles  que  S.  Léon  ne  parle  que  de  la  confeflioa 
pii^Dlique,  &  non  point  de  la  pénitence  publique?  Car  c'eft  par  la 
Confedion  publique  que  les  péchés  font  expofés  aux  oreilles  du  peuple» 
'^  *  *  &  non  point  par  la  pénitence  publique,  qui  n'eft  expofée  qu'à  fes  yeux. 
Ve{t  fa  Conftffion  puljlique  qui  pourroit  donner  occafion  à  des  enne* 
mis  de  pourfuivre  en  JufUce  ceux  qui  fe  feroient  accufés  de  crimes  mé« 
ritant  la  mort,  &non  point  la  pénitence  publique  »  qui  ne  déclare  autre 
chofe  <l'une  perfpnne ,  finoç  généralement  qu'il  eft  pécheur.  Et  encore 
que  le  temps  éçh  pénitence  fût  différent ,  félon  les  différents  péchés  » 
néanmoins:  on  ne^pouvoit  rien  découvrir  de  particulier  de  cette  différenco 
de  temps,  parce  que  demeurant  en  h  puiflance  de  l'Evéque  d'abrégée 
ou  de  prolonger  le  temps  de  la  pénitence,  félon  les  différentes  dtfpofî- 
tîons  de  fon  Pénitent,  il  étoit  impoŒble  de  former  de  cette  durée» 
aucun  jugement  certain  4es  péchés  en  particulier  de  celui  qui  la  faifoit 
Mais  ce  qui  fait  voir  encore  plus  clairement  que  S.  Léon  ne  parle  point 
de  la  Pénitence  publique, %efl  que  l'abus  qu'il  condamne  dans  cette 
Lettre ,  il  le  condamne  généralement  comme  étant  contraire  aux  règles 
apoftoliques.  Or,  que  S.  Léon  ait  voulu  abolir  généralement  la  Pénitence 
publique  comme  un  abus  contraire  aux  Loix  des  Apôtres,  il  fàudroit< 
avoir  perdu  Tefprit  pour  fe  le  perfuader,  &  avoir  perdu  toute  honte 
pour  entreprendre  de  le  perfuader  aux  autres. 

Voilà  la  première  impofture  par  laquelle  vous  avez  falfîfié  la  doârine 
ie3.  Léon,,  pour  la  faire  fervir  d'appui. à  vos  n^édifances.  Mais  la  féconde» 
par  laquelle  vous  déchirez  Thonneur  des  vivants,  eft  encore  bien  plus, 
étrange;  &elle  en  enferme  plufieurs  enfemble.  Car  premièrement  S.  Léon 
fie  parlant  dans  cette  £pitre ,  comme  nous  l'avons  fait  voir ,  que  contre 

•(  A  )  ^/ton  ^fip,^  contra  Apojioîicam  regu-  timeant puhlicare y  removeatur  tam  improBa* 

lcihfiprdftmïptioncm\  quamnupcn  agnovi  y  à  bihs  confuetudç  y    ne  multi  à  pœnitmtid  Te* 

quibtifdafiiitliàiai{furpationcconimitti^  mo*  mediis  arceantur  y  dum  aut  ertib^fcunt  y  aut, 

r    1          iis  çmnibia  œnjiitutp^jubmoveri  ^  ,nc  vide»  metuunt  immidsJuiîJltafaSare/irari  y  oui^ 

Scet  dcjpnguloTum  pecçatorum  génère ,  libeiio  bus  pojjint  legum  conftitutionepercelH.  ^jfidi 

Jbiptopte^ffio publicttur':  cum  reatus  conf-  enim  illa  zonfejfio  oua  primum  Deo  qffertur , 

i^fntiari^'.^iff^ciatJ^lÙfSacerdotibusmdicflri  cùm  ctiam  Saceraotiy  quipro  deliSis  pœm^ 

ODhfiJJtontl      i'ta,    Quamvis  enim  plenitùdo  tentium  precator  accedit.  Tune  erdm  demum 

'fidei  videat  >r  ejje  laudabilis ,  qud  propter Dei  plûtes  ad pœnitentiam  poterunt  prawKoriyfi^ 

tifr\çrfn\^*  sd^èonfiffff^rubç/ixreMnvçreturi  pqpuli  auribus nonpubtiutur  confcietitiai 

tàpfim  quia  ripn  omnium  auju^rnooi  Junt  pec-  ficfUiu 
(ùtài  ùt  cQf  ^tSpkmtentiamp(ipMtUf  non 
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Isbx^qui    réféloient:  puMiqoefflene  les  i{>ëcM8  de* leui's*  Pénitents,  quel  V«  C&  , 
lujec  aVorts-nons  donné  que  VoW  n<)u8  tictufe  comme  fbtt»  feit^^  d'itre  ILpAki^ 
leinblables  à  ces  Prétfôs  indlfcrets?  El' le  peiA-on  fefte'faiis  uh6  horriblïc  ÎP.    V. 
calomnie?  En  fécond  lien i  quand  ce  Pape  Ae  pïrïeïôlt  'que  de  la  Péni^ 
tence  publique ,  Cb  que  nous  avons  fait  voir  être  faui^,  1âe  ferolt^te  pat 
toujours  une  médifance  groffieré,  de  nôvte  acctifër  d'éUe  femblàbles  ans 
Prêtres  de  qui  Si  Léon  fê^^taiot^puifqà'il  ne   fe  tfbtlVfcra^^j^^       que 
nous  ayions  obUgê  iper(bAti«  de  ^iré  >éfiiCenice^  pùftliqtiè^   Troifiéine** 
Bient,  e(l-il  poflîble  que  vous  ^kiras  ofiez  accufer  d^aiitônfer:  ce  que 
•ejetteSé  Xeon,  après  avoir  vu  dahs- le  livre,  que  nous  rejettons  expr6& 
fément  ce  que  rejette  S.   Léon,  &  par  Tautorité  même' de  S.  LéonI 
Voici  fes  paroles:  ^'11  ne  faut  pas  ici  confondre,  comme  plufieurs  font.  Fréquent 
s,  la  pénitence  publique  avec  la  <:oiifeffion  publiqtatf.  îl  tf /ft  pas  nécef-  ^"^JJj;' 
»&ire  pour  faire  pénitence  publique,  de  faire  devant  tout  le  monde  une 
)»  conleffion  de  fes  péchés.    Jamais  la  difcipline  dé  l'Eg^fe  n'a  imi^ofé 
^ce  joug  au  commun  des  Pénitents;  Ceft  tîflèz,  dit  S.  Léot^i  de  découi^ 
^  vrir  aux  Prêtres  le  fond  de  fa  confcience ,  par  wne  coiififelBon  (ec^ete* 
tfEt  fétoît  au  Prêtre  enfuite  de  réduire  le  pécheur  ^u  Nombre  des 
-si  Pénitents,  de  le  féparer  de  la  communion  dès  Juftes,x;dmme  on  fait 
'i>  les  malades  d*avec  ceux  qui  fe  portent  bieti  ,\(ÂS  lui  prefcriré  1«s  temedei 
•> éonvenables  à  fes  plaies,  &  principalentient  le  temps  qu'il  devoit  de- 
;m  meurer  dans  l'affliâion  de  ta  pénitence-,  avant  que  de  prétendre  à  Ui 
^ijoie  de  la  partidpation  des  Myfterês":. 

Enfin  la  conduite  que  vous  a^z  entrepris  de  déerier  tie  confifhmt 

-tju'à  porter  les  Chrétiens  à  feire  pénitence  de  leurs  pjîcbés,  &  à  purifier 

leur  vie  par  la  retraite  &'  Pexerdce  des  béiines  oeuvres,  avant  que  de 

s*approdier  des  Sacrements,  comment  eft^e que  tous  avez  la  hardiefle 

•de  nous  oppofer  S.  Léon,  que  vous  ne  pouvez  ignorer,  fi  vous  ave£ 

"ieulement  lu  le  livre  que  vous  déchirez  M  chaifre,  avoir  enfeigné  fi  lbr« 

mellement  cette  fainte  &  falutaire  pratique  de  téus  les  Conciles  &  Éc 

-tous  les'Ptt^,  &  témoigné  fi- clairement  que  Tordre  naturel  &  primitif 

que  doivent  garder  les  pécheurs  déchus  delà  grâce  de  leur  Baptême çRl 

de  confeilb*  leurs  crimes,  en  demander  i^énitence,  i&aiprês  l-aivoir  atedm« 

.'plie  durant 'le '^emps  |>Fefcrit  pmr  h  Prêtre,  enreecfvoir  lacpétifiSÀtf  'pÎM: 

la  pui{ftiiÈd^*^efon  miniftere,'^:  énfuite   pa^tieipin- à  da  diair>faff)M  éle 

IrAgneau-^qui  a  ^làcé  fe^  péclkés  -du  mende?  •C'-ift  ce  qéte*  Ite  ^  pferolés 

eXcetleMt^  de  l^pitre  9!  de  dé^grand  SaînCi^^ui  foiM:  rà^pottéès  dkb 

le  Livre,  vous  ont  dû  avoir  api*is.  «^La  mîflJtidorde  de  Dîeu ,  fi  diffl- 

99  rente  dMs  fes  efS^ta,  releVe  teUenitfit  les  honiÀies  dans  leutâ  chûtes  J 

^qa^eitè  M  les*^^  ]3as  &ù)emeM  ten^trèf  dMfs  V^t^ératacê^'^de  la  W 

R  r  r  r    z 
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V.  €  L.  9»^  étemelle  par .  la^  gràçç  4u  Baptême  >  mais  suffi  par  le  remède  de  bk 

If.PAHT.  »  pénit^pcje;  en  iprte  que  ceux. qui  ont  tioié  le  don  de  la  régénération, 

-^^    \.jy{e  jugeant  euxrméines  &  fe^ condamnant  eux-mêmes»  peuvent  recevoir 

s^enqore  la  rémiffion  de  l^ors  crimes;  Dieu  difpofant  aVec  on  tel  ordre 

^        sucette  faveur  de  fa  bonté  infinie,  que  la  grâce  qu'il  leur  donne  ne  peut 

jyéere  obtepue  qifepv  leurs  {y:îeres&.  la  fupplicatioa  des  Prêtres.    Cu 

^Jffus  Chrift  Alédiateur  entre  Dieu  &;  leshonfime?;  a  donné  Ia  puiflànce 

M-aux  MiniftR8:4e  fon  EgUfe  d'impoiiN:  la  p4  CQnfeflènt 

fleurs,  péchés v; afin  que.s'étant  purifiés  par  une  fatis&âion  falotaire.  Us 

»Us  introduifeqt  par  la  porte  de  la  réconciliation  à  la  particip«tkHi  dei 

»  Sacrements 'V  .'  .     '     y    • 

Y-::   jP   AvR   O   LBS      DUjésUXTS. 

Quoi  !  Je^jkis  artifan;  foi  trompé  ceux  à  qmfv  vendu  :  îH^uIez^vouî 
que  je  nf  aille,  décrier?  Je  fuis  Magiftrat  &c.  Foulez^vous  rompre  funm 
d'un  mari  avec  fa  femme?  Que  dira4M  quand  il  verra  que  fa  femme  fi 
retire  des  j^lifif  &  des  Autels^  fuit  les  ConfeJJîonnaux  comme  une  prifon. 
pc^jfe^xlfSrjfiiffs^e  fêtes  fans  quir.la  meffe?  N^avez-vouslpas  perdu  toute 
forte  deboffte^  de  faire  Ji, peu  ttétfit  de^Phonneurqui  nous  eft  plus  cher 
que  la  vie?  Je  vois  bien  ce  que  vous  direz:  que  la  confeffion  fera  fecrete^ 
j&  la  pénitence  publique  ;  mais  ce  n'eft  que  de  la  poudre  que  vous  jette%  aux 
yeux.  Arrêtons,  MeJJieurs,  arrêtons  ces .  Protbées ;  &  faifons  leur  faire 
une  confeffion  publique.'  Jai  bien  peur  :  que  ce  foitfans  le  fruit  'de  lapéni^ 
tence.  Fenez  qà.  Les  Canons  y  dites^vous^^  ordonnent  des  pénitences  publi- 
ques conformes  aux  péchés  qu'on  a  commis.  Quand  je  verrai  donc  deux 
ans ,  trois  ans  de  pénitence^  ne  pourrai-je pas  juger  que  c'eji  pour  un  tel 
crime  ?  Ainjî  P adultère  fera  connu ,  ôf  la  haine  introduite  dans  les  familles. 
D'ailleurs^  Mcffieurs ,  que  deviendra  le  fceau  de  la  conf^on,  puifque  par 
la  pénitence  on  révélera  les  péchés? 

Rcponfe.  Je  ne  fais  quel  aveuglement  eft  comparable  à  Celui  de  ce 
prédicateur;  puifqu'après  avoir  lu  dans  le  livre  de  la  Fréquente  Com- 
jmunion ,  qu'encore  que  du  temps  des  Pères  il  n'y  eût  qu'une  pénitence 
dans  J'Egliie,  qui*  étoit  publique  pour  tous  les  péchés  mortels  publics  ou 
fecretSj^^cpmme  je  l'ai  juftifié  par  des  preuves  auxquelles  ce  Jéfuite  n'o- 
feroÂtn répondre,  &; comme  le  Cardinal^ Gropperus  ,  feu  M.  rEvéqqc 
d'Orléans,  &  autres  favants  Théologiens ,,  pnt  reconnu  ;  néanmoins  que 
la  confejjion  des  péchés  étoit  fecrete;  ^  que  jamais  la  difcipline  de  f^glife 
jCa  ifnpqfé  le  joug  de  la  confeffion  ptêf)lique  au  commun  des  Pénitents  ^  com" 
jm  fllejçur  a  impofé  ç^ui  de  la  pét^tence  :  que  S%  I4m  k  montra  clairî- 
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meta  en  fin  EpHre  80,  qut  eft  celle  que  ce  Jéfuîtc  a  citée  ;  puîfqu'U  V,  C  l. 
dk  en  termes  fonnels,  que  c^efi  ajfez  de  découvrir  aux  Prêtres  le  fond  de  II.Part. 
fig  wnfcience^par  une  confeffion  ficrete^  &  qWainJî  ton  ne  doit  pas  con*  N^  V* 
^Mdre,  comme  plufieurs  font 9  en  cette  rencontre,  la  Conf^on  publique 
mvec  la  Pénitence  publique  ;  étant  certain  que  dans  tordre  commun  de  PE- 
sUfiy  la^  Confeffion  étoit  fecrete;  et  Prédicateur  néanmoins  9  pe  voulant 
point  fortir  de  cette  erreur  populaire,  a  la  hardieiïe  de  m'accufer  de 
Todoir  révéler  les  péchés  par  cette  Pénitence  publique,  comme  fi  j'avois 
ibutenu  que  la  Pénitence  publique  étoit  accompagnée  autrefois  d'une 
confeflion  publique,  par  laquelle  feule  ]e$  péchés  font  révélés  &  qu'elle 
le  doit  être  encore;  comme  ces  Prêtres  indifcrets  d'Italie,  auxquels  ce 
Jéfuite  me  compare^  avoient  ofé  pratiquer  par  un  abus  manifefte,  auIQ 
téméraire  que  pernicieux:  au  lieu  que  j'ai  foutenu  que  lors  même  que 
la  Pénitence  étoit  publique  pour  les  péchés  mortels  publics  ou  fecrets» 
fa  confeflion  .étoit  fecrete,  &  que  j'ai  déclaré  qu'en  ce  temps,  non 
feulement  la  confeflion  doit  être  fecrete ,  comme  elle  l'a  toujours  été 
dans  l'Ëglife,  mais  que  l'on  doit  même,  à  l'exemple  de  S.  Charles,  mo« 
dérer  par  la  prudence,  la  difcipline  ancienne  des  Canons,  à  caufe  du 
relâchement  des  Chrétiens,  tn  faifant  la  pénitence  tn  fecret,  au  lieu  que  n.  Part 
les  autres  la  faifoient  en  public;  en  affifiant  au  Sacrifice  de  la  MeJJe,  au  \J^^\\^' 
lieu  que  les  autres  étoient  bannis  de  PIglife  durant  la  célébration  des  Myfi 
fer  es;  en  faifant  durant  quelques  mois  ce  que  les  autres  faifoient  durat/t  Préface, 
plufieurs  années;  en  rendant  cette  pénitence  volontaire  Se  de  confeil,  au 
lieu  qu'elle  étoit  nécejjaire  &  de  précepte;  &  la  laiflfant  au  choix  des 
Jdeles ,  félon  les  mouvements  de  converfîon  que  le  S.  Efprit  pourra 
former  dans  leurs  cœurs;  en  la  remettant  à  la  conduite  de  Diredeurs 
défintéreflfés ,  &  qui  ne  travaillent  qu'à  guérir  les  plaies  de  leurs  Péni- 
tents, &  non  pas  à  les  couvrir;  &  en  ne  portant  pas  les  pécheurs  qui 
.eotreroient  dans  cette  fainte  pratique  des  Pères,  fi  tempérée  &  fi  mitigée, 
à  fuir  les  Confeffivnnaux  comme  une  prifon,  ainfî  que  ce  Jéfuite  m'objede 
par  une  infigne  calomnie  ;  mais  en.  les  engageant  par  une  néceffité  iné- 
vitable, &  par  l'exemple  des  anciens  Pénitents,  à  recourir  de  jour  à 
autre  &  félon  lé  befoin  qu'ils  en  auroient,  au  Tribunal  de  leur  Con- 
fefleur ,  comme  au  Juge  de  leur  pénitence^  comme  au  Médiateur  entre 
Dieu  &  eux,  comme  au  Médecin  de  leur  maladie,  comme  au  guide  de 
.leurs  pas ,  comme  à  l'oracle  de  leur  conduite.  Ce  qui  a  fait  dire  depuis 
peu  à  nn  fage  &  dévot  Religieux,  d'un  Ordre  très-réformé,  que  fi.  les  Miaimc;  '. 
Pénitents  entroient  dans  la  pratique  fi  falutaire  des  Pères ,  félon  les  tem- 
péraments marqués  dans  le  livre  de  la  Fréquente  Communion ,  non  feu-» 
lement  l'autorité  4e  la  Prétrife  &  la  puiflànce  de  lier  Se  de  délier  feroie 
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V.  C  L,  beaucoup  plus  révérée  qu'elle  n*eft  ;  mais  que  lés  confi^onnaox  des 
H.PART.  Diredeurs  fidelles  &  vertueux  feroient  encore  plus  fréquentés  qu'ils  ne 
K'.  V.  font  ;  parce  que  les  Pénitents  feroient  obligés  de  leur  venk  rendre  compte 
très-fouvent,  à  toute  rencontre -&  en  tout  temps,  de  leurs  difpoGtions, 
de  leurs  foibleflfes  &  de  leurs  fautes,  en  fe  confeflànt  à  eux;  au  Hea 
qu'ils  n'y  viennent  d'ordinaire  qu'une  ou  deux  fois  le  mois,  ppur  être 
abfous  fur  le  champ  de  tous  leurs  péchés ,  pour  s'en  retourner  à  l'heure 
même  aufli  peu  convertis  qu'auparavant,  &  ne  revenir  que  quinze  jours  oa 
on  mois  après,  lorfqu'ils  voudront  communier  de  nouveau. 

IVIais  qui  ne  s'étonnera  encore  du  peu  de  lumière,  &  du  peu  dellii- 
cérité  de  ce  Jéfuite,  qui  ne  voit  ou  qui  ne  reconnolt  pas  que  S.  Léon 
témoigne  difertement  que  les  Pénitents  donnoient  leurs  confeffioos  par 
écrit  à  leurs  Confefféurs,  &  que  ces  Prêtres  d'Italie  qu'il  reprend  avec 
raifon ,   récitoient  publiquement  ce  qui  éeoit  contenu  dans  ces  écrits; 
ajoutant  qu'il  fuffit  que  les  péchés  des  confciencçs  foient  découverts  aux 
feuls  Prêtres  par  une  confeflion  fecrete,  &  que  plufieurs  feront  excités 
davantage  à  faire  pénitence,  voyant  que  l'on  ne  publie  pas  le  fecret  de 
leurs  confeffions  devant  le  peuple.    Ces  paroles  ne  montrent -elles  pat 
plus  clair  que  le  jour,  que  ^.  Léon,  comme  tous  les  Pères,  craignoit 
que  les  péchés  ne  fuflbnt  révélés  par  cette  efpece  de  confeflion  publique, 
qui  les  eût  découverts  tous  en  détail  &en  particulier,  i&eùtpu  expofer 
les  Pénitents  à  la  vengeance  de  leurs  ennemis,  &  à  la  punition  des  lois 
civiles;  &  les  détourner ,  par  la  crainte  G  naturelle  de  ces  funeftes  incon- 
vénients, de  recourir  à  la  pénitence  pour  fe  purifier  de  leurs  péchés. 
Mais  ni  S.  Léon  ni  tous  les  Pères,  n'ont  point  appréhendé  que  la  coo- 
feflîon  étant  fecrete  comme  elle  devoit  être,  &  l'a  toujours  été  gêné* 
ralement,  la  Pénitence  publique,  qui  fe  faifoit  avant  S.   Léon,  durant 
S.  Léon,  &  s'eft  faite  encore  plus  de  trois  cents  ans  depuis  S.  Léon  pour 
tous  les  péchés  mortels  commis^près  le  Baptême,  révélât  les  péchés  en 
particulier;  parce  que  y  ayant  un  fi  grand  nombre  de  péchés  qui  privent 
de  la  poifelFion  du  Royauriîe  de  Dieu ,  félon  le  dénombrement  qu'en  a 
fait  S.  Paul;  y  en  ayant  plus  fans  comparaifon  de  fpirituels  que  de  cor- 
porels, &  n'étant  pas  aifé  qu'une  perfonne  ait  toujours  ^ardé  fidellemetit 
les  préceptes  de  l'Evangile  depuis  fon  Baptême;  la  grande  multitude  & 
la  grande  variété  des  péchés  que  l'on  avoit  pu  commettre  en  pluGeurs 
années,  couvroit  comme  d'un  nuage  ceux  que  Ton  avoit  commis;  &  on 
ne  rougiiïbit  pas,  non  plus  qu'aujourd'hui,  de  paroître  coupable  aux 
yeux  des  hommes  de  quelqu'un  des  péchés  mortels  en  général,  fans  ea 
pouvoir  être  convaincu  en  particulier,  &  de  témoigner  par  fa  pénitence 
•  que  l'on  n'avoit  pas  toujours  été  innocent ,   depuis  *quU)a  avoit  éà 
baptifé. 
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Où  eft  donc  cette  révélation  des  péchés  mortels  en  particulier  &  en  V.  C  t. 
détail,  par  cette  Pénitence  publique,  laquelle  même  j'ai  dit  pouvoir  être  ILPaiuh. 
changée  en  fecrete  pour  tous  les  péchés  fecrets ,  comme  elle  l'a  été  dans  N^    V# 
les  derniers  fiecles?    Mais  il  y  avoit,  dit  le  Père  Nouet,  deux  ans  de 
pénitence  pour  un  crime,  trois  ans  pour  un  autre,  &c;  &  ainfî  le  temps 
de  la  pénitence  faifoit  connoitre  le  crime.  Comme  li  je  n'avois  pas  dit 
en  plufieurs  endroits,  que  Ton  peut,  &  que  l'on  doit  accourcir  &  adoucir > 
•au  temps  où  nous  fommes,  les  pénitences  ordonnées  par  les  Canons,  ' 
&  en  remettre  le  jugement  à  la  difçrétion  des  Confeflfeurs,  qui  voudront 
fuivre  le  Concile  de  Trente,  en  ordonnant  des  pénitences  proportionnées 
à  la  grandeur  des  péchés,  de  peur  de  participer  aux  péchés  d'autrui  en 
Kattantles  confciences;  &  comme  fi  les  Conciles  &  les    Pères  mêmes, 
c'avpient  pas  toujours  laiflë  au  pouvoir  &  à  la  conduite  des  Evéques  & 
des  Prêtres,  d'abréger  le  cours  de  la  pénitence,  félon  les  progrès  dcê^ 
pénitents  ;  &  de  confidérer  plutôt  la  grandeur  de  la  contrition ,  que  W 
nombre  dçs  années. 

L'honneur  des  Pénitents  qui  n'avoient  péché  qu'en  fecret,  étoit  telle- 
ment à  couvert  dans  ces  fiecles  bienheureux  ou  la  pénitence  fleuriflbit, 
qu'il  ne  fe  trouvera  aucune  plainte  dans  toute  l'Antiquité,  que  les  péchés* 
fûiTent  révélés  par  les  exercices  de  la  pénitence,  lorfque  la  confeflioci 
étoit  fecrete,  comme  elle  l'a  toujours  été  dans  l'ordre  commun  de  I^- 
difcipline  eccléfiaftique.  Il  n'y  a  que  le  Père  Nouet  qui  foit  capable  de 
i;eprocher  aux  Pères,  aux  Papes,  &  auxfaints  Pafteursdes  fiecles  paflfés, 
d'avoir  été  fi  peu  fages  &  fi  peu  difcrets,  que  d'obUger  les  Chrétien; 
pénitents  à  trahir  leur  propre  réputation,  par  les  auftérités  de  la  péni« 
tence  ,  les  prières ,  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  &  le  retranchement  de 
l'Ëuchariftie  durant  quelque  temps,  par  leiquels  il  prétend  que  les  péchés 
étoient  révélés;  &  d'avoir  tellement  perdu  toute  bonté,  que  de  faire  fi 
peu  d'état  de  Pbomeur  qui  nous,  eft  plus  cher  que  la  w>.  Ce  qui  eft  ua 
mépris  fi  infolent  de  la  pratique  fi  fainte  de  toute  l'Eglife  dans  toute  la 
terre,  durant  tant  de  lîecles,  qu'il  faut  avoir  perdu  toute  honte,  pour 
avoir  perdu,  comme  témoigne  ce  Jéfuite,  tout  le  refpeft  qu'on  doit  à. 
cette  conduite  fi  pure,  que  le  Saint  Efprit  a  infpirée  aux  Apôtres  &  à 
l'Eglife,  dans  la  plus  grande  vigueur  de  fa  difcipline,  &  dans  fon  âge  le 
plus  fleuriffant;  &  que  les  plus  grands  &  les  plus  faints  Prélats  de  ces 
derniers  temps  ont  honorée,  par  leurs  Ecrits  &  par  leur  conduite,  d'une 
£  haute  &  fi  publique  révérence. 

U  &ut  être  aufl]  peu  zélé  pour  la  véritable  converfion  des  pécheurs 
que  vous  témoignez  l'être  par  vos  maximes,  &  n'avoir  autre  deflfein  en 
prêchant,  que  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple»  comme  vous 
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V.  Cl.  le  démontrez  par  tous  vos  Sermons,  pour  leur  fufciter  ainG  des  fnyeats 
ILPàrt.  paniques,  en  leur  fkifant  croire  qu'encore  que  leurs  péchés  feroieiit  coq^ 
JT.  V.  verts  du  fceau  de  la  confeflSon,  ils  pourroient  néanmoins  être  révélés  ft 
découverts  par  les  exercices  de  la  pénitence;  &en  leur  repréfentant  for 
ce  fujet,  que  l'honneur  eft  plus  cber  que  la  vie;  comme  (i  la  vaine  cranite 
de  paroitre  pécheurs ,  de  quelque  péché  mortel  en  général ,  par  k  .qn»* 
lité  de  Pénitents ,  fans  qu'il  foit  poflible  à  tous  les  hommes  de  deviner 
duquel  on  eft  coupable  en  particulier,  devoit  porter  les  Chrétiens  à 
préférer  leur  honneur  à  leur  falut,  &  à  Peftimer  plus  cher  que  la  Ht 
éternelle,  où  ils  ne  peuvent  entrer  que  par  la  porte  de  la  pénitence,  qui 
eft  auflli  fecrete  aujourd'hui  comme  la  confeflion  ;  &  par  laquelle  nous 
apprenons  de  l'Hiftoire  Ecciéliaftique ,  de  S.Jérôme  &  de  S*  Ambroife, 
que  les  Prmces,  les  Princeflfes  &  les  Empereurs  mêmes  n'ont  pas  rougi 
autrefois  d'entrer,  lorfqu'elle  étoit  publique  &  humiliante.  Si  vous  étiez 
animé  de  l'efprit  du  grand  Apôtre,  ^ui  nous  apprend  que  Ton  parvient 
au  Royaume  du  ciel  par  l'infamie  aufli-bien  que  par  la  bonne  réputation } 
au  lieu  que  vous  l'êtes  de  l'efprit  de  cette  glorieufe  Société  qui  vous 
f^Ut  préférer  en  général  la  plus  grande  gloire  de  votre  Ordre,  à  la  recon-^ 
noiflfance  publique  de  la  vérité,  &  en  particulier  votre  honneur  à  votre 
vie,  vous  porteriez  les  pécheurs  à  craindre  plutôt  le  déshonneur  étemef 
qui  règne  dans  l'enfer  parmi  les  damnés,  &•  l'opprobre  du  vice,  qui,  aux 
yeux  des  Juftes ,  eft  encore  plus  honteux  que  cette  infâme. demeure, 
qu'à  redouter  l'humiliation  d'une  pénitence  fi  fecrete  &  (i  temp^ée, 
qui  eft  le  fujet  du  refpeâ  &  de  l'eftime des  vrais  Chrétiens,  comme, elle 
l'eft  de  la  joie  des  Anges,  &  qui  fait  acquérir  la  gloire  du  Paradis  en 
ne  faifant  perdre  que  .celle  qui  eft  (i  rare,  de  l'innocence  de  fon  fiaptéme 
*    que  l'on  a  déjà  perdue  par  fes  aâions. 

VL    Paroles    du    Jésuite. 

Mais  qui  a  donne  à  nos  Réformateurs  la  puiffance  d'excommunier  ainji 
le  monde  ?  Ce  pouvoir  n'ejl-il  pas  réfervé  aux  PuiJJances  Supérieures  ? 

Réponfe.  Mais  qui  a  donné  au  Père  Nouet  la  licence  de  calomnier 
ainli  le  monde  ?  Car  puifqu'il  nous  accufe  d'ufurper  une  puiflance  réfer- 
vée  aux  Evéques ,  en  voulant  excommunier  les  pécheurs ,  il  eft  vifible 
qu'il  prend  ce  mot ,  non  point  au  fens  des  Pères  &  du  livre  ;  c'eft-à- 
dire,  pour  le  lîmple  retranchement  de  l'Euchariftie,  dont  les  Pénitents 
demeurent  privés  durant  le  temps  de  leur  pénitence  ;  mais  au  fens  que 
Ton  le  prend  aujourd'hui  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  l'entière  féparation  du  corps 
de  TEglife  par  le  foudre  de  l'anathême ,  que  les  Evéques  feuls  ont  entre 

leurs 
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leurs  tn^msi': 'Et  comment  peut- on  nous  reprocher  '  de  vouloir,  excom- V.  ClT 
munier  le  monde  de  cette  forte ,  &  entreprendre  aîi>fi  fur  le  pouvoir  des  H-Part. 
Prélats ,  fans   une  étrange  calomnie  ?    Qui  font  ceux  que  nous  avons  N^.    V. 
traités  en  cette  manière  ;  que  nous  avons  retranchés  du  corps  des  fidèles  ; 
à  qui. nous  avons  défendu  Pentrée  de  TEglife?  Eft-ce  avoir  de  la  confcience 
que  d'entretenir  le  peuple  de  (î  grandes  faufletés  ? 

Que  fi  vous  euflîez  agi  en  homme  d'honneur  &  avec  fîncérité ,  &  que 
prenant  Texcommunication  au  même  fens  qu'elle  eft  prtfe  dans  le  Jan- 
gage  des  Pères ,  que  je  n'ai  fait  que  rapporter ,  vous  m'^uflîez  demandé 
qui  nous  a  donné  le  pouvoir  de  porter  les  pécheurs  que  Dieu  touche 
par  fa^ce,  à  s'aBftenir  de  TEuchariftie  durant  le  temps  de  leur  Péni- 
tence/pour  s'en  approcher  ^enfuite  avec  des  difpofitions  plus  faintes  » 
^ui  eft  tout  ce  que  nous  faifons  :  je  vous   aurois  répondu  »  que  c'eft 
jefus  Chrifl:  même  qui  nous  a  donné  ce  pouvoir;  que  c'eft  celui  qui 
nous  a  dit  par  la  bouche. de  fes  Miniftres  ,  qui  le  repréfentent  fur  la  terre:. 
Qu'à  tous  Ceux  à  qui  nous  pardonnerions  les  péchés,  ils  leur  feroient 
pardonnes  ;  &  qu'à  tous  ceux  de  qui  nou$  les  retiendrions ,  ils  feroient 
retenus.  Et  que  c'eft  enfin  celui  qui  nous  a  donné  quelque  part  au  Mi^ 
nifterc  de  ces  clefs  divines;  qui  font  auffi-bien  pour  lier  que  pour  délier. 
It^ous  reconnoiflbns  plus  fincérement  que  vous,  que  les  Prêtres. dépens 
dent  entièrement  des  Evêques  dans  l'exercice  de  ce  Miniftere,  qu'ils 
n'ont  reçu  de  Jefus  Chrift  que  dans  cette  dépendance  ;  mais  il  eft  vrai 
néanvAùlns  que  les  Evéques  leur  en  permettant  l'ufage  »  ne  divifent  point 
les  fondions  que  Jefus  Chrift  a  unies  ,&  qu'ils  leur  accordent  également 
la  pUiflTance  de  lier  &  de  délier  les  pécheurs ,  de  retenir  &  de  remettre 
les  péchés.  C'eft  dans  cette  puiftànce  divine  de  lier  &  de  retenir,  qu'eft 
enfermée  la  puilFance  dont,  vous  élevant  au  deflus  de  l'Eglife  qui  nous 
la  donnée,  vous   trouvez  mauvais  que  nous   nous  fetvions  avec  toute 
forte  jiù  difcrétîon  &  de  douceur ,  pour  faire  gémir  quelque  temps  les 
pécheurs  dans  l'attente  de  la  rémiÔîon  de  leurs .  crimes ,  afin  qu'ils  en 
conçoivent  plus  d'horreur,  &  qu'ils  fe  difpofent  mieux  à  la  grâce  de  la 
réconciliation,  &  pour  les  porter. à  s'abftenir  durant  ce  temps  de  larmes 
&  de  pénitence,  de  la  nourriture  des  parfaits,  puifque  les  viandes  foli». 
des  n'appartiennent  qu'aux  parfaits ,  félon  TÂpôtre.  Ceft  pourquoi  quand 
TOUS  me  demandez ,  quii  m'a  donné  le  pouvoir  de  me  conduire  de  cette 
forte  envers  les  pécheurs,  c'eft  comme  fi, vous  me  demandiez  qui  m'a^ 
donné  pourvoir  de  les  -abfoudre.  Car ,  comme  dit  excellemment  S.  Am« 
broife,  le  Seigneur  a.  voulu  également  que  nous  enflions  le  pouvoir  de 
délier  Sa  de  lier ,  parce  q^u'il  a  donné  l'un  &  l'autre  à  même  cohdition. 
Et  aiufi  comment  eft-ce  que  l'un  peut  être  permis  fans  que  l'autre  le  foit 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXVII.  S  s  s  s 
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TertuIKen^  n'étoit  pas   feulement  pour  les  péchés  publics,  maïs  pour  V.  Cu 
toutes  fortes  de  péchés  mortels ,  &  publics  &  particuliers.    Car  ajrant  II.Part. 
montré  par  des  preuves  invincibles ,  prifes  des  propres  paroles  de  Ter-  Jp.    V, 
tullien ,  que  la  Pénitence  dont  il  parle  dans  ce  Traité ,  regarde  toutes 
fortes  de  péchés  mortels  ;  qu'il  la  propofe  comme  le  feul  moyen  que  Dieu 
nous  offre  de  réparer  la  perte  de*  notre  innocence  ;  comme  la  féconde 
porte, 'par  laquelle   feule  nous  pouvons  retournera  Dieu,   après  que    > 
nous  nous  fommes  fermés  à  nous-mêmes  la  première  porte ,  qui  e(t  celle 
du  Baptême  ;  comme  l'unique  table  qui  nous  refte ,  &  que  nous  devons 
embràfler  dans  notre  naufrage ,  &  qu'il  marque  même  en  particulier  les 
péchés^  (ëcrets  pour  matière  de  cette  pénitence ,  en  exhortant  les  pécheurs 
à  oe  les  pas  cacher  aux  yeu^r  des   hommes,  puifqu'ils  ne  les  peuvent 
cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,  à  n'aimer  pas  mieux  être  condamnés  en  feciret 
qu'abfous  publiquement ,  8c  à  n'imiter  pas  ceux  qui  ayant  contraâé  des 
nfaltfdie^  dans  les  parties  fecretes  du  corps,  n'ofent  découvrir  leur  mai 
^K  Médecins^  &  fe  laiflfent  ainfî  mourir  avec  cette  malheureufe  honte  ; 
il  s^enfuit  évidemment  que  tous  les  péchés  mortels,  publics  oufecrets, 
étoienfc  fujets  à  la  pénitence  publique ,  félon  le  témoignage  de  Tcrtullien;' 
puifque  vous  reconnoiOez  vous-même  que  Tertullien  ne  parle  dans  ce 
Tfaité  que  de  la  Pénitence  publique. 

S.  Auguftin  ne  vous  eil  pas  plus  favorable  ;  &  après  ce  qui  eft  rapporté 
dans  le  Livre ,  je  ne  fais  pas  comme  on  pourroit  encore  doUter  du  fenti- 
ment  de  ce  Père;  étant  plus' clair  que  le  jour,  qu'il  a  foumis  à  cett^ 
pénitence  qu'il  appelle  bttmillimam  pœnitentiam ,  &  ailleurs  pœnitentiam 
luQuofam ,  &  qu'il  joint  toujours  au  retranchement  de  TEuchariftie ,  toutes 
fortes  de  péchés  mortels ,  &  qui  tuent  l'ame  d'un  feul  coup ,  félon  fes  termes  ; 
tous  les  «péchés  qui  violent  le  Décalogue,  &  defquels  S.  Paul  dit,  que* 
ceui  qui  les  commettront  ne  poflféderont  point  le  Royaume  de  Dieu; 
tous  ceux  enfin  qu'il  appelle  crimes ,  &  qu'il  oppofeaux  péchés  véniels , 
'&  à  ces  fautes  légères  des  juftes  qui  n'ont  befoin  néceffairement  d'autre- 
expiation  que  des  jeûnes ,  des  prières  &  des  aumônes ,  que  ce  Saint  ap- 
pelle les  remèdes  journaliers  pour  des  offenfes  journalières  :  Quotidianit 
peccatis  quotidiana  remédia. 

Pour  ce  qui  eft  de  Gratien  &  du  Maîfre  dès  Sentences ,  ceux  qui  fontf 
mieux  inftruits  que  vous  dans  ces  matières  ,  favtiit  que  la-diftinâion  ea  ' 

PénitMce  publique  &  folemnelle,  eft  une  invention  dei  derniers  temps, 
&n^  rien  de  commun  avec  la-  difciptfhe'des  premiers  fiecles,  comme* 
U  Carditial  Gr&pperus ,  la  fort  bien  reîcôntiu^,  &!  depuis^  liil' M.  l'Evéqtie  Albafpm.. 
tfOléans  dans  (es  Obfervations.  Car,  dit-il,  dàhS  les  ptemiefrs  temps  3^^^^^^ 
wo^-ne.  tmavaez  point  que^ponrim^métne  péché  moïetel^,  il  ftàt  detixt)bferv.  $» 

S  s  s  s     Z 
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V.'  C  L.  diverfes  fcrtes  de  pénitence  ;  &  on  jie  fauroit  prouver  que ,  par  exempîei 
il.pART.  pour  une  fornication ,  foit  publique  foit  fecrete  >  on  ordonnât  d'autre 
ÎT,    V*  pénitence  que  la  publique. 

Alais  ce  qui  vous  trouble  refprit,  &  ce  qui  vous  donne  la  hardîeflc 
de  DO^us  accufer  d'ignorance ,  ou  de  malice,  eft  que  la  Pénitence  publique 
ne  fe  donnoît  qu'une  fois ,  &  qu'après  l'avoir  faite ,  on  ne  poùvoit  être. 
r^u  aux  Ordres  facrés.  Qui  croira  donc,  dites-vous,  que  ce  fût  pour 
des  péchés  ordinaires?  Certes  cène  fera  pas  le  Père  Nouet.  Il  eft  trop 
niai  inftruit  des  maximes  de  l'Evangile ,  pour  pouvoir  entrer  dans  Ie$ 
raifons  toutes  divines  de  cette  fainte  févérité  de  TÈglife  dans  fa  plus  grande 
pureté.  Il  n'a  jamais  confidéré  la  grandeur  ineffable  de  l'alliance  qui  fe 
fait  avec  Jefus  Chrift  dans  le  Baptême;  la  grandeur  de  l'obligation  que 
le  Chrétien  contradle,  de  ne  point  violer  cette  alliance,  &  la  grandeur 
du  crime  par  lequel  il  la  viole,  en  foulant  aux  pieds  le  fang  du  Tefta- 
ment,.  &  fkifant  injure  à  i'efprit  de^race.  Ceux  quf  n'ont  que  despen- 
fées  baffes  de  toutes  ces  çhofes ,  nC:  peuvent  cqmprendrp  de  la  même 
forte ,  qu'elles  fçrviront  d'arrêt  contre  tous^  ceux,  qui ,  p%r  négligence , 
ne  fe  i^jfçflt  pas  mis  en  peine  de  recevoir  les  effets  de  cette  viande  divine.* 
Elles  condamneront  encore  d'avantage  ceux  qui  animez  de  la  préfomp- 
tion  que  vous  leur  voulez  infpirer ,  auront;  eu  la  hardieffe  de  fe  préfenler 
à  cette  Table  facrée,  avant  que  de  s'en  rendre,  lignes  par.  la  bonne  vie 
&  les  bonnes^  œuvreç.  C'eft  pourquoi  tout  ce  que  je  puis  faire  en  cet 
«ndroit,  pour  préferver  les  aracs  de  l'un  8f,  de  l'autre  de  ces.  dangers  , 
c'eit  de  prier  Dieu  qu'il  lui  plaife  graver  dans  tous  les  cœurs  ces  paroles 
de  S.  Bernard  vil  faut  vivre  de  telle  forte  que  hqus  puijfiojis  toujours  rece^ 
voir  ce  pain  célejle  &  divin.  Car  malheur  à  celui  quife  met  en  un  état  où 
il  ne^  peut  en  approcher  ;  &  encore  un  plus  grand  malheur  à  celui  ^i  en  ap^ 
proche  étant  dans  l'impureté  ^  ê?  dans  la  corruption.  Le  péril  ejl  grand  en 
tun  &  en  P autre  ;  c'ejl  pourquoi  il  nous  efl  bien  important ,  S?  bien  néceffai^ 
re  de  n'être-  pas  trouvés  indignes. 

Eft-ce  vouloir  généralement  s'oppofer  à  la  fréquentation  des  Sacrements 

ic  non  pas  feulement  en  retrancher  les  abus,  que  d'avoir  fi  puiffaoïmenC 

^réfuté  cette  impofture  en  la  perfonne  de  votre  confrère,  &  lui  avoir  fait 

voir  fi  clairement ,  qu'agir  de  4a  forte  ^  c'elï  imiter  parfaitement  le  pro- 

Fréquent.  cédé  des  hérétiques.  ^«  Car  tout  de  même  que  les  hérét^iques  nous  accu- 

L  PaiiL""'  î)  fent  de  condamner  le  mariage  ;  parce  que  l'Eglifc ,  fuivant  la  tradition*' 

Chap.  2ç.  »  des  Apôtres ,  ne  le  permet  pas  aux  Prêtrps ,  ni  à  ceu?^  que  les  liens  in- 

.  »  diffbiubles  d'un  vœu  facré  ont  attaçjaéjppiir  japiais  à  une  vie  plus  pure 

!«  pSc  plus  excellente:  ainfi  vous  açcufez  des  gens  de  bien  de  condamner. 

i^  la  fréquente  cqmmuniou ,  &  ,d'ea  détourner  les  âmes  ^  jparçe ;  tj[u'iis  ne 


s 
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Â  jJeuvintTooffrir ,  avec  tous  les  Pères  ,  qtie  Ton  abufe  indignement  de-la  V.  Ç  u 
«participation  de  ces  faints  Myfteres  :  que  Ton  donne  à  tarit  dé  perfoh- JI'.P art. 
s>  nés  la  pcéfomption  de  communier  fouvent ,  lorfqu'on  les  devrait  féparer  NT,    V.' 
»  pour  ^ong-temps  du  S.  Autel,  félon  refprît  de  l'Eglife:  Que  Pon  fafTe 
»  croître,  la  hardiefle,  ou  pour   mieux  dire  Timpudence  >  à  proportion 
,,  que  Ponfe  reconnoit  davantage  dénué  de  grâces  :  que  Ton  pouffe  à  s'ap- 
s^procher  fouvent  d'un  myfteré,  où  Dieu  répand  toutes  les  richefîfes'  de 
»fon  amour  envers  les  liommes ,  ceux  qui  font  remplis  d'amour  d'etfx^ 
9>  mêmes ,  &  horriblement  attachés  au  monde  :  &  enfin ,  que  l'on  aban- 
»  donne  fans  aucune  difcrétion  le  pain  des  enfants*  à  ces  - betèï'hprrmes 
^y  aux  yeux  de  Dieu^  qtii  retimrnent  ert  toutes  rencontres  à  -Mirprenucr 
yy  vomiffement'^  (ji).     i  -  "'  ' 

Eft-ce  calomnier  leB  bonnes  âmes,  &  les  détourner  de  communier 
par  des  pratiques  forgées  dans  le  creux  d'un  cerveau  fàntaftîque,  tomme 
â  ofé  dire  ce  Prédicateur ,  -que  de- leur  repréfentèr  les  règles  faîntes  qtîe'  Dans  le 
le  plus  commun  &  le  plus  eftimé  de" 'toui  les  Livres  rfe  AjN>itïoA  P^ef- m^'/c^gcI 
crit  pour  la  fréquente  Communion^  &les  exhortef  enfîiîce  de  fonder  le  neve  en  fa 
fond  de  leur  cœur,  pour  |uger  fi  elles' font  dans  les  diTpbfitîoni  que  ce *^^'^'^^» 
faint  Evoque  demande;  &-fi  cela  eft,  qu'àla  bonne  heUre  elles  "  s'ap- chap.  22. 
,5  prochent  fouvent  de  cette  Table  facrie  ;-  iju'elles  s -efforcent^ 'de  s'y  pu-  Fréquent. 
313  rifiet  de  toutes  les  imperfeftpi»  qu'elles^ détefterit  dah&  lelir  coeur  ;  ^ù'el-  j.  par^, 
13  les  y  recherchent  la  guérifon  de  toutes  les  mafediesf,qiH' nous  îiffligentChap.  22. 
»fans  cefFe  durant  cette  vie  mortelle;  &  enfin  que  la  charité  de  Jedis p^g *"^^^ 
M  Chrift  qui  les  preffe ,  les  fafle  fouvent  recourir  à  lui ,  comme  à  Punique^ 
yy  confolateur  dans  toutes  leurs  affligions  ^  Pumque  libérateur  dans  leurs 
«miferes.  Tunique  fouticn  dans  leurs  foiblefles''.  ''   ■*• 

Enfin  eft-ce  autorifer  les  libertins  dans  le  mépris  qu'ils  font  de  Pufage 
des  Sacrements  ^  comme  ce  Prédicateur  a  fans  celFe  reproché  à  PAu-  Dans  le 
teur  du  Livre- de  la  Fréquente  Commuriton-i  que  de  parler- d'eux  en  ^^^' ^  ^^' 
ces  termes  (é).  «  S.  Cyrille  &  S.  Ifidore  parlent  fortement,  comme  tous 
jjles  Saints,  contre  ceux  qui  rêfafeflt  de  communier  par  un  oubli  de 
13  Dieu,  par  une.  négligence' hôntfeufe  des  chofës  de  leur  ftluf/par. 
15  une  crainte  fervilb;  qiri  fuyiint  Cette  boftie  vivante  comrnife  les  criminels 
nie.  vifage  de  leur  Juge,  &  à  qui  le  Diable ^  feloh  les  propres  paroles 
n  de  S.  Cyrille  y  après  les  avoir  engagés  dans  beaucoup  de  crihies ,  fait  avoir 
yyla  grâce  en  horreur^  de  peur  qu'ils  tfe^fe'retéveni  de  leurs  chutes,' Qvii 
11  ett  celoiqui  en  cela  ifîmite  ledr  zèle  >  &  ^ui-  rfeti-otive  très-  mauvais 
i9Hquf4]ii  grand  nombte  de  ChrédtJiè  vIvIMt  dahs4>étte  téfhargief  pour  ce 
■; . -■  I- .        . .'     ^       ''''-il'    ■  ' ''  ''**    •'■'"      *'*••      '*  '•'•'•  '"'-^''^ 

(^ay  tanis horribilis  oculis  DeL  converfiis  ad  vomîtamjinmh  Augp  hom.  ço.  c.  5,      .  . 
Cfr)- Vl Part;  GWp.** 5/4fdy«  atï<ftî/ttn/ cfiap.'  ipi  &  IH. Pare,  cba^: i  &  ïz. 
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V.  Ç  h,  vjquî  regarde  les  chofes  divine? ,  &  dans  ce  mépris  infupportablé  des  plut 

n.PÂRT  «  (aints  myfteres  de  notre  Religion  ?  Que  fi  la  coutume  &  Tufage ,  plutôt 

N°.    V.  n  qu'aucun  fentiment  de  piété,  ne  les  portoit  à  communier  à  Pâques, 

53  à  peine  penferoient-ils  jamais  que  Jçfus  Chrift  fe  flflit  donné  luf-mèôie  i 

5>ron  fgUrp  dans  un  Saaement  fi   diyin,  pour  être  la  nourriture  de 


53  nos  âmes  ". 


Mais  ce  qui rpnd  votre  hardieflfe  Incroyable,  eft,  que  vous  ayiez  ofé  avan- 
cer une  calomnie  qui  eft  étouffée  dans  le  livre ,  long-temps  avant  qu'elle 
fût  née  dans  votre  bouche  ;  &  il  faut  que  votre  paflton  ait  été  bien  grande 
&  bien,ave^g|e,  pour  n'avoir  pas  été  arrêtée  par  ces  paroles  ,  qui  fembleot 
I.  Part   n'avoir  été  dites  que  pour  prévenir  yqtre  médifance  :  ^*  Peut-on  appeller  au- 
Chap.  24. ,,  trement  que  calomnie ,  cette  impofture  fi  odieufe,  par  laquelle  vous  tâchez 
pag.  24.4.  ^^  jç  perfaader  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  piété  qui  détournent  généralc- 
^y  ment  Jes  âmes  de  la  fréquente,  cpmmunion ,  qui  retirent  de  Pufage  des 
>x  Sacrements  9  ceux  même  qui  fe^r^nçontrent  dans  les  difpolitions  oé- 
fy  cefiàires  pour  les  receypir,  qui.portent  les  véritables  Ifraélices  ,  au  mé* 
'  '  yx  pris  &  au  dégoût  de  cette  manne  divine ,.  &  enfin  qui ,  de  deux  ex- 
yy  trémités  où  l'on  peut  tomber  touchant  la  réception  de  rËucharillie, 
',>favoLr  en  y  pouÔkxit  trop  les  âmes,  ou  les  en  détournant  trop;  com- 
,3  mettent  dâns^  l'une  les  même  çxcès.  que  vous  commettez  dans  l'autre. 
^^Ceflde  quoi  Dieu  vous  demandera  coatpteun  jour^  û  vous  n'avez 
.^/      :  »  foin  de  pjréyewir  fa  julKce  par  une  fatisfî^éion  chrétienne  ".       * 

Que  peut^on' dire  après  cela  de  ces  faufietés  fi  énormes?  Croit -oa 
'  '  que  ce  doive  être  une  chofe  permife  à  un  Prédicateur  de  la  parole  de 
Dieu,  de  quitter  les  vérités  de  l'Evangile,  pour  déchirer  la  réputation  de 
fes  frères ,  par  des  médifances  groflîeres  ;  d'accufer  fauffement  un  Prêtre 
de  foutenir  des  maximes  pernicieufes  qu'il  détefte ,  &  qu'il  combat  plus 
.  fortement  que  ne  font  ceux  qui  l'en  accufent;  &  de  condamner  enfuite 
quinze  Evêques  illuftres  par  lepr  caradlere  &  leur  piété*  &  vingt  autres 
Docteurs  célébrés ,  comme  fauteurs  d'une  doârine  qui  ne  tend  qu'à  la 
ruine  de  toute  TEglife,  9  ranéantiflTement  du  Royaume  de  Jefus  Chrift, 
au  renverfement  des  Autels,  à,  la  dettruélion  des  Sacrements  ,à  la  réduc- 
tion des  bonnes  âmes,  &  Ji;  la. défepfe  des  libertins?  Il  ne  doit  point  y 
avoir  de  milieu  dans  ces.  rencontres.  Si  l'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  a  avancé  les  maximes  abominables  qu'on  lui  attribue,  s'il 
condamne  la  fréquente  communion  comme  un  abus  introduit  depuis 
quielques  fieçles.;,  ^'ilne  fç  contente  pas  de  retrancher,  les  abus,  mais 
qu'il  veuille  m^pi^  ajbolir  gpnér^kwent  les  Sacrements  ;  s'il  netendjqtfà 
détourner  les  bonnes  âmes  de  communier  par  des  conduites  forgées  cbos 
le  creux  d'un  cerveau  fantàfliquej,  s'il  autorife  lé  libertinage  de  ceux  qui 
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fc  rétirent  de  TEuchariftie  par  efprît  d'irréligion  &  tfiiftiMété,  îT  mérftt  V."'Ct: 
d'être  puni  ;  &  fes  Approbateurs  font  obligés  en  confcience  de  fe  rétraôei  IIPârt. 
de  ce  qu'ils  ont  fait-     '^ '    ÎT.    V. 

Mais  fi  toutes  ces  accufations ,  propofées  avec  tant  d'aigreur  &  tftfrt 
de  fcaiidale,  font  de  pures  cal(t>ninies ,  comme  il  ne  ^ut  qu'avoir  d» 
yeux  pour  s'en  aflfurer ,  je  ne  veux  rien  dire  des  peines  que  les  lôix  '*o^ 
cléiiaftiques  &  civiles  ordonnent  fur  ce  fujet  ;  mais  je  mé  fens  obligé  éh 
confcience  de  repréfenter  à  cet  homme ,  que  toutes  les  règles  de  notrë- 
Béligion  fontfeufles,  ou  qu'il  efl:  obligé,  pour  mourir  en  Chrétien  ,  & 
pour  attendre  miféricorde  de  Dieu ,  dé  réparèf  l'injure  qu'il  a  vdulu  faire 
à  la  vérité  &  à  l'innocence ,  par  un  défaveù  aufli  pvîbMc  que  la  diifaihatiori 
a  été  publique.  Car  enfin ,  comme  dit  S.  Paul ,  que  perfonnctie  s'y  troirtli 
pè;  on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  ;  &  les  médifants,  non  plus  qîbê  les 
idolâtres  ,  les  adultères  &  les  avares  ,  hé  poflféderont  point  fon  Royaume: 
Jfolite  errare;  Deus  non  irridetur)  neque  màledict^  ntque  rapaces  regnttm 
Dei poffldetiuftt.  C'éft  tin  arrêt  du  fouverain  Juge,  contre  Ifequel  /e  né 
iats  p»  fi  le  Père  Nouet  fera  reçu  à  fe  pourvoir  au  dernier  jour;  en^-fei 
préfentànt  que  les  Jéfuites  n'y  peuvent  être  compris  ,  à  Caùfe'dti  prfvîlege 
particulier  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  obtenu  de  Ôeu  ,  que  de  tobs  ceux 
^ui  monrroient  en  leur  habltrdurant  les  trois  cents  premières  années  /  if 
n'y  eii  auroit  aucun  de-(iamné.    '■  »   .'ïi 

Voilà  de  quelle  forte  on  a  tdrrompu ,  par  une  impofture  générait'; 
tont  ce  que  le  Livre  enfeigne  iïé!l»  fréquente  communion;  On  a  diffiï 
mule  tous  les  principes  &  tous  Té^  écclair'ciflements  néceflfaires  pour  biéii 
entendre  la  dôârine  des  Saints  Pereii ,  qui  eft  expliquée  dans  cet  ouvra- 
ge; ou  s'il  eft  échappé  à  ce  Prédiratenr^d^n  dire^tfelque  choie,- ce  n'a 
été  qu'en  l'altériint  d'une  manière  tionteûfe,  ou'par  dîs;îgn6r&nceir  grot 
fieres,.ou  par  des  maximes  très  -  pernicieùfés.  Car  on  pfeiit  rapporter  à 
trois  ou  quatre  chefs  toute  la  doârine  du  livre  touchant  la  cô'mmumon; 
Le  premier  eft,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  dans  la  conduite  que  l'on  I-  1^^^- 
doit  tenir  pour  la  diftribution  de  l'Euchariftie ,  les  innocents  &  les  pé^ 
cfaeurs  ;  les  Juftes  &  les  Pénitents  ;  ceux  qui  font  denîeiàVéS  fermes  dans 
l'alliance  contractée  avec  Jefus  Chrift  par  le  BapWme  ^'&çei«- qui  l'ont  J- P^^ 
violée  par  des  ofFenfes  mortelles;  -i  àfvôir  toujours  devinpilds  yfcûx,  que  *^*  ** 
ce  que  les  Pères  ont  dit  pour  recommander  la  fréquente  "communion , 
ne  regarde  que  ce  quife  pratiquât  envers  les  premiers  &  eAvers  ceu* 
d^entre  les  derniers ,  c'eft-à-dire  d'entre  les  pécheurs ,  qui  s'étant  purgés 
de  toutes  leurs  impuretés  par  une  longue  ^  férieufe  pénitence ,  s'étoient 
l'émis  dsrns  l'exefciàl^^d'unéjyîe'^^^^^^  Piiilque  dès  l'en^reft 

du  livre  >  j'avois  établi  cette  diîîinâion  pour  l'éclairciiîement  de  tout  «ce 


f^(Ç        RÉ:FUT^AT:ION    D  U    II;    SERJVION 

y.  C.V  9Jlft.iî?^^s  h,^^  touchant  la  difpenfation  de  rEuclôriftîc,  c'ctoit  à  ce 
H-PÀUf  ;  Prédicateur ,  «pu  à  en  demeurer  d'accord ,  &  par  confequcnt  à  reconnoî- 
N^  V:  tre  que  fi  c'eft  vouloir  abolir  la  communion  que  de  n'y  pas  pouflTer  ia- 
^fereihment:;  toutes  fortçs  de  perfonpes,.  innocentes  &  péchcrefles, 
|u(|ies,.4t  pénitçnfes,  ce  font,  les  plus  grands  JSaints  de  TEglife  dont  je 
tj^  &i(;que  if^pprter,  les  Sentiments ,  qui  font  coupables  de  ce  crime; 
9U  s'il  la  voulôit*  renverfer ,  il  deyoît  obfcurcir  la  lumière  même ,  qui 
brille  avec  tant  d'éclat  dans  to^s  les  Ecrits  des  Pères ,  ou  faire  taire  cette 
voix,dii|.Diacre,dans  toutes  les  Liturgies,  qui  retentit  encore  àtios  oreil- 
les ,  &  qui  Qtjligp  tous  les  Pépij;pnts  de  fe  retirer  de  TAutel ,  &  ne  point 
?iYQiCr(^etfe  préfomptjon  de  participer,  au  corps  de  Jefus  Chrift  avant  leur 
P^^iyçençe  açhçvie.  .  .         .     /i         . 

.  rll^ft  vrai  qu'en  im  endroit  de  fon  premier  Sertpon ,  il  a  entrepris  de 
ruiner  cette  diilinéliqn  ;  mais  avec  une  ignorance  fî  étrange  •  qu'il  e(t 
diâSîçile  de  la  concevoir.  Car  après  «voir  rapporté  un  pàflage  de  S.  Cy- 
prien  qui  ef);  expliqué  dans  le  livre,  il. a  ajoutée  pour  prévenir  cette  ex- 
pl\c^tion^>'.A((afs-^à  qui  p9r}e-t-il?  Eft-çej^  de$:  innocents?  RiQn  moins. 
9f  Celîà  dés:  gens  qui  avoient  été  infidèles/'.;  JSratis  aUquando  tenebrét. 
li^it-pn . jaipais  un  pareil  aveuglement?.  Soiiîewr  qu'un  Père  ne  parle  pas 
à  des  ^innocçnts  parce  qu'il  pa^Ie  à.  ^4^  gçn%  qui  avoient  été  autrefois 
infidèles,  e(î-ce  avoir  les  premières  notions- du ^Chriftianirme.?*  Et  que 
pwt  çonnoitre  ua  homme. ^^ns  les'myfteres4e  la/oi ,  qui  nç  çO;inoit  pas 
encore  la  vertu  &  l'eificace  de  fpn  ]^pt$me:^  qui  ne  (ait  pas' que.  cette 
eau  divine  ,  que  l'Efprit  Saint  rend  féconde,. en  nous  donnant  une  nou«- 
yelle  naiflfance ,  lave  toutes  les  taches  de  la  première  (a)  ;  que  c'eft  dans 
çe.mj^ftej^çqqe  le,  .Sauveur  rdupi^p^de  fai^paroître  lesricheflfesdefagrace, 
en  nous  donnaAt  o^oyen  d'y  psy^er  abondampiept  toutes  nos  dettes  paf- 
Çées,  par  une  effi/JQon  tout^  gratuite  des  mérites  dé  fa  mort,  comme 
ie&  pères  nous  enîipignent  ;.  que  les  péchés  du  vjeil  homme  ne  font  point 
;  imputés  au  nouvel  homme  &  à  la  nouvelle  créature,  qui  ne  fait  plus 
"'  Ç»}une  niç me  çl^9fe  avec  Jefus  Chrift ,  5ç  que  ç'eft  dans,  ce  paflfage  de  la 
mer  Rouge, ^i^e^fpus  leS;..Egyptiex?s  font  abymés,  c'eft-à-dire  toutes  nos 
ji  '[  r  feifjtes  noyéeç  daps  le^feng  du  Fils  d^  ,pi?u.  Il  faut  donc  être  bien  igno- 
.u  i---^rant  ppuf  .^^'ûDçjt.^  <:ommei  a  fait  ce  prédicateur ,  du  nombre  des  perfon- 
nes  innojçç^tes,  ceux  qui  gardent  l'innocence  du  Baptême,  quelques 
ccimi^s.  qu'ils  a^ent  ^commis  aupar^v^nt,  puifqu'aqtrement  il  feroit  impof- 


^ 
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fible  de  trouver  des  innocents  parmi  les  hommes ,  tous  les  hommes  naiflant  V.  C  ù 
dans  le  crime.  II.Part. 

Le  fécond  point,  de  la  dodrine  du  Livre  touchant  la  Communion  ,  N^  V. 
regarde  la  conduite  que  tous  les  Pères  ont  tenue  dans  la  difpenfation  du 
corps  de  Jefus  Chrift  envers  ceux  qui  avoient  violé  par  des  oflbnfes  mor- 
telles la  grâce  de  leur  Baptême,  qui  avoient  foulé  Jefus  Chrift  aux  pieds, 
comme  dit  S.  Paul ,  qui  Tavoient  crucifié  une  féconde  fois ,  qui  Tavoient 
traité  avec  outrage  &  avec  injure ,  &  qui  avoient  fouillé  le  fang  de  l'al- 
liance ,  par  lequel  ils  avoient  été  fandifiés.  J'ai  fait  voir  par  fept  preuves 
très-claires  &  très  -  convainquantes ,  &  par  une  infinité  de  paflages  for- 
mels ,  que  tous  ces  grands  Saints  (î  éclairés  dans  la  fcience  du  falut ,  & 
il  ardents  de  zèle  pour  le  bien  des  âmes ,  ont  enfeigné  par  kurs  Ecrits , 
&  confirmé  par  leurs  ordonnances  &  par  les  loix  qu'ils  ont  prefcrites 
aux  fidèles  dans  les  Conciles ,  qu'on  ne  doit  point  admettre  à  la  parti- 
cipation de  cet  augufte  &  redoutable  Sacrement,  ceux  qui  font  tombés 
dans  des  crimes  &  dans  des  péchés  mortels ,  qu'après  avoir  pris  quelque 
temps  pour  appaifer  Dieu  par  leurs  larmes  &  par  leurs  prières ,  &  fe 
purifier  de  leurs  taches  &  de  leurs  fouillures  par  les  faints  exercices 
'd*une  pénitence  falutaire ,  &  proportionnée  à  la  grandeur  de  leurs  fautej. 
Ceft  dans  ce  fentiment  que  S.  Denys  nous  enfeigné ,  que  le  facrifice  Denys.  de 
divin  éloigne  de  foi  ceux  qui  font  en  pénitence ,  quoiqu'autrefois  ils  y  ^^^  M^^^- 
aient  eu  part ,  parce  qu'il  ne  foufFre  perfonne  qui  ne  foit  entièrement 
pur  &  faint. 

Ceft  dans  ce  fentiment  que  l'Eglife  Romaine  nous  txi^txgnt ,  que  les   Cierus 
pécheurs  doivent  être  bien  aifes  du  retardement  dont  l'on  ufe ,  afin  de  ,  J^  cm 
leur  procurer  une  parfaite  guérifon  ;  &  que  c'eft  les  armer  contre  eux- 
mêmes  ,  &  leur  infpirer  des  maximes  faufles ,  que  de  demander  qu'on  leur 
avance  là  communion;  c'eft-à-dire,  qu'on  leur  donne  le  poifon  pernicieux 
d'une  communion  précipitée ,  au  lieu  des  remèdes  falutaires  que  le  iretar-» 
dément  leur  apporteroit',    C'eft  dans  ce  fentiment  que  S.  Cyprien  nous   Cypr.  de 
enfeigné,  que  c'eft  accorder  une  faufie  paix,  pernicieufe  à  ceux  qui  la^^P"** 
donnent,  que  de  recevoir  trop  facilement  les  pécheurs  à  la  communion, 
&  ne  les  pas  porter  à  la  pénitence  qui  leur  eft   néceffaire  pour  guérir  , 
&  à  rechercher  le  véritable  remède  de  leurs  maux  dans  la  fatisfaclion  de 
la  pénitence.    C'eft  dans  ce  fentiment  que  S.  Ambroife  nous  enfeigné,   Ambr.îa 
qu'encore  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  où  l'on  doive  ufer  davantage  de  dou-  ^^^'  "^' 
ceur  &  de  clémence ,  que  dans  l'Eglife  ;  on  y  doit  néanmoins  garder  très- 
exadement  la  forme  &  la  règle  de  la  juftice  à  l'égard  des  pécheurs  ;  de 
peur  que  celui  qui  eft  féparé  de  4a  participation  de  l'Euchariftie ,  n'arra- 
che de  la  facilité  du  Prêtre ,   par  de  courtes  larmes  &  paflageres ,  ou 
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même  par  une  grande  abondance  de  pleurs ,  la  communion  qu'il  doit 
demander  fort  long-temps  avant  que  de  robtenir  :  que  les  pécheurs  qui 
fe  préfentent  aux  Prêtres  pour  être  auffi-tôt  admis  à  Tufage  des  Sacre- 
ments ,  ne  veulent  pas  tant  être  déliés  que  lier  le  Prêtre ,  &  cherchent 
moins  à  décharger  leur  confcience  qu'à  charger  la  fîenne  :  qu'après  avoir 
prodigué  les  richefTes  de  la  grâce ,  il  faut  bien  tâcher  de  rentrer  dans  la 
maifon  du  Père  célefte ,  mais  n'approcher  pas  fi-tôt  de  la  Table  myftique 
&  terrible  :  qu'il  ne  faut  defirer  d'être  remis  que  peu  à  peu  dans  la  par- 
ticipation des  mylleres ,  &  après  s'être  purifié  par  les  eaux  divines  de  la 
parole  de  Dieu  :  que  tous  ceux  qui  font  pénitence  des  péchés  mortels,  font 
retranchés  de  l'autd  :  qu'ils  doivent  eux-mêmes  être  leurs  juges  pour  fe 
prononcer  cîet  arrêt  :  que  le  moyen  de  fe  délivrer  de  l'éternelle  excom- 
munication qui  les  menace ,  c'eft  de  s'excommunier  en  terre  pour  quel- 
que temps  :  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  faire  ,  &  ne  peuvent  fouffnr 
d'être  exclus  du  fancluaire  viGble,  doivent  craindre  d'être  exclus  du  fanc- 
tuaire  invifible  :  gue  c'eft  proprement  communier  indignement  que  de 
communier  au  temps  où  l'on  doit  faire  pénitence  :  &  enfin  que  toute 
pcrfonne  qui  trouve  fa  confcience  bleflee  de  quelque  péché  mortel,  doit 
avoir  foin  de  la  purifier  par  les  prières ,  par  les  jeûnes  &  par  les  aumô* 
nés ,  avant  que  de  communier. 
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n  Part 

RÉFUTATION        n^  vi. 

vu     TROISIEME     SERMON, 

Dont  le  Texte  étoit:. 

HU^RITE    PRIMUM    REGNUM    DEI,  &l\  (a) 
[  Imprimée  pour  la  première  fois.] 

I.    Paroles    du    Jésuite. 

Ji  \  Ousfommes  obligés  aujourd'hui  de  défendre  ce  Royaume  de  Dieu ,  en 
défendant  le  faint  Sacrement ,  qui  eji  le  Royaume  de  Jefus  Cbriji ,  puif^ 
qu'on  veut  aujourd'hui ,  fous  de  vains  prétextes ,  détourner  les  âmes  de  la 
fréquente  Communion.  Que  fi  les  Rois  combattent  avec  tant  dardcur  pour 
défendre  leurs  Royaumes  périjfables^  comment  devons-nous  combattre  pour 
.défendre  celui  de  Jefus  Chrifl  par  lequel  il  règne  dans  les  âmes  ?  Ccfi  ce 
que  nous  devons  faire  aujourdhui  fous  les  aufpices  de  celle  qui  détruit  toutes 
les  erreurs. 

Réponfe.  Exhorter,  comme  j'ai  faît  avec  tous  les  Pères  &  les  Saints, 
les  âmes  folidement  vertueufes,  c'eft-à-dire,  félon  leur  doctrine  conftante 
&  univerfelle ,  ceux  qui  ne  commettent  point  de  péchés  mortels ,  qui 
fuivent  les  préceptes  de  l'Evangile ,  &  qui  fe  font  purifiés  de  leurs  crimes 
&  de  leurs  vicieufes  habitudes  par  les  exercices  &  par  la  grâce  de  la 
pénitence,  à  s'approcher  fouvent  du  Sacrement  de  l'Autel,  c'eft  procurer 
le  règne  de  Jefus  Chrift  dans  les  âmes ,  &  travailler  pour  fon  honneur 
autant  que  pour  leur  falut.  Mais  fouler  aux  pieds ,  comme  vous  faites  • 
tous  les  Décrets  des  Papes,  des  Percs  &  des  Conciles,  qui  défendent  la 
communion  à  tous  ceux  qui  veulent  recevoir  le  pain  de  vie  fans  vouloir 
changer  de  vie ,  félon  l'excellente  parole  de  S.  Ambroife ,  qui  font  t/^ 
nues  de  grâce ,  amoureux  d  eux-mêmes ,  Qf  attachés  excejfivcment  au  monde  ^ 
félon  l'expreffion  de  votre  confrère,  &  les  exhorter  à  communier  fou- 
vent  ,  en  leur  perfuadant  que  tous  les  avertiflements  des  Apôtres  &  des 
faints  Evéques  leurs  fucceflfeurs ,  touchant  la  difpofition  &  la  pureté  de 
confcience  &  de  vie  qu'ils  veulent  qu'on  apporte  à  cette  Table  facrée, 

(  a )  [Donnée  fur  une  copie  fidelle ,  demeurée  jufqu'à  préfent  manufcrite.  Voyez  la  Préface 
hiftorîque,Art.lL  $.11.  NMI.] 
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V.  C  L.  fous  de  vains  prétextes ,  pour  Tempêcher  de  régner  dans  le  coeur  dé 

H.Part.  ces  pécheurs,  où  l'amour  de  foi.même&  du  monde,  qui  font^fes  deux 

N^  VL  ennemis,  régnent  fouverainement;  c'eft  trahir  la  caufe  du  Fils  de  Dieu; 

c'eft  déshonorer  fon  Sacrement;  c*eft  tromperies  âmes;  c'eftfiiire  paflèr 

pour  temples  de  Dieu  ceux  qui  reconnoiflent  eux-mêmes  par  leurs  pat 

fions  déréglées ,  que  l'Ëfprit  de  Dieu  n'habite  point  dans  leurs  cœurs. 

•IL    Le    Jésuite. 

H  eft  difficile  de  dire  en  particulier  toutes  les  manières  par  Jef quelles  not 
Réformateurs  détournent  les  âmes  de  la  communion ,  ne  fe  mettant  pas  m 
peine  quel  chemin  ils  leur  faffent  tenir  ^  pourvu  qu'ils  les  jettent  dans  Nga- 
rement. 

Les  uns  s'en  retirent  par  révérence ,  parce ,  difent-ils ,  que  je  révère  trof 
ce  Sacrement ,  Csf  que  je  me  fens  indigne  d'en  approcher. 

Réponfe.  Si  c'eft  être  dans  l'égarement  que  de  n'ofer  approcher  quel- 
quefois  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Euchariftie  par  une  fainte  révérence ,  & 
lorfqu'on  s'en  reconnoît  indigne ,  S.  Pierre  étoit  donc  dans  l'égarement, 
lorfque  ,  dans  le  fentiment  de  fon  indignité  &  de  la  majefté  vénérable 
du  Sauveur  du  monde,  il  s'écrie:  Retirez-vous  de  moi ^  Seigneur^  parce 
que  je  fuis  pécheur. 

Le  CTentenier,  dont  Jefus  Chrift  notre  Sauveur  même  a  loué  fi  hau- 
tement la  foi  &  l'humilité,  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'il  lui  dit 
qu'il  ne  prît  point  la  peine  de  venir  chez  lui,  &  qu'il  ne  fe  jugeoit  pas 
digne  de  le  recevoir  dans  fa  maifon. 

S.  Chryfoftôme  étoit  donc  dans  l'égarement ,  lorfque ,  par  refpeft ,  il 
s'abftenoit  du  faint  Sacrifice  ,  lorfqu'il  avoit  eu  le  moindre  trouble  dans 
l'efprit. 

S.  Jérôme  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'ilfe  jugeoit  indigne  non 
feulement  de  recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu  quand  il  lui  étoit  fur- 
venu  quelque  illufion  en  fonge ,  mais  même  d'entrer  dans  les  Eglifes 
des  Martyrs. 

L'Empereur  Théodofe  étoit  donc  dans  l'égarement ,  lorfqu'après  avoir 
remporté  une  vidloire  toute  pleine  de  miracles,  fur  Eugène  ufurpateur 
de  l'Empire,  il  s'abftînt  long-tenips  de  communier  par  une  humble  ré- 
vérence ,  n'ofant  porter  fî-tôt  à  Tautel  fes  mains  encore  teintes  du  fang 
de  fes  ennemis. 

S.  Ambroife  étoit  donc  dans  l'égarement ,  lorfqu'il  relevé  cette  atSion 
fi  refpedtueufe  &  fi  chrétienne  de  ce  grand  &  vertueux  Empereur ,  par 
«n  éloge  particulier ,  dans  l'Oraifon  funèbre  qu'il-  en  a  faite. 
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Le  grand  S.  Grégoire  Pape  étoit  donc  dans  l'égarement ,  lorfqu'ayant  V.  C  l? 
peur  qu'un  pauvre  qu'on  trouva  mort  dans  un  village  près  de  Rome,II.PAKT. 
ne  fût  mort  de  faim  &  de  mifere  faute  de  l'avoir  fecouru,  il  fe  jugea  NT.  VL 
indigne  durant  plufîeurs  jours  d'approcher  du  faint  Autel ,  &  d'y  offiir 
le  Saint  des  Saints  pour  le  bien  général  de  toute  l'Eglife. 

S.  Malachie  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'il  remontra  à  un 
Diacre  ,  qu'ayant  eu  une  iilufion  durant  la  nuit ,  il  devoit  fe  retirer  mo- 
dérément de  l'Autel,  &  porter  ce  refped  à  des  myfteres  fi  grands  & 
û  divins ,  afin  qu'étant  purifié  par  cette  humilité ,  il  fût  enfuite  plus  digne 
d'en  approcher. 

S.  Bernard  étoit  donc  dans  l'égarement,  lorfqu'il  loue  ce  Saint  de  cette 
aâion  fi  épifcopale  &  fi  chrétienne. 

L'Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus  Chrifl  étoit  donc  dans  Tégarement; 
lorfqu'il  écrit  que  Jî  quelqu'un  s'abjlient  quelquefois  de  communier  par  bu^ 
milité ,  il  le  faut  louer  de  la  révérence  quHl  porte  à  tEucbariJiie.     " 

S.  Bonaventure  étoit  donc  dans  l'égarement ,  lorfqu'il  dit  que  Ji  une 
ame  n'ejl  ni  fort  ardente  pour  communier  tous  les  jours ,  ni  fort  froide 
pour  ne  communier  que  rarement ,  elle  doit  marcher  entre  ces  deux  ex^ 
trêmités ,  fe  retirant  quelquefois  du  corps  du  Fils  de  Dieu  pour  apprendre 
à  s'en  approcher,  ^v ce  plus  de  révérence;  aliquando  débet  gessare  ut 
ADDiscAT  revereri  ;  &  s'eu  approchant  aujfi  quelquefois  pour  être  em^ 
brafée  d'amour ,  parce  que  la  révérence  &  t amour  font  également  dus 
à  un  bote  fi  faint  &  fi  aimable. 

Le  lefteur  vraiment  dévot  de  la  dévotion  ancienne  des  Pères  &  des  - 
Saints,  &  non  pas  de  la  dévotion  nouvelle  de  ces  réformateurs  de  la 
piété  de  l'Eglife,  jugera  fi  après  avoir  rapporté  tous  ces  exemples  danc 
mon  Livre,  ce  Prédicateur  n'eft  pas  bien  aveugle  &  bien  téméraire,  de 
mettre  cette  humble  féparation ,  autorifée  par  des  témoignages  fi  facrés 
&  fi  vénérables,  au  rang  des  fauffes  dévotions  &  des  vains  prétextes, 
&  de  décrier  une  pratique  fi  fainte  comme  une  erreur  &  comme  ua 
égarement. 

III  Le     JisujTE- 

Les  antres  difent ,  que  c'ejt  pour^  s'en  approcher  enfiàte  avec  plus  d*ar^ 
deury  comme  on  s'abjiient  des  viandes  pour  gagner  plus  d'appétit.  Cejiy 
JHeJfieurs ,  conime  Ji  un  mélancolique  ne  vouloit  manger  qu'une  fois  l'année, 
afin  qu'il  put  manger  avec  plus  d'appétit. 

Répenfe.  J'admire  que  vous  ofiez  avancer  que  c'eft  une  folie  de  mé- 
iancolique ,  de  *'abftenir  quelque  temps  de  communier ,  pour  approcher 
»prèa  de  cette  Table  adorable  avec  plus  d'ardeur  &  plus  d'appétit^ 
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V.  C  L.  M.  de  Genève  étant  de  ces  fous  &  de  ces  mélancoliques ,  puifqu'écrîvant 
n.PART.  ^  une  Dame  de  grande  vertu,  il  approuve  que  fon  ConfefTeur  lui  eût  re- 
N^r  VL  tranché  la  confolation  de  communier  fouvent,  à  caufe  feulement  de  quel- 
ques paroles  d'impatience  auxquelles  elle  étoit  fujette ,  &  lui  dit  ces  mots. 
n.Ep.  19.  ^<Si  vous  obéiflez  humblement,  une  confeffîon  vous  fera  plus  utile  ea 
»  effet  que  deux  ou  trois  faites  autrement.  Car  il  n'y  a  rien  qui  nous  rende 
«9  la  viande  fl  profitable  que  de  la  prendre  avec  appétit ,  &  après  l'exer- 
n  cice.    Or  le  retardement  vous  donnera  l'appétit  plus  grand ,  &  l'exer- 
n  cice  que  vous  ferez  à  mortifier  votre  impatience  ravigotera  votre  eftomac 
n  fpirituel".   Ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit  S.  Ambroife  :  «^  Que  le  jeûne 
n  rend  les  banquets  plus  agréables  ;  qu'après  la  faim  les  feftins  font  plus 
93  délicieux;  qu'ils  caufent  du   dégoût  lorfqu'ils  font  continuels;  qu'ils 
n  perdent  leur  grâce  étant  trop  fréquents,  &  que  l'abftinence  de  manger 
'i»eft  raflfaifonnement  de  la  bonne  chère". 

M.  de  Genève  juge  fort  bien  que  cette  humble  féparation  étant  un 
jeûne  fpirituei,  elle  efl:  quelquefois  audî  utile  pour  redoubler  le  defir  de 
recevoir  la  nourriture  céleile ,  &  allumer  dans  l'eftomac  de  Tame  une 
ardeur  divine  qui  la  digère  parfaitement ,  que  le  jeûne  fcrt  toujours  pour 
fairt  goûter  davantage  l'abondance  d'un  banquet.  Mais  ce  Prédicateur 
n'a  point  de  goût  pour  toutes  ces  vérités.  Ce  lui  font  des  extravagances 
de  mélancoliques.  N'ayant  jamais  defiré  de  nourrir  fon  efprit  d'une  viande 
aufli  précieufe  qu'eft  la  fcience  des  Saints;  n'ayant  jamais  eu  cette  heu- 
reufe  faim  &  cette  falutaire  foif  des  maximes  de  la  vraie  juftice ,  il  fe 
rend  incapable  d'en  être  rafTafîé ,  &  il  aime  mieux  fe  repaître  de  fes 
fonges ,  &  fe  nourrir  de  fon  ignorance  mêlée  de  préfomption ,  que  de 
fe  remplir  de  la  doârine  des  Saints ,  qui  eft  toute  pleine  d'humilité.  ' 

IV..    Le     Jésuite. 

Les  autres  difent  que  la  perfcBion  du  Cbrijlianifme  ne  confifle  pas  à 
communier  fouvent ,  &  fe  fervent  pour  cela  de  t exemple  des  Anachorètes  : 
mais  c'eji ,  MeJJîeurs,  vouloir  rendre  les  miracles  ordinaires  ;  c'eji  vouloir 
faire  encore  tomber  la  manne  du  ciel. 

Réponfe.  Comment  fe  peut-il  feire  qu'un  Prédicateur  qui  s'élève  au- 
defTus  de  quinze  Evéques  &  de  vingt  Docteurs ,  témoigne  être  (î  peu 
inftruit  dans  les  maximes  de  notre  Religion ,  qu'il  ne  fâche  pas^  que  la 
première  perfeâion  du  Chriftianifme  ,  à  laquelle  le  Sauveur  du  monde  nous 
oblige  par  ces  paroles  :  Soyez  parfaits  comme  mon  Père  efl  parfait ,  c'eft-à- 
dire ,  foyez  purs  &  irréprochables  dans  votre  vie ,  eft  de  garder  fes  ,or- 
ilonnances  divines ,  de  s'abftenir  des  péchés  mortels,  &  de  pratiquer  toutes 
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les  vertus;  &  que  cette  perfedion  s'acquiert  par  la  grâce  du  Baptême  &  V.  Cl^ 
par  Pinfufion  du  S.  Efprit  dans  la  Confirmation  ,  qui  eft  appellée  le  fceau  ILPart. 
&  la  perfedion  du  Chriftianifme  dans  les  Ecrits  des  SS.  Pères  ;  &  que  la  N^  VL 
féconde  perfedion  du  Chriftianifme  eft  l'Euchariftie,  qui  eft  le  comble  & 
le  couronnement  de  la  grâce  du  Baptême  ^  de  la  Confirmation  dans  les 
innocents ,  &  de  la  grâce  de  la  Pénitence  dans  les  pécheurs.  Mais  que 
cette  perfeâion  ne  confifte  pas  à  recevoir  l'Euchariftie  ou  fouvent  oa 
rarement;  le  fréquent  ou  rare  ufage  de  ce  Sacrement  n'étant  qu'une  chofe 
extérieure  &  corporelle ,  &  la  grâce  des  Sacrements  dépendant  des  dîC- 
pofîtions  qui  doivent  être  intérieures  &  fpirituelles  ;  mais  à  la  recevoir 
dans  une  ame  purifiée  de  tous  les  péchés  mortels ,  &  ornée  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ;  à  recevoir  le  Saint  des  Saints  dans  une  ame  fainte , 
félon  cette  voix  des  Liturgies  SanSa  SanHis.  C'eft  pourquoi  S.  Chryfofl- 
tome  a  raifon  de  dire,  qu'il  n'eftime  ni  ceux  qui  communient  fouvent , 
ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement  ;  mais  ceux  qui  communient 
avec  une  confcience  fîncere ,  un  cœur  pur  ^  &  une  vie  irréprochable.  Et 
ainfi  la  féconde  perfedKon  du  Chriftianifme  confifte  à  bien  communier  , 
n'y  ayant  que  les  parfaits  Chrétiens  qui  en  foient  capables  ;  ceux  qui  font 
morts  au  péché ,  au  monde  &  à  eux-mêmes ,  comme  le  veut  S.  Bafile  ; 
&  non  pas  en  général  à  communier  fouvent  ;  les  plus  fcélérais  le  faifant 
&  le  pouvant  faire  comme  les  autres  ;  les  traitres  &  les  Judas  comme  lesî 
difciples  les  plus  fîdelles. 

La  perfedion  d'un  Prédicateur  n'eft  pas  de  prêcher  fouvent ,  mais  de 
bien  prêcher.  La  perfedion  de  la  fcience  n'eft  pas  de  compofer  beaucoup 
de  livres ,  mais  d'en  compofer  de  bons  ;  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  aiment 
le  grand  nombre  des  mauvais  Sermons  &  des  mauvais  livres  >  pour  s'ac- 
quérir une  faufle  réputation  de  fuffifance  parmi  le  peuple»  à  mefure  qu'ils 
la  perdent  parmi  les  Savants,  qui  foient  capables  de  mettre  la  perfedion 
générale  du  Chriftianifme  à  la  fréquente  communion ,  qui  eft  fi  fouvent 
indigne  ,^  toujours  également  commune  aux  hypocrites  &  aux  vertueux; 
au  lieu'w  la  mettre  àla  bonne  &  fainte  communion  ,  comme  fait  S.  Paul  ^ 
laquelle  n'eft  propre  qu'aux  vrais  dévots,  aux  vrais  ferviteurs  de  Jefus 
Chrift ,  &  que  les  Pères  appellent  parfaits  Chrétiens.  Mais  parce  que  ces 
parfaits  Chrétiens,  qui  vivent  fans  vices  &  fans  crimes  ,  ont  droit  &  obli- 
gation de  communier  fouvent,  la  fréquente  communion  étant  ainfi  ac- 
compagnée des  difpofitions  néceffaires  qui  la  rendent  jufte  &  fainte  , 
c'eft  la  troifieme  &  la  dernière  perfedion  du  Chriftianifme,  ou  plutôt 
c'en  eft  le  couronnement  &  le  comble.  Et  fi  les  anciens  Anachorètes  en 
ont  été  difpenfés  par  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  animoit ,  ces  conduites  e:&- 
traordinaires  &  miraculeufes  du  S.  Efprit  ne  doivent  être  imitées  que  pajc 
des  perfonnes  laintes ,  à  qui  il  iiifpire  ces  fentiments. 


704        RÉFUTATION    DU    III.    SERMON 
V.  Cl.  V.     L  e     J  é  s  u  I  t  e. 

II.PART. 

jgo  Yj*  Les  autres  difefit ,  que  l'expérience  fait  voir  que  ceux  qui  communient 
'  fouvent  ne  font  pas  meilleurs  que  les  autres  ^  qu'on  les  voit  médire  comme 
les  autres  dans  les  compagnies ,  &  qu'il  femble  que  c'eft  la  même  cbofe  d'être 
médifant  &  opiniâtre  que  d'être  dévot.  Mais  efl-ce  à  vous  à  cenfurer 
votre  prochain  ?  Etes-vous  meilleur  que  lui  ?  Hypocrita ,  ejice  primùm  tra- 
bem  de  oculo  tuo ,  &c. 

Réponfe.  Ceft  cette  honteufe  profanation  du  corps  &  du  fang  du  Fi/s 
de  Dieu  ;  c'eft  cet  abus  fi  public  &  fi  digne  des  larmes  des  gens  de  bien , 
&  de  la  çenfure  des  Evêques  &  des  Dodeurs  que  vous  devez  condam- 
ner vous  -  mêmes  publiquement ,  (î  vous  êtes  touchés  de  quelqu'amour 
véritable  à  l'égard  de  Thonnegr  de  TEglife ,  &  pour  la  pureté  de  fa  dif- 
cîpline  ;  fi  vous  ne  voulez  paflTer  parmi  les  Prélats  &  les  Théologiens,  & 
.  énfuite  parmi  les  peuples ,  pour  des  hommes  femblables  à  ceux  qui  avoient 
foin  de  rendre  le  dehors  net  ;  c'eft-à-dire  de  fe  parer  au-dehors  des  ac- 
tions d'une  vertu  apparente ,  tel  qu'eft  Tufage  extérieur  des  Sacrements 
^e  TEglife,  &  de  laiflfer  le  dedans  plein  d'ordure  ;  c'eft-à-dire  le  cœur 
plein  de  paffions.  Ce  mépris  fi  indigne  &  fi  infolent,  avec  lequel  on  fe 
joue  de  la  communion  de  la  paix ,  comme  dit  un  ancien  Concile  d'Ef- 
pagne  ,  pour  couvrir  les  maux  qu'il  faudroit  ôter  :  ce  fard  trompeur  dont 
on  peint  les  âmes  laides  pour  les  rendre  agréables  aux  yeux  des  hommes , 
en  même  temps  qu'on  les  rend  encore  plus  horribles  à  ceux  de  Dieu ,  à 
qui  le  voile  dont  on  déguife  les  vices  intérieurs  eft  plus  abominable  que 
les  vices  mêmes  :  cet  art  de  blanchir  des  fépulcres  pleins  d'ordure  &  de 
puanteur ,  eft  devenu  fi  odieux  à  toutes  les  perfonnes  fages  &  véritable- 
ment chrétiennes ,  que  vous  devriez  prendre  pour  vous-même  ce  précepte 
de  Notre  Seigneur.  Ejice primîmi  trabem  ab  oculo  tuo. 

L'un  de  vos  confrères  (a)  n'a  pu  diflîmuler  ces  abus  dont  vous  témoi- 
gnez être  les  auteurs.  J'entends  fouvent ,  dit-il ,  plujîeurs  perfonnes  fe  plain- 
dre  de  ce  qu'elles  ne  profitent  point  des  fréquentes  communions.  Hélas  ! 
difent-elles ,  il  y  a  dix  ans ,  il  y  a  douze  ans  que  nous  communions  tous  les  huit 
jours  y  &  cependant  nous  7f  avançons  point  dans  la  vertu.  Nousfommes  aujji 
colères ,  aujjî  vaines ,  aujjî  pleines  dHmperf estions ,  aujjî  portées  à  fuivre  nospaf 
fions ,  comme  nous  étions  quand  nous  ne  communiions  qu'une  fois  tous  les  ans. 

Demandez  aux  Pères  de  l'Eglife,  aux  Papes  &  aux  Saints,  d'où  vient 
(jue  cet  ineffable  Sacrement  tant  de  fois  reçu  par  ces  perfonnes ,  après 
tant  de  confeflîons ,  demeure  ftérile  &  infrudueux  ;  que  ces  fources  de 

grâces, 

(  a  )  Le  Père  Bgnnefoas  d$in$  fon  Profclytc ,  Chapitre  de  la  Fréquente  Communioiu 
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grâces ,  qui  d'elles  -  mêmes  doivent  arrofer  Tame  »  la  laiflent  auffi  fcche  V*  C  u 
qu'elle  étoit,  &  que  le  péché  y  eft  toujours  auflî  vivant  que  jamais?  JU  ILPart, 
TOUS  répondront ,  que  cet  effet  fi  contraire  à  la  vertu  de  ces  dons  du  ^^•  Vi 
ciel ,  ne  vient  que  de  la  mauvaife  dirpofidon  des  âmes  qui  les  reçoivent; 
que  fi  leurs  paŒons  avoient  été  mortifiées  par  une  pleine  <&  entière  pé- 
nitence ,  cette  femçnce  de  vie  produiroit  en  eux  des  fruits  de  vie-  relais 
que  la  pénitence  qui  reffufcite  les  morts ,  &  qui  guérit  les  malades  &  les 
fait  vivre  à  Dieu  &  mourir  au  monde  &  à  eux-mêmes ,  ne  les  ayant  pas 
renouvelles,  TEuchariftie,  quî  eft  le  Sacrement  des  vivants  &  non  des 
morts ,  qui  eft  le  pain  des  fains  &  des  forts ,  &  non  des  malades  «  trouve 
en  eux  un  obftacle  qui  réûfte  à  fa  force  &  à  fa  vertu ,  &  les  nourrit  & 
les  fortifie  aufli  peu  que  le  pain  matériel  fait  les  malades  &  les  morts« 
Ils  vous  répondront  que  des  habitudes  corrompues  ne  le  déracinent  pas 
par  des  remèdes  qui  ne  durent  qu'un  moment  ;  que  les  maladies  IpiricucU 
les  auflî-bien  que  les  corporelles  ont  befoin  de  temps  &  de  patience  pour 
guérir  ;  que  les  péchés  contractés  après  avoir  violé  Tinnocence  du  Bap- 
tême ,  ne  peuvent  être  purgés  &  effacés  que  par  un  fécond  Baptême  la- 
borieux. 

De  forte  que  la  Pénitence  étant  le  Sacrement  d'expiation  ,  qui  prépare 
&  difpofe  l'anie  à  recevoir  dignement  &  utilement  rEudiariltie ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  leur  pénitence  étant  fauffe^  comme  difcnt  les  Papes , 
parce^  qu'on  la  fait  dégénérer  en  une  fimple  confeflion ,  &  en  des  fatis- 
faclions  vaines  &  légères ,  contre  les  ordonnances  des  Pcres  ik  du  Con- 
cile de  Trente  ,  leurs  communions  font  infruclueufes.  On  veut  que  parmi 
leurs  paffions ,  leurs  colères,  leurs  haines,  leurs  avarices,  leurs  ufures, 
leurs  débauches ,  leur  ambition ,  ils  ne  lai(fent  pas  d'être  dévots ,  parce 
qu'ils  fe  confeflent  &  qu'ils  communient  fouvent ,  fans  qu'ils  s'amendent 
jamais ,  ainfi  qu'eux-mêmes  le  reconnoiflent  ;  pourvu  qu'ils  prati4uent  ce 
fréquent  ui'age  des  Sacrements ,  qui  eft  une  dévotion  catholique ,  on  les 
difpenfe  de  la  vertu  chrétienne,  fans  laquelle  toute  dévotion  n'cft  qu'une 
illulîon  &  une  chimère.  Tout  homme  de  bien  cjl  libre  des  ofiioNS  de  péché 
mortel  y  dit  M.  de  Genève,  ^  n'y  attache  nullement  fon  affection.  roiLÏ 
une  liberté  néceffaire  à  falut.  Et  ailleurs:  Ceux  qîii  font  Jhnplemcnt  g':ns  de 
bien  cheminent  dans  la  voie  de  Dieu  ;  mais  les  dévots  courent  ;  Gf  (juand 
ils  font  bien  dévots ,  ils  volent.  Mais  félon  ces  abus  que  vous  foutcnez , 
les  mauvais  Chrétiens  font  de  bons  dévots ,  en  fe  confeffant  &  en  com- 
muniant fouvent;  c'eft-à-dire,  en  fail'ant  ce  que  font  les  vertueux,  iU 
fontdifpenfés  de  l'être.  Ne  trouvez  donc  plus  étrange  (i  ces  belles  dé- 
votions qui  ne  corrigent  point  la  vie  &  les  mœurs ,  font  mcprilécs  de 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  l'efprit  du  Pharifaïfme  dans  la  loi  de  Jcfuîj  Chrift; 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XX VIL  V  v  v  v 
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V.  C  L,  fi  ce  faux  mafque  qui  ne  fait  que  cacher  la  difForhiité  de  ces  pécheurs 
II.Part.  enyvrés  de  l'amour  d'eux-mêmes  &  du  monde,  comme  votre  confrère 
'N**.  VI.  le  confeflTe,  ne  frappe  plus  les  perfonnes  qui  penfènt  férîeufement,  non 
pas  à  communier  foovent  pour  ne  fe  convertir  jamais ,  &  plâtrer  leur 
mauvaife  vie  par  de  fréquentes  communions;  mais  à  fe  convertir  à  Dieu 
par  le  changement  de  vie  que  toute  vraie  pénitence  doit  produire ,  félon 
tous  les  Pères  &  Luther  même ,  &  par  les  faints  exercices  que  les  Pères 
ont  prefcrit  pour  la  guérîfon  des  âmes  malades  ;  &  après  avoir  purifié 
leur  efprit  par  une  fincere  pénitence ,  à  communier  dignement  &  auffi 
fouvent  que  leur  piété  les  en  rendra  dignes ,  &  à  faire  aînfi  précéder 
leurs  fréquentes  communions  par  les  fréquentes  &  perpétuelles  adions 
de  vertu  &  de  pénitence  ;  au  lieu  de  les  feire  précéder  &  fuîvre  comme 
font  les  autres  par  de  fréquentes  chûtes  dans  des  péchés  indignes  de  la 
participation  du  Saint  des  Saints ,  &  qui  font  trouver  la  mort  dans  h 
fource  de  la  vie ,  comme  TEglife  nous  l'apprend  dans  fes  prières. 

VI.     LeJésuite. 

Les  atftrcs  difent ,  qtie  la  fréquente  commimion  était  bonne  du  temps  des 
premiers  Chrétiens ,  qui  étaient  tout  bridants  de  f  amour  de  Dieu.  Qtiant  à 
moi  y  je  me  fens  tout  froid  &  languiffant ,  c'eft  pourquoi  je  ne  veux  par 
m'en  approcher  de  la  forte.  Cejt  co7nme  fi  un  homme  ne  voulait  pas  s'ap- 
procher du  feu  parce  qu'il  a  froid. 

Réponfe.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  admirer  davantage  ou  votre  ignorance 
ou  votre  aveuglement.  Car  vous  concluez  qu'ainfi  qu'un  homme  doit 
d'autant  plus  s'approcher  du  feu  que  pi  lis  il  a  froid ,  &  s'en  approcher 
d'autant  moins  qu'il  a  moins  froid,  de  même  les  Chrétiens  de  ce  fiecle 
doivent  s'approcher  d'autant  plus  fouvent  de  TEuchariftie  qu'ils  font  plus 
froids  &  plus  languiflTants  dans  Tamour  de  Dieu  ,  que  les  premiers  Chré- 
tiens ,  qui  en  étoient  tout  brûlants.  Ce  qui  eft  diredement  op pofé  à 
S.  Bonaventure,  qui,  étant  inrtruit  dans  l'Ecole  du  S.  Efprit  &  des  Pères, 
dit  excellemment  :  Qfiejî  Ion  demande  s^il  eji  utile  de  communier  fouvent  y 
il  faut  répondre  que  fi  une  perfonne  reconnoit  qu'elle  eft  dans  letat  où  étoient 
les  Chrétiens  dePEglife  primitive  ^  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique  aupa- 
ravant ,  daits  lafiinteté  du  Baptême  ,  dans  linnocence ,  dans  la  charité  y  dam 
P  ardeur  du  S.  Efprit ,  elle  fait  bien  de  les  imiter  &  communier  tous  les  jours. 
Mais  fi  elle  reconnoit  qu^ elle  efl  dans  Ntat  de  l EgUfe  fîniffante  ;  c'^cfi-^à^ire 
qu'elle  ejl  froide  ^  lente  dans  les  chofes  de  Dieu  y  elle  fait  bien  de  ne  com^ 
munier  que  rarement.  Y  eut-il  jamais  rien  de  plus  contraire  à  votre  rîr- 
dicule  ratfonnement  que  la  décifion  de  ce  grand  Saint? 
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Maïs  il  dit  encore  ailleurs:  Quoique  vous  foyez  fans  péché  mortel  y  fi  V.  Cl; 
'vous  êtes  tiedes ,  Gf  que  vous  ne  reffentiez  pas  ajjez  de  dévotion ,  n'ap^  U.Part. 
procbez  point  de  tEucbarifiie.    II  ne  faut  donc  pas  abufer  le  peuple  par  N^  VL 
cette  comparaifon  de  rEuchariftie  au  feu ,   &  des  pécheurs  à  ceux  quî 
ont  froid  :  car  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft  un  feu  pour  ceux  que  fon 
Efprit  Saint  a  déjà  échauffés  par  l'infuGon  de  fa  grâce  &  de  fon  amour  ; 
mais  il  n'eft  que  froid  &  que  glace  pour  ceux  -qui  font  tout  froids  & 
tout  languiflànts  ;  pour  ceux  qui  font  frappés  jufqu'au  cœur  de  ces  deux 
peftes  du  Chriftianifme ,   l'amour  de  foi-même  &  Pamour  du  monde  ; 
c*eft-à-dire ,  félon  S.  Auguftin ,  qui  font  citoyens  de  Babylone  &  non 
de  Jerufalem. 

Mais  il  y  a  fujet  de  s*étonner  encore  plus  de  votre  prodigieux  aveu- 
glement :  car  l'ignorance  vous  eft  commune  avec  votre  confrère.  Mais 
vous  avez  cet  avantage  fur  lui ,  qu'après  avoir  vu  cette  même  compa- 
raifon qu'il  allègue  ,  réfutée  par  les  paflages  de  ce  grand  DocSeur,  & 
par  d'autres  autorités  invincibles,  vous  êtes  néanmoins  iî  tranfporté  de 
paffion,  que  de  fermer  les  yeux  à  cette  vive  clarté  qui  devoit  vous  éblouir, 
&  d'aifner  mieux  les  ténèbres  de  vos  imaginations  que  les  lumières  de 
la  doârine  des  Saints. 

VIL     Le     Jésuite. 

Cefifous  ce  prétexte  des  abus  de  ce  Sacrement ,  qu'on  attaque  aujourd'hui 
Ja  fréquente  communion.  Cejl  pourquoi  je  fuis  obligé  et  entreprendre  la  rf/- 
fenfe  de  ce  petit  nombre  de  perfonnes  vertueufes  qui  communient  tous  les 
huit  ou  quinze  jours ,  qu'on  veut  détourner  de  la  fréquente  communion. 
Voici  comme  cet  Auteur  parle  des  abus.  Il  n'y  eut  jamais  tant  de  com- 
munions &c.  Ils  fe  plaignent  des  abus ,  &  ils  ont  raifon  de  s'en  plaindre. 
Nous  féparons  ici  la  vérité  de  terreur.  Mais  vous  n'avez  vu  que  la 
tête  du  f cor  pion  t^ en  voici  la  queue.  Il  parle  enfuite  contre  Jes  Dire&eurs 
qui  flattent  les  pécheurs  &  dit  :  Il  fe  trouve  des  perfonnes  &c  flnijjlint 
par  ces  mots ,  en  leur  donnant  le  funefte  poifon  d'une  communion  préci- 
pitée. Navez-vous  pas  frémi  d'horreur^  MeJJîeurs  y  écoutant  ces  dernières 
paroles  ;  ^  ?te  marquent  -  elles  pas  clairement ,  que  fous  prétexte  de  re- 
trancher les  abus  y  on  vous  veut  ravir  la  communion? 

Réponfe.  Mais  c'eft  ici  où  l'on  voit  dans  vos  paroles  &  la  tête  &  la 
queue  du  fcorpion.  Car  y  eut-il  jamais  une  malice  plus  injufte  &  une 
aigreur  plus  envenimée  que  celle  que  vous  témoignez  en  cette  rencontre; 
puifque  par  un  horrible  déguifement,  &  par  une  înfigne  faufleté  ,  voù^ 
diffimulez  par-tout  ce  que  j'ai  déclaré,  protefté  &  confirmé  en  plufîeurs 

V  V  v  V    a 
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V.  Cl,  endroits;  que  j'approuvois  avec  tous  les  Pères  &  les  Saints,  que  ceux 
ILPart.  qui  font  dans  les  difpofîtions  Taintes  que  S.  Chryfoftôme ,  Gennadius  & 
'tr.  VI.  M.  de  Genève  défirent  dans  les  Pénitents,  s'approchent  auflî  fouvent  de 
rEiicharfftie  qu'ils  ont  jamais  fait  :  que  je  combattois  feulement  l'abus  fi 
public  &  (î  ordinaire  du  plus  augufte  des  Sacrements,  dont  les  Pré- 
dicateurs animés  ^d'un  autre  efprit  que  le  vôtre ,  &  qui  ne  font  touchés 
que  du  feul  intérêt  des  âmes ,  fe  plaignent  fi  hautement  dans  les  Chaires;  , 
dont  les  Curés  &  les  vrais  Palleurs  des  brebis  de  Jefus  Chrift  exagèrent 
fi  fouvent  l'excès  prodigieux  dans  leurs  exhortations;  dont  les.  Evéques, 
qui  font  les  Princes  des  Pafteurs,  déplorent  les  funeltes  effets  dans  leurs 
Aflemblées ,  &  l'ont  même  témoigné  à  toute  la  France  dans  les  Ap- 
probations &.les  éloges  dont  ils  ont  daigné  honorer  mon  Livre;  que  je 
propofois  feulement  la  dodrine  des  Pères ,  des  Papes  &  des  Conciles, 
pour  montrer  à  ceux  qui  révéreroient  leurs  décifions ,  &  ne  s'en  joueroient 
pas  comme  vous  faites ,  que  votre  confrère  avoit  tort  de  porter  à  la  fré- 
quente communion  de  tous  les  huit  jours,  que  S.  Bonaventure  &  Gen- 
nadius  trouvent  fuffifante  pour  les  plus  faints ,  &  dont  le  premier  juge 
que  très  peu  de  perfonnes  font  capables,  à  caufe  du  refroidi flement  de 
k  charité  dans  ces  derniers  fîecles:  d'y  porter,  dis-je,  toutes  les  per- 
fonnes du  monde  indifféremment ,  quelque  dénuées  de  grâce ,  quelque  at- 
tachées à  elles^mes  £«f  au  monde  qu'elles  foieut ,  fans  defirer  en  elles 
aucun  changement  de  vie ,  comme  le  défirent  tous  les  Décrets  de  TEglife; 
fans  vouloir  qu'elles  fe  purifient  par  une  laborieufe  pénitence ,.  avant  que 
de  s'approcher  du  faint  Autel ,  'contre  les  Conciles  &  les  Pères  ;  fans 
leur  demander  autre  chofe  qu'une  fimple  confeffion  ,  que  leur  bouche 
répète  fouvent,   &  que  leurs  adions  détruifent  toujours. 

J'ai  marqué  le  malheur  déplorable  que  cet  abus  a  caufé,  qui  a  été 
de  fermer  la  porte  de  la  pénitence ,  en  ouvrant  celle  de  la  confeflîon , 
fans  amendement  de  vie,  &  de  la  communion  fans  pureté  de  cœur;  de 
ne  lailFer  plus  que  le  nom  de  la  Pénitence  dans  TEglife,  comme  un  grand 
Archevêque  l'exprime  dans  fon  Approbation;  d'en  éteindre  l'efprit,  & 
d'en  abolir  l'effet  &  les  marques,  en  multipliant  les  vices,  à  mefure  que 
ces  fauffes  confeflîons  &  que  ces  communions  profanes  fe  multiplient; 
d'oter  la  crainte  aux  pécheurs ,  l'humilité  aux  Pénitents  ,  le  refped  à 
C.CUX  qui  communient  ;  de  les  entretenir  dans  leurs  vicieufes  habitudes 
par  des  maximes  toutes  contraires  à  celles  des  i\Iaîtres  de  TEglife  ;  d'inonder 
ce  fiecle  d'un  déluge  de  péchés  &  de  crimes  énormes,  dont  on  fejoue, 
yarc^^  qu'on  fe  joue  de  la  pénitence;  &  enfin  d'établir  la  fréquence  des 
vices  v&  des  defordres  au  lieu  de  la  ruiner,  comme  il  arriveroit  fans 
doute  par  le  fréquent  ufage  des  Sacrements,  fi  les  perfonnes  qui  en  ufeat 
n'en  abufoient  par  leur  mauvai(è  difpofition. 
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Après  avoir  fait  une  image  racourcie  de  ce  débordement  horrible  que  V.  C  lT 
vous  reconnoiflez  être  véritable;  &  dont  votre  confcience  arrache  malgré  ILPart. 
vous  la  confeffion  de  votre  bouche,  qui  a  corrompu  toute  la  difcîpline,  ÎT.  Vt 
&  toutes  les  mœurs  parmi  la  plus  grande  multitude  de  confeflions  &  de 
communions  qu'on  ait  jamais  vues  en  France  ^  fai  dit  dans  ce  livre 
avec  vérité,  &  Dieu  fait  fi  ce  n'eft  pas  avec  regret  &  avec  gémiffement, 
que  "  le  comble  de  ce  malheur  eft ,  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  font 
,5  profeffion  de  piété,  qui  flattent  les  pécheurs  dans  les  .defîrs  de  leur 
»  ame,  comme  parle  l'Ecriture,  qui  déguifent  par  des  paroles  trompeufes 
33  la  violence  de  leurs  maux  ;  qui  leur  annoncent  une  fauffe  paix  »  pour 
53  me  i'ervir  des  termes  de  S.  Cyprien ,  peniicieufe  à  ceux  qui  la  don- 
33  nent ,  &  infruftueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent;  qui  ne  femblent  travailler 
33  a  autre  chofe  qu'à"  nourrir  les  crimes  par  une  pernicieufe  douceur,  aa 
lieu  de  les  arrêter  par  une  jufte  févérité,  &  qui  raviflant  aux  âmes  ma- 
lades les  remèdes  de  la.  pénitence,  ne  leur  préfentent  autre  chofe  pour 
leur  guérifon  que  le  poifon  funefte  d'une  communion  précipitée:  Exi- 
TiosA  PROPERATiE  coMMUNiON^s  VENENA ,  felofi  ks  paroks  de  la  Mattreffer 
de  toutes  les  Eglifes  de  lu  terre.  Et  au  lieu  que  vous  deviez  reconnoître 
humblement  combiéi  cette  molle  &  lâche  conduite  que  votre  confrère 
a  défendue  comme  légitime,  &  comme  la  pratique  fainte  &  univerfelle 
de  toute  l'Eglife ,  éloit  contraire  à  la  pratique  des  Apôtres ,  &  à  la  con- 
duite générale  de  tous  les  Pères,  de  tous  les  Papes ,  de  tous  les  Saints 
&  de  toute  l'Eglife ,  durant  tant  de  fîecles  ;  combien  ces  maximes  ex- 
cellentes de  ces  fidelles  condudeurs  des  ariies  doivent  être  vénérable? 
à  tous  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  éternelle  que  la  condefcendancè 
temporelle;  les  règles  que  l'Eglife  approuve,  que  les  relâchements  qu'elle 
tolère;  les  loix  publiques  que  la  pratique  de  plufîeurs  particuliers:  au? 
lieu  de  vous  tourner  vers  Dieu  &  de  confefler  hautement  avec  la  fin- 
cérité  d'un  Prêtre ,  &  la  piété  défîntéreflfée  de  tant  d'Evêques  &  de  Doc- 
teurs, qu'il  eft  vrai  que  l'exceflive  indulgence  des  Confefleurs  eft  caufe; 
que  le  vice  règne  avec  infoleiice,  comme  le  Pape  Grégoire  Vil  &  S,. 
Bernard  ont  dit  de  leur  temps ,  &  S.  Charles  &  Marianus  Vidorius  Evéque 
d'Italie ,  ont  dit  du  nôtre ,  vous  vous  tournez  au  contraire  vers  le  peuple 
ignorant  &  fimple,  &  avec  une  hardiefle  dont  tous  les  gens  d'honneur 
qui  vous  ont  oui  prêcher  ont  été.  étonnés  &  fcandalifé's,  vous  leur  de- 
mandez fils  n'ont  pas  frémi  d'horreur  en  écoutant  ces  paroles ,  qui  ne  leur 
préfentent  pour  les  guérir  que  le  poifon  funefte  d'une  communion  précipitée  1 
ExiTiosA  i^ROPERATiE  coMMUNioKis  VENENÀ,  qui  (out  les  proprcs' pâTcriès 
de  l'Eglife  deRcInie  écrivant  à  S.  Cyprien,  dans  I^  propre  efpféde^ilear 
Communions  qui  ne  font  pas 'ptécédéea  par  ùneyéritable'péniténtt^'c'B^^ 
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y.  C  L.  ît-dire,  s'ils  ne  frémiflent  pas  d'horreur  lorfqu'ils  entendent  la  voix  û 

II.Part.  ûinte  &  fi  vénérable  de  leur  Mère  ;  comme  fi  la  voix  de  l'Eglife  Ro- 

N^  VI.  niaine  lors  même  qu'elle  n'eft  autre  chofe  que  la  voix  des  Saints ,  la  voix 

des  Pères,  la  voix  des  Conciles  »  &  pour  dire  tout  en  un  mot,  la  voix 

du  S.  Efprit  &  la  voix  de  Dieu,    devoit  caufer  la  même  horreur  à  des 

Catholiques  qu'elle  caufe  aux  ennemis  de  l'Eglife,  qui  prennent  fa  voix 

pour  celle  de  la  femme  proftituée  de  l'Apocalypfe ,  de  la  fpirituelle  Ba- 

'^  bylonè ,  de  l'Antechiift  &  du  Démon  même. 

£It-ce  ainû  que  vous  ne  vous  contentez  pas  de  méprifer  toute  l'An- 
tiquité ,  &  de  dire  :  Qu'on  mus  la  met  devant  les  yeux  ^  parce  qiCilefi  dif- 
fcile  de  la  voir ,  &  frès-aifé  de  s'y  méprendre ,  Gf  que  quiconque  n'a  que 
cela  pour  guide  ^  il  efi  auffi  difficile  de  ne  Je  pas  laiffer  fur  prendre  qu'il  fer  oit 
A  N£pOTxo  PERÀMBULANTE  IN  TENEBRis .'  que  VOUS  ne  VOUS  couteutez 
pas  de  propofer  comme  un  avis  important  à  l'Auteur  du  Livre  que  vous 
combattez,  àtfe  fcrvir  plus  déformais  dans  fes  livres  de  la  Théologie ^ 
que  de  la  doctrine  des  Pères  ^  comme  étatît  aifé  de  fe  tromper  dans  leurs 
maximes;  mais  que  vous  portez  encore  les  fidèles  à  frémir  d'horreur, 
lorfqu'on  leur  rapporte  les  propres  paroles  de  ces  anciens  Maîtres  de  l'E- 
glife ;  que  vous  apprenez  aux  brebis  chrétiennes  à  frémir  d'horreur  lorf- 
qu'elles  écoutent  la  voix  de  leurs  (buveraîns  Fadeurs  ,  lorfqu'elles  en- 
tendent ces  bouches  faintes  qui  leur  repréfentent  la  vérité  de  leurs  maux, 
pour  les  faire  penfer  à  leur  véritable  guérifon ,  &  les  vrais  remèdes  que 
Ips  Apôtres  ont  enfeignés  à  toute  TEglife  pour  les  guérir,  &  qu'eux- 
ipêmes  ont  pratiqué  dans  tout  l'Orient  &  TOccident  durant  plus  de 
douze  fieçles^ 

Eft-ce  ainfi  que  vous  accoutumez  les  peuples  à  ne  prendre  plaifîr  qu'à 
écouter  la  voix  de  ceux  qui  les  flattent;  qui,  de  peur  de  blefîer  la  dé- 
licateflTe  de  ces  perfonnes  remplies  de  l'amour  d'elles-mêmes  &  du  monde, 
ne  leur  parlent  point  de  converfion  ni  de  pénitence,  mais  feulement 
de  confeflfions  &  de  communions  ;  qui  leur  pardonnent  fans  peine  tous 
-  les  dérèglements  de  leur  vie ,  pourvu  que  leurs  dévotions  foîent  bien  ré- 
glées félon  l'apparence  extérieure;  &  enfin  qui  leur  promettent  le  ciel 
ians  garder  les  préceptes  du  Décalogue  &  de  l'Evangile,  fans  avoir  aucun 
^mour  ni  affedion  pour  Dieu ,  fans  aimer  autre  chofe  qu'eux-mêmes  & 
le  monde,  pourvu  qu'ils  croient  en  Jefus  Chrift  en  l'Eglife  &  aux  Jéfuites, 
hf,  qu'ils  ne  laifient  point  pafler'de  mois  ou  de  femaine  fans  leur  raconter 
tous  leurs  défordres  en  confeflîon ,  &  recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
^e  leur  main;  de  cette  main  des  plus  chers  difciples  de  Jefus,  qui  tient 
b  clçf  de  la  fcience  Théologîque  pour  ceux  qui  veulent  y  être  favants 
fan$  jamais  lire  les  Pères ,  &  celles  du  Paradis  pour  ceux  q^ui  veulent 
fé^êr  avec  Jefus  Chrift  fans  jamais  vivre  chrétiennement 
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ILPart. 

Oefi  pourqtioi  il  nous  faut  animer  de  zèle  &  de  courage  contre  cette  fT,  VL 
bngfie  défefpérée ,  armée  de  trois  pointes;  de  paffion^  de  médijànce  &  d'im^ 
piété ,  qui  bleffe  tout  etïfemble  trois  fortes  de  perfonnes  ;  vous ,  Meffieurs 
qfd  avez  a/feSion  à  la  fréquente  communion  ;  tous  les  Pafteurs  qtd  y  por^ 
tent  les  âmes,  &  toute  fEglife  qui  y  porte  les  fidèles. 

Réponfe.  (Jiie  votre  zèle  eft  doux,  &  que  vos  paroles  font  modéréesf 
Vous  avez  grand  fu'^t  de  dire  dans  h  fuite  de  ce  Sermon ,  que  vous 
ne  voulez  point  rendre  injure  pour  injure  :  car  dire  que  la  langue  d'un 
Ecrivain  Catholique,  d'ua Prêtre,  tfun  Théologien,  qui  ne  feit  que  rap- 
porter les  propres  paroles  de  PEglife  de  Rome,  des  Pères  &  des  Con- 
ciles ,  en  cet  endroit  comme  dans  les  autres  ;  qui  n'eft  que  la  voix  de 
toute  l'Ëglife  &  le  gémiflement  de  la  colombe  ,  laquelle  crie  dans  le 
inonde  à  tous  fes  enfants  :  Si  vous  ne  faites  pénitence  vous  périrez  tous^ 
cft  une  langue  défefpérée  armée  de  trois  pointes;  de  pajjkn ,  de  médifance 
C^f  d'impiété:  ce  n'eft  pas  dire  des  injures,  félon  le  ftyle  du  Pore  Nouet, 
c'en  garder  l'équité  d'un  Prédicateur»  la  douceur  d'un  Religieux,  lama- 
deftie  d'un  Jéfuite. 

Ces  termes  marqueroient  en  nn  autre ,  une  pajfion  bien  violente  ;  puifl* 
qu'il  anime  fes  auditeurs  à  s'armer  de  zèle  &  de  courage  contre  iin  Doc-^ 
teur  Catholique,  qui  ne  parle  que  par  la  bouche  des  Pères,  ainfi  que: 
tant  d'Evéques  &  de  Dodeurs  ont  reconnu  par  écrit  ;  puifqa'il  les  ap^ 
pelle  à  le  venir  étouffer,  comme  un  ferpent  dont  la  langue  eft  toute' 
pleine  de  venin,  &  armée  de  trois  pointes  mortelles  &  contagîeufes^ 
Ces  termes  marqueroient  en  un  autre  une  iufigne  médifance  ;  puifqu'ac-^ 
cufer  un  Ecrivain  Ecctéfiaftique ,  d'avoir  trempé  fa  langue  &  fa  plume 
dans  le  venin  des  ferpents,  ou  plutôt  d'être  la  langue  même  des  fer»* 
pents,  n'a  pas  été  pris  jufqu'àpréfent  pour  une  louange,  fi  ce  n'eft  dans^ 
la  Réthorique  du  Père  Nouet;  mais  pour  une  atroce  médifance-  Ces»' 
termes  marqueroient  en  un  autre  une  efpece  d'impiété  ;  puifque  noo  feule-' 
ment  il  accufe  un  grand  nombre  d'Evéqwes  &  de  Dofteurs  d'avoir  ho-^ 
lîoré  de  leur  approbation  &  de  teur  efthtie  uïie  langue  impie ,  mais  qu'après^ 
avoir  demandé  à  fes  auditeurs  s'ils  ne  fréniilfent  pas  d'horreur  en  écou*^ 
tant  ces  paroles  de  TEglife  de  Rome ,  qui  ne  leur  préfente  que  lepoifom 
funefk  d'une  communion  précipitée ^  il  ajoute  enfuite ,  que  la  langue^  qut 
feit  retentir  cette  voix  parmi  les  fidèle»  ^(t-  la  langue  d'un  ferpent,.' pour* 
attribuer  à  la  langue  qui  rapporte  ces- paroles,  le  poifon  qiie  ÛEgltfè .Rou{ 
maine  attribue  aux  communions  précipitées r  Se  en;  rendre  fufpeâe  oblw 
^i^ement  l'Eglife  de  Rome  même,  parce- iq)a.'elie'  déccie:  leuis  fréq^ienlnp 
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ILPart.  plus ,  que  la  voix  de  celui  qui  ne  feit  que  le  rapporter. 

N^  yi.      Mais  ces  excès  d'injures   &  d'outrages ,  qui  portent  Içs  marques  en 

Êuï-niémes.  d'une  amertume  de  cœur  très-aigri;  &  très- violente ,  &  les 

imprimeraient  fur  ceux  qui  les  commettroient,  ne  marquent  eh  la  pêr« 

ibnne  du  Père  Nouet  qu'un  pur  amour  de  la  vérité  ;^le  zèle  4'un  Ange^ 

^  &  non  la  paflion  d'un  homme;  la  cenfure  d'un  juge,  &  non  rinjuftice 

li'une  partie. 

Il  devoit  pourtant  conGdérer,  que  fi  S.  Jean  Baptifle  appelle  les  Pba- 
.  riOens  ferpents  S?  fiK  de  ferpents ,  quoiqu'ils  fe  cruflent  eux-mêmes ,  & 
qu'ils  fufTent  crus. du  peuple  pour  la  lumière  du  monde,  les  maîtres  de 
la  fcience ,  les  directeurs  &  les  oracles  du  Judaïfme ,  ce  n'a  été  que  parce 
qu'ils  penfoient  fefauver  delà  colère  de  Dieu  en  fe  confeflant  feulement, 
fans  vouloir  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  comme  le  dit  l'Evan- 
gile; c'eit-à-dire  ,  félon  les  Papes  &  tous  les  Pères,  fans  expier  leur$ 
péchés  mortels  par  une  nouvelle  vie,  &  par  la  pratique  des  vertus  con^ 
traires  à  leurs  vices  fpirituels ,  à  leur  orgueil  &  à  leur  avaj-ice  ;  &  que  s'il 
leur  eût  encore  donné  ce  nom  à  plus  jufte  titre ,  s'ils  euflfent  porté  les 
autres  à  la  feule  confeffion ,  &  les  euffent  détournés  de  la  pénitence , 
il  eût  été  bien  éloigné  de  le  donner  à  ceux  qui  profeffent  la  pénitence 
comme  lui;  c'e(l-à-dire,  la  pénitence  qui  change  les  mœurs,  qui  veut 
que  les  foldats  ne  faflent  plus  de  violence ,  &  que  les  Publicains  ne  ran- 
çonnent plus  le  peuple ,  comme  il  difoit  lui-même  dans  fes  Sermons  ; 
comme  Jefus  Chrift  après  lui  nous  l'a  enfeigné  dans  l'Evangile  ;  les  Apô- 
tres dans  leurs  Lettres  ,  les  Papes  dans  leurs  Décrets ,  les  Pères  dans 
leurs  Ecrits ,  &.les  Conciles  dans  leurs  Canons. 

Vous  ajoutez  enfuite  que  mon  Livre  bleffe^  ceux  que  vos  confrères 
conduifent ,  qui  étoient  du  nombre  de  vos  auditeurs ,  &  que  vous  dites 
qui  ont  affection  à  la  fréquente  communion.  Mais  fi  ces  perfonnes  font 
véritablement  vertueufes  ;  c'eft-à-dire  exemptes  de  péchés  mortels  ,  &  de 
toute  affedion  au  péché  véniel,  comme  dit  M.  de  Genève  après  Gen- 
nadius  &  tous  les  Pères  que  j'ai  citéç ,  tant  s^en  faut  que  je  les  blefle, 
qu'au  contraire  je  leur  ai  .déclaré  en  pluGeurs  endroits ,  que  je  les  exhortois 
à  communier  fouvent,  avec  tous  les  Pères  Grecs  &  Latins,  dont  je  fais 
profeffion  ,  comme  les  autres  Dodeurs  Catholiques ,  de  fuivre  exaftement 
là  dodlrine  ;  &  il  n'y  a  que  des  aveugles  volontaires  comme  vous ,  qui 
n'aientpas  va: des  expreflîôns  fi  claires  <&  fi  folemnelles,  qui  juitifientla 
pureté  de  la  dodrine  que  j'erifeigqe,  &  la  grandeur  de  la  paffion  qui 
/  wus  tranfporte. .  Je  n'ai  combattu  que  cette  étrange  maxime  de  votre 
çonirerpt:qui  confeilk  la  commiuiion  de  tous  les  huit  jours,  non  à  ua 

petit 
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petit  nombre  de  perfpnnes  vertueafes  comme  vous  déclarée  ici  ;  maisV.  Cû 
à  ce  grand  nombre  de  perfonnes  dénuées  de  grâce  6f  prodigieufement  JI.Part. 
attachées  â  t amour  d'elles-mêmes  êf  du  monde.  Ceft  cette  maxime  nouvelle  NT.  VL 
.que  je  foutiens  avoir  été  inouie  durant  plus  de  quinze  Gecles  dans  TE- 
-^life;  être  contraire  à  toute  l'Antiquité  fainte;  être  combattue  par  tous 
les  Pères,  tous  les  Papes  &  tous  les  Conciles;  être  injurieufé  à  Dieu  qui 
n'elt  qu'amour  s  à  l'Ëuchariftie  qui  eft  la  viande  des  céleftes  amoureux; 
h  TEglife  qui  ne  feit  part  des  ineffables   myfteres  &  des  divines  faveurs 
du  ciel  qu'aux  meilleurs  de  fes  enfants ,  &  aux  vrais  dîfdples  de  fon  Epoux» 
Que  fi  ces  perfonnes  que  vous  dites  avoir  affedion  à  ta  fréquente  com« 
munion ,  en  ont  encore  au  péché  mortel  ;  fi  elles  ne  font  pas  dégagées 
de  leurs  vicieufes  habitudes,  fi  fqffeSion  ^  la  faim  qu'elles  ont  pour  la 
fréquente  communion  n'ejl  pas  caufée  par  la  bonne  digefiion  de  cette  nour^ 
jriture  des  Anges ^  comme  M.  de  Genève  remarque  fort  bien;  mais  Ji elle 
ffefi  caufée ,  comme  il  dit ,  que  du  dérèglement  de  la  force  attirante  de 
jpejiomac;  fi  elle  ne  vient  pas  de  la  fanté  de  leur  ame  &  de  i'infufîon 
de  la  grâce  qui  anime  &  fandifie  leurs adlions  &  leurs  mœurs;  mais  de 
ia  feule  coutume  qu'elles^  ont  à  s'approcher  de  ce  fanâuaice  »  je  ne  les 
jbleflfe  pas  lorfque  je  leur  propofe  les  fentiments  &  les  propres  paroles 
ides  SS.  PP.  touchant  les  difppfitions  néceifaires  pour  communier  ;    au 
xontraire  je  les  fers  utilement,  en  leur  montrant  un  miroir  qui.  ne  les 
^de  pas»,  comme  font  les  vôtres  ;  qui  leur  découyre  leurs  défauts  fans 
.crainte  de  leur  déplaire  ;  qui  leur  tfffre  les  véritables  remèdes  capables  de 
.guérir  leurs  vieilles  bleflfures ,  &  de  les  établir  dans  un  auflî  ïaint  que 
fréquent  ufage  des  Sacrements.  Que  fi  cette  doârine  des  Pères  les  blefiè 
autant  qu'elle  vous  offenfe;  qu'ils  s'en  prennent  aux  Pères,  &  non  pas  à 
-moi  ;  ou  plutôt  qu'ils  s'en  prennent  à  eux-mêmes ,  étant  auffi  impoffible 
4'être  bon  Chrétien  dans  les  mœurs ,  que  d'être  bon  Catholique  dans 
la  foi,  en  méprifant  la  Tradition  derËglife&  les  fentiments  des  Pères • 
qui  font  les  dépoGtaires  fidelles  &  incorruptibles  de  ces  deux  tréfors  du 
Chriftianifme  ;  qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  préférer  le  Père  Nouet  & 
quelques  autres  de  fes  confireres  aux  Ambroifes ,   aux  Âuguftins,  aux 
JBafiles  &  aux  Chryfoftômes  >  &  de  ne  pas  élever  des  hommes  qui  ne 
paroillènt  pas  tout-à-fait  faints  ni  dans  leur  doiArinei»  ni  dans  leur  cos- 
^uitCj  ni  dans  leurs  fermons,  ni  dans  leurs  intrigues ,  fur  ces  (àints  Doc- 
teurs vénérables  à  tous  les  peuples ,  &  dont  l'Eglife  a  canonifé  auifi^biea 
ia  fcieoce  que  la  Yfirtu. 


Bcrùsfur  la  Morak.  Tome  XXVE  X  x  k  z 
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X-  C*-  IX.     L  E     J  É  s  u  î  T  E. 

IT.  VI.  Nous  femmes  d'accord  qu'il  y  a  de  grmds  abus.  Il  y  a  des  bons  & 
-des  méchants  y  des  rofes  &  des  épines  dans  P^glife^  &  le  malheur  efi  que 
Je  nombre  des  épines  furpaffe  celui  des  rofes.  Il  y  a  de  grands  abus  dans 
ce  fieelê.  Il  y  en  a  eu  encore  de  plus  corrompus  y  comme  a  été  celui  dont 
parle  le  Cardinal  Baronius.  Mais  on  voit  que  tout  votre  deffein  n'a  été 
'Que  de  décrier  ceux  qui  communient  fouvent.  Car  puifque  vous  diminuez 
l'utilité  de  la  fréquente  communion  en  parlant  du  dérèglement  des  perfonneSy 
voule^vous  donc  dire  que  toutes  les  Dames  qui  communient  tous  les  Di^ 
manches  font  adultères ,  tous  les  Courtifans  fourbes  êf  infidelles ,  tous  les 
'marchands  trompeurs  y  Gf  ainji  des  autres?  Si  cet  Auteur  difoit  cela  y  il 
faudroit  lui  mettre  une  torche  à  la  main ,  êf  lui  faire  faire  amende  ho^ 
*  ^arable  devant  toutes  les  Eglifes.  Que  fi  cela  n'efi  pas  y  vous  êtes  bien  ma* 
hciéux  de  parler  de  la  forte. 

f     Réponfe.  Si  tous'  les  calomniateurs  étoient  obligés  à  faire  amende  ho>- 
noFaÛe  devant  les  portes  desEgHfes»  &  de  réparer  par  une  fatisfaâion 
'publique ,  l^outrage  public  quHls  ont  fait  à  la  vétité  &  à  l'innocence  » 
il  n'y  en  a  point  qui  le  méritât  plus  que  vous;  puifque  tranfporté  d'une 
^haine  auffî  malicieufe  que  violente,    vous  altérez  mon  raifonnement, 
'^ous  corrompez  toutes  mes  intentions,  &  raipoifonnez  toutes  mes  pa- 
:  rôles  ;  &  qu^  lieu  de  reconnoitre  avec  tant  de  grands  Prélats  &  d'ia- 
fignes  Théologiens,    que  mon  feul  but  a  été  de  montrer  à  votre  coo* 
frère ,  que  la  fréquente  Communion ,  qu'il  confeille  aux  perfonnes  dé- 
réglées, &  qui  n'ont  que  le  nom  de  chrétiennes,  fans  les  porter  jamais 
à  faire  une  véritable  pénitence  de  leurs  péchés,  eil  une  mauvaife  doc- 
trine,, qui  poroe  lès  Fidèles  à  abufer  des  Sacrements  de  Pénitence  ft 
d'Ëuchariftie  '^  .Vous  m'impofez  des  chofes  qui  font  réfutées'  par  'la  feule 
leâure  de  mon.'Kvre,  &  défavouez  publiquement 'ce  que  tant  d'hommes 
éminents  en  fcience  &  en  dignité  dans  l'Eglife,  avouent  par-tout,  que 
cette  multitude  de  péchés  qui  s'éfl:  répandue  dan$  toutes  les  conditions 
'•&  tousi-les  ordres.  deci'^Ëglife  &  de  l'Etat^,  eft  l'effet  de  cette  cnielte 
indulgence,  qlii  altère* Ibs  depK  fou'verains  iremedes  de  tous  ksaiaiHC. 
-Dieu  V4)ulsnt  montrera  l^rreur  qu'il  iavolt i  de  j  tant  ^de  profamatkiiis  & 
*^  facrilegcs^  a^permiscju^u  lieu:  que  cette  fréquente  participotioâ  des 
aSàcrémenCSr  à  laquelle  vous* «vous  yantez^^que 'votre  Compagnie*  a  tant 
travaillé,  devroit  avoir  purifié  notre  fiecle,  où  tout  le<  mofide  Êiifi  que 
les  confeflions  &  les  communions  font  plus  fréquentes  parmi  les  per- 
fonnes féculieres  qu'elles  n'ont  été  depuis  cinq  cents  ans ,  elle  a  muU 
tiplié  au  contraire  les  vices  &  les  défordres  jufqu'à  tel  excès»  que  votts 
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fculs  ne  gémiflcz  point  de  ce  qui  fait  pleurer  &  gémir  les  bons  Paf-  V.  C  l. 
teurs,  S.  Paul  pleure ,  de  ce  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens  dans  la  ville  de  II.Part. 
Corinthe ,  qui  n'avoient  point  fait  pénitence  après  avoir  péché  mortelle-  N^,  VL 
ment;  &  vous  ne  pleurez  que  de  ce  qu'ils  ne  communient  pas  ibuvenL . 
Les  SS,  PP.  fe  font  plaints  de  la  corruption  de.  leur  fîedej  les  mœurr^ 
des  Chrétiens   s'étant  corrompues  à  mefure   que  TËglife   s'eft  éloignée, 
du  temps  des  Apôtres,  où  elle  a  été  la  plus  pure  &  la -plus  fainte.  Ceux': 
qui  ont  vécu  dans  ces  derniers  fîecles  ont  vu  les  défordres  croître  dansr 
la  Chrédenté.    Le  Concile  de  Trente,  &  tant  d'autres  Auteurs  catbo* 
liques  s'en  font  plaints,  &  nos  Pères,  ont  vu  de  nos  jours;  mais,  que 
4is-je,  nous  avons  vu  de  nos  yeux  depuis  quinze  ans^  tfiacer  les  reftes 
de  la  crainte  &  de  la  pudeur  dont  le  vice  fe  couvroit  encore.  Nous 
avons  vu  la  fureur  du  jeu,  Texcès  du  luxe,  l'impureté  de  l'amour,  & 
4'autres  libertés  bonteufes  régner  aufli  publiquement  parmi  les  femmes, 
que  les  jurements  &  les  blafphémes,  que  les  fourberies  &  les  ufures, 
que  les  débauches  infâmes  &  abominables  parmi.  !les  hommes*  Où  eft. 
donc  le  fruit  de  tant  de  fréquentes  Communions  ?    Jamais  les  Catho- 
liques communièrent -ils  iî  fouvent  en  France?  Jamais  furent -ils  plus 
déréglés  ?  Vous  voulez  nous  faire  croire  que  vous  avez  changé  la  face 
de  l'Eglife,  &  planté  de  nouveau  le  ChrKtianiiine  dans  les  mœurs  des 
Çlhrétienss  parce  que  votre  Compagnie  a  t]:avainé,/ditçs-TOusri^  établir, 
la  .fréquente  ComiQuoion  parmi  les  Fidèles.   Montrez-nous,  un  peu  des 
Tilles  &  des  provincesconvertfes  par  ces  fréquentes  CooinlUnions.  Moa^n 
trez-nous  des  exemples  publics  de  détachement  de  l'amour  du  monde, 
&  d'attachement  il r^fpril;  de  pénitence,  quieft  Tefprit  du  Chriftianifîne , 
félon  tous  les  Pere«  &  le  Concile  de  Trente.  11  femble  .que  la  gloire 
de  votre  Ordre  f<jfit  jntéreffée  à  diifimuler  les  vices,  de   notre  temps , 
&  quç  vous  avez  delà  peine  d'avouer  que  leii.  quinze*  ûecle&  où  votre\ 
Compagnie  n'étpit  pas  née,  aient  été  moinsOc^ropipus  que.le  nôtre, 
où  cette  Société  ell  venue ,  non  pour  &ire  faire  pénitencjc ,  comme  les 
anciens  Prophètes;  S.  Jean  Baptîfte,  Jefus  Chrift,  les  Âpôtrfis,  les. grands 
£véques,  les  Fondateurs  d'Ordfes ,  qui  ti'ont  prik:hé  que  la  couverfioa . 
d|es  moeurs.^  lacçpent^Kiçe  viéritable ^ i qui  change Ua: vie :&  détache ie 
cœur  des  ;Chofes  du  mon^fij.  pour  Tattadier  k  Bàsu:  ieul^'inaispouc 
établir  la  <x>nfe0iQn  . fans.  4>éniCence ,  j»a.;liet)  <ieela..pifnit€nce  aVec  la; 
C(Ontfe$OH;  JLa.Co93(nurvqQ..frjéqoe{M:p  (kps..  1^.  fi^lidcLit^rtii^ ::aa/tieu  de.. 
la  {ohàç  vertu  avec  la  fréquente  Communion;  la  dévotioai^Âtérieure,./ 
^jj^.Ueu  de  la  Goqyeriion'iAtér|çurf$!;i:la  f^ClomtiMifii^to 
Cpmçie  ;dit  S.  AAiguftiUi^  a^  lîeu  4^  «iicCQioinDoionHde  It^  bouche;  aveo/ 
|i  ÇoMmmQU  du  C(»«rs..Ui&fiqiiente:p^(î£if»tioo/réeUe  ^iCx>r|)oi]sUe . 
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fornications ,  aux  adultères ,  aux  incedes ,  aux  péchés  abominables  »  V.  Cl. 
aux  ufures,  aux  aniniofités»..aux^ fourberies,  aux  menfonges,  aux  mé-n.PART. 
difances  »  aux  larcins ,  &  aux  autres  dérèglements  que  vous  confefTez  N^.  VL , 
vous-même  être  débordés  en  ce  fiecle  malheureux,  pourvu  qu'ils  d&. 
meurent  fecrets  &  couverts  des  ténèbres  qu'ils  recherchent  ;  mais  en 
les  appellant  des  foibleflTes ,  &  en  ne  nommant  point  ceux  qui  commet- 
tent ces  crimes  vicieux  ou  pécheurs  fecrets,  comme  vous  deviez  faire, 
en  les  mettant  entre  les  vertueux  &  les  pécheurs  publics;  mais  en  leur 
donnant  un  nom  plus  honnête ,  &  qui  peut  fervir  à  leur  caufer  moins 
d'horreur  de  leur  état  miférable ,  &  moins  de  honte  de  leurs  péchés , 
en  les  appellant  feulement  des  foibles  i  afin  que  la  douceur  de  vos  pa* 
rôles  les  attire  dans  vos  Tribunaux,  &  qu'ils  viennent  en  foule  fe  jetter 
à  vos  pieds,  non  comme  ils  euffent  fait  en  fe  jettant  aux  pieds  de  S. 
Cyprien ,  de  S.  Ambroife  »  de  S.  Âuguftin ,  de  S.  Bafîle ,  de  S.  Chry* 
foftôme ,  pour  être  mis  en  pénitence  durant  quelques  mois ,  ou  en  pu- 
blic ou  en  fecret;  pour  être  féparés  de  rÉuchariftie ,  pour  pleurer 
leurs  vices  devant  Dieu ,  pour  attirer  fa  grâce  par  les  retraites,  par  les 
jeûnes,  par  les  prières,  par  les  aumônes,  &  encore  par  le  fecours  des 
larmes ,  des  auftérités ,  des  gémiflfements  &  des  exhortations  de  leur 
Direâeur;  mais  pour  y  décharger  leur  mémoire  de  leurs  crimes,  pour 
communier  aulfi-tôt  après,  &  dire  enfuite  quelques  prières  pour  la  îatis- 
âdion  de  la  pénitence,  s'ils  n'aiment  mieux  la  remettre  en  Purga- 
toire ,  à  leur  choix  &  à  leur  commodité. 

Levez  donc  le  voile  dont  vous  avez  voulu  couvrir  cet  abus  déplo- 
rable des  deux  Sacrements  de  Pénitence  &  de  Communion  (  a  ) ,  en 
appellant  foibles  ce  grand  &  prodigieux  nombre  de  pécheurs  fecrets, 
que  vous  faites  communier  fi  fouvent ,  félon  que  vous-même  le  con-. 
feifez;  de  ces  nouveaux  dévots  qui  n'ont  que  la  mine  contrite  &  non 
le  cœur,  qui  font  toujours  prêts  ^  comme  dit  S.  Auguftin,  à  confejjer 
&  à  conmettre  leurs  péchés  ;  qui  font  dénués  de  grâce,  amoureux  d^eux^ 
mêmes  £^  attachés  prodigieufement  au  monde  ^  félon  les  paroles  de  votre 
Confrère ,  &  qui  vivent  &  meurent  dans  l'impénitence. 

Que  fi  le  nombre  de  ces  perfonnes  eft  prefque  infini ,  comme  vous 
n'oferiez  le  défavouer ,  quelque  hardiefle  que  vous  ayiez  acquife  en  par- 
lant dans  une  clafle  à  des  Ecoliers  ,  &  dans  une  chaire  au  peuple,  avouez 
qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  abufent  de  la  fréquente 
communion,  fi  l'on  aime  mieux  en  juger  par  les  fentiments  des  Papes, 
des  Pères  &  des  Conciles  que  j'ai  produit  dans   mon  Livre,  que  par 

(a)  Mefleigncurs  les  Eréquet  rappellent  alnfi  daiK  leurs  Approbations* 
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fiait  de  foi-même,  Telon  S.  Paul ,  &  par  le  confeil  de  fon  Direôeur,  tra-  V.  C  t. 
vaillant  cependant  comme  les  Pères  Tenfeignent ,  &  comme  je  l'enfeigne  II.Part. 
après  «eux ,  à  s'en  rendre  digne  par  les  prières  &  les  exercices  de  la  pé-  N**.  VL 
nitence ,  ceux  qui  les  mettent  au  nombre  des  hypocrites ,  vains  &  cor- 
rompus ,  qui  veulent  paroître  juftes  devant  les  hommes ,  comme  dit  notre 
Sauveur ,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  rougiffent  point  de  paroître  pécheurs 
devant  le  monde ,  pour  attirer  la  grâce  que  Dieu  a  promife  à  cette  hu- 
milité fainte,  félon  S,  Auguftin  &  les  autres  Pères;  ceux  qui  fe  fcanda- 
lifent  en  public  des  bonnes  oeuvres  que  leurs  frères  ne  font  qu'en  fecret, 
qui  appellent  le  bien  mal  &  le  mal  bien ,  qui  condamnent  ceux  qui  imi- 
tent le  Publicain,  &  juftifient  ceux  qui  imitent   le  Pharifîen,  rendront 
compte  un  jour  devant  le  tribunal  du  Juge  des  hypocrites  d'une  accii- 
fation  II  injufte  »  &  d'une  fi  indigne  profanation  de  la  chaire  de  la  vérité. 

XLLeJésuite. 

Foicl  comme  il  parle  des  Dire&eurs.  Ce  font  des  perfonnes ,  dit-il,  ^r/i 
f  imaginent  avoir  changé  toute  la  face  d'une  ville  ^  parce  qu'ils  y  ont  mul- 
tiplié les  confejjîons  &  les  communions ,  finiffant  par  ces  mots  :  Parce  qu'ils 
ajoutent  tous  les  quinze  jours  deux  facrileges  à  leurs  autres  crimes.  Fotre 
pafjion  vous  aveugle.  ^  -  //  donc  croyable  que  ces  vertueux  Mijftonnaires 
qui  abandonnent  les  villes  pour  convertir  les  âmes  dans  les  villages  &  dans 
les  campagnes ,  qui  quittent  les  compagnies  pour  aller  ajjîjier  les  malades , 
vijtter  les  prifonniers  *  inftruire  les  ignorants ,  qui  changent  effeSivement  les 
villes  entières ,  ne  remportent  autre  fruit  lorfqu' ils  font  faire  trois  mille  ou 
huit  mille  confejfions  générales ,  que  d'avoir  fait  faire  trois  mille  ou  huit  mille 
facrileges  ? 

Réponfe.  Si  vous  n'étiez  accoutumé  à  débiter  dans  une  chaire  vos 
imaginations  Se  vos  fantaifîes ,  fans  vous  foncier  de  la  vérité ,  &  fi  vous 
ne  croyiez  avoir  droit,  comme  Rhétoricien  &  comme  Prédicateur  Jé- 
fuite ,  de  vous  répandre  en  exagérations  populaires  &  en  de  vaines  &  de 
fauffes  conféquences ,  je  vous  prierois  d'aller  confulter  ces  vertueux  Mit- 
fionnaires  que  vous  louez  avec  autant  de  fincérité  ,  que  vous  faites 
ailleurs  les  Evéques  &  la  Sorbonne  ;  lorfque  votre  paffion  ou  votre  in- 
térêt ou  votre  Rhétorique  vous  le  çonfeille,  &  vous  fauriez  de  quelques* 
uns  d'eux,  qu'ils  ne  font  pas  fi  fatisfaits  du  fruit  de  leurs  Millions,  que 
vous  le  témoignez  avec  une  hardieffe  qui  n'a  rien  de  commun  avec  leur 
humilité  ;  qu'ils  ne  prétendroient  pas  avoir  cjiangé  effedivement  des  villes 
.entières»  comme  vous  dites,  quand  ils  y  f^oroient  fait  faire  huit  mille 
&..dix  mill?  confeŒons  &  communions  :  qu'ils  ne  croiroient  pas  les 
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V.  C  L.  avoir  rendues  vraiment  chrétiennes  &  vertueufes  en  quatre  ou  cinq  /oarst 
II.Part.  &  avoir  plus  fait  en  des  heures ,  &  en  pafTant  par  des  villes ,  que  les 
NT.  VI.  Apôtres  même  n'ont  fait  en  des  mois  &  en  y  demeurant  des  années , 
comme  à  Antîoche  &  à  Corinthe  ;  vous  trouveriez  qu'ils  vous  diroient 
.   fouverit  avec  S.  Charles ,  à  qui  on  vouloit  faire  accroire  qu'il  avoit  pu- 
rifié  tout  fon  Diocefc  :  Nou^  avons  travaillé  toute  la  nuit ,  6f  nous  n^ avons 
-rien  pris  ;  que  quelques  -  uns  d'eux  des  plus  zélés ,   reconnoiflTant  que 
beaucoup  de  confeflions  &  de  communions  n'avoient  nullemetit  changé 
le  cœur  des  peuples ,  &  qu'en  les  revoyant  quelque  temps  après ,  ils  les 
trouvoient  auffi  peu  vertueux  &  aufli  peu  chrétiens  qu'auparavant ,  ont 
cru  qu'ilS'  dévoient  fe  retirer  dans  quelque  Cure  où  ils  puflent  travailler 
à  guérir  les  âmes  avec  plus  de  temps  &  de  patience;  &  que  quelques- 
uns  des  autres ,  &  des  plus  célèbres  mêmes  de  ceux  qui  vont  prêcher 
&  confefler  les  peuples  de  la  campagne  »  ûvent  fort  bien  mettre  des 
pêcheurs  en  pénitence ,  quand  ils  les  y  trouvent  difpofés ,   &  en  avoir 
befoin;  les  féparer  durant  quelque  temps.de  l'Ëuchariftie »  les  obligera 
leur  montrer  quelques  marques  de  la  converfîon  de  leur  cœur ,  par  des 
'     fruits  dignes  de  pénitence ,  &  leur  différer  quelquefois  la  grâce  de  l'abfo- 
lution  jufqu'à  la  veille  de  leur  départ 

Vous  trouveriez  que  l'expérience  que  quelques-uns  d'eux  ont  eu  da 
peu  de  fruit  de  vos  confeifions  imparfaites  &  de  vos  communions  pré- 
cipitées, &  la  lumière  de  l'Ëfprit  de  Dieu  qui  fàvorife  la  pureté  de  leurs 
intentions  &  le  défîntéreflement  de  leur  cœur,  leur  a  fait  rechercher  & 
pratiquer  une  partie  des  vrais  remèdes  de  la  Médecine  fpirituelle,  avant 
que  d'avoir  jamais  vu  mon  Livre ,  qui  n'a  fait  que  les  éclatrcir  encore 
davantage ,  par  la  lumière  de  la  Tradition  &  de  la  dodlrine  univerfelle 
des  Pères ,  &  redoubler  leur  zèle  à  travailler  foiidement  à  la  guétifon  des 
âmes  malades,  en  redoublant  leur  fcience. 

Mais  d'ailleurs ,  vous  attribuez  aux  Millionnaires  ce  que  Dieu  fait 
que  je  n'ai  pas  dit  dans  la  vue  des  Millions  ;  mais  dans  la  vue  &  la  con* 
noiflfance  de  certaines  perfonnes  remplies  de  votre  dodrine ,  qui  ayant  de- 
meuré durant  quelques  années  dans  une  ville  de  France ,  croyoient  y  avoir 
fait  beaucoup  de  fruit  par  la  pratique  qu'elles  y  avoient  procurée  des  fré- 
quentes communions  ,  fans  qu'un  feul  habitant  de  cette  ville  eût  changé 
de  vie ,  félon  leur  confeffîon  même  ;  fans  qu'ils  fuflfent  moins  vicieux  & 
moins  déréglés  qu'ils  n'étoient  auparavant;  fans  qu'ils  euflfent  jamais 
penfé  à  fe  convertir ,  &  à  ne  plus  recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu  en 
des  cœurs  où  les  vices  &  le  Démon  habitoient ,  félon  les  Pères  ;  à  ne 
plus  lui  donner  pour  maifon  &  pour  temple  une  retraite  de  voleurs  ;  & 
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âinfi'à  ne  plus  ajouter  tous  les  quinze  jours,  par  cette  proi&nation  des  V.  Cl. 
Sacrements  »  deux  facrlleges  à  leurs  autres  crimes.  II.Pàrt. 

N^.  VI. 
X I L     Le    Jésuite. 

Donc  tatts  les  Pafteurs  qur  voient  les  peuples  autour  des  ConfeJJîoinaux 
(  car  nous  ne  leur  portons  point  cPenvie  ^  nousfommes  bien  aifes  dj  voir 
les  Paroiffes  remplies  )  tous  les  DoSeurs  dans  leurs  Ecoles  &  tous  les  Pré^ 
dicateurs  dans  les  chaires ,  qui  nous  exhortent  à  la  vertu  &  à  communier 
fouvent^  nous  exhortent  à  commettre  des  facrileges.  Donc  tous  tes  *PaJienri 
ne  font  pas  les  Pères  des  fidèles  :  mais  ce  font  des  égorgeurs  drames;  ce  font 
des  empoifonneurs.^ 

Rpponfe.  Les  Pères  exhortent  fouvent  les  fidèles  à  la  fréquente  com- 
munion. Je  Tai  dit  &  redit  dans  mon  Livre  en  plufîeurs  endroits.  Mais 
ils  fuppofent  toujours  que  la  vertu  &  la  bonne  vie  précédera  la  particî- 
pation  des  myderes  adorables.  C'eft  ainfi  qu'ils  les  exhortent  à  la  vertu  » 
comme  vous  témoignez  que  font  les  Prédicateurs  ;  Tout  ce  qu'on  peut 
alléguer  de  l'Antiquité^  dit  S.  Bouaventure ,  pour  porter  les  âmes  à  rece^  • 
voir  fort  fouvent  VEucbarifiie ,  fuppofe  toujours  que  ton  y  apporte  la  pré^ 
parât  ion  qui  lui  ejl  due  ^  laquelle:  nefs  trouve  ordinairement  qu'en  un  très^ 
petit  nombre  de  perfonnes. 

Reconnoiflez  donc  que  ceux  qui  exhortent  à  communier  fouvent  , 
s'ils  ne  font  nourris  dans  votre  Ecole  &  non  pas  dans  celle  des  Pères , 
&  s'ils  ne  déclarent  la  guerre  à  la  pénitence ,  ne  confeillent  rien  que  de 
bon  aux  peuples  »  Iprfqu'ils  les  exhortent  à  communier  fouvent ,  &  qu'ils 
les  avertilfent  en  même  temps  de  s'y  difpofer  félon  Tefprit  de  l'Eglife. 

Vous  dites  en  paflant ,  &  par  parenthefe ,  que  vous  ne  portez  point 
denvie  aux  Pajieurs ,  &  que  vous  êtes  bien  aifes  que  les  Paroiffes  fuient 
remplies.  Que  vous  êtes  véritable  !  Que  vous  êtes  fincere  !  Que  vous  êtes 
peu  Jéfuite  dans  cette  proteftation  !   11  n'étoit  pas  befoin  que  vous  dé« 
clarafliez  combien  vous  êtes  juftes  &  équitables  ^vers  les  Pafteurs  :  tous* 
les  Eccléfiaftiques  connoiffent  aflez  votre  défintéreflement  &  votre  can- 
deur.   Us  favent  que  vous  aimez  l'autorité  légitime  &  la  Hiérarchie  de 
l'Eglife  ,  qu'il  n'eft  point  néceflaire  que  les  Evêques  compofent  des  Livres 
pjour  apprendre  aux  Catholiques  les  devoirs  d*\in  bon  ParoiflTien ,  &  que 
yous  les  en  inftruifez  aflfez  dans  les  vôtres»  dans  vos  Prédications  dePà«i'. 
•  ques»  &  dans  l'étendue  que  vous  donnez  à  vos  Bulles  &  à  vos  Pnvtlev» 
g^s  prétendus.    Les  combats  que  vous  en  avez  eu  fi  fouvent  avec  leé'< 
Evéques  &  les  Pafteurs,  &   les  querelles  publiques  que  vous  en  avez 
éfnw^  en  diverfes  villes,  juftifient  aflez  que^ous  étestbiénâifes  que  les 
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V.  C  L.  P^rotiffes  foient  remplies  du  menu  peuple ,  &  vos  Eglifes  des  Grands  & 
U.Part.  à^^  riches.  Vous  n'enviez  point  aux  Ëccléfiaftiques  &  aux  Curés  la  coo« 
N^  VJ.  duite  de  la  confcience  des  Marchands  &  des  Artifans  :  vous  ne  leur  en- 
viez que  celle  des  perfonnes  conGdérables  «  ou  par  leurs  richeflTes ,  ou 
par  leur  dignité ,  ou  par  leur  naiflance  ;  des  confciences  tlluftres ,  émi- 
nentes  &  royales.  Vous  n'avez  pas  de  baflfes  envies  ni  de  paŒon  pour 
le  gouvernement  des  âmes  viles  &  abjeâes  ;  vous  n'en  avez  que  de  nobles 
&  de  relevées.  Q]ie  fi  quelqu'un  des  Grands,  des  Princes  &  des  PrinceOfes 
ayant  deflfeia  de  fe  convertir,  ne  tombe  pas  dans  les  filets  de  foie  que 
VOU$  leur  tendez ,  vous  êtes  trilles  &  mélancoliques.  A  la  première  ren- 
contre ,  fur  le  moindre  prétexte  fpécieux ,  vous  produifez  les  efièts  de 
votre  envie  ;  &  plus  la  vertu  de  cette  perfonne  éclate  dans  la  Cour  &  dans 
le  monde ,  plus  elle  édifie  les  fages  &  les  vertueux ,  plus  votre  e^rit 
s'aigrit 31.  plus  votre  colère  s'allume;  tant  la  gloire  de  vos  magnifiques 
Tribunaux ,  qui  confifte  à  y  voir  plufieurs  perfonnes  illuftres ,  qui  j 
viennent  fondre  de.  temps  en  temps»  vous  rend  jaloux  de  l'eftime  que  les 
Eccléfoftiques  &  les  Palteurs  acquièrent  de  jour  en  jour ,  malgré  vos 
intrigues  &  vos  artifices. 

.  Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  à  la  fin  de  cet  Article  »  que  je  vous 
accufe  d'égorger  les  âmes  &  de  les  tuer:  Si  vous  combattez  les  fentî* 
ments  de  tous  les  Papes  &  de  tous  les  Pères  ,Ji  vous  empêchez  que  les  mtJadit 
fie  foient  guéris  en  recevant  la  grâce  de  tabfohaion  &  de  t indulgence  de 
ttglife^  parce  que  vous  leur  retranchez  la  pénitence  ;  fi  vous  vous  rendez 
indulgents  à  leur  perte  &  à  leur  ruine  jfi  vous  couvrez  feulement  laphie, 
@*  ne  voulez  pas  attendre  que  les  remèdes  nécejfaires  qui  ont  befoin  de  tempt 
latent  refermée ,  ce  n'eft  pas  moi ,  mais  l'Eglife  de  Rome  qui  vous  dira  : 
Qite  ce  n'eft  pas  là  procurer  la  guérifon  des  âmes ,  mais  les  tuer.  Ne  m'ac- 
cufez  donc  pas  de  vous  traiter  d'égorgeurs  d'ames  &  d'empoifônneurs; 
mais  montrez,  ou  que  l'Eglife  de  Rome  a  tort  de  parler  ainfi  à  ces  Pré- 
^  très  d'Afrique  qui  flattoient  les  peuples  par  leur  douceur ,  ou  que  vous 
ne  les  imitez  pas  dans  votre  conduite. 

XII I.     Le     Jésuite. 

Je  ne  veux  point  dire  injure  pour  injure.  Il  me  fouvient  que  S.  Çbrjr 
fûftome  dii ,  qu'un  Eccléfiafiique  doit  méprifer  tout  ce  qu'on  dit  contre  lui , 
^  doit  faire  paroitre  en  toutes  cbofes  une  modération  chrétienne.  Mettons 
donc  toutes  les  injures  fous  les  pieds.  Fous  dites  que  hous  entretenons  lei 
-abus  du  temps.  Fous  le  dites  ^  mais  il  le  faut  prouver. 

Réponfe.  Si  la  nwfique  »  qui  eil  une  caufe  de  plaifir  &  de  joie ,  eft  im« 
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portune  parmi  TafRiaion  &  les  pleurs,  félon  le  témoignage  de  l*Ecri-y;  Ct. 
ture ,  ces  proteftations  de  douceur  ne  font  pas  moins  odieufes  &  infup-  II.Part, 
portables  parmi  tant  d'aigreur  &  tant  de  venin.  Après  que  vous  avez^^J^.  yjL 
.Tomi  des  injures  en  public  &  dans  le  même  difcours ,  après  avoir  traité 
des  hommes  de  langues  de  ferpents  ,  armées  de  trois  pointes,  de  paflion , 
de  médifance  &  d'impiété  ;  de  nouveaux  Réformateurs  pareils  à  Luther 
&  à  Calvin  ;  de  dedrudeurs  de  PEglife  &  du  Royaume  de  Jefus  Chrift 
dans  les  âmes;  d'aveugles,  de  fous,  de  fantaftiques ,  d'imaginatifs ,  de 
inélancoliques ,  vous  vous  avifez  de  dire  que  vous  ne  vouiez  point  revdrê 
jinjure  pour  injure  ;  la  paflion  qui  vous  tranfporte  vous  ayant  ôté  le  ju- 
gement pour  en  dire  de  fi  groflîeres  &  de  fi  noires ,  •  &  le  fouvenir  de 
les  avoir  dites.  Il  efl;  véritablement  étrange ,  qu'après  avoir  déchiré  ufi 
Livre  approuvé  par  tant  d'Evéques  &  de  Dodleurs;  qu'après  avoir  mér 
prifé  l'autorité  &  la  fuffifance.  de  tant  de  perfonnes  véaérables  «  vous  ayiezi 
.encore  la  faardieflfe  de  vous  moquer  de  vos  propres  auditeurs ,  en  vou« 
lant  effacer  de  leur  efprit  l'image  de  votre  infolence ,  que  vos  injures  & 
yos  médifançes  y  ont  peinte  ;  &  qu'après  avoir  commis  ces  excès  ,t  vous 
preniez  le  vifage  qui  ne  peut  roiigir ,  de  cette  femme  proftituée  de  l'Ecri- 
ture, qui  étant  encore  embrafée  de  l'ardeur  du  vice ,  ne  fait;  qu'eflliyeç 
&  bouche,  &  protefte  qu'elle  n'a  rien  fait.  Allez  demander  pardon  à 
Dieu  dans  le  fecret  &  dans  le  iilence ,  de  ce  que  vous  vous  jouez  ainfi 
^es  hommes  en  public  &  en  préchant  fa  parole.  Pleurez  devant  lui  les 
fcandales  dont  vous  vous. glç^ejs  devant  le  monde,  &  ne  recherchez 
plus  de  faire  plaifir  aux-  libeçtinV  &  aux  curieux  qui  fe.  preffent  à  vos 
déclamations ,  en  &i(ànt  pitié  aux  humbles  Se  aux;  vertueux  qui  déplo- 
rent  votre  aveuglement. 

XIV,     LBjésuiTB. 

Pour  moi  j£  fais  ce  que  tEglife  me  commandes  Si  je  vois  des  pécheurs 
habitués  dans  le  mal,  qui  retomberont  fans  doute  dans  leur  péché  ^  je  mei 
garde  bien  de  leur  donner  une  paix  qui  leur  ferait  pernicieufe  ^  &  qui 
leur  ferait  inutile.  S'ils  ont  des  cas  réfervés  y  je  ne  les  abfaus  point ,  &  lef 
renvoie  à  leurs  Supérieurs.  Si  je  vois  qu'ils  font  dans  de  grandes  foibleffes^ 
mais  qu'ils  font  néanmoins  bien  d(lpofés  à  fe  corriger  »  je  ue  kêtr  refufe  point 
labfolution.  ..     ,1      ' 

£La  répqnfe  à  ces  parole$  dtt  Jéfuite  manque.] 
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la  mort  éternelle ,  hrfque  les  autres  entreront  dans  la  vie  étemelle.  Ainfi  V.  C  l. 
exerçant  contre  vous-mêmes  cette  efpece  de  damnation ,  vous  vous  garan-  II.Part. 
tirez  de  celle  dont  Dieu  vous  menace ,  félon  ce  que  dit  t Apôtre  :  J^ue  fi  N°.  VI. 
nous  nous  jugions  nous-mêmes ,  nous  ne  ferions  pas  jugés  par  le  Seigneftr. 
Je  fupplic  tous  les  efprits  équitables  de  juger  ,  fi  ces  termes ,  pris  de 
la  propre  bouche  de  S.  Augufjtin  &  des  autres  Pères ,  font  auffi  effroyables 
que  ceux  que  cet  Auteur  leur  impofe ,  en  prononçant  contre  les  Pénitents 
touchés  de  Dieu ,  qui  viennent  s'accufer  &  s'excommunient  eux-mêmes 
par  le  fentiment  de  leur  propre  indignité,  les  mêmes  paroles  terribles^ 
dont  on  pourroit  ufer  envers  les- pécheurs  pnbhcs  &  endurcis  dans  leurs 
crimes ,  en  les  retranchant  du  corps  des  fidèles  par  l'épée  foudroyante 
de  Texcommunication  majeure  &  publique ,  qui  eft  un  préjugé  de  la 
damnation  éternelle  ,  comme  dit  Tertullien ,  au  lieu  que  ce  retranche- 
ment volontaire  eft  un  préjugé ,  félon  les  Saints ,  du  falut  &  du  boa- 
heur  éternel;  parce  que  Dieu  élevé  ceux  qui  s'abaiflfenc  &  qui  s'hu^ 
jnilient 

XVLLEjisuiTB. 

£n  quoi  donc  conjtfie  ce  grand  fruit  que  vous  faites  plus  que  les  autres? 
Que  font  vos  Hermites  imciginaires  ,  qui  changent  lesfolitudes  en  jardins 
de  plaifance  ^  tes  auftérités  en  divertiffements  ^  les  jeunes  de  ces  ancient 
Anachorètes  en  h  feule  abftinenùe  du  corps  du  Fils  de  Bien?  Que  font-ils  ? 
Ils  ne  communient  point  :  ils  ne  vont  point  à  la  MeJJe. 

Réponfe.  Nous  ne  publions  pas  le  fruit  que  nous  faifons  dans  la  con- 
duîtc  des  âmes.  Nous  vous  laiffons  de  bon  cœur  ces  éloges,  que  vous 
faites  vous  -^êmes  dans  vos  livres  &  dans  vos  Sermons ,  des  grands 
avantages  que  les  fidèles  tirent  de  votre  conduite ,  &  ces  exagérations 
ambicîeufes  &  affeftées  des  fervices  que  vous  prétendez  rendre  de  jour 
en  jour  à  l'Eglife.  Nous  ne  difons  pas  que  nous  faifons  plus  de  bien 
que  vous.  Mais  vous  nous  contraignez  de  dire ,  poui*  nous  défendre  de 
vos  calomnies ,  que  nous  ne  faifons  pas  le  mal  que  vous  faites.  Nous  n'étouf- 
fons pas  Tefprit  de  pénitence  dans  les  pécheurs  ;  mais  nous  tâchons  , 
comme  tous  les  Pères ,  de  Py  infpirer ,  de  l'y  conferver,  &  de  l'y  accroî- 
tre. Nous  ne  fardons  point  leurs  maux ,  ni  nous  n'altérons  les  remèdes. 
Nous  les  traitons  avec  juftice ,  fans  févérité;  avec  condefcendance ,  fans 
iholleflè  ;  avec  charité ,  fans  intérêt  Nous  n'avons  pas  le  don  ni  Paît 
de  les  guérir  en  une  heure  ,  comme  vous.  Nous  fuivons  la  Médecine  des 
Pères,  des  Papes  &  des  Conciles,  que  l'Efprit  Saint  a  enfeigriée  à  l'Egli- 
fe, qui  n'eft  pas  fi  prompte  que  la  vôtre,  laquelle  couvre  les  plaies 
au  lieu  de  lès  guérir  ;  mais  qui  agit  peu  à  peu  jufques  dans  le  fond  du 
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V.  C  L.  cœur  &  dans  la  fonrce  des  pallions ,  qui  purifie  lentement  Timpureté  con- 
II.Part.  tradée  par  de  longues  &  de  vieilles  habitudes ,  qui   renouvelle  de  jour 
N^  VI  en  jour  refprit  du  Chriftianifme ,  prefque  éteint  dans  les  perfonnes  en- 
chantées d'elles-mêmes  &  du  monde. 

Nous  ne  deOrons  pas  qu'ils  foient  en  crédit ,  ni  qu'ils  régnent  dam 
la  Cour ,  n'y  ayant  point  de  prétentions  à  faire  valoir ,  ni  de  grâces  i 
fblliciter ,  ni  de  dons  à  obtenir ,  ni  d'intrigues  à  conduire.  Nous  cher- 
chons  Tintérét  des  âmes ,  &  non  pas  le  nôtre.  Nous  les  entretenons 
dans  les  humbles  fentiments  de  leurs  défauts,  &  dans  l'amour  &  ledeiir 
de.  la  perfeâion  chrétienne.  Ils  ne  fe  croient  pas  (i  faints  que  ceux  qoe 
vous  conduifez.  Lorfque  Dieu  commence  à  les  convertir  par  la  toute- 
puiflance  de  fa  grâce ,  ils  fe  retirent  durant  quelques  mois ,  félon  tpos 
.  les  Pères ,  de  la  participation  de  TEucharillie  qu'ils  ont  profanée  foavcDt 
par  un  grand  nombre  de  communions  indignes  :  ils  en  approchent  après* 
avec  la  foumiflion  &  l'humilité  des  Pénitents ,  félon  la  règle  de  Genoa- 
dius.  Plus  ils  avancent  dans  la  vertu  ,  plus  ils  communient  fouvent ,  fe« 
Ion  la  conduite  générale  de  f'Ëglife.  Et  lorfque  l'Efprit  de  Dieu  les  a 
confirmés  dans  des  habitudes  vertueufes ,  contraires  à  leurs  défordres 
paflTést  ils  communient,  félon  la  maxime  du  même  Gennadius  ,  de  S.  fio- 
naventure,  d'Avila  &  de  M.  de  Genève,  de  huit  jours  en  huit  jours,. & 
quelquefois  plus  fouvent. 

Qpe  s'ils  ne  détruifent  pas  les  maifons  que  leur  condition  &  leur  naifl 
fance  leur  ont  acquifes ,  ils  y  gémiflent  en  £ecret.  Ils  y  font  de$  retraites 
&  des  folitudes ,  qui  ont  quelque  reflfemblance  avec  celle  de  Judith.  Ils 
y  prient  félon  leur  ferveur,  ils  y  jeûnent  félon  leur  fanté,  ils  y  enten- 
dent tous  les  jours  la  Meffe,  s'ils  ne  font  indifpofés  ;  ils  y 'demandent  à 
Dieu  du  fond  de  leur  cœur,  qu'il  vous  pardonne  les  outrages  &  les 
calomnies  dont  vous  les  noirciflez  dans  vos  Sermons  ;  qu'il  les  rende 
auffi  infenfibles  à  vos  injures  qu'ils  l'ont  été  à  vos  flatteries ,  &  qu'au  lieu 
d'avoir  du  reflTentiment  des  excès  que  vous  commettez  contr'eux,  ils  n'eu 
aient  que  des  péchés  qu'ils  ont  commis  contre  lui. 

Voilà  l'état  fincere  &  véritable  de  ces  perfonnes  d'honneur ,  de  vertu 
&  de  qualité  que  vous  déchirez  dans  vos  Sermons  à  la  vue  de  Dieu ,  des 
Anges  &  des  hommes.  Si  leur  pénitence  vous  blefle ,  fi  leur  vie  retirée 
vous  choque,  fi  leur  humilité  vous  ofFenfe,  au  moins  ne  vomiflfez  pas 
votre  fiel  &  votre  amertume  dans  votre  chaire.  Pardonnez-leur  les  grâ- 
ces que  Dieu  leur  a  faites ,  &  foyez  auffi  indulgents  envers  elles  dans 
leurs  vertus ,  que  vous  l'êtes  envers  les  autres  dans  leurs  vices.  Pour 
avoir  trouvé  votre  conduite  trop  lâche ,  félon  les  violents  mouvements 
de  douceur  &  de  pénitence  que  Dieu  leur  donnoit  :  pour  avoir  préféré 
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vos  médifances  qu'elles  attiraient  for  elles  par  ce  choix  quelles  faîfoient,  V*  C  u 
aux  louanges  publiques  &  particulières  que  vous  étiez  prêts  de  leurH.PAKx. 
donner ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  votre  Ordre ,  fi  elles  fe  fuflent  N*,  VL 
mifes  entre  vos  mains  :  pour  avoir  choifi  un  Diredeur  entre  mille  ,  félon 
Avila ,  &  entre  dix  mille  félon  M.  de  Genève ,  &  avoir  témoigné  en 
quelques  rencontres  les  afliftances  &  les  confolations  qu'elles  en  ont 
reçues ,  elles  n'ont  pas  mérité  d'être  traitées  de  vous  avec  tarit  d'outra- 
ges, d'être  marquées  par  des  termes  tellement  clairs  dans  vos  Sermons 
&  dans  vos  Catéchifmes»  qu'il  ne  refloit  plus  que  de  les  nommer  en 
même  temps  que  vous  les  couvriez  d'opprobres  &  de  fcandalcs  ;  &  la  mo- 
dération chrétienne  avec  laquelle  vous  faviez  que ,  malgré  la  générofité 
de  leur  cœur  &  la  magnanimité  de  leur  naturel  »  elles  foufTroient  vos 
fanglantes  invedives ,  devoit  refroidir  votre  chaleur  &  votre  paffion ,  au 
lieu  de  l'accroître.  Et  quand  vous  n'auriez  confidéré  autre  chofe ,  Onon 
que  ces  termes  injurieux  d'Hermites  imaginaires  »  qui  font  de  folitudes 
des  maifons  de  plaifance ,  pourroient  faire  pafler ,  félon  votre  beau  rai- 
fonnement ,  pour  des   Relig;ieux  imaginaires  ceux  qui  font  des  Prome- 
noirs &  des  lieux  de  divertiflfement  &  de  plaifance,  des  terres  qu'ils  ont 
acquifes  près  de  Paris ,  vous  deviez  être  plus  fage  dans  vos  penfées ,  St 
plus  retenu  dans  vos  paroles. 

XVII.     L  E     J  É  s  u  I  T  E. 

Fous  dites  que  vous  voulez  garder  les  coutumes  amiennes  ;  Ç^  moi  je 
vous  montrerat  que  vous  ne  gardez  ni  les  anciennes  ni  les  nouvelles.  Gen^ 
nadius  dit  que  ceux  qui  fe  retir oient  dans  un  Monajiere  pour  y  faire  pcni^ 
tence  y  communiaient  tous  les  huit  jours;  &  cependant  vous  renvoyez  vos 
Pénitents  trois  mois ,  fix  mois ,  fans  communier.  On  ne  peut  mettre  pcr^^ 
fonne  en  pénitence  publique  fans  la  permijfwn  de  tEvêque ,  Sf  vous  les  y 
mettez  de  votre  autorité.  Fous  ne  gardez  donc  ni  les  coutumes  anciennes 
ni  les  nouvelles. 

Réponfe.  Dîflîpez  le  mjage  de  la  paflTion  qui  vous  ofFufque  la  vue , 
&  vous  trouverez  que  c'eft  votre  propre  Confrère  qui  a  établi  pour  prin- 
cipe &  pour  fondement  à  la  tête  de  fon  Ecrit  :  Que  la  meilleure  règle  pour 
ne  fe  point  tromper  en  ceci  comme  en  toutes  les  autres  cbofes ,  c'eji  de  re* 
garder  ce  qui  efl  conforme  à  t Antiquité  ^  aux  Traditions  des  Saints  6f 
aux  vieilles  coutumes  de  PEglife.  Ce  n'ed  donc  pas  moi ,  mais  lui  qui  dit 
qu'il  veut  garder  les  anciennes  coutumes  de  TEglife.  En  quoi  il  a  agi 
avec  ignorance  ;  ne  fâchant  point  quelles  ont  été  ces  vieilles  coutumes , 
&  n'étant  pas  inftruit  dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  ^  non  plus  que  vous. 
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V.  C  L.  Mais  au  lieu  qu'il  louoit  l'Antiquité  ,  croyant  qu'elle  étoit  pour  loi  l 
II.PàRT.  vous  la  blâmez  aujourd'hui,  voyant  qu'elle  eft  contre  vous;  &  votre 
N^  VL  injuftice  égale  fon  ignorance.  Ceft  ainfi  q«e  vous  fuivez  l'un  &  l'autre 
le  procédé  fi  ordinaire  de  ceux  qui  louent  les  Pères ,  s'ils  croient  que 
ces  Pères  les  favorifent ,  &  les  rejettent  pour  fuivre  la  Théologie  mo- 
rale de  leurs  nouveaux  Cafuides ,  s'ils  croient  qu'ils  leur  font  contraires; 
qui  louent  la  Sorbonne  &  les  Evéques  lorfqu'ils  veulent  fe  fervir  de 
leur  autorité ,  quoiqu'à  faux ,  &  les  traitent  avec  des  injures  atroces  & 
infolentes ,  lorfque  l'intérêt  de  leur  Ordre  ou  la  défenfe  de  leur  caufe 
le  defire  :  qui  relèvent  les  Bulles  de  Rome  lorfqu'elles  leur  font  avaota- 
geufes,  &  qui  s'en  moquent  lorfqu'elles  leur  nuifent:qui,  pour  gagner 
lit  faveur  du  Pape ,  rehauflent  le  plus  qu'ils  peuvent  la  fouveraineté  de 
fon  pouvoir  ;  &  pour  plaire  à  d'autres ,  écrivent  publiquement  qu'oo  fe 
peut  établir  un  Patriarche  en  France  fans  divifer  l'unité  de  TEglife ,  & 
qui  rendant  ainfi  la  vérité  foumife  à  la  politique ,  rembraflènt  ou  la  re« 
jettent  félon  qu'ils  voient  qu'il  eft  plus  utile  pour  l'avancement  de  leurs 
affaires. 

Mais  comment  étes-vous  encore  fi  peu  clair-voyants ,  que  de  m'oppofer 
que  Gennadius  ordonne  la  communion  de  tous  les  huit  jours ,  il  ceux 
qui  entrent  dans  un  Monaftere  pour  y  faire  pénitence  »  &  que  nous 
renvoyons  nos  Pénitents  trois  mois  &  fix  mois  fans  communier  ?  Si  votre 
raifonnement  eft  bon,  il  faut  que  ces  Pénitents  foient  retirés  dans  des 
Monafteres.  Que  s'ils  vivent  dans  le  monde  où  leur  condition  les  engage, 
quelle  conféquence  raifonnable  pouvez-vous  tirer  de  la  maxime  de  cet 
Auteur  ?  Et  ne  voulez-vous  point  attribuer  un  plus  grand  mérite  à  ua 
homme  qui  rompt  tout  d'un  coup  tous  fes  liens ,  &  fe  confacre  à  Dieu 
comme  une  victime  vivante  fur  le  faint  Autel  de  la  pénitence ,  pour  y 
vivre  &  pour  y  mourir ,  qu'à  celui  qui  demeuré  engagé  dans  une  con- 
dition féculiere  ?  La  Pénitence  publique  même  ,  quelque  excellente  qu'elle 
ait  été,  étoit  inférieure  à  celle  des  vrais  Pénitents  des  Monafteres;  & 
quand  ce  ne  feroit  que  l'on  fe  voue  à  l'une  pour  jamais ,  &  que  l'autre 
étoit  le  plus  fouvent  temporelle ,  ce  feroit  affez  pour  porter  un  Evéque 
ou  un  Docteur ,  inftruits  dans  la  lumière  divine  &  la  fcience  des  Pères 
&  de  TEglife,  à  différer  à  un  Pénitent  qui  demeure  dans  le  monde,  la 
participation  de  l'Euchariftie  durant  quelques  mois  au  commencement  de 
fa  converfion ,  &  à  la  donner  au  bout  de  huit  jours  à  un  Pénitent  qui 
s'cnfevelit  dans  un  Monaftere  pour  y  mourir  parfaitement  à  foi-mérae, 
&  qui  eft  emporté  par  le  fôuffle  impétueux  du  S.  Elprit,  &  par  une 
chaleur  qui  confume  en  peu  de  jours  beaucoup  de  péchés  &  defoibleffes, 
dans  un  alyle  commun  des  âmes  tombées  après  le  Baptême. 

Mais 
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Mais  tn  ce  que  vous  dites  enfuîte  :  Qrte  nous  mettons  en  Pénitence  V.  C  l.' 
publique  fans  la  permiffion  de  tEvèqne ,  il  y  a  deux  vifîblcs  impoftures  II.Part. 
dont  vous  devriez  rougir ,  fi  le  front  d'un  homme  audacieux  comme  vous ,  N^,  VI. 
étoit  fofceptible  de  quelque  pudeur.  Car  où  ave^-vous  appris  que  nous 
ayions  mis  des  perfonnes  en  pénitence  publique  ?  Vous  voyez  en  nous 
des  chofes  que  perfonne  ne  voit  que*  vous ,  &  vous  ne  voyez  pas  en 
TOUS  des  chofes  que  tout  le  monde  y  voit  clairement.  Il  ne  s*eft  pref- 
que  vu  en  nos  jours  qu'un  rétabliflfement  plus  admirable  quMmitable  de 
la  pénitence  publique ,  par  une  eSufion  extraordinaire  du  S.  Ëfprît  dans 
les  cœurs  de  tout  un  peuple,  par  le  zèle  félon  la  fcience  d'un  Dodteuf 
de  Sorbonne*  mon  Confrère  (a),  &  par  l'autorité  d'un  grand  Archevé-   [M. dt 
que ,  qui,  poufle  de  Dieu  ,  l'eft  venu  comme  ravir  à  la  dévotion  de  Paris,  ^^''f^" 
où  fa  piété  le  rendoit  célèbre ,  pour  le  faire  fervir  de  miniftre  &  d'inf-  vêquc  de 
trument  dans  un  ouvrage  tout  apoftolique,  &  qui  paroît  fi  miraculeux  Sens.  ] 
dans  fon  progrès  &  dans  fa  durée.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  Taccufer, 
il  ce  n'eft  que  vous  ne  condamniez  abfolument  toute  la  conduite  de  l'an- 
cienne. Eglife,  lors  même  que  Dieu  la  fait  refleurir  par  des  effets  mer- 
veilleux de  fa  puilFance  en  quelques  endraits  de  la  chrétienté,   &  que 
vous  eftimiez  plus  le  changement  apparent  d'un  Bourg  ou  d'une  Ville 
en  fuivant  votre  conduite,  parce  que  vous  adorez  les  ouvrages  de  vos 
oiains ,  qtfun   changement  effedif  &  véritable  d'une   Paroiffe  entière  , 
fclbn  l'efprit  de-  l'Evangile  &  de  TEglife ,  qui  veulent  des  fruits  &  non 
des  feuilles  ;  des  aâions  &  non  des  paroles. 

Et  ainfî  vous  ne  pouvez  pas  nous  accufer  d'avoir  rétabli  la  Pénitence 
publique ,  Dieu  ne  nous  ayant  point  donné  de  vocation  pour  cet  effet , 
ni  nous  oppofer  le  défaut  du  confentement  de  TEvéque,  que  nous 
n'avons  point  été  obligés  de  rechercher  ;  ne  s'étant  rien  paffé  dans  la 
pénitence  de  ces  perlbnnes  qu'à  la  vue  de  Dieu  &  en  fecret,  &  le  retar- 
dement de  leur  première  communion  qui  ne  dura  que  trois  mois ,  n'ayant 
été  apperçu  que  de  l'œil  jaloux  &  envieux  de  ces  Direfteurs  intérelfés , 
qui  veulent  gouverner  les  grands  du  monde  pour  appuyer  leur  Ordre  « 
qui  fe  foutient  par  les  délions  &  par  les  cabales* 

XVIIL     L  E     J  É  su  I  T  E, 

Mais  ^  Mejjîeurs^  que  feroit  -  ce  »  je  vous  prie  y  fi  ton  vouloit  rétablir 
aujourd'hui  ces  vieilles  coutumes  ?  Quelle  cot^fionferoit-ce  dans  PEglife? 
L'un  dirait  :  je  veux,  communier  deux  fois  le  jour ,  conmie  ces  Prêtres  dont 

(  a  )  £  m.  dû  Hamel ,  Curé  de  S.  Maurice ,  Diocefé.  de  Sens.  J 

Ecrits  fur  la  Morale.  TomeXXVU-  Zzza 


') 
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V.  C  L.  il  ejl  parlé  dans  S.  Cyprien.  Vautre  dirait  :  Et  moi  je  Veux  communier  fept 

W.VkKT.fois  le  jour  y  comme  a  fait  autrefois  S.  Léon.    Un  autre  diroit:  &  moi  je 

N^  VI  "i^^ffx  bter  tous  les  cas  rcfervés.   Un  autre  diroit  :  vous  voulez  adoucir  les  Ca^ 

nons ,  Ë?  moi  je  veux  qu'on  les  garde  exaQemenU    Je  veux  qu'on  fajje 

pénitence  fept  ans,  dix  ans,  vingt  ans  pour  un  feul  péché  mortel. 

Réponfe.  N'alléguez  point  quelques  anciennes  coutumes ,  qui  ont  été 
toutes  particulières  &  nullement  fondées  fur  les  Décrets  de  l'Eglife , 
pour  rejeter  une  coutume  que  j'ai  (butenue,  &  que  j'ai  montré  avoir 
été  la  feule  &  unique  coutume  dans  l'Eglife  univerfelle  durant  douze 
fiecles ,  qui  confifte  à  féparer  les  Pénitents  de  l'Euchariftie ,  &  à  leur 
faire  faire  pénitence  avant  que  de  communier;  avoir  été  établie  par  l'au- 
torité de  l'Evangile  &  par  la  pratique  des  Apôtres ,  de  tous  les  Papes , 
de  tous  les  Pères ,  &  de  tous  les  faints  Evéques  leurs  fuccefleurs ,  par 
les  Décrets  de  tous  les  Conciles,  foit  œcuméniques,  foit  particuliers, 
fans  qu'aucun  Pape  ni  aucun  Canon  l'ait  jamais  révoquée  ni  abolie ,  & 
avoir  été  honorée  non  feulement  de  la  recommandation  de  tous  les 
faints  Dofteurs  de  l'Eglife  durant  douze  fiecles,  mais  encore  de  l'appro- 
bation &  des  éloges  des  plus  grands  Cardinaux!  des  plus  grands  Saints, 
&  des  plus  grands  Evéques  du  dernier  fiecle. 

XIX.     Le     Jésuite. 

N'cJiM  pas  meilleur  de  nous  tenir  an  gros  de  l'Eglife?  TertulHen  dit, 
que  tFglife  change  de  coututiime  félon  les  temps  ;  mais  que  la  foi  ejl  im- 
mobile.  L'Eglife  ne  dépend  point  de  ces  Réformateurs.  Ble  eft  dans  le  Pape, 
dans  les  Evéques  &  dans  les  Pafieurs. 

Réponfe.  Quoi!  n'eft-ce  pas  fe  tenir  au  gros  de  l'Eglife  que  de  fc 
tenir  à  tous  les. Papes,  à  tous  les  Pères,  à  tous  les  Conciles  qui  juf- 
tifieat  cette  fainte  &  falutaire  conduite?  Et  fi  l'Eglife  eft  dans  le  Pape, 
dans  les  Evéques  &  dans  les  Pafteurs,  &  non  pas  dans  les  Jéfuites, 
comme  nul  Catholique  n'en  peut  douter,  pouvons-nous  divifer  les  Papes, 
les  Evéques  &  les  Pafteurs  d'aujourd'hui  d'avec  tous  les  Papes,  tous  les  faints 
Evéques ,  &  tous  les  célèbres  Pafteurs  des  fiecles  paflfés ,  fans  divifer 
l'unité  indivifible  de  l'Eglife ,  &  rompre  la  chaîne  facrée  de  la  fuccef- 
fion  de  fa  do(ftrine?  A  quoi  fe  tiennent  &  le  Pape  &  les  Evéques 
&  les  Pafteurs ,  finon  à  tous  les  Papes  à  tous  les  Pères  &  à  tous  les 
Conciles  ?  Ils  font  les  oracles  des  Catholiques  qui  vivent  en  leur  temps  ; 
mais  ils  ne.  leur  débitent  pas  une  Théologie  Philofophique ,  &  altérée  en 
tant  de  maximes,  par  tant  de  nouvelles,  imaginations  &  de  fauQes  fub- 
tilités.  Us  font  gloire  de  confulter  eux-mêmes  ces  fidelles  &  ces  éterneU 
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oracles  du  S.  Efprit  Quoiqu'ils  foîent  les  maîtres  des  peuples ,  ils  tien-  V.  C  L. 
nent  à  honneur  de  fe  rendre  difciples  de  f  es  grands  Maîtres ,  &  de  faire  II.Part. 
patTer  à  leurs  enfants  le  dépôt  facré  de  la  vérité  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  î«r.  VI^ 
Pères.    N'allez  donc  point  chercher  le  gros  de  l'Eglife ,  non  plus  hors 
les  Papes ,  les  Pères  &  les  Conciles  des  fiecles  pafles ,  que  hors  le  Pape , 
les  Evéques,  &  les  Pafteurs  qui   vivent  aujourd'hui,  &  dont  le  grand 
nombre  qui  a  approuvé  ce  Livre  publiquement ,  mérite  plus  le  nom  de 
gros  de  l'Eglife  que  la  feiile  perfonne  d'un  fmiple  Prédicateur  qui  le  dé- 
chire en  public.  N'imitez  pas  l'excès  d'un  de  vos  Confrères,  qui  a  voulu 
contribuer  au  fchifme  &  à  la  divifion  de  l'Eglife  de  France  d'avec  PEglife  C^c  Perc 
Romaine,  en  divifant  le  Patriarchat  d'avec  la  Primauté  de  S.  Pierre;  au    ^  ^^'-^ 
lieu  que ,   par  un  aveuglement  encore  plus  grand ,   vous  voulez  divifer 
l'Eglife  Romaine  &  toute  l'Eglife  univerfelle  d'avec  elle-même. 

X  X.      L  E     J  É  s  u  I   T  E. 

Ceji  aux  Evèques ,  c'efl  aux  Conciles  à  réformer  tEgUfe  ,  ^  non  pas  à 
un  particulier  fantajiique.  iMiffons  donc  ces  imaginatifs. 

Réponfe.  Si  vous  ne  faviez  pas  cette  maxime,  vous  l'avez  pu  appren- 
dre de  ma  Préface ,  où  je  l'établis  fi  formellement ,  qu'il  eft  certes  bien 
étrange  qu'un  Prédicateur  ait  l'infolence  d'accufer  un  particulier  de  vou- 
loir réformer  l'Eglife ,  quoique  cet  Auteur  ait  rejeté  lui-même  ce  pré- 
tendu deffein  d'une  réformation,  comme  une  penfée  ridicule,  &  extra- 
vagante en  la  perfonne  d'un  particulier ,  &  qu'il  ait  déclaré  &  prouvé 
plus  folidemcnt  que  ne  vouloient  peut-être  ceux  qui  feignent  révérer 
en  cet  endroit  l'autorité  Epifcopale ,  qu'ils  ont  foulée  aux  pieds  en  tant 
de  rencontres ,  que  c'eft  aux  Evéques  à  réformer  l'Eglife  dans  fa  difci- 
pline,  &  qu'ainQ  que  ç'ont  été  les  Apôtres  qui  l'ont  fondée  fi  pure  & 
fi  fainte,  c'eft  aux  fuccefleurs  des  Apôtres  à  rétablir  la  pureté  de  fes 

mœurs. 

» 

Après  cela  confeflTez  deux  vérités:  l'une,  que  vous  êtes  l'un  des  plus 
aveugles  &  des  plus  hardis  calomniateurs  qu'on  ait  jamais  oui  ;  l'autre  ,  que 
ce  n'eft  point  à  vous  ni  à  vos  Confrères ,  à  vouloir  faire  les  réformateurs 
de  l'ancienne  difcipline  de  TEglife ,  non  plus  qu'aux  Docteurs  particu- 
liers comme  moi,  des  abus  préfents.  Et  que  puifque  quinze  Evéques 
ont  approuvé  mon  Livre  avec  des  louanges  extraordinaires ,  vous  deviez 
refpeder  ceux  que  vous  dites  ici ,  mais  plus  de  la  bouche  que  du  cœur , 
devoir  être  les  feuls  réformateurs  de  l'Eglife ,  &  ne  vous  jouer  pas  avec 
la  feule  autorité  d'un  fimple  Prédicateur,  d'un  nombre  d'Evêques  & 
d'Archevêques  aflez  grand  pour  compofer  un  Concile ,  en  même  tempf 

Z  z  z  z     2 
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V,  C  L.  que  par  une  honteufc  hypocrifîe,  vous  feignez  vouloir  rélever  en  général 
ILPart.  la  dignité  des  Ëvéques. 

N".  VI. 

XXL     Le     J.  é  s  u  I  t  e. 

Voyons  leur  beau  raisonnement.  Vous  dites  que  vous  ne  blâmez  ffifoge 
des  Sacrements  que  pour  ceux  qui  en  abufent.  Donc  vous  croyez  que  vos 
Pénitents  font  des  facrileges.  Car  écoutez  cet  argument^  tiré  de  vos  priru^ 
cipes.  Vous  ne  défendez  tufage  des  Sacrements  qu'à  ceux  qui  en  abufent. 
Or  eJiJl  que  vous  le  défendez  à  vos  Pénitents ,  que  vous  tenez^  deux  & 
trois  mois  fans  communier.  Donc  vous  croyez  qu'ils  en  abufent  &  qu'ils 
font  des  facrikges.  Fr aiment  vous  faites  un  grand  honneur  à  vos  feSateurs. 

Réponfe.  Vos  raifonnements  font  auffi  juftes  que  votre  Rhétorique  eft 
ingénieufe.  Nous  défendons  Pufage  des  Sacrements  à  ceux  qui  en  abu- 
font ,  ou  qui  en  abuferoient ,  &  nous  fuivons  en  cela  la  doftrrne  de  tous 
les  Pères  &  de  tous  les  Saints.  Qu'en  devez-vous  conclure ,  finon  que 
lorfque  nou«  défendons  à  des  pécheurs  pénitents  Tufage  de  l'Euchariftie 
pour  quelques  jours  ou  quelques  mois ,  félon  les  Pères ,  nous  croyons. 
avec  les  Pères  >  qu'ils  en  abuferoient ,  &  commettroient  une  efpece  de 
facrilege ,  fi  étant  encore  impurs  ^  &  n'étant  pas  en  l'état  que  les  feints 
Dodleurs  demandent  pour  ne  pas  communier  indignement ,  ils  vouloient 
approcher  du  Saint  des  Saints  contre  l'ordre  de  l'Eglife ,  par  une  témé- 
rité fuperbe  &  préfomptueufe.  Il  s'enfuit  de-là  que  l'on  ne  leur  défend 
pas  d'ufer  de  l'Euchariftie  parce  qu'ils  en  abufent,  mais  de  peur  qu'ils 
n'en  abufent ,  &  parce  qu'ils  en  ont  fouvent  abufe ,  lorfqu'ils  ont  fuivi 
vos  maximes  &  votre  conduite.  Cette  humble  féparation  ,  fi  eftimée  des 
Percs  de  l'Eglife,  &  finiéprifée  des  Pères  Jéfuites ,  blefle-t-elle  l'honneur 
de  ces  Pénitents  en  purifiant  leurame?  Seront-ils  déshonorés  pour  avoir 
peur  de  commettre  un  facrilege  ;  &  les  autres  feront-ils  dignes  de  gloire 
pour  n'avoir  point  cette  crainte  ?  Entretenez  vos  Pénitents ,  fi  vous  vou- 
lez ,  dans  la  confiance  des  innocents.;  mais  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
les  autres  entretiennent  les  leurs  dans  la  jufte  crainte  &  l'humble  révé- 
rence des  Pénitents.  Cherchez  y  fi  vous  voulez  >  à  faire  honneur  à  vos 
fedateurs ,  à  les  rendre  glorieux  parmi,  les  dévots  du  temps  i  traitez-les. 
de  Jufl:es  &  de  Saints ,  qui  n'ont  befoin  que  de  confeflîon  &  de  com- 
munion ,  &  non  point  de  pénitence.  Quant  à  nous  qui  ne  voulons  point 
de  feclateurs  que  ceux  des  Evéques,  des  Pères  &  de  l'Eglife,  que  ceux 
qui  aiment  plus  la  honte  fi  glorieufe  de  la  véritable  pénitence  que  Thon- 
neur  fi  peu  honorable  de  cette  faufle  juftice,  nous  nous  mettons  fort 
PQU  en  peine  de  les  rendre  ellimés  &  honorés ,.  mais  feulement,  de  leur 
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donner  des  remèdes  pour  leurs  maux ,  &   de  purifier  leur  confdence.  V.  C  L. 
Ce  n'eft  pas  pour  leur  propre  gloire  qu'ils  nous  recherchent ,  mais  pour  II.Part. 
leur  falut  ;  &  tant  s'en  faut  que  nous  les  relevions  par-deflTus  les  autres  JT.  VL 
pour  les  rendre  vains,  que  nous  les  rabaifTons  au  deflfous  d'eux-mêmes 
pour  les  rendre  humbles.    Comme  nous  avons  appris  de  S«  Paul  à  n& 
defirer  aucune  récompenfe  d'eux,  foit  utile  foit  glorieufe,  ils  ont  appris 
auffi  de  ce  grand  Apôtre ,  à  ne  defirer  de  nous  ni  d'honneurs  afFedés , 
ni  de  baffes  complaifances  ;  &  nous  leur  pouvons  dire  avec  vérité  ,  félon 
les  paroles  de  ce  divin  modèle  des  Directeurs  :  nous  n'avons  jamais  ufé 
de  paroles  de  flatterie ,  vous  le  favez  :  nous  n'avons  jamais  eu  des  mou- 
vements  d'avarice ,  Dieu  le  fait  :  nous  n'avons  point  cherché  la  gloire 
des  hommes,  non  plus  de  vous  que  des  autres  (a). 

XXIL     Le     J  é  s  u  I  t  r. 

B  pour  moi ,  je  crois  que  le  plus  grand  péché  que  ceux  que  vous  con* 
duifez  aient  jamais  fait  eu  leur  vie  >  c'ejl  d'avoir  adhéré  à  votre  mchante 
&  pernicieufe  doârine^ 

Réponfe^  Et  moi  je  crois  que  te  plus  grand  péché  que  vous  ayiez^  jamais* 
fait  en  votre  vie ,  a  été  de  violer  de  telle  forte  le  refpeâ  que  vous  devez  aux 
Evéques  &  aux  Docleurs,  qui  font  vos  juges ,  &  la  charité  que- vous  devez 
à  des  Catholiques  &  à  des  Prêtres  de  Jefus  Chrift  qui  font  vos  frères  r 
que  de  les  outrager  publiquement  en  prêchant  devant  le  peuple  ;  que- 
de  couvrh"  de  honte  &  d'opprobre  les  Pafteurs  devant  les  brebis  ,  les- 
Maîtres  devant  les  difciples ,  &  les  Pères  devant  les  enfants;  que  de  les» 
accufer  hautement  d'être  auteurs  d'une  doélrine  affez  pernicieufe  &  affez. 
méchante,  pour  rendre  criminels  d'un  des  plus  grands  crimes  ceux  qut 
l'eftiment  &  qui  l'honorent,  &  devons  élever  de  votre  autorité  privée^ 
non  feulement  ^u  deflus  des  plus  illuftres  Minillres  de  Jefiis  Chrift  8c 
des  plus  fidelles  interprètes  de  fes  ordonnances  &  de  fa  parole,  mais  en»- 
coie  au  deffus  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  Conciles  de  l'Eglife ,  en» 
traitant  comme  erronée  &  comme  contagieufe  leur  dodrine  fi  pure  de: 
la  pénitence ,  &  leur  conduite  fi  feinte  pour  fe  difpofer  à  TEuchariftie. 
Mais  je  puis  ajouter  encore,,  que  Pun  des  plus  grands  péchés  que  vous» 
ayiez  commis  en  votre  vie ,  eft  d'avoir  dit  :  Que  le  plus  grand  péché^ 
que  des  pécheurs  aient  commis,  eft-,  d'avoir  fuivi  les  inftrudïions  fi  fa- 
lutaires  des  Peres^  &  de  l'Eglife  ,.  en.  pleurant  durant  trois  mors  leurs; 

(fl)  I.  TJiefT.  2..  T^eqitc  aliquando fuimut  in  SermoiK  aditlàtioms ^  Jicutfdtis^  neque  im  , 
occajionc  avaritia^.Dcus  tcftii  efi  ;  ncc.  qudunUs.  ab.  hondmbus  gioriamj,  ncquc  dvQbtu 
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V.  Cl.  péchés  dans  la  retraite,  en  renonçant  aux  folies  &  aux  vanités  du  monde j'^ 
n.pART.  en  fe  réconciliant  avec  ceux  qui  les  avoient  ofFenfés ,  en  purifiant  leur 
N^  VI.  cœur  par  l'éioignement  des  aflemblées  de  piaifîr,  des  ballets  &  des  co- 
médies ,  par  les  prières ,  les  jeûnes  &  les  aumônes  &  par  Phumble  ré- 
paration du  plus  augude  des  Sacrements.  Si  ces  perfonnes  avoient  commis 
autant  de  crimes  durant  ce  temps  qu'elles  ont  fait  de  bonnes  œuvres , 
8c  qu'elles  enflent  communié  plufieurs  fois  en  retombant  toujours  dans 
les  mêmes  crimes  ,  elles  feroient  dignes  de  louanges  parmi  vous ,  & 
pafleroient  pour  faintes  &  pour  dévotes,  parce  qu'elles  auroient  fuivi  la 
conduite  fi  pure  &  fi  apoftolique  des  Jéfuites.  Mais  elles  fe  font  ren- 
dues criminelles  devant  Dieu ,  fi  Ton  vous  en  croit ,  parce  qu'elles  ont 
fuivi  la  dodrine  catholique  que  tous  les  Pères  ont  canooifée ,  que  Dieu 
a  bénie  en  elles  par  l'efFufion  de  fa  grâce  dans  leurs  cœurs ,  &  qui  les 
a  préparées  à  leur  première  communion  jufte  &  fainte,  par  une  con- 
feflîon  &  une  pénitence  générale,  par  un  renouvellement  de  toute  leur 
vie,  par  la  pratique  des  avions  les  plus  chrétiennes  &  les  plus  humbles, 
&  par  la  perfévérance  dans  une  folide  piété  &  mie  véritable  converfion. 
Après  cela,  foit  que  ce  foit  la  vanité  qui  vous  poufle,  ou  l'ignorance 
qui  vous  trompe ,  ou  la  jaloufie  qui  vous  tranfporte ,  vous  ne  pouvez 
fatisfaire  à  Dieu  &  à  l'Eglife ,  &  réparer  un  fi  grand  fcandale ,  commis 
à  la  face  des  Autels ,  qu'en  reconnoiflànt  publiquement  votre  faute ,  & 
en  choififlànt  plutôt  de  rougir  devant  les  hommes  que  de  rougir  devant 
Dieu.  Mais  fi  votre  infolence  eft  fans  exemple ,  votre  humiliation  après 
cette  infolence  feroit  encore  plus  rare ,  &  à  moins  que  d  être  forcé , 
comme  Cellot  votre  confrère ,  de  défavouer  vos  propres  égarements ,  & 
de  vous  rétrader  de  tant  de  paroles  injurieufes  à  tant'  d'Evèques  &  de 
Dodeurs ,  &  à  des  perfonnes  de  grande  condition  ;  ou  à  moins  que  d'être 
éclairé  par  un  rayon  de  la  grâce ,  qui  vous  repréfenteroit  comme  des 
montagnes  ces  excès  prodigieux  que  votre  paflîon  vous  repréfente  au- 
jpurd'hui  comme  des  atomes  ,  vous  penferez  plutôt  à  couvrir  vos  pre- 
mières impoftures  par  de  fécondes ,  qu'à  les  effacer  par  une  pénitence 
fecrete  &  un  défaveu  public. 

XXIII.     Le     Jésuite. 

Efl4l  pojftble ,  mon  Sauveur^  que  nous  foyons  obligés  de  défendre  votre 
Royaume  contre  ces  perfonnes -qui  méditent  la  ruine  de  toute  tEglife  ? 
Faut'il  que  je  la  foutienne  contre  ceux  qui,  fous  le  ntufque  d'agneaux, 
sachent  la  cruauté  des  loups  ;  raviffent  les  âmes ,  ^  les  détournent  de 
communier  par  des  pratiques  qu'ils  ont  forgées  dans  le  creux  de  lettr  cerveau 


t)    U      P    K    R    E      N'  O    U    E     T.  YK 

fantctfiiqtte  ?  FatttM  que  h  fréquente  conimwnon ,  que  nous  avons  établie  V.  Cu 
avec  tant  de  peine  y  foit  maintenant  détruite  ?  II.PArxT* 

Réponfe.  Où  cft  votre  modération  ,  où  eft  votre  jugement ,  où  eft  N^,  VL 
votre  mémoire?  Eft-ce  ainfi  que  vous  vous  fouvenez  de  cette  protelhtion 
que  vous  avez  faite,  de  ne  point  dire  injure  pour  injure,  &  de  fuivrc 
le  confeil  que  S.  Chryfoftôme  donne  aux  Eccléflaftiques ,  d'être  doux  Se 
patients  ?  Nous  direz  -  vous  pour  vous  excufer  ,  qu'il  y  avoit  quelque 
équivoque  cachée ,  &  quelque  évafion  mentale  enveloppée  fous  vos  pa- 
roles, &  que  vous  pouvez  ufer  de  ce  privilège  de  votre  Ordre,  auflî-bien 
dans  la  Chaire  que  dans  vos  Ecrits ,  &  devant  le  peuple  que  devant  les 
Juges  &  les  Evéques?  Ou  confefferez-vous  qu'il  étoit  difficile  que  dans 
la  chaleur  d'un  Epilogue  pathétique  &  populaire,  &  dans  une  apoftrophe  . 
qui  doit  être  plein  de  dévotion  &  de  feu ,  pour  pouvoir  embrafer  ceux 
qui  nous  écoutent ,  vous  fuffiez  aflez  froid  pour  vous  fouvenir  de  ce  petit 
artifice  de  Rhétorique  que  vous  aviez  gliffe  en  paflant ,  afin  de  vous  jouer 
de  vos  auditeurs ,  &  que  votre  bouche  parlant  alors  de  l'abondance  du 
cœur,  qui  étoit  plein  de  venin  ,  elle  vomît  autre  chofe  que  des  paroles 
injurieufes  &  envenimées? 

Mais  fi  vous  aviez  perdu  la  mémoire,  au  moins  deviez-vous  conferver 
iquelque  refte  de  jugement  &  de  modeftie.  Vous  m'accufez  d'être  ennemi 
de  Jefus  Chrift,  &  de  méditer  la  ruine  de  toute  TEglife,  &  vous  de- 
mandez à  Notre  Seigneur  comment  il  eft  poflible  que  vous  foyez  obligés 
de  défendre  fon  Royaume  contre  des  perfonnes  qui  en  méditent  la  def- 
truftion.  Les  Orateurs  des  fîecles  paffés  avoient  accoutumé  d'intéreflfer 
toute  la  République  dans  leurs  querelles  particulières.  Vous  croyez  avoir 
droit ,  comme  Dofteur  en  Rhétorique ,  d'ufer  de  la  même  fourbe  ;  Se 
comme  Jéfuite  ,  de  traiter  quinze  Evêques  &  vingt  Dofteurs  de  fchit 
matique^  &  d'hérétiques ,  &  de  vous  déclarer  en  même  temps  le  défenfeur 
de  Jefus  Chrift  &  de  fon  Eglife,  afin  que  votre  haine  foit  fatisfaite  d'une 
part,  &  votre  vanité  de  l'autre. 

Que  toute  la  Chrétienté  vous  eft  redevable ,  Se  que  Dieu  vous  doit 
bien  chérir,  puifque  le  Royaume  de  fon  Fils  alloit  être  expofé  en  proie 
à  la  cruauté  des  loups  raviftants ,  de  plufieurs  Dodeurs  de  Sorbonne  Se 
d'un  nombre  très-confidérable  d'Evêques  &  d'Archevêques  de  France, 
fi  parmi  les  applaudiffements  avec  lefquels  vous  favez  que  tant  de  Prélats, 
de  Parteurs ,  d'Eccléfiaftiques ,  de  Religieux ,  &  quelques-uns  mêmes  de 
votre  Ordre,  &  tant  de  perfonnes  d'honneur  &  de  qualité  ont  reçu  la 
dodrine  des  Pères ,  rapportée  fidellement  dans  ce  Livre ,  vous  n'eufficz 
commencé  à  crier  du  haut  de  votre  Chaire,  qui  eft  comme  la  Tour, 
où,  pendant  que  l'Eglife  Gallicane  eft  comme  charmée  &  endormie»  te 
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V.  C  L.  Père  Nouet  veille  pour  le  falut  de  toute  TEglife ,  &  fait  fentinelle  lui 
II.Part.  feul  pour  tout  Ifraël  :  vous  n'euffiez,  dis-je,  commencé  à  crier,  que  ces 
N°.  VI.  Dodeurs  &  ces  Prélats  ont  le  vêtement  d'agneaux  ,  &  la  cruauté  des 
loups;  c'eft-à-dire,  que  ce  font  de  faux  Prophètes  marqués  par  Jefus 
Chrift  de  ce  titre  honteux;  &  qu'au  lieu  de  paître  les  âmes,  félon  leur 
qualité  de  Padeurs  &  de  Diredteurs^  i\^  lesfaviiTent  comme  des  larrons, 
&  les  déchirent  comme  des  bétes  farouches! 

Mais  ne  favez-vous  point  révérer  d'une  autre  forte  les  Pères ,  les  Papes 
t&  toute  TEglife ,  que  de  traiter  leur  pratique  fainte ,  qu'ils  ont  exacte- 
ment obfervée  dans  toutes  les  parties  du  monde  durant  tant  de  fîecles  « 
de  féparer  les  pécheurs  pénitents  de  la  participzrtion  des  faints  Myfteres , 
&  qui  n'a  été  affoiblie  que  par  l'ignorance  des  Eccléfiaftiques  &  le  re- 
S.  Bcr-  lâchement  des  Chrétiens  ,  félon  le  témoignage  des  Pères  &  des  faints 
nard,  le   Pf^lats  des  derniers  temps  ,    comme  une  pratique   extravagante    &  ri- 
Groppe-    dicule  «  &  forgée  dans  le  creux  de  quelques  cerveaux  fantadiques  ?  Ils 
^s,  S.     difent  qu'elle  eft  fondée  fur  l'Evangile  &  fur  les  Ecrits  des  Apôtres;  que 
Marîanus  ^'^(1  t ancienne  foi  &  ^ancienne  difcipline  ;  que  c'eft  le  vrai  remède  pour 
Yiftorius.  guérir  les  âmes  folidement:  &  vous  foutenez  au  contraire,  qu'elle  ne 
^ient  que  de  cerveaux   creux   &  fantalliques  d'imaginatifs.    Après  cela 
croyez-vous  paflTer  poux  un  homme  judicieux  parmi  les  fages,  &  pour 
un  Religiejux  modefte  parmi  les  humbles? 

Mais  voyons  à  quoi  fe  termine  cette  grande  plaie  que  l'on  veut  faire 
k  l'Eglife.  Vous  découvrez  le  myftere  imprudemment ,  &  ce  combat  en- 
trepris en  apparence  pour  la  feule  caufe  de  Jefus  Chrift ,  fe  trouve  en 
eflfet  avoir  pour  but  la  défenfe  de  votre  propre  caufe ,  &  la  protedion 
de  l'Ecrit  de  votre  confrère  &  de  la  dodrine  de  votre  Ordre.  FautJl^ 
dites-vous ,  que  la  fréquente  communion ,  que  nous  avons  établie  avec  tant 
de  peine ,  foit  maintenant  détruite  ?  C'eft  donc  l'ouvrage  de  votre  Société? 
C'eft  donc  le  fruit  de  vos  travaux  que  vous  défendez  2  Vous  témoignez 
être  venus  dans  le  monde  pour  établir  généralement  la  fréquente  com- 
munion parmi  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  quoique  vicieufes  &  déré- 
glées. Cet  établiflement  eft  votre  couronne  &  votre  gloire.  Vous  craignez 
qu'on  ne  vous  la  raviffe  aujourd'hui ,  fi  les  Pafteurs  &  les  Evéques  tra- 
vaillent ,  comme  ils  l'ont  déclaré  publiquement ,  au  rétabliftement  de  la 
pénitence,  &  de  la  fréquence  des  vertus  qui  doit  précéder,  félon  tous 
les  Pères ,  la  fréquente  communion  :  vous  craignez  que  leur  conduite 
toute  Apoftolique ,  rétablie  par  S.  Charles  &  révérée  de  tant  de  Prélats , 
ne  décrie  la  vôtre  comme  trop  lâche,  &  comme  favorilànt  la  corruption 
jde  notre  fiecle.  Ceft-là  ce  qui  vous  anime,  &  ce  qui  vous  fait  crier*. 
Pe  douter  fi  vptre  Sopiété  9  raifon  de  s'oppofer  aux  fentiments  û  gints 
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&  à  la  conduite  fi  falutaire  de  tous  les  Pères  ,   &  qui  eft  eftiméè  &  V.  Cb* 
honorée  par  tant  d'Evêques  &  de  Palleurs,   ce  feroit  un  facrilege,  un  H.Partj 
blafphême ,  un  péché  contre  le  S.  Erpùt  qui.  anime  votre  Compagnie ,  N°.  Vt 
&  qui  lui  communique  l'infaillibilité  qu'il  donne  à  toute  TËglife.  Il  vaut 
bien  mieux  croire  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife  fe  font  trompés  data 
l'ordre  de  la  pénitence,  &  dans  le  gouvernement  des  âmes,  &  que  ceujc 
qui  rapportent  leurs  maximes  en  rapportant  leurs  propres  paroles,  font       i  -rii 
des  cerveaux  creux  &  dés  efprits  fentaftiques  ,  de  quelque  grand  nombre     ■       • 
d'illuftres  Approbateurs  que  leurs  livres  foient  autorifés ,  que  de  croire 
que  les  Jéfuites  fe  puiflfent  tromper,  en  prenant  le  relâchement  dont  les 
Pères  &  les  Saints  fe  font  plaints  ,  pour  la  .véritable  réglée  &  en  Jf» 
faifant  dégénérer  en  une  honteufe  profanation  de  la  fainte  Eùchsriftidi 
&  en  un  abus  contraire  aux  préceptes  &  à  l'inftitution  de  l'Eglife ,  comme 
les  Evéques  témoignent  dans  leurs  Approbations. 

Quoi!  prétendre  que  les  difciples  de  Suarez,  /?  Maître  du  monde ^ 
de  Vafquez  ,  le  plus Javant  des  mortels  ,  &  de  Molina,  qiii  Ib.déclarr 
lui-même  le  Réformateur  de  la  doârlne  de  S.  Auguftin  touchant^la  gracev 
puiflfent  apprendre  des  Dofteurs  de  Sorbonne  &  des  Evoques  de  France 
des  maximes  coudantes  dans  la  dodrine  des  Pères  qu'ils  aient  ignorées^ 
c'eft  vouloir  établir  la  plus  grande  des  erreurs  &  des  héréfies  dans  la 
Chrétienté  :  c'eft  attaquer  le  Royaume  de  Jefus  Chrid  :  c'eft.  méditée  la  ruina 
de  toute  l'Eglife.  .     .^  v.    .;  . 

Voilà  le  crime  de  felonnie  que  Pon  veut  commettre  cohtre.  cëi  Rois 
des  fciences  &  ces  arbitres  fouverains  de  la  véritable  Théologie.  Voilà 
ce  qui  peut  rendre  toute  la  Sorbonne  &  tous  les  Evéques  de  France  hé- 
rétiques ,  fi  ayant  le  même  refpeû  pour  la  doftrine  des  Pères  ,  &  le 
même  zèle  pour  le  bien  des  âmes,  ils: autorifent  par  leur  filence,'  lé 
défordre  que  ce  grand  nombre  de  leurs  confrères  qui  ont  approuvé  ;  ce 
Livre  avec. tant  d'éloges,  fouhaiteroient  pouvoir  rétablir,  de  coqimifc 
nier  avec  plus  de  pureté  &  de  faire  précéder ,  comme  ont  fait  tous  les 
Saints  Pères,  la  fréquence  de  la  communion  par  l'amendement  de  vie 
&  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.        .  ,  il 

Si  les  Jéfuites  d'Angleterre  ont  déchiré  par  des  libelles  fknglante  ;  ft 
à  la  vue  de  toute  1  Eglife,  non  feulement  toute  la  Sorbonne;  mais  encore 
tous  les  Evéques  &  tous  les  Archevêques  de  France ,  &iles  ont  accàfés 
d'avoir  rempli  leurs  Cenfures  d'ignorances,  de  menfonges,  d'erreurs  & 
même  de  formelles  héréfies ,  parce  qu'ils  avoient  condamné  les  Livres 
de  demc  Jéfoitîffs,  dont  les  ReUgicùx  mêipes  avoient  ^eu  horr-ear,  commb 
pleine  d'héréfies  &  d'impiétés  ,  1e^  Jéfuites  de  FVance  ont-ûs  moins  tlé 
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y.  Ct.  droit  que  leurs  compagnons  de  former  les  mêm 

II.PART.  les  mêmes  Dofteurs  &  les  mêmes  Evéqués?  Ils  r 

N^  VI;  fuites ,  moins  infaillibles  &  moins  impeccables  ici 

manqueront  pas  de  valeureux  Champions  ^  qui  ent 

ces  nouveaux  Réformateurs  .de  l'^life,  psffeils  à 

qui  veulent  trouver  quelque  cfaofe  à  dire»  quelqui 

De  SeC   ques  faùfletés  dans  PËcrit  fi  plein  de  fcience  du 

«aifons.    qui  font  fi  préfomptueux  que  de  le  croire  moins 

dition  de  l'Ëglife  &  dans  la  conduite  des  âmes,  li 

reflcur,  qu'eux  qui  .ne  font  que  Dodeurs  de  Sorl 

qui  étant  ^flTez  intelligents  dans  la  dodrine  des  Pei 

Théologie.  '  ; 

XXIV.    Le    J  é  s  ¥  I  t 

Mais  laiffons  ces  pauvres  aveugles  ;  car  Je  ne  v 
de  malice.   Laiffons  ces  aveugles.  Vs.  ei  qui  nok 

ÏTERUM  El   QUI  INDIGNÉ   COMM^ICAT.      Ce.fontdet 

éviter  également  y  de  communier  indignement  &  di 
communier  fouvent  Malheur  à  celui  qui  trouve  teti 
vent  le  Paradis.  Communions  fouvent  afin  de  comm 
h  première,  comimmioh  fait  une  difpojttion  pour  la  , 
pour  la  troifieme. 
!  Réponji.  Et:  moi  je  dis  avec  tous  les  Pères.  Co 
afin  de. nous  rendre  dignes  de  communier  fouvent 
la -communion,  qui  eft  un  Sacrement  adorable,  toi 
rituel  Se  tout  divin,  un  métier  profane  que  Ton  i 
bitudc  huinaine  que  l'on  contraÂe  par  la  fréquer 
la  pureté  de  la  vie,  c'eft  PaccroilTement  de  la  vertu 
des  paflions  qui  nous  rendent  dignes  de  commun! 
telle  forte,  dit  S.  Ambroife,  que  vous  méritiez  de  cor 
&  enfin  c-efi  la  bonne  &  falnte  communion  qui  ei 
fréquente  &  non  pas  la  fréquente  à  la  bonne  &  faj 
être  mauvaife  &  indigne,  &  qu'une  indigne  comi 
bonne  difpofition  à  une  digne,  mais  à  une  indign 
Si  donc  nolis  voulons  fuivre  l'efprit  de  S.:  Paul 
glife,  prêchons  la  fréquente  communion  à  ceux  ( 
ment,  &  que  la  grâce  de  la  pénitence. a  délivrés 
&  affermis  dans  la  bonne  vie  ;  ayant  foin  en  même 
«s'entretenir  dans  une  purfité  proportionnée  à  ce  f 
crements.    Maïs  pjour  les  pécheurs*  ^ul  violttlC  1 
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